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ONCLE  DV  ROY,  DVC  D'ORLEANS, 
DE  Valois  ,  DE  Chartres^  Comte 

de  Blois,  Lieutenant  General  de  fa  Majeftc 
dans  toute  retendue  des  Provinces  de  fon 
.   Royaume  ÔC  de  fes  Armées» 


ONSEIGNEVR, 


Si  l'Eglife  recherche  U  pirotedion  de  nos 
Rois ,  &  fi  vos  auguftes  Anceftrcs  ont  toujours 
cfté  ics  défenfeurs  dans  fcs  befoins  ;  il  ne  faut 
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EPISTRE, 
pas  trouver  étrange  que  le  Chrcftien  fuive  les 
inclinations  de  fa  Mère ,  &  qu'ayant  à  paroiftre 
dans  le  monde,  il  prenne  V  OS  T  RE  ALTESSE 
Royale  pour  fon  azile.ll  fçait  bien  que  le  nom 
illuftre  qu'il  porte,  vouseften  quelque  façon 
héréditaire,  que  la  Nature  vous  donne  droit  à 
ce  titre  que  la  Grâce  nous  départ  ,  &C  que  le 
mefme  fang  qui  vous  a  fait  naiftre  fils  de  Roy, 
vous  a  fait  naiftre  Tres-Chreftien.  Les  autres 
Princes  ne  reçoivent  .cette  qualité  qu'en  leur 
Baptefme ,  &c  il  faut  que  le  Sacrement ,  qui  eifa- 
ce  leur  péché,  leur  procure  cet  honneur:  Mais 
il  femblc  que  nos  Rois  jouïfTent  par  anticipa- 
tion de  ce  privilège,  que  les  fcrvices  que  leurs 
^  Anceftres  ont  rendus  à  TEpoufe  de  Iesvs- 
'  Christ,  leur  ont  acquis  cette  gloire  ,  &:qu'a- 
vant  qu'ils  ayent  receu  le  caradere  de  Chre- 
ftien  dans  le  Baptefme  ,  ils  en  portent  desja  le 
titre  en  leur  naifTance. 

Ceftccquifait  ,  MONSEIGNEVR,  que 
cet  ouvrage  vous  appartient ,  &C  que  fon  nom 
m'oblige  devousToffrir  :  Car  comrtie  TEglife 
ne  s'eft  jamais  mieux  défendue  de  fes  ennemis 
que  par  les  armes  de  la  France ,  &C  qu'elle  doit  la 
meilleure  partie  de  fes  conqucftcs  à  la  valeur:  &C 
a  la  pieté  de  nos  Rois  îTHomme  Chreftien  ne^ 
peut  efperer  d'heureux  fuccés  enfes  entrepris  ^ 


EPISTRE. 

fcSy  s'iln'eft  appuyc  devoftre  faveur,  &c  il  ne 
fçauroit  fe  promettre  la  vidloire  du  pcchc  ,  iî 
vous  ne  Tafliftez  dans  Ces  befoins-  Il  attend  cette 
grâce  de  VOSTRE  ALTESSE  Royale,  ôcfca- 
chant  bien  qu'elle  ne  refpire  que  la  gloire  de 
rEfpoufe  du  Fils  de  Dieu  ,  il  fe  perfuade  qu'a- 
prés  avoir  employé  voftre  courage  pour  ladc- 
fenfe  de  la  Mère ,  vous  employcrez  voftre  efpric 
pour  la  défenfedufils. 

LaRochelle  fut  vn  des  premiers  Théâtres  où 
vous  éprouvaftes  voftre  valeur;  vous  fiftes  vo- 
ftre coup  d'eftay  contre  THerefie ,  &  vous  con- 
facraftesles  prémices  de  vos  armesà  la  délivran- 
ce de  TEglife.  Depuis  ce  pieux  deftein  vous  n'ê- 
tes rentré  dans  le  combat  que  pour  la  défcnfe 
du  Royaume,  qui  eftant  tout  enfemble  voftre 
héritage  &C  voftre  Patrie ,  imploroit  Talfiftance 
devoftre  courage  contre  fes  ennemis.  Vous  les 
allaftes  vaincre  pour  noftre  jeune  Monarque,  iSc 
fécondant  de  voftre  valeur  la  prudence  de  la 
Reine  fa  Mère ,  vous  fiftes  autant  de  conqueftes 
que  vousformaftes  de  fteges. 

Gravcline  que  le  feu  Roy  avoic  fouvcnc 
regardée  &:n'avoit  jamais  olé  attaquer  ,  fut  le 
commencement  de  vos  victoires  î  Vous  oca- 
flcs  ccboulevart  à  la  Flandre  y  &  découvrant 
Dumkcrque  parlaprife  de  tous  les  Forts  >.qui 

a  iii 


EPI  s  TE  E. 

cntreteaoieiK  fon  orgueil,  vous  en  facilicaftes 
la  prife.  Vous  nous  rendiftés  les  Maiftres  de  huit 
ou  dix  Places  dans  voftre  féconde  campagne,&: 
portant  la  terreur  en  tous  les  lieux  où  vous  por- 
tiez vos  armes^vous  appriftes  à  la  Flandre  qu'il 
ne  vous  falloir  que  deuxanspourraffujettiràla 
France,  Elle  fe  yijc  percée  jufqu''aux  entrailles, 
lors  que  vous  luy  enlevaftes  Courtray  en  la  pre- 
fence  de  fon  armée  ,  &C  vous  luy  fiftes  juger 
qu'elle  n'avoir  plus  de  ville  imprenable,  puis 
que  cellç-cy  avancée  dans  fon  païs ,  &  défendue 
4c  toutes  fes  forces,  n'avoir  pu  refifter  à  voftre 
valeur. 

Après  tant  de  conqueftes,  MONSEIGNEVR-^ 
où  vous  avez  fait  paroiftre  voftre  courage  vers 
la  France ,  6c  vers  TEglife,  l'Homme  Chreftien 
qui  eft  le  fils  de  celle-cy,  vous  demande l'alTi- 
ftance  de  voftre  efprit  pour  le  défendre.  Il  pa- 
roift  fur  le  Théâtre,  ôiproduifant  les  maximes 
qu'il  a  apprifes  dans  l'école  de  fa  Mère  ,  il  fçait 
bien  qu'il  ne  fcauroit  éviter  de  faire  des  ennc-i 
mis;  il  prévoit  desja  qu  il  aura  fur  les  bras  touj 
les  Philofophes,  ô^;  que  choquant  leur  Morale 
&C  leurs  Vertus,  il  fera  combatupar  leurs rai^ 
fons.  Il  parle  du  mépris  du  monde  6i  de  lahai^- 
ne  de  foy-mefuiCjÔC  quoy  qu'il  ait  tiré  cette  do- 
drine  de  l'Evangile ,  il  appréhende  que  ceux 
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ui  ccablifTenc  leur  bon-heur  dans  la  gloire  ou 
dans  le  plaifîr  ^  ne  le  condamnent.  Il  craint  inef^ 
me  que  fa  modeftie  ne  luy  foit  préjudiciable  ,  ôc 
qu'il  n'ait  furies  bras  ceux  qui  défendent  leur 
opinion  avec  vn  peu  trop  de  chaleur. 

Mais  il  fçait  bien  ,MONSEIGNEVR,quc 
fîvous  luy  faites  Thonneur  de  le  protéger  ,  il 
triomphera  de  tous  fcs  ennemis  ^  éc  que  voftre 
cfpritégalàvoftre  courage,  luy  procurera  au-^ 
tant  de  viâ:oires ,  qu'on  luy  prelentera  de  com- 
bats. Car  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'appro- 
cher VosTRE  Altesse  Royale,  fcavent 
bien  qu'elle  pénètre  nos  plus  hauts  Myftercs, 
qu'elle  entend  toutes  les  queftions  du  temps , 
qu'elle  en  peut  refoudre  les  principales  diflicul- 
tez,&:queriellen'embra(re&:  ne  rejette  aucun 
party  ,c'eft  parce  qu'elle  fçait  bien  qu'il  n'y  a  que 
î'Eglife  feule,  qui  ait  l'autorité  de  prononcer 
définitivement  en  ces  matières.  On  peut  dire 
néanmoins  fans  vous  ftater,qu'vn  party  devient 
le  plus  fort  quand  vous  le  foûtenez ,  que  vos  pa- 
roles donnent  de  nouvelles  grâces  à  fesraifons, 
&  que  jamais  vne  opinion  n'a  plus  d'éclat ,  que 
quand  vous  employez  voftre  éloquence  pour 
en  découvrir  toutes  les  beautez.  C'eiT:  ce  qui 
faitefperer  à  l'Homme  Chreftien,  que  fivous 
l'honorez  de  voftre  proteârion,  il  ne  doit  rien 
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appréhender  ,  &:  que  la  bonté  de  fa  caufe  afTiilée 
devoftrctaveur^luy  donnera  de  l'avantage  fur 
tous  ceux  qui  ractaqucront. 

Cette  afllftance  ne  fera  pas  inutile  à  VOSTRE 
Altesse  RoYALEjSc  j'oie  bien  TafTeurer  qu'el- 
le trouvera  fa  recompenfe  dans  cette  adion  ge- 
nereufe.  Car  fi  vous  daignez  abailTer  les  yeux 
fur  la  dodrine  que  débite  icy  le  Chreftien,vous 
y  verrez  tout  ce  qui  peut  rendre  vn  homme 
parfait  î  vous  y  remarquerez  les  glorieufes  al- 
liances qu'il  contrade  avec  la  Trinité  dans  le 
Baptefiiie  ;  vous  trouverez  que  Dieu  eft  fon 
Père ,  que  le  Ciel  eft  fon  héritage  ^  que  I  E  S  V  S- 
Christ  eft  fon  Chef,  &c  que  le  faint  Efprit  eft 
l'Efprit  mefme  qui  l'anime  5  vous  y  reconnoî- 
trez  que  la  Grâce  eft  la  fource  de  toutes  (es  al- 
liances ,  àc  que  de  quelque  liberté  qu'il  fe  puilTc 
prévaloir,  il  ne  fçauroit  mériter  la  gloire  fans 
l'aftiftance  du  Ciel.  Vous  y  trouverez  que  les 
Vertus  Chreftiennes  font  bien  différentes  êxs 
Morales  ,  6c  que  le  Fils  de  Dieu  en  a  enfei- 
gné  de  nouvelles  à  fes  difciples  ,  dont  le  nom 
mefme  eftoit  inconnu  aux  Philofophes.  Vous 
y  découvrirez  l'excellence  de  la  nourriture  qui 
entretient  la  vie  du  Chreftien  ,  &C  la  fainteté  de 
la  Vidime  qui  luy  fournit  la  matière  "de  fon  fa- 
crifice.  Vous  y  verrez  les  divines  qualitez  qui 
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I  clevent  au  dcfTus  des  hommes ,  &C  qui  luy  font 
trouver  fa  grandeur  dansThumilicc  ,  fa  liberté 
dans  la  fervitude ,  &C  fon  plaiiîr  dans  la  doulear . 
Enfin  vous  y  découvrirez  la  félicite  qui  Tattend 
dans  le  Ciel ,  &c  qui  doit  payer  avec  vfure  tous 
les  travaux  qu'il  aura  fouffcrts  fur  la  terre. 

Mais  il  n'auroit  pas  fidèlement  exprimé  mes 
intentions,  fi  vous  faifant  connoiftreces  veri- 
tez  y  il  ne  vous  apprenoit  encore  celle-cy ,  &C  ne 
vous  affeuroit  que  fuivant  les  mouvemens  de  la 
Congrégation  qui  m'a  nôurry,  je  vous  hono- 
re comme  fon  Protedeur  ,  éc  que  fuivant  les 
inclinations  refpe6tueufes  que  la  nature  m*a 
donnéespour  VOSTRE  ALTESSE  ROYALE, 
je  n'ay  point  dé  plus  forte  palïion  que  d'eftre 
éternellement, 

MONSEIGNEVR, 


Son  tres-h  umble ,  tres-obeïfTant  Sc 

tres-fidéle  ferviceur , 
Senavlt^  Preftrede  TOratoirc 

de  Iesvs. 
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appréhender  ,  &:  que  la  bonté  de  fa  caufe  afTiflée 
devoftrefaveur  5  luy  donnera  de  l'avantage  fur 
tous  ceux  qui  rattaqueront. 

Cette  aillftance  ne  fera  pas  inutile  à  VOSTRE 
Altesse  Royale, Se  j'oie  bien  TalTeurer  qu'el- 
le trouvera  fa  recompenfe  dans  cette  action  ge- 
nereufe.  Car  (î  vous  daignez  abaiffer  les  yeux 
fur  la  do6trine  que  débite  icy  le  Chrefl:ien,vous 
y  verrez  tout  ce  qui  peut  rendre  vn  homme 
parfait  5  vous  y  remarquerez  les  glorieufes  al- 
liances qu'il  contrade  avec  la  Trinité  dans  le 
Baptefme  ;  vous  trouverez  que  Dieu  eft  fon 
Père ,  que  le  Ciel  eft  fon  héritage  ^  que  I  E  S  V  S- 
Christ  eft  fon  Chef,  ôC  que  le  faint  Efprit  eft 
TEfprit  mefme  qui  l'anime  5  vous  y  reconnoî- 
trez  que  k  Grâce  eft  la  fource  de  toutes  (es  al- 
liances ,  &C  que  de  quelque  liberté  qu'il  fe  puifTe 
prévaloir,  il  ne  fçauroit  mériter  la  gloire  fans 
TafTiftance  du  Ciel.  Vous  y  trouverez  que  les 
Vertus  Chreftiennes  font  bien  différentes  des 
Morales  ,  6c  que  le  Fils  de  Dieu  en  a  enfei- 
gnc  de  nouvelles  à  fes  difciples  ,  dont  le  nom 
mefme  eftoit  inconnu  aux  Philofophes.  Vous 
y  découvrirez  l'excellence  de  la  nourriture  qui 
entretient  la  vie  du  Chreftien ,  &C  la  fainteté  de 
la  Vi6timequiluy  fournit  la  matière  "de  fonfa- 
crifice.  Vous  y  verrez  les  divines  qualitez  qui 
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1  cicvent  au  dcflus  des  hommes ,  &c  qui  luy  font 
trouver  fa  grandeur  dansThumilicc  ,  fa  liberté 
dans  la  fervitude ,  èC  fon  plaifîr  dans  la  douleur. 
Enfin  vous  y  découvrirez  lafelicitcquiratcend 
dans  le  Ciel ,  6c  qui  doit  payer  avec  vfure  tous 
les  travaux  qu'il  aura  foufferts  fur  la  terre. 

Mais  iln*auroit  pas  fidèlement  exprimé  mes 
intentions,  fi  vous  faifant  connoiftreces  veri- 
tez ,  il  ne  vous  apprenoit  encore  celle-cy ,  èC  ne 
vous  affeuroit  que  fuivant  les  mouvemens  de  la 
Congrégation  qui  m'a  nourry  ,  je  vous  hono- 
re comme  fonProtedeur  ,  éc  que  fuivant  les 
inclinations  refpeftueufes  que  la  nature  m*a 
donnéespour  VOSTRE  ALTESSE  ROYALE, 
je  n'ay  point  de  plus  forte  pafïîon  que  d'eftre 
éternellement, 

MONSEIGNEVR, 


Son  tres-h  umble  ,  tres-obeïfTant  Sc 

tres-fidéle  ferviceur , 
Senavlt^  Preftrede  TOratoire 

de  Iesvs. 
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PREFACE 

Vifque  les  Médecins ,  doivent  ^[fiycr 
de  guérir  le  m  al  quils  ont  découvert  y 
il  mefemhle  c^u  après  avoir  fait  voir 
les  mtferes  de  la  Nature  corrompue 
far  le  péché  y  je  dois  chercher  fa  guerifon  dans  la 
Grâce  qui  en  ef  l'vnique  remède.  le  tâche  de 
m'acquiter  de  cette  obligation  dans  cet  ouvra^ 
ge  ,  ou  parvn  meurtre  innocent  je  fais  mourir 
l  Homme  Pécheur  pour  y  faire  naiftre  l  Homme 
Chreflien. 

llfcmhle  que  ç  ait  e fié  le  principal  dejfein  du 
Fils  de  Dieu  :,  (^  qu  après  la  gloire  de  (on  Fere^ 
il  naît  point  eu  d'autre  motif  dans  fon  Incarna-* 
tion.  La  Nature  toute  puisante  ^  toute  f âge 
quelle  efe:,  ne  forme  que  noflre  corps  ^  ^  quarid  elle 
en  a  préparé  les  organes  pour  les  opérations  de  te- 
fprit  ,  elle  laijfe  a  la  Morale  le  foin  d'achever  ce 
quelle  a  fimplement  ébauché  :  Celle-cy  s'élève 
plus  haut  y  ^  trouvant  en  ï homme  la  liberté  ^ 
la  rai  fon:,  ^H^  efaje  de  les  cultiver  parfes  avis; 
AlaisfieUe  rieïi  afifiée  de  la  Foj^eUe  donne  beau- 
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coup  de  vanité  a  Je  s  difdples  y  ^  au  lieu  à' en  faire 
des  hommes  ^  elle  en  faitfbuvent  des  démons. 

La  Religion  entreprend  ce  que  la  Mature  ^  la 
]\/Lorale  corrompues  nont  fceu  accomplir  j  EUe 
ejjaye  déformer  l'homme  Chrétien  par  la  Grâce 
de  IeSVS-ChrIST :,^ de  luj  enfeigner dans fon 
Ecole  des  veriteZj  quilnapû  apprendre  en  celle 
des  Fhilofophes.  Tour  changer  fes  inclinations  ^ 
elle  change  fa  créance ,  ^  luy  donnant  vn  autre 
-principe  que  celuy  quil  avoit  receu  en  naijfant^elie 
en  fait  njne  nouvelle  créature,  le  décris  fes  miracles 
en  cet  ouvrage  3  je  rapporte  icj  les  moyens  quelle 
employé  pour  exécuter  vne  fi  haute  entrepnfe;  ^ 
comme  dans  l'Homme  Criminel  faj  remarqué  les 
ravages  dupeché :,  je  remarque  en  l^ Homme  Chre- 
ftien  les  heureux  effets  de  la  Grâce  ;  le  le  confidere 
en  tous  fes  efiatS:,^  le  prenant  en  fa  naijfance^  je  le 
conduis  jufque s  à  fa  félicité  ;  Je  regarde  tous  fes 
avantages  y  ^  de  crainte  que  l'orgueil  ?ie  le  per- 
de ^  je  luj  reprefente  toutes  fes  foiblejfes  ^  afin  que 
voyant  ce  quil  a  tiré  d'Adam  ^  ^  ce  quil  a  receu 
deltSVS-CnKlSTs^tl  s  éloigne  du  premier^  /ap- 
proche du  fécond. 

Tour  ne  me  pas  égarer  dans  vn  chemin  fidif 

ficile  a  tenir  ^  fay  pris  les  Pères  de  ÏEgltfe  pour 

mes  guides  3]  ay  marché  furies  pas  de  ces  grands 

Hommes  qu  elle  révère  comme  fes  Alatftres  ^  i^ 

[cachant  bien  quon  ne  peut  faillir  avec  ceux  qui 
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ont  détruit  les  hère  fies  :,  ]e  me  fuis  attaché  a  leurs 
fentimenspourne pas  tomber  dans  l'erreur.  A^ais 
parce  quil  me  femhle  que  faint  Augufitn  en  eft 
^n  des  plus  tUufires  (^  desplm  folides ,  //  e fi  au  fi 
"vndeceuxquefay  le  plm  foigneufement  con fui- 
te'/ja'j  tiré  mes  lumières  des  rayons  de  ce  Soleil  y 
je  me  fiis  inflruit  dans  H Ecole  de  ce  grand  Do-- 
lîeur  y  ^  a  l'exemple  de  l' Egltfe  jay  pmsé  dans 
fes  livres  la  plu fp art  des  vérité:^  que  ]e  débite  en 
celuj'cy  y  Et  comme  je  n'admire  pas  moins  fa  pro^ 
fonde  humilité  que  fa  haute  connoi[fance  :,jeffaye 
den  profiter:,  ^  défendant  fes  opinions  fans  cha- 
leur^ ]e  re'vere  non  feulement  toutes  celles  que  l'E- 
glife  ne  condamne  pas  ^  mais ]e  fuis  en  difpofition 
derenoncer  a  toutes  les  miennes  quand  elle  les  tm- 
prouvera. 

Apres  avoir  rendu  co?nte  au  public  de  mes 
pnti?nens ,  je  penfe  ejlre  obligé  de  ï informer  d.e  ma 
conduite  ^  de  mon  ordre  en  cet  ouvrage.  ï ay  a-- 
vancé  peu  dépensées  qu  e  je  ne  les  aye  appuyées  fur 
l'autorité  des  Pères  j,  i^  fi  quelquefois  ]  ay  man^ 
que  arapporter fidèlement  leurs  paroles  y  je  ne  croy 
pas  m* éflre  écarté  de  leurs  intentions  j  ïayfou^ 
vent  enrichy  mes  marges  de  quelques  pajfnges  que 
je  nay  pas  inférez,  dans  mes  difcours  ;  Mais  j aj 
cru  que  je  ne  defobligerois  pasle  Lecteur ,  en  luy 
faifant  part  des  trefors  que  f  avais  découverts 
dans  l'antiquité  ^  Ç^'  quil  ne  soffenceroit  pas  fi 
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re^emhUnt  aux  prodigues  ^  je  ne  gardois  point  de 
mefure  dans  mes  prejens.  Pour  tordre  ^  ie  penje 
lavoir  ohfervé  jotgneufement ,  ^  a'voir  évité  la 
confujîon  quife  rencontre  fouvent  dans  les  ouvra- 
(Tes  de  longue  haleine  j  ^  pour  en  d.onner  quelque 
connoiffance  générale  a  ceux  qui  prendront  la  pei- 
ne de  lire  le  mien  j,  len  drejferay  icy  vnplan ,  qui 
leur  reprefentera  fb?nmairement  tout  l Homme 
Chrefiien. 

le  commence  le  premier  Traité  par  fa  Naijfan- 
ce  y  ^  comme  elle  eji  la  fource féconde  de  toutes  les 
alliances  quil  contraâte  avec  Dieu  ;  je  rien  puis 
parler  a  fonds  que  je  ne  découvre  quelquvne  defes 
qualite'^y  ^  que  le  nefajfe  voir  quaufi-tofi qu'il 
eJi  régénéré  y  il  efi  enfant  adoptif  du  Fere  eterneL 
parce  qu  île  fi  temple  du  faint  Efprit  ^  î^ frère  du 
f^erbe  incarné  :  ïy  aiouîe  quelques  autres  privi- 
lèges attache!^  fon  Baptefme ,  qui  déclarent  tout 
^nfemMe  la  ?nifere  quil  a  évitée  (^  le  bon- heur 
qu  il  s' e fi  acquis. 

:  De  la  ie  pajje  au  fécond  Tarait e  qui  repre fente 
ÏEfprit  du  Chrefiien  :,  ^  qui  comprend  toutes  les 
obligations  que  nous  avons  de  fiivrefes  mouve- 
mens  :>  d'agir  parfis  ordres  ^  d'obeïr  a  fis  infii- 
rations  ^  puis  quil  ny  a  point  de  véritables  en  fans 
de  Dieu  que  ceux  qui  font  anime  Zj  de  fin  Efprit^ 
^a«*,  8.  Quicumque  cnim  Spiritu  Dei  aguntur ,  ii  funt 
FiliiDci. 
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Comme  le  Chrejlten  riefl  quvne  partie  à'^vn 
corps  myfitque  ^  lequel  a  jon  Chef,  qui  le  conduit 
auphien  que  Jon  Efprit  qui  t  anime ,  je  décris  au 
troifiéme  Tarait é les  liaijons  eflroites  que  cette  qua- 
lité glorieufe  luy  donne a'vec  Iesvs-Christ^/^^ 
avantages  quilenreçoit:,^  lesjufies  deuoirs  quil 
eji  obligé  de  rendre  a  ce  Chef  adorable. 

Le  quatrième  Traité  découvre  tous  lesfccrets 
de  la  Grâce ,  quijemble  nefire  autre  chofe  quvne 
chaîne  facrée  qui  vnitleChrefiien  avec  le  Fils  de 
T)ieu  i^  lejaint  Efprit  ^  ^  qui  le  met  en  leur 
dif^ofitionpourle  conduire feurement  dans  le  che^ 
mtn  du  falut. 

Les  Vertus  qui  dérivent  de  la  Grâce  comme  les 
ruijfeaux  de  leurjource^  paroijfent  dans  le  cinquié^ 
me  Traité ,  ^ font  voir  v  ne  nouvelle  Ad  orale  que 
les  Philofophes  ont  ignorée  ^  ^  qui  détachant 
l'homme  de  luy-mefme :>  l'attachent  heureufement 
a  JonFrincipe. 

Comme  il  vit  parla  Grâce  ^parles  Vertus  ^  je 
luy  pre fente  dans  lejixiéme  Traité  vne  nourriture 
celé  fie  qui  luy  conferve  la  vie  ^  ^  qui  luy  donne 
des  gages  de  l'immortalité.  AI  ai  s  parce  que  cette 
viande  e fi  au  fi i  vne  vi^ime  y  en  parlant  de  fî 
nourriture :>îe parle  aufii  de/on  Sacrifice,  Ç^fexpo- 
Je  lesjufies  raifons  qua  le  Chrefiien  de  s  immoler  a 
Dieu  avec  I  E  S  V  S-C  H  R  I  S  T. 

Dans  le feptiémeTraité je  difcoure  de  fis  qua- 
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liteZjglorieufes  ^queje  na'vois  pas  touchées  dans 
lés  autres  ^  ^  je  fais  njoir  quêtant  l'Image  du  F  ils 
de^ieu ^îlefitout  enfemhle  Prejlre  ^  l^t^ime ^ 
Soldat  ^  Vainqueur  y  Efclave  ^  Souverain^  Te- 
mtent  ^  Innocent. 

Enfin  pour  achever  le  Qhrefiien  qui  nefiqué- 
hauché  dans  le  Baptejme  ^  ^  qui  d.emeure  ton- 
jours  imparfait  fur  la  terre  ^  je  le  conduis  dans  la 
Gloire  ^  ou  trouvant  fa  félicité  en  la  connoiffance 
^  en  l'amour  du  Souverain  Bien ,  //  eflheureufe- 
ment  transformé  en  Dieu  ;  La  il  attend  avec  pa- 
tience la  refurredion  de  fon  corps  3  afin  que  les 
deux  parties  qui  le  compofbient  ^  efiantrei^nies  y  il 
ne  manque  rien  a  la  perfeliion  de  fon  bon-heur  y  ^ 
que  l'vne  k^  ï autre  e fiant  affranchie  de  lafervitu- 
de  du  péché  y  il  règne  éternellement  avec  les  Anges  y 

Voila  en  peu  de  paroles  tout  le  projet  de  cet  ou- 
vrage y  ou  fi  fay  répété  quelque  chofe  de  ce  quefa- 
vois  desja  dit  dans  l'Homme  Criminef  cefi  par- 
ce que  la  guerifor^  dépend  de  la  maladie ,  que  les 
fujets  éclatent  parleurs  contraires:,  ^  qutlefiim- 
pofihle  de  concevoir  les  avantages  de  la  Grâce  ^fi 
L'on  ne  comprend  toutes  les  mtferes  du  péché. 
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j  Permipïon  du  R.  P.  General. 

NO  V  s  François  Bourgoing  Supérieur  General  de  la  Congré- 
gation de  l'Oratoire  de  I E  s  V  s-C  H  R I  s  T  Noftre  Seigneur, 
fuivant  le  Privilège  à  nous  donné  par  lettres  Patentes  du  Roy  en 
datte  du  ii.  Juillet  i6^t.  par  lefquelles  défenfes  font  faites  à  tous 
f  Imprimeurs,  Libraires &::  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer  ny 
mettreau  jour  aucuns  livres  compofez  par  ceux  de  noftre  Congré- 
gation fans  noftre  exprefle  licence  par  écrit,  de  laquelle  outre  les 
lettres  de  permiffion  de  fa  Majefté  &:  l'Approbation  des  Dodeurs, 
foit  fait  mention  au  commencement  de  touslefdits  Livres  :  Per- 
mettons à  la  Veuve  lean  Camufat  &c  à  Pierre  le  Petit  Marchand 
Libraire,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  à  Paris,  de  faire  imprimer 
vn  Livre  intitulé ,  VhommeChrefiieny  ou  U  Reparution  de  U  Nature 
far  la  Grâce ,  composé  far  le  P,  I,  F.  S  E  n  a  v  L  t  ,  Prejlre  de  nofirc 
Congrégation.  FaitàParis  le  premier  joui*  d'Avril  1^48. 

F.    Bo  VB.GO  ING. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

Ar  lettres  Patentes  du  Roy ,  données  à  Paris  le  11.  Novem-'^ 
bre  1^47.  &:  feellées  du  grand  fceau  de  cire  jaune  fur  fimplc 
queue.  Il  eft  permis  à  Pierre  le  Petit  Imprimeur  de  fa  Majefté, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  livre  intitulé ,  L'homme  ChresHeny 
€u  la  Réparation  de  la  Nature  par  la  GracCyComposéparle  R.P.  I,  F. 
Senavlt,  Prefire de  l'OratoiredeÏESY Sydccc  àm^nt  Tefpacedc 
20. ans  eatiers&confecutifs,  avec  inhibition  &:  défenfes  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualités  condition  qu'elles  foient,de  l'im- 
primer ou  faire  imprimer,ny  mefme  d'en  rien  contrefaire ,  à  peine 
de  trois  mille  livres  d'amende,  comme  il  eft  porté  plus  amplement 
par lefdites  Lettres;,  Signées  par  le  RoyenfonCoufeil, 

!  C  ONRART. 

Paf  autre  grâce  de  fa  Majefté  en  datte  du  5.  jour  de  luillet  lé^i.  a  efté  accordé  vingt 
^anjices  pourreimprinaer  les  Livres  du  R.  P.  I.  F.  Sïnavlt,  Prejlre  de l Oratoire  de  Iesvs  , 
fantitulez  ,  Paraphrafe  fur  loh;  l'Vfage  des  Payions  il' Homme  Criminel ,  l'Homme  Chreflten^ 
<0*U  Vie  de  U  Mère  Magdeleir^e  de  S,  lofeph  Keligienfe  Carmélite,  à  compter  du  jour  que  Ic 
•p.eaxicr  Privilège  fera  expiré  3  comme  il  cil  poxicplus  au  long  dans  ledit  Privilège. 


LH  O  M  M  E 

CHRESTIEN, 

O  V    L  A 

REPARATION 

DE  LA  NATVRE 

PAR  LA  GRACE. 

Selon  la  dodrinc  de  faint  Auguftin. 


PREMIER  TRAITF. 

T>e  la  Naijjance  du  Chrejtien^ 

DicovRs  premier: 

Que  le  Chrefiien  a  ^jne  double  naîjftn  ce. 


1  QOÛO|Ç^  A<9UBUaCBI9k/aAO  : 


ï  rhomme  apafrépourvnmonftrejfij,,,,,,,,,^^, 
dans  Teiprit  de  quelques  Philofo-  [^[î^rdifcordin- 
phes,  pource  quil  elt  compolcae  inviccmquotidiai 
!   deux  parties  qui  ne  le  peuvent ac-  noneaqa^voiu. 

S  A  1  1  .  mus  ïpU  fac'»mu$  : 

corder,  il  me  femble  que  le  Chrc- dam^pj^mu^^^^^^^^ 
fticn  peut  bien  paflcr  pour  vn  prodige  dans  lefprit  '«  •  "'«  ^?"'"*  * 

A 


2  DeUNaiJfance  du  Chrêfiien  ^ 
{ciz.^ug.iihj.  des  ndeles,  puis  que  les  parties,  qui  lecompo- 
lent,  le  ront  vne  guerre  aulh  longue  que  la  vie. 
Car  quoy  que  le  corps  de  Thomme  enferme  dans 
fa  compodtion  tous  les  élemens,  ces  quatre  en- 
nemis s  accordent  quand  ils  font  mêlez  enfem- 
ble  :  le  feu  fe  confond  avec  Tcau  fans  perdre  ia 
feicherefle,  &  la  terre  sVnit avec lair (ans perdre 
fa  pefanteur  ;  S'ils  fe  font  la  guerre  à  caufe  de  leur 
contrariété,  ils  fe  font  lamour  à  caufe  de  leur 
lympatliie  ,  &c  s'ils  fe  dérèglent  quelquefois ,  il 
faut  qu'il  y  ait  toujours  quelque  caufe  étrangère 
qui  faffe  naiftre  leur  defordre.  L'Ame  &  le  corps 
font  encore  plus  oppofez  entre  eux  que  les  éle- 

Mirus  amor  cor-  j^y    ni  *     ^     1      ^1  '^  'C 

i)oris&  animi  in  mcttS;  C  clt  Ic  mariagc  Ic  plus  étrange  qui  le  voye 

tant»  dirparitate        «  «  «  1  t-^  •         1  '  C         11 

non  poteft  dTefinc  datts  la  natutc ,  &  quand  Uieu  les  a  vnis  eniemole 
pour  en  taire  1  homme ,  il  a  voulu  nous  montrer 
qu'il  eftoit  abfolu  dans  IVnivers.  En  effet ,  nous  y 
remarquons  le  (èns  avec  Fefpric ,  la  paflïon  avec  la 
raifon,  &  le  Ciel  avec  la  terre  :  Cependant  Dieu  a 
fî  bien  tempéré  leurs  qualitez  que  ces  deux  par- 
ties fi  différentes  ,nelaiffent  pas  de  s'aimer.  L'A- 
me s'abaifTe  au  deffous  de  fa  naiflànce  pour  s'ac- 
commoder aux  foiblefles  du  corps ,  &  le  corps 
s'élève  au  deffus  de  fon  extradion  pour  fervir 
aux  plus  nobles  opérations  de  l'ame  -,  s'ils  fe  don- 
nent de  l'exercice  à  la  follicitation  de  quelque 
rebelle ,  il  fe  trouve  toujours  quelque  amy  com- 
mun qui  les  raccommode.  L*Àmour  propre  mef- 
me  les  reiinit  enfemblc  pour  cftablir  fon  empire 
dans  les  ^echeursi  ^  il  accompagne  ks  comman- 
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dcmcns  de  tant  de  charmes,  que  ces  deux  K:jecs 

n     r  '     \  1  l'-l'i^rr'^  îîapccOj.iJi'.ai  va- 

le  lont  Violence  pour  luy  obéir  •  l  cipnc  le  tournée  mac  ;.r  hoc pr.- 

lâchemenc  au  corps  dans  les  impudiques,  ô:Ie^^^"*^^''"cop.cii- 

l  ^  1  i  ^  catcs.  ^u;7.  Lia.  4- 

corps  fe  Ibûmec  agréablement  a  Iclpric  dans  les  "«"''' ^^^^'^• 
ambitieux  :  Ces  deux  parties  joignent  leurs  forces 
pour  faire  la  guerre  à  la  Grâce  ;  &:  quoyquela 
lullice  divine  les  aitdivilées  pour  les  punir,  elles 
oublient  leurs  querelles  &  fe  reconcilient  enfem- 
ble  pour  fevanger. 

Mais  le  Chreftien  eft  compofe  de  telle  forte 
qu'il  ne  peut  jamais  goûter  la  paix  dans  faper- 
lonne  ^  la  diviiion  femble  faire  vne  partie  de  fon 
cffence,  juiqu  à  ce  que  la  gloire  ait  terminé  fcs 
différends  ,  il  éprouve  toujours  vne  guerre  in- 
tclline  &  domeflique.  Quoy  que  la  pénitence  ladicîturenîmbeu 
matte  le  corps  parfes  aufteritez,  quoy  quel  orai-  Jf;boii%^d^«i"m 
fon  élevé  lame  par  les  tranfports, lVn& l'autre ?,^7,:'^^^^^^^^ 
Qi\  toujours  rebelle  à  TEfprit  de  Dieu:  Les  plus  E^;L^"?5o: 
grands  Saints  fe  plaignent  de  ces  deibrdrcs,  &  cendumtc,  q"."» 

i-    A\       '  \       r  \        \  •  1/?       tccuui  e{t  qui  om- 

iouhaitent  la  fan  de  leur  vie  pour  trouver  lann  nufaperac.  Quarc 

j  .  '•,./..  autcm  pcrmicriiur 

de  leurs  combats.  Cette  tranquillité  mterieure^.^^'^f"'" ^^"- 

L  tiges ,  doncc  ab- 

qui  accompagne  toujours  vne  bonne  conicience  ^;;p^dki« 
n'cfl:  pas  capable  de  reconcilier  ces  deux  ennemis;  ;Sam\\7tTê 
&  l'expérience  nous  apprend  qu'il  eft  plus  facile  rumS^/^ftHxf^^ 

d>  11'  1  1  T^  /1  tccum  :  fie  vindt- 

accorder  la  paix  avec  la  guerre  dansvnhltat,cacurinrcbciL-.u 

quelaConcupifcenceavecla  charité  dans  Thom^  ^pr"'fi'  fibi  bciiom 

■*•  \  n  S^'  paccm  noluic 

me  Chreilien.  ''t'"<»ivî/"7* 

Mais  certes  je  ne  m'étonne  pas  de  {àdivifion , 
puis  qu'il  a  deux  pères ,  deux  naiflanccs ,  &  deux  p,i„„,Komo  a- 
pnncipes.  Il  a  deux  pères ,  puis  qu'il  eft  forty  d'A-  rraSseilT»".- 

A  ij 


ex 

lU 

tua 


^       De  la  Naiffance  du  C  hreftien  ^ 
cunduj  fie  homo  dam  &  dc  lEsvs  Christ  ,  &  qu  ayant  tire  de  1  vn 

Cnriftas ,  cum  tôt    .  .  1     /     -t     •  11»  i         •        1      1      ^ 

hominam  miiiu   la  vic  du  pechc ,  11  tifc  cle  1  autre  la  vie  de  la  Grâce. 

înter  tllum  &  hune    a         r 

mTnffcftum  pild-  ^^^^  P^^  ^fie  eftraHge  merveille  il  eft  tout  enfem- 
nemqltSarc:  t>le  Imiocent  &  criminel;  il  efper  e  le  Ciel  comme 
tafrrcurS  fon  héritage ,  il  appréhende  l'enfer  comme  le  lieu 
Lnis  qui^rni"  dc  fon  fuDpUce ,  &  fuivant  ce  qu'il  a  receu  de  c^% 

Lugicate  in  illorc-   j  -in  a-  1>r  «i 

nafckur.  Vndc<îc  dcux  Dcres, il notc  tou  ours  entre  1  elperance  &Ia 

vttotumgenusha-  -TirLAl  i     r  Tli         -i 

inanumquadam-  Crainte,  il  clt  Adam  &  lEsvs  tout  eniemble,u 

modo  hnt  homi-  *  r  n  rr* 

Îlcai'.ïl7"«.^  ^^^^  en  fa  perionne  aum-bien  leurs  noms  que 
z^r^'"^^'"*  leurs  qualicez^ilreflfentleursdiverfes  inclinations; 
&  tenant  quelque  chofe  de  ces  deux  pères ,  il  por- 
te le  crime  delVn  &Hnnocencederautre.On  \t^ 
voit  régner  focceflivement  en  (a  perfonne ,  &  fon 
principal  employ  dans  la  vie  eft  de  faire  mourir  le 
premier  pour  faire  vivre  le  fécond.  Ce  parricide 
eft  innocent^tous  les  Chreftiens  font  obligez  de  le 
commettre,  &  Iesvs-Christ  ne  les avoiie point 
pour  fes  enfans ,  qu'ils  n'effayent  d'étouifer  ce  pè- 
re qui  leur  donna  la  mort  avant  que  de  leur  don- 
ner la  vie.  Us  ne  peuvent  fe  difpen(èr  de  ce  meur- 
tre, &  quiconque  veut  épargner  Adam  en  (a 
perfonne,  témoigne  qu'il  n'y  veut  pas  faire  ré- 
gner Iesvs-Christ.  Adam  mefme  leur  permet  cet- 
ce  cruauté  :  dans  le  Ciel  où  il  triomphe  avccles 
Anges ,  il  fo-uhaite  de  mourir  en  fes  enfans  pour  y 
voir  vivre  celuy  qui  a  reparé  fa  faute ,  &  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  qui  pût  troubler  (à  félicité  ,  ce  fè- 
roit  de  voir  que  Ion  péché  règne  encore  dans  fès 
defcendans,qu'il étouffe  Iesvs-Christ  dans  leurs 
âmes,  &  qu'il  donne  la  mort  fur  la  terre  à  celuy 


T^remierTraite ,  D/fcotirsL  j 

duquel  il  tire  la  vij  dins  les  Cicux.  Il  le  phinc 
qu'on  ne  le  peut  faire  enciercmenc  mourir  dan.^ 
fes  entans ,  qu'il  y  règne  encore  iàns  le  vouloir ,  &: 
qu'en  punition  d'vn  pechc  dont  il  les  rendit  cou^ 
pables  avec  leur  nailTance ,  ils  continuent  à  le  ren- 
dre criminel  après  (a  mort.  Mais  rien  ne  l'afflige  coitricamM^n* 
e  voir  que  le  pèche  cit  en  quelque  cu.ri,;;unc  ur^ai^ 
açon  plus  puillant  que  la  Grâce,  quel' vn  1ère- ^"^'^•"^'^"'.vt 
panddans  tous  lesnommcs.quelautrcnelere- ^^^'^"■''"^'t^- 
pana  que  dans  les  hdeles-,  que  le peciie détruit  "^rx^/r.  r^ 
louvenc  toute  la  Grâce ,  &  que  la  grâce  ne  détruit  "'''^'^'  ''^'  '^' 
jamais  tout  le  pecIié,  &  qu'enfin  Adciinfaitmou- 
rir  entièrement  Iesvs-Christ,  &  que  1  £  s  v  s- 
Christ  ne  faitjamais  parfaitement  mourir  Adam. 
Ces  deux  Pcres  fe  communiquent  à  leurs  de(- 
cendans  par  deux  différentes  naiffanccs  ^  La  pre- 
mière ell  honteufc  &  criminelle,  la  féconde  elt 
glorieufe  &  innocente  -,  La  première  eft  infepara- 
b!e  du  péché  -,  car  quoy  qu  elle  foit  noble  félon  les 
loix  du  monde,  elle  ell  toujours  infâme  félon 
les  loix  de  Dieu,  &  quoy  qu'elle  paroiiïé  innocen- 
te aux  yeux  des  hommes,  elle  eft  toujours  cri- 
minelle aux  yeux  des  Ancres.    Les  Saints  l'a-  _,î^-'"if «^  ^a^i 

J  O  de  adulterio  tiacjs 

voiient  avec  douleur,  &  pour  ellre  nez  d Vn  ma-  ]['^ol^c^ny!'^^ 
riage  légitime  ils  ne  laifTent  pas  de  confeffer  qu'ils  TÂMtinr^^it 
font  nez  dans  le  péché.  La  féconde  naiffance  eft  qu'aTrâKin".^ 

A-  •  1        /->  11  I  ciuicascx  Adam  r 

toujours  vnie  avec  la  Grâce,  elle  nous  donne  ^«'^."•i^yi/.jo. 
Dieu  pour  noftre  Père,  l'Eglife pour noftre  Mè- 
re ,  &  le  Ciel  pour  noftre  héritage.  O n  ne  fçauroit 
mieux  exprimer  leurs  différences  que  par  les  pa- 

A  lij 


6         JDe  la  NaiJJance  du  Chrefiicn  y 
tes :vnad.  terra,  rolcs  cle  iamc  Augultin ,  GUI clic  Quc i  vnc  viciit QC 

alia  de  coelo  :  vna    -  ^  ^.,  A.  i^-i 

d2carne,aii.ide  jg  tcrtc  &  v  retournc ,  ouc  1  autrc  vicnt  clu  Ciel  & 

Spirica  :  vnade  «^  \->  -         C  ••  lit 

morcaiitate.aliadey  remoîice ,  Gue  1  vnc  cifc  loii  originc  dc u  chaïc 

xcernicate  :  vna  de    /  f      /-  ^         \ 

inafcaio&fœan-  ^  lautie  clc  1  eforic ,  que  IVne  tend  a  la  mort  & 

na ,  alla  de  Uio  1^  5      J^ 

^aifltinioL  laurre  à  rEternké,  que  IVrie  dérive  de  Thomme 

&  de  la  femme  &  lautre  dérive  de  Dieu  &  de 

sicutcosvitafpm.rEglire.  Ou  bieii pout cxpliquet la mefoic  vérité 

tus  rebellent  fide-  p  «a 

les  in  chrido,  fie  cu  d  autrcs  termes,  nous  pouvons  ajouter  avec 

eos  corpus  in  or-       «  f  r^     -  \  '        \      V     C      '  1 

tis  in  Adam  ge-  jc  meimc  Samr .  que  la  vie  de  1  eiprit  re^enereles 

Tïerat  peccacores.     r^  y   ^  -.  ^  Il  1 

iiiacaimc^rnaiis  fideles  en  Iesvs-Christ,  Quc  la mott du  coros  ks 

gcncrarioelli  hïc  *    \  1^ 

fpirkaahs,iiufa-çj^2^j^^j.ç  peclieurs  cn  Adam,  que  de  ces  deux 

.cic  iilios  carnis  .  c^  X  '       i 

\^oi\ttxZ'Xlt  ^^"^^^"^^^^^  Tvne  eu  charnelle^ lautre ipirituelle, 
fiilrffcrîhic'que  IVne  produit  des  Anges  &  l'autre  engendre 
jioTirx'hsch^iio'sdes  hommes,  que  IVne  les  deftine  à  la  mort& 
^ahociiiapecca-  1  auttc les Dtepare a  laRelurrection  .quel  vneies 

tooriginaliobliga-  r  1        r^  •     î    t  V  1  C'  C  ^ 

tos,iitaommvia-|^ii;  entans  du  Diable,  lautre  les  rait  enrans  de 

culopeccaco  libéra-  r    \    r  \  i»  n/- 

^os.  ^«^  Y,è.  i.cf.  0içu  qije  IVne  les  expoie  a  la  colère ,  laurre  a  fa 

^^*  '•  mifericorde,  o^ue  IVne  enfin  les  engage  dans  le 

péché  originel,  &  que  l'autre  plus  heureuieôc 

plus  puifTante  les  dégage  de  tout  péché. 

sîcutignoramia     Ccs  deux  naiflanccs  produifent  deux  vies  qui 

mimiicur  veruace      ^  i-  •->^n••^^ 

Fnagismagii.iueia- j[ç  conlervciit  datts  chaque  Chreitien  iniques  a 

cence:  ira  &C  con-  /-o      i  .  /-• 

capifcencia  tninui- ]^  mort ,  ellcs  s'affoiolifTent tous les  jours  félonie 

tar  Charicacc  ma-  j  j 

VJ^^'auIm\<>.  progrez  que  la  Grâce  ou  le  péché  fait  dans  les 
âmes,  elles  agiffent  par  des  principes  contraires, 
&  divifent  le  Chreiftienaufli-bien  en  fes  opéra- 
tions qu  en  fa  perfonne.  Car  comme  il  efl:  vn  com- 
pofé  myftique  del£svs-CHRisT&d*Adâm,ileft 
animé  de  laConcupifcence  &  de  la  Charité.  Qucy 
qu'il  entreprenne,  il  eft  conduit  par  IVne  de  ces 


tontra.  luUan.  cap 
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MaidrcfTes^quin  ont  point  d'aucrc  dc(Tcin  que  de 

fe rendre abfolucs  fur fi  volonté.  Il  ell  c(clavcde  rc--'::n'ï^!^,nz 

1>  I      P  \r        )     ■  n  iîubolas  , Se  cor 

1  vne  &  de  i  autre ,  il  le  plaint  que  pour  s'eltre  tou  c  ''"'  ^'""'  f^"  '^'•** 

^  1  1  1  ritarem  . -guar  i:i 

abandonné  à  la  Grâce ,  il  n  elt  pas  tout  délivré  du  IIw^,'!l"J,*^i;f. 
péché,  qu  il  fouffrele  mal  qu'il  ne  veut  pas  faire,^''*''' '' '' 
qu'il  éprouve  des  defordres  qu'il  n'approuve  pas ,  ^''"Tu^Ma^^^^^^^^^ 
&  ']ue  malheureufement  partagé  entre  Tes  defîrs,  t'ât'i""cgnûnr'' 

ne  peut  pas  Ii  bien  obéir  a  la  chante  ou  il  ne  1er-  Aug.ub.,.  deu.ci, 
vc  encore  a  la  Concupilcence. 

En  effet  chaque  Chreftienell: obligé  de  (e  faire 
la  guerre,  il  relient  quelque  chofe  enluy-melme 
qui  luy  déplaift,  il  s'étonne  de  voir  en  fa  perfonne 
des  mouvemens  fi  differens  ^  &  ne  pouvant  com. 
prendre  comment  des  defirs  fi  contraires  naillenc: 
dans  vn  mefme  cœur ,  il  elt  confus  de  refîentir  des- 
inclinations  qui  le  portent  aufïi-  bien  au  pèche 
qu'à  la  vertu.  Quand  il  fait  reflcclion  (ur  ioy-mef . 
me,ilremarqaequ'ileft julte  &  coupable-  que- 
d'vne  part  il  obéît  à  Iesvs-Christ  ,  &  que  de  l'au- 
tre il  luy  refirte,  qu  citant  iujet  &  rebelle  tout  en- 
fèmble,  il  porte  en  fon  ame  les  femencesdelavie 
&de  la  mort.  Car  ileftjufte,  ditlàint  Augultin  Jr/lIX?^"^;^ 
en  cette  partie  qui  eil  fan61:ifiée  par  la  Grâce,  il  eft  mcnd7nd'a"prc«* 
coupable  en  celle  qui  ell  corrompue  par  le  pe-  tibid^iiccM'i-* 

1     '     -1       1       n^    T-x-  •  »   1      rr  1'  rtcs  es  :  ex  4ua  par- 

che,  il  plailt  a  Dieu  puis  qu  il  ellaye  d  en  accom^  ^=  "f^^  dirpikct 
plir  les  commandemens ,  il  luy  deplaift ,  puis  qu'il  p  ^/^;'J"'^"^-^* 
porte  quelque  chofe  dans  le  fonds  de  fou  ame 
qui  en  combat  les  volontez. 

Ces  deux  Mail IreiTes  qui  gouvernent  l'hom- 
me Chreftien,  ont  quelque  rapport  dans  leurs 
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oppoficions  j  L  vne  &  l'autre  fe  fert  de  mefmes  fu- 

jets,  &n*entreprend  rien  d'important  qu  avec  le 

fecours  des  paffions  &  des  facultez  de  l'ame-.Mais 

la  Concupifcence  y  trouve  plus  de  foûmiflion 

que  la  Chariré^parce  qu'elle  ne  leur  demande  rien 

t^o^Jm  m^mtîe-  qul  ne  folt  conforme  à  leur  humeur,  &  qui  ne  fla- 

or'erVnppr'  te  leur  eiperancC:  La  charité  néanmoins  fe  faic 

aeieaationesiiii-  ooeirparcequ  elle  agit  danslapuiilancedeDieu, 

rXam  deua  t   &  qu  cllc  cft  afTiRée  de  la  Grâce  pour  réduire  tous 

ç^na,,  duici ,  !-  ces  rebelles  à  leur  devoir.    Son  empire  pour  eftre 

itiria  ;  vc  non  ad  i  i 

'pini ?fièni'n^'d  ^^^^  >  ^^  l^^i^  pas  d'cArc  doux ,  &  en  ce  point  elle 
n'lni?.wîmL  itT^îte  k  Concupifccncc  qu  elle  combat-,  car  cette 
dcbe^iii'oTpœ-"  agréable  ennemie  du  Chreftien  règne  avec  tant 
akix.^ug.ferm.  ûe  douccur  quelle  le  rait  aimer  de  ceux  melme 

i7.de  verHs  ^po-  .     «  r     *■  p  C       C  C 

P^^^  qui  la  perlecutent  ,  toutes  les  perlualions  lont 

pleines  d  appas,  &  fçachant  bien  qu'elle  règne  fur 
des  créatures  libres  5  elle  ne  leurpropofe  jamais 
rien  qui  ne  leur  foit  agréable.  La  charité  garde  le 
mefme  procédé ,  toutes  fes  infpirations  font  dou- 
ces ;  fi  elle  nous  prefTe ,  c  elt  avec  des  charmes  ;  fi 
elle  eft  viâ:orieufe ,  c'eft  (ans  nous  faire  violence  j 
fi  elle  tire  noftre  confentement,  c'eft  làns  con- 
traindre nolhe  liberté  ;  &  fi  elle  nous  anime  con- 
tre nous-mefmeSjC'efI:  après  nous  avoir  perfuadez 

l^t^Zl!^^,  que  nous  fommes  des  coupables. 

c^sî^^vl'r'îmalam"     Eiifin  CCS  dcux  Souvcraincs  cnlcvcnt  l'hommc 

cat,toti:mc|ucho- Chreltien  tout  entier  par  leurs  divers  mouve- 

minem  c  ^mmovet  <-.-  f/r^  \  11  •/**  11  1 

animi  firnui  aifcau  mcns ,  &  Iclon  rettort  dont  elles  aguient ,  elles  le 

cum  carnis  appcci-  '  -  O  ' 

tucoaunao,  ac-  fcndcnt  tout  coupablc OU tout innoccnt.  Quand 

qucpcrmixto  X.  ^^ 

'^lfu^:i€,^'^''^]  ^gi^  par  la  foUicitation  de  la  Concupifcence,  il 

ne 


Boncm  ffl  vt  fjb- 


Premier  ^r^ité  ^  Z)  ifcours  /.  ^ 

ne  fçauroic  faire  que  du  mal  j  quelque  éclat  que 
puiflcnr  avoir  fcs   aclions,  elles  (ont  toujours 
mauvaifes  quand  elles  partent  de  ce  principe  ; 
quoyquilfafTe  des  profufions  aux  pauvres, qui! 
afiilîe  les  miferables,  qu'il  expofe  fa  vie  pour  le 
(àlut  de  fbn  pays ,  qu'il  répande  fon  Tang  pour 
lintcrefl:  de  la  Religion  oudelaluftice,  ^'^^^^'^■^'^^^i<:.r^ 
gic  que  par  le  conleildelaConcupifcencCjileft  i;;^^;;;^^^^^^^^^^ 
coupable  au  milieu  de  tant  dations  éclatantes /hominis^m"^^^ 
&  le  principe  qui  le  meut  ne  luy  pouvant  propo- non b.ncboaum 
1er  dautre  hn  que  la  vanité,  ne  lepeutgarentlrc««/r*i«/.f*^«»' 
de  pcché  ny  de  châtiment.  Quand  au  contraire 
rhonime  Chreftien  fe  laifTe  conduire  à  la  Charité, 
que  l'cfprit  de  Dieu  qui  Panime  le  fait  agir,  &: 
que  fuivant  le  mouvement  de  la  Grâce  il  eflàyc 
de  fatisfaire  à  fbn  devoir  ^  toutes  fesadtions  font 
innocentes  &  agréables  à  Dieu.  S'il  agiflToit  tou- 
jours par  ce  principe ,  il  (èroit  heureufement  im- 
peccable ,  &  s'il  obeïflbit  à  fes  iàintes  infpira-  ffTcx  dIopSc^. 

.  '\      r         •  rC  /      1  •  •     tum  non  facic  : 

tions  il  leroit  afleure  de  ne  commettre  jamais 


qiioniam  femcn 
ipfiusin  co  nianct;. 


d'oftenie.  Celt  en  cclensquelebien-aymeUil- ^jr^^^"^^'^"^^^^^^ 
ciple  de  Iesvs  ,  nous  afleure  que  tout  ce  qui  eft  né  î;";;- '//^^Vi  nmi. 
de  Dieu  ne  fçauroit  pécher  ^  ceft  à  dire  que  le  |^=;;,^^^^^^^^^^ 
Chreftien  qui  fuit  toujours  le  mouvement  del'hac'dSic-s*" 
TEfprit  divin  n'cft  jamais  vaincu  par  la  Conçu- Sa^L'/p^Sê 

.f  _  >-ir»  r  •  111»  in  quantum  fimilcf 

piicence,  &  quil  elt  melme  incapable  de  s  en  inuntumregcnc- 

\      rr  •  ^  1-  »1        n       n         It  rante  Spiricu  Hlu 

laiiler  vaincre  tandis  quii  elt  actuellement  con-  dcï  :  in  quanru,u 
duit  par  la  Charité.  Cette  femence  divine  qui  le  i;;;^7^'^,if  i  "„; 
confervc  ne  peut  rien  produire  que  d'excellent /;£^^,^X'c'' 
&  cet  arbre  qui  eft  planté  dans  fon  coeur  ne  peut  ^uhpccuY^^n"^ 

B 


10  l^e  la  Maîflance  du  Chrefiten  ^ 
fosdccipimas;  do-  portcr  quc  de  bons  truies.  Mais  comme  cette  aih- 
'  oHfH"'""''^  fiance  aâuelle  ne  luy  eft  pas  deuë ,  &  que  le  Ciel 
peccacor.^«^.//ô.l  abandonne  à  luv-meGne  pour  luy  faire  fentir  fà 
"LLusindecii-  roiblefle,  il  tombe  loavent  en  de  légères  offenfes, 
"to!foi"i  &  il  eft  obligé  de  confefler  avec  lemefme  Apô- 

nuscft,  qui  fine 


peccaconatused  in  trc,  quc  cclu^-là  n  cft  pas  véritable ,  qui  ne  croie 
s  eftre  pécheur. 
Ainfi  le  Chreilien  pafTe  toute  fa  vie  dans  le 


fimilicudine  pecca-  ,-»  i 

ti,fincpeccacovi-  pas  eltre  pécheur. 

xic  intcr  aliéna  pec-  •'•  ^    -  »■          - 

cata  ,  fine  peccaco 

mortuus  cffcpropcer  .  «t/  >*1*/1  1  r* 

aliéna  p.cca:a.     comoat ,  Il  cprouvc  cc  Qu  il  a  tire  de  ces  deux  Pe- 

AHg.Ub.de  peccat,  _         '  _         1  __  -•*-^.          .    .  __ 

merti 

Régnât  carnaiis  eu 


ment.  cap.  3^.     j-^g  ^  j}  relFcnt  les  effets  de  ia  double  naifîance ,  &c 


gefŒarLT''^  divifé  par  fesdefîrs  il  apprend  à  Tes  dépens,  que 
^^ug.  m  ii,nçhir.  c.  q^and  il  n'agit  pas  par  la  Charité,  il  eft:  en  danger 
d  agir  par  la  Concupilcence. 


DISCOVRS    SECOND. 

Qî£il faut  renouve lier  l'homme,  ^  lerepro' 

duire  ^  ^  le  rejfufciter pour  en  faire 

^n  Chrefiien. 


I E  N  ne  fait  fî  bien  connoiftre  la 
grandeur  d Vne  maladie  que  la  dif- 
ficulté du  remède  ,  &  rien  ne  fait 
mieux  fentir  à  Thomme  la  corru- 
ption de  (a  nature  par  le  péché,  que 


V\  cito  caperetur 
sncamacio,non  o- 
f  j$  erat  vt  crede- 
ïf-cur ,  credendo 
ergocapitur  qijod 

^Lun.  mteHigitur.  \^  difficulté  de  là  Tcparation  parla  Grâce.  La  caule 

Aug,  Lib.  de  'vera.  \  1 

inn*c.cai,  45.  extctieure  de  fbn  fàlut  efl  fî  étrage,qu'elle  paroifl 
incroyable  à  tous  ceux  qui  nont  pas  la  lumiè- 
re de  la  foyj  La  prudence  hamaine  ne  peut  com- 


Tnmïer  l^raité ^  Difcours  IL  n 
prendre  que  la  more  dvn  Dieu  aie  ciléneceffaire 
pour  la  o^ucrifon  d Vn  pécheur-  Elle  fe  mocque  de 
la  milèncorde  qui  la  obligé  à  fereveftirdenos 
mifcres,  elle  croie  que  cet  excès  d'amourell:  indi- 
gne dVne  ftgefleinfinie,&  qu'on  ne  fe  peut  per- 
suader lemyllerc  de  l'Incarnation  qu'on  ne  ren- 
de la  nature  divine  ridicule ,  &  la  nature  humaine 
infolente. 

Cependant  la  foy  nous  perfuade  que  rien  n'a 
tant  élevé  Dieu  que  cet  abailTement ,  &  que  rien 
n  a  tant  abaiflfé  l'homme  que  cette  élévation  : 
Car  encore  que  la  grandeur  de  Dieu  (bit  à  fon 
comble ,  que  les  defirs  &les  penfées  n  y  puifTent  ^ 

*     l  f  /   I  Deus  cum  non  h»» 

rien  ajouter  ;  néanmoins  n  nous  croyons  laint  \'^'l^l'^^'^'^ 
Bernard ,  il  s'eft  acquis  de  nouvelles  qualitez  :li;;h"càam 
par  1  Incarnation  -/les  hommes  ne  lont  jamais  ZTnt^cnM 
plus  révéré  que  depuis  qui!  s'eft  humilié,  &  il  rr^/c^J/JI' 
a  fait  deschofes  enfuitedecemyfterequiirem- 
bloit  avoir  inutilement eflàyées, avant qu il  euft  Haec mfdidna ho- 

•i     '  f      *i  1  •  »     t~\  minuin  tinta  cit  » 

daigne  1  accomplir*   Son  empire   selt  accreu  q ^nu  non  potcfi 
lors  qu'il  eft  devenu  l'efclave  de  Ion  Père  :  les  n>pe,b,aianaripo- 

1  '  tell, Il  humiii:itc 

hommes  luy  ont  drefle  des  Autels  depuis  que  les  ,^j;;3:y;î;;.'ir 
luifs  l'eurent  élevé  fur  vne  Croix ,  &  cette  cou-  f[^«^  M^^<^^-^^ 
ronne  d'épines  qui  luy  environna  leteftejviya 
mérité  la  couronne  de  l'Vnivers.  Si  fon  humilia- 
tion la  élevé ,  il  faut  avoiier  que  noftre  éléva- 
tion nous  a  humiliez;  car  il  n  y  a  point  d  orgueil 
qui  ne  s  abaiffe^quand  il  confidere  que  noftre  pé- 
ché na  pu  trouver  fon  parfait  remède  que  dans 
la  mort  de  l'Homme -Dieu,  quil  a  falu  nous 

Bij 


RcdtiitUr  nobis  no- 
Titas  pcr  baptif- 
munr,  vetuftate 
difcedentedcone* 
racur  anima  farci- 
nis  peccatorum ,  vt 
iibcrutenova:  vi  x 
induta  adverfus 


12       Delà  Naijfance du  Chrefiien^ 
laver  dans  fon  fang  pour  nous  purifier ,  &  luy  ra- 
vir riionneur  avec  la  vie  pour  nous  refticuer  nô- 
tre innocence. 

Cette  vérité  trouve  de  nouvelles  preuves  dans 
la  naiflance  du  Chreflien  ,  &  s'il  confidere  les 
noms  qu'il  porte  &  les  effets  qu  elle  produir,il  fera 
contraint  de  confeiTer  qu  il  eftoit  bien  corrom^ 
pu  par  le  péché,  puifque  pour  le  rétablir  dans  la 
fdjSo^divTno   Grâce ,  il  a  fallu  luy  donner  vne  nouvelle  naiffan- 
ScarV^^Î^L^^M.  ce.   En  effet  les  faintes  Ecritures  nous  enfei- 
Gfmhd.  u^,  9.     gj^çj^j.  q^ç  iç  Baptefme  où  le  Chreftien  ell  régé- 
néré s  appelle  tantoft  fbn  renouvellement,  tan- 
tofl:  (a  féconde  naiffance,  tantoft  fa  première  re- 
fùrredion,  afin  quil  apprift  du  nom  mefmc  de 
fbn  remède  la  grandeur  de  fa  maladie.  Admirons 
tous  les  deux  enfemble,  &  faifbnsvoirencedifl 
cours  le  dérèglement  de  l'homme  &  la  reforme 
du  Chreftien. 


Maîorum  omntum 
noflroTum  caafa 


Le  péché  eft  vnpoifbn  (ecret  qui  a  répandu 
fnimTef.ùrr"  fà  malice  dans  le  corps  &  dans  lame  de  l'homme. 
patiamur.iuftuscrt  Les  maux  OU  il  a  proûuits  dans  le  corps  iont  li 
non  ifta  patercmur  publics  OU  il  n  v  a  oerlonnc  OUI  nc  Ics  connoilie, 

fi  non  mereremur.  A  ^  i        '  r  '  ^  ' 

^2'rermii9.de^3^Ycc  qu il  ny  a  perlonne  qui  ne  les  éprouve, 
La  confufion  de  nos  humeurs ,  le  defordre  de 
noftre  tempérament ,  l'infidélité  de  nos  fens  & 
la  révolte  de  nos  paflîons,  font  des  mifères  qui 
font  aufïî  bien  foûpirer  les  Phiîofophes  que  les 
fidèles.  Mais  comme  Tame  eft  plus  criminelle 
que  le  corps,  elleeft  auffi  bien  plus  miferabk;  car 
Terreur  s'eft  ghflee  dans  fon  entendement  y  la 


Tremier  ITraité:,  Difcours  IL  jj 
malice  a  déprave  fa  volonté,  loubly  s'efl  coulé 
dans  (à  mémoire ,  &  en  vn  defbrdre  fi  gênerai  il 
ne  luy  ell  point  refté  de  faculté  qui  ne  foitaffoi- 
blie  ou  corrompue.  L^orgueil  des  Stoïques  s  elt 
plaint  de  ce  malheur,  &  quoy  qu'il  ait  efTayé  de 
1  adoucir  par  la  raifon  ,  il  a  efté  contraint  d'avoiicr 
quVn  fifoible  reiçede  ne  pouvoit  pas  guérir  vn 
mal  fi  opiniâtre.  ^ 

'  Après  que  la  luftice  divine  eutlaifle  languir  Projaa.oreftpor. 
riiomme  plufieurs  fiecles  dans  Tes  mifercs ,  la  Mi-  p.\vrp.tl-cVr°* 
fcricorde  luy  fournit  enfin  le  Baptefme  pour  le  nilcfur&'{î.r''a^' 

elivrer  de  les  maux- mais  de  peur  que  la  racilite'«*«- 
d Vn  remède  dont  le  plus  commun  desélemens 
fait  la  matière ,  ne  le  rendift:  mépriiàble ,  elle  vou- 
lut que  le  nom  qu*il  porte ,  nous  apprift  que  nous 
eftions  fi  corrompus ,  que  pour  nous  guérir  iî 
nous  falloir  entièrement  renouvelîcr.  Carilfem--  Ecr.nbciTamrcrc* 

nttare  pcriruanrur 

ble  que  l'hamme  change  de  nature  dans  ce  Sacre-  ll'artctap'ivL'^^^^^ 
ment,  qu'il  y  reçoive  vne  nouvelle  vie,  qu'il  y  T^i  fjtunf ia r'. 

d>  •         1  •  •  >     n  r*  1     •      /  rccrinationis  erro- 

autres  inclinations ,  qu  eltant  elclaire  ro  &in  forrc  ;u. 

t/-»..,/  1,  ■*■•.  ,         fticia:  vcrfinciir  qui" 

par  la  roy  il  y  découvre  d  autres  lumières,  que»- f^^^^"^'"^°^^"- 

*  yi/*/  «  î-/'1  fionc  pcccatt.  N'on 

liant  echaure  par  la  Charité  il  y  conçoive  d'au- j;j'™^^';'^'^;^' 
très  ardeurs  ,  queftantvnyàvnautre  Chef  il  y  ST/^nf  roîu^rn 
reçoive  d'autres  influences^,  &  qu  eltant  animé  Ivlcotlrtdesî'vc. 
d  Vn  nouvel  efprit  il  y  forme  de  nouveaux  def.  p^Tm^thla^gha-' 

iCmS.  df  b^ptiC'ts,  df.i- 

N  elt-ce  pas  en  erretvn  prodigieux  change,  j^"-^"-'^''»». 
ment  ^  que  celuy  qui  eitoit  efclave  du  Diable  de* 
vienne  fujet  de  Iesvs-Christ  ,  qu'vn  criminel  de- 
vieane innocent,  que  celuy  qui  avoit  les  femeo- 

B  lij 


ïanov.it  homînem 


/ 


^      T)e  laNaijJk?2ce  dtiChrefiien  y 


r^aifcc.thominemiCes  (Ic  tous  ks  viccs  rcçoivc  Ics  icmcnces  cle  tou- 

don.it  àzXxOnz  qui  -  \  C 

nonqu^mmemaj  tes  Ics  vetcus ,  &  Q uc  Par  vnc  iieureuie  mecamor^ 

prJEvenic  gracia  e-         \        ('  -     n     r 

mmipùm  intm-  phoie  0111  Ic  taïc  cH  VH  momeHE &  oar vuc  paro- 

tiam ,  \t  iinc  hben  1.  i  11 

Td  ^^rn-rAlum  1^  >  li  ^c)ic  dépouillé  d'Adam  ^  reveftu  de  i  e  s  v  s. 

a  Diabolo, reneban-  ^  -r  j  p  T  r^  t- 

tur  ance  ca^LÏvi.    v_>  x  1  Iv  l  O  1  .     - 

i>Xl  ;!to!  '^^  Ce  renouveîlemcnc  e  (1  (i  grand  &  produit  dans 
fà  llîice  tant  d  admirables  eP^cs ,  que  l'Ecricure 
pour  en  ex  pliquer  les  mc^veilles^la  iouvent  appel- 
'  lé  vfte  renaiiiànce  ou  vne  régénération.  Le  llls 
de  Dieu  qui  en  eft  T Auteur ,  témoigne  qu  on  ne 
peut  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux^qu  on  ne 
renaiffe  dans  les  eaux  par  la  vertu  du  {aintEfpric, 


ïmmciri,vtnui]a  Lcs  Petcs  de  Itgliie  iuy  ont  donne  le  meime 

racionepurgaripof-  .  1    ^     n  1 

femus.f.aoru.   Hom ,  &  Tiieophuacte  nous  apprend  quenous 

fuit  regener.itione  :_"'_  ^-l-.  ^       i-  *■  .  _1^ 

nam  fecuiidam  na- 

tivitatem  regenc- 

ratio  fîgnifîcat 

nos  vt  vccerem  _ 

^^t^^oTZ^ms'  effort ,  ny  nettoyez  par  vne  fimple  purgation ,  il  a 


'  1  X  i  1 

eftions  fi  profondement  embourbez  dans  le  pe- 
;^,  elle,  que  n'en  pouvant  eftre  tirez  par  vn  commun 


TTofniTt'^  Ti'  falu  nous  regenerer.Ec  fe  fervant  a  vne  autre.com- 

paraiion ,  il  nous  enleigne  que  nous  lommes  lem- 

blables  à  ces  anciennes  maifons  qui  menacent  de 

incomp.gmem  j.,j;iQe    ^  Qy'i]  a  falu  iious  détruirc  pour  nous  tc- 

TaSm  tcmpii  bafti^  tout  de  nouveau.  Saint  Augultin  ell:  dans  le 
Ecccidirnl'^.ho.'  mefme  (entimeht,  &  confiderant  les  ravages  qu  a 

Hiines  non  ex  ope-  C  -      \  Î'I  t  1  *  'IJ' 

ribus  jurutia:,HL:xrait  Ic  pcche  dans  la  nature  humaine,  il  dit  que 

fecerunt  :  fed  rc-      _.   .  .  .  »        ^  .  *•        . 

mfcendopcrgra-  Uicu  nous  traitccomme  c^^  vieux  baltimens  qui 

tiam  transférant' Jr,  C  \  '"^  C  C  C       \  • 

tanqiiamdernaifa  Hc lout  Dous qua  r^nvctler , ann  que iur leurs ruu 
SrX'T'^rf  neSjOnjettelesrondemensdvn  nouvel  edincej& 
Dau<inmn..        qu  on  admirc  la  (agelTe  de  l'A^rchitede  qui  du  dé- 
bris dVne  mazure,  a  fceu  faire  vn  Palais  fuperbe 
ou  vn  Temple  magnifique* 


T^remier^ni:te :>  Tjifcours  IL  jy 
Mais  lans  nous  éloigner  de  nolhe  fujcc  par 
ces  manières  de  parler  figurées,  tenons-nous  à  la 
{implicite  de  l'Evangile,  &  difons  que  le  Baptê- 
me eft  anpelléla  renaiflance  de  l'homme  Clire-  o^'g^ocieiBapcir. 
Itien:  parce  qu*il  y  reçoit  vn  nouvel  eltre,  &  quc^'^^'""^^'i'"'"i- 

rr  \      \  r  Pa     1  11        1  mifanaïutc,  C«c 

pailantdelaperlonned  Adam  en  celle  de  Iesvs-  ''^'''"^.  ir^'  m^* 

1  1  ^  per  aiicdtioiinn  o- 

Christ,  il  perd  heureufement  les  mauvaifes  oua^  rjnrcpod'mM."' 
lirez, qu  il  avoit  contradées  en  fa  première  naiCîî'nbrbo^^^^^^ 
iànccj  II  devient  membre  du  Fils  de  Dieu,  ilen^^^«;.tr;/''^'' 
tre  par  la  Grâce  dans  tous  les  droits  de  fon  Chef, 
il  traite  avec  Dieu  comme  avec  ion  Perc  ^  fans 
perdre  le  refpedl  il  pafle  dans  la  familiarité,  &  fe 
dégageant  infenfiblement  de  la  terre ,  il  afpire  au 
Ciel ,  comme  à  fon  légitime  héritage.  , 

Il  efl:  vray  que  cette  génération  n  eft:  que  com- 
mencée dans  le  Baptefme,  elle  fe  continue  pen- 
dant la  vie  ,&  ne  s  achevé  qu'à  IaRefurreâ:ion""'i^^'"'^^f='^- 
générale.  Car  encore  que  le  pèche  loit  effacé  par^'^'^'^T''"'^^'"' 
la  Grâce  dans  le  Chrellicn ,  &  que  tout  ce  qu  ila  îrplïl'^i't"",'.:. 
receu  d'Adam ,  ne  luy  puifTe  plus  fermer  la  porte  Ta  ^goncm'i'ciin-''' 


quic"jr,poIl  agonen\ 
lortuos  nulli 


du  Ciel, néanmoins  il  y  a  mille  defordres  quin 
empclchent  1  entier  etablillementde  la  Chante  Trieur. ^..^ç/^è.!. 
dans  Ion  aine:  bile  y  elt  comme  dansvne  terre.  Q^°-'^*^"=^p^^- 

n         1  1  f  >  r  •%  Itac  Dominas  rc- 

ingrate  &  fterile,  elle  ny  peut  faire  de  progrés  ;;i!fi^*^X'^^'^^^^^^^^^^^ 
fans  violence;  lamour  propre  soppofeàtousfesiTnano"^^^^^^^^ 
deffeins,  &  cet  ennemyquieftfouvcnt  batu  S<,ïï:-:^^':^t^ 
uin  eft  jamais  défait,  luy  donne  tant  de  traver-?i 


le 


quo  auxilianre  vi< 
mu5,  coitrrum 


'^  r  \        C  •  1  >    ti  •     adjuvante  non 

es,  que  lans  le  iecours  continuel  quelle  reçoit  ^^'^^^"1^^- '^«^* 
e  Dieu ,  elle  ne  pourroit  pas  le  conlerver  vn  nio-  ^.^^^H'^-"'^^* 
ment. 


î^       Delà  Maijfa?tce  du  Chreflien^ 

Mais  quand  ce  dangereux  ennemy  ne  luy  fe- 
roic  pas  vne  fi  cruelle  guerre ,  !a  captivité  où  len- 
fance  la  réduit ,  ne  luy  permet  pas  de  faire  beau- 
.  coup  de  progrés.  Car  la  grâce  que  nous  rece- 
vons au  BapicTme  ne  fçauroir  nous  faire  agir  : 
Comme  nous  n'avons  point  encore  Tvfage  de  la 
raifon  ^  nous  n'avons  pas  celuy  de  la  Charité  ni  de 
la  Foy ,  nous  fonimes  fidèles  fans  croire  en  Dieu , 
&  charitables  {ans  l'aimer ,  nous  poflèdons  vn 
fcî^na.a5esvteam  t;i;etcr  dont  nous  n  avons  pas  la  diipolition  5  & 
h)'îesadiere,vin-j-jQf|.j;ç  bon-hcur  zv \x\i  quelquc  rapport  avec 

ce  cum  q.:f)natiis  J  11  il 

,^'' i",o'' noft^^^  defaftre,  nous  n'avons  point  d'autres  me- 
au i  tf-"  rites  que  ceux  de  Iesvs-Christ,  comme  nous  n  a- 

!n,nrJY^^^7-  vions  point  d'autres  péchez  que  ceux  d'Adam. 

^"  ^'^Tvaœelur  C'eft  pourquoy  nous  (bmmes  obligez  de  travail- 


q 

e-. ,  al  U 

toe  lui 'US  eu 
vcniiti  ,  cong-de 


jantur  vt 


çja'îu^rau'em  non  l^j.  £.  tofl  G  ue  nous  fortoîis  dc  l'cnfance ,  &  pour 

vt  concapifcentia  t     • /-r        •  -l  1 

innan  rcp.me  ah-  j^o  p.^^^  laïuer  mutilcs  tous  les  avanta^^cs  que  nous 
iaineobficicnaco^  rcccus  dv?  nollfe  féconde  naiflance,  nous 
m^vixSquê  devons  recourir  à  noftre  Libérateur, &  leconju- 
ccm  pXpt?pêr^  rer  par  nos  prières  d'achever  l'ouvrage  qu'il  a  corn- 
Jum  qu/putl'cc  "  mencé  ^  afin  que  nous  perfectionnant  dans  la 

eamque  adjuvante  •  rC  1  •  H         1 

Dco fupcret,finon Gtacc ,  Hous  puiliions û uclq uciout eltre heureu- 

in  vacuum  eratiam    _  '  ,*-  .  *■         ^   *-      ,  '  . 


m  vacuum  gratiam  -  _  *  1  *         1   *     1  '  • 

ejusfufcepcrh.     lemcnt  coniommcz  dans  la  gloire. 

cafor.merit.  c.^9. 


TnTnorâtV^ia      Mais  pour  reprendre  le  lujet  que  nous  avons 
fadZXin  chrV  quittc  pat  vne  difgreffion  neceflaire ,  le  Baptef- 


fpLfbalni^arrr  mc  nc  portc  pas  feulem.ent  le  nom  de  renaiflfance, 
blpt.T^imrn^"  mais  encore  celuy  de  Refurre6tion  j  Delà  vient 

mortem  ,  Vf  quo-  -  -  -  -  _ 

me 

rcxtc  à  mortuis  pc 


îodochrmrL. que  le  grand  Apoftre  dit,  que  les  Chreftiens 

rcxtc  à  mortuis  per       l  AnT»»  /^  C 

^ioriampatns,itaiont  rcflulcitez  avcc  Iesvs-Christ ,  que  la  mort 

^  nos  in  novicatc  -^      1 

fio^ r^^'''"""''  ^P^^'^  1^  vi^  ^^^s  leurs  âmes,  &  que  ces  deux 

contraires 


nc.n  ,  rcnovacio- 

c  lul'titix. 

m  R*Tn.  6, 


T^remier^raité :>  Dij cours  II.        j^ 
contraires  s'accordant  en  leur  perfonne  ils  font 
morts  au  pèche  &  (ont  vivans  à  la  Grâce.  Ce  nom 
plus   excellent  que  les  autres  nous   découvre 
mieux  ce  me  femble  la  miiere  de  l'homme  &  le 
bon  heur  du  Chreftien  :  Car  fi  le  Baptefme  eft  ^ 
vne  refurred:ion,filefidélenerenaiftpas  feule- ;;;^;;f^;;;^'^^^^^^^^^ 
ment,  mais  refluicite  :  il  faut  conclure  qu  il  eftoit  rïcTm^ii^i^'ur.ra' 
mort  avant  cette  leconde  naillance ,  &  que  s  il  exort.m  novardc 

1  j-  .  Il        -»     rr.onftrataniqiic 

avoit  quelques  marques  dvne  vie  naturelle  &  iniquitansabdico 
animale,  il  navoit  aucun  principe  d vne viclur- "="'q^ 
naturelle  &  divine.  11  eltoit  aufli  avant  engage 
dans  la  mort  que  dans  le  peché,&  félon  les  règles 
de  TEcriture  il  efloit  véritablement  mort  puis 
qu  il  eftoit  véritablement  pécheur.  Toute  îex- 
cufc  qu'il  pouvoit  alléguer  dans  (a  mifere,  eft 
qu  il  ertoit  mort  par  le  crime  d  autruy ,  &  que 
comme  il  navoit  péché  que  par  la  volonté,  il  ne 
s  eftoit  aulli  donné  la  mort  que  par  la  main  de 
fon  père.  En  effet  à  le  bien  prendre  nous  ne  fbm- 
mes  coupables  qu'en  Adam ,  il  eft  la  caufe  de  nô- 
tre defaftre ,  il  a  commis  loifenfe  que  nous  con- 
tractons en  naiflant  -y  s*il  eft  criminel  par  deffein 
nous  le  fommes  par  neceflîté,  &  devant  que  nous 
ayons  IVfage  de  la  raifbn ,  nous  ne  fommes  pé- 
cheurs que  parce  que  nous  fommes  fès  enfans.  Il 
nous  donne  la  mort  comme  il  nous communi-  &o-nniimpcr^nv 
que  le  péché,  il  eft  noftre  parricide  comme  il  eft  .Xiicfus?priu» 
noftre  Père ,  &  ce  qui  met  toute  la  Philofophie  au  l^^^^ar^-^rnaru. 
defefpoir,il  commet  autant  de  meurtres  que  fes 
defcendans  produifènt  d'enfans. 

C 


SÎCL't  OfTici'i.'i.. 


jS      Délais! aisance  du^  Chnjîien ^ 

Comme  le  Baptefme  nous  trouve  en  cetecat 
dépIorablCjU  ne  nous  donne  pas  feulement  la  vie  ^ 
mais  il  nous  la  reftitue-,  il  nell:  pas  fîmplement 
Reairv^a^riim  hu-  Hoflte  naîfTance ,  mais  noftre  refurredion.  C  eil: 
fecaii  conù.mma- ^^  oue  iaint  Auçuftin ttous enieigne  avec au tant 
bapdfmSciun-  d  cloquencc  que  de  doclr ine^quand  il  dit  que  TE- 
fu?DVportfopo'glire  reconnoiil:  deux  refurredions  dans  le  mon- 
un'da  "poft  inSê-  dc  ;  quc  la  première  fè  fait  au  Baptefme,  &  que  la 
cfttuncamorcaii  leconde  Ic  tcra  au]uo;ement-,  queiesChreltiens 

condicione  ^  nunc        ^    p  ,  ^  ^.  ^       ^  . 

liberaciirabigno-  rcflulciteront  aotes  celone  iommeil  qui  les  aura 

ra.uia:  csrciratc  i  re-  l  O  y  \  r   n 

nafcicurus  cunc  ;id  fetcnus  dans  kuts  tombeaux ,  &  qu  ils  refulcitent 

œccrnitatem ,  nunc  '  i 

t'cln.'^^.'^^^^^^^  avoir  efté  enfeveUsdansTinfî- 

MiMumf.  ^ç\\i^  .  que  pour  lors  ils  feront  affranchis  de  tous 
les  matheurs,  qui  font  attachez  à  la  condition 
mortelle,  qua  prefent  ils  font  délivrez  des  ténè- 
bres de  fignorance  \  que  pour  lors  ils  renaiflronc 
à  Timmortalité  &  à  la  gloire,  &  que  maintenant 
ils  renaiffent  au  falut  &  à  la  Grâce. 

Bien  que  ces  e&cs  du  Baptefme  foicntaffez 

admirables  par  leur  propre  grandeur,  il  faut 

niag.s  credenium,  nQurtant  avolicr  quc  la  facilité  avec  laquelle  ils 

»  quia  muandum     1  i  i 

rurjttqu^^^^^^  fo^^c  produits ,  relevé  extrêmement  leur  exceL 
.^iLikt^ilTcm^  lence  -,  car  pour  refTufciter  vn  enfant ,  il  ne  faut 
Ill^'^^Txtml^m  quVn  peu  deau  animée  de  la  parole  de  Dieu; 


Nonne  rr.irand'Jm 

eft  iavacro  di  lui 

mortem  ,  atquin  co 

magis 

fi  quia  muandum 

'ru 


adrtiiraiionem  ? 
T  ett.Ui 


.àeBxfùç-  tous  ces  changemens  s  opèrent  dans  ion  ame, 
quand  les  Prcftres  parlent ,  &  qu'ils  arroufent  fon 
sinepompa,  fine  coîDs  I  il  cfl  miraculeufcment  refufcité  quand  ils 

appaîaru,hnc  fuin-  l'  ..  _,__! 


PD, ,  in  aqiu  de-  çy^^  accomolv  les  cérémonies  de  TEçIife ,  &  cette 

mrflus  i  inter  pau-  1     /  O  ' 

ca  vcrba  tincftas , 
indeexiliit  inno- 
rcncior.  Idemibid. 


vie  qui  le  prépare  à  FEternité ,  ne  coûte  aux  Mi- 
niflres  de  IesvsXhrist  que  le  récit  de  ces  paroles^ 


Tremier  Traité ^  'Difcours  IL        jp 
F^o  te  hdptiT^o  ,  tn  nomme  Pams ,  O"  Filii ,  c^r  S^i- 
ricits  fan  fit. 

Les  Payens  oui  s  mformoient  autrefois  de 
nos  Myrteres  fe  Icandalifbient  dVn  miracle  qui 
cltoic  (i  (impie  en  fon  exécution  ,  fi  magni* 
fique  en  Tes  promefTes ,  &  fi  puiffanc  en  fesef-   ,,.  , 

fcts  :ils  ne  pouvoient  comprendre,  dit  TertuI-  lil^'^iJ'^^J'f'L- 
lien ,  que  lavant  le  corps  avec  vn  peu  d  eau ,  1  ame  SîigaVr quafi'* 
fût  nettoyée  de  fès  péchez,  que  lans  pompe  &  r^mSX^.^^ 
fans  dépenfe  quelques  paroles  mêlées  avec  le  ^''^' 
plus  commun  des  élemens  nous  afleuraflent  de  la 
conquefte  du  Ciel.  Mais  ce  grand  homme  ré- 
pond à  leurs  doutes  avec  des  raifbns  fi  lolides , 
qu  il  met  à  couvert  l'honneur  de  noftre  Religion, 
&  la  Majelté  de  noitre  Dieu  :  Car  ilieur  fait  voir  Prohmir.ra  jncr.- 
que  celuy-cy  prenoit  plaifir  àmontrer/afimpli-  g.VDcV^/opr'i'cTa- 
CMC  dans  la  matière  de  nos  Sacremens  &Ia  ma-  rem  &  potc!ta:tm. 
gnificence  dans  leurs  effets,  que  ce  n eftoit pas ^''Z' 
connoiftre  Dieu  que  de  luy  dénier  ces  deux  per- 
fedions ,  qui  femblent  compofer  fa  nature,  & 
que  c'eftoit  manquer  de  refpeâ:  que  de  vouloir 
faire  paiïcr  les  chofes  fimples  pour  vaines,  &  les 
magnifiques  pour  impo (libles, puis  qu'il  eltaifé 
à  celuy  qui  a  tiré  l'Vnivers  du  néant,  de  tirer  nô- 
tre falut  dVn  élément  animé  de  fà  parole  &  de 
fon  Efprit.  Le  Baptefme  eftant  donc  fi  fécond 
en  merveilles  ,  &  ce  Sacrement  eiWt  leThrône 
de  la  puiflance  de  Dieu  -,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  le  Chreftien  y  trouve  la  nailfmce ,  qu  il  y  foit 
renouvelle  par  la  grâce  y  qu'il  y  foit  relTufcité  par 

Cij 


TtriuL.l.b»  Ut  Cor 
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20        De  la  Naijfance  du  Chrejîien  j 
la  vertu  de  Iesvs-Christ  ,  &  qu  il  y  commence 
vne  vie  furnaturelle ,  dont  la  fuite  eft  aufli  étrange 
que  le  commencement  en  eft  admirable.  ^ 


DISCOVRS  TROISIESME. 

Que  les  principaux  mjfieres  de  I E  S  V  S- 

Christ  font  appliquez,  au  Chrejlien 

dans  fa  nai^ance. 

Quîcumque  în  9^^  E  ^  cft  oas  fans  raifon  que  faint  Paul  aver- 

Chrilto  baptizati     a   ÊlS^^'      •     1  ,#^1  n*  11  !  'T 

cfiis.chriftamm.  ï  WÊké  tit  Ics  Chreltiens  nouvellement  baptilez. 

cap,  kipà%.ft&  qu  ils  font  reveltus  de  I e  s  v s-C  h  r  i  s t^ 

puis  que  dans  leur  féconde  naiflance  ils  font  vnis  à 

fa  perfbnne,  remplis  de  fa  Grâce,  &  animez  de 

înjuîfiîs,  idcftfbn  efprit.  Car  comme  Vhabit  eftlornementôc 

conformes   ci  fadi  t        i  f r        C      ^      tti  .|  n    ^ 

dus .  qaod  eii  vo-  u  derenie  de  l  homme ,  comme  il  couvre  la  non- 

bis  honor  &  con-  .  •       1      1>*      •  1         C  'C 

rra^it.s  proceaio.  tc  &  Ic  garantit  dc  1  iniure  des  laiions ,  nous  pou- 

€Lolfa  ordiH.  in  O  ,.  J  ni  1      • 

buncucHm,  yons  duTC  quc  I E  s  V  s-C  hr  i  s  t  ,  elt  la  gloire  & 
la  force  du  Chreftien,  &  qu  après  lavoir  délivré 
de  la  confufion  qui  accompagnele  péché  il  le  dé- 
fend contre  IcfFort  des  tentations ,& luy  donne 
tout  enlemble  de  la  vigueur  &  de  la  beauté  pour 
en  faire  vn  ouvrage  accomply.  Mais  comme  tou- 
tes les  grâces  dans  le  Chriftianifme  font  mêlées 
avec  la  douleur,  il  faut,  félon  la  doctrine  de  ce 
mefmeApoftre,  pour  arriver  à  cette  perfection, 
que  le  Chrcftien  meure  avec  1  £  s  v  s-C  h  r  i  s  t  , 
&  que  la  mort  le  conduilc  à  là  Refurre6lion  &  à  la 


Premier  ITratté  :,  Difcofdrs  III.        2  r 
\\c,§luicumqHe^<i\Z'i\J^d'^ti':^dtifumus  inU)r^^ 
in  morte  i pfi us  l;apn:(^an  fumas.  Tout  ce  que  nous  ^'om.ra'^iv"A?' 

_  ^ ''         .         ■' -j  ,  -^  p  I  -r  i'oîiolui  co  modo  , 

lommes  de  Chreltiens  nous  lommcs  baptiicz  en  .^'"""'g^'"^^"»- 
la  mort  de  Iesvs-Christ  ,  nous  lommes  enlevclis  '  r"'^"  bapt.rmû , 

^  mil  mortis  Chrilti 

avecluy  dans  le  Baptefme ,  nous  noyons  nos  pe-  ijaS^oduVn^n 

chez  dans  les  eaux  de  ce  Sacremenr^èc  nous  y  per-  aLT}Ki'"JX^, 

dons  heureulement  tout  ce  que  nous  avons  reccu  caton.m  &  ,,ucm- 

\\dam  ennoltre  première  nailIance.Cette  mort  ^«ra  rcfirrea.o. 

n    r*  1  1      •  I  11  i'à  in  vobij  vera 

elt  reconde  &  produit  en  nous  la  vie  de  la  Grâce,  *  •'^'^^•'^'^>  ^-'z- 
cette  lepulture  nous  prépare  à  larelurredion ,  & 
Iesvs-Christ  ne  nous  fait  point  de  part  de  fa 
Croix  qu'il  ne  nous  en  faflfe  de  la  gloire.  Letom. 
beau  eft  vn  degré  pour  arriver  à  la  naiflance^com- 
me  le  Phœnix,  nous  trouvons  la  vie  dans  nos  cen- 
dres; &  par  vn  admirable  prodige  le  fepulchre  du 
pécheur  devient  le  berceau  du  fïdele.  Car  le  Chrc 
llien  naift  au  Baptefme  à  mefure  qu  il  y  meurt ,  lî 
reflufcite  en  mefoie  temps  qu  on  Tenfevelit ,  & 
contre  toutes  les  loix  de  la  nature,  c  eft  la  mort 
qui  le  conduit  à  la  vie. 

Tous  les  Pères  tiennent  ce  langage  avec  (àint 
Paul,  &:  nenousreprefentent  jamais  le  Baptefiiie  ^osi! eTrepui-' * 
que  comme  vn  Sacrement,  ou  lamort  &  la  vie  de  ^'^  «pnniur.cri- 
ÏEsvs-CHRisT.nous  font  eealemenr,  appliquées,  sc vacm  hominu 
pour  nous  faire  vivre  à  la  Grâce  &  mourir  au  pe-  ;X"Tîrnfint'ii 
ché.  Le  Baptefme  de  Iesvs-Christ  ,  dit  faint  Au-  Z?n';«m"sT-''' 
gultin,  nous  elt  vne  lepulture  ou  nous  mourons  fcp.itura.  quia iw 
au  pèche,  &  ou  perdant  la  conlcience  du  vieil  ^nteviximas.&ibi 

1  *■  *■  .  r  ^  r  denuo  accipiinus 

homme,  nous  entrons  dans  vne lecondeenrance  vtvivamus.Magn* 

-'  igitur  fepultur* 

par  vne  nouvelle  nativité.  En  effet  le  Baptefme  !;'","^/„''„bh'&V. 

C  iij 


22       Delà  Isfaiffance  du  ChrefUeriy 

tilis  moïs  infcrtUr,    j        ^  HT  \  m 

&c  vtiiior  vitacon  du  Sauvcur  elt  vn  tombeau  ou  nous  mourons .  & 

donatur.    Magna  .  ^  ^  J 

iaqaamfepukurx  vtt  Dcrceau  OU  ttous  renaillons  1  celt  vn  agréable 

écpjriricatpccca-  lepulchrc  OU  recevant  vne  mort  vcile.nous  re- 

frm'^Z'^Tcmp  ccvons  encorc  vnc  vie  plus  glorieufe  ,  &  ou  cef- 

fant  d  eftre  pécheurs ,  nous  commençons  d'eftre 

innocens. 

C  eft  en  quoy  je  trouve  admirable  la  Provi- 
dence du  Fils  de  Dieu,  qui  s'eltfervy  du  péché 
pour  détruire  le  péché ,  comme  parle  TApof he 
des  Gentils ,  depeccato  damnaVu  veccatum  ^  &c  qui 
changeant  la  mort  en  facrifice,  en  a  fait  l'expia- 
tion de  tous  nos  crimes.  CarfiIeBaptefmenous 
fait  mourir  au  péché,  cen  eft  que  parce  quilim- 
prime  dans  nos  âmes  le  mérite  &  Timage  del^u 
mort  de  Iesvs-  Christ  ,  6c  que  par  vne  grâce  invi- 
i«foeUx  ego  homo  {iblc ,  mais  vcritable ,  il  opère  en  nous  vn  defir  de 

quis  me  liberioit  ^  -'  l 

àc corpore HK.rcis  xTiouiir  atoucceoui  dérive  d'Adam.  C'cftcequi 
fait  que  les  Saints  ne  peuvent  louffrir  les  rebel- 
lions de  la  Concupilcence  ,  qu  ils  employcnt 
toutes  leurs  forces  pour  les  étouffer,  que  fidèles 
à  la  Grâce ,  ils  s'oppofent  à  tous  les  mouvemens  de 
fon  ennemie ,  &  qu  ils  gemiflent  quand  ils  font 
forcez  de  fuivre  ou  de  ibuffrir  fes  delordres.  lis 
fçavenc  que  Iesvs-Christ  n  eft  mort  que  pour  les 
obliger  à  mourir  au  péché,  qu'il  n  a  efté  attaché 
à  la  Croix  que  pour  les  crucifier  au  monde,  & 
qu'il  n  a  efté  enfèvely  dans  le  tombeau  qu  afin 
que  la  terre  fuft  leur  fepulchre.  Tout  leur  dé- 
plaift  dans  le  fiecle ,  les  divertiffemens  font  leurs 
îlîpplices^  ce  qui  recrée  les  pécheurs  les  afflige ,  ôc 


Tremier^raitc,  Difcoptrs IIL  2^ 
fçaclunt  bien  1  intention  de  Iesvs-Christ,  lis  el-  chnftus,vc5cvoc 
layenc  de  raccomplir  aux  dépens  nielnie de  leur  ••-... io:  mortuui 
vje.  Saint  Auguliin  encretenoic  autreroisles  Ca^  mmini  pc:cr.ca 
techumencs  de  ces  obligations  ,  &  leur  expo-  "it.v.'ô,  vos^i'.'frc 
fant  la  doctrine  de  l'Evangile ,  leur  apprenoit  que  f.îjbzi- ap?. 
le  Baptefme  les  engageoit  dans  la  mort.  Iesvs-  l'puuffwnrs^^^^^ 
Christ,  leur  difoit-il,  a  elle  crucifié,  afin  que  n.rgc.u 
vous  le  foyez  au  monde ,  il  eft  mort  afin  que  vous  '^^  & 
mouriez  au  péché ,  ilaeltéenfevely  afin  que  vous  p"  ''\p''^ 
le  loyez  avec  luy  félon  renfeignement  de  l'A- 
pofi:re  ,  &  qu'étant  dépouillez  de  la  vieilleffe  f,uh'moîîc^; 
d'Adam  ô^  reveftus  de  la  nouveauté  de  Iesvs-  ^^^i^im^H^^io. 
HRisT,  VOUS  ne  mouriez  plus  en  voltreamc  s^mbui.ferm. ., 
par  le  péché. 

Tous  les  autres  Peres  parlent  ainfi  avec  luy     o^iaquid  g.aoa 
&  nous  enleienent' qu'il  y  a  vne  mort  &  vne  fti.mfcpuicura.in 

,0  1/  ir  Ktrfurrediionc,  )a 

vie  cachée  dans  le  Bipteime  qui  produilent  des  a'«"!~'-'-v"  ^'-^" 

1  i.        1  lam ,  la  Isihuue  ^d 

effets  véritables  dans  nosamcs.  De  lànailUmcli-  "*?'!!'.'"  ^"«1;' 
nation  qu'ont  tous  les  Chrellicns  de  mourir  &  mcrrt'cumd'Si;, 
de  vivre  j  de  là  viennent  ces  combats  opiniaftrcs,  clfig'^L-c^^^^^^^^ 
qu  ils  donnent  contre  1  amour  propre  j  de  la  Dro-  ^^Kur.  Nam  pro- 
cèdent  ces  violensdelirsdeirreieparez  de  la  chair  ^i^^^^^^^j  Q"' 
&  du  monde,  pour  neltre  plus  afluietcis  a  leur  ""^'^/"^"^"'^- 
tyrannie.  ^"^^p";  ^T^T- 

Mais  parce  que  ce  Myftere  efl:  important  à  nô- 
tre falutjil  mérite  bien  que  nous  îexphquions 
plus  amplement,&  que  nous  développions  les  ve-  Afccrfioncm.qr^ 
ritez  &  les  oblirations  quilenrerme.  Le  Fils  de  ^^  -'''5- ^/'ij. -^ 
Dieu  veut  que  comme  (a  mort  eit  le  principe , 
elle  fbit  auffi  la  règle  &  l'exemple  de  nolire  fàlur  j 


licur  ilkCcniel 
a  mortuiï 
jjm  non  moriciir, 
ÔC  vo',  vecu- 
nfiorcalitaris 
ipiiCTum 
morcjhcati  ;è<:  vita- 
le iiuuiucncum  ir.- 
dun ,  non  ircrum 

ui- 
aia  !iJ  morte  rçcra- 


m 


fjnius ,  fi<c.  Piop- 
pter    rcforreftio- 
jicm  ,  Ita  3c  nos  in 
uovitatc  vi'.i  am- 


2^       Delà Naijfance du  Chrefiierty 
SiuSpttzT  comme  il  eft  mort  pour  nous  délivrer,  il  veut  que 
nous  mourions  pour  llionorer,  &  que  comme 


vt  ÔC  ipfi  moria- 
tn.u- ficuc  &  illc 


pc.fma.  Qiiodergo  i\  n  cit  cntrc  dans  la  gloire  que  par  la  Croix ,  nous 

cruxChnltoôcfe-  .  1  1         ^r  il'  \      C  \ 

paichram.hocno- j^^j^ffiQ^s  j^j^s  j^  relurrection  que  parlalepul- 

bisbapnfmafa-  ,        n  11  1    À  n  C 

ture.  Il  eft  mort,  dit  le  grand  Apoftre,ahn que 
par  la  mort  il  ruïnaft  Pempire  du  péché  \  il  eft 


'^rc'^atac&mor  tuix.  il  eft  Hiort ,  dit  le  grand  Apoftre,ann que 

tuUJ  Crt  y  &  tcpul- 

çiis  ;  nos  autcm 

^î^^^'^l^rcX;  mort  afin  que  perdant  toutes  les  foiblefles  qu'il 

^''^*'"'''''^'^'      avoir  tirées  d'Adam,  il  refTufcitaft  pour  vivre  eter^ 

Tu^Xv^fi^  qur  nellement  ;  il  eft  mort  afinquelàtisfaifantàfon 

[iLlyiVa'nT,Tdei  Petc  ttous  nc  fulïîons  plus  redevables  àfàlufti- 

«er-  ce.  Toutes  ces  conliderations  nous  obligent  a 


tiuis  cil.  Debe 
oo  vira  b.oaii 


le  dchccrc ,  .n     nioutir  datts  le  Baptclmeifi  nous  voulons  eltre  les 
îToit?vwrg(fiam  Images  de  Iesvs.  Christ  ,  il  faut  que  nous  détrui- 
p^.^Xfw^t:  fions  le  péché  par  la  mort,  que  nous  mourions 
pour  renaiftre ,  &  que  faifant  vn  facrifice  de  nô- 
tre mort ,  nous  foyons  changez  en  des  vidimes 
innocentes. 

Mais  comme  le  Fils  de  Dieunes'eftpascon- 

tenté  de  mourir, &quilavoulujoindrelahonte 

du  tombeau  à  la  rigueur  de  (à mort, parce  que 

c'eftoit  vne  féconde  punition  du  péché  comprife 

sîcut  chriftus  fc-  dans  ces  paroles  de  notre  Arreft.Te'rm  es  &  in  ter- 

k^TinTnl  """■  ^^^  ^^^>  ^1  v^^^  ^^^  noitre  mort  ioit  luivie  de  la  ie- 
mcoi,  'DcLyra.    pyxlmxc ,  &  quc  le  mefiiie  Sacrement  qui  nous  fait 
mourir,  nous  enfeveliifeavec  luy,  ConfepultifH- 
mus  cum  Chrijlo. 

La  fepulture  ajoute  à  la  mort  deux  ou  trois 
conditions  bien  notables.  La  première  eft ,  que 
celuy  qui  eft  enfevely  eft  (eparé  de  la  compagnie 
des  vivans ,  qu  il  demeure  en  la  région  de  la  mort , 

& 
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&  qu'il  n  a  plus  de  commerce  avec  le  monde  pre* 
fent  :  Ainfi  le  Chreftien  eft  enfevely  avecleFils  vihcT"n'uiiam 

.  »t       n     M      •  '   A         \  ^         effet  vivcntiuiTi 

de  Dieu ,  parce  qu  il  elt  éloigne  des  hommes  pe-  cum  morn,isc..ni. 
cheurs ,  &  que  reitac  de  mort  dans  lequel  il  eft  "^^"  p?^-^^'^  >  ^ 

'  i  JL  confcpeiiri  cum 

encre ,  ne  luy  permet  plus  de  fe  divertir  avec  eux  •  ^]^n'^°;p;|;b^a'r* 
il  n*a  plus  d  oreilles  pour  entendre  les  calom-  T.'^nZToncu^'' 

•1,11»  'Il  ^  pifcerc  carnalicer, 

mes,  il  na  plus  dyeux  pour  voiries  beautez  n,hi:ambirc:fîa 

dl  -l'ill/^  1  '  ^^^  mortuus  cil 

e  la  terre  :  il  na  plus  de  delirs  ny  de  preten-  carn=,  nui'idctra. 


Ut 


hic,  nullum  avcrfa- 


ions  pour  les  honneurs  du  liccle,  &  la  mort  f^^ur.?  fi<c.Pr.rp 

l  ■'  lih  de  vitACititem- 

eftant  luivie  de  la  lepulture  il  protefte  haute- /'^'^'•f-*' 
ment  qu  il  a  renoncé  à  toutes  les  efperanccs  du 
monde. 

La  féconde  condition  de  cet  eftat ,  eft  la  du- 
rée qui  l'accompagne  \  car  encore  que  !a  mort 
foit  éternelle  au  regard  de  la  créature ,  &  qu'il  n'y 
ait  qu'vne  puiftànce  infinie  qui  puifle  reiinir  l'a- 
me  avec  le  corps  quand  elle  en  eft  feparée  j  néan- 
moins il  femble  qu'il  refte  encore  quelque  efpe- 
rance  quand  le  corps  n  eft  pas  enfevely  ^  on  le 
garde  mefme   pour  éprouver  fi  ce  qui  paroift 
vne  mort  neft  point  vne  pafmoifbn  ou  vne  fyn- 
cope  ,  &  il  s'eft  trouvé  des  perfonnes  qui  font 
mortes  &  reflufcicées  fans  miracle  en  vn  mefme 
jour.  Mais  quand  le  corps  eft  dans  le  fepulchre, 
il  ne  refte  plus  d'efperanceàlanature-,cethorri-  don^usïrmvT 
ble  feiour  na  point  de  rapport  avec  lavie^c'eft  uTqracSî** 
vne  mailon  éternelle  dont  on  ne  revient  que  par  domusfuntfcpau 

1-  »    n  1    1-  >  1  r  1  •    ^^'•^'  ^^"'''•^' 

vn  prodige ,  c  eu  le  lieu  ou  les  vers  lervant  de  mi-  fcn  per  cranr .  .jc« 
niftres  à  la  luftice  divine  .décharcrent  leur  fureur  f^'^^"^-^"^»'* 
fur  les  hommes  jufqu  à  ce  qu'écans  réduits  en 

D 


26^  De  la  Naijjance  du  Cbrefiien^ 
poudre ,  il  ne  refte  plus  rien  de  ces  fameux  crimi^ 
nels.  Ainfî  les  Chreftiens  font  enfevelis  quand  ils 
font  baptifez ,  pour  leur  apprendre  que  cette 
mort  doit  eftre  éternelle ,  que  le  divorce  qu'ils 
ont  fait  avec  le  monde,  ne  peut  plus  eftreluivy 
d  aucun  accommodement ,  &  qu  vn  trépas  ac- 
compagné d Vne  fepulture  (i  (olemnelle  leur  doit 
avoir  fait  perdre  le  defir  &  rcfperance  de  la  vie 
d'Adam. 

Enfin  la  dernière  condition  de  la  fepulture  eft 

loubly  du  monde.  Car  encore  que  les  hommes 

défirent  vivre  après  leur  more,  que  ces  fuperbes 

Sï'gn^trS ^^^^  Maufolées  qu'ils  élèvent  à  leurs  cendres^en  foienc 

rint.miferafubic  vne  Drcuvc aulli  vamc  OU ailurec ,  &que  le  loin 

cos  cogitatio,  labo-  ,.«*■  l        1  1    P  1  I 

taffetamuminti-  flu  lis  prennent  de  leurs  obieques  pendant  leur 

semcAehrevït,    yle ,  temoi^ne  bien  qu  ils  ne  veulent  pas  mourir 

dans  i  eftime  du  monde;  Néanmoins  l'expérience 

nous  apprend  que  les  tombeaux  font  les  lejours 

de  i'oubly, qu'ils  dérobent  à  noftre  fouvenir  ceux 

obîivfonî  ctataj  ^^^^^s  couvrcnt',  &  que  contre  l'intention  de  ceux 

morturicoSe.  ^^i  Ics  ont  fait  bâtir  ,  ils  enfeveliflcnt  fouvenc 

^Ntnîqûidcogno-leur  nom  avec  leur  corps.  L'Ecriture  fainre  qui 

fcencur  in.  tcnebris     t  r       C  'i'     '      ^        *  '  C 

nmabiiaciia.ôc  Qans  u  limplicite  na  pas  renonce  aux  n<^ures 

jiiiHtia  cvia  in  terra    î       i»  /i  lî  I  i  • 

obiivionu;  Ffd.  de  1  éloquence ,  appelle  nos  tombeaux  des  mai- 
fonsd'oubly,  &  nous  apprend  par  cette  agréable 
métaphore  que  le  fepulchre  efface  la  gloire  des 
hommes,  &  qu'après  que  la  mort  leur  a  ofté  la 
vie ,  il  prend  plaifir  encore  de  leur  oller  la  réputa- 
tion. Comme  le  Chreftien  eftenfevely,  il  doit 
cftre  auifi  oublié  j  s'il  ne  fe  repent  point  de  la 
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eracc  qu  il  a  receuc ,  il  doit  foûhaicer  d  elbe 
mort  dans  la  mémoire  des  hommes ,  de  peur  que 
leur  fouvenir  ne  foie  facal  à  Ion  innocence ,  & 
qu  ccant  rappelle  dans  vn  monde  dont  la  mort 
l'avoir  retiré ,  il  ne  revive  en  Adam  &:  ne  remeurc 

à  IESVS  C  HPvIST. 

Qnoy  que  cette  dodrineparoiiTe  fcvere,  elle 
eH:  douce  à  ceuxquifçaventquelalepultureque 
nous  trouvons  dans  le  Bapcefme  nous  prépare  à  la  P"  cmcem  darin 
rclurrechon.Car  commme  Iesvs- Christ  clt  en-  ac inhrn.ratc^io. 
tre  par  la  m^ort  dans  vne  nouvelle  vie,  que  Ja  ^'^^'^^'^-o^^-^- 

l  .  ■'1  Lro    fcrm   j.  de 

Croix  a  contribué  à  la  gloire ,  &  qu  il  ne  s'eft  ou-  ^'^'^'  ^"'"""' 
vert  le  chemin  du  Ciel  a  ue  par  la  honte  &  la  dou- 
leur, le  Chreftien  trouve  la  vie  dans  la  mort,  & 
la  rcnaiflànce  dans  le  Icpulchre  j  il  eft  animé  d'vn 
nouvel  efprit  dans-le  Baptelme  ;  il  y  goûte  les 
délices  du  Ciel,  &  h  grâce  quila  receuë,  n'eft 
pas  leulement  vn  gage,  mais  vnavant-gouftde 
la  gloire.  Sa  vie  répond  à  fa  dignité-,  comme  il  a 
Dieu  pour  fon  Père ,  il  n  a  plus  que  de  hautes  pré- 
tendons, &mépri{ant  tout  ce  que  le  monde  luy 
promet  il  n'afpire  plus  qu  à  la  félicité  des  Anges. 
C*eil:  la  confolation  des  fidèles  dans  leurs  peines  ^ 
c*eft  la  raifon  dont  le  grand  Apollre  fefcrc  pour 
adoucir  nos  travaux,&  toutes  les  fois  que  la  perle- 
cution  nous  abbat  le  courage  >  il  eifaye  de  nous  le 
relever  par  la  confideration  des  recompenfes  qui 
nous  attendent. 

Il  eft  vray  que  cette  vie  eft  cachée,  &  que  la 
mort  qui  la  précède ,  eft  plus  connue.  Vous  eftes 

.    D  ij 


Mortui  cftis  &  vita 
Ycftra  abfcondita 
cumChrifto.  Quo- 
modo  videncur  ar- 


2  S        De  la  N'aijfance  du  Chreflien^ 
morts ,  dit  le  grand  Apoftre ,  &  voftre  vie  eft  ca- 
chée en  Dieu  avec  lEsvs^CnRisTjnos  miferes  font 
publiques ,  nos  avantages  font  fecrets  ^  on  voie 
ce  que  nous  fouffrons  ,  on  doute  de  ce  que  nous 

bores  per  hyemcm       _1  l»ri  r  \   n  T 

quafi  aridx.quafi   eloerons ,  &  dans  l  elpric  des  inhdeies  noitre  Re- 

morcus.  Ergo  qua:        l  y  1 

SS^n'nTuTeftrt  %fon  pafTe  pour  vne  impoftare^  parce  que  les 
tr^Jhill^loL,  biens  qu  elle  nous  promet  font  invifibles ,  &  que 
J^atdoTJtem  va  les  ttiaux  dont  elle  nous  menace ,  font  fenfibles  & 
sft'îrn'^ftXquan-  prcfons.  Nous  reflemblons ,  dit  Saint  Auguftin, 

do  circumvcftiet       \  «1  •  1  i  •  i 

dignitasfoiiorum  a  CCS  grands  arbres  qui  pendant  la  rigueur  de 
auum  ?  quando    Tliyvcr  font  dépouillez  de  toutes  leurs  feuilles  ; 

hoc  erir'audi  quoi  J  ï  ' 

Sfbsappamcritl^u^^  vie  cft  renfermée  daus  leurs  racines ,  Icur  vi- 
Z'ios^f^z^^^^^^  gueur  eft  retirée  dans  leurs  moelles, &  tout  ce 
^JTilfnPfiuT^'''  qu  ils  ont  de  vivant  &  d  animé,eft  caché  aux  yeux 
de  ceux  qui  les  voyent  :  Mais  leur  mort  eft  appa- 
rente ,  ils  n  ont  point  de  branche  qui  ne  la  pu  * 
blie ,  &  tous  les  ravages  que  l'hy  ver  leur  a  fait  fon- 
tir,  font  autant  de  preuves  qui  nous  font  douter 
de  leur  vie.  Il  eneftainfidesChreftiens^ilsfont 
morts ,  ils  font  vivans  ^  mais  leur  vie  eft  cachée  5  & 
leur  mort  eft  publique  ^  les  perfecutions  qu'ils 
fouffrent,  les  tentations  qu'ils  éprouvent  ,  les 
combats  qu'ils  foûtiennenc ,  perfuadent  aux  infi- 
dèles que  leur  vie  n  eft  qu  vne  mort  languiffm- 
te  &  douloureufo  :  Mais  leur  vigueur  eft  cachée, 
leur  beauté  reffemble  à  celle  de  lepoufo  qui  ti- 
re plûtoft  fes  avantages  de Tefprit  que  du  corps, 
leur  gloire  eft  retirée  en  Dieu  avec  Iesvs-Christ, 
&  comme  il  faut  que  le  Printemps  retourne 
pour  perfuader  aux  ignorans  qu  vn  arbre  qui  a 


^remierTraite :,  Difcours  IV.  29 
perdu  les  fcàiill  es  n'ell  pas  mort,  il  faut  auflî  que 
la  refurredlion  générale  arrive  pour  afTeurer  les 
infidèles,  qu  vnChreflicnperfecuté  par  le  mon- 
de,  eltoit  vivant  en  Dieu  avec  Iesvs-Christ. 
Mourons  donc  avec  luy ,  fi  nous  voulons  vivre  ^    ^, ., 

J   ^  Cam  Chrifto  ergo 

avecluy-melrne,&  pour  finir  ce  difcours  par  les  cj'^X"^;^^^ 
paroles  de  faint  Grégoire  citées  par  laint  Augu-lT,':;;fei?n"mor" 
flin:  NaifTonsavecleFilsde  Dieu  dans  le  Baptê-;^."^^^^sI'^ 
me ,  mourons  avec  luy  en  la  Croix ,  enfevelilTons-  iLa  at^fJ^f  "' 
nous  avec  luy  dans  le  tombeau,afîn  que  nous  ref 
fufcitions  avec  luy  dans  la  gloire  ,  ôc  que  rece- 
vant dés  à  prefent  des  arres  de  fes  promeffcs , 
nous  trouvions  dans  vn  mefhie  Sacrement  la 
naifTance  avec  la  mort,  &  îarefurredlionavecla 
fèpukure. 


DISCOVRS  QJATRIESME. 

jQue  la  Grâce  e fi  communiquée  au  Chrefiien 
dans fiinat^ance:,comme  le  péché  eficom^ 
muniqué  a  l'homme  dans  fa  génération. 

N  c  o  R  E  que  la  Providence  éclate 
en  toutes  les  rencontres  de  noftre 
vie  ,  &  qu'il  ny  ait  point  demo- 
mens  où  elle  ne  nous  donne  des  v.o.îmi.gnoviu. 
preuves  de  fonfouvenir,ilfemble:;^r^^^^^^^^^ 
néanmoins  quelle  ne  reluit  jamais  davantage , nôTuisf 
que  quand  elle  tire  noftre  falut  de  noftre  perte, 

D  iij 


liitem  de  iiumicis 


jo  ^ela  NaiJJa72ce  du  Chrefclen  y 
ou  qu  elle  fe  fert  dVn  remède  qui  a  quelque  rap- 
port avec  noftre  ma!.  Ainfi  voyons-  nous  qu'elle 
taie  fervir  la  malice  du  démon  à  la  gloire  des  Mar^ 
tyrs,  qu'elle  employé  vn  homme  pour  racheter 
tous  les  hommes,  atia  oue  leur  ialut ait vnmeC 
Ad^^nJu^^^^^  nne  principe  que  leur  perte.  Ce  11:  Adam  qui 
mloivaï'niîh^  Hous  2l  petcus ,  c^cit  I  E S  v s-C  H  R I  SX  qui  HOUS 

mo  j  feti  non  pûllcc  /~  ^  »     n  C  ■  i"  '»* 

nifiDeus:  iia opus  u  lauvcz ,  c  cit  vuc  tcmmie  qui  a  lervy  amter- 

erac ,  vt  iàc\i\  ellcc  -j  r^  }      -  n  •         T% 

homoquietac      pretc  au  aemon  pour leduirenoltre  premier  Pe- 

c^r  Dcushomocyc^  &  C  eft  vuc  Vicrgc  qui  a  lervy  de  Miniltrc  a 

Iesv s- Christ  pour  commencer  l'ouvrage 

de  noilre  Réparation,  Ceft  enfin  la  génération 

qui  eft  le  canal^par  où  le  péché  fe  glilTe  dans  lame 

de  iliomme ,  &  le  Baptehne  eil:  la  génération  par 

laquelle  la  Grâce  le  coule  dans  lame  du  Chre- 

flien.  Leurs  rapports  iont  ii  merveilleux  qu'il  cft 

aifé  déjuger  que  la  Providence  divine  les  a  tous 

deux  ordonnez  &  qu'elle  a  voulu  nous  faire  ad- 

mireria  conduite  dans  Touvrage  de  noftre  filur. 

parvuii  ficutne-       Lc  ptemicr  rapport  eft  ,  que  le  péché  préce- 

quâex  carne  na-  cic  HO  lire  counoiilance ,  nous  lommes  coupables 

fcuntarjfic  nefciunc   p  t       ^  .  ^         .  A  . 

gmiamqiiâper    fans  le  Içavoir  :  noitre  ignorance  ne  nous  rournit 

Chtiftam  renovan-  i  /~ 

cur.  Non çxcofac    point  cexcule ,  &  pour  ne  pasconnoiftrele  Pe- 

parvulos  a  culpa  ,     £  il 

?uttrncce°ciu'd°t  ^^  ^^^1^  ^^o^s  fommcs  defctncius,  nous  ne  laiC 
^i^^^^'^'"  ions  pas  d'eftre  héritiers  de  Ton  pcché.  Ainfi  le 
&anmcic.i!i,  rcmede  mitant  le  mal  prévient  noitreraiionne- 
ment,  nous  devenons  innccens  dans  le  Baptê- 
me fans  connoiftre  noftre  divin  Libérateur-,  la 
Grâce  entre  dans  noftre  ame  &  n'y  porte  pas  la 
lumière  i  elle  nous  laifTe  dans  les  ténèbres  &  nous 
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délivre  de  nos  otïirnrcs,  &  la  M^iicncorde  divine  le 
réglant  fur  fa  lullice,  ne  veu c  pas  que  nollre  igno- 
rance nous  exclue  de  la  grace^puis  qu  elle  ne  nous 
excufc  pas  du  péché. 
De  plus,  loftenfe  qui  eft;  volontaire  en  Adam  f^'^^-*^^^'^-^ 

1  ^  J_^  voianrarc  pccca- 

eft  naturelle  en  Tes  enfans ,  elle  pafTc  en  eux  avec  Jiîo^X'o'p^^^^^^^^^^ 
la  vie ,  elle  n  infede  leur  volonté  que  parce  qu  eL  l'i,?ur' ^'plîœi''' 
le  corrompe  leur  nature.  Ce  pèche  nelt  libre  ci.vce^ini.io 
que  dans  le  premier  homme,  les  delcendans  ^^' ^^  "^'\?->'- 
ne  s  en  peuvent  deienare,  &  comme  les enrans  c^n^^^i^f-  ^'^^^5. 
n  ont  point  encore  IVlage  de  la  raifon ,  ils  ne 
(ont  criminels  que  par  la  volonté  de  leur  Père.  Il 
faut  que  nous  rcmontionsjufques  au  Paradis  ter- 
reltrepour  y  trouver  la  fource  de  nollre  malheur; 
nous  ne  pouvons  comprendre  fanslefecoursde 
la  foy,  que  nous  foypns  coupables  dVn  péché 
qui  fut  com.mis  à  lanaiflance  dumonde^  2^que 
fans  le  connoiike  ny  le  vouloir,  nous  le  contra- 
rions au  premier  moment  de  noilre  conce- 
ption. Mais  fi  le  mal  eft  étrange,  il  faut  avoiier 
que  Ion  remède  neft  pas  moins  admirable:  Car 
les  Chreftiens  font  juftiiîcz  au  Baptefme  par  la 
grâce  de  Iesvs-Christ  ,  ils  joiiiflent  de  (es  méri- 
tes (ans  les  demander ,  ils  font  riches  de  (es  dé- 
pouilles ,  &  entrant  en  communauté  de  biens 
avec  luy,  ils  ont  autant  de  part  à  Ton  innocence 
quils  en  avoient  à  rinjuftice  d^Adam  ;  Ce  neft  Advcrb-iaii^naa- 
point  leur  confentement  qui  les  fanti(îe,  leur  SlM^aiirvimvuû 
lalut  nelt  point  vn  eliet  de  leur  volonté, &:s'ils.^»'^'V<^ *-''*" 
faiisfont  à  la  luftice  de  Dieu,  ceft  par  les  (culs 


Seiabfit,  vtçgv) 
tîicam  non  credea 
tcs'iataaces.Credic 
in  akeroqui  in  al- 
tero  peccavit 


^2      T)e  laNatJfance  dnChrefiien  y 
mérites  de  Iesvs-Christ.  Ilscroyentenluycom^  M 
me  ils  ont  douté  en  Adam  ,  &  leur  fatisfadion    , 
'XPrcrm^^^'t-  eftant  pareille  à  leur  fauteuils  fe  trouvent  inno-  ^' 
cv,ar^  tuagim.  c  qq^^  ^  coupaoles  cw  u  perloune  de  leurs  Pères* 
En  troifiéme  lien ,  Adam  nous  prefta  ion  corps 
dans  le  Paradis  terreftre  pour  nous  rendre  cri- 
minels ,  nous  vifmes  le  fruit  deTendu  avec  fes 
yeux  ,  nous  le  cuciilifmes  avec  fes  mains,  nous  II 
le  mangeafmes  par  fa  bouche  ,  &  comme  fi  *' 
^unSemmlunT"  ^ous  avions  commis  tous  ces  péchez  avec  luy, 
vSurc!Vu''andT"  nous  cn  fommcs  encore  chadiez  après  fa  mort. 

omnes  vnus  fue-      r>  C    '  C  CC'  ^^'Jl 

runt,dcquopro-  Car  loiCQue  nous  nilions  vne  partie  de  luy- 
catum  originale    melmc  .  loit  OU  il  tut  vn  nomme  vmveriel  &c 
^ug.  lib.  1,     aeneral.dont  tous  les  autres  ne  iont  q  ue  les  mem- 
pfccnt.cap.u      breSjloit  quille  perpétue  &c  ie  tranlmccte  en 
fes  defcendans  5  foit  qu'ayant  ftipulépour  nous 
devant  Dieu  ,fes  crimes  deviennent  lesnoftres, 
on  nous  impuce  ce  qu'il  a  fait,  &  nous  portons 
la  peine  d Vn  péché  que  nous  n  avons  pu  com- 
mettre qu  en  fa  perfonne.  Mais  afin  que  noftre 
falut  répondît  à  noflre  perte  ,  nous  vfons  d'vn 
fecours    emprunté   dans  le   Baptefme  ,  nous 
,  .   croyons  par  la  foy  dautruy  ,  nous  ag-iffons  par 

Accommodât  m-  71  J  J     '  o  i 

cSLnim  p^^^^^  Tentremife  des  fidèles ,  &  l'Egliie  nous  aflîtle  de 
-  fà  faveur  pour  nous  rendre  participans  de  lagra- 


p 

des  vt  veniant 
aliorumcor  vc  cre 

guamVtfaceM  ce  dc  fon  Epoux.  En  effet  cctte  Mcrc  charitaBlc 

vt  quemadinodum  - 


vt  quemaainoaum  C\        C     \  \  '  T  C 

quodêEgrifant,aiionous  preltc  la  bouche  pour  repondre  aux  tonts 
tur ,  fie  c"  m  hi  fa-  Ju  Baptcfmc ,  elle  nous  prefte  les  bras  des  fidèles 

ni  func ,  alio  conn-  A  ''  |  r\        c 

"^Xt !armTo' àe  P^^^  ViO\x%  y  portcr  ^  elle  nous  prefte  fon  coeur 
vtrhis^poji.      pQ^j.  foj-jjjer  des  ades  de  foy,  afin  que  comme 

nous 


T  rem  }er  limité  3  T)  if  cour  s  ]V.  jj 
nous  nous  fommes  perdus  par  la  malice  de  noUrc 
Père,  nous  nous  (àuvions  par  lapierc  de  noltre 
Merc.   C  eftoic  le  raifonoemenc  donc  fe  ^tï\ok''[!!'^-ti^^A^' 

OIS  le  grand  Samc  Augultin  pour  conron-  num.rujciic.bcne 

dre  les  Pelaeicns ,  qui  ne  jap;coient  pas  que  le  ci''':'cr7ciu"!ô^* 
,-      ri         rr  •  C        il  j  f.in-.es.vpdecre- 

Bapcelme  rultnecellaire  aux  entans.  Ilscroyenc^^'^L'^jcp'r-"- 

dclia ,  diloit  ce  prorond  Théologien ,  quoy  qu  ils  '^ci'.o  Ç"J„'';^ 

ne  raifbnnent  pas  encore ,  &  fi  vous  me  deman  itto^^'ln^ll 

dez  comme  ils  croyent,  je  vous  repondray  que  ncrlvkcofpeccf/ 

cciiipar  lafoy  de  leurs  Pères  &  de  leurs  Mères,. TpdicS^^ 

d'où  je  concîuds  Qu'ils  font  infe6lezde  leur  pe-  rlvLitkd'c^cr 

che .  puis  ou  ils  lonc  punticz  par  leur  roy  :  &  vous  refpondcmi.&cgo 

'Il  i  A  J    '  peccatLim  i.ihil  a- 

ne  devez  pas  trouver  ellran^e  que  i  admette  le  f^j'-^^.^A^- 
péché  dans  des  enfans  qui  n'agiiïcnt point,  puif.  ^fr^r"''"*  ^'^'^' 
que  vous  y  admettez  la  foy,  quoy  qu'ils  nepuifl 
fcnt  pas  répondre  au  Baptefme  :  Ainfi  les  vns 
(ont  pécheurs  fans  agir,  les  autres  font  fidèles 
fans  parler,  le  péché  le  communique  comme  la 
grâce,  ôclefalut  imitant  la  perte,  leleul  mérite 
de  ]  esvs-Christ  fait  viure  ceux  que  le  feul  crime 
d'Adam  avoir  fait  mourir. 

Leur  deftin  efl:  femblable  à  celuy  de  ces  inno- 
centes viâimes  qui  furent  immolées  pour  ren- 
dre hommage  à  la  nailTance  du  Fils  de  Dieu.  L*E-  ^    ,   . 

D  ^  De'Js  en  qui  natas 

gliie  leur  donne  la  qualité  de  Martyrs  ,  c*efl;  le  bcmu^An'TiS^^ 
^ng  le  plus  pur  qui  ait  efté  verfé  fur  la  terre  pour  2rwf  ^'""'  ** 
honorer  celuy  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  répan- 
du en  {a  Circoncifion ,  ce  font  les  prémices  qui 
luy  ont  efté  offertes  dans  la  ludée ,  &  c'eft  le  plus 
illuftre  témoignage  qu  il  a  receu  de  fa  grandeur 

E 


Occidantar  pro 
Chrifto     parvuli 
pro  juAitia  mori 
tur  innocencia. 
Quàrii  bcaca  ztas  , 
qux  nccdam  C 
Itum  poteil  ioq 


3^        De  la  Naijfance  âu>  Chreflien , 
'\  dans  fon  berceau.  Cependant  ces  jeunes  Martyrs 
furent  heureux  fans  le  fçauoir ,  ils  verferent  leur 
';;.-  fang  par  vne  occafion  qu  ils  ne  purent  ny  pré- 


merru'ccadif ^"^  voir  wj  (ouliaicer,  leur  volonté  n  accepta  point 


Ï^Z£r"^'    ce  facrificc,&  fi  nous  jugions  de  leurs  penfées 

Qoantis  modisin-  "  ~  -    -  .  _ 

faniem  volcbac 

&  ifiefc  »  .faïua-  tcT  dc  Icur  couragc  &  de  leur  mente  :  ils  ne  con* 

lus  DLiblirah-ïr  ;  .  C  ,  '    . 


par  leurs  allions, nous  ferions  obligez  de  dou- 


Nefciebattaccre    ceurcHt  ttv  k  grandeur  du  péril  dont  ils  eftoient 

qu!a  nerdam  didî-  /  O  I 

^«^.//r«!t 'ii  nienacez,ny  la  cruauté  du  tyran  qui  les  con  iam- 
i«wc.«/.  j^QJç  ^  j^  uiQxt ,  ny  la  fureur  des  Miniftrcs  qui  les 
cherchoient  pour  les  maflacrer.  Leur  bon  heur 
ne  leur  eftoit  pas  plus  connu  que  leur  miiere ,  ils 
ne  fçavoient  pas  qu'ils  fouffroient  pour  I  e  s  v  s- 
Christ, qu'on  le  cherchoiten  leurperf^nne,  & 
que  recevans  les  coups  de  poignard  qu  on  luy 
vouloir  porter  dans  le  fein  ,  ils  avoient  ce  double 
honneur  de  mourir  pour  luy ,  &  de  luy  conferver 
videmu^ad  n.or.  la  vic  en  mourant  :  Néanmoins  tous  les  Pères  de 

tem  ,  led  fcliciter    «  ,    /-  ^    w, 

S^":'vixdulgt  A  EglileconfeiTent  que  leur  martyre  eft  véritable, 
fc^a'^'a^  que  la  puiiTance  de  Dieu  a  fuppleé  à  leur  foiblcfle, 

cunc  ad   futuram.  P  /  1  \  ^       cy  \ 

Nondum  i„g.e(Tî  quc  la  gracc a  prcvcnu  leur  volonté,  &  que  leur 
jam  pcrveniunc ad  lacrifacc n  d.  pas  laille  d  eitre  méritoire ,  quoy  qu  il 

coronas.  Aug.fer.       j.  n/l  •  *    X.        J     \, 

».  ^^  Innocent,    H  ait  pas  elle  volontaire. 

Entre  tous  ceux  qui  les  ont  défendus  il  n  y  en  a 

point  qui  ait  plaidé  leur  caufe  avec  plus  d  elo- 

Si  quxriseoruma-  qucHcc  OMt  S.  Bcmard  5  ks  raifbns  &  fès  paroles 

pud  Dcum  mérita  p  f        ^  r»  r^'lPIî  P 

vc  coronarenur,  lont  e;:;alernent  fortes ,  &  il  iemble  que  conter- 

qimc  &  apud  He~  1  "        t      •  1       t  •  î      •  1     /Y"  •         1 

rojcmcnminavt  vaiit  U  gioiTe  QQ  Icut  martytc  il  ait  cu  delicm  dc 

trucîdarcntur.  An  ^         O  J 

îu"piT«rqSm'  conierver  celle  du  Baptefîiie.  Si  vous  cherchez, 
iuïïcii'i^;^'  dit  il,  leurmeriteauprés  de  Dieu  pour  élire  cou-' 


f  Premier  Traité ,  Difcottrs  1 V.        jj 
ronnez,  cherchez  leur  crime  devant  Herode  pour  ^ait  înnexios  ««. 
cllrc  Ciiorecz  :  la  pieté  du  Fils  de  Dieu  fera  t-ellc  ^o'^  rotucmno- 
moins  puilunte que  1  impiété  d  Herodes  ?  celuv-  ;^"*"-  ^^^'^^'^^^ 
cy  aura-c-il  le  pouvoir  de  maflacrer  des  innocens ,  '*°'"^- 
&  celuy-là  n  aura-C-il  pas  le  pouvoir  de  les  cou- 
ronner }  Leur  martyre  relevé  la  mifericordede 
1esvs.Christ,&  leur  exemple  nousapprend  que 
comme  les  bons  defirs  fans  les  œuvres ,  (ont  quel- 
quefois recompenfez  dans  les  hommes ,  les  œu- 
vres fans  les  defirs  peuvent  eflre  recompenfez 
dans  les  enfans.Si  Ton  doute  de  leur  martyre,con- 
dnuë  ce  Père ,  il  faut  douter  du  fàlut  de  tous  ceux  .J.^-^J^^^'i^^^,^, 
qui  font  baptilez ,  &  fi  Ion  croit  que  le  Baptefme  t 
làntifîe  les  enfans  bien  quils  ne  puiflent parler,  c 
il  faut  croire  que  le  Martyre  confàcre  ceux-cy  ^  !"o 
quoy  qu  ils  ne  fe  puiflent  expliquer.  Apres  cet 
exemple,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  le 
Père  Eternel  avoue  pour  fès  enfans,  ceux  que 
ion  Fils  avoiie  pour  les  frères,  ny  douter  quimi, 
tantfaluftice,il  lauve  par  des  mérites  emprun- 
tez ceux  qu'il  avoit  condamnez  pour  des  crimes 


dubitec  intcr  mar- 
yre'>  coronari.r^ui 
cgciKratosin 

Chrifto  non  crédit 

inter  adoprionisfi* 
.s  numcrari. 

Idim  ibidt 


étrangers. 


Mais  vn  des  plus  notables  rapports  qui  fe  ren- 
contre entre  noftre  falut&noitre  perte, efl que 
IVn  &  lautre  a  commencé  par  le  corps.  Car  en- 
core que  celuy-cy  foit  moins  coupable  que  le- 
fprit  ,  &c  que  fa  révolte  n  ait  pas  follicité  noflre 
premier  Père  au  péché ,  néanmoins  il  efl  le  canal  ty^'""  """"'"r 
par  lequel  fon  offenfe  fe  gliffe  dans  l'ame  de  fes  fj^";^rim^c'icow- 
defcendans  ;  s'ils  n  eiloient  point  vne  partie  de  ciï^';S"prc' 

E4 


Certum  ren«mu4 


^6       ^e  la  Naijfance  du  Chrejiien  l 
Sonibuflnima  la  cliaîr ,  ils  ne  feroient  point  héritiers  de  (on 

quaecarnem  vivifi-        .  \      C  '  rx     f*  \      r>  'C  n      • 

c«iggr.vatur,fab  Crime  Hv  QC  la  peine,  &  ii  la  Concupilcence  eltoïc 

hoc  peccaci  vinca-      .  '  ^  *■   ,  \       r^  1 

lo demergancar    pleinement  eceinte  par  la  Grâce, la  génération 

parvuli  qui  fîtie  rc-  1  i  '  P  r» 

m^iunmf 'S^  ^^  fèrolt  plus  Criminelle  :  L  homme  n  eft  coupa- 
ullc^Z^'lton  ble  en  fa  nai{rince,que  parce  qu  il  ell:  reveftu  de  la 
^rrcarnTm  Vdqae  chak  d'Adam  ',  c  ti\  pat  cllcque  le  péché  fe  com- 
m^iaf 'rTfaVam^^  muniquc  à  refprit ,  puis  que  quand  il  fort  des 
vnitar  anima,  vt  inains  de  Dieu ,  il  tt  a  point  encore  d  impureté: 

cum  carne  ficvna     ^^.^  m  ^\        (Y  ^    f  IJ' 

perfona.  Aug.ub.  j^n-jg  îx-toit  OU  il  clt  vnv  z  lon  coros  3  il  devient 

t^t  41.  criminel,  leur  mariage  tait  ion  pèche ,  &  dellors 

„  .  .  qu'il  anime  cette  partie  mal-heureufe  ,  il  entre 

Homo  iile  infcl  r       T     \   ^     rC  1  C         iTl  -1 

omacsdefuâftir-  ^^^^  {^g  foibleires  &  datts  les  deiordres  i  il  com- 

'  pe  vcnturos  occulta  ' 

î«tSMrX  hnclination  pourleschofesde 

qtd  anima  l'te.  k  tcrrc ,  il  s'attachc  aux  biens  perifTables  &  s  e- 
SL^corpodti^^^^^^  des  éternels  ;  pour  ne  pas  attrifter  Ion 


tabcfafto  macula 

tur , 

fœdatu 


acto  macula-  »i>  1^  C         \    C  es 

poiiaicar ,  3c  corps ,  il  S  accoinmode  a  tous  les  delirs ,  &  com- 

luraatur.  Sicut  in  ^«-î       n      «        1  1         -1     r    A      .  / 

vaienonfincero  ni€  S  il  eitoit  dcvettu  corporcl  •  il  ioupire  après 

vinum  infafam  h-  _  i  ^  i     _         1 


\l\Tl^ç!y^'!tzln^^^^  l^s  objets  qui  peuvent  contenter  (es  fens. 
nlmfdfrnaSit  (^^  HC  S  /  pottc  pas  cncore  par  délibéra- 

Ji?bm«djicn^'  tion  5  il  s'y  porte  déjà  par  inclination,  &  quoy 

calpam  contrahit>  ».|  i  i  / 

&reatuiperpctu2e  OU  il  Vi^  pcçlie  pas  ettcorc  par  volonté  ^  on  peut 
vrbanu.  iv.m  dirc  OU  il  pecuc  ocia  par  nature ,  &  que  la  priva- 
^^-  tion  de  la  grâce  jointe  a  1  vnion  de  lon  corps ,  elt 

la  fourcedefbn  peché&  de  iamifere.  La  renaif- 
lance  du  Chreftien ,  eft  fi  femblable  en  ce  point  à 
Ouvris  inparvuiîs  la  naiflàncc  de  Fliomme ,  que  IVne  eft  aufli-bien 

culpam  >  invenis  ■'1 

ex  carne  tradaaam.  j^  prcuvc  que  1  iiTiagc  ûç  lautre^car  la  Grâce  quoy 


Claris  in  cis  gr*- 
tiam  ?  invenis  à 
Deo  CûUatam. 


que  fpirituelle ,  n  entre  darxS  lame  que  par  Tentre- 
Ti^!!»^Jt>t"^^^'^  du  corps, les^Sacrcmens  qui  la  difpenfent, 
ne  communiquent  leur  vertu  à  Teiprit  qu  après 


Premier  Traité  ^  Difcours  îV^.  j> -^ 
Tavoir  communiquée  à  la  chiir.  Dieu  prend  plai- 
fie  d'imiter  Ton  ennemy ,  &fuivanc  fcs  routes,  il 
guérit  la  plus  noble  partie  de  rhonameparlaplus 
bafTe.  L'cfprit  des  Athlètes  Chrefticnsneftforti-  '^/roiS-airor  v-.. 
fîédansla  Confirmation  que  quand  Miuylefacrée  ^"-^^^s^r  ^^  » 

11  y  aima  confcctctJf, 

efl:  répandue  fur  leur  front  -,  Leur  ame ,  pour  vfer  "^^^c^-^^^^ 
des  termes  de  Tertullien,  n'eil  engraiflfée  de  l'Eu-  dcJ  1.^^ 
chariftie  que  quand  ils  prennent  le  Corps  de  ]catlLi!c,^tc0^ 
Iesvs-Christ  parleur  bouche,  &lcure(pricnell '^' 
purifié  parle  Baptefme ,  que  quand  leur  corps  eft 
plongé  dans  Tes  eaux  falutaires.  Le  remède  (uic  la 
nature  du  mal,  il  s'attache  au  premier  coupable,& 
cette  maxime  eft  fivraye,  que  lame  ne  peut  plus 
recevoir  de  guerifbn  ,aufli-toft  qu  elle  ell  feparée 
de  la  chair,  qu'il  (embleque  la  luftice  de  Dieu 
veuille  que  la  Grâce  entre  dansl'ame  par  la  mel-  y^v,\omnmozn\- 

1  l  rra  (aiiitem  potclt 

me  voye  que  le  péché,  &c  que  la  chair  vnifTe  le  "^^^^'J^^^ 
Chreftien  à  IesvsXhrist,  comme  elle  vnic*^*'^* 
rhomme  pécheur  à  fon  premier  Père. 

Et  IVn  n  ell  pas  plus  difficile  à  comprendre 
que  lautre:  Car  comme  la  Grâce  s'inflnuë  dans 
lame  par  le  Baptefme,  qu'elle  fait  vn  innocent 
ci Vn  coupable ,  qu  elle  nous  dépouille  d'Adam  & 
nous  revcft  de  I£svs-.Christ,&  qu'enfin  elle  paiîe 
de  noftre  corps ,  dans  Xciicnct  de  cette  partie  qui 
l'anime  ;  Aufïî  comprenons-nous  aifément  que 
la  Concupiscence  ell  le  canal  du  péché,  que  les  Anin^amcorporc 
mileresdela  chair  pénètrent  leiprit,  queceluy- ^^-'^'^^^^^'-p*-^- 
cy  prend parcontamonla maladie  de  celle-là,  &  ^^ivin^ir^isimii- 
que  le  péché  imitant  la  grâce  prévient  la  volonté  "*"''^'*^"''''/*^' 

E  ii  j 


femine  jaili.nonte 
deleflacmirari  qaa- 
rc  oleafter  nafca 
çur  de  femine  o 


j/       De  la  Naijptnce  du  Chrefiîen 
ôc  la  rend  criminelle ,  quoy  qu  elle  ne  foit  pas  en- 
core libre. 

La  feule  chofe  qui  pourroit  nous  fembler 

étrange  dans  cette  occafion ,  eft  que  Thomme 

qui  eft  bapnfé  ne  communique  pas  la  grâce 

Chreftienne  à  ies  enfans ,  quoy  qu'il  en  (bit  pofle- 

déj&quilleur  communique  le  péché  originel 

«^fnXTrdT  quoyquilenfoitaflfrancliy  :  Maisnoftre  étonne^ 

'   q'^"  ment  cefTera ,  finous  confiderons  que  le  grain  de 

i^-   bled  qui  eft  femé  fans  la  paille ,  ne  laiflè  pas  de  la 

V3C.  -      A  1  r»  >  •  I 

AccipeaUamfimi-  produirc  avcc  luv ,  &  quau  contraire  vn  homme 

licuiinem-.nonac-  i^  /    5  f    T'  V    T  r 

no^'n^tl  fm-'''  Içavant,  ne  donne  pas  la  icience a  les  enrans,quoy 
kniS^^Tiac'  qu  il  leur  donne  fon  eftre.Et  puis^comme  remar- 
Tui.(^^^^^'-^^rb.  que  faint  Auguftin,les  Chrétiens  n engendrent 
idcoVbaptizato  pas  leurs  enfans  par  lelprit,  qui  eft  entré  dans  la 
quianoneum  ge-  laintcte *  mais  Dat  le  corps  qui  eit  encore  demcu^ 

neratvnderegcne.  '  l  .  o     1       i^  '     n 

ratuscft,  fedvtiàc  ^Q  dans  la  corruption  .&  la  Grâce  n  eit  pasatta- 

um  m.        q\^^^  ^  1^  naiflance  d*Adam ,  mais  a  la  renaiilance 

de  Iesvs-Christ  ,  qui  ne  rend  les  coupables  inno- 

cens,que  quand  ils  font  reveftusdefes  mérites 

dansleBaptefme. 
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"n  iriitiî.Tie  km- 


DISCOVRS  CINQVIESME. 

Des  rapports  qui  Je  trouvent  entre  la  naif- 

fance delbSY S-C  H  R  1  S T  i^ celle 

du  Chrejlien. 

Omme  le  Chreftientirefon  nom  de 
Iesvs-Christ  il  en  tireaulîî  toute  fa 
gIoire,&  il  n  a  point  de  privilège  dont 
il  ne  luy  foit  redevable.  S'il  a  quel-  ^xsac^amcn^ovn. 
ques  mérites  qui  le  rendent  agréable  à  Dieu ,  c  eft  cSu^o^jm' 'd^ 
des  actions  ou  des  louiirances  de  lEsvs  Christ  &noncn:quod 
quil  les  emprunte-,  s  il  prétend  quelquedroitau  [{'J:^^^'^''•^'^'^'- 
Ciel  commcàfon  héritage,  c*eft  parce  qu'il  eft  ^^';;j 
fon  frère  j  (i  les  Anges  luy  rendent  quelque  fervi  - 
ce ,  c  eft  parce  qu  il  eft  membre  de  fon  corps ,  & 
que  cette  qualité  Tegaleou  le  préfère  à  ces  bien- 
heureux efprics  ;  Si  enfin  la  naiflance  eft  {ainre , 
c'eft  parce  qu*elle  eft  femblable  à  ceile  du  Fils  de 
Dieu,  &  quil  reçoit  dans  le  fein  de  TEglife  les 
mcfmes  avantages  que  receut  le  Fils  de  Dieu  dans 
les  entrailles  de  la  Mère.  En  eftet  (i  Ton  peut  ra^ 
conter  les  merveilles  dVne  naiflance  qui  a  donné 
de  1  etonnement  aux  Prophètes  ,  il  me  fernble 
qu'elles  fe  peuvent  reduireà  trois  ou  quatre  chefs 
cjui  la  rendent  illuflrc  &  glorieufe. 

Le  premier  eft ,  que  le  Fils  de  Dieu  fut  con- 
ceu par lopcration  du  faint  Efprit-.Ce  futceluy- 
cy  qui  conduifit  tout  ce  grand  Ouvrage  ,  qui 


^0     De  la  Nai(fance  du  Qorefiien^ 
recueillit  le  plus  pur  fangclela  Vierge^  qui  for- 
ma le  corps  du  Verbe  Incarné ,  &  qui  deve- 
nant  Ton  principe  ^  îuy  rendic  en  quelque  façon 
Quidàmerequi-  dans  le  temps  cequil  reçoit  de  Iuy  dans  l'Eter- 

ris .  quod  modo  '/t'a  1  ■      C    ^     \        ^  t'  J 

eV^ieris  fckns?  nite.  L  An^c  en  parle  amii  a  la  Vierge^  quand 
fcics,  fcdui  do.    pour  1  intereit  de  la  vir^-mue  elle  le  raie  expliquer 

aorequoÔC  au-       }-  .  \\  \      ■  n  l,  K  1         t-x  • 

thofe.s;7«/'o>«4.  la  manière  dont  elle  doit  eitre  Mère  de  Dieu. 

Qui  f^nftfic^vic  ^ply'itm Unttîis lupen'enïetïnte ^0r  \irtus  AlnÇlïmi 

Y^^''''':^'^^'''  ohîimhrahït  tibt>Le  Saint  Efprit  rut  loeconome 

^^u^îtliet  :n  te  dc  cc  mvftcre  ,  (a  bonté  opéra  ce  miracle  da- 

imt&'r«Ta1.d^  mour  ,  &  celuy  qui  eiioit  iterile  dans  TEternité 

devint  recond  dans  le  temps  pour  donner  Iesvs- 

Christ  au  monde^Quoy  que  cette  faveur  ibit  ad* 

mirable ,  &  qu  elle  élevé  le  Fils  de  Dieu  au  defTus 

des  Prophètes  ôc  des  Rois,  elle  ne  laifle  pas  de 

Iuy  eftre  commune  avec  les  Chreftiens  qui  ont  le 

privilège  de  naîcre  du  (ainCi  Efprit ,  &c  d'entrer 

dans  vne  vie  nouvelle  par  loperation  de  la  gra- 

omnihoniinîrc.  cc.  Cat  c  cll  luy  &  nott  pas  vn  An^equiprélide 

«al'ccnti  aqua  ba-  •  C  •  f  f  ^  C 

ptifmaci.  i.fki  eft  en  ccttc  pilcuie  lacree  ou  nous  lommes  regene- 

vtcii  virginabs ,  ^        l  ,  ^  O 

eodcm spirkufan-  rez.ceftluv  OUI  nous  imprime  le  caractère  qui 

'^iîn'^vr,^^  nous  fait  Chreftiens ,  &  qui  répand  dans  nos 

^yklalconce-  CŒurs  la  Cliarité  qui  nous  rendcnfansde  Dieu; 

Sactbiutk.'!'^!  c'eftparlavertuquenos  péchez  font  effacez, & 

nZv^i^.'  ''"^'    c*eft  par  vne  fecrete  influence  qui  pénètre  l'efTen- 

cede  noftreame,que  nous  devenons  les  enfans 

adoptifs  du  Père  Eternel  &  les  frères  de  I  e  s  v  s- 

Christ.  L'Ecriture  nous  enfeigne  cette  haute 

vérité  par  àts  paroles  communes  ,  mais  qui 

\        comprennent  dans  leur  grand  {ens  vn  nombre 

prefque 


tcm 
virgi 

CA 

eu 


^rcmicrl^raiu 3  Difcours  V.        ^/ 
prefqu'infîny  de  my Itères,  Nijïquis  renatus fuent 
ex  dcjHd  &  SpirituJanéJo  non  intrahit  in  remum  cœ- 
lorurn.  Si  nous  ne  lommes  régénérez  par  la  vertu  f,,^,  j-nTc^o"" 
dufaint  E(prit ,  nous  ne  pouvons  entrer  dans  lefoKr.iw 
Royaume  des  Cieux.  Comme  ceft  luy  qui  nousdcdicMarr.'^,&ïof>* 
donne  leftre  de  la  Grâce ,  il  nous  donne  le  droit  à  tlo^l'^^xtlit  ve 
laeloire,  &  comme  il  rendit  la  Vierge  reconde^^"^  ^^^'^^^î^^' 

O  ■'  O  rcgcnerct  crcdcn- 

pour  produire  Iesvs-Christ,  il  rend  les  eaux  fe- ^'^^:^/^f^;^{^7* 

condes  pour  régénérer  le  Clireftien.  C'efl:  lefen- 

timent  de  faint  Ambroife  &  de  fàint  Auguftin, 

qui  confpirent  tous  deux  enfemble  à  nous  faire 

admirer  la  grâce  eminente  que  nous  recevons  du 

faint  Efprit  dans  le  Baptefme.  La  mefme  Grâce, 

dit  le  dernier,  qui  fait  l'Homme-Dieu,  eft  celle  chrS^rq'i 


Es  îrarii  pJt  aï» 
intcio  fisicjfuae  ho- 


Ut  1  homme  Chreitien ,  celuy-cy  eltrene  du  frinofuof.aascft 
meime  elprit  dont  celuy -  la  elt  ne ,  &  comme  i  vn  rpin:.  &  hic  rcna- 

l  1     /      1>  n  •  eus,  dequocaille 

elt  exemt  de  tout  pèche,  1  autre  en  elt  entière-  natu^.  Eodem  fpi- 

l  '  ritu  fil  m  nobis  rc- 

ment  délivré.  Ainfi  le  Clireftien  fe  peut  vanter  "^^^'"^^l'^'ç^l^;^ 
qu'il  avn  Dieu  pour  fon  principe,  qu'il  doit  fa  famT^bLli?^' 
naifTance  au  faint  Efprit,&que  ce  privilège  luy  TprT^r'^^^Sa' 
eft  commun  avec  le  Verbe  Incarné.  r«».w^Is. 

Le  fécond  avantage  du  Fils  de  Dieu  en  fa  v.rum  non  cogno. 

./Y"  Itni*'  »r  •  ^co.  Immobile  pro- 

naillance  temporelle  ,  elt  d avoir  vne  Mère  qui  F^fi^um  virginiu- 

i  1       r  1-      /  1  tis.quodnccAn- 

vnit  miraculeulement  la  recondite  avec  la  pure-  g^iohiiumprom.t:. 

1  tente  titubavit. 

té-,  car  le  fruit  qu^elIe  porte,  ne  luy  ravit  point  fa  ^^;;„";^'*/^'*''^'^ 
fleur-,  la  qualité  de  Mère  ne  luy  fait  point  perdre 
celle  de  Vierge ,  &  la  nature  s'eftonne  qu  eftant 
fi  pure ,  elle  ne  laiffe  pas  d  eftre  féconde.  Les  Pro-  ec«  v-rgoconc.-. 
phetes  nous  ont  préparez  à  la  créance  de  ce  mi-  t^^Jç^ly^' 
racle  par  leurs  prédictions,  ilslont  veu  dans  les 

F 


jj^z       T^e  la  Naijjance  du  Chrétien :> 
fecrets  de  lavenir ,  &  fçachant  bien  que  c'efloit 
vn  des  plus  grands  privilèges  du  Mcflîc,  ils  en  ont 
fait  vne  des  plus  belles  remarques  de  fon  hiftoire. 
Les  Payens  mefinene  l'ont  pas  ignoré,les  Sy billes 
lont  publie  comme  le  plus  rare  ornement  de  la 
Virginité  ,  &il  seft  trouvé  des  peuples  qui  fur 
leurs  prédid:ions ,  ont  élevé  des  autels  à  celle  qui 
virgîaî  Parhur^.  ^emcutant  Vierge  devoir  eftre  Mère.  Rien  n'a 
fèmblé  plus  illuftre  aux  infidèles  dans  noftre  Re- 
ligion que  cette  particularité  glorieufe^ôc  ils  n  ont 
point  eu  de  peine  à  croire  que  Iesvs-Christ  eftoit 
Fils  de  Dieu ,  puis  qu'il  eftoit  Fils  d Vne  Vierge. 
Cet  avantage  a  réparé  le  (candalede  la  Croix,  & 
fi  quelques  impies  lont  méprifé  quand  ils  ont 
fceu  quil  eftoit  mort  fur  vn  gibet,  ils  n  ont  pu 
s  empefcher  de  ladmirer  quand  ils  ont  appris 
Nobiiîmfuît  na-  quilcftoitné  dVne  Vieree.  Les  Pères  mefmede 
tacc  pariemis ,  &  1  Emilie ont  luge  QUC  11  le  Fils  honoroit  la  Mère 
rccmis"%?L  P^^^  divinité;  la  Merehonoroit  fon  Fils  par  fa 
^o^tuump.       virginité  ;  enfin  ils  ont  creu  que  fi  Dieu  devoir 
avoir  vne  Mère ^  il  falloir  qu'elle  fuft  Vierge,  & 
^ue  fi  vne  Vierge  devoir  avoir  vn  Fils ,  il  falloir 
noMicunS  auflî  qu'il  fuft  Dieu.  Bien  que  ce  privilège  foit  fi 
i^fign^e^nTirS^^  Tatc  quc  Jjesvs-Christ  ne  lait  jamais  communi- 


fccunciuin  corpus 
dcVirgine  nal'ci , 


que  à  aucun  homme  mortel,&:que  les  plus  grands 
vt  ..nmcare      ^^^.^  naiffeut  d'vuc  femme  qui  acheté  la  quali- 

vtrçine  Ecclefii  le-        ,.  ..  ...A.  ^* 


Hîcmbra  fua  de 


cundom  fpn.tam  té  dc  mcrc  aux  dépens  de  celle  de  vierge ,  il  a  vou- 

^^  finçia  vir£i»i' lix  x^ç2^xiYnoins  honorer  ^^^^  j^^  Chreftiens  de 

la  mefiTie  grâce  -,  car  ils  naiffent  de  l'Eglife  qui  eft 

pure  &  féconde  comme  Marie  :  Leur  Mère  eft 
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Vieri^e ,  &  comme  l'aagc  ne  luy  ravit  point  la  te- 
conditc,  le  nombre  de  lès  enfans  ne  luy  ofte  point 
(à  pureté  -,  elle  les  produit  fans  douleur  comme  el- 
le les  conçoit  fans  péché ,  &  parce  qu  elle  engen- 
dre les  membres  de  Iesvs-Christ  ,  ellealesmef. 
mes  avantages  que  celle  qui  a  engendré  leur 
Chef.  UEglife  elt  Vierge ,  dit  faint  Auguftin ,  &  ^:C!'^.:!^:^ 
elle  conçoit ,  elle  imite  Marie  quiconceut  Iesvs-  "am^Tp^riN^J^m. 
Christ,  Marie eft  Vierge  quoy quVlleait enfan-  tual^u^x-uflt, 
te,  lEgiile  entante  aulii  &:  ne  lame  pas  deltre  p"m^-rK:siccfi 
Vier<Te ,  &  a  vous  coniiderez  bien  les  privilèges,  ^  -^'^'i^  «=«•     . 
vous  trouverez  qu'elle  enfante  lESvs-CHRisT,puis  ''"^^'''^ 
que  ceux  que  Ton  baptife  font  les  membres.  Ain- 
Il  la  naiflance  des  Chreltiens  eft  aufli  glorieufe 
de  la  part  de  leur  Mère  que  de  celle  de  leur  Père , 
ils  ont  commelEsvs-CHRisT  vn  Dieu  pour  prin- 
cipe ,  vue  Vierge  pour  Mère ,  &  vn  Royaume 
pour  héritage. 

A  toutes  ces  grâces  on  en  peut  encore  ajoû^ 
ter  vne  troifiéme  qui  leur  eft  commune  avec 
leyr  Chef.  Car  TEcriture  nous  indique  tacite- 
ment que  la  parole  de  la  Vierge  contribua  quel- 
que choie  à  la  produdion  de  fon  Fils  -,  Elle  prefta 
fon  confentem^nt  avant  que  de  prefter  fes  en- 
trailles^ elle  parla  pour  expliquer  fes  intentions,&  verbam  quod  «»& 
fa  parole  eut  tant  de  vertu  qu  elle  donna  la  vie  à  ocSm  ^L"  «"a 

w  -^  -i^  T-».  .  «»»  de  car-fic  mca  fc- 

Iesvs-Christ.  Cemot,  r/^r,  qui  commençai  In-canjunvcrbum 
carnation  ,  ne  tut  2;ueres  moins  puillant  en  labaamoaproiacuni 

.  ^  O  l  quod  tranfcac  .  Ici 

bouche  que  celuy  qui  commença  l'Vnivers,  & '°"'X«./î!pcr 
ï\  nous  jugeons  de  la  caule  par  les  effets,  nous  jif '*'•*•'"•  ^•** 

F  ij  ' 


^  ^  De  la  Maijfance  Jm  Chrejiieny 
fommes  plus  obligez  à  cette  parole  qu  a  celle  qui 
produifit  tout  le  monde ,  puis  qu'vn  feul  Iesvs- 
Christ  vaut  mieux  que  tous  les  hommes  &  tous 
les  Anges  enfemble.  Cette  parole  auflî  efficace 
quelle  fut  humble^  réjouit  la  terre  &  les  Cieux* , 
^    A   .    ,  répara  les defordres de rVnivers.&produifantvn 

Ixpeaat  Angelus       i  ■'1. 

refponfum.e.pe.  àivin  Libctateur ,  cnnoblit  toutcs Ics  Crcatures 

ctamus  oc  nos  ver-  '  ,  • 

qrspTemirfcn^Mais  S  A  nous  cft  petmis  de  ttous  élcvcr  avec  no3 
ni^Ec^  X/tu7  myfteres,  difons  que  la  Vierge  imita  le  Père  Eter, 
Ltftfrrrr^im^^^^^  nel ,  &  que  comme  il  conçoit  fbn  Fils  en  parlant  ^ 

berabimurfi  con-        n  /V*  i  C  (  i-^ll 

fends,  fîcrgotu  €116  conccut  aulii  en  la  melme  iorte  ;  Elle  expri- 

Deum  facias  audi-  p  !••  ••1  1  \      -x  r  1 

re  vocem  tuam ,   Hia  ion  divm  Original ,  &  devenant  la  Mère  de  ce- 


illc  te  faciccviierc 


^^y«'Sr/^"''''  ^^y  ^^^^  ^  ^^  ^^  père,  elle  l'engendra  finon  par  la 
penfée ,  au  moins  par  (a  parole  -,  (a  bouche  (acrée 
commença louvrage de noftre (alut \  Ton fein vir- 
ginal lacheva ,  &  fi  tofl:  que  la  Vierge  eufl:  fait  fa 
réponfe  &  fourny  fon  fang ,  le  Verbe  (è  trouva  in- 
carné dans  fes  entrailles. 

lavouë  que  ce  miracle  fcroit  (ans  pareil ,  fi 
Iesvs-Christ  n  avoit  point  de  frères  ^  mais  com- 
me il  a  voulu  les  honorer  de  tous  les  privilè- 
ges de  fa  naiiTance^  il  a  voulu  aufTi  que  fon  E- 
poufe  fufl  féconde  en  la  mefme  forte  que  fa 
Mère.  En  effet  l'Eglife  nous  produit  en  par-  \ 
Aqua  baptifmi  knt  ^  Ucau  qui  nous  fait  renaiftre ,  reçoit  la  vertu 

in  nominc  x^arris ,  dc  Ics  paroks ,  &  Il  les  Mmiltres  ne  les  pronon- 
ce Fihi  &  Spiricus  .A  '  1  r 

çoient  quand  ils  nous  baptiient,  ce  Sacrement 


fanûi ,  per  quiii- 
libec  coifcientiam 


Sï^r^.lL.^  n  auroit  pas  le  pouvoir  de  nous  donner  relire, 
fr-f/cw.^  i>     Cz^  la  bouche  de  noflre  Mère  qui  nous  anime , 
c'ell  fà  voix  qui  nous  tire  du  fein  de  la  mort , 
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&  toute  l'eau  de  la  mer  ne  feroit  pas  capable  d  cf-  :vfconiruu''ri, 
facer  le  moindre  péché ,  fi  elle  n'elloic  animée  de  ' 'l'c/picnua  v.'ro! 
la  parole,  bile  agic  comme  ton  Elpoux,  elle  raie  p^^'-  -^Joicrr, 
les  choies  en  parlant,  elle  mlpire  vne  vertu  le-  n-nvberccorpo. 
crette  aux  élemens ,  elle  les  élevé  au  deflus  de  leur  ^Ztt%^' ''''*' 
nature,&  par  vne  imprefïion  miracuîeure,elle  leur 
donne  le  pouvoir  d  agir  (ur  les  âmes  :  Elle  imite 
Marie,  elle  devient  féconde  par  la  parole,  &  com- 
me fa  production  elt  fpirituelle ,  c'cfl:  affez  qu  elle 
parle  pour  donner  la  vie  à  fes  enfans  Qucft  ce '^":*'!:^''^'^'"*^ 
que  reau,  dit  iaint  Auguftin,  fans  la  parole  deb^aicw^^^^ 
Dieu  en  la  bouche  de  l'Eglife ,  que  le  plus  corn-  cm''  e'îiripfûm 
mun  de  nos  élemens  ?  Mais  quand  il  ell  animé  de  "Znw«^«^. 
{a  voix , il  devient  fécond ,  &  dés  lors  que  cqs  deux  '"*''*  ''''''' ^'""'' 
principes  font  vnis  erifemble,  le  Sacrement  sa- 
cheve,  les  péchez  s-eflPacent,  les  morts  reffuici- 
tent  ;  les  Chreftiens  renaiflfent,  &  les  pécheurs  ie 
convertifTcnt. 

Ajoutons  miracles  fur  miracles ,   &  pour  j :,,,,, .^.„f^,^^ 
expliquer  les  excellences  de  l'homme  Chreftien  ,  ï^^^l^^,^ 
difonsque  la  quatrième  merveille  qui  fetroavererj^ïo/pjsaT 
dans  la  naiflance  de  Iesvs-Christ  ,  eft  que  iniirv'ir^^^^^^^^ 
(ans perdre  la  qualiré  de  Fils  de  Dieu ,  il  acquiert  ftr.'inhmmacpaf- 

i|l  -lllM  «1  1  fibilis  ;  idem  cil  i 

celle  de  Fils  de  1  homme.  Car  comme  il  y  a  deux  pi^tcmo  nondivifu$ 

/  tiii  unooC  ab  i^'.f  :is 

natures  qui  font  vnies  en  fa  perfonne,  il  arap-j;;'^]-;;,^'^'^;"^;^^^^^^^^^^ 
port  à  fon  Père  dans  TEternité,  &  à  fa  Mere^""'^*'' 
dans  le  temps:  il  reçoit  de  IVn  la  divinité  &  de 
l'autre  Thumanité  -,  la  crèche  qui  le  reçoit  à  fa 
naiffance  temporelle ,  n  obfcurcit  point  Téclat  de 
fa  naiflance  éternelle.  La  grandeur  (^ii  toujours 

F  iij 


^(f     De  laN'aîJfance  dtiChrefiien  ^ 
rr^  vlctt!lnreft  méfiée  en  fa  perfonne  avec  la  baffefTe  ,  &  com^ 
t7f!tÀu^T  mtT)\Qn,&z  l'homme  ne  fe  font  jamais  feparez 
Nec infère  vnuas   deDUis  OU  US  onc  eite  vnis  ,  on  voie  toujours 

coafufîonc!-ii  >  p.ec       |*-  i--  T/  t*I1  H 

dirinitproprictas  dans  cc  oivin  compoie,  vn  admirable  meilange 
eftpambi'e.aiiud  dc  ffloire  &  d'iiumilicé  qui  ravit  les  Clirelticns  & 

inviolaWiie:  &:  ta-  O  r  \   >\ 

4nenejai;ie.ncii  q^i  coHiond  ks  infideles  1  Ceux  cy  ne  peuvent 
%Ï^Tde^i^JiZic  ^^'^'^^^^^^^^  ^^  le  Fils  de  l'homme  foit  Fils  de 
Dumm.  Dieu,  que  celuy  qui  eft  égaiàfon  Père  foit  fbn 

eiclave  ^  qu'il  donne  les  oîxlres  &  qu  il  y  défère  ; 
qu'il  commande  &  quil  obeyife^  qu'il  delcende 
en  la  terre,&  qu  il  n'abandonne  point  le  Cie! ^qu  il 
meure  &  qu  il  viue  toujours  ;  qu'il  foit  renfer- 
mé dans  le  fepulchrc,  &  qu'il  rcmpliiTe  tout  le 
monde.  Ce  miracle  nous  prépare  à  en  croire  vn 
autre  qui  n'eit  guère  moins  elbange  ;  car  fi  nous 
confultons  les  Efcritures  ,  nous  trouverons  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  s'efl  fait  Fils  de  l'homme  que 
pour  nous  faire  enfans  de  Dieu  \  il  s'ell  abaiilé 
pour  nous  relever,  &  il  nous  a  facilité  la  crean> 
ce  de  noftre  future  grandeur  par  l'exemple  de 
carDeusfAaascft  {^q  abaiflemcnt.  Sa  naiflance  efl:  vn  p-age  de  la 

homo'vthomo  O    O 

ôemDcus.  ^ug.  noftre,  il  ne  naift  d'vne  femme  que  pour  nous 

afieurer  que  nous  pouvons  naiftre  de  Dieu ,  & 

il  ne  fe  reveft  de  la  chair  dans  (es  entrailles  que 

sifnîm  natura  pout  nous  pcrfuadcr  que  nous  ferons  quelque 

hom.nbfiiL'pro-  jour  rcvcftus  de  la  crloiredans  le  Ciel.  Aufti  eft- 

pter  filios  homi-      '-  -  C      C  ^  \  '1*/1 

num,quantocit    qq  ja  prcuve  dont  le  lert  le  plus  éclaire  de  tous 

credibilius ,  natura  i  ^       i    «  n 

Êii..shomims,gra-|^5  Evanseliftes  pour  étaolir  noftre    féconde 

tia  hlios  Dei  hcri?  o  I 

iwnUt^y  '^    naiftance  :  Car  après  nous  avoir  appris  que  le  Ba- 
ptefme  &  la  foy  nous  donnent  Dieu  pour  noftre 


Aint,  cum  caro  cf- 
proprerquos 
s  caro  fa£tus 
cum  Vcrbuiu 

ed'a^^ug.  lib.  11. 


Premier  Traité ^  Difcours  V,       ^^ 
Père  ,  craignant  quVnc  fi  haute  promefic  ne 
trouvall  point  de  créance  dans  noftœ  cfpric,  il 
nous  donne  la  génération  du  Verbe  Incarné  p^rnaplïmo!"* 
pour  aileurancedenoitre  régénération,  &:apres  p^rdiieûioncm, 

*•         .  «  1  ^  ,         ^  nos  efliccrct  parti. 

avoir  ravy  tous  les  hommes  par  cq,%  paroles  ma-  ^*r«  divn  .tans 
gnifiques  5  Dedit  eis  potejiatemfilios  Dci  fien ,  iln'^;^-^^^ff/''"" 
découvre  la  caufe  de  ce  miracle,  &:  nous  eueriL 
fant  de  noftre  étonnement  parvn  plus  grand, 
il  nous  enfeigne  que  l'homme  peut  bien  eftre 
Dieu,  puis  que  Dieu  par  vn  excès  d'amour,  a 
bien  voulu  fe  faire  homme  :  Et  Verbum  caro  fa-  Ddh^minTslS* 
Bum  ejl&hahitaVitin  nobis^CcÇk  le  raifonncment  tvl\ 
admirable  de  faint  lean  &  le  (oliJe  établiffe-  è'r 
ment  de  nos  o-randeurs  -,  celt  par  cet  exemple  ^^^^«y^«/.i:t/*«i 
lans  pareil  qu  il  nous  prépare  a  la  créance  de  nos 
myfteres  -,  c'eil:  de  cette  preuve  que  fe  fervent 
tous  les  Pères ,  pour  nous  perfuader  que  la  mifere 
de  noltre  condîLion  ne  peut  pas  nous  empcf- •■-'"'"' '^^^"•^'f^^' 
cher  d'eftre  enfans  de  Dieu,  puis  que  la  gloire  du  t^Zà^^' 
Verbe  ne  la  pas  empefché  de  fe  Elire  homme. ^^u?ap".'"p'^^^^^ 
Permettez  -  moy  d'expliquer  ces  merveilles  par  N^t'cV  dTo ^r 
les  paroles  de  faint  Auguflin  ,  &  de  joindre  la  '^^^^^^^^ 
pompe  de  ion  éloquence  a  la  maielte  de  mon'""'-^'°''':^^""^'- 

/-    .        *■   —^ .  '    C   '  1  \        r  rari.quiacfrîcerisfi. 

lu  et.  Dieu  qui  rait  toutes  les  choies  avec  tant  ^"'^^'  p"'^'-'" 

-^  1     .  rt.ini  ,  quKi  r..:icc- 

de  jufticeavoulu  nailtre  des  hommes ,  afin  que  Z^^^v^^ 
les  hommes  nâquifTent  de  li;y ,  il  n'a  cherché  luirJS'ri";! 
quVne  Mcre  fur  la  terre,  parce  qu'il  avoir  déjà  ^a^c7xcH^"«Dco. 
vn  Père  dans  le  Ciel  :  NaifTànt  de  fon  Père    il  voiukDcu'e^Vo. 

/     .  .  y-p  "ï        t        \    r  •!  mine,  vt  i:nnior- 

nous  a  taits  ,  naillant  de  la  Mère  ,  il  nousare-  "'^•"nicf.rer«..k 
raies ,  ioic;nant  ainli  admiraulcment  h  qua  ite  ' ^'j-'^^'r-';'^/^' 

-  •'  O  .  X  irait.  X  la^^xn. 


jip8  I^e  la  Naiffance  du  Chrejlien^ 
de  Créateur  avec  celle  de  Rédempteur.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas ,  fi  vous  elles  Fils  de  Dieu  par 
la  Grâce ,  puis  que  vous  nailFez  de  luy  par  fa  pa- 
role ,  &  ne  trouvez  point  étrange  que  vous 
foyez  quelque  jour  immortels  dans  la  gloire,  puis 
que  Dieu  devenu  mortel  en  fa  féconde  naiffance, 
a  voulu  mourir  fur  la  Croix  pour  nollrc  (alut. 
Ainfi  la  Charité  nous  rend  femblables  à  luy  ,  fà 
bonté  furmonte les  miferes  denoftre  nature,  & 
nous  fait  participans  de  (a  gloire-,  de  forte  qu'il 
n  y  a  point  de  ChrclHen ,  qui  ne  le  puilTe  vanter 
que  le  Baptefme  ne  luy  donne  par  la  grâce  ,  tous 
lesavantai:^esque  Iesvs-Christ  poffede  parla 
nature ,  &  que  le  Myijcre  de  l'Incarnation  fe  réi- 
térant dans  les  fidèles  par  leur  régénération  ,  ne 
les  élevé  heureufementà  toutes  les  grandeurs  de 
Iesvs-Christ. 


DISCOVRS    SIXIESME. 

2)^  l'Adoption  des  Chrefiiens  ^  des  avan^ 
tages  cruelle  a  ^ur  l'adoption  des  hommes. 

'Il  eftvrayqueleFilsdeDieu  nefe 
foitfait  Fils  de  Ihomme  que  pour 
nous  faire  enfans  de  Dieu,  il  ne  faut 
\  pas  trouver  étrange  que  l'adoption 
du  Chreftien  (bit  vn  des  principaux 
effets  du  Baptefme ,  ny  que  l'homme  changeant 

de 


PremierTraîte\  Difcours  Vf.         ^^ 
de  condition ,  il  change  aulH  de  Pcre  &  de  Mcre 
parfa  renaiflance:  Mais  c'cft  vnechofebien  di- 
gne d  admiration ,  de  voir  qu'il  eft  adopté  par  vn 
Pcre  qui  ayant  vn  Filsvnique  égal  à  loy-mefme 
devroic  rejetter  tous  les  enfàns  adoptifs  >  s*il  n'é- 
toit  obligé  de  les  accepter  à  Tinftance  de  fon  pro- 
pre Fils.    Car  pour  prendre  cette  vérité  dans  ia  ^.^'^^Ê'i"^^^^^^ 
lource&pour  développer  les  merveilles  qu*elle|^^|;p7;^Sftâ'r' 
comprend, il  faut  fçavoir  que  ladoption  na  efté;;j;/t"''  ''"^* 
inventée  parmy  les  hommes  que  pour  fuppléer  à 

Iterilite  des  pères  ou  a  la  mort  de  leurs  enrans.  fi.ios  nonhabuc 
En  eftet  j1  eit  encore  mouy  qu  vn  père  a  qui  la  na-  adc  ptant  nbi ,  & 
ture  a  donne  vn  hls ,  en  veuille  adopter  vn  autre .  m^^^^  ^^^^^^  ^^^ 

1    ^  potucrunt.  Siau- 

&  qu'il  cherche  dans  vne famille  etrangjere  ce""  ^'J?'*'^'^^*» 

^  O  vnum  fiUuin ,  gau- 

qu  il  peut  trouver  dans  la  fîenne  ;  Il  croiroit  bief  g-;/^{,il^rl^^^ 
fer  la  charité  paternelle ,  s'il  la  divifoit,  &  faire  tort  &^f:n  St  qaî 
a  ion  his ,  s  il  luy  donnoïc  des  cohéritiers  -,  C^uoy  h^treduatem.  son 

I  /-•   .  .  .«  >        . /^      ,  .1       fie  Dcus ,  vnicum 

que  celuy-cy  loit  vnique,  ilnesavile  jamais  de  e.mdem  ipfum 
luy  procurer  des  compagnons .  &  il  n  a  recours  a  perq^cmcuna* 
ce  moyen  que  quand  la  mort  de  Ion  fils  ra  rendu  |;^^X"vnTs  rJ' 
légitime  en  la  rendant  neceflàire.  Cependant  le  p'"o"/!i«i!^ 
Père  éternel  nous  adopte  -,  quoy  qu  il  ait  vn  Fils  ***''^'''*"' 
immortel ,  il  étend  fes  affedions  jufques  à  nous , 
&  il  nous  admet  dans  fa  famille  pour  nous  faire 
part  de  (on  héritage. 

Mais  ce  qui  nous  furprend  le  plus  en  cette  ren- 
contre ,  eftqu  il  forme  cedefTein  à  la  prière  de 
fon  Fils ,  &  qu  il  ne  nous  honore  de  la  qualité 
d'enfans  qu  après  que  l  e  s  vs- Christ  nous  a  ho- 
norez de  celle  de  frères.  C'eft  vn  des  principaux 
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Vricas  c/arin 
Patrie  ï  noluic  rt: 
manexc  vnicus,  vc 
nu  in  tcrram  vbi 
iîbi  f/atrcs 


^0  De  la  Naijfance  âti  Chrejîierij 
motifs  de  Ton  Incarnation ,  &  nous  pouvons  di^ 
re  qu  il  n  a  pris  vne  Mère  fur  la  terre  qu  afin  qu*il 
euft  des  frères  dans  le  Ciel.  Ileftvniquedansle 
in  fîDu  {èin  adorable  de  Ion  VcrCyJ^nigenims  qui  ejl  injînu 
Patris  y  il  ne  parcage  pas  mefme  cette  qualité  avec 
rscju^re-  le  faint  Efprit,  &  comme  leurs  procefïions  (ont 
différentes ,  IVn  eft  le  Fils  &  lautre  eft  TElpric  du 
Père,  IVn  demeure  dans  fon  fèin  &  l'autre  dans 
ion  cœur,  IVn  procède  par  connoidànce  &  lau- 
tre procède  par  amour  ;  Mais  ce  Fils  vnique  de- 
vient premier  ne  dans  le  chafte  fein  de  la  Vierge , 
il  s'acquiert  des  frères  par  fa  naiflànce  temporel- 
le ,  &  les  reveftanc  de  fes  mérites,  il  oblige  le  Perc 
Eternel  de  les  avouer  pour  fes  enfans:  Car  nous 
ne  portons  cette  qualité  que  depuis  que  nous 
fommes  entrez  en  la  perfonne  du  Verbe ,  &  nous 
vnicam  fiihmi  ne  Douvons  avoir  Dieu  pour  nofrre  Père  ,  que 
de  rua  fubaantu   j^ous  n  avotts  I E  s  v  s.  Christ  pour  noitrc  Cher; 

eenuit,  nos  au  em  J  t  ' 

mais  depuis  que  la  Grâce  nous  a  rendus  fes  mem  - 
bres,  &c  qu  étant  animez  de  fon  Efprir^nous  corn- 
vffmreirVriOi   Dofons  vn  mefme  corps  avec  luy:;  le  Père  nous 
frcerct.ajoptavit,  aimc  comme  les  enrans  ,  nous  regarde  comme 
T<i.4^  c,  3.        vne  portion  de  Iesvs-Chiust  ,  &  contracte  avec 
nous  vne  alliance  qui  honore  &qui  imite  celle 
qu'il  a  de  toute  éternité  avec  ion  Fils  :  Ainfî  nous 
fommes  fes  enfans  &  fes  {ujets ,  il  eft  nollre  Sou- 
verain &  noftre  Pcre,  &  luy  tenant  le  mefme  lan- 
gage  que  noftre  Chef  nous  lappellons  noftre  Pè- 
re &  noftre  Dieu. 
jK^'-:^v>t''     Cette  alliance  n  eft  pas  feulement  véritable 


la  Tuba 
genu 
non  de  fua  fabRan- 
tja  gc  :uit  :  crcatu 
jra  enirn  fanîus , 
quam  non  genuit 
ied  fecic.  Frideo 


Tremicr  'Traité ,  Difcottrs  V I.        jr 
parce  quelle  eltrondcv:  en  la  Grâce  ^  mais  eiicciCch.nuncirc 
lioropre  quelienc  regarde  que  la  pcrionne  au  ^i  tacmfibuun. 
PcL'e,  tScne  convient  pas  meimeau  lamchlpnr- ^^«^""g'^'-»;^^ 

1  i  fua  lie  v;ii:Ui  cita 

Car  comme  il  n  ell  pas  le  Perc  de  Iesvs-  Christ,  il  ^;,nrc>TJV 

n  ell  pas  aulli  le  nollre ,  &  comme  il  a  d'autres  al-  ^^•^«'^•^''  •- •• 

liancesavcc  luy,il  ena d'autres  auiïîavcc  noas-, 

Le  Pcre  fcul  elt  noftre  Père,  c'eftàluy  que  nous 

nous  addrcflfons  quand  nous  vfons  de  ce  nom ,  & 

r^achant  bien  que  nousfommes  infeparables  de 

ion  Fils,  nous  fçavons  bien  que  l'amour  qu  il  nous 

porte  etl  vn  rcjaliiTemenc  de  lamourquil  porte 

à  celuy  donc  nous  avons  l'honneur  deftre  les 

membres. 

Qiioy  que  ce  Myflere  foit  admirable,  &: qu'il 
foie  difficile  de  comprendre  par  quel  motif  Iesvs- 
Christ  nous  a  voulu  procurer  cet  honneur.  Te- 
ftatoû  il  nous  a  trouvez  redouble  encore  nortre 
eltonncmenc  :  Car   1  adoption  a  cet  avantage  Nat  ram  a w 


fur  la  nature  qu  il  efi:  en  (a  liberté  de  choifir  &  de  li^a:  Tue  poin^/ii 
prendre  les  plus  parfaits.  La  nature  ell:  aveugle 
auffi  bien  en  fes  affections  qu'en  (es  produitions , 
elle  ne  fçait  laplufpart  du  temps  ce  quelle  fait, 
fès  ouvrages  font  fbuvent  defeâueux ,  &  comme 
H  elle  avoit  perdu  (a  lumière  avec  (on  innocence  > 
elle  engendre  auffi  fouvent  des  monftres  que  des 
hommes  :  Cependant  elle  ne  laifle  pas  d'aimer  fès 
fautes ,  elle  a  vn  cœur  de  Mcre  pour  toutes  (es 
f  produûions ,  oc  elle  force  fouvent  les  Pères  d'ai-  c.oV^tt!^T 
mer  des  montres  parce  qu'ils  font  leurs  enfans.  'ou""  '^'"'^'• 
L  adoption  eft  plus  heureufe  en  ce  point  que  la 

Gij 


Promifit  homini 
bus  divniicatern  > 
ïr.ortalibus  im- 


ji  2)^  la  NaiJJance  du  Chrefiten  y 
nature ,  elle  voit  ce  qu  elle  entreprend ,  elle  choi- 
fît  avec  connoifTance  de  caufe,  elle  aime  ce  qui 
eft  aimable ,  &  elle  ne  donne  ny  Ion  amour  ny  fes 
biens  qu  aux  perfonnes  qui  le  méritent.  Il  Te  trou- 
ve néanmoins  que  contre  toutes  ces  règles ,  le 
Père  Eternel  adopte  des  enfans  qui  naifT^nt  dans 
le  péché,  &qui  n  ayant  que  Tapannage  d'Adam 
font  pluftoll  \t^  objets  de  (à  cholere  que  de  Ton 
amour  cilles  va  chercher  dans  la  mafle  déperdi- 
tion ,  il  les  fèpare  des  coupables  pour  en  faire  des 
innocens,&  il  leur  applique  les  mérites  de  fon  Fils 
pour  les  rendre  dignes  de  fon  héritage  :  Car  de 
quelques  faveurs  que  le  Père  Eternel  nous  ait 
morca!ka.em,pcc- honorez  ,  (lit  iamt  Augultm  ,  il  a  toujours  pre- 
tio.eT.. ,  abjcdts  yenu  iioitre  mérite ,  il  nous  a  tait  grâce  dans  no- 
?n1?^.m  fTIc';  ^^^  &il  nous  a  comblez  d'honneur  dans 

bL"mLîcfprw^^  noilre  mifere.  Il  a  promis  Timmortalité  à  des  mal- 
so'w  faogncir  heureux  condamnez  à  la  mort,  l'innocence  à  des 
3?/«i:Toi,  ""^^  "*  coupables ,  la  gloire  à  des  créatures  abjedes,  &  la 
divinité  à  des  hommes ,  afin  que  nous  receufïîons 
toutes  ces  faveurs  comme  des  grâces  de  fa  miferi- 
corde  ,  &  non  pas  comme  des  recompenfes  de 
^,.     nos  mérites.   Ainfi  nollre  adoption  cft  fondée 

Milit  Dcus  hlmm     n       n     i  f      '\  ^         r  '•! 

S'ii're'ffalum  ^^^ ^^  Dontc,  il  Viz  nousachouis  que  parce  quil 
f^lb  iepcra^i^p^i^di-  ^^^  voulu,  il  iious  a  fait  fcs  enfans ,  parce  que  Iesvs- 
nèSiorum"?eci-  C  H  R I S  T  nous  a  fait  {z%  freres,&  dans  vn  fi  grand 
pcremus.  Gd^t.  4.  avantage ,  nous  n'avons  qu'à  nous  humilier  en  la 

veuë  de  nos  miferes,  &  à  le  remercier  en  la  veue  de 

fes  miiericordes. 

Mais  afin  que  cette  Grâce  foit  plus  précieufe. 


onomfa 
am  in- 


PremierT^raité :>Difcours  Vf.  ^j 
\\  en  faut  déduire  les  privilèges  &  donner  le  reftc 
de  ce  dilcoursàfesplus  nobles  excellences.  La- 
doption  des  hommes  eft  vne  alliance  à  la  vérité , .  '^'^T!* 

£  7  tnan"  ,  iiu 

mais  on  peut  dire  fans  les  offenfer  que  cette  al-  llptrturnc^ll- 
liance  ell  imaginaire  j  Elle  n  a  point  d'autre  fon-  'ccn^!Zi]Zt' 
dément  que  TafFeilion  de  celuy  qui  adopte ,  &  le 
mérite  apparent  ou  véritable  de  celuy  qui  eft 
adopté,  laliaifon  en  eftfi  foible  qu'elle  ne  pro- 
duit rien  de  réel  dans  leurs  efprits  ^  c  eft  vne  dé- 
nomination toute   pure  comme   nous  lavons 
déjà  remarqué  ,  qui  n'établit  point  de  relation 
véritable  entre  les  deux  perfonnes  qu'elle  vnit.  Et 
en  ce  point,  il  faut  avouer  qu'elle  eft  bien  plus 
foible  que  la  nature  :  Car  celle-cy  lie  les  hommes 
avec  la  chair  &  le  {ang ,  fes  chaifnes  font  (i  fortes 
qu'il  eft  prefqu'impdflible  de  les  rompre  \  Le  Père  ru^f,LcraorJm!' 
regarde  Ion  Fils  comme  vne  partie  de  luy-mefine,  ^"''^'* 
la  Mère  le  confidere  comme  vne  portion  de  fes 
entrailles,  &  le  Fils  ne  fçauroit  mourir  que  l'vn 
&  l'autre  ne  penfent  mourir  avec  luy.  L'adoption 
n  a  rien  de  cette  vigueur,  elle  neft  appuyée  que 
fur  rintereft,&ii  toft  que  ccluy  qui  eft  adopté 
n'a  plus  d'efperance ,  il  n'a  plus  de  relpecl  ny  d'a- 
mour. Mais  l'adoption  Chreftienne  eft  fembla-    Mirrus  ea  fîn^ 
ble  à  la  nature,  les  chaifnes  qui  l'entretiennent  a°'^l?^mpr;'" 
font  de  diamant,  &  la  Grâce  qui  en  eft  l'appuy  ^ri^li^u^^^^ 
eftfifolide  qu'elle  peut  fabfifter  éternellement;  num^^'d '^ rn'i. 
Elle  pénètre  rcffence  de  l'amc ,  &  la  nertoye  de  la  ^^^^  "^-t^'^ 

Il  t      /  11  11  •  1  1>  a.i"P"rr:hll.sho- 

tache  du  pèche ,  elle  porte  la  (umiere  dans  1  en-  t'T  '^"^'  -*^' 

r  '  r  de  Or  Alt  A  at»»» 

tendement,  la  chaleur  dans  la  volonré  \  elle  y  jette  ^'^^• 

G  iij 
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les  fèmences  de  la  gloire,elIe  luy  donne  des  droits 
STc"e.?ur' véritables  fur  Theritaee  du  Ciel,  &  elle  met vne 

Hobis  bac  adoptio-      ii.  i)t  ^«i-v-  '       r\   C    f 

n.conceffum  ,  fa-  ailiance  cntrc  1  homme  &  Dieu ,  qui  eit  11  étroite 

tisoftendit:  laco-  >     11         •        •  il  •        n  1>1  •      /  «     1 

bus.  dumdick;  Qu elle  imitc  celle  qui  elt  entre  1  humanité &: la 

Vcçbo  veri:<uis  ge-     Xi. 

mût  nos,  ve  cil.-   clivinicé  par  le  myftere  de  Tlncarnation.  Dés  le 

mus  aliquod  nii-  1  J   ^ 

'^^l'u^M^^^  du  Baptefme le  Chreftieneft  véritable- 

ment Fils  de  Dieu^lamifere  de  ià  nature,  la  honte 
de  fà  naiflance,  &:  le  crime  de  (on  premier  père 

^.fx^^TMxs.uios».  nempeichent  pas  que  Iesvs-Christ  ne  loitlon 


^ftf  Evxngd  c.  1. 
Videte  qualein 
Chartratcin  dédit 
«obis  Fatec,  vt  fiiij 


r^ip.  î. 


Nam  qui  vocintur  ftere.  ouc  rEglife  ne  foit  (à  Mère .  &  q  ue  la  gloire 

&  non  riint,quid  ff  r   '     T 

pr.  deft  iiKs  ne .   étemelle  ne  ioit  ion  appannage. 

^'^'«»  Mais  je  ne  m  étonne  pas  que  ladoption  des 

Chreffiens  {bit  plus  (blide  que  celle  des  hommes, 
puis  qu  elle  le  fait  bien  avec  plus  de  pompe  oc 
d  appareil  Car  quand  vn  homme  veut  adopter 
vn  enfant ,  il  n'a  befoin  que  de  déclarer  fa  volon^ 
té , &  d  employer  lauthorité  du  Prince  pour  ren- 
'  dre  fbn  adoption  publique  ôc  valable  ;  Si-toft 
qu  il  aobfervé  cette  cérémonie  celuy  qui  iV étoic 
qu  vn  étranger  devient  fon  Fils ,  &c  fa  parole  ou 
(on  écrit  achevant  cet  ouvrage,  il  paîTepourle 
père  de  celuy  qu  il  a  voulu  adopter.  Mais  lado- 
ption  des  Chreftiens  eft  remplie  d  autant  de  my- 
fteres  qaelle  a  de  circonftances  ;  car  il  faut  que  le 
Fils  de  Dieu  fe  fafle  Fils  de  l'homme,  qu'il  fe  char- 
ge de  nos  péchez,  &  quilnousenrichiflfedefes 
mérites ,  que  iàtisfaiiant  à  la  luftice  de  (on  Père , 
il  loblige  de  changer  (à  haine  en  amour,  &dac- 

Fi4i|crgo  Dficffi-  ccptcr  pour  fes  enfans  ceux  qu'il  tenoit  pour  {es 

c.imur  rt-geucratio-  Il  1  1^ 

adouum^t'iuf^-  enHcmis  :  Il  faut  au{Ii  que  le  Chreflien  Ibit  lave 


s. 


p.irticipationc 
friitreinur.  Jluf» 
de  fer'/it.  L'omtui  itf 
monte  ia;',  4'^, 


^ Premier  Traité  y  Difcours  V I.       jy 
descauxduBaptefiTiCjquil  emprunte  la  voix  dc^^'.lv^tnT,lT 
TE^lilè  pour  renoncer  à  la  tyrannie  du  Duble  ôc  S-'T^^/nuài^bcv- 

>l  1  1  »iri/  •••11         ÎAl  ncficiuia  ficquo 

a  la  pompe  du  monde .  qu  il  le  dépouille  d  Adam  nos  fcdt  cifr  pcr 

1  ^  1  ^i  ,,  omiiJpotrnnam 

&le  reveltedclEsvs-CHRisT  ,ahn  qu  étant  rem.  ^•^t'?  «  ^""^*"\* 
ply  de  la  grâce  ôcnettoyé  du  peché,il  puiflfe  recc-  ^^tT- vcn^m^. 
voir  ce  bénéfice  de  l'adoption.  Sous  les  ombres  de  "'r'^rp^ÎM^oiiT 
ces  cérémonies  il  ie  fait  cent  miracles  que  la  foy 
feule  peut  découvrir  -,  car  vn  élément  animé  de  la 
parole  de  Dieu ,  agit  dans  Pâme,  &:  efface  la  tache 
que  le  péché  y  avoit  imprimée ,  l'homme  change 
de  condition  quoy  qu  il  ne  change  pas  de  nature^ 
ceiuy  qui  eiloitelclave  devient  libre,  &  celuy  qui 
meritoit  la  damnation  par  la  faute  d'Adam,  méri- 
te la  gloire  par  la  grâce  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t. 

Mais  la  dernière  &  la  plus  rare  circonftance 
de  cette  adoption,  elt  qu  elle  fût  entrer  les  Chré- 
tiens dans  vn  héritage  qui  n'efi  point  divifé  par 
le  nombre  des  héritiers.  Vn  des  malheurs  de  la  .  rrca  qurr  appeu 
terre  eit  que  les  biens  en  lont  li  petits  qu  on  ne  iralte'uTmfiï- 
les  peut  pofleder  en  propriété  fans  les  ravir  à  tous  flrlf^c'aÇcV/X 
les  autres  j  chacun  appauvrit  fon  prochain  pour  ^H!:',Trtr^^^^ 
s'enrichir ,  &  la  prudence  humaine  qui  cherche  \7al  st'  ^  *** 
la  tranquiUité  desEftats,  n'i  pu  encore  étouffer 
cette  femence  mafheureufe  de  tous  les  defor^ 
dres  ;  Les  Souverains  veulent  régner  feuls  dans 
leurs  Royaumes ,  les  Pères  veulent  eifre  les  maî^ 
très  de  leurs  familles,  les  vns  &  les  autres  fontji- 
loux  de  leurs  enfans ,  &:  ne  les  appellent  point  a  la 
poffcffion  de  leurs  biens,  parce  ou  ils  fçavent  bien 
qu'on  ne  les  peut  divifer  (ans  les  amoindrir  ,  i\ 
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faut  que  la  mort  enlevé  le  Père,  afin  que  le  fils  luy 

luccede  :  de  forte  que  la  plus  légitime  fucceflion 

,    du  monde  n  eft  jamais  (ans  douleur,  parce  qu  elle 

n^iRonhc  hvidun-  j^ç  Içauroit  eltre  lans  perte.  CemaUheurtire  lans 

tur  vt  exig.ium  in  >  1 

Sqaemtue  to^-  doutc  (à  naiflànce  de  la  petitefTe  des  biens  de  la 
"t^c^h^^-j^,  terre  -,  car  s'ils  eftoient  affez  grands  pour  eftre 
partagez  fans  eftre  diminuez ,  chacun  lespoflc- 
deroit  iàns  jaloufie  ;  les  Rois  ne  craindroienc 
point  leurs  fuccefleurs  ,  ni  les  Pères  leurs  heri« 
tiers  ,  &  comme  la  lumière  &  la  vertu  font  des 
biens  qui  ne  font  point  naiftre  de  différends  par- 
my  ceux  qui  les  pofTedent ,  on  ne  verroit  plus  de 
Taim  e(i  charîtas  cTucrres  parmv  les  Souverains  ny  de  procès  entre 

in  illo  ha:rede         P  •!•  r^      \  t  n  C    '         '      T 

chnrco.vcYo'ur.  ics  particuliers.  Ce  bon-heureit  vneluite  mlepa- 
hsredcs,Q.isava-|.abie  de  1  adoption  des  Chreitiens.  leurheritaee 
fcue!  Pi'm^eîsV  ^^  "  gtattd  quc  le  nombre  des  enfans  ne  le  dimi- 
î^fnùrhabcS'^'' '  nue point^le  bien  que  Ion  leur  fait  efperer^a deux 
l1deret^^ÏÏ!cIkas  qualïtcz  qui  Ic  gucrifTcnt  de  Fenvie  ^  il  eft  vn& 
qurcohserèdés' fu-  ne  peut  eftre  divife ,  il  efî:  infiny  &  fufiît  à  tout  le 

mus ,  non  minui-  i         /"  •     /      n  P  1  1  rC 

tur  copia  poiidio-  Hiondc .  lon  vnite  eit  caule  que  chacun  le  pofle- 

rum,ncchc  angu-  .  .--  .      ^     .     //-  .  ^        , 

ftiornumcroficatc  (j^  |;out  cttticr ,  lon  mhnite  tait  que  pas  vn  n  en 
^Tanta^'^pTudr.  apprcliendc  la  diminution  ;  ils  font  tous  riches 
^o^S^à^^  mefme  bien,  ils  font  tous  heureux  dVne 
f»  i'j^i'  4?,  1-ncfme  félicité ,  la  difiFcrence  de  leurs  conditions 
ne  trouble  pas  mefme  leur  repos ,  &  ce  Souverain 
bien  pour  eftre  diverfoment  pofTede  ne  fait  point 
Tn  cîvirate  Dci  d  cttvieux  ny  de  fuperbes.  Chacun  eft  content  du 
m  cric  omnium  DOtt  lieur  Cl  autruv  &  du  lien,  Se  la  Chante  qui 

r  cliaricacem  :  1  r-  l  •  •      /^    /  • 


prSEmiiim  fingilo- 

ÎU 

i.i  om.ium  bo-   règne  parmy  les  enrans  de  Dieu ,  vnit  li  étroite- 

num  omnibus  pare-         *D  V  J 

't:^^l^^lltir,  i^^nt  leurs  cœurs ,  que  la  diveruté  des  conditions 

ne 


Premier  traite  ^  Dijcours  VI.       j^ 
ne  trouble  point  la  félicité  publique.  Mais  ce  qui  îaû'!!i!^^!  "*' 
achevé  de  tout  point  leur  contentement ,  e(t  que 
la  mort  ne  fepare  jamais  les  enfans  du  Père  ^  il  a 
des  héritiers,  mais  il  n  a  point  de  fuccefleurs,  il  ne 
ie  dépouille  pas  pour  les  enrichir  ,  mais  vivant  & 
régnant  avec  eux ,  il  leur  donne  tous  fes  biens  fans 
les  perdreill  eftluy-mefhie  leur  héritage  éternel, 
qui  remplit  tous  leurs  defirs,  qui  comble  toutes 
les  puifTances  de  leur  ame ,  &  qui  (è  communique 
(i  pleinement  &  fi  {eurement  à  fes  enfans  ,  que 
comme  ils  n  ont  plus  rien  à  craindre ,  ils  n'ont  auiïî 
plus  rien  à  ibuhaiter.  Et  pour  décrire  cet  heureux  dcos  fit  hxredit« 
eftat  avec  le  grand  faint  Auguftin  ,  difbns  que  r^èVidmull''* 
Dieu  feranoftre  héritage  dans  TEternité,  qu'il  n'y  oeum  poSo. 

1».      r*  I  \  1»  |i  1      1       r*  nem ,  cûm  ipfc  fk 

a  point  amlolencealappelier  delà  lorte,  quovDcussc  oeacor 


non  eft  illa  cerner i- 


quii  ioit  noitre  Créateur  &  noltre  Souverain, «s.aifeaa.eft de 
puis  que  c  eft  1  ardeur  de  noftre  delir  &  la  dou-  ^x"'-  .^'^^^^^^^ 

1  1  Dominui  pars  ni- 

ceurdenoll:re  efperance  qui  nous  met  ce  nomà'j^j"j';^/^;/^^ 
la  bouche.  Difons  donc  avec  affurance  qu'il  eft 
noftre  héritage ,  puis  que  l'Ecriture  nous  oblige 
de  le  croire  &  nous  défend  d'en  douter.  Mais 
fouvenons  nous  que  comme  il  eft  noftre  héritage 
nous  (ommes  auffile  fien,  qu'il  nous  poflfedera 
comme  nouslepoftederons,  &  que  nous  ne  fe- 
rons  jamais  pleinement  heureux ,  que  quand  pof 
fedans  noftre  Dieu,  nous  ferons  entièrement  pof- 
fèdez  de  luy.  Vivons  toujours  dans  ce  defir ,  con- 
folons-nous  dans  cette  attente,  &  goûtons  par 
vne  efperance  certaine  le  bonheur  que  nous  goû- 
terons quelque  jour  par  vne  poffefTion  éternelle. 

H 
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DISCOVRS   SEPTIESME. 

Des  alliances  que  contraBe  leÇhrefiien  en  fa 
naijfance  avec  les  Perfonnes  divines. 

A  création  eft  la  première  alliance 
que  rhomme  a  contractée  avec 
Dieu  5  car  dés  qu  il  fort  du  neant^  il 
commence  deilre  fa  créature,  & 
tous  ies  avantages  quil  poflTede, 
font  autant  de  chaifnes  facrées  qui  Ivniifent  à  fon 
Créateur.  Son  alliance  eft  fondée  en  fa  forvitude, 
&  la  forvitude  eft  fondée  en  fon  eflenceJl  faudroic 

Vocât  ea  qux  non  , ,  .        "  -  î-i/  l!f->»- 

funcranquamca  1  ancantit  pour  Ic  rendre  indépendant  de  Dieu: 
encore  ne  laifferoit  il  pas  d  en  relever  en  cet  eftar, 
puis  que  Dieu  commande  aux  créatures  dans  le 
néant  5  ôc  qu  il  a  tiré  tous  les  elemens  de  fes  abyf- 
mes:  Ainfî  l'homme  obéît  à  Dieu  avant  fa  naif- 
fance,  il  eft  fon  efclave  lors  qu'il  n  eft  pas  fa  créa- 
ture 5  &  il  défère  à  fos  ordres  avant  qu  il  les  puilTe 
entendre.  Mais  fi  fon  obeïffince  précède  ia  créa- 
tion, fon  alliance  luy  fuccede,  &iln'eft  allié  à 
Dieu  que  depuis  qu  il  eft  fon  ouvrage  :  C  eft  en 
ce  moment  qull  entre  en  focieté  avec  luy,  que 
fon  efprit  éclairé  par  laFoy  connoift  la  premiè- 
re vérité,  &  que  (a  volonté  échauffée  par  lamour, 
recherche  la  Souveraine  bonté  :  Alfifté  de  ce 
double  fecours,  il  s*éleve  au  defFas  de  foy-melme. 


quîc  faut  :  vndc  e- 
xiftimavit  Clc- 
mens  Alex.indri- 
r.us  Dcumeire  Do 
niinum  creatura- 
rum  antcquam  ef- 
fet illarura  Ctea- 
tor. 


iPrlma  hominis 
cum  Dec  fociet^s 
in  creacione  ijuel- 
î»Sicut. 


TremierT^raite\  Difcours  V/L  j^ 
ôc  reconnoiflanc  qu'il  eft  lortyde  Dieu  comme 
dcfon  principe, il  eflaye  d'y  retourner  comme  à 
fa  dernière  fin. 

Qaoy  que  cette  aîliance  loit  Ii  noble  on  peut  Tnmu  is  hC.no 
ire ncanmoms  quelle  ne  rerarde  pas  Uieu  en^g'oicicur  .lojia 
les  pcrlonnes .  mais  Ion  eilence  :  car  toutes  les^^^^^^i^^  noror.- 
perredions  que  liiomme  reçoit  en  la  création, ''^^•'"^• 
ne  font  que  des  écoulemens  des  perfedlions  de 
Dieu  •  la  puificmce  exprime  celle  de  fbn  Créateur-, 
ia  liberté  eft  vne  émanation  de  cet  eftre  qui  ell 
aufli  libre  que  necefTairCj  (à  raifon  eft  vne  pro* 
duélion  de  la  raifon  primitive ,  &  toutes  les  autres 
qualitez  qui  1  élèvent  au  deflus  des  créatures,  ionc 
plûroitdes  images  de  IVnité  de  Dieu  que  de  la 
pluralité  de  Tes  perfonnes.  Les  Anges  mefme  qui  î;'"'^^,^'^^^ 
font  plus  nobles  que  les  hommes,ne  (emblent  pas  ameJ^rh."!': 
eftre  alliez  avec  les  perfonnes  divines  j  chacun  de  î'ubinr.'  Dc^m"*"" 

Il  .*  I  ,  .  C    n  •  fcientiarum  Do- 

eurs  ordres  reearde  quelquvne  acsperrechons^';'^'".  p^f  J^ 

OIX  1  itcfciac  ig.ioran- 

de  leur  Créateur  :  Les  Séraphins  expriment  la  ^'^;v  «f^^^j^ 
charité ,  les  Chérubins  fa  lumière ,  &  les  Trônes  ^l^^^^ 
fon  repos.  Les  Hiérarchies  ne  nous  conduifentgrcrr.p*;^^/»^.!' 
point  à  la  Trinité,  ou  fi  elles  nous  en  donnent  ^'''''''^''*'*''* 
quelques  foupçons  ,  elles  ne  nous  en  donnent  Deusamnvrchi- 

-.  . /-r-  -.y  ricaj  ,  ncvi:vtvc- 

point  vne  exadle  connoitiance.  Nous  ne  voyons  riras.f.iccvcar- 
rien  en  ces  eiprits  bien-heureux  qui  nous  decou- ^"^^^^^•^'<='^^'''^«=- 

1  1  g't  vc  Principium , 

vre  la  génération  du  Verbe  ou  la  proceflion  du  t^rturvt.aïusop.- 

O  1  r.uur  vt  vircus.  rf- 

faint  Efpric  ,  &  après  les  avoir  bien  confiderez,  vc'pL'L''8;,'^;'î!r 
nous  n'admirons  en  eux  que  laBontéoulapuif- ^•'*'^'''^"^'"^' 
(ànce,la  Grandeur  ou  la  \4ajefi:é  de  celuy  qui  les  a 
créez.  Toutes  leurs  alliances  aufli  bien  que  celles 

H  ij 


h(t. 
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des  hommes  fe  terminent  à  TEflence  divine,  & 
Angcios  apprehen.  nc  pallent  Doint  2i  U  Trinitc  des  perlonnes  ;  ils 

dit ,  fed  femen  A-—       ■*■-*■-  —  l._ 


brakT  apprehen-  foM  pluftoft  efclavcs  Qu  enfans ,  OU  S  ils  font  en- 

Omnes  funtadmi- 
riiftratorii  /"piricus, 


Omnes  fantadmu  f^^s,  \t\xt  adoptiott  D^eft  pas  fondée  dans  le  myfte^ 


*^i;?/p;^p;[;^^^3  re  de  Tlncarnation.  Cette  gloire  eftoit  refervée 
«pie^ifc'âuS"'  aux  Chreftiens  qui  dés  le  moment  de  leur  naif- 
^'^'^*  '*  fance  ont  l'honneur  d*eftre  alliez  à  toutes  les  per- 

fbnnes  divines  ;  Le  Fils  les  aime  comme  fes  frères, 
sa!r?me't!ium  in'  Ic  Pete  Ics  adoptc  comme  fes  enfans ,  &  le  iaiut 
Fiiii,&  spiricus  Elpnt  les  anime  comme  les  temples  :  Aulii  tont- 
eft,v.pernomen  iis  Daptiicz  au nom  du  Pcrc .  &  du  Fils  &  duiaint 
&  per  Fiiium ,  pa- £f pf îj. .  i^yj.  naiflancc  les  coniacre  a  ce  my Itère 

trem  ÔC  Spintum  X  ^  / 

S'm  d?ftn>2fo  in".  inefFable,&  dés  qu  ils  reçoivent  Tertre  de  la  Grâce 
tfc.  n..uus  '1^  portent  le  caradere  de  la  Trinité. 

Le  Fils  a  commencé  cette  alliance  par  le  my  fte- 
re  de  Tlncarnation  ,  il  s'eft  fait  homme  pour 
nous  faire  fes  membres ,  ilnousavnis  en  laper- 

Quidicît  Deo,  Pa-  r  1         1  •  /^     '  •  r 

teriChriftodixir.  lonne  par  des  liens  ii  étroits, que  les  avantages 

Fracer:  Ergo  qui       j         .         *•  .  ^  *  -         .  ^ 

p.tremDcumôc  deviennent  les  noltres,  &nos  outrages  devien- 
habet ,  n^ndmeat  flcnt  Ics  licns  :  Tout  nous  clt  commuu  avec  luv , 

indicmala.  Jlug.  '  J    ^ 

'"Itt^.nZWi^  donnant  la  perfonne  à  noftre  nature  ,  il  na 
cipad^llvirjt  point  de  grandeurs  qu  il  ne  nous  ait  communi- 
ilTa Vw«.  quées  j  Nojftre  grâce  eft  vn e  elFufion  de  la  fienne , 
noftre  naiflance  eft  vne  image  de  fa  génération 
éternelle  ,  &  fi  nous  croyons  le  Maiftre  de  TEf- 
cole ,  noftre  adoption  eft  vne  copie  de  fà  filiation 
divine.  Enfin  pour  exprimer  noblement  vne  fi 
haute  vérité  ,  chaque  Chreftien  femble  eftre  vn 
fécond  Iesvs-Christ  ,  chaque  fidèle  eft  vn  Fils  de 
Dieu  ,  &  comme  ils  font  heureufement  méfiez 


n^remier  l^raité :,  Difcoiirs  Vjf.        ^/ 
avec  le  Verbe  Incarné  ,  ils  fe  peuvent  glorifier  ^^i]^^^;; 
délire  comme  luy  des  hommes- Dieux.  C'eft  en  2/rÏÏiVuT.l^u'^L 
ion  que  1  amour  taie  paroiitre  lapuil- vb.a.citar.  Dca.: 
lance,  quedeplulieurs  perlonnesqui  saimencil  li^^D^'^^n.  .bi 

r  y  ^   \        }         rr     y  l  1  rcnbitur;  t:  Vcr- 

n'enraicqu  vne,  quil  abaille  la  grandeur  &:  rele-  ^^  carotiàii.n 
ve  1  humilité,  qu'il  transforme  Dieu  en  Inommc  '^• 
pour  transformer  iliomme  en  Dieu,  &  que  fur- 
montant  tous  les  obftacîes   qui  s  oppoloient  à 
cette  vnion,il  fait  Iesvs-ChristIc  Chef  des  Chre-  c^'âo^'ILI"* 
rtiens,  &  les  Chreftiens les  membres  de  lEsvs-lîijs.'il/'^^n. 

^^  /^         •>     n  T\  r  1  •  Hcccn,aivnam 

Christ.  Orceit  au  Baptelme  que  leur  arrive  cet  cam  chriioco- 
honneuncar  encore  que  le  Fils  de  Dieu  le  loit  vny  "?"^"^  v^^  <^'  . 

'  i  J    citis  vc  licut  Chr!- 

à  noftre  nature  dans  le  myllere  de  l'Incarnation,  ^"^^^"'''^^/^' 

J  j  p.T  n  uuram  ,  ira 

&  qu'il  y  ait  contradé  cette  alliance  éternelle  que  ^^^^^n^'' 
la  mort  na  pu  diflbudre,  nous  ne  fbmmes  entez  ^^'^''°^^^' 
fur  fa  perfonne  que  par  le  Baptefme,  jufqu'à  ce 
que  nous  foyons  lavez  dans  fes  eaux,  nous  ne  por- 
tons que  les  mif^res  d'Adam  ,  &  nous  n'avons 
point  de  part  aux  mentes  de  Iesvs-Christ.  C  elt  brjr.  cnr.fii.  r,û 
par  lavertude  ce  Sacrement  que  nous  entrons  en  <^i^»'^^»  ^^^^^^^^^ 
lociete  avec  luy  :  c  elt  la  que  dépouillant  le  vieil  '^  '^-'v^^^»'^  c- 
homme  nous  nous  reveftons  du  nouveau  ,  &  que 
commençans  d'eltre  vnis  au  Fils  de  Dieu  nous 
participons  à  fès  divines  qualitez.  Dés  lors  le 
Chreftien  eft  vne  nouvelle  créature  ,  il  reçoit 
lefprit  de  Iesvs- Christ,  fans  changer  dénature 
il  change  de  condition,  quoy  qu'il  n'ait  encore 
que  les femences  delà  gloire,  il  a»  déjà  les  droits 
de  Fils  &  regarde  le  Royaume  des  Cieux  comme 
fon  heritaiie-.La  i^race  de  Iesvs  Christ  efface  tous 

H  Jij 


g 2       De  laNaiJJa?7ce du  C^^^J^'^fii^^ s 

fes  péchez,  defclavcil  devient  enfant,  dvn  ob« 

jet  de  cholere,  il  devient  vn  objet  d'amour,  & 

remply  des  mérites  de  fon  Chef,  il  efpere  de  re- 

8;ner  vn  jour  avec  luy. 

aeccpcrts  non  eit      Par  vHc  luitc  neceliairc  u  entre  en  alliance  avec 

tio.Ergoauoiieo.içp^j.^ éternel,  (ans  confidererlabaflefTedefon 

'^'^m'icnapatrem extradlou tty  lamilere  delà  première naiuance , 

?e lemif!  &  a.r,  jl  ttalte  avcc  Dieu  comme  avec  fon  propre  Perc, 

)^,  itdè^rHs  il  vie  de  ces  termes  amoureux  que  l'Eglile  luy  mec 

Dommt.  ^  j^  bouche ,  &  làns  perdre  le  refped:  d Vn  cfclave, 

il  entre  dans  la  liberté  d  Vn  enfant.  La  Grâce  les 

vnit  enfcmble  fi  étroitement ,  qu'il  ny  a  que  le 

péché  qui  les  puifle  diviicr  :  Comme  elle  eft  vn 

écoulement  de  la  filiation  divine  ,  elle  n  eft  pas 

vne  fimple  adoption ,  &  fi  elle  porte  ce  nom,  c'eft 

parce  que  nous  n'en  avons  point  d  autre  pour  en 

exprimer  Texcellence.  Mais  à  le  bien  prendre, 

cette  alliance  eft  au fïî  véritable  que  celle  que  la 

xhair  &  le  fang  nous  donnent  avec  nos  Pères 

iaJp«fidem'7cr  &  nos  Mcrcs  ;  Sî  celle- cy  eft  fondée  en  nature, 

mmcntum"  per  cellc-là  cft  fondéc  cu  2;race;fi  celle- cy  eftfènfi- 

iànguinem Chrifli,  .    .  11       iv       n    T    •    •  11  r  11  H.    ' 

per  redcmptionem  bic ,  celie-la  cit  ipirituelle  :  Il  cellc-cy  eit  étroite, 
%'efb,Dom.feTm.  celle-la  elt  encore  plus  intime ,  &  la  qualité  d  en- 
fàns  dans  les  Chreftiens ,  n  eft  point  vne  fimple 
dénomination ,  comme  elle  eft  dans  les  enfans 
adoptifs.  Nous  fommes  les  images  de  noftre  Pè- 
re ,  en  recevant  la  Grâce  nous  recevons  vne  par- 
ticipation de  la  nature,  &  comme  il  eft  vray  fé- 
lon le  langage  de  faint  Pierre,  que  nous  (ommes 
Dieux  par  la  grace,il  eft  aftcuré  que  nous  fommes 


7'3.' 


^  '  ^ 


ci;r  honio,  quiS.f. 
dam  rugi;c(lioni- 
buî  Heîcctat'JrjCjjf- 
bufaam  non  dclç- 
(Ttatur,  6c  in  ris 


FremierT^raite ,  DifcoursVH.  ^ 
enfcins  de  Dieu  par  la  mefme  grâce.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  fafclieux  en  cccre  alliance  ,  ellqu  elledé- 
pend  en  ia  confervacion  de  noilre  liberté  j  nous 
avons  le  pouvoir  de  la  difloudre,  il  ne  faut  quVn 
aélede  noltre  volonté  pour  la  rompre,  &  quoy 
que  les  chaifnes  qui  l'entretiennent, foient plus 
fortes  &  plus  précieufes  que  celles  de  diamant, 
vn  feul  péché  mortel  eft  capable  de  les  brifer.  Il  c'^i'.'^^^^^^^^^ 
n  y  a  que  la  gloire  qui  nous  vnifle  infeparable- 
ment  avec  Dieu  ,  tandis  que  nous  vivons  en  la 
terre ,  nou^  fbmmes  partaeez  entre  lefperance  & 

I  .  r    \  1  1  n  11  aliqinndoouilvj:- 

JaTcrainte  ,  &  li  la  o;i*^ndeur  de  noltre  alliance  ^^'"^^'^^^^  "^  & 
nous  donne  de  la  joye,  iarragilicé  nous  donne  ^^^•'^'• 
delapprehenfion.  Pendant qu elle dure,elle nous  ^!^^n^^, 
met  à  couvert  de  tous  les  defàftres ,  nous  n^avons  nôrnbVfifpcrbir 
rien  acramdre  que  noitre  roiblefle,  &  pourveu  ^^sojctchdcre.ne 

r  r   \   f\         "^    \  n;jlro  amphai  in- 

quenous  lovons  ndeles  a  la  grâce ,  nous  pouvons  ^^-''i^idominet.r, 

^  1-r>-l  1  f-iinillocuidicic 

nous  promettre  la  victoire  de  tous  nos  plus  grands  ^i^'^'^^^à^rv.sMr^ 
ennemis  :  Dieu  veille  fur  nous  comme  fur  les  ^;^:'^^'^'^^ 
membres  de  fon  Fils ,  il  a  foin  de  nos  interells ,  il  t^^^!^Z 
bénit  tous  nos  deffeins  ^  il  fait  fervir  à  nortre  lalut  'n'^nï!"a/s}'^^^ 
la  haine  de  nos  adverfaires ,  &  malgré  la  fureur  de 
tous  les  démons  qui  nous  tentent  &  tarage  des  ty- 
rans qui  nous  perlecutentjilnous  conduit  heu- 
reufement  à  la  gloire. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  admirable  dans 
cette  alliance ,  ell  qu'elle  nous  fait  entrer  en  quel- 
que façon  dans  les  droits  du  Père  Eternel  lur  ion  ^' ^"-^  r^rmîta. 

*,  *  1  \        t  r  i«irvdiviri5ad 

rils  Iesvs-Christ  ;  car  nous  le  produilons  lur  nos  '>^'"^;;"°^  p»^* 
Autels  &  dans  les  ames.nous  (ommes  les  Pères  &  ^'^f'  ''^'^^ 


6^        Delà  NaipinceduChrefiicny 
l^'^tr^.rlli^lt^  ks  hi^rcs  y  &  par  vne  manière  au ffi  véritable 

patcrnicas  in  terra  ,.  \  r\    \  1  J  -1 

ift gcncrado  ho-  OU  incompreheniible ,  nous  luy  donnons  icy  bas 
Sm!  qiisom- yne  vlc  nouvcllc.  Les  Prellres  le  produifenc  par 
utemanac:omnes|çm.5  paj-Qies  ,  &  1  Eelilc  rcconnoilt  qu'elle  ne 

cnim  ab  eo  vnn  r  r  r  r        %  r    \ 

■lTiTî^'àt.l!!L]omtoït  point  de  Ion  Efpoux  fur  la  terre,  ii  les 
r.r  pacres.  B.r.n.  p^^^^^^  ^ç,  \^  faifoicnt  defcendte  des  Cieux.  C  eft 

dll^mi^^^^^^^^^  que  plus  heureux  &  plus  puifTans  que  lofué ,  ils 
commandent  à  Iesvs-Christ  ,  &  qu  entrant  dans 
lautorité  de  fon Père ,  ils  luy  prefcrivent des loix 

rerendapordias    dont  il  Hc  ic  dilpenle  jamais  \  il  obéit  quand  ils 

vcilra  !  Certènon  ^  .i    r»  •  •  1  1  //T*  NI 

ea  poteftaspoft  patknt  ^  il  hit  cent  miracles  pour  deterer  a  leurs 
en7mnob'sS°^^  volontcz ,  &  rclpectant  la  puiuance  de  ion  Père 
vLbîiac?rnatio!  ctt  Icur  pctfonne ,  il  n'appelle  jamais  de  leurs  or- 
Tnfftratis'nobir  dres.  Lcs  prcdicatcurs  imitent  les  Preftres ,  & 

excollatac  pocefta-  11  •  rP  1  C 

lis  officiel,  prennent  de  leur  million  le  melme  pouvoir  que 

viini.  les  autres  tirent  de  leur  caractère  ;  leur  bouche 

Nammchriûo  q^  fccondc  datts  lEg-lifc ,  ils  ne  prefchent  point 

lefu  per  Evange-  r»  i        1  i 

nuTV  cor.n.^''  quils  ne  produilent  le  Fils  de  Dieu,  leur  parole 
i^oiusfego"o1gcI  eft  vn  germe  fàcre  qui  donne  lavieàleursaudi- 
cMf/&  p«  teurs ,  &par  vn  étrange  miracle,  ils  font  les  Pères 
îpSs  putarTtureiTe  dc  Iesvs-  Christ  &  dcs  fidélcs^Us  les  forment  tous 
Vui.iaPM.??'  deuxenfemble,  &  quand  Dieu  bénit  leurs  paro- 
.,. ,.    .      les, ilsfontnaiftrecesdeux  jumeaux  en vnmefme 

Fitioli  mei  quos  ^  >    n    i       1  1  î  r 

itcrùmparturicdo.  [emps.  C  elt  Ic  bon-licurdont  le  vantoit  autre^ 

'  ncc  tormetur  l 

Gd^X''^''^'''  ^^^^  ^^  grand  Apoftre  des  Gentils ,  quand  il  appel- 

loit  les  Galates  fes  enfans ,  &  que  formant  Iesvs- 

"!,.-,  .  .  Christ  en  leurs  âmes .  il  eflayoit  de  les  achever 

Vides  paterna,  imo  '  / 

riTanxtutem  tous  dcux  pat  fcs  travaux  evangeliqucs*  Ainfiles 
kril^lmllm  c'a':  Prcdicateurs&les  Preftres  tirent  leur  fécondité  du 
ftioiTi'^qïl^^^^^^^^  Père  Eternel ,  ils  n'ont  autorité  fur  fon  Fils  que 

y  parce 


hutt 


^remierT'raite:,  Difcours  V I  f.      ^^ 
parce  qu'ils  ont  l'honneur  d  cllre  (es  Minillres,  &  ^a*.  p«:urî.r: 
ils  n'entrent  dans  la  puiilance,que  parce  qu  ils  en-  ^ocuf»- 
crenc  dans  fa  paternité  divine. 

Cet  avantage  ne  leur  eil;  pas  fi  particulier 
qu*ilne  (oit  commun  aux(îdelcs,  chaque  Chrc« 
ihenpeut  concevoir  Iesvs-Christ  dans  foname 
&  le  produire  dans  celles  des  autres,  il  en  peut 
eftre  le  Père  &  la  Mère  tout  enfemble  ;  &  le  Fils 
de  Dieu  nous  apprend  qu  vne  alliance  fi  faintc  fe 
contrade  avec  luy  par  vne  humble  obeyflànce: 
Celuy  qui  fait  la  volonté  de  Ion  Père,  devient  (a  S^L^rwfft^^r 
Mere,celuy  qui  prefche  par  ies  bons  exemples,  Spr^d^anda, 
devient  (on  Père  ,  &  chaque  Chreftien  fe  peut  DSmmuyqîe«t 

I  1         ^    T  •->  »'1  cordi  audiencis  in- 

vanter  de  rendre  a  Iesvs-Christ  ce  qu  il  a  receu  taderir,  &  muc-. 

.      .  I  I  n  •%   r     '  '}    C  c)'Js  pndtcando 

de  luy  dans  le  Baptelme.  Mais  certes,  il  faut  3-^*^'^'^^'^'?";;°- 

J  1  ^  ^  cem  ejus  amor  Do- 

vouer  qu'il  n  y  a  per(ohne  qui  poflede  plus  noble- 1^;";;".^,';^;-;^^^ 
ment  cet  avantage  que  la  Vierge.  Elle  eft  la  Mère  Evf;,^'''''  ^  '* 
du  Fils  de  Dieu  dvne  manière  fi  augufte,  quelle 
approche  de  celle  duPere  Eternel  jC  eft  la  plus  no- 
ble copie  de  ce  divin  original,  &ilnyapointde 
créature  à  qui  le  Père  ait  plus  amplement  com- 
muniqué (à  fecoditéj  il  prend  plaifir  de  fe  voir  imi- 
ter par  la  Vierge  &dc  remarquer  en  laper(bnne 
de  Marie  les  proprietez  de  (a  perfonne  divine -,  il 
engendre  fon  Fils  de  fa  fubftance  &  Marie  Ten- 
eendre  de  (on  propre  fane  ;  il  conçoit  (on  Verbe 
dans  Ion  Iein&  Marie  le  conçoit  dans  les  entrail-  umbrabitr.bi.  prr 
les-il  le  produit  par  vne  vertu  qui  conftituë  la  per- 
lonne  dans  la  Trinité ,  &  Marie  le  produit  par  cet-  °'^"^*= 
te  mefme  vertu  qui  luy  eft  communiquée  dans  le 

I 


VirtU^AltifTImiob- 
umbrabic  tibi  »  f 
Akilluiium  ,  Pa- 
trcm  incelligc,  qui 
prtmus  eft  origii.ii 


6 s       Delà  Naijfance  du  Chreflien , 
moment  de  rincarnation  -,  il  le  produit  par  k 
connoiflance  de  les  grandeurs ,  &  Marie  le  pro- 
duit par  la  connoiflance  de  Ton  néant  \  enfin  le 
Pereproduit  fbnFilségalàroy-mefme,&  Marie 
le  produit  lemblable  aux  hommes.   Elle  tient 
la  place  du  Père  Eternel  dans  le  monde;  elle  eft 
feteratfubdîtusîi-k régente  du  Fils  pendant  fa  minorité;  elle  pre- 
^''c^^idfecit  v«-  fcrit  des  loix  à  ceîuy  qui  en  donne  aux  Anges, 
\lxll^^X&l'^lït  &  I E  s  V  s-Christ  révérant  l'autorité  de  fbn  Père 
fubdicus  iuis  :  Sic  en  la  perionne  de  la  Mère  luy  obéit  julques  a 

mucavicconfîlium -,^  j  a  •     n       n  i-  t      >         • 

fuum .  vt  quod    Y  aee  de  trente-ans.  Amli  le  Père  Eternel  n  a  rien 

tune  cœperat  Vf-  O  ^ 

mumVn'Juai  di-  "^  "  propre  quil  ne  communique  aux  Chre- 
"iR^rrèmlZ'Dt  ftlens , lalliancc  qu'il  contracte  avec  eux  ,  eft  fi 
minifcm  j.  écroitc  qu  ils  font  tous  avec  luy  les  Pères  d Vn 
mefme  Fils  ,  &  Ton  peut  dire  qu'il  s'eft  épuifé 
dans  cette  communication  5  puis  qu'il  ne  s'eft  pas 
mefme  refervéla  qualité  qui  le  dilHngue  defon 
propre  Fils. 

Comme  le  fàint  Efpritcftlelien  {acre  qui  en- 


Sî  qoîs  autem  fpi 
ne  jm  Chrifti  no 
habec ,  hrc  non  c 


mam  Chrifti  non  trctient  toutcs  cesalUanccs  divittcs ,  il  a  voulu  auC 


«,us.Kc«.8.  ^  entrer  en  Ibcieté  avec  les  Chreftiens ,  &  s'vnir 
à  eux  fi  étroitement  qu  il  fût  auflî  bien  leur  Efprit 
que  celuy  du  Père  &  du  Fils  ;  Car  il  fe  répand 
dans  nos  âmes  par  la  charité  ,  il  s'érige  vn  trô- 
ne dans  nos  cœurs ,  il  nous  anime  par  là  prefen- 

Qat  spirîtu  Dcia-  cc ,  il  nous  conduit  par  (es  mouvemens ,  il  nous 

f;untur,  hifuntfi-    /    •     .  T    1  •  r.     -1  1  T 

i.iDci.  Kom,  t.    éclaire  parla  lumière ,  &  il  nous  embraze  parles 

Inrelligant  fi  hlii  .  \      n   r  \  r\   f  'iVll 

D.i  fine,  fc  spiri-  ardeurs.  Il  eft  li  bien  m  elle  avec  nous  qu  il  eft  plus 
l-c"mTgcHn?r''^^P^iï^^ipc  de  nos  adtions  que  nous-mefmes;  fi 
^iiTiiia'fxcr'  ûous  prions ,  il  nous  fournit  des  paroles  &  des 
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penfécs ,  il  s'explique  par  noilrc  bouche ,  il  plcu^  '^àL!l!^7' 
re  par  nos  yeux ,  il  opère  par  nos  mains ,  &  com- 
me s'il  s'eftoïc  incarné  en  vn  chacun  de  nous ,  il  (e 
fèrc  de  tous  nos  membres  pour  accomplir  Tes  defl 
feins.  Ce  divin  Elpric  s'accommode  à  tous  nos 
bcfoins  &  à  toutes  nos  conditions  -il  agit  divcr- 
fement  dans  les  fidèles, &  comme  l*ame  répan- 
due dans  le  corps  voit  avec  les  yeux,  opère  avec 
les  mains ,  écoute  avec  les  oreilles  \  il  prefche  par 
les  Aportres,il  fouffre  dans  les  Martyrs ,  il  en^ 
feigne  parles  Docteurs ,  &  dans  fon  adorable  vni-  opl'aturvnus"!"" 
te  il  produit  vne  agréable  aivernte  de  Fonctions  ^ividcnsi  ringa-is 
&  d'tttets. Sa  Chante  innnie  1  obhge  d  entrer  dans  «''^-  *• 
nos  befoins,  ilconfole  les  miferables  fans  que  fa 
félicité  en  loit  troublée,  il  fortifie  les  foibles  &  fait 
triompher  les  filles  &  les  enfans  dans  Tinfirmité  de 
leur  âge  &  de  leur  fexe ,  il  inftruit  les  ignorans ,  &c 
ce  divin  Maillre  verle  la  vérité  dans  Tefprit  fans 
l'entremife  des  fens.Enfin  il  eft  TEfprit  de  l'Eglife, 
le  Lien  des  fidèles ,  l'Amour  des  Chreftiens  ,  le 
ï)on  des  hommes  a  Dieu  &  le  Don  aufii  de  Dieu 
aux  hommes. 

Maiscequi  furpafie  toute  créance  jl  cfl:  fi  ab-  l'^^/^^^^^fH"- 
(olument  en  noltre  dirpofuion,  qu'il  y  a  des  fidé-  ^'."^'L^f  jf! 
les  qui  le  communiquent  aux  autres  :  Les  Preftres  dimîm'vo'ilS'' 

,r  ri  li,>r*'n  •!         Nonmcriushomi- 

nen  lont  pas  leuiement  les  Miniitres  ,  mais  les  numvoicbacmcci. 
rrincipes.ils  le  produiientpar  leur  parole com- tum,idc:.cf,x.ci 

A-'l  l  1^  Accipirc  Spiritaot 

me  ils  produilent  lESvsCHRisT^&ilny  a  point  ^^/^^-^'^p^^* 
de  Sacremens  dans  l'Eglife  qui  ne  foient  autant  ^^;'f^/;;;p^^^;^ 
de  canaux  par  kfquels  ils  verfent  le  faint  Efprit  i;;^;";i;  J^Jt;. 


68       T)e  la  Naijfance  du  Chreflien  y 
Accîpîcespîntum  daHs  Ics  amcs.  Souvent  mefme  il  arrive  que  ceux 

r,.,A,„^  .  quorum  ,  «  Il  >     n 

tis  peccata  qui  He  l'ont  pas ,  le  donnent  aux  autres ,  qu  eltans 
pauvres  ils  les  enrichiflent,&que  n ayant  pas  la 


fjnûura  -,  quorum 

remiferi 

remittuntii 

quorum  recmuen- 

tis  rctenta  funt.       _  _  _ 

Dominas  'pav' jus  Grace ,  lls  kut  en  communiquent  la  fource  :  Car 
df&7iivLfdlfqai  encore  quils  perdent  la  fainteté,ilsne  perdent 
dldone^Tmifir  pas  k  puiflàncc ,  &  comme  elle  eft  fondée  en  leur 

lus  hoc  folià  per-  r\  '  C  '  '  CC  *\ 

miirumeftsacctdo-  caractere  qui  ne  le  peut  jamais  enacer  ,  ils  ont 
ritusfanaTcfto^f'  toûjours  Ic  droit  de  donner  le  {àint  Efprit,&de 

ficium  Sacerdoris.  -  .  -l-r* 

Amhro::  ub.  I.  &  remettre  les  péchez.  Mais  parce  que  je  dois  raire 
Agnofce.ôchri-  vn Traité particulict dc lElprit  du  Chreftien  qui 

ftiane,  di 
cuam,  bc 
confors  fadtus  na 


Sr  cft  le  faint  Efprit,  je  me  referve  à  y  parler  plus 
^^^xTno\\fnl^^'.  amplement  des  alliances  que  nous  avons  avec 

rem  vilitatcm  de-    i  —,      ,  •  -.^ .  n  «  I 

genericonvcrfa-    luv  \  Et  c  conclus  cc  Dilcours  pat  ces  paroles  de 

tione  redire.  Me-      r  '         -€  \      C  \   f\  H.        Ll'       '    J 

mentocujuscapi-  laïut  Lcou ,  ouc  Ic  tidele  eit  oblige  dereconnoi- 

tis  &  eu  jus  cor  po-     -.        -  ■*•  ..  Y 

nsfismerabrum:  ftre ks  avautages O u'U a rcccus  de  Iesvs-Christ 

Rcminilcere  quod  O  i 

Sr'amtrranr  ^n  (à  naiflàuce ,  de  ne  point  dégénérer  de  fa  no- 
blefle^&de  penfèr  qu'il  ne  doit  plusdifpolerab- 
folument  de  luy  mefme,  puis  qu'il  a  Thonneur 
deftrcleFils  du  Père  Eternel,  le  Frère  de  Iesvs- 
Christ  ,  &  le  Temple  du  faint  Efprit. 


lacus  es  in  Dei  lu- 
Rien  &  regnum. 
"LcQ  flrm»  I.  de^A 
tivit.  Domni, 


(f^âl 
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DISCOVRS    HVITIESME. 

^es^nnci^^ux  effets  que  produit  le  "Bapte^ 
me  dans  le  Chrejlien. 

Omme  les  effets  font  les  images 
de  leurs  caufes  ;  on  ne  juge  jamais 
mieux  de  la  puiflànce  de  celles  cy 
que  par  la  grandeur  de  ceux-là:  vn 
grand  effet  marque  toujours  vne  grande  caufc, 
&  cetre  maxime  eft  auffî  vraye  dans  la  grâce 
que  dans  la  nature:  Car  fi  Dieu  employé  quel- 
quesfois  vn  foible  inftrument  pour  produire 
quelque  miracle ,  il  en  élevé  la  puiffànce  ,  &: 
il  fupplée  par  luy-mefme  à  fa  foiblefle.  De  là 
vient  que  les  Pères  de  l'Eelife  attribuent  à  Ie-  ,,  ^ 

1  O  Non  hoc  pnvite- 

svs-Christ  tous  les  effets  du  Baptême,  ^^rm^^f^dg^tir. 
qu'ils  nous  apprennent  que  ce  n  eft  point  laver-  ^ip^oX,!  DelTè-' 
tu  de  Teauny  le  mérite  du  Miniftre,  quoy  que  aum.o'p'rfr... 
tous  les  deux  y  loient  requis  ,  qui  jultihent  le 
Chreftien.  Dieu  s'eft  refervé  la  gloire  d  agir  en  Mudcftemmba- 

3     r%     \  .1  ./-  1^.        pcizare  per  mini- 

ce  Sacrement  ,  celt  iuv  qui  baptile  par  la  main  'i^»^"^'  ^^^^^t^^ 


de  fes  ferviteurs,&  qui  fans  avoir  eeardà  leurs '"^v^'^';"^f,'^''*' 
mérites,  produit  aulïi-bien  la  grâce  par  vn  De- ';;;"/ /^^^'^"^^^^^^^^ 
mon  que  par  vn  Ange.  Ceft  pourquoy  il  ne  a^nam'duur?'"'' 
(è  faut  pas  eftonner  qu  vn  élément  fi  commun  h'Âj^''^  '  ^  * " 
produife  des  effets  fi  rares ,  puis  qu'il  eft  entre  les 
mains  de  celuy  qui  de  rien  a  pu  faire  toutes  cho. 
(es.  Ces  effets  font  prefqu  infinis  ,  leur  nombre 

liij 


Nolitecontriftirc 


7  0        De  la  Naijfance  du  Chrejiierty 
auflî  bien  que  leur  grandeur  nous  étonne,  &  pour 
les  bien  remarquer,  il  faudroic  eftre  éclairé  de  la 
lumière  de  celuy  qui  les  opère. 

La  plufpart  des  Théologiens  croyent  que  Tim- 
prefTion  du  caraclere  en  ell  le  premier ,  car  celuy 
qui  eft  baptifé  porte  les  livrées  de  {on  Souverain , 
spiiimm  fandam  il  elt  marouc  de  Ion  Iceau  ^  &  des  lors  qu  il  a  receu 
Ei'h^r  4.      ^  le  Baptelme,  il  le  rorme  dans  1  ellence  de  Ion  ame 

Sigillo  graux  oLfi-  1  '  •      /  r 

g.u:idtis.q.iod    yi^  cacactere  Q  ue  k  temos  &  I  éternité  melme  ne 

i-lt  ptgiius  hxrch-  i  1 

'';;'^t^;[^;^^^^  jamais  effacer- Il  le  porte  dans  le  Ciel 

iHcro^jm.  p^^j.  ç^  glojrc  ,  dans  l'enfer  pour  fa  confufion , 
&  ce  qui  eftoit  vne  marque  de  fon  alliance  avec 
Dieu ,  devient  vne  marque  de  iâ  rébellion  contre 
Dieu.  Les  hommes  font  porter  à  leurs  efclaves  des 
fignes  vifibles  de  leur  fervitude  fur  leurs  habits , 
&  il  ne  s'en  eft  guère  trouvé  d  affcz  cruels  pour 
les  imprimer  fur  le  vi(àge^  Le  Démon  qui  eft  le 
finge  de  Dieu  grave  des  caractères  fur  le  corps  des 
mal- heureux  qui  le  fervent ,  &  fi  nous  croyons  au 
rapport  des  Magiciens  &  à  l'expérience  des  lu- 
ges qui  les  ont  examinez ,  il  n  y  a  point  de  forciers 
qui  ne  portent  les  marques  honteufes  de  leur  (er- 
vitude.  Cet  efprit  fupcrbe  imite  fon  Souverain 
autant  que  (a  foibleffe  le  luy  permet ,  &  il  ePc  ravy 
que  la  créature  qui  s  eft  donnée  à  luy ,  témoigne 
la  fidélité  par  vne  marque  extérieure  ôc  fenfible  : 
Comme  il  ne  peut  agir  dans  les  âmes,  il  fe  con- 
tente d  agir  fur  les  corps,  &il  eft  fatisfait  quand 
on  peut  voir  dans  les  ouvrages  du  Créateur  quel- 
que caradlere  delà  tyrannie.  Mais  Dieu  qui  eft 


T remier  Tarait é  3  Difcours  VllI.      yj 
abfolu  dans  Ton  Elhcagic  fur  IcsamesaufTi-bicnSr'l.VrFcî^"^^ 
que  (ur  les  corps ,  &  en  mefme  temps  que  fes  Mi-  ^'^''^Tkc^^X, 
mitres  repandencl  eau  du  Bapccme  (ur  les  corps  ^"«g^  ^cfcrc  . 

I*|.  .|.  ^  ^  *^       «"fin  ,  non  iinrauto 

des  Neophices  ,  il  imprime  vn  caractère  éternel  ''•"^•^"^n^ 
dans  leurs  ames.  ^'""'* 

Ce  premier  effet  eft  fuivy  dVn  autre  qui  qH  ch.nt..Dc,H.fra. 
rinfufion  de  la  Grâce  ;  car  aulli  toft  que  les  paro-  uoih.Vî^rlp.n- 
les  qui  nous  confacrent  font  prononcées ,  le  (aint  T^J'^ltnZr 
Efprit  entre  dans  nos  cœurs  >  &  il  y  produit  cette  chTritaccm  voco 
divine  qualité  qui  nous  rend  entans  de  Dieu.  On  fruenJumOco, 

r      '  r      U  Ci       '         ^        \  •  propier  iplutu  ,  & 

ne  Içait  pas  Ii  elle  elt  ee^le  dans  tous  ceux  qui  re-  ^^  ^^^^^^  F'^o'f*'^^^ 

^    '  1  <J  i.  proptfr  Dcum. 

çoiventle  Baptême.  Quelques- vns  croyent  que  olfi^^âi^ùl'tt 
la  difpofition  des  adultes  laugmente ou  la  dimi- 
nue ,&  que  félon  qu'ils  ont  plus  ou  moins  d'a- 
mour aâ:uel,  ils  reçoivent  aulfi  plus  ou  moins  de 
grâce  habituelle.  Qiielques  autres  font  le  mef- 
me jugement  des  enfans ,  &  fe  perfuadcnt  que  le 
delTein  de  Dieu  fur  leurs  ames, fait  la  différence 
de  leurs  grâces  ,  &  que  ceux  qui  font  deftinez  à 
de  plus  hauts  degrez  de  gloire  ,  reçoivent  aulîî 
éé^  leur  Baptême  vn  plus  haut  degré  de  gra^ 
ce.  Cette  queftion  n  citant  pas  encore  refoluc ,  il 
eft  libre  à  chacun  d'abonder  en  ion  propre  fens; 
bienqu'il  femble  que  comme  chaque  hommea  ^^^^-ran m  m^* 

/l  |/Al  1  fr»  ftcrit.slkucin  fcri- 

également  pèche  en  Adam  ,  chaque  Chreltien  p^^i^p^o^^nJiw, 

O  1  ■'  i  tes ,  <]  Il  obhc.c 

foit  également  régénéré  en  Iesvs-Christ:  Mais  je  fc^:u''ob"hoc'''"2:. 
penfe  que  noftre  perte  ôcnollre  falut  font  deux  ^'bTo^^utc^^^^^^^^^^^^^ 
abyfmes  qu'on  ne  peut  fonder,  &  que  l'exemple  C^^w/c"'* 
qu  on  allègue  pour  la  preuve  du  premier ,  eft  aufîî  '^' 
caché  pour  le  moins  que  la  vérité  qu'on  en  veut 


yz  De  la  Nai(Jancc  du  Qjnflierty 
lircr.  C'clt  pourquoy  ians  nous  cUCdcIicr  à  pis 
vnc  (le  CCS  opinions,  il  v.iiir  mieux  conicfTcrno- 
lire  ij^noicincc  ,  &:  avoiicr  qu'il  y  a  des  Iccrccs 
il.uis  Tordre  Je  la  jjjr.iccaulli  bien  que  dans  ccluy 
de  la  nature  ,  que  lelpric  humain  ne  peuc  décou- 


vrir. 


Le  troifieme  cfTet  du  Baptême  c(l  la  rellicu- 

tionde  rinnocence  cpie  nousavions  perdue  dans 

le  paradis  terrellreicliacun  l'explique  comme  il 

la  conçoit ,  &  il  y  a  bien  des  Théologiens  qui  s  u 

inarinent  que  l'homme  par  la  vertu  du  Baptême 

rentre  dans  tous  les  avantages  d'Adam  ,  que  (a 

Nom  ml urxiihi  y()|oîué lecouvrc  (oii  ciuieie  liberté ,  que  Ion en- 

l'n;.rr|.\'l'ImÉ  rendement  recouvre  la  lumière,  cS:  que  chaque 

i;;.t]i;Mllu^M^^^^^^^^^  lacultéderameell:  rétal>lîe  ^\x\\s{[l  première  vi- 

iM!.m!'ri!ni.ii,V  encur.  Mais  certes  l'expérience  dément  ailez  cet- 

uu\u  iM'O.  tu    te  Opinion  ^  puiique  tous  les  )ours  les  nuelcsc-. 

<  riri.vn..  inipr  pn )uveiu  a  Icuis  depeivs  que  leur  volonté  elt  en- 

.M.,ni„ro  f.nu    ^^^y^  clclavede  laC\>neupi(cence,6c  queli  le  le- 

linnhMu^^^^^^^^^^^^^    cours  de  Iesvs  Cuiuvr  nes'enrendleMailhe,il 

ulirii'nZ^^^^     ny  a  point  de  tentation  qui  ne  la  puirte  engager 

îi'lnnuHr.'ci'inr  daiis  Ic  pcclié.  l'-u  cllet  quaud  nous  avouerions 

.*Mç /./.... w,/.rf.  quclairrace  habituelle  nousreltitue  auec  avan- 
ts/. M«<»«f.*.  7.       1         o  .  r  L        '\ 
tage  tout  ce  qu  Adam  nousavoitravy  ,liraut-il 

jH)urtant  reconnoilheque  la  Coneupilcence  de- 
meure dans  les  baptizez,  qu'elle  lait  des  ravages 
lans  leurs  âmes  aulh  bien  que  dans  leurs  corps, 

u  elle  les  di- 

puis 

]u  elle  y  répand  (es  ténèbres  ,&  qu'elle  trouille 

leur 


UaïKN     KlIlN  clllK\S  aillll    UKIl    i.lUC  V.iail.^  IWUI^  LUI 

quelle  alloiblit  leurs  volontcz  puis  quelle  les 
vile  ,  qu  elle  obfcurcit  leurs  entendemens  p 


Premier  T^raité ,  Difcours  Vf  II.      ^j 
leur  repos  puis  quelle  cxcicc  dans  leur  pcrionnc 
des  redirions  qui  ne  finifllnc  qu'avec  leur  vie. 
Dilons  donc  que  cette  Innocence  nelt  autre  rccntucarri.rc: 
choie  qu  vn  anranchillcmenc  du  peclic ,  qui  de-  p^'^"  rcnur,»,,» 
rivant  de  la  cracc  fait  que  les  delordres  de  la  con-  «cr^  ig.at.aœ- 
cuj)ircencc  ne  nous  rendent  plus  coupables,  &  C/conun^^^^^ 
qu'il  faut  vn  acte  de  volonté  pour  nous  faire  per-  S'r^irnrX'Lr' 

1  1  J  ill  1  •      /^   vjf'toria.  Modo  te 

dre  ce  que  la  grâce  nous  a  rendu  -,  Llle  nous  lie  ii  c:nop,-ug.m.ron 
puifÏÏimment  à  Iesvs-ChRist  ,  que  nous  trouvons  cumab?orV«f." 
plus  de  force  en  luy  qu  en  Adam  ,  &c  que  nous  run: . «< pu^io^r. 

1,  y       1  '1  Cfllabir.  Aug,  in 

lommcs  plus  afleurez  dans  noftre  exil  que  nous  '*/'*'  '^*- 
ne  rcufïions  clic  dans  le  Paradis  terrellre.  Mais 
cette  innocence  pour  eftre  fi  forte ,  n'eit  pas  tran- 
quille, fes  combats  font  la  meilleure  partie  de  fa  ^^^r^^:u^  r.riorum 
gloire,  les  ennemis  luy  préparent  des  triomphes  3  ''"^'  r^piancnud, 
&  elle  efl  toujours  armée ,  parce  qu  elle  fçait  bien 
que  le  Ciel  ne  fepeut  plus  acquérir  que  parvio- 
lence. 

Le  quatrième  effet  du  Baptefme  eft  l'afFoiblif- 
Icment  de  noftre  Concupifcence ,  car  encore 
qu  elle  demeure  dans  les  baptifcz  pour  leur  exer- 
cice ,  elle  perd  beaucoup  de  fa  vi^jueur  :  n'ayant ,,      ,„ 
plus  le  père  qui  luy  a  donne  la  vie  elle  cfl  languif  'i^'^^^^^i^,^ 
fmte,&  cftant  feparée  du  péché  elle  ne  nous  livre  \lT!lT(Z^^!^ri 
plus  d'afTauts  dont  nous  ne  puifhons  ayfémenc  «Xl'^u^.mïl 
eiendre  •  La  erace  qui  nous  allilte,  elt  plus  tu.i.n.crRo  repu- 
lorte  que  ladverlaire  qui  nous  attaque ,  &  c  elt  .p^a concupircrm.a 

1  1  i  *  cumtjua  niti  lu- 

en  cette  occauon  que  nous  pouvons  dire  que  nos  "'^^^  ''."i'^.'Cj. 
alliez  font  bien  plus  puifTans  que  nos  ennemis  ;  il  'Z'X^'^mXu: 
faut  eftrc  lafche  pour  fe  laiflèr  vaincre  dans  vn  'p'.Tmù^'i'»'. 

K 


7  ^  De  la  Ndijjancâ  du  Chreflien  ^ 
combat  où  la  vidoire  dépend  de  noftre  volonté 
animée  par  la  grâce  jfi  Tafliîtance  nous  manque 
nous  la  pouvons  demander  par  la  prière  ,  &  le 
Chreftien  a  cette  confolation  de  fçavoir  que  fon 
confentemcnc  eft  necefTaire  pour  là  perte.  Il  eft 
vray  que  comme  il  n  ignore  pas  aufli  que  fa  vi- 
iStoire  eft  attachée  à  la  grâce,  &  que  la  grâce  ne 
luy  ePc  pas  tellement deue  quelle  ne  luy  puifle 
eftre  juftement  refufée ,  il  a  toujours  fùjet  de 
craindre ,  &  fe  défiant  de  fes  forces,  il  eft  obligé 
de  recourir  à  la  mifèricorde  de  fon  divin  Libéra- 
teur 
ceddkprîn^usho-      Quoy  ouc  tous  les  Chreftiensfoientperlecu- 

mo,  6c  omncs  qui  ^*^*-^    1       J^  -  C  r      •  \    • 

dciiionacifunc,  tcz  Dar  Li  Concupilcence .  on  ne  Içait  pas  bien 
concupifcentiam  cHCorc  11  cile  cft  egalc  dans  tous  >  car  elle  eft  li 
yinioua.        foible  en  quelques-vns^qu  il  femble  qu'elle  y  foie 
entièrement  éteinte  ,  toutes  leurs  inclinations 
font  fi  bonnes  que  Ton  croit  avec  railon  que  la 
grâce  en  eft  plûcoft  le  principe  que  la  nature  cor- 
rompue ,  qu  ayans  eu  plus  de  part  en  I  £  s  v  s- 
Fucr  autcm  eram  C  H  R I S  T  au  Baptême,  ils  cn  ont  moins  en  A  dam 

ingcniofos  ÔC  for-  ,  ,  !     •  n  1  1 

titus  fiin,  animam  Quc  Ics  autrcs.  Ricn  nc  leur  plailt  q  ue  la  vertu ,  le 
lemmagis bonus,  pechc  II  z  poiXY cux  Que  (iQ  1  hotreur ,  &  ioit  que  la 
^^p.'ï.'""''"'*  Grâce  ait  affoibly  la  Concupiicencc  ou  fortifié  la 
nature ,  ils  n  ont  que  de  iaincs  defirs  &  de  juftes 
efperances.  Les  autres  ont  au  contraire  tant  de 
mauvaifes  inclinations  qu  il  ne  femble  pas  que  le 
Baptême  les  ait  régénérez  •  Adam  paroift  bien 
plus  en  leurs  adions  &  en  leurs  paroles  que  Iesvs- 
Christ  ,  le  vieil  homme  eft  bien  plus  vigoureux 


Premier  Tra  -t  é,  D  if  cour  s  Vf  IL  y  y 
en  leur  perionne  que  le  nouveau  ;  &  li  la  foy  ne 
riousen(eignoic  qucksSacrcmens  produifent in- 
failliblement leurs  effets,  nous  douterions  avec 
raifon  qu'ils  euflent  rcceu  celuy  du  Baptelme.Ces 
deux  différences  ne  peuvent  procéder  que  de  ces 
deux  principes  qui  nous  font  également  incon-   sfcac quidam p,. 

r  •  n  »   î  1  î      /  A     J  rcn:c^ aggravant 

nus ,  içavoir  elt  qu  ils  avent  plus  pèche  en  Adam  origisaicpeccawm, 
ou  qu'ils  ayentplus  mérité  en  Iesvs- Christ  que  ^X'mf/.iicde 
les  autres ,  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  rejetter  le  mal-  fc^  jfg^s  Dci , 
heur  des  derniers  fur  leur  propre  tempérament,  L'^munii-cuè 

/"iir"!  11  •!  C  nulluni  bonum  im- 

ou  lur  lesdeiordres  de  leurs  pères ,  quileur  ront  poinbiiccuinuu 

/->  «  .  111/11  lum  malam  infi- 

louvent  porter  la  peme  de  leurs  débauches.  n^biic  ?r,f^.fcn* 

A  tous  ces  eftets  mteneurs  on  en  peut  encore 
ajouter  vn  grand  nombre  d  extérieurs  qui  nous 
font  admirer  la  puiffance  du  Baptefhie.  Car  le 
Chreftien  eft  affranchy  de  la  fervitude  des  Dé- 
mons par  la  vertu  de  ce  Sacrement ,  il  change  de 
Maidre  comme  il  change  de  condition,  les  en^ 
fers  luy  font  fermez,  les  Cieux  luy  font  ouverts, 
les  Anges  le  regardent  comme  vn  de  leurs  com- 
pagnons ,&  voyans  dans  (on  ame  la  marque  de 
leur  Souverain,ils  en  refpedlenr  la  grâce  &  les  pri- 
vilèges. La  Circoncifion  n'avoic  pas  cet  avan- 
tage; car  fi  elle  feparoit  vn  entant  des  infidèles, 
fi  elle  Tinferoit  au  nombre  des  Ifraëlites  ,  &  fi  par 
la  foy  de  (es  Pères  &  de  fes  Mères  elle  répandoic 
la  foy  dans  fon  ame ,  tous  les  Théologiens  a-  Bapdrato  do»«»» 

J  O  ccTii  lune  apcrti,  vc 

uoiient  pour  le  moins  qu'elle  ne  luy  ouvroit  pas  ^^e^";;^^;^"^^^^^^^^^ 
le  Ciel ,  &  que  mourant  en  cet  état  il  defcendoit  Titl'!^'""^ 
dans  les  lymbes^  Les  Cieux  n'ont  elle  ouverts  que 


7^  Tie  la  l^aijfance  du  Chrejîien^ 
par  TAfcenfion  de  L'svs- Christ jCe  fut  luy  qui  dé- 
livra nos  Pères  captifs ,  &  qui  pour  triompher  des 
enfers  auffi  bien  que  de  la  terre ,  les  rendit  partici- 
pans  de  fon  bon-neur.  Mais  pour  nous  apprendre 
que  le  Baptefme  nous  donne  droit  à  la  gloire ,  il  a 
voulu  que  les  Cieux  s'ouvriflènt  lors  qu  il  le  receut 
des  mains  de  fon  Précurfeur,  &  que  la  confeflîon 
de  fon  Père  qui  le  déclara  fon  Fils  bien-aymé  , 
nous  fuftvn  gage  afleuré  que  nous  recevrions  vn 
jour  la  mefme  Êveur. 

De  cet  avantage  il  en  naift  vn  autre  qui  relevé 

merveilleufement  la  condition  des  Clireftiens, 

capiiiusdccApke  Comme  ils  font  inferez  en  la  perfonne  de  Iesvs- 

LtcTdTcurpeni-  Christ,  qu'ils  paffent  dans  vn  nouvel  ordre^ils  vi- 

neread  propriam  rT    C  V  1      '  o      '*  *  ^ 

chriftianorL  fa-  vcnt  aulli  ious  Cl  autrcs  ioix,  &  ]  ay  peine  a  croire 

laiem.  Diligenci-  '•!       T    •  r    a        •     \  tn  •   1 

basDcumomnia  quils  loicnt  ioumis  a  ccttc  commune  Providen- 

cooperantur  ia  bo-     •*■  •      »  /  1     r*  11 

namnsqnfçcua-  cc ,  quisecend  lur  tous  les  hommes.  Pour  ex- 

dum  pro^ioficum  /      i  ,      ^  ,  T         1    1  / 

«o^V'"'''^''"^''  pliq^^i^  cette  vente  qui  pourra  iembler  étrange, 
c^c'^Xtt^io^cl,^^^^  qu  elle  eft  nouvelle,  il  faut  fuppoferque  le 
"ntiorcs^iur*  pcclié  d'Adam  n  a  pas  feulement  changé  l'hom- 
fz'dft'^^p^orT.'  me;  mais  le  monde;  que  les  elemens  luy  font  la 

Hrc  omnia  pecj-  ^  n  \  C  r. 

liaremproviden,  ^uctrc ,  o uc  ies  altres  le  perlecutent ,  &  que  ces 

n'am  dciioranc.         Fit-  1  1  •  •  t  T 

reux  du  Firmament  ont  desqualicezquiluy  lont 
funejftescLa  vie  de  l'homme  dépend  de  leur  in- 
fluence ,  fa  conftitution  s  altère  par  leurs  mouve- 
mens ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  avantures 
E&ausrerumonv  eft  réglée  parleurs  afpeâs  favorables  ou  malins. 
fuVr^eiili'ud^^^^^^  C  cil  pourquoy  les  Aftrologues  ont  quelque  rai^ 
?™tn/l^^^^   fon  daller  chercher  fes  bons  ou  fes  mauvais  fuc- 
ces  dans  les  Aftres,&de  smftruiredans  le  Ciel 


nof  itu  proficiet  ; 


PremierlTraité :,Difcours  Vf II.      y^ 
de  ce  qui  luy  doit  arriver  fur  la  terre.  C'cft  vn  li.  Tt'^ï^^l 
vre  où  les  fçavans  peuvent  lire  les  changemens  id^qu.H^j2''* 
des  Monarchies,  les  évenemens  des  combats,  la 
naiffànce  &  la  mort  des  Souverains,  &  tous  ces  apt^r^!s%Sf'!- 
autres  accidens  qui  furprennent  le  vuleaire.  Cet-  J" f^^iFracontr- 
te  croyance  vrayeou  raufle prétend  quelle  a  les  ■";^,;î,tui^^^^^^^^^ 
fondemens  dans  l'Ecriture ,  &  qu'il  y  a  des  paflTa-  Z^n!tlncom. 
ges  qui  nous  aflfeurent  quelmftacncedes  A{tres",«tct"- 
ell  le  canal  par  lequel  la  Providence  répand  fa  ':^i^'^'''^ 
vertu  fur  les  créatures.  Le  Soleil  eft  le  Trône    infoicporaicta- 
OU  Dieu  elt  allis  avec  plus  de  pompe,  &  ou  il  ^^^'«•'8. 

-  IP  »n  Solôc  homo  geuc- 

agit  avec  plus  de  rorce  :  ceft  par  ce  bel  x^llre  «^^"^^^.7*'--"™. 
qu  il  produit  les  plus  rares  merveilles  de  la  natu- 
re, &  depuis  ce  moment  où  il  tira  toutes  chofes 
du  néant,  il  ne  produit  plus  de  créatures  vifibles 
qu'il  ne  fe  ferve  de  fa  lumière  ou  de  fa  chileur  -,  les  dul's^î^^rfercuTam!' 
éclipfes  font  redoutables  à  rVnivers ,  il  ne  fuf<  j;'^'^^^^^^^^^ 
pend  jamais  fcs  influences  que  la  nat^ire  n  en  ki^Çarrir^'/tn 
foulFre  ,  èc  fa  courfe  eft  fi  neccffàire  à  tout  le  redorHa^cTu'i- 
e ,  qu  vn  moment  de  ion  repos  icroit  capa-  "^^'"  »  '^  p^^"'"* 

....■*•-  .  i  r  mc-nrem  ,  hure 

ble  de  le  perdre.  Bien  que  ce  srand  Aftreaitvne  ^""''^'^'"*^''^^ 
intendance  nabfoluë  fur  toutes  les  créatures ,  je  'rc,u?im"ân?cs' 
ne  croy  pas  que  les  Chreftiens  relèvent  de  Ion  ^^'""" ^^'i''- 
empire  j  quoy  qu'il  les  éclaire  de  (a  lumière ,  qu'il 
les  échauffe  de  fa  chaleur,  &  que  fon  mouvement  Dominas  cua.àh 
mefme  leur  entretienne  la  vie ,  je  penfe  pourtant  e:;;'cuT."î3rem 
qu'ilyavne  Providence  particulière  qui  les  eou-  !il^l"una7cr'nô!''' 
verne,que  leurs  accidens iont  reçlez  par  vnau-  Miuscitauccmtie 
tre  Soleil ,  &  qu  il  n  elt  pas  au  pouvoir  des  Auro-  T'^''^-  p^^  i"  '^ 

1  il  fi'taunc  omnia  , 

logues  de  découvrir  les  avancures  des  fidèles  ;^;opll;j;[bu'.r" 

K  iij 


y  8       Delà  ISlaiJpmce  du  Chreflkn  3 
dS^ii^nlô^^fui  Comme  ils  font  les  membres  de  Iesvs-Christ  , 

non  ortus  eft  no-      •  t  i  /-»  \     ^  "^    C  C  1  ' 

hh.jui.tnuiai.  leur  bonheureltattachealaperlonne,  leurpre- 
dellination  eft  renfermée  dans  la  fienne ,  &  il  fau- 
prSlnSût  droit  entendre  les  fecrers  de  rApocaîypfe  pour 
prSVaî&pr^-  prcvoir  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortune.  Le 
St"q^.bu;  Diabiemefme  tout  fubtil  quileft.nen  fçauroit 


curquîïimVeT  a  des  conjc6lures  pour  la- 

d^pr^defi.  s^n-  vcnir  clles  le  trouvent  raulles  pour  les  Chre- 
Itiens,  la  grâce  qui  les  environne,  le  rend  aveu- 
gle ,  &  comme  la  lumière  divine  porte  Tobfcurité 
dans  fon  efprit ,  il  ne  connoift  point  les  routes 
parlefquelles  la  Providence  les  conduit  lieureu- 
îement  à  leur  fin.  C'eft  pourquoy  les  Aftrologues 
nefe  trompent  jamais  davantage  que  quand  ils 
veulent  juger  delà  fortune  des  fidèles  par  les  rè- 
gles de  rÀftrologie  •  il  faudroit  qu'ils  pénetraf- 
lènt  dans  Tefprit  du  Père  éternel  pour  connoiftre 
fes  penfées  fur  les  membres  de  fon  Fils,  &  à  moins 
que  d  eftre  admis  dans  ce  cabinet  où  fe  forment 
les  defieins  immuables  de  la  Prédeftination,  ils 
ne  peuvent  prévoir  les  moindres  avantures  de 
leur  vie. 
Namquid  Tob fru-     gj  \^  faintctc  dc  Icur  condition  les  dérobe  à  la 

flràtimet  Deam?  r      f    i  ni 

«onneta  vaiuiH  curiolite  dcs  Altroloo-ues ,  elle  lesp;arentit  enco- 

eum  ac  domuni       ^  O  O 

qucruSi'nmm"  vc  de  là  furcur  des  Démons.  Car  quoy  que  ces 
;iL'"~"  malheureux  efprits  foient  appeliez  par  PElcriture 
les  Princes  du  monde,  &  que  la  luftice  divine 
leur  permette  d  employer  les  clemens  pour  coji- 
tenter  leur  cholere,  ils  n'ont  point  pourtant  de 
pouvoir  fur  les  fidèles  :  Toute  leur  rage  nous  eft 


ortiMiiinon  Je» 
bv:  o-ii  nihil  nfi 
b- 


PremierlTraité :,  Di/cours  Vllf,      ^^ 
vcile  5  ils  nous  fervent  lors  qu'ils  nous  perfccutcnr  h 
ces  grands  efforts  qui  témoignent  aulli-bien  leur  '^c^go^vJ^^^^^^^ 

ancequeIeurhame,contriDucntanoltrc  me-  camho(\cmr4v,r« 
rite:  La  Providence  divine  qui  reMe  tous  leurs  ^^'■"j^!î«H'cii 
mouvemens  les  rait  lervir  a  noltrc  eloire ,  &  nous  ""T"-'  ^'''*'- . . 
apprenons  par  expérience  que  rien  ne  peut  nuire  *^''"^'  ' 
à  ceux  qui  ayment  Dieu  parce  qu'ils  en  font  au 
mez.  Delànaiftce  profond  repos  dont  jouyffenc 
les  vrais  Chreftiens:  Car  comme  ils  fçavent  que 
rien  n  arrive  dans  le  monde  que  par  les  ordres  de   ,^  manu  tua  «n. 
leur  Souverain ,  que  la  fureur  de  leurs  ennemis  efl  ocTr.lTanr 
fujetteà  fa  Providence ,  que  les  Démons  execu 
tentfesvolontez,queleselemens  lerventàfaiu-  na- 

ft\y~  •/^'l'I  1  1  ai  imam  mius  icr- 

ice  ou  a  la  miiericorde .  ils  regardent  tous  les  ac  ^•'-  ^"'^^  f*^^'^^^" 

cidensavec  vne  lainte  indifterencejls reçoivent  q^*^^»^;}^'^  q^j^"^ 

?  ^         '  ^      *•  concellic ,  oc  dan- 

la  vie  &  la  mort ,  la  honte  &  la  gloire  Je  plaifir  &  tàvTrlftfu!^^.'.'^ 
la  douleur  avec  vne  mefme  difpouiion  d  efprit,  &  Sk  G?4.t" 
fçachanc  bien  quils  font  membres  de  Ies  vs- ^^"'''^''*^* 
Christ,  ils  ne  trouvent  point  étrange  que  fon 
Perc  les  fafle  monter  à  la  gloire  par  les  affronts ,  & 
à  la  félicité  par  la  perfccution. 


diaboli.  Mamdi- 
ccns>  in  manu  tua 
eft ,  adjargic  proci* 
s  ,  vc.umtanica 
mam  illius  fer- 


*l 


So        De  la  Naijfance  du  Chrefilen  , 


FidelhDomînus 
in  omnibas  verbis 
fuis ,  ÔC  faiiûus  in 
omnibus  operibus 

fuis.  P/2(/.44'  , 
Diilingu.miusthde- 
lem  Deum  à  fidcli 
homine  :  fidelis 
homo  ert  credens 
promittenti  Dco: 
fî.lelis  Deiufft  ex- 
il ibens  quod  pro. 
jiiilîthomini.  Te- 
neamus  fiJelilfi- 
mum  debitoreni 
qucm  tenemus  mi- 
fcricordilfimum 
promilTorcm. 
^Aug.  in  PJhl,  31. 
ftrm*  1* 


Ille  ipfe  omnium 
Conditor  ac  redor 
fcripfic  quidem  fa- 
ta,  fcd  fcquitur  : 
femper  parec  j  fe- 
mel  yd[ilt.Stncc.  de 


DISCOVRS   NEVFIESME. 

^es  obligations  du  Chreftien  en  fuite 
de  fa  nuisance. 

1  ND  EPENDANCE  cft  fi  naturelle 
à  Dieu ,  qu  il  s  eil  trouvé  des  Pliilo- 
(ophes  qui  ont  douté  s'il  fe  pouvoic 
engager  par  fes  promefles  :  Mais  il 
me  femble  que  pour  luy  confer^ 
ver  [indépendance,  ils  luy  oftoient  la  fidélité,  & 
que  pour  enfairevn  Souverain abrolu,  ils  en  fai- 
foient  vn  Souverain  infidèle.  Les  perfed:ions  de 
Dieu  ne  fc  choquent  point ,  &  celles  qui  fem- 
blent  avoir  quelque  contrariété  dans  les  créatu- 
res 5  confervent  la  paix  fans  perdre  leurs  difFe- 
rences  dans  le  Créateur  :  Il  eft  abfolu  en  fon  pou- 
voir &  fidèle  en  fes  promefTes^il  fe  foûmet  aux 
loix  qu'il  s'eft  prefcrit ,  &  il  obéît  à  fes  ordres 
lànsofFenfer  fon  indépendance.  Seneque  éclairé 
de  la  feule  raifon  naturelle ,  a  jugé  que  robeïflan- 
ceneblefïbit  point  la  Souveraineté  de  Dieu  ,& 
que  fuivant  les  ordonnances  qu  il  avoit  faites  dans 
leternité,  il  obeïflbit  toujours,  &n avoit  com- 
mandé quVne  fois  :  Semper  paret ,  femel  jufsit. 
David  reconnoît  aufll-bien  la  fidélité  que  l'indé- 
pendance en  Dieu ,  &:  quoy  qu  il  fceuft  que  tou- 
tes (es  grâces  fuffent  des  mifericordes ,  il  ne  laiflè 
pas  d'exiger  de  luy  les  effets  de  fes  promeffes ,  & 

de 


TremierTyattc  y  Difcours  IX.  Sr 
de  le  conjurer  par  la  vérité  de  Tes  paroles ,  F/^^/^* 
Dcf^inverlpts  fuis. 

Ceftpourquoy  je  ne  penfe  point  faire  d'inju- 
re à  Dieu  fi  je  dis  qu'il  traite  avec  le  Chreftien 
dans  le  Baptême  ,  qu'il  s'impofe  des  loix  qu  il  ne 
révoque  jamais ,  &  qu'il  s'oblige  à  des  conditions 
qu'il  obfèrveinviolablement  -,  il  reçoit  le  pécheur 
en  grâce,  illuy  accorde  le  pardon  de  fes  péchez,  L7ip?/uvfcrum 
il  le  réveil  des  mérites  de  fbn  Fils  ;  &  il  luy  pro^  iZTJ^To^ù!^ 
.     es  choies  neccliairespour  le  conier-  nginaiis  quod  gc- 

I  ««  1*'T  .j.      ncratio  trahie  ,  11- 

ver  dans  cette  nouvelle  condition,  le  ne  puis  m  i-  beramur  à  darma- 

_  1  tione  perpétua,  oC 

maginer  que  cette  paix  ne  loitqu'vnetrerve,&  vivant  in fiddpc 


qu'il  y  ait  àz^  Chrelliens  à  qui  Dieu  ne  remette  ^^X'.Aug^r^ 


ÔC  charitate  pcrc- 

pas  fincerement  le  péché  originel  ^  fà  bonté  ne  "''*<^'^"^'^»«^*""'' 
me  permet  pas  défaire  ce  jugement  de  fa  juftice, 
&  quoy  que  je  fçache  qu  il  fait  grâce  à  vn  coupa- 
ble dans  le  Baptefme,  je  croy  que  le  confiderant 
en  la  perfonne de fon  Fils, il  ne  luy  refufe point 
les  aydes  que  femble  exiger  vne  fi  fainte  allian- 
ce^ s'il  le  condamne  ce  n'eft  plus  pour  le  péché 
qui  eft  effacé ,  &  s'il  manque  aux  loix  de  ce  traité, 
c'eft  parce  que  leChreftien  y  a  contrevenu  le  pre- 
mier: Les  Dons  de  Dieu  font  (ans  repentir,  il  ne 
quitte  que  ceux  qui  le  laiirent,&finousell:ions 
hdéles  à  fa  grâce ,  il  ne  fe  difpenferoit  jamais  de  fes 
promelfes. 

Les  loix  immuables  de  la  Prédeftination  ne  Kunquam  dcus 

1  .  •  «  defcrit  pcccatorcni 

choquent  point  cette  maxime  ,  &  en  ce  mo-quinpriawpcc.a- 
ment  oùilarefolu  delaiiïèrles  réprouvez  dans  la  Zl/"*""' 
maffe  de  perdition,il  a  aufli-  bien  vcu  leurs  péchez 

L 


s  2        JDe  la  Naijfance  dn  Chrefiien  y 
que  celuy  d*Adam:  C  eft  fur  ceux-là  qu  il  fe  fonde 
quand  il  leur  refufe  la  grâce ,  &  s'ils  avoient  bien 
sîgutia  dicimr  vfëde  ccIIe  qu  ils  ont  receue,  je  ne  puis  croire  qu  il 

gratis  datur  :  fi  o-     -  1A  i  i  11 

penbusrediirar.  lesvouluc  abandonncr.  La  dodtrine  de  S.  Augu- 

mcrccs  rcdaicur,  O 

/fr«.'j*r^^'^*'°^  ftin  ne  fe  détruit  point  elle-mefme  ;  quoy  quil 
nous  apprenne  que  la  grâce  n  eft  point  deuë  à  la 
créature,  il  ne  nous  a  jamais  enfeigné  qu'elle  ne 
fût  pas  deuë  à  Iesvs-Christ,&  quand  il  a  dit 
qu  elle  eftoit  juftem^nt  refufée  aux  Chreftiens , 
il  a  toujours  préfuppofé  qu'ils  avoient  commis  des 
crimes  qui  les  en  rendoient  indignes. 

Il  y  a  quelque  fecret  que  nous  n'entendons 
pas  encore  dans  la  grâce,  qui  fait  que  fans  ruiner 
là  vertu  efficace  nous  luy  pouvons  refifter  ;  fes 
charmes  ne  font  peut  -  eftre  pas  fi  forts  qu'ils 
foient  toujours  inévitables,  (à  puiffance  ne  nous 
ravit  pas  la  liberté^  &  quoy  qu  elle  fbit  (buvent 
vidorieufe,  elle  ne  laiffe  pas  d'eftre  quelquefois 

Kugarnugaramre-  />  i  "1  T. 

tanîabniumecan-  combatub;  Il  ttous  relte  vn  mileraDle  pouvoir  de 
nu6'Vo«bI"'J'^r luy  refifter,  &  fi  elle  produifoic  inEiilublemenc 
fûe"'io"'Me,°"  &  continuellement  fbn  effet ,  les  Sainrs  ne  fe 
poterisî.f.^./.i.  plaindroient  pas  de  luy  avoir  elte  inndeles  ; 
ÎDurpiusdekJ^îatTout  Ic  bien  que  nous  faifons  témoigne  qu'elle 

peccatum  quàni  i-  ^'  >     1 1 

jjftitia,tuncvidc-avn  grand cmpirc  lurnos  volontez,  puis  quelle 
w!d?'^'4?'''"'  l^s  change  fans  les  contraindre,  &  que  plus  puiC 
fante  mille  fois  que  Teloquence  ,  elle  fait  vouloir 
au  pécheur  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  auparavant; 
Elle  fçait  vaincre  noftre  rébellion ,  &  {^^  charmes 
font  (i  doux  &{i  forts  qu'ils  emportent  les  plus 
opiniaftres&aflujettiflent  les  plus  rebelles.  Mais 


T  rem  ter  ^raîtc  y  Difcours  IX.       Sj 
le  mal  que  nous  commectonseitvne  preuve  que 
noftre  liberté luy  peucrefiller,  qu'elle  nagic  pas 
toujours  de  pareille  force,  &:  que  fi  dans  la  naifl 
fànce  elle  agit  plus  fortement,  dans  (on  progrés 
elle  opère  plus  doucement.  Ceft  en  ce  point  que  ^^.^  T^xf^iovbicî^ 
confide  toute  la  difficulté  ,  c  eft  le  fecret  que  ^J^^.f^'lllti^'^a, 
Dieu  n'a  pas  voulu  nous  découvrir,  ceft  la  eau-  ciu^i^cit^^^^^ 
fe  de  nos  différends ,  &  c*elt  à  mon  avis  ce  qui  ne  arbftlmm'I'rrga'Î! 

/-»  .  .  y  r"  1  /^  1  Dei  gracia  viJca- 

lera   amais  entendu, IiIesvs- Christ  ne  donne cjr:Quandoaute:n 

,  111  •  vr^nl-TT  alhricurDei  gratii, 

quelque  nouvelle  lumière  a  ion  teliie.  le  révère  Hbc.-umarbKnao. 

(  n  \      \       y   I  r         \    \  11      P^^^^"^  aufcin. 

laint  Auguftin  quand  il  derend  le  party  de  ^'^f'^^n^^^'^^f-* 
grâce,  qu il  Téleve  fur  la  liberté  de  l'homme, 
qu'il  rappelle  viclorieure,&  que  pour  exprimer 
fon  pouvoir ,  il  dit  qu  elle  produit  infailliblement 
fon  effet-,  le  fuis  ravy  de  voir  que  ce  grand  Do- 
cteur affujettit  1  homme  à  Dieu, la  volonté  à  la 
grâce,  &  le  falutàlamifericorde  divine:  Mais  je 
révère  auflî  le  Concile  de  Trente  qui  nous  enfei- 
gne  que  la  liberté  peut  refifter  à  la  grâce,  que 
quand  elle  reçoit  fes  impreflîons ,  elle  les  peut  re- 
jetter ,  &  que  dans  le  mouvement  mefme  qui 
remporte  elle  peut  demeurer  immobile  &  opi- 
niaftre.  Tout  ce  qui  fe  dit  pour  accorder  ces  deux  ^.^^^  ^^  ^,^xrv^^ 
fentimens  ne  me  fatisfait  point ,  &  de  quelque  ',''J"pXr"cii^^ 
réponfe  qu'on  me  paye  je  trouve  toiajours  Aç.^  c^^i-'^ri^^ 
difficultez  aflfez  grandes  pour  me  perfuader  que 
la  terre  n'eft  pas  le  fejour  de  la  lumière  :  l'ho- 
nore faint  Auguftin  &  le  (àint  Siège,  jedeffere 
aux  anathemes  que  TEgliie  a  fulminez  contre  les 
Pelagiens  &  les  Calviniftes,&  comme  je  croy  que 


S^       De  la  NaiJJance  du  Chrefiien  j 
Je  péché  n  a  point  détruit  la  liberté  de  Thorame  -, 
je  ne  croy  point  auffi  que  la  liberté  ruine  lapuif- 
iance  de  la  Grâce. 

Mais  pour  revenir  au  point  dont  je  (îiis  party , 
je  tiens  pour  certain  que  Dieu  ne  manque  jamais 
au  traité  qu'il  à  fait  dans  le  Baptefme  avec  le 
Chreftien,  qu  il  ne  labandonne  point,  qu'il  n'en 
foit  abandonné ,  &  qu'il  y  a  toujours  quelque  fè- 
crettc  infidélité  de  la  part  deThomme  qui  le  rend 
indigne  delalïîftancedeDieurLa  grâce  eft  fou- 
vent  oflferte  au  Chreftien,  quoy  quelle  ne  luy 
fbit  pas  deuë ,  &  comme  il  a  des  obligations  con- 
tinuelles de  combatte  le  péché,  je  penfe  qu'il  a 
des  aflîftances  continuelles  qui  ne  luy  manquent 
prefque  jamais.  Si  Dieu  nous  fait  fentir  noftre 
foiblefle ,  c'efl:  pour  nous  obliger  de  recourir  à  (à 
fu^Aulin^m-  ^onté  \  s'il  nous  laifTe  tomber,c'eft  pour  nous  pu- 
nir ,  &  la  fouftradion  de  la  grâce  fuppofe  tou- 
jours quelque  notable  infidélité.  Quand  il par^ 
donne  au  B  iptefme ,  c'eft  avec  autant  de  finccricé 
que  de  mifericorde  ,  il  ne  fait  poincrenaiftrevn 
péché  qu'il  a  fait  mourir ,  il  ne  va  point  chercher 
cnAxdam  des  motifs  pour  perdre  vn  homme  qui 
commence  à  revivre  en  Iesvs- Christ  ,&  je  croy 
afleurément  qu'il  ne  refufe  jamais  fa  grâce  au 
Chreftien  pour  vne  ofFenfe  qu'il  a  fi  fblennellc- 
rtient  pardonnée. 

Mais  certes  il  faut  avouer  que  nous  n'obfer» 
vons  pas  nos  promefTes  avec  la  mefme  fidélité ,  & 
que  nous  manquons  fouvent  aux  fermens  que 


Kemo  te  amhtit 
fi  qui  te 
.  Aug.  \ 


T^remier  Traité  3  Difcours  lY.        yj 
nous  avons  faits  dans  le  Bapcerme.  Car  le  Clire- .^ ?uu,at'^^^^^^ 
ilien  procerte  publiquement  qu'il   renonce  au  )^lZ^^T&^^è 

m  elpnr,qu  il  meurt  a  loy-melme  pour  vivre  a  ^  obfc4uatur. 
Iesvs-Christ^qu  il  veut  eftre  crucifie  avec  luy,  &  z^^"'^^.  '*"* 


rhendcris  ÔC 


que  comme  il  prend  fon  party  il  eft  refolu  de '^^^^i"'*  ^^7'^;- 

1  l  1  /  nc/i-jandD  aliud  À- 

combattre  les  ennemis.  Examinons  ces  promcf-  s**  ^  ^j'^f  p' ''• 

i  cens  ,  niclis  nt  ikj* 

fes  en  particulier,  &  voyons  ce  qu'elles  exigent  de  aira'rafin'^otc'r., 

T         x\     ^        c  ^  '      C\  lion  tcncns  proir.il'- 

nous.  Le  Baptelme  commence  par  vne  inltru-  fionistuzhdru 
étiondans  les  adultes,  &par  vnexorcifme  dansc^i^.^i.'^'  '  ""' 
les  enfans-,  il  préfuppofe  qu'ils  font  pofledezpar 
ie  démon ,  &  que  s'il  ne  les  tourmente  pas  com- 
me vnTyran,illes  poffede  comme  vn  Souverain,  iprafanûs  Fcde. 
Sicette  maxime  n  elt  véritable,  11  raut  que  les  ce-^^indicamparvu- 

.  /-  p    .  1  -n       r  los  per  gratiam 

remonies du  Baptelme loient  des  illuiions,  que  ^'^"^^'^.^''»''<^'' 

_  1  ^  ^1  Icrvirio  liberari  : 

TEelife  pour  nous  étonner  par  de  vaines  craintes  ^"'"^  cnimrnpcc. 

O  1  l  catorum  rcmiiuo- 

veiiille  accroiftre  l'e  malheur  de  noftre  fervitu-  feTfidcw  myftcrio 
de, pour  augmenter  le  bénéfice  de  noftre  deli-  ^Sfe"^^^^^^^ 

Ql       11  rC  1    •       1  I  in  eis  ÔC  exfufiiatur 

aand  elle  nous  afiranchit  de  cette  non-  potcuasconcrana.- 

r>  ••^11  11-  1»  '  \  cui  ctiam  verbis 

teuie  captivité ,  elle  nous  oblige  de  n  avoir  plusc.rumàqjibus 

•  *■  l»p-  y'  r  \  pjnancur  le  renun- 

de  commerce  avec  1  elprit  malin ,  &  Içachant  que  tiare rcfpondcnc. 

r  t  \  n  r      \  ^ftg.  de  feccat» 

le  monde  eft  fon  eRat.qu  il  vit  fous  fesloix,  qu'il  "V^^."'  ^°- 

y    l  y      1  Ingrcllus  es  rrge- 

fuit  fes  maximes,  &  qu'il  obéît  à  fe^  volontez,  ;f,'î,";Tc-'^^^^^^^ 
elle  nous  ordonne  de  le  haïr ,  &  pour  déférer  à  fes  cognof«  qu^S'^^^^^^ 
ordres  nous  promettons  par  la  bouche  de  nostuAid"; 
pareins  de  renoncer  auUi  bien  au  monde  qu'auaosciuxari-eejus 

A  •       rr  1  ac  volupcatibus. 

démon.  Mais  parce  que  la  erace  qui  ertace  le  pe-  t<;"«" 

1  1  O  1  i  non  m  t 

ché  ne  détruit  pas  la  Concupifcence  ,  que  ce  ,!;;^[^; 
monflre  vit  encore  dans  noflre  chair,  qu'il  y  fuC  ^I^Ia^ 
cite  des  defordres ,  qu'il  y  forme  des  partis,&  qu'il  ]ziU'c!''Ji'X. 
y  élevé  d:s  feditbns, nous nons engageons aufl*  "^^ '"'''"«'••'*' 

L  iij 


fpondcris.  Rcnun- 
iibolo  ôc  o- 
prribus  cjjs  ,mLlR. 

lUX' 

upc 

r  rox  tua 
unijlo 
uorum  ,  (cA 
ro  rivcncuni. 
bus  An- 
uucuics  : 
non  c(l  Falicrc,  non 


TlUC 


s  s  T)e  la  Maiffance  du  Chrejlieny 
R.rancîateDia-dalfoiblir  foa empire,  de  combarre  Tes  defTeins 
noaR^ùrvc^Ls &  d arrefter fes mouvemens.  AinfilesChreftiens 
r.oa  c.nmm  fore  j  obliecnt  daus  Ic  Bapcclme  a  la  guerre  &  a  la 
./luvr^r  :  non  niort  ;  lls  doiveiic  mourir  s*ils  veulent  vivre  ,  ils 
crnol^cni'^l  pro-  doivent  combacre  s'ils  veulent  vaincre  ,  &  fça- 
''ï^j^U.à.  chant  que  l'homme  nouveau  eil:  vn  foldat ,  ils 
syyniM.,<ii,  i.     ^ç^'^yç^j-  i-^crarder  la  vie  comme  vn  combat,  la  ter- 

re  comme  vn  champ  de  bataille ,  &le  démon  la 
chair  5c  le  monde ,  comme  des  ennemis  irrécon- 
ciliables. 

A  leur  fuite  il  m.archevne  troupe  effroyable 
de  péchez  que  les  Chreftiens  font  tenus  de  fur- 
monter  :  Car  la  grâce  qu  ils  ont  receuë  au  Baptef- 
v.^u:cnonàor.nt^P  ^^  bicn  différente  dc  ccllc  qu  Adam  receut 
fb^ïcum^pec^^^^^^^  en  Teftat  d'innocence  -,  La  Tienne  eftoit  tranquille 
ta/cum^p.^^^^^^^^  &  ne  donnoit  point  de  combats ,  elle  foûmettoit 
bus.vbiqaepj-  leipritaDieUjiecorps  a  lelpnt,  &  les  lensala 
quia  corpus quod   raiiou  '.  S cs  ordres  citoient  luivis  lans  réplique  . 

corrunipituraggra-  ;  .  .  ^^  iTT 

yar.nimam.^^^.  ^li^  j^^  ttouvoit  Douît  cle  reiiitance  dans  les  lu- 
wpp.  1S7.  r  II 

indiciturbri!umjets,&  commc  ellc  kur  commandoit  avec  dou. 

"^^^^^^  ils  luy  obcïflbient  avec  plaifir.  Celle  des 

HS:"ii  lanf  Chreftiens  cil  obligée  de  joindre  la  force  à  la  fua- 

iJoneus  cris  ad  vin-       •/  11/"  %       f        C    '  C  lit 

ccndamte,  quia  vitc  ^  commc  la  piuîpan:  de  les  lu  jets  iont  rebelles 

cccurn  efl  qui  om-   .«     r*  »     î!  1  1  1      '         **>     1 

nia  lurerat.  Aug.  u  taut  qu  ellcs  Ics  menacc  pour  les  réduire  a  leur 
devoir  ^  Elle  a  toujours  les  armes  à  la  main  quand 
elle  ordonne ,  &  fçachant  bien  que  dans  vn  Eftat 
foûlevé  j  la  luftice  ne  peut  rien  exécuter  fi  elle 
n  eft  affiftée  de  la  force,  il  faut  que  pour  le  faire 
obeïr,elle  fe  fafle  redouter . De  là  vient  qu  elle  ap- 
pelle àfon  fecours  des  vertus  aufteres,quimâtent 


fatUf  es  ,  fi- 
es regioca- 
cœpifti 


Premier  "Traité ^  Difcours  ÎX,  Sr 
le  corps,  qui  affligent  lesfèns,  &  qui  qoui  man- 
dent les  pallions  :  Mais  quelque  effort  qu'elle  faf- 
fe,  elle  trouve  par  expérience  que  fesiùjets  (ont 
fi  matins  qu'elle  ne  les  peut  réduire  à  l'obeyiTan^ 
ce  ;  Ils  (ont  pluftoll:  lafTcz  que  vaincus ,  &  lors 
mefmes  qu'ils  femblent  eftre  ioûmis  à  la  Grâce  ,i!s 
écoutent  la  Concupifcence,  &  tirant  des  forces 
de  cette  rebelle,  ils  attaquent  avec  elle  leur  Sou- 
veraine. Ainfi  toute  noltre  vie  fe  pafTe  dans  le 
combat ,  nous  commençons  au  Baptefme  &  nous 
ne  fînifîbns  qu  a  la  mort.  Cellce  que  faint  Cy-g^a?j! 
prien  nous  enfeigne  de  fi  bonne  grâce  dans  ce^nfeq^iannoium 
traite  qu  H  a  tait  du  déluge,  ou  parlant  aux  Neo-  pug-ubis  emm 

1.  .ti  \.         -^  y.  --J  I  .p  Ciim  victis.  Si  de- 

phitesilleur dit:  Vous  eltes  baptiiez,  vous  avez  p^eir^isav.miaai, 

l'I  1  1  r\  \        r  cxarget    libtcio  > 

1  honneur  de  porter  le  caractère  de  lEiVs^CHRisT.^'"^^"^^  'i^'^^'- 
vous  avez  elle  receus-a  la  table ,  &  fa  chair  meime  ^;;^^=^=^  v"^'"?  • 
vous  afervy  de  nourriture  j  Souvenez-vous  que  ■.VSt^mub- 
cette  nouvelle  vie  vous  engage  dans  vn  combat  pc''rbia?lXaf' 

V   «t  /T         1  '  •  1  I  cumcx:f:i5  fuis 

OU  11  faudra  venir  aux  mains  avec  tous  les  péchez  ;  p=ftifcr,s  rodis  in 

f"  1  1,  .  111*'/  vnurn  contra  ce 

I  vous  domtez  1  avarice,  la  lubricité  vous  atra^dimicannumcon- 

r  '  I       1      1       •     •      '     1>  I    .    .  f^'CJcnc  cadra. 

quera  :  Ii  vous  vainquez  la  lubricité,  1  ambition 'T*'"'-  ^'^'^ 
prendra  la  place  ^  &  joignant  lartihce  à  la  violen- 
ce ,  elle  efîàyera  de  vous  pcriuader  que  tous  (es 
defleins  font  raifonnables  ^  fi  vous  venez  à  bouc 
de  celle-cy  ,  la  cholere  ,  l^envie  &  lyvrognerie 
accompagnées  de  leurs  partifans ,  formeront  vn 
corps  d'armée  pour  vous  perdre,  Cellpourquoy 
fàint  Auguftin  compare  la  condition  des  nou^ 
veaux  Cbrediens  avec  celle  des  luifs  quand  ils 
fortirent  de  l'Egypte  :  Ceux  -  cy ,  die -il ,  furenc 


88  T)€  la  NaiJJance  du  Chrétien  y 
délivrez  par  Moyfe,ceux-  là  font  délivrez  par  Iesvs 
Christ,  ceux-là  paflerenc  par  la  mer  rouge, 
ceux-cy  paflenc  par  le  Bapcefme,  ceux-là  virent 
noyer  tous  leurs  ennemis  dansîa  mer,  ceux-cy 
voyent  périr  tous  les  péchez  dans  les  eaux:  Mais 
iouvenez  vous  mes  freres^que  les  luifs  eftant  forris 
de  îa  mer  rouge  n  entrèrent  pas  auffi-toft  dans  la 
Paleftine ,  que  la  folitude  &  les  deferts  exercèrent 


Lib'Tatur  popuUis 

MolSf'pop"u,  leur  patience,  que  la  faim  &la  foif  les  travaille- 

a  peccato  pcr  .  ^  -  ^  . 

Chri'Vam  :  tranfic 
•  jTOpulus  ille  pcr 
marc  rubruin  ,  idc 


Motiuntur  itgv 
ptii  in  mari  rubro, 
moiiuncii 
ptiTmo  \ 
ftra.  A 
ai, 


rent  long-temps ,  que  les  ierpens  leur  firent  la 
o-uerre  &  que  mille  nations  barbares  s'opppfans 

pcrbaptifmum.       p.  rT  1  î   T  J  J  I 

iturAgv-a  leur  pailage  les  obligèrent  de  prendre  les  ar- 
"^'"^^-'mes  pour  s'en  défendre.  Ainfi  les  Chreftiens 

J  eccata  no-  •      1 

ug.invf.  paiTenc  leur  vie  dans  lecombat,&  trouvent  que 
tout  le  monde  eft  vn  effroyable  defert,oii  cent 
monftres  difterens  fervent  d'épreuve  à  leur  cou- 
rage &  d*exercice  à  leur  vertu  ;  Ils  foûpirent 
après  leur  chère  Patrie ,  ils  fouhaicent  de  régner 
portril'u^^^^^^^^  Iesvs- Christ, mais  inlkuits  parles  figures 

wia  STnec'"  oui  ont  préccdc ,  ils  apprennent  que  pour  arriver 
fcd  reliât  crc-  a  Ics  ttiomphes,  il  idut  avoir  part  a  les  com  bats  & 


tur 

mi  folitudo  ,  re- 


fiant  hoftesinfi-  ^  fcs  vldoircs.  Ccll  pourquov  ils  ne  doivent 

liantes  m  via ,  cc  n  i  r 

lia? vîtfchlmi'a"  point  trouver  étrange  que  pour  eitre  les  frères 
buVrqurdîiuid""  de  Iesvs-Christ  &  les  enfans  du  Père  Eternel ,  ils 
FftejncSi'*  neiouifTent  pas  encore  de  leur  héritage,  &  que- 

flUXientes  patriam^   ^  .         •*■  I  1  T  1 

&accepimus  ad   itans  traitcz  cn  la  terre  comme  des  elciaves  ou 

confolationem  &  _  .         .«       /  t 

patimuradproha  commc  des  cnnemis ,  ils  cDreuvent  cncorc  Jare- 

«oncm,  Idem  ibid.  i  r  1 

voue  des  créatures ,  la  periecution  des  Démons , 
&  la  guerre  des  deux  parties  qui  les  compofent. 
Profitons  de  ces  exemples,&  (buvenons  nous  que 


Premier  Traité ,  Difccurs  X.  8() 
Ci  le  Ciel  cil  nort^e  hciicagc^ilcRaudi  nodrcrc- 
compenfc  ^  que  fi  nous  fommes  cnfans  ^  nous  fom 
.mes  foldats ,  &  que  fi  Dieu  cil  afTcz  bon  pour  pré- 
venir nos  mérites,  il eilaffezjulte pour exigernos 
bonnes  œuvres. 


hominc  na:iira:n 
condens  &  lar- 


DISCOVRS    DIXIESME. 

^u^e  la  ren aisance  du  Chrefiien  ne  luy  ojîe 

pas  tout  ce  cjutl  a  tiré  de  fa  première 

natjjance. 

-^58  Omme  la  Grâce  &  la  Nature  procèdent  ^'r^'"'")  ^" 

V  ^  1  gehs  oC  in  primo 

I  d'vn  mefme  principe,  elles  ont  dans  leurs 
diiFerences  des  rapports  merveilleux  qu  oa^ï'^^/f!' 
ne  peur  confiderer  (ans  raviiîcment.  Elles  agilTenc 
toujours  enfemble,  &  quoy  que  le  péché  les  aie 
divifées ,  la  Grâce  ne  laiffe  pas  de  fe  fervir  de  la  Na- 
ture dans  Tes  plus  hautes  opérations.  Leurs  defTcins 
iont  femblables,  &  elles  cherchent  Dieu  par  des 
routes  différentes  ;  mais  la  grâce  a  cet  avantage 
fur  la  Nature,  quelle  ne  s'égare  jamais.  Elles  ont 
vne  mefme  fin  comme  elles- ont  vnmelme  prin- 
cipe ,  &  lors  qu  elles  femblent  fe  combatre ,  elles  circumfpice  om. 
nont  point  d'autre  deficin  que  de  rendre  Thom-irnTn^worprt 
nie  bien-heureux,    Lvne  &  lautreelt  admira- lua&imgmt.ao. 
ble  dans  (a  variété  ;  la  Nature  met  autant  de  dif-p^",s"-^'^'^"^*/''- 

f*  1  1  r-  t  t^  bile  divinia-citicrj 

rerences  dans  les  eiprits  que  dans  les  vilases ,  &  '•^^^"'^•"  ^«V»'"^ 
quoy  que  ceux-cy  foienc  c'ompofcz  de  mefîiics ;!hf„ïm  nuViuî 

M 


po        De  la  Naijfance  du  Chreftien ^ 
inidiemîncicHt:    Darûes ,  cUc  Ics  arraiisie avec Câîic d'arcifice û Lî oiî 
videntutcomcontu.  yQjj.  touiours  ûc  U  diveriue  dans  leur  rellem- 

leris  divcrfafunc.  )  1  n   1 

i,;,a.  ï-rii.  Mi.    blance.  La  Grâce  ne  cède  point  a  la  Nature  dans 
cet  avancap-e  ^  coûtes  les  produ6tions  font  difte- 
rentes,  &  quoy  que  les  Saints  foient  animez  dVn 
.  mefme  efprit ,  l'Eglife  faifant  leur  panégyrique 
nous  apprend  qu  ils  font  vniques  en  leur  efpece, 
Mais  vne  de  leur  plus  grande  reflèmblanceeft 
pa'l'Slurs  que  la  Nature  eil  lente  en  les  opérations  ^  Elle 
Stqa^cfc'nlS^^  n achevé  Tes   ouvrages  qu avec   beaucoup  de 
^ITmT'iu.n^-  temps  &  de  travail,  vn  grain  de  bled luy  courte 
tnra.caf.xi.     ^^  aunncc  cntiere ,  &  elle  a  befbin  de  toutes  les 
iaifons  pour  le  conduire  à  fi  parfaite  maturité; 
Les  fleurs  qui  ne  font  pas  fi  vciles  que  ks  fruits  ne 
luy  couftent  gueres  moins  de  temps,  &  pour 
leur  donner  1  email  &  l'odeur,  il  luy  faut  tout 
l'Hyver  &  tout  le  Printemps.  La  Grâce  eft  en- 
core plus  lente  que  la  Nature  \  car  foit  qu  elle 
trouve  de  la  refiitance   dans  ^t^  defleins ,  foie 
quelle  entreprenne  des  chofes  plus  difficiles, 
^^^^.pj.^^  j3^.  elle  n  achevé  que  dans  reternitécequellecom- 
îr=m"voS?non  Y-  Hicnce  dans  le  temps  ;  Il  luy  refle  toufiours  quel- 
ficTert7tirum,que  cliofc  \  rcformcr dans  la  créature,  &  quel- 
^olporfp'erwur"  QUC  cffort  qu  cllc  faifc  dans  les  plus  grands  Saints, 

quod  nunc  fpirtru      \*  a-  ^^^*î^  1  1 

inchoatur.  ^«^. Réelle  y  trouvc  touiours  des  delordres  a  reçler ,  des 
péchez  a  corriger,  &  des  mclinations  avamcre.  De 
là  vient  que  dans  le  Baptefme  ou  elle  donne  k 
vie  au  Chreflien,  elle  agit  avec  tant  defoiblefTc 
qu'effaçant  la  tache  du  péché ,  elle  y  laifTe  la  Con- 
cupilcence:  Car  encore  que  nous  devenioms  de 


nuritis,  cap.  y. 


Premier  Traité ^  Difcours  X.  çt 

nouvelles  créatures  par  la  vertu  de  ce  S  acremcnt     Kon  ^ n.m  «  qui 
quAdam  meure  en  nous  &quelEsvs-CHRisTy  ^-^"'.  «'""'^vctu» 

1  .  p-*  J    cjus    nfirmiras  ab- 

naine,  néanmoins  nous  ne  lommes  que  desou-^"'"'^^'^^!^'^/*^""- 

'  1  vaMs   incipr  a  rc- 

vrages  ébauchez,  qui  attendent  leur  perfedion  ;",'^%"-nqa"n;^;n 
du  temps  &  de  leur  travail.  Nous  fommes,  dit  vn?;ts^%[î;;l^^^^^^^ 
Apoftre ,  le  commencement  d Vne  nouvelle  Créa-  TbTdêpiTotm 
turc  :  Initium  dliqmâ  crcdmr(Z  c\tis ,  &  nous  portons 
aufli  bien  la  qualité  d  enfans  à  caufe  de  noftre 
foiblefle ,  qu  a  caufe  de  noftre  innocence.  Les 
principes  de  la  vie  Chreftienne  font  en  nos  amcs , 
nous  avons  les  femences  de  toutes  vertus  ;  mais  fi 
nous  ne  les  cultivons  avec  beaucoup  de  foin , elles 
s  étouffent  parmy  les  épines  denosmauvaifesin- 
clinatiom. 

Pour  entendre  vne  vérité  fi  importante  a  nô- 5^., 
tre  falut,  il  faut  fçavoir  que  la  Grâce  du  Bapte- 'rï.'îif^^^ 
me  efface  le  péché  d'Adam  •  elle  nous  rêve ft  de  pïîntT^^^^^ 
innocence  de  1  e  s  v  s-Cnaisr ,  &  nous  tailant  en-  pro;  nè.Mtcb..pt.. 
trer  dans  fes  droits ,  elle  nous  donne  le  Ciel  pour  '^n-  ^'^  ^  'Jh^-  ^ 
noftre  héritage  \  D*enfans  de  colère  que  nous 
eftions  auparavant,  nou^  devenons  enfans  de  mi^ 
fericorde ,  &  contra6tans  vne  alliance  véritable 
avec  la  Trinité  fiinte,  nous  renoncions  à  toutes 
les  alliances  de  la  chair  &  du  fang.  En  cette  heu- 
reufe  condition  nous  n'appréhendons  plus  la 
jufte  colère  de  Dieu  ^  les  foudres  dont  il  menace 
les  pécheurs,  ne  nous  donnent  plus  de  crainte, 
&  vivans  en  affcurance  (ous  lombre  de  I  esvs- 
Christ,  nous  fcavons  que  le  feul  péché  d'A- 
dam  ne  fçauroic  plus  nuire  à  noftre  filut.  Nous 

Mij 
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p2      Delà Maijfance  du  Chnjîicn ^ 
méditons  avec  plailirces  paroles  de  S.  Pau! ,  qui 
nous  apprennent  qu'il  n  y  a  point  de  damnation 
Fccc.ccîpnfacra-pour  ccux  qui  font  régénérez  au  Fils  de  Dieu. 

t7s'hZio!taptS- A^/7;i/  ergo  nunc  damnationis  his  quifuntin  Chrijlo 


tus  Licram  n:u,m 


babecôcmagnam, /^//^  ;  Nous  avons  Ics  arres  denoftre  faluc  en 


fanctum,  divitium 


ëc  i.ciiabiie.  coa-  nousmefmes  Ja  Grâce  nous  eft  vn  eage  de  la  eloi- 

lijera  qiale,  vc  r  1  1-1  r      - 

uv^vmn  hoii^ircm^-^    &  demcurans  lous  la  conduite  du  S.  Elprit 

faciat  dinullunie  j  i 

ri^a^''  ^''""^  nous  fommes  bien  afTeurez  que  fous  vn  fi  bon 
,^fp»|'i?ul^  guide  nous  ne  fçaurions  nous  égarer.  Mais  de 
quelque efperance que fe flate  nollreerprit,  nous 
nelaiflbns  pas  d'avoir  de  juftes  apprehenfions  de 
noftre  perte  :  Car  quoy  que  Dieu  ne  quitte  jamais 
le  pécheur  que  le  pécheur  ne  l'ait  quitté  le  pre- 
mier -,  quoy  qu*il  (oit  fidèle  en  {esprome{res,& 
qu'il  ne  manque  jamais  au  traité  qu'il  a  fait  avec 


qusiflçnc  vtrum 


S.  a  me  qui  quam^  ^^^^^  j^^^  j^  Bapccfmc  j  Ncàumoins  il  nous  refte 

bip-.i'àuum  falvi  _  ■*■-.  r**  1   r"  C    ' 

f.erimas.  i.e- vne  lan^ueur  mal  hcureule  qui  nous  rend  iiiou 

lion  pocero,  ,      ^      ,       -  •*•,-.  w  ^ 


racti 

ga-  e  lion  po 


iavacrum 
racionis.   S 
qua^nerit: ,  vtrùm 
pcr  idem  lavacrum 
omni  prorfus  vno- 


ciKaKeApoaoïo, J3lç5  dans  la  tentation,  que  (ans  vne  afliftance 

ed  fî  "  continuelle  de  la  Grâce ,  nous  ne  pouvons  efperer 

de  vidoire.  La  Concupilcence  prend  toujours 

doiamnos'fecrittle  party  du  pcché,  elle  efîàye  de  faire  revivre  ce- 

falvos,re(pondebo;  i  •    1>        T   •  (1  n  1t  n        / 

Non itaeit,  idem  luy  qui  la  tait  nailtre ,  &  comme  elle elt  repan- 

quippc  item  dicic       |'*  1/^111»  l 

Apoiioius,  spe  auë  en  toutes  les  racultez  de  lame  &  dans  tous 

cnim  falvi  ructi  i  i        r*     i  i 

%T.gufi.ub.  ^.ad^^^  membres  du  corps,  elle  (ollicite  lesvns&les 
isomf^c.cap.  3.    ^utrcs  à  fc  foûlcvcr  contre  la  Grâce;  Sa  fecondi- 

Ex  carnali  conçu-       /n/lNr  1*  11  •  1^ 

pifcent.â  oriunrur  tc  clt  eeale  a  la  malice ,  elle  contient  les  lemcnces 

cnnda  peccata.         j  *^|  .  1/1  1 

Qu.dqu,de(tcni.i  clc  tous  ics  pcclicz ,  &  dcs  lors  que  la  tentation 

pcccatoruiiidictis,  .  />•/!  i> 

in  hais,  in  cogita-  [q^  fait  cclorc ,  il  n  y  en  a  pas  vn  dont  l'homme  ne 

tionibus,  non  exo-  '  J  l 

circôgîrïdonf  ■  puifle  devenir  coupable.  Tandis  qu'il  porte  cet 
diut"  7»^«7  ennemy ,  fon  falut  eft  en  danger,  il  gémit  fous  fa 


T^remier  Gratté  ^  Di Je  ours  X  p^ 
tyrannie,  &  (cachant  qu'il  ne  faut  quvn  acte  de 
volonté  pour  tirer  le  péché  du  fein  de  fa  mère,  il 
voudroit  n'eftre  pas  libre  pour  ne  pas  devenir 
criminel  :  Car  toute  la  Théologie  confefTe  que  la 
Concupifcence  n  eft  point  oitée  par  le  Baptê^ 
me  5  qu'elle  eft  lailTée  aux  fidèles  pour  les  exercer, 
qu  elle  les  follicite  continuellement  au  mal ,  qu'el- 
le contribue  aufïi  louvent  à  leur  perce  qu'à  leur 
gloire,  &  que  fi  elle  accroift  leur  mérite ,  elle  aug- 
mente aulfi  leur  danger.  Quoy  qu  elle  ne  foit  pas  ' 
vn  péché  dans  les  Chreftiens ,  elle  ne  laifTc  pas  de 
les  tenir  en  haleine,  ils  appréhendent  également 
fa  douceur  &  fa  violence,  &  foit  quelle  lesflate 
ou  quelle  les  intimide,  ils  craignent  toujours 
avec  raifbn  quelle  ne  les  rende  coupables.  En  ef- 
fet n  eft-ce  pas  vne-  mal-heureufe  condition  de 
porter  toujours  fon  ennemy  dans  fon  fein,  d'é- 
rre  obligé  de  le  combatre  lans  eftre  affeuré  de  le 
vaincre,  &  de  fçavoir  que  la  Grâce  mefme  avec  r^pug^li""^^^^ 
tous  fes  efforts  peut  bien  Faffoiblir,  mais  ne  fçau-Sl!cumq^^^^^^ 
roic  le  detiaiire  ?  Si  1  homme  seltime  miierable  potdiquandiuvi- 

I  I  .         .  j       vimus.  Qu,ocidie 

dans  la  nature,  parce  qu'il  porte  les  principes  de  rnmuipoeii.Hnf- 


ncn  p 


la  mort  en  luy-mefme,  &  que  la  guerre  des  ele-;^^'^/''^-^^-''' 
mens  qui  le  fait  vivre,  le  doit  vn  jour  faire  mou- 
rir ,  le  Chreftien  n  eft  -  il  pas  bien  mal  -  heu- 
reux dans  la  grâce  mefme  •  de  voir  qu'il  porte 
la  fource  du  péché  en  fon  ame,  que  le  Baptê- 
me ne  l'affranchit  point  de  (a  fervitude^  que  la 
vertu  l'oblige  au  combat ,  &  qu  en  mefme  temps 
que  l'efperance  luy  promet  la  victoire,  la  crainte 

M  iij 


ffjf.      De  la  Naijfance  du  Chrejlien, 

luy  fait  appréhender  fà  défaite, 
imperat  animus  vt     Cctte  peinc  cft  redoublée ,  par  vne  fâcheufe 
faciccamen:  vndc  diviiion  oue  u  icconde   naiflance   na  point 

hoc    monftrum  ?.  ^  .  i-  .  .  ^  _  -.  _* 


hoc    monftrum  i        //T/~i  in  n  il  r»' 

Non  ex  toto  vuk^  etouftee  :  car  le  Chrcftien  eu  malheureuiemenc 

non  ergo  ex  toto  ' 

IXmim^emi'n  diviic  cntrc  la  Concupiicence  &  la  Grâce,  il  ne 
uTumlnït'q^  combat  jamais  de  toutes  fes  forces ,  &  lors  quli 
îîTmTJnvaS^.  vcut  obeït  à  la  Charité  ,11  y  atoufiours  quelque 
voiuntas  impcrat,  partie  QC  luy-melme  qui  obéit  a  ion  ennemie.  Sa 
rmperat'^ucè'n'on  chair  cft  toûjours  oDoofée  à  l'cforit ,  il  eft  le  thea- 

cft  quoi  imperat.  -  r  n  t  -1  r  •      1     T 

Non  igitur  mon-  trc  QQ  cc  tuneite  combat, une  Içauroicdelarmer 

Itrum  partim  velle,  t  r* 

srkuïoTnlmil?;  ^^^^  ^^^  ttoublent  fon  repos ,  &  quoy  qu'il  rem- 
X'rgicTerïaTeiiib- porte  fouvcnt  des  avantages  fur  eux,  il  appre- 
dTnepisÏÏvamt  Kendc  que  rcprcnans  dcs  forccs  ils  nc  ttiomplicnt 
de  leur  vainqueur.  Cétoit  ce  mal -heur  infèpara- 
ble  du  Chreftien  qui  faifoit  foûpirer  S.  Paul  y 
c  eftoit  ce  puiflfant  ennemy,  qui  luy  faifoit  fouhai- 
ter  la  mort,  &  jugeant  bien  qu'il  valoit  mieux 
mourir  que  pécher,  il  defiroic  perdre  la  vie  pour 
conferver  la  luftice. 

Mais  quand  le  Chreftien  feroit  délivré  de  la 
Concupiicence  qui  le  tourmente ,  &  de  la  {édi- 
tion qui  le  divife ,  il  eft  encore  exercé  par  vne  au- 
fJtnf^Z'l^bal  tre  épreuve  que  le  Baptefiiie  luy  laifTe  :  Carilell 

aliquando  vixcra-    /-   .  \     ii'ii      r*  i»  C        r  T  rC  1    • 

ïcpermittimur.Ac- lujet  a  1  liiulion  ;  i  errcui  Ic rcpand  aulli  bien  que 

ccpit  aucf;î7  anima  -  •     t    i  C  C      '        C       T  '      C*   \   i\  1 

pœnam  ii/u.'ionis .  ]a  vcritc  cians  ion  elorit ,  les  lens  intideles  &  légers 

amifir  verfcatem.       -  -  *'■  ^  .  -  ^ 

Sieur  cniiTi 
eft  animz 


.p^^^^*  font  toufiours  plus  acquisàTimpietéquàlaGra- 
vcri^s'.E^tTdïfui-^^^  ^  ^^s  parties  eftanc  le  plus  fouvent  d  mtelli- 
tr^TvTZTvci^^g^^cc  avec  le  Démon,  le  menacent  d aveugle- 

ad  nos ,  vc  verita-  a      J  "'• 

trm  oftcnd««^    mcnt  &c  Q  ignotancc. 

C*eft  par  cette  porte  que  le  Diable  s'empare  de 


•/iuguft.in  Pjalm, 

J7' 


dcfc 


Frcmierl^raité j  Di [cours  X.  çy 
là  volonté  3  c'eft  par  nos  yeux  ou  par  nos  oreilles 
qu'il  nous  leduic,  ôcayanccoûjours  ces  rebelles  à 
ia  dévotion,  il  nefefautpaseftonners'ilrempor- 
te  tant  de  victoires  furnous.  Quand  il  tenta  noftre  Paupcr  rgo!ca.>. 
premier  Père  dans  le  Paradis  terreflre ,  il  attaquoit  ?nmo  q'!;»m'dc  l 

*  ,  N      .1         >  •  •  l-  11  I         cJ.vioAdjjr,&ca 

vne  place  ou  il  navoit  point  dintellieence  :  les"*^^'^'^'^"^^^" 

I  ^         ,  l  O  '  rcr.i.'tatfca.bus  re 

feas  ne  lallil-toient  point  contre  l'elprit,  ni  les fT^^^V'''''^'*' 
paffions  contre  la  railbn  ;  les  forces  derhoninief;,fat;;f;;^^^^^^^^^ 
citoient  vnies,  &  lors  que  (à  volonté  prononçoit  ^irîrl'mdfm'cT. 
5  il  trouvoit  autant  deminiltres  pour  eau  ici^^m  menu, 
exécuter  quil  avoit  delensoudepalhons:  Mais  ioG.an^auUH, 
à  prefent  il  n'a  prefque  point  de  parties  qui  ne 
fervent  à  fon  ennemy  ;  la  grâce  toute  puiflànte 
quelle  eit,  ne  porte  pas  la  fidélité  dans  lesfens 
ny  lobéiflance  dans  les  palïîons;  il  ne  fe  fait  obeïr 
que  par  la  violence /&  régnant  dans  vneftat  où  la 
Concupifcence  vit  encore,  ily  trouve  plus  de  re- 
belles que  de  fuiets.  Toute  fàvieueurconfiileenFr''j'^°"°^'''* 

n  i         1  /T  1>1  1  inhrmitacis  invcri- 

la  Grâce;  inltruit  par  la  deraite  d  Adam,  il  a  f e- ^^^^'^'js^^^^^^^^ 
cours  à  fon  divin  Libérateur;  fçachant  bien  que  ^^°'  "^"'"'^ 
fes  forces  (ont  afFoiblies  parle  péché,  il  ne  trouve 
point  de  meilleur  expédient  pour  vaincre  fon  en- 
nemy que  de  confeitcr  fafoibleffe.  Illefouvienc 
que  la  vertu  fe  conferve  dans  l'infirmité,  que  la 
défiance  de  (oy-mefme  eft  la  mère  de  feureté ,  & 
que  dans  vne  Religion  où  nous  ne  vivons  pas  de 
noftre  efprit,  nous  ne  devons  pas  vaincre  par  nos 
propres  forces. 

Mais  de  quelque  artihce  que  le  lerve  noItrevitxpcrf.a,oct>,vc 

I  •!•/  \  f  r        y  r  r  «l  rcinHrmum  5c  im- 

numilite  pour  nous  détendre,  liraut-il  pourtant  fjj^^^j^js^^^^^ 


ftuncÔCconfercur 
corpori ,  non  ta- 
men  ej[is  aufertur 
corrupdo ,  qua:  ip- 


p^  De  la  Naijjance  du  Chrefiierij 
avoiier  que  c  eft  vne  peine  extrême  de  fçavoir 
que  le  Démon  qui  nous  tente  peut  brouiller  nô- 
tre  imagination ,  &  faire  fervir  à  fa  haine  vne  par- 
tie de  nous  mefmes.  Car  enfin  la  Concupifcence 
eft  vn  fidèle  miniftre  qui  exécute  tous  fes  ordres , 
qui  foûleve  toutes  les  paflions  en  fa  faveur ,  qui 
débauche  tous  les  fens  pour  lefervii*,  &  qui  por- 
tant le  dérèglement  jufques  dans  le  fonds  de  la- 
t]Ta^mt!^m  i^e,  entreprend  de  luyaflujetcir  l'entendement  & 
la  volonté.  Saint  Auguftin  reconnoift  cqhc  mi- 
fere,  &  confeffe  que  quoy  que  le  corps  aitefté 

famquoqueaggra-  p         -r  /  l-r»r-l»  C    • 

vat.uimam.      lantiHe  Dar  le  Bapteime,  il  na  pas  toutefois  per- 

Jlug.  Itb.  6.  contra   ^       P  •  T  !  1      1  1      1       r     • 

luUaH.c.  3.  du  la  corruption,  que  lelon  le  langage  de  rElcri- 
ture  il  appefantit  lame  &  la  difpofe  au  péché  ; 
L  ame  meîmc  bien  qu  elle  ait  plus  de  part  à  la  grâ- 
ce que  le  corps,  ne  laifle  pas  d'eftre  encore  enga- 
gée dans  lamour  propre  -,  quoy  quelle  ait  receu 
au  Baptefme  la  remifiîon  de  tous  fes  péchez, 
néanmoins  fes  mauvaifès  inclinations  ne  s'efFa- 
cent  pasenvn  moment  &  les  primices  de  la  grâ- 
ce 3  ne  produifent  point  de  vertus ,  fi  elles  ne  font 
cultivées  avec  beaucoup  de  foin.  Il  faut  que 
l'homme  nouveau  croiffe  tous  les  jours  s'il  veut 

Attcnderedebemuç         ..  t  ••11  «  >'11/  •  C     "X 

pcccatorumomniû  ruiner  le  vieil  homme.  &  quil  detruiie  le  corps 
bapdfniofieri,  ho-  (Ju  pechc ,  s'il  vcut  ctaWir  1  elprit  de  la  ^race  :  Car 
qaaiïtatemnonto-  ^ clt  \ï\t  crrcur ,  dit  cc  ^rand  Saint,  de  le  per- 

cam  co.inu.i  com-  ^  O  i 

rrrimilfTnbc;  f^adcr  que  ûés  le  moment  qu  Vn  Chreftien  eft 
red^rhfalSÏ'no-'baptifé  toute  la  foiblefle  du  vieil  homme  foit 


vitatc  crcfcentc  C  '  C  11  '^    7 

conlumee  ;  ion  renouvellement  commence  a  la 


commutar*  in   fe 


quod   carnalitcr 

vente  par  la  remiuion  aes  pecnez ,  mais  ii  r 

arriver 


yccas  eft ,  joacc  vcHté  par  k  rcmiffion  des  péchez ,  mais  il  ne  peut 


tam  ira   r^iovc- 

v:  a»ii;i2;ii 


PremicrlTraitc  :,  TDifcours    -Y.       j^/ 
arrivera  fa  perfc£lioa  qu'autanc  qu'il  avance  dans  1^. 
la  vertu ,  &  qu'il  gouLc  les  délices  rpiruuclles  qui  TJrîùns '.'^Tmu. 
erventde  nourriture  a  la  vie  nouvelle.  Gjux-la  i.m  incorî-jpt.o. 
font  donc  bien  abulez  qui  fondent  toute  Icure-  ^«i^a^^^'^T^'c^^^ 
fperance  fur  leur  cara6tere,qui  croyent  qu'il  fufîîc 
d'eftre  ClirelHen  pour  eftre  lauvé^&  qui  fans  fbn- 
ger  qu'ils  n'ont  que  les  femences  du  Chriftianif- 
me  n'eiTiient  pas  de  les  faire  frudifier  par  les  bon- 
nes oeuvres  :  Quiconque  néglige  ce  loin  ne  peut 
pas  long  temps  conlerver  la  Grâce ,  &  qui  ne  refi- 
lle  pas  à  la  Concupifcence  qui  relte  après  lepe- 
ché,eft  en  grand  danger  de  perdre  bien^toil  fin- 
nocence  du  Baptefme. 

A  tous  ces  miux  intérieurs  qui  nous  poiTedent,  Maiorumomn^jr^i 
on  en  peut  ajouter  encore  d  extérieurs  qui  nous  pcccirumeft.  N.m 

n  \  .  fp  y       ^^\  n  '  cnîm  fine  caufa 

environnent  \  car  Irla  naiilance  du  Chreltien  ne  ^aia  nu  homines 

C  1  I     r*        1  1  n  î  A      paciantur.  lultus 

retorme  pas  les  delordres  de  noltre  ame  ny  de  no  ^^  omnipote.s 
tre  corps.elle  n  adoucit  pas  la  periecution  des  éle-  '■^-"'"'^  ^  ""::  ":^'- 

l     '  1^  l     ■  rere;nar.    ^ta.  cum 

mensjEncore  que  nous  foyons  juftifiez  par  le  Ba-  qt.ricL^.us^Iro'^ 
ptêmc^nousnefommes  pas  rétablis  dans  nos  pre-  D'^munTîel^^^^^^ 
miers avantages, la miîcdiction  fulminée  contre  mu^ql^i^oTûrdii 
es  créatures  n  elt  pas  levée  par  la  grâce,  &  corne  "^  p^ccans  fu.s:rcd 
nous  éprouvons  des  révoltes  dans  noltre  perlon-  papanam.&cau 

i.  t  pam  folvic  6c  pœ- 

ne.nous  en  reflentons  aum  dans  noftreécat;  La  "^^- -^«.^^Z' /""■♦ 

^  '  135.  d«  ti'Nipcre. 

terre  n'a  pas  recouvré  la  première  fécondité ,  elle 
porte  encore  des  épines  pour  nous  punir  ,  elle 
nourrit  des  monftres  qui  nous  font  la  guerre ,  elle 
ouvre  des  abyfmes  pour  nous  engloutir ,  &  elle 
abbat  des  montagnes  pour  nous  accabler  j  Cha- 
que élément  nous  avertit  de  noilre  mifere  ^  ils  ne 

N 
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font  point  de  diftindion  encre  vn  infidèle  &:vn 
baptilëjquôy  que  les  Anges  reipedtent  noftre  ca- 
ractère,  les  créatures  le  méprifent  ou  ne  leçon- 
noiflent  pasj  la  mer  noyé  aufïi  bien  nos  vaifTeaux 
que  ceux  des  Turcs  ;  pour  eftre  reconciliez  avec 
Dieu.nous  ne  le  lommes  pas  avec  les  vents  \  il  faut 
eftre  faint  pour  commander  aux  orages,  &  fi  avec 
la  Charité  nous  n  avons  le  don  des  miracles ,  nous 
ne  fçaurions  calmer  les  flots  ny  appaifer  les  tem- 
peftes.  Le  feu  ne  refpede  pas  tous  les  Innocens,  il 

qu.cris  Deum,  vide        fAl/i%>r  .>.  .  , 

rresp.erost^neii-  a  orule  dcs  Martyrs  qui  navoient  pas  moms  de 

beratos   :  fi  fîde        ^  .^  X  »•!/  1 

qusr.s Deum. vide  i:oy  quc  CCS  trois  entans  quil  eparena  dans  la 
ignecoronato..     toumaiie.u  ic  mcle  G uelquetois  avec  lesroudres^ 
ôc  comme  il  eft  aveugle ,  il  frappe  auifi-toft  les  ju- 
ftes  que  les  coupables  ^  L'Eglife  révère  des  Saints 
que  cet  élément  a  réduits  en  poudrCj&  parce  qu- 
elle fçait  bien  que  Tarreft  de  noftre  mort  parle  de 
cendres,elle  ne  s  étonne  point  que  la  foudre  faiTè 
dans  quelques  faints  ce  que  le  temps  doit  faire 
dans  tous  les  liommes.Enfin  tous  les  élemês  nous 
apprennent  que  nous  (bmmes  miferables ,  bien 
que  nous  ne  foyons  plus  criminels^leBaptême  qui 
nous  délivre  du  pecbé  ne  nous  délivre  pas  de  la 
hdoac?,"^^^^^^^^^     peine-Dieuveutque  le  monde  nous  perfecutea- 
nml;L'di^ëm^^  fin  que  n  ,  il  a  ordonné  que  le  lieu 

for^'^'ndemad  pT"  dc  nôtrc  cxil  fût  fâcheux^de  peur  qu'il  ne  nous  fît 
amct  pro  domo  oubliemotre  patrie.  Ceitl  avantage  que  nous  n- 
mi'  40.  rons  denorre  mal,c  elt  la  cololation  qui  nous  reltc 

dans  nos  miferes ,  &  c'efi  afit  z  pour  nous  foûmet- 
cre  à  laluftice  deDieu,de  fçavoir  que  noftre  peine 
peut  auflî  bien  fervir  à  nôtre  falut  qua  fa  gloire. 
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SECOND    TKAITE'. 

jD^  l'Efprit  du  Chrepien. 


DISCOVRS  PREMIER. 

^ue  tout  (^orps  a  fin  Efprit  ^  ^  quel  eji 
celîij  de  l'Eglife. 

Haqje  chofe  a  Ton  Efpric  dans  la 
Nature,  &  fi  nous  croyons  les  Clii- 
miftes  il  n  y  a  point  d  élément  pour 
ample  qu  il  (bit ,  duquel  on  ne  puifTe 
tirerreflence^  Ils  en  font  tous  les  jours  des  épreu- 
ves avec  le  feu ,  &  diviiàns  ce  que  la  Nature  avoic 
vny,  ils  féparentlaforme  de  la  matière.  Lcmon-sp'"™*'"^^V*}.i= 
de  mefme  ,  au  rapport  des  Philofophes ,  a  vn  ^^',7 mJiJ 
efprit  qui  l'anime ,  qui  eft  répandu  en  toutes  fes  mS/f'i'X'^^.' 
parties,  &  qui,  félon  leurs  diverfes difpolicions, 
produit  des  effecs  differens.  C'eft  cet  Elprit  divin 
qui  luy  donne  le  mouvement ,  qui  luy  imprime 
la  fécondité,  &  qui  fait  patelle  toutes  ces  mer- 
veilles dont  les  hommes  ignorent  la  caufe.  Com- 
me les  chofes  artificielles  font  les  images  des 

N   ij 
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nacurelîes ,  &  que  les  hommes  ne  font  rien  donc 
ils  n'ayent  pris  la  copie  fur  la  nature  comme  fur  va 
parfait  original,  il  ny  a  point  de  (ede  qui  n aie 
Aiiiaiu  de  anima  ion  efprit  &  f».  difiFercncc.  Les  Peripateticiens  ti- 

difcepunt  pruvc  *■  il*  ^  '  C  1 

auc  putonis  ho.  rent  toutes  leurs  lumières  du  raiionnement  &  de 

nor.aucZenonis  ^  .     /        :,  .1  t.       1 

vigor.aat  Ariiio-  \  expericnce  :  1  Autorité  n  a  point  de  crédit  dans 

tehs  cenor>au:£m-  i  '  1 

Epïïi'/ap^^^^^  ils  quittent  leur  Maiftre  quand  il  ne 

^eXafl'rJrr^^^^  p^s  avcc  k  vérité,  &fe  mocquans  de 

AmkTinato,a-robeïffance  aveugle  des  Pythagoriciens,  ils  ne 

micus  Socrates,  fcd  »'1       1  '  \  C 

magis arnica veri-  crovent  ouc  cc  OU  ils decouvrcnt  pat  les  leiàsou 
par  le  dilcours. 

Les  Platoniciens  marchent  par  vne  route  plus 
élevée ,  mais  moins  certaine  \  car  ils  s'écartent 
des  fens  comme  des  ennemis  de  la  vérité ,  ils  les 
k^lViit"  regardent  comme  d*infidéles  Miniftres ,  ou  d  a- 


Animuscernit 
Bimus  audi 
qua  furda  ôc  caeia 
fane ,  impedimen- 


fcendam  verita- 
tem.  T trt.  de  Plat 
hè.  di  anima» 


grcables  impofteurs,  qui  nevoyans  que  les  om- 

tu  m  efl:  corpus,  non  i  i  I        r*  1 

fociLim  ad  cogno-  Drcs  dcs  Ciioies ,  ne  nous  rapportent  que  des  er- 
.  reurs  oudes  menlonges  :  Leur  elprit  tient  plus  de 
Tintelligence  que  de  lafcience-  comme  fi  les  cho- 
fes  fingulieres  eftoient  indignes  de  leur  recher- 
che, ils  ne  confiderent  que  les  générales^  &laif. 
fant  les  hommes  &  les  beltes,ils  ne  regardent  que 
les  Anges  &  les  Idées. 

Les  Académiques  font  partagez  entre  ces  deux 
premiers,  ils  donnent  quelque  chofeau  raifon- 
nement  &  à  fintelligence ,  ils  font  plus  nobles 
que  les  Peripateticiens ,  mais  ils  ne  font  pas  fi  cré- 
dules que  les  Platoniciens ,  ils  font  fervir  les  lens 

Ifte  Academiciis     "<    «  •  r*  •  1  •  '1 

qui  omnia  eiTc    a  k  raiion  ;  mais  voulans  voir  vne  partie  de   ce 

conteniiic  incerca,  ,.|  .«  r»  /      r\  1  1 

ind.gnus  eft  qui  Qu  iis  crovent ,  ils  compolent  vne  lecte ,  dont  le 
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doute  &  l'incertitude  fait  la  principale  ^\^^-^i^,l^!'JT^'l"^^^^ 

Les  Stoïques  font  aufTi  bizarres  que  fuperbes ,  ^**'"**'^  ^^' 
les  routes  ordinaires  leur  déplaiUcnt,  rien  ne  leur 
femble  eenereuxs'il  n'eft  extravagant ,  toutes  les  ^'s"^*  r^oniirtfU 
opinions  communes  les  choquent,  ils  jugent  (i^'^^^Z^'^^^^llt. 
mal  du  peuple,qu  ils  prennent  tous  fes  fentimens  l'io'iMcadrm  q"^ 
pour  des  erreurs  j  Leur  orgueil  qui  elt  lame  de  muclùs r"am 'nô- 

I  r*    r-^  r    C  1         T   W  1       1  minibus.  Sinec  de 

leur  ledte,  ietorme  des  Idées  de  la  vertu  que  ipsLS^^^ii^tntusap.c.i. 
vn  ne  peut  atteindre,  &ils  propofent  vnfagefi 
parfait  à  leurs  difciples  ,  qu  ils  leur  font  perdre 
îefperance  de  Timiter  en  mefme- temps  quils 
leur  en  font  concevoir  le  defir. 

Les  Epicuriens  ne  cherchent  que  la  volupté, 
parce  qu'ils  la  croyent  inféparable  de  la  vertu  -,  !^nna'''-ft,7pfcu' 

T  r    ri  '       *     CL  A  *  in_n_        rum  fanda  &  rcùt 

Leur  lecte  qui  n  elt  douce  qu  en  paroIes,elt  aulte-  pradpcic .  &  r, 
re  en  ettet  j  ils  reduiient  les  delirs  de  1  homme  aux  rdau.  voiupus 
choies  purement  neccflaires:  ils  le  paflent  dcs^^^^^<i^'^'yo^ 

i  ii«  catJr  :  &  quam  noi 

fuperfliies  avec  ioye,  &  mettans  leur  bon-heur  "'''""  ^g^if'i'"- 

r  f     J       7  mus ,  Camille  dicit 

en  leur  conlcience,  ils  s'eftiment  bien^ieureux  ;;';J;^p^;;;^/;^^^^^^ 
au  milieu  des  fupplices  mefmes.  Ces  Philofophes  CT^q^U"^^^^^^^ 
ne  parlent  du  plaifir  que  pour  rendre  leurs  difci-irt^'j/rwc^jl 
pies  amoureux  de  la  vertu ,  &  s'il  s'en  eft  trou- 
ve quelqu  vn  qui  ait  abandonné  le  party  de  la 
vertu  pour  embraffer  celuy  de  la  volupté  ,  c'a  efté 
non  feulement  contre  leur  intention ,  mais  en- 
core mefme  contre  leur  créance  j  car  le  fonde- 
ment de  leur  opinion  eft,  que  la  volonté  ne  peut 
eftre  charmée  que  par  le  plaifir,  &  que  le  plai- 
fir ne  peut  eftre  féparé  de  la  vertu,  fi  bien  que 

N   iij 
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refprit  de  cette  fecte,  eft  de  rendre  Thom me  con- 
tent en  le  rendant  vertueux,  &  de  luy  donner  de 
lamour  pour  la  vertu,  en  luy  en  donnant  pour  la 
volupté. 

Si  des  feites  des  Pliilofophes  nous  voulons 

pafT^r  à  celle  des  pécheurs ,  nous  trouverons  qu  il 

n  y  en  a  pas  vne  qui  n  ait  fou  efprit  particulier ,  & 

qui  ne  cherche  dans  les  péchez  qu  elle  commet , 

Laudisavîdîcrantvne  ombrc  dc  lafelicité.  Les   Ambitieux  n'ont 

Romani,  pecaniae  •!>  C      •  \  '     f  *     r\  n 

libérales, gioriam  point  Q  autrc  elprit  quc  la  vamte  i  c  elt  cette  pal- 

ingeatem  ,  Jivjtias  ^  T  T  '    \  '  1  1  1      P 

ho Kihs  vuiebanc:  lion  luDerbe  qui  les  anime  dans  tous  leurs  del- 

hr.ncardcncilfi  ne    ^   .  \  C  '         \         C  r 

d.iexerant. propcer (ems ,  QUI  Icur  toumit  Qes  torccs  pour  lurmonter 

nanc  vivere  volue-  '      l.  1 

morVnaTdub'ca^  Ics  difEcultcz,  qui  les  engagent  dans  des  combats 
^^:^h^s  dont  le  (nccés  eft  douteux,  &  qui  les  oblige  de  fa- 
dîta'fepSuT'  crifîer  leur  propre  vie  pour  acquérir  vn  peu  de  ré- 
i^it.cap.ii.idem  putation.  Lintereit  eit  lame  des  avares,  tout  ce 

fentiai  de  omnibus  ^.«  nMt  C         \    \  11«1" 

gim^cupius,  qui  leur  eit  vtile  leur  lemble  agréable  &  glorieux- 
c'eft  lefperance  du  profit  qui  adoucit  leurs  tra^ 
vaux,  &  quand  ils  paflent  les  mers  en  dépit  des 
écueils  &  des  orages ,  c'eft  l'idole  de  rintereft  qui 
diiïîpe  leurs  craintes  &  qui  relevé  leurs  efperan- 

scrviantvoîupra-  CCS.  Le  pkifir  eft  Pefpritdes  impudiques: cette 

tîbus ,  non  fruan-  1  !..  1  ' 

tur  &maiafua,  pallion  ttoutrit  Icuts  deurs:  iurmonte  leurs  peu 

qjoi  maloram  vl-  i  '  l 

*;Xp'îa'?basT'*  nés ,  entretient  leur  fiiéhté ,  &  les  engage  n  bien 
roSXmU"  dans  les  fens,  que  rien  ne  les  peut  di vercir,s*il  n  eft 
tt^^^nt.Te^Z'hp,  agréable  ou  fenfibîe. 

j^^ais  fans  m'arrefter  à  la  preuve  dVne  vérité 
fi  connue ,  &  quittant  leftat  du  péché  pour  con- 
fiderer  celuy  de  la  Grâce ,  il  faut  avoiier  qu'il  n  y 
a  point  de  compagnie  dans  l'Eglife  qui  ne  trouve 
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fâ  différence  dans  Ton  efpric ,  &  qui  efiant  lice 
avec  les  autres  par  la  Charité,  n'en  loit  diitinguée 
par  quelque  autre  vertu  particulière.    Car  pour  chanuiunomn» 
commencer  par  cet  Ordre  qui  n  a  point  de  com- 
merce avec  les  hommes  pour  en  avoir  davantage 
avec  les  Anges  -,  Sa  folitude  eft  fonefprit  &  Ton 
avantage  ,  il  nourrit  (es  enfans  dans  les  deferts, 
il  trouve  la  Thebaïde  dans  l'Europe  ,  &  faifanc 
renaillre  les  Anachorètes  dans  nos  derniers  fic- 
elés j  il  nous  fait  voir  en  Tes  difciples  vne  heureu- 
{e  image  de  ces  grands  Saints  qui  fuccederent  aux 
Martyrs  /  &  qui  commencèrent  a  combatre  la 
volupté,  après  que  les  autres  eurent  triomphé  de 
la  douleur.  Les  Enfans  de  faint  Dominique  ont  ^^'"^^i,  enim 
1  elprit  de  la  prédication ,  leur  nom  qui  les  obliee  'i^^'^^'^'î?  =  f/j^^ 
a  cet  exercice  leur  reprefente  leur  devoir,  &  par- Hr^i'^dlicêrî'* 
ce  que  LEvangile  fubfifte  aulTi  bien  par  la  fcien-  Tltt^ll"^!' 
ce  que  par  la  pieté,  ils  font  les  Chérubins  de  TE- ^n«  m^'r7aalîc 
glife ,  les  dépofiraires  de  la  doctrine ,  les  Maigres  ^rV.lo.'^''^'*^^^ 

s      I      ,—,1  1  •         o     1  r  r  ^  ^  I  I-abia   faccrdotù 

de  la  Théologie,  oc  les  lources  rccondes  dont  les  ^^^oi.unt  rcica- 
autres  Ordres  tirent  la  connoiflance  &  la  vente  j 
Leur  Ordre  a  porté  ces  grands  Aftres  qui  ont  é- 
claire  toute  l'Eglife  ^  les  Alberts ,  les  Thomas ,  les 
lourdains,  lesRenauts,  lesRaymonds  &  les  Vin- 
cens  font  des  étoiles  qui  brillent  dans  ce  Firma- 
ment, &  qui  depuis  quatre  fiecles  répandirent  la 
icience  &  la  lumière  dans  l'Europe  Chreftien- 
ne.  L'Ordre  de  faint  François  eft  animé  de  rcfprit  '^^:^:'^'^é. 
de  pénitence  &  de  pauvreté  \  ce  font  ces  deux  rum^hurc'!/'.' 
vertus  aulteres  qui  le  conlcrvent ,  &  qui  ront  voir 
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en  chacun  de  fes  enfans  comme  en  fon  bien- heu- 
reux Inftituteur  limage  delEsvsCHR  iST  cru- 
cifié; tous  leurs  autres  avantages  fe  reduifent  à 
ces  deux  cy  comme  à  leur  principe,  quelque  cho- 
fe  qu'ils  fafiTent  ou  qu  ils  difent ,  leur  deflein  eft 
d'attacher  tout  le  monde  à  la  Croix ,  &  répandant 
leur  efprit  dans  l'Eglife ,  de  faire  de  tous  les  Chré- 
tiens qui  les  approchent ,  autant  d  amans  de  la 
sirrexît  Elias  Pro-  penitettcc  ôcdc  U  pauvrcté-Cct  Ordre  qui  tire  fon 
verbumipfiasquafinom&ianailianceduCarmel,  napomt  d  autre 

faC'Uaardebat.Ver-       r       .  «  1>tt1'  1  1  1  -n  I 

boDominiconti-  elorit  oue  celuv  u  Helie  .  le  zèle  de  ce  Prophète 
jeci- d.  coeo  igné  auime  encore  les  diiciples.lesinmres  de  Dieu  lont 

ter ,  licamplilïca-  1  '  '  ii/v-> 

tuseft  Elias ia  mi.  jçyj-s  outra^es , cc  ouî  Foffenfe  les  bleile,  &  ces 

r3bilibusfuis.  Ec-  O        ^  1  u 

dfi^j^.  C4i..4«.  hommes  de  feu  plus  fenfibles  à  (à  gloire  qu  à  leurs 
intererts ,  ne  fe  foucient  pas  d  eltre  perleçutez  , 
pourveu  qu  il  (oit  connu  &  révéré  -,  s'ils  fe  retirent 
dans  les  deferts  comme  leur  Père ,  c'efi:  qu'ils  ne 
peuvent  foufFrir  les  péchez  des  hommes  ^  s'ils 
prefchentjC'eft  pour  acquérir  des  fujets  à  Iesvs- 
Christ,&  pour  étendre  les  bornes  de  Ion  Em- 
pire  ;  s'ils  pafTent  les  mers ,  c'eft  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  idoles  ,  &  pour  apprendre  à  tous  les 
peuples ,  qu'ils  font  les  enfans  de  ce  Prophète,  qui 
doit  relever  l'eftat  de  Iesvs  Christ  à  la  fin  du 
monde.  Ses  filles  ne  cèdent  point  à  les  difciples  : 
leur  zèle  imite  celuy  de  leur  Père,  elles  vivent  à 
fon  exemple  dans  les  deferts,  elles  détruiient  l'im- 
piété par  leurs  bonnes  oeuvres,elIes  font  péniten- 
ce des  péchez  qu  elles  n'ont  pas  commis ,  &  tem- 
pérant l'ardeur  d*Elie  par  la  douceur  de  lefus- 

Chrift, 


Venît  Chriftuf, 
complcntur  in  cjus 
orta  ,  vica,  fadis, 
di(ftis,  morcc,  rc- 
furredtione  ,  afcca- 
fionc  omnia  prx- 
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Clirifl:,elles  demandent  le  falut  des  Pécheurs  &  !a 
ruine  des  péchez,  tllcsairiftent  les  Prédicateurs 
de  leurs  prières,  &  (ans  rompre  ny  leur  cloilure 
ny  leur  filence,  elles  vont  en  efprit  dans  l'Angle- 
terre &  dans  la  nouvelle  France  pour  y  convertir 
par  leur  ferveur  les  hérétiques  &  les  infidèles. 

Mais  comme  toutes  ces  compagnies  ne  font 
qu  vne  portion  du  corps  deTEglife  ,  leurs  efprics 
ne  font  auflî  qu'vne  partie  du  fien,  &  Ion  peut  di- 
re que  ceft  de  fa  plénitude  ,  qu'ils  ont  emprunté 
toutes  leurs  richeffes.  Car  l'Efprit  de  l'Eglife  eft 
TEfprit  deDieUjCeluy  qui  forma  lefus-  Chrilt  dans 
les  entrailles  de  la  Vierge  a  formé  l'Eglife  dans  le 

1  C       \  '  \  r  l-lir*  Iionc  omnia  prx- 

mondCjCe  tut  luy  qui  la  compola  quand  il  deicen-  co.ia  Fr.phcura.. 
it  lur  les  Apoltres  en  rorme  de  laneues  :  &  com.  î>"^tani ,  impicc 

^  *^  "r  /Y^  11  fidèles  in  vna  do- 

me  la  Synagogue  tira  la  naiflance  de  la  montagne  SVoTf'ofm  ante 
de  Sinaï,quand  laLoy  fut  écrite  fur  les  pierres  par-  r&'Scra^X' 
mi  les  éclairs  &  les  foudres ,  l'Eglife  Chreftienne  E^t^Voi!^ 
tira  fa  naiflance  de  la  montagne  de  Sion,  quand  la  c^î^i  runc  leg» 

II»  c  /1  1  l/^l'l  Dciabipfo   L^eo 

oy  a  amour  tut  eravee  dans  le  cœur  des  hdeles  rcripa^.ncordi- 

1       J      •  J       T-v-  •        ,     n  \        r-  bus  ,  mil  ipfa  prx. 

par  le  doigt  de  Dieu ,  qui  n  elt  autre  que  le  iaint  fenna  spimusian, 

Vr      •        -r>'     O     1  1^  ^  t         TT-      ai.quieftd.gitas 

hlprit.  C  elt  de  cet  heureux  moment  que  les  Hi-  Deiq^oprasrcntc 

l    ^  ^  diftûnditar  chiri- 

itoriens  lacrez  commencent  les  Annales  de  noftre  ?^.'"  '""'t'^Z^^: 

(tris  >  qui    plcnitu- 

Mere,&  ce  fut  pour  lors  que  les Apoftres  fes  Pères  f^pl^^Hnis^?'  ^  ^'^* 
&  fes  Eafans ,  guéris  de  leur  ignorance  &  de  leur  ^tr/^U^'^t 
foiblefle,  fe  préparèrent  à  la  conquefte  de  IVni- 
vers  &  à  la  converfion  des  infidèles.  Ce  mefme 
Efprit  qui  leur  infpiralavie  ,  leur  infpirale  cou. 
rage  pour  vn  fi  généreux  deflein,  &  l'Enfer  se- 
tonna  quand  il  vid  douze  pefcheurs  &  feptante 
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miu 
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Eîfgîc  per  fpimum  paifaHs  Tcfolus  dc  perdre  la  vie,  ou  de  ruiner  Tinfî- 
Apoitoios  nomil    délité  \  \^\iï  fûiblcfTe  triompha  de  la  puiffanœ  des 

uavic  humiliter  ,        -  ^  «.     .      /  /**■        i-       I  i 

natos.  in  honora- R^ois,  leur  limplicue  confondit  la  prudence  des 

s,  vt  l  l 


los  &  illiceratos 


efïeaf&Senî!  Politiqucs , Icur  ignorance  convainquit  lopiniâ- 
uc^^.!^Aulu^,  îî'Cte  des  Philofophes ,  &  leur  difcours  ians  orne, 
Bet%%?'''''    ment  perfuada  Tefprit  des  Orateurs. 

Ces  prodiges  font  bien  capables  de  donner  de 
rétonnement.  Mais  quand  on  confiderera  que 
les  Apoftres  fervoient  d'interprètes  au  S.  Efprit, 
qu  il  parloit  par  leurs  bouches ,  &  qu'il  refidoit 
en  leurs  coeurs  •  on  ne  trouvera  point  eftrange 
que  celuy  qui  domta  l'Egypte  avec  des  mouche- 
rons ,  air  converti  le  monde  avec  des  Pelcheurs. 
imp!eiî  spîrim    Cct  Efptit  oui  cftoit  la  force  de  lEelife  en  efloic 

fantlo  loquuntur  rC    \       ^  •  -1     1»     rP/T      •        1  T 

repente  lingutsom.a^llJ  {^^  lumierc  -,  comme  il  lalliitoit  dans  les 
iidencer  crrores,  combats  ,  il  l'inftruifoit  dans  fes  dout€s  ,  &  tou- 
tZn^^l^à^^-^^^^^^^^^^  quelle  vouloit  refoudre  vne  difficul- 
t^^tL  té  ou  établir  vn  article  de  Foy  -,  elle  confultoic 
%ltf^TTi'\M^màc(on  Epoux, xk  trouvant  la  vérité  dans 
f'uinfim.        ç^^  réponfes ,  elle  ne  rendoic  que  des  oracles  à 

(es  enf ans* 

le  ne  voy  rkn  de  pîusaugufte  dans  la  naiflance 
del'Eglife,  que  le  premier  Concile  qui  fut  tenu 
<lans  la  ville  de  Hierufaiem  pour  décider  d'vne 
matière  qui  pouvoir  féparer  les  luifs  d'avec  les 
Gentils;  Il  ne  fe  pafla  pas  avec  tant  de  pompe  que 
les  autres;  On  n'y  vid  point  paroiftre  les  Am- 
baflàdeurs  des  Princes  Chreftiens,  parce  quetou- 
te  l*Egli{e  eftoit  encore  enfermée  dans  les  murail- 
les d'vne  feule  ville  j  on  n'y  remarqua  point  de 
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Philofophes  qui  fe  fervilTenc  de  la  vanité  de  leur 
fcience,  pour  empefcher  le  progrès  delà  vérité 
Evangeliquej  on  n'y  vid  point  de  nations  étran- 
gères, parce  que  tous  les  fidèles  eiloienc  dVn 
meime  pais,  on  ne  vid  point  dans  vnefalle  va 
abrégé  de  TVnivers ,  parce  que  l'Eglife  n  avoit 
point  encore  fait  de  conqueftes  dans  TEurope  ny 
dans  l'Afrique  :  Mais  on  y  vid  le  Lieutenant  de 
IesvS'ChRist  avec  vn  zèle  digne  de  (a  charge  \  on 
y  apperceut  TEvefque  de  Hierufalem  qui  dévoie 
arrofer  de  (on  (àng  TEgliie  qu'il  avoir  édifiée  par 
fes  exemples  &  enfeignée  par  fes  prédications  ;  on 
y  vid  TApoftredes  Gentils  prendre  l'interefl  des 
peuples  quil  avoir  nouvellement  convertis,  & 
prouver  par  fes  raifons  que  l'Evangile  eftantl'ac- 
complifTement  de  la  Loy ,  il  ne  faloit  pas  faire  re- 
vivre celle  que  Iesvs.Christ  avoir  fait  mourir  en 
la  Croix  avec  luy. 

Mais  de  toutes  les  circonffances  qui  rele-       .     ^. 
vent  ce  premier  Concile pardeflus les  autres,  je  ■''^^,  FF-r^oriscie- 
n'en  voy  pas  vnequime  raviflTeplus  doucement^'^^p^;^';;^^^^^ 
que  laffurance  avec  laquelle  les  Apoftrescom-^"'-^'^*'^'^'^' 
mencent  leurs  décifions  >  car  ils  nous  appren- 
'  nent  qu'ils  eftoient  les  organes  du  S.  Efprit,  que 
celuy  qui  réfidoit  dans  leurs  coeurs  s'expliquoic 
par  leurs  bouches  ,  qu'il  rendoit  fes  oracles  par 
leurs  paroles,  &  que  confirmant  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  ordonné,  il  n'avoir  point  d'autre  fentiment 
que  les  leurs:  P^ifum  efiSpirituifanélo  &nobis.  "/,7hr[:;'i^°"; 
Il  a  ainfi  femblé  au  S.  Efprit  &  à  nous.  Que  les  ï*^iHf;;. 

O   ï) 
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iîtafân<ftoicgmmè  Rois  concluent  leurs  Ordonnances  par  des  ter- 

coogregau  decer-  \    C  \  ^'\         -a  \|  -r 

"ic.  mes  ablolus ,  qu  ils  ajoutent  a  leurs  railons  cette 

claufè  imperieufe ,  Tel  eft  noftre  plaifir  ;  &  qu'ils 

preicrivent  des  loix  à  la  liberté  de  leurs  iujets ,  ils 

ne  nous  perfuaderont  jamais  que  le  S.  Efpritfoic 

TAuteur  de  leurs  Edits,  &queceluy  quiaparlé 

c\"aecu'r'm?u^!'  p^i"  1^  bouchc  dcs  Apoftrcs ,  parle  par  la  bouche 

t^^:^^s':^'^^^-  des  Monarques  ^  Uinfaillibilité  n'a  efte  promife 

ipfafum 'fSpcïrl  qu  a  l'Eglife  &  à  Ton  Chef,  il  n  y  a  que  cette  com- 

authoritas.  &  quo-  pagnie  quiiafle  parler  le  S.  Llpnt ,  la  vente  elt  lu- 

niam  fanûa  fcri-     *^    O  1  1  taI    •!     T       1  o       1         ^^ 

pcurafaiierenoa  ipeCte  ^Vi  k  Douclie  dcs  Philoiophes  &  des  Ora- 
faiumccuit.ean-  j^yj-g    \^^  Souvcrams  mclme  lont obligez  dere- 

dem  Eccleliam  7  O 

^r^ambigS^'"  courir  à  la  force  pour  donner  du  crédit  a  leurs  Or- 
â.afo'n([ran«^.  donnanccs  j  II  n  y  a  que  l'Eglife  qui  fe  puifle  faire 
uh.  contre  ^''^"obeïràfesenfansquand  clleveut,  parce  qu'il  n'y 
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a  qu'elle  feule  à  quileS.Efpritait  promis  fon af- 
casmenciacur.     liitance.  Il  eft  lon  Auteur ,  patcc  q u*jl  1  a tormcc 

Exvericatisorecoa  \      n   C    C  »-111/r         1 

gnofco  chriiium  ^j^  (^  naiflancei  il  eft  la  rorce,  parce  qu  il  la  détend 

ipfam  vcricacem;  '  •'11 

cogrJfcrLTcfiâ  dans  fes  perfecutionsj  il  eft  fa  lumière ,  parce  qu'il 
^t^::^;:^'  lenfeigne  dans  fes  doutes ,  &  il  eft  fon  Efprit,  par- 
^^'^'  ^'^'         ce  qu  il  luy  donne  la  vie ,  le  mouvement  &  la 
conduite. 


*  4-   * 
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DISCOVRS    SECOND. 

Que  le  S.  EJprit  eji  le  Cœur  de  l'Egltfe. 

I E  N  qu'il  n*y  ait  point  de  parties  inutiles  rn  componcndo 
dans  le  corps  humain,  la   Philofophie  vXtur  n7:u'ra°' 
naturelle  reconnoilt  que  le  Cœur  &  la  =  ^^g-^cican. ,  & 
Tefte  en  font  les  deux  principales^  laTeiteeft^»'''^'^'^'v<«''^- 
placée  au  lieu  le  plus  éminent  conrime  la  fou^ 
veraine  j  Elle  a  tous  les  fens  pour  fes  fidèles 
miniftres,  elle  donne  les  ordres  &  répand  fes 
influences  dans  tout  fon  eftat  -,  chaque  partie 
en  reçoit  le  mouvement  &  le  lentiment  ,  & 
fi-toft  qu'il  y  a  quelque  obftru6tion  qui  empef- 
che  le  commerce  de  la  Telle  avec  les  autres  mem- 
bres, ils  en  demeurent  perclus  ou  ftupides.  Le  ^^^p^'^^'p^^-^'^" 
Coeur  ne  luy  cède  point  en  dignité,  &  Ton  peut 
dire  que  le  corps  eft  vn  empire  qui  obéit  fans  di- 
vifion  à  deux  Souverains ,  &  qui  prend  la  loy  de 
deux  Puiflànces  abfoliies  :  Car  le  Cœur  eft  au  mi- 
lieu du  corps  humain  comme  vn  Roy ,  il  répand 
les  efprits  par  les  artères ,  il  donne  la  vie  à  tous  fes 
fujets ,  &  il  eft  fî  fenfibleau  bien  public  qu'il  ne 
peut  arriver  de  defordre  dans  fon  eftat,  quil  ne 
le  faffe  paroiftre  par  fes  mouvemens  déréglez. 
Comme  ces  deux  parties  font  les  plus  nobIes,cllcs 
fontauftî  les  plus  vnies  j  leur  bonne  intelligence 
fait  naiftre  la  paix  du  corps  ^  leur  divifion  caufe 

O  iij 
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fa  perte,  &  dés  lors  qa  elles  n'ont  plus  de  commu- 
nication enfemble,il  faut  que  leftat  perifleiàns 
irefource. 

S'il  eft  permis  de  comparer  les  cliofes  grandes 

Œr'ftaVe^caput.  aux  petites ,  ilmefembleque  Ton  peut  dire  que 

^couD jhlm'^lf  TEglife eft  vn corps  myftique  dont  Iesvs-Christ 

eft  le  Chef,  &  le  S.  Efprit  eft  le  Cœur  :  Ils  agiflent 

différemment,  mais  pour  vne  mefme  fin  ;  L Vn 

conduit  ce  grand  corps ,  & lautre  lanime ;  Tvn 

luy  donne  la  vie,  &  l'autre  le  mouvement: 

pe'JLc'petram''"  Comme  il  n'y  a  point  de  mal-heur  quilespuiffe 

iEdjficabo  Eccle-       \-     •  r  I  "irA-  n-  i 

fiamnieam,&pGr-  cliviler,  le  coros  OU lis loutiennent  cit  immortel  \ 

tz  inferi  non  pra:-     ^        \  \  •  '-ir-  /•! 

advcffds&  de  quelques  ennemis  qu  il  loit  attaque, il  ne 
fçauroit  jamais  eftre  défait  j  tous  {ts  combats  (ont 
accompagnez  de  vidoires,  la  mort  ne  luy  ravie 
point  de  parties  que  Teternicé  neluy  rende,  il  re- 
couvre dans  le  Ciel  ce  qu'il  perd  fur  la  terre,&  par 
vne  heureufe  avanture  il  trouve  le  repos  dans  la 
perfecution ,  la  vie  dans  la  mort ,  &  la  gloire  dans 
l'opprobre. Mais  comme  Ton  plus  grand  avantage 
eft  d'avoir  le  S.  Efprit  pour  (on  Cœur ,  &  le  Fils  de 
Dieu  pour  fbn  Chef,  nous  parlerons  du  premier, 
en  attendant  que  nous  puiilions  parler  du  fécond, 
&  nous  ferons  voir  ce  que  l'Eglife  reçoit  de  grâ- 
ces &de  benedi6tions  de  fa  conduite. 

Mais  pour  demeurer  dans  les  termes  de  noftre 
comparaiion,  difons  qu'il  eft  le  Cœur  de  ce  grand 
Corps ,  qu'il  lanime  par  fa  prefence ,  qu'il  IVnic 
par^  charité,  qu'il  le  conduit  paria  lumière,  & 
qu'il  le  confole  par  fa  bonté.  Le  Cœur  eft  le  plus 


Omn  ctjftr,(^iâ  Ter- 
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noble  fiege  de  1  amc,  c  ell  le  trône  où  elle  règne, 
c*eft  le  centre  de  Ton  ertat ,  &  le  lieu  où  elle  fait 

r  •  •         y  C    \  C  \    '  V  \  Omn  ctJrtr,f!jà  fer- 

la  principale  relidence ,  li  bien  que  1  on  peut  dire  va  cor  t  un .  quia 
y  i\  \  -1  o  »  ^  ex  ipfu  MU  jroct- 

queceltlecoeurquianimelecorps,  &  quecelt 'i'^^r.v.4. 

cette  partie  qui  donne  la  vie  à  toutes  les  autres; 

De  là  vient  que  pour  exprimer  les  opérations  du 

Saint  Efprit  dans  TEglife  nous  l'en  appelions  le 

coeur,  &  que  fans  offenfer  fa  grandeur ,  nous  nous 

fervons  de  cet  exemple  pour  expliquer  (a  charité. 

Carileftvrayquilanime  toute  TEglife ,  qu'il  eft 

répandu  dans  tous  fes  membres,  qu'il  ne  îaban-  Qi'oacnîncor. 

1  .  .  ,  1  nr     prciolUa  anima, 

donne  jamais ,  &  qu  en  quelque  eftat  qu  elle  le  '^  «^^  sp.ncu,  fan. 

)  '111^  1  cius  m  corpore 

trouve,  elle  en  ejft  toujours  entièrement  pofTe^  ^cddu.T4j?. 
<lée  j  11  eft  le  principe  de  fes  opérations ,  comme  il  z^*  *^^-  ^'  "'»>'• 
ertrauteurde(avie,ellenagitque  par  fes  mou- 
vemens  ,  &  quelque  chofe  qu'elle  entrepren- 
ne ,  c'ell:  par  fes  infpiratious  ou  par  (es  confeils  ; 
Il  prefide  en  toutes  fes  aiTemblées  ,  elle  ne  re- 
fout rien  que  par  fes  avis  ,  &  dans  les  Conciles 
il  ne  rend  point  d  oracles  qu  elle  ne  les  ait  re- 
ceus  de  luy.  Comme  il  parle  par  fa  bouche ,  elle 
conçoit  par  {es  penfées,  &  elle  ne  débite  rien  à  fes 
enfans  qu  elle  n  ait  appris  dans  1  école  de  ce  divin 
Maiftre. 

S'il  Tinftruit  dans  (es  doutes ,  il  IVnit  dans  les  di- 
vifions  qui  la  menacent ,  &  il  entraient  cette  ad- 
mirable harmonie  qui  fe  trouve  entre  les  par- 
ties différentes  qui  la  compofent.  Vne  des  mer- 
veilles du  corps  humain ,  eft  que  le  mefme  coeur 
qui  luy  donne  la  vie  ,  luy  donne  la  paixj  il  eft  le 
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lien  de  tous  fes  membres ,  &  les  elprics  qu  il  leur 
envoyé  (ont  autant  de  chaifnes  invifibles  qui  les 
entretiennent  dans  la  fbcieté  ^  fi  tofl-  qu  il  cefle  de 
les  animer,  il  cz^z  de  les  vnir,  &  il  ne  peut  fufpen- 
dre  fes  influences,  qu'il  ne  divife  toutes  les  parties 
credentiam  erat  (Je  fon  eftac  :  Le  faittt  Efprit  opère  la  mefme  cho. 

cor  vnura  &  ani-        ,  Il 

ma  vna.  Aci.T.  fg  dans  l'Eglife ,  il  eft  lame  &  le  lien  de  ce  crrand 
sichuitasdetoc  corps, il  vnit  tous  les  fidèles  par  la  diledion  ,  & 
marn  vnam;  de  tôt  f^ifant  dans  le  temps  ce  qu'il  fait  dans  l'Eternité, 

cordioustecic  cor  II  > 

dîa'rkas  m'eTp'a^  il  vnlt  Ics  Clireftiens ,  comme  il  vnit  les  perfonnes 
chrriSs^auJ'er    divincs  i  Car  l'Eglifc  règne  dans  rvnité  du  Saine 

PatrisSc  FiliiSpi-    y^i        '  \\  C  a      f      C  \ 

Titus  fanûus  eft.  Elprit,  elk  trouve  ion  repos  &  la  rorce  dans  cqz^ 
îoaf  '''^''*  te  admirable  liaifon,  &  elle  ne  craint  point  que 
les  lierefies  la  divifent  tandis  que  le  (aint  Efpric 
conferve  fon  vnité  ;  C'eft  cette  bonne  intelli- 
gence qui  la  rend  redoutable  aies  ennemis ,  c'eft 
ce  qui  la  maintient  depuis  tant  de  fiecles  contre 
lefFort  des  Tyrans  ,  la  fureur  des  Démons,  & 
l'artifice  des  Hérétiques.  Et  certes  je  ne  m'en 
étonne  pas,  puis  que  la  force  des  Eftais  confifte 
en  leur  vnion,  &  que  les  Politiques  n'ont  point 
de  plus  grand  deflein  que  d'en  bannir  la  divifion 
pour  y  entretenir  la  tranquillité  :Car  l'expérien- 
ce leur  apprend  que  les  Royaumes  naiffàns  ne 
peuvent  oppofer  de  meilleures  defenles  aux  atta- 
r  ques  de  leurs  ennemis  que  la  concorde  de  leurs 

Qutbus  erat  vna  h-     l  i 

des.erarvnaïub-  (ujecs  •  ouand  ils  cottfpircnt  cnfemblc,  ils  font  in- 
t°r:™m™n,'r&  vincibles,&  dés  lors  qu'ils  fe  divifenr,  ils  font  à  la 
/«fr^^wf  veille  d'eftre  défaits.  Mais  quelque  foin  que 
■^'"''^"  prennent  les  Politiques  de  conferver  la  paix  dans 

les 
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lesEftats,  il  va  mille  fi^jccs  dedivifion  qu'i's  ne  ^o'"'"'''"''»  V"'. 
peuvent  éviter  :  les  intcrcfts  (ont  plus  differens  *i^'7r    . 
que  les  conditions,  le  peuple  veut  conferver  fa  -^''^^'-^'^fi'^^- 
liberté,  le  Prince  veut  accroiltre  la  puifTnce,  & 
les  particuliers  ne  peuvent  (ouffrir  que  leurs  fa- 
milles  foient  ruinées  pour  la  confervation  du  pu- 
blic. Qjand  tous  ces  defordres  ne  feroient  pas 
naiftre la divifion dans  les  E (lacs,  la  diverfité  des 
opinions  feroit  capable  de  l'y  produire  :  Car  en- 
core que  chacun  loit  bien  inccncionné  ,  tous  les 
Minillres  ne  font  pas  de  mefme  avis,  les  plus 
mauvais  Confeillers   font  fouvent  les  mieux  é- 
coûtez  ,  &  ceux  qui  confiderent  plûtoll  la  for- 
tune que  la  perfonnc  du  Prince  îuy  font  les  plus 
pernicieux,  parce  qu'ils  Iuy  font  les  plus  agréa. 
bles.  Mais  TEglife  eit  exemte  de  tous  ces  dan- 
gers, quoy  quelle  ait  plufieurs  iMiniftres  elle  na  ^^on.auvosn^A 
y  r  \%  i  loqiiii-nifii, fcri jri- 

quVnConlwiller  ,  lElpritde  Dieu  mefme  eft  le  "^"^p*^"^^^''" 

fien,ellc  n'ell:  jamais  partagée  en  fes  avis,  dés  ''"''''• 
qu'elle  embraffe  vne  opinion  elle  en  fait  vne  véri- 
té, &  quand  elle  a  confulté  celuy  qui  la  gouverne, 
toutes  CQs  décifions  (ont  dés  articles  de  Foy  ;  Elle 
n  erre  jamais  dans  les  Conciles,  tout  ce  quelle  y 
détermine  eft  infaillible,  &  fes  enfans  ne  refpe^ 
6tent  pas  moins  fes  paroles  que  celles  des  Evan- 
geliftes;  On  ne  Iuy  peut  refifterfans  témérité^ 
ceux  qui  laifTent  fes  fentimens  s'en^a^ent  dans 
le  menionge ,  &  u  ceux  qui  demeurent  dans  Ion 
fein  peuvent  eftre  dans  Pignorance,  ils  ne  fçau- 
roieaceftre  dans  l'herefie  -,  Le  mefme  Efprit  qui 

P 
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//^  2)^  lEfprh  du  Chrefiien^ 
donne  l'autorité  à l'Eglife,  donne  lobeiflance  à 
{t%  enfans ,  fi  bien  qu'il  ny  peut  avoir  de  divifion 
dans  vn  corps ,  où  la  charité  étouffe  les  fchifmes, 
où  la  lumière  diflîpe  les  ténèbres,  &  où  la  puifTan- 
ce  reprime  les  révoltes. 

Mais  rien  ne  relevé  tant  IVnité  de  TEglife  que 
de  voir  quelle  n'eft  point  divifée  parla  différen- 
ce des  conditions  ,  &  que  le  mefme  Efprit  qui 
vnit  tous  les  fidèles ,  les  applique  à  divers  officies , 
félon  fes  defTeins  &  félon  leurs  inclinations.  C  efi: 
en  quoy  l'Eglife  cft  plus  femblable  au  corps  na- 

viimsquia  fi"  ^^""^^l  >  &  1^  ^^^^^  Efprit  au  cœur  qui  l'anime  :  Car 
encore  que  le  Cœur  foit  vnique  il  eft  différent  en 
fès  opérations, il  agit diverlèment avec  fes  mem- 


eiac  anima  m  cor 
pore,  omnia  iiicm- 
ijra  vegecac  :  jicr 
oculos  vidée  iper 

permanas opéra-   Dtes ,  11  S exolique  Dar  la  bouche  ,  il  le  conduit 

tur;  vitamdacom-  .  '\r\tC\  1  •  «/!•• 

nibas, officia  fin-  avcclcs vcux ,  il Ic dcicnd  avcc  les  mains,  &  rai- 

galis.SiceftEcclc  r         -  \  -       r\  C  •  -1 

r»i|ei.  inaiiis    \^^  xtxsvc  cliaquc  partie  lelon  ion  pouvoir,  il 


""^^Jz^t^J!:^^.  conferve  le  bien  public  {ans  intereffer  le  particu- 
%^i^^^X  lier.  AinfivnmefmeEfpritcaufe  mille  effets  dif. 
pXrTa'^ôpcrrtur.  fercns  datts  rEglife,il  parle  par  la  bouche  des  Pro- 
Hoc  agit  spiritus  ohetes,!!  eclairc  Icur  clprit ,  iliesinrorme  des  le- 

fandus  in  iota  Ec-  *•  ii>  •  »•  i  11 

cicfia,  quoi  agit    crcts  dc  1  avcnir .  &  violant  les  règles  du  temps , 

animain  omnibus  ni  1        P  rCf  1  C  l 

T^''''ifu\t  "  ^^^PP^ll^  l^s  choies  paflees ,  &  rend  preientes  les 
Fm«o/ï.  futures.  Ceftoit  luy  qui  écrivoit  THiftoire  du 
Fils  de  Dieu  avant  quilfufl:  né  de  fa  Mère  ,  ce- 
toic  luy  qui  e::primoit  fes  veritez  par  des  figures, 
fes  lumières  par  des  ombres ,  &  les  plus  impor- 
tantes allions  de  fa  vie  par  celles  des  Patriarches. 
Ce  mefme  Efprit  qui  parloit  par  la  bouche  des 
Prophètes  parla  par  celle  des  Apoftres ,  il  fut  leur 
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Maiftre  après  le  recour  delEsvs-CHRisx  dans  le 
Ciel,  il  leur  apprit  ce  qu  ils  ne  fçavoienc  pas  er^ 
core  de  nos  myileres  ,&  les  rendant  capables  en 
vn  moment,  il  leur  enfeigna  fans  fucceflion  & 
ians  travail  ce  qu  ils  dévoient  prefcher  aux  infi- 
dèles. 

Pour  faciliter  ce  deflein  il  leur  communiqua 
le  don  des  langues,&  faifànt  vn  miracle  incroya- 
ble à  la  raifbn ,  il  leur  infpira  des  paroles  que  tout 
le  monde  entendoit  ,afin  que  tout  le  monde  leur 
pût  obeïr.   Ce  fut  vn  prodige  qui  fur  prit  les  perHngtmd.vcr. 
hommes,  lors  que  Dieu  voulant  arreltcr  le  pro-  gcnu^humanum. 
gres  de  cette  tour  orgueilleuic  quelevoient  l^s^,"^-;!^';^;^;^'^^''^^'* 
defcendans  de  Noé  pour  rendre  leur  nom  plus lu'klfyùguji. 
célèbre ,  il  mit  la  confufion  dans  leur  langage ,  &  ^'""'^'^  ^**'' 
divifà  les  peuples  par  la  divifion  de  leurs  idiomes  : 
Mais  ce  fut  bien  vne  plus  rare  merveille  quand  le 
faint  Efprit  pour  vnir  toutes  les  Nations  ,.hono- 
ra  les  Apoftres  du  don  des  langues,  &fit  parler 
vn  feul  homme  le  langage  de  tous  les  peuples, 
afin  que  TEvangile  pûc  cllre  prefchefans  inter.  Per  fupcAos  ho. 
prête  dans  toutes  les  Provinces  du  monde  ^  Et  il  imguifpefi^mm^^ 
raut  avouer  que  lEgliie  n  a  jamais  elte  plus  il-  grc^uanumiin. 
iultre,  que  lorsque  neltantcompoleequed  vn  peri'xdiv.fïttin- 

1         *    11  1      •       1        •      I       I  I  1         S^ASiSpiricus'.au- 

peupie ,  elle  parioit  desja  le  langage  de  toutes  les  ^;^'/,^"'Vu^'X 
Nations,  &  témoignoit  par  ce  miracle  que  (es  ti^^"^""" 
conqueftes  n'auroient  point  d'autres  bornes  que  itng'M'Hur"'" 


celles  de  TVnivers.  Elle  jouît  encore  de  ce  privi^  [SaiZn^^^^^^ 
lege,  mais  avec  moins  d'éclat-,  elle  parle  toutes  les  ^yZJcV^lrc^zKx 
langues,  parce  quelle  poflède  tous  les  peuples,  ''/"*^;4.' 

P    il 
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elle  a  dans  fon  progrés  ce  qu  elle  avoir  dans  fà 
naifTance ,  &  elle  a  dans  tous  les  fidèles  ce  qu  elle 
avoit  autrefois  en  vn  chacun  des  Apoftres.  C'eft 
h^r^X'lreopourquoy,  dit  S.  Auguftin,  le  don  des  langues 
r^L^^effinTcr  ièroit  maintenant  fuperflu  puis  que  l'Eglife  ettanc 

cicfià,  qiiae  ioqui-  ,  ,..  «  «t  ^  y  % 

car  jam  omnibus  rcpanduc  Dar  toute  la  terre,  elle  trouve  dans  le 
moindre  de  les  dilciples  ce  qu  elle  trouvoit  autre- 
fois dans  le  Collège  de  fes  Maiftres,  &  elle  fe  peut 
vanter  de  n  avoir  rien  perdu  de  fes  anciens  privi- 
lèges ,  puis  que  les  biens  dVn  corps  eftans  com- 
muns entre  fes  membres ,  elle  n  a  point  d*enfans 
qui  ne  parlent  toute  forte  de  langues  par  la  bou. 
che  de  leurs  frères. 

Mais  parce  que  la  parole  (ans  Teffet  ne  la  ren- 

droitpas  affezconfiderablejlemefmeEfprit  qui 

Difcipiina  noftrâ  luy  a  communlqué  le  don  des  langues  luy  a  don- 

KhabVdemon-  j;^^  \q  Douvolr  dc  fairc  des  miracles,  elle  a  des  fu- 

flrarionem  d.vi-  ^     I       ^       ^  ^  1      ••     S 

nkremquamfint  i^^^ ^  H ui  ricn n  clt impolli Die , la Nciturc oDcu a 

Gvarcoruni  démon-  ^  1  1  ' 

ApXSiVnomS-  leurs  ordres ,  la  Foy  qui  les  anime  les  rend  abfolus 
iptrsf :ïr  dans  leftat  de  leur  Souverain,  le  Soleil  s  arrefte 
tTp^Topheur  au  milieu  de  fa  courfe  pour  obeïr  à  leurs  paroles, 
qurde  chrifio"'  la  mer  devient  folide  (bus  leurs  pieds ,  la  terre 
vcro  per  prodigia  trembic  ious  ceux  de  leurs  ennemis  :>&  ils  obli- 

qiisf.idta  credi-  ^     T    •  1       T  /"   • 

iuu^.ongcn.iib.i.  ç.^^^  cette  Mère  commune  a  raire  de  Ion  leinvn 
lèpulchre  pour  les  enfevelir  tous  vivans.  Il  eu: 
vray  que  cette  faveur  qui  les  élevé  fi  haut,  eft 
paflagere  pour  les  abaiiîer -,  leur  volonté  n  en  eft 
pas  la  règle ,  mais  le  mouvement  du  S.  Efprit ,  ils 
n  agiir:;nt  que  qu  md  il  agit  avec  eux,ils  n  opèrent 
rda^çSûces  miracles  que  quand  ils  en  reçoivent  le  pou- 


Donum  miraculo 
rum  fijut  aliae  sra- 
tiae  srati 


fanûil  rid 


SeconâTraité :,T>ifcours  II.  u^ 
voir  de  luy,  &  fi-toft  qu'il  les  abandonne  ils  ^. 
font  réduits  a  leur  première  foibltiTe,  Lesnfiira-^^;^'!,";^^;^^^^^ 
clés  leur  coûtent  des  prières  &  des  larmes,  ils  re- 
connoiflenc  leur  dépendance  tandis  qu'ils  exer- 
cent leur  empire,  &lors  que  chacun  les  regarde 
comme  des  Dieux ,  ils  fe  Tentent  obligez  de  con- 
fefTer  qu'ils  ne  font  que  de  fimples  créatures: 
N  eft- ce  pas  vne  merveille  que  Saint  Paul  chafTe 
les  Diables,  guerijGTe  les  malades,  &  qu'il  ne  puifTe 
par  fes  prières  fe  délivrer  ou  de  ce  Démon  ou  de  ^on  ed  cxa-M.tu, 

■*■  TJ*  •  •  ri't/  ''^^'"*   cùm  ter 

cette  maladie,  qui  exerçoit  autant  Ion  humilité  "'Vcrvcd.iode, 
que  la  patience?  ^^^^a.x.  fcd  eJi 

XI.  cxnujitus    ad  falu- 

Enfin  cet  Efprit  qui  agifToit  fi  puiiTamment  IX^t/p^^^^^^^ 
par  les  mains  des  Apoftres,  &  qui  n'établiffbit'^T^.^/fr/t.: 
pas  moins  TEvangile  par  leurs  miracles  que  par 
leurs  paroles,  les  fof tifioit  dans  les  perfecutions , 
&  leur  donnoit  du  courage  pour  triompher  en 
vnmefme  temps  duplaifir  &de  la  douleur  Car 
comme  les  Tyrans  employoient  l'artifice  &  la 
violence  pour  vaincre  les  Martyrs,  qu'ils  fe  fer- 
voient  des  promeffes  &  des  menaces  pour  éton- 
ner, ou  pouriéduire  les  Apoftres,  il  faloit  que  le 
S.  Efprit  leur  infpiraft  la  continence  &la  force, 
&  que  la  grâce  leur  fervant  de  bouclier  &  d'épée, 
leuracquift  autant  devidloires  qu'on  leur  livroit 
de  combats.  Sa  puiffmce  n  a  jamais  plus  éclaté 
que  dans  cette  occafion ,  les  miracles  n  ont  pas 
tant  fait  de  conqucftes  que  les  perfecutions,  les 
Saints  nont  pas  acquis  tant  de  crédit  par  leur  riturtu  cu  A...fec. 
pouvoir  que  par  leur  conUance ,  &  Rome  infadele  ù  fuim 

P  iij 
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cci  rndefortij  ca-  a  olus  admiré  la  patience  des  Martyrs  que  la  puifl 

ro,  vaàe  forte  vas  /*  "•  «  .  ^*  ^^     t  i  •  r*  1 

fiftiic.n.fiàDomî-lance  des  Apoltres.  Cependant  qui  conliderera 
ces  ertets  dans  leur  caule  primicive^conrellera  que 
c'efl:  vn  m^fme  Eïprit  qui  les  a  produits ,  &  que 
comme  il  anime  lEgliie  par  (a  prefence,  ri  luy 
donne  aufli  par  (on  ayde  rintelligence  des  lan- 
gues ,  la  connoiflànce  de  lavenir ,  la  puiflance  des 
miracles  &  la  vi6toire  des  tourmens.  C*eft  pour- 
quoy  FEglife  {cachant  bien  qu'elle  doit  tout  au 
S.  Elprit,  n'entreprend  rien  que  paru  conduite; 
&  reconnoiflant  qu  elle  n  a  point  de  force  qu  elle 
ne  doive  àfonafliftance,  elle  ne  forme  point  de 
^m^lmmlV^Z  defleins  qu  elle  n  implore  Ton  fecours  ^  &  quand 
aSunu  L«.'  ils  ont  efté  fuivis  d'heureux  fuccés ,  elle  témoigne 
publiquement  par  fes  a6tions  de  grâce,  quelle 
en  ell  obligée  à  la  faveur  du  S .  Efprin 


Nihtl  agunc  fidèles 
inconfulto   Spiritu 


DISCOVRS  TROISIE'ME. 

Que  le  S.  Efprit  efi  en  quelque  façon  aux. 

Chreftiensjce  qu  île  fi  au  F  ère  ^  au  Fils 

dans  ï Eternité. 


'Alliance  que  le  Verbe  Eternel  a 
contradée  avec  les  hommes  eft  la 
iburce  &  lorigine de  celles  que  le 
Père  &  le  S.  Efprit  contractent  avec 
eux  y  le  Père  nous  aime  comme  fes 
Enfans,  parce  que  nous  fommesles  frères  de  fbn 
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Fils  vniquc  -,  Le  Ciel  eit  aufli  bien  noftre  héritage 
quenoltrc  recompcnfe,  &  la  qualité  de  merce- 
naires ou  defolclats  que  nous  portons ,  n'cmpc- 
che  point  que  nous  ne  portions  celle  d'enfans  & 
d'héritiers.  Le  ftint  Efprit  fe  répand  aufli  dans  nos 
âmes  par  la  Charité ,  il  s'érige  vn  Autel  dans  nos 
cœurs,  &  des  membres  de  noftre  corps ,  il  daigne 
s'en  faire  des  temples  animez.  Mais  comme  Ton 
amour  infiny  n  a  point  de  bornes/es  communica- 
lions  font  allées  bien  plus  avant ,  &  par  vn  Qxcés 
de  bonté ,  il  a  voulu  eftre  dans  le  temps  à  tous  les 
fidèles  ce  qu'il  eft  dans  la  Trinité  mefoe^au  Pè- 
re Eternel  &:  à  ion  Fils  vnique. 

Toutes  les  Ecritures  nous  apprennent  que  le  p^icrd^c^uf^^^^^ 
làint  Efprit  eftvn  lien  facré  qui  vnitleFere  &  le  Soiubi'^  via. 
Fils  dans  l'Eternité  j  L'Eglife  qui  eft  fçavante  dans  '^^Zitr^i'  ?*«. 
ces  profonds  myftcres  l'appelle  vn  lacs  d'amour, 
nexHs  Patris  &  Filii:  La  conclufion  de  {es  prières  N«us«morisq<.o 

i  cûnjungfcur  PatM 

nous  enfeigne  affez  clairement  que  le  Père  &  le  ^^mp^uc!'^'"'" 
Fils  régnent  dans  Ivnitédu  faint  Efprit  ;  Quand  Qyivivuôcrfgnac 
ils  ne  (croient  pas  vne  mefme  chofe  parleur  effen-  vXf/splVtuV* 
ce  ils  (croient  vn  mefme  Principe  par  le  faine  ^""^  ^'*"' 
Efprit ,  puifque  toute  la  Théologie  fçait  bien  que 
le  Père  &  le  Fils  font  admirablement  vnis  enfem- 
blepour  le  produire;  Aulïî  a-t-il  receu  vn  nom  chantas qua pa- 
qui  exphque  parfaitement  bien  laproceiiion  in-  icnuM^  p.rrcir.. 
eftable:  carcommeileftla  production  du  Père  &  '>"'^"»  '''^'^^ 

'  r  Itm  ccmniur.io- 

du  Fils ,  il  porte  vn  nom  qui  leur  eft  commun ,  &  '^Ziht^y^gtfi. 
il  s  appelle  Efprit,parce  que  le  Pere&  le  Fils  s'ap-  ' 
pellenc  ainfi  dans  TEcriture.  Or  cet  Efprit  eft  le  î 


\^.ài  Trif'it. 


Ad  qucm  trgo  îq 


pertîneret  hujus 
coni  naiiio  focic- 
C.i:is  (  hoc  eil  Ec- 
d'Cix)  aifî  ad  eum 
q  li  cit  Parri  Fi- 
lij  \:\e  communis. 
^lifufi  inftïm.  de 
b  aJp'jraiiZ  in  Spl- 
riinr/ija/icium. 


Officia  mçmbro- 
ru  n  difpernca  iiK, 
ù.i   vniras  Spiricus 
coîicinec  omnia  , 
n\'Jk.î  jubeawr, 
ri.iica  Hanc  :  vnas 
jubet ,  vni  fervitur. 
^'lugufi.  fer/ii.in 
te»t£coJi. 


Fcclefiam  prîmi- 
tivorum  Triiiita- 
tera  eiîe  fcias, 
Termtl, 


îgniî  ^pj'rîtJS  ap- 
pelUcur  ob  fteriii- 
tatein  in  di/ini:;, 
obfaecaaditatcm 
in  ha.nanis ,  ic  in 
vtnfqjcob  vnita- 
tem. 
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lien  facre  qui  conjoint  enfemble  tous  les  Chre- 
ftiens ,  il  n  en  eft  pas  feulement  lame  mais  rvnicé, 
&ceftlayqui  par  des  nœuds  admirables  &  fe- 
crets  entretient  la  bonne  intelligence  entre  tou- 
tes  les  parties  de  ce  grand  Corps;  La  différence 
de  leurs  conditions  ,  la  contrariété  de  leurs  hu- 
meurs, la  diverfité  de  leurs  defleins  n^empefche 
pasquelefaintEfprit  nelesvnifle,  &  que  celuy 
qui  eft  la  paix  du  l^ere  &  du  Fils  ne  foit  la  paix  de 
tous  les  fidèles.  C  eft  luy  qui  a  terminé  les  diffe- 
rens  qui  eftoient  entre  les  luifs  &  les  Gentils,  c*eft 
luy  qui  rompant  cette  muraille  qui  caufoit  leur 
divifion  en  a  fait  vn  mefme  édifice ,  c'eft  luy  qui 
accompliflant  les  defleins  de  iesvs-Christ  a  lieu- 
reufement  levé  tous  les  obftacles  qui  s  oppo- 
foientàrvnitédel'Eglifej&c'ertluy  qui  égalant 
le  pauvre  au  riche ,  le  libre  à  Tefclave,  &  le  do6le  à 
l'ignorant ,  a  compofé  ce  corps  admirable  qui  eft 
la  plus  parfaite  image  de  la  Trinité. 

Aufli  faut.il  avoiier  que  toutes  les  figures  qui 
repreientent  la  perfonne  du  faint  Elprit,  témoi- 
gnent bien  que  fon  principal  ouvrage  eft  Ivnité; 
Car  tantoft  il  s'appelle  feu  ,  parce  que  cet  élé- 
ment vnit  les  métaux  en  les  fondant ,  &  que  de 
deux  fubftances  différentes  il  en  fait  vne  troifié- 
me  qui  n  eft  ny  Ivne  ny  lautre,  ou  qui  eft  plûcoft 
toutes  les  deux  ;  tantoft  il  fe  fait  appeller  Eau  , 
parce  qu'elle  donne  la  confiftance  à  la  terre  en 
larrofànt  par  des  veines  cachées  ,  &  que  dVn  fa- 
ble mouvant  elle  en  fait  vne  mafle  folide  qui  fert 

de 
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de  fondement  &  de  centre  à  tout  l'Vnivers.  C  clt 
pourquoy  le  grand  Apoltre  des  Gentils  ne  parle 
jamais  de  rvnité  qu  il  ne  parle  du  fuint  Lfprit 
comme  de  fa  fource  -,  Toutes  les  fois  qu'il  recom-  ':^^^'^^"^, 
mande  la  paix  aux  fidèles ,  il  leur  fouhaite  celuy  EM^t""^'^^^' 

•  \.  I  1  f*,  •  1       ^  bi    noniinavit 

qui  réconcilie  les  hommes  avec  Uieu  par  la  spimu.;.  vn.rati. 
remillion  de  leurs  péchez  qui  les  en  leparoient:  i^mch  m^tis. 
^  la  chante  qui  elt  le  prmcipal  eitct  de  cet  Llpric 
adorable, n a  point  de  plus  digne  employ  que 
d Vnir  les  Chreftiens  enfemble  après  les  avoir  vnis 
avec  la  Trinité. 

La  féconde  alliance  qu'il  contrade  avec  nous 
eft  qu'il  devient  le  don  de  Dieu  aux  hommes, 
comme  il  eftle  don  du  Père  au  Fils  &du  Fils  au 
Père.  Si  nous  croyons  la  Philofophie  prophane.  Non  poteabencfi- 
1  amour  n  elt  pas  ieulement  la  première  produ- 
ûion  ,  mais  encore  la  première  profufion  de  la 
volonté  -,  Celle-cy  eft  libérale  auffi-toft  quelle|^j^' 
eft  amourcufe  ,  &  dés  lors  qu  elle  donne  fon  volam^."^!^,^" 
amour  elle  donne  avec  luy  tout  ce  qui  relevé  de^'^-'*^^^'*^/'''^' 
fon  empire  :  De  là  vient  que  tous  les  amans  font 
prodigues,  quils  engagent  leur  liberté,  fe  dé- 
poiiillent  de  leurs  biens,&  renoncent  à  leurs  pro- 
pres inclinations ,  dés  qu  ils  commencent  d'ai- 
mer. Or  comme  le  faint  Efprit  eft  lamour  du  Pe-  ^^^^^^  ^^^j^^^. 
re  &  du  Fils,il  eft  auffi  leur  don  mutuel ,  ils  fe  don-  pru^^rur 
nent  tout  ce  qu  ils  font  en  le  produifant ,  &  il 
femble  que  le  Fils  rende  à  fon  Père  par  la  produ- 
ction du  faint  Efprit  tout  ce  quilena  receu  p^'i»^  a^'^r^.'^^^^^^^^ 
fanaiflfance.Quoy  que  les  termes  nous  manquent  t^^]]^ltLt 

CL 


animo  ccrnitur 
multum  intcrcft 
inter    n^.ateriam 
benchcii  bi.  bene- 
m.  Non  au- 
bcn efi CI  û  eft-, 
ntis 
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utcnTlolTJi  V^^^  exprimer  la  grandeur  de  cc^  myfteres,  la 
itg.iaT cùmVkkà;  Foy  qui  fupplée  à  noftre  impuiflànce  ne  laifle  pas 
d^kùlYonlm^^^^^  denousperiuaderque  le  faint  Efpric  ell  la  Libe- 
teft'^ne  &Tmeq"ui  ralitc  incrcéc  du  Père  &  du  Fils  dans  rEternité,- 

decur  :  donacuai.     T^'/ii  C  C  •  C  •  i  C 

autcm  n.fidatuni  tx C  elt  la  meime toy  qui  nous  enleigne  dans  Ion 

tuerit.nullo  modo      ,-  \      r  -  i-  T      '         c\  rC  \        ^ 

dici  poteft.  jLug.  école ,  que  le  lame  Eipric  elt  aulli  le  don  de  Dieu 
cap,  lo.  aux  Chreftiens ,  &  qu'en  melme  temps  qu'il  eft 

entré  en  alliance  avec  eux  ,  il  leur  a  donné  fon 


Dedic  dona  homi-  1      r*  C    ^  t- 

n.bus  -,  qaaicdonû:  amour  Dour  marque  de  la  protulion  i  En  quoy  je 

Magna  elt  autem 

Dei    mifericordia 

donum  dac  a!qua 

le  fibj,quia  donum  _  _ 

cjasspmcus  fan-  vtt  prcfcnt  égal  à  foy,  ce  que  ne  font  jamais  les 


trouve  deux  ou  trois  chofes  dignes  d Vn  grand 
-J  étonnement.  La  première  eft^que  Dieu  nous  fait 


dtus  elt.  Attgu^. 
ÇurmÂfif,  tit  verbi 


'  plus  fidèles  amans-  car  quoy  que  les  dons  (oient 
des  efFecs  de  l'amour,  ils  ne  l'égalent  jamais,  &  fi 
lamant  ne  fe  fait  l'efclave  de  la  perfbnne  qu  il  ai- 
me ,  il  ne  luy  peut  faire  de  prefens  qui  le  vaillent. 
Les  diamans  &  les  perles  ne  font  que  de  foibles 
marques  de  fon  affedtion,  tout  ce  qui  contente 
les  autres  ne  fait  qu'irriter  fes  defirs,  il  voudroic 
eilrevn  Monarque  pour  donner  vn  Royaume,  & 
encore  avoueroit-il  dans  cette  haute  fortune 
qu'il  n'y  a  point  de  prodigalité  qui  puifTe  conten- 
ter vn  amant.  Mais  Dieu  qui  ne  trouve  rien  d'im- 
poflîble,a  fait  de  ion  amour  meftne  vn  prefent 
Donutnaméma-  qui  répond  à  fà  grandcur,  ce  qu'il  nous  donne 
tusfaaaus.&ideo  clt  cgal  a  luy ,  Ion  prêtent  elt  inhni,  &  quand  il 

grariadicicurtgra-  ^-'j  ir--r-r--1  1 

ria  quianonq lafi  nous  donnc  le  laint  Elpritjl  nous  donne  vne  per- 
paii  difcuinoncm  lonnc  divinc.  La  féconde  excellence  de  ce  pre- 

mcritoiu  ,  led  do-  1 

matTylatm.  ^^'^  ^^  4^'^^  prévicnt  noftre  mérite ,  puis  qu'il 
«rt^iife.l,.  nous  trouve  dans  le  péché,  &c  que  fi  Dieu  conful- 
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toir  auffi  bien  fa  lultice  que  là  Mifericorde ,  nous 
ferions  plûcoft  les  objets  de  fa  colère  que  de 
fon  amour  :  Car  il  donne  Ton  Efpric  à  Tes  enne- 
mis ,  il  répand  fon  amour  dans  le  cœur  des  infi- 
dèles ,  &  il  nous  fait  cette  faveur  lors  que  nous  ns 
méritons  que  des  chatimens.  La  troifiéme  ex- 
cellence de  ce  doneft  qu'il  efi:  lafourcedetous 
les  autres  :  car  comme  il  eft  le  don  primitif,  il  eft  ^onum  e^  sp.rîs 
celuv  duquel  émanent  toutes  les  liberalitez  cie']°''''^"'"'"\^'^* 
Dieu ,  lequel  ne  nous  fait  point  de  faveurs  qui  ne 
portent  quelque  caractère  de  ce  premier  don; 
Tout  ce  qui  vient  du  Ciel  eft  vne  image  du  Saine 
Efprit,  les  richefles  font  de  (es  profufions^les  avan- 
tages du  corps  &  de  l'ame  font  des  marques  de  (a 
bonté,  les  grâces  &-les  vertus  font  fos  pures  ex- 
pre  (lions,  &  pour  comprendre  en  peu  de  paroles 
les  avantages  de  ce  don  divin  ,  il  faut  dire  avec 
S.  Auguftm,  que  ceft  le  don  par  lequel  tous  $l,i;;rt&" 
les  autres  nous  font  donnez.  Si  les  Anges  defcen-  Tin  al'/qlmvu' 
dent  des  Cieux  pour  nous  conduire,  li  le  Soleil  lS.v^'pro^"2 
nous  cciairc,  h  les  Altres  nous  ravonlenc,  11  la  iubenc.icftsp,, 
terre  nous  nourrit,  li  les  arbres  nous  preltent -^«^^^^^^-^^^ 
leur  ombre,  11  le  Verbe  Eternel  quitte  le  lein  de 
fon  Père  pour  fe  charger  de  nos  miferes,  c  eft  par 
le  confeil  &  par  lentremife  du  S.  Efprit,  &  ce 
don  qui  ravit  TApoftre  qui  nous  en  parle, neft  srcDeLi,di!ev,t 
qu  vn  eftet  &  vne  fuite  de  ce  don  primitif  qui  eft  ^^^  "  >;'>,gamum 
la  caufe  de  tous  les  autres.  De  là  j'infcre  que 
quand  nous  recevons  quelque  grâce  nous  devons 
nous  élever  au  Saint  Efprit,  &  le  reconnoiffanc 
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laiourcé  de  toutes  nos  benedidions,  nousfbm- 
mes  obligez  de  luy  rendre  des  adions  de  grâce 
éternelles. 

Cette  faveur  nous  ofteroit  lelperance  de  la  re- 
connoiftre  fi  la  fuivante  ne  la  furpaflbic  encore. 
Car  le  S.  Efprit  eft  lamour  des  fidèles,  com- 
me il  eft  l'amour  du  Pcre  &  du  Fils.  Mais  pour 
entendre  cette  vérité,  il  fautfereprcfenter  que 
le  Verbe  eftant  engendré  du  Père  par  l'enten- 
dement, il  eft  Ton  Fils  vnique ,  &  que  le  S.Efpric 
eftant  produit  par  la  volonté,  il  eft  Ion  amour; 
Le  Père  &  le  Fils  s'entr  aiment  par  cette  Cha- 
«h^^rel'ed™  fîté  mutucUc  ,  ils  trouvent  leur  félicité  dans 

tur  Pater ÔCFilias 

amare  leamorecor 

dis  fui  qui  eft  Spi- 

ritus   fanûus? 

Rtchard.de/dncio     ^^  .«  1/1^111 

yiaon.Epift.ad  Comme  ils  nous  veulent  élever  a  leur  bon-heur, 

SanSium  Bernard.    .  ^,  rf  \    1  «        /  1 

ils  nous  élèvent  auiii  a  leur  amour  -,  &  répandant 


5*1  tu  reûè  diceris 
amarc  le  amore 


cette  commune  diledion,  &  s'ils  ceflbient.de 
s  aimer,  ils  cefleroient  d*eftre  bien  -  heureux. 


peLt"à  ùnaô  la  Charité  dans  nos  cœurs ,  ils  nous  rendent  capa- 
?aXs':rciar  blés  de  les  aimer  :  Car  Dieu  eft  fi  grand  qu  il  ne 

Patrisad  Filium.  /-»  C     \  '  '         f 

serm.i,i»ca»t.  pcut  citre  connu  que  par  la  lumière ,  ny  aime  que 
par  fon  amour  :>  il  faut  que  le  S.  Eiprit  éclaire 
nos  âmes ,  qu  il  embraze  nos  volontez  ,  &  que 
confumant  par  la  pureté  de  fes  fiâmes  l'impu- 
reté de  nos  affedions ,  il  nous  transforme  en  luy- 

vt  ergo  âmes    mcfme  Doiir  nous  rendre  bien-^ heureux.  Cette 

Deum  ,  hibitccin  ii      /-^•  n  rC  •         t*  1        /-.     • 

teDeas,&ametfc(3inj;g  dilection  eit  vn  eiTet  particulier  du  Saint 

detc,  ideftad  ,  L     A^       J   '    •  J  C 

amorem  fuum    £ipnt  ;  Ce  leu  QUI  nous  Drulc  dérive  de  ce  reu 

moveat  ce,  acccn-     "^   f  7  ^ 

fc^^xci""    divin  qui  brûle  les  Séraphins  ,  &  cette  Charité 

'^^flisÎTx'n''  '''  qui  nous  élève  au  defllis  de  la  condition  des  hom^ 

mes,eft  vne  écincelle  de  cette  Charité  perfbnnelle 
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dont  le  Père  &  le  Fils  s  aiment  dans  rEternicé. 

Mais  afin  qu'on  ne  pût  reprocher  au  S.  Efprit 
de  nous  avoir  efté  avare  de  Tes  faveurs  ,ila  voulu 
eftre  l^accomplifTemrnt  de  l'EgliC: ,  comme  il  cft 
l'accompliflement  &  la  perfedion  de  la  Trini- 
nité.  Car  encore  quil  n'y  ait  point  de  défauts  en 
Dieu ,  que  ce  Soleil  ne  fouffre  point  d  ombres  ny 
d'écîipfes,  que  cette  fuprême  vérité  nait  point 
de  nuages  ny  d  erreurs^que  cette  excellente  beau- 
té  n  ait  point  de  taches  \  6c  que  cette  aimable 
bonté  nait  que  des  charmes,  fi  eft-cequeleS. 
Efprit  en  peut  eftre  appelle  l'accompliffemenc. 
Le  Père  commence  ce  cercle  adorable  que  le  Fils  cucuiask  bono  k 

.      ..  o  }       r    T-r      '  I  "î^     T  bonum  pcrpccuo 

contmue,  &  que  leS.Eiprit  achevé;  Celuy  cyrcvoiutus.i /*;<,. 
arrefte  les  émanations  divines,  épuife  la  fécon- 
dité de  ceux  qui  leproduifent,  &s*il  eft  permis 
de  parler  dVn  myftere  ineffable,  &  daflujettir 
auxloix  du  temps  l'Eternité  mefme,  Dieu  neft 
point  accomply  que  par  la  produétion  du  Saint 
Efprit-,  Celuy-cy  eft  le  repos  du  Père  &  du  Fils ,  {a 
perfbnne  eft  la  perfection  de  la  Trinité,  &  ce 
Myftere  divin  n'auroit  pas  (on  accompliflement , 
s  il  nenfermoit  le  S.  Efprit  avec  les  deux  perfon- 
nés  qui  le  produifent.  L'Ecriture  pour  nous  don- 
ner quelque  lumière  de  cette  vérité,  attribue 
toute  la  perfe6lion  des  œuvres  de  Dieu  au  Saint  ^pîntu  Dcmirr 
Efprit-,  Elle  nous  le  reprefentc  furies  eauxenla  A'**."o''«'/^«- 
naiflance  du  monde,achevant  par  fa  fécondité  ce 
que  le  Pcre  &  le  Fils  avoient  produit  par  leur  puif  ^p"""*  ^"^  1'^' 
fance,  elle  nous  apprend  que  c'etloit  luy  qui '"^'"'-  ^^'*'-''- 
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donnoit  le  mouvement  aux  Cieux ,  les  influences 

aux  Aftrcs ,  &  la  chaleur  au  Soleil  ;  Elle  nous  en- 

feigne  que  ce  fut  par  (a  vertu  que  la  terre  devint 

fJ^mU^ci'un-  féconde ,  &  qu  elle  receut  de  fa  bonté  cette  vertu 

"îLÙ't^t^f^''  fecrete  qui  la  rend  encoreàprefentlaMere&Ia 

Nourrice  de  tous  les  vivans.  Et  FEvangile  pour 

donner  à  cette  vérité  toute  ion  étendue ,  nous 

apprend  que  c'eftle  S.  Efprit  qui  achevé  par  (es 

grâces  dans  rEghfe ,  ce  que  I  e  s  vs-  C  h  r  i  s  t  y  a 

Ecceit.rumhu.    commcncé  par  ies  travaux  :  Il  eft  (on  Vicaire  & 

•Manis ciivjna  mi-     C         t   '  -t      • 

vkTiusRedJm"        Lieutenanx ,  il  vient  en  terre  après  que  celuy- 
f^Ll^!îullit.  ^^  ^^  remonté  dans  le  Ciel ,  &  il  n  a  point  d'autre 
pZecS"''  '•    defïein  dans  la  defccnte ,  que  d  accomplir  tous  les 
ouvrages  de  Iesvs  Christ.  Les  Apoftres  eftoient 
encore  imparfaits  quand  le  Fils  de  Dieu  les  quit- 
ta ,  trois  ans  de  converiation  ne  les  avoient  pu  per- 
fectionner, la  plufpart  des  difcours  de  leur  divin 
Maiftrc  leur  fèmbloient  des  énigmes ,  fes  maxi- 
mes des  paradoxes,  &  fes  promeffes  d'agréables 
illufions  j  Tout  faifoit  peur  à  ces  timides  efprits , 
le  nom  de  la  Croix  les  fcandalizoit ,  &  tant  de  mi- 
racles opérez  en  leurprefence  n  avoient  pu  gué- 
rir leur  crainte  ny  relever  leur  courage.  Le  Saint 
Efprit  vint  en  la  terre  pour  achever  ces  ouvrages 
imparfaits,  il  defcendit  fur  leurs  teftes  en  forme 
de  langues  de  feu  pour  les  rendre  éloquens  & 
courageux,  il  leur  infpira  1  amour  pour  lesgue- 
S^Jcam  T^f'Zl  ri»^  de  la  crainte ,  il  en  fit  des  amans  pour  en  faire 
^p^rgiorni"  des  Martyrs  ,  il  éclaira  leur  entendement ,  il 
spiihufSp^  échauffa  leur  volonté,  afin  que  la  lumière  &  la 
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chaleur  eftans  confufes  enfemblc  ,  ils  pûflLnt  ^«^  r^^nr^^re 


vaincre  plus  racilemenc  les  Philolophes  &  les  ^"^' «n'^^-^^^r. 


Tyrans  :  Enfin  il  s'établit  vn  trône  dans  leurs 
cœurs ,  afin  que  parlant  par  leurs  bouches  & 
agifTant  par  leurs  mains  il  les  rendilt  des  ouvrages 
achevez.    Auffi  faut- il  avouer  que  les  Apoltres 
changèrent  de  condition  après  la  defcente  du 
laint  Efprit;  leur  crainte  fe  diiïipa  fi  toft  quils 
eurent efté confirmez  par  (à  force, la  Croix  eut 
des  charmes  pour  eux  fi  toft  qu'ils  eurent  efté 
brûlez  de  fes  fiâmes ,  ils  trouvèrent  de  la  dou- 
ceur dans  les  (upplices,  de  la  gloire  dans  les  aC 
fi-ontSj&desricheffes  dans  la  pauvreté.  Ceft:  ccr^cp 
qui  a  fait  dire  à  (aint  Auguftin  que  le  fàint  Efprit 
eftoit  venu  pour  achever  par  fa  vertu,  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  avoir  commencé  par  fa  foibleffe  '''!='^d<rmirX 
quilefl:oitvenuian6tinercequerautre  avoir  ra^ine^cquirivitifte 
cheté,  &  qu'il  eftoit  venu  conferver  ce  que  le-^''^''/^^*^'^' 
Fils  de  Dieu  avoir  acquis.  Que  fi  vous  cherchez , 
dit  le  mcfme  faint  Auguftin ,  ce  qui  manquoit 
aux  Apoftres  ,  &  ce  qui  fe  pouvoir  ajouter  à  inquîramus  qu.d 
leur  perfedion  par  la  defcente  du  faint  Efprit  ,  je  ftoio'um  pcrfr* 

*..  j*-  -  I      âioni  pcr  bpirituj 

vous  diray  qu  avant  cet  heureux  moment  ils  f^»"^*  p^^^'^'p^- 

J  l  tioncin.    Er.ic  qui- 

avoient  la  foy  :  mais  ils  n  avoient  pas  encore  la  iTA''"''  ^^''* 

y     '  r  icd  hJucix  coa- 

conftance  ny  la  fidélité-,  ils  pouvoient  bien  quit-  ferlnc'pSârr 
ter  leurs  richeflcs  pour  fuivre  Iesvs- Christ  ,  mais  [i^rj^oZ^'n, 
ils  ne  pouvoient  pas  encore  perdre  leur  vie  pour ,",!"''  *^''^''^* 
le  glorifier ,  ils  pouvoient  bien  prefcher  l'Evan- 
gile ,  mais  ils  ne  pouvoient  pas  encore  le  figner  de 
leur  fang  ny  le  feeller  de  leur  mort ,  ils  eftoient 


Vicariuî 
CGcmptoris,  vt 
bénéficia  qi'ac  Sal- 
vacor  Doniinus 
inchoavir,Spiritu$ 
far.âi  vitti'Tccon- 
iui'.imet  ,  6c  quod 
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vertueux  pendant  qu'ils  vivoient  avec  le  Fils  dcr 
Dieu  fur  la  terre  ,  mais  ils  ne  devinrent  parfaits 
que  depuis  que  le  faint  Efpric  leur  eut  communi- 
que toutes  les  grâces ,  &  qu'ajoutant  la  force  à  la 
charité  il  en  fit  lesfondemens  de  TEglife  ,Jes  Pè- 
res des  fidèles ,  la  terreur  des  Démons ,  &  Teton- 
Deificanturàspi.  ttcment dcs Tvrans.  Enfin  c'eft le faint  Efpritjau 

rica  fandto  qui  im-  \       T  '         t  r^v  /  '  •  C    n  • 

piet  non  mipictur,  raDDorc  dc  laïut  lean  Damalcene ,  qui  perrection- 

qui  deificac  non  ^  ^  .  ^.  ,  ^  >     n    \  '  \  '       T 

dciHcatar.z?^m/c.  Hc Ics  Chreitiens ,  puuque  c  elt  luy  quiies  vivihe 
par  la  Grâce ,  &  quiies  déifie  par  la  gloire  ^  fi  bien 
qu'on  eft  obligé  de  confefler  qu'il  entre  en  allian- 
ce avec  eux,  qu'il  eft  à  l'Eglife  ce  qu'il  eft  à  la  Tri* 
nité ,  &  qu'après  avoir  efté  noftre  lien,  noftre  don 
&  noftre  amour  fur  la  terre ,  il  fera  noftre  accom- 
pliffement  dans  le  Ciel.  ~ 


DISCOVRS    QVATRIEME. 

Que  le  faint  EJprit  femble  efire  aux  Chré- 
tiens j  ce  qviîl  efi  au  Fils  de  'Dieu. 

E  n  eft  pas  fans  fujet  que  le  Chreftien 
.rit  appelle  l'image  de  Iesvs  Christ, 
puisqu'il  eft  vn  autre  luy-me(me,  & 
que  l'vn  poftede  par  grâce  tout  ce 
que  lautre  poflede  par  nature.  Carfi  Iesvs  eft  le 
Fils  naturel  du  Pcre  ,  le  Chreftien  eft  fon  Fils 
adoptif ,  fi  Iesvs  eft  l'héritier  de  fbn  Père,  le  Chre- 
ftien eft  le  cohéritier  du  Fils ,  félon  le  langage  du 

grand 


Om^i  how.i:J  re- 


Ue 
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langage  du  grand  ApoftrCjfi  Iesvs  cft  innoccnr,le  ^c^^,^. 
Chreltien  elt  iuftifiéjfi  Iesvs  e(t  ne  du  S»  Efprir,  le  v-crvVg'uamf'' 
Chreltien  en  elt  régénère,  &  reçoit  en  Ion  Ba^  dto  rcpicmc  fd,. 
ptemece  que  le  Fils  de  Dieu  areceu  en  la  naillan-  Virginc.n  vt  pcc. 

Il  1  .1       catum  qJod  ibi  va- 

ce.  Comme  ce  dernier  avantage  relevé  merveil-  cuav.tiacr^ccn. 

O  CCptIO  >  ^iC    11   \  Itf- 

leufcmenc  la  gloire  des  fidèles ,  j  ay  crû  que  je  de-  ^^^Ti^^rZ^'^ 
vois  luy  donner  ce  difcours  entier ,  &  y  faire  voir  ^«"^^^'^'i^'- 
quelefaint  Efprit  par  vn  excès  de  bonté  ,  veut 
eltre  à  chaque  Chreltien  ce  qu  il  eft  à  l'Homme- 
Dieu. 

-  La  Foy  nous  apprend  que  bien  que  Iesvs- 
Christ  foit  le  Fils  du  Pcre  Eternel ,  il  ne  laifle  pas 
d eftrelouvrage du fàint  Efprit  j  celuy  qui  eftoic 
fterile  dans  leternité  devient  fécond  dans  le 
temps ,  celuy  qui  ne  produifoit  rien  dans  le  cœur 
du  Père ,  produit  le  Verbe  Incarné  dans  le  fein  de 
la  Vierge,  &  celuy  qui  eftoit  FEfprit  du  Fils  avant 
lesfiecles,  devient  fon  principe  en  la  plénitude 
des  temps.  L'Ecriture  nous  infinuQi||ette  vérité 
quand  elle  fait  dire  par  vn  Ange  ces  proies  à  la 
Wi^rgc^Spinais  Janéî^is  Jlipervcniet  in  tc^ô<,  l'Eglile  oyodnaa-etur 
lenfeieneàtous  fes  Enfans  dans  le  Symbole  de  ^^iturriiusbch 

p  CJ  /  Luc.  I. 

la  créance  en  ces  termes.  Concept/^  e[i  de  Spiritu  E^i'^^aHuaqu.'. 

\  l  J  l  dem  ex  tc,a!iad  ex 

fanflo  i  De  là  vient  que  la  Conception  eft  fi  pure  ,^,!";/c^^^^^^^ 
que  le  péché  n  y  a  point  de  part,  &  qu'il  eft  excmt  v^L^ja^r^nii-n 
de  confufion ,  [comme  la  Mère  qui  le  porte  ctï^^pM^u^^^^^^^^ 
exemte  de  douleur.  Ira  quidem  gemtu^  ^  ditTcr- 
VxWxQViynjtnon  erubefcatinFilii  nomine.  Ce  grand  J'I"^''*-''""^^''*- 
privilege  eft  accordé  au  Chreftien  dans  le  Ba- 
ptefme  ,  &  ia  féconde  naiflànce  eft  auflî  faintc 
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ex 

oca- 


j^ô         De  l'Efj?rh  du  Chrefiien , 
Ab  Adamo  faper  &  auflî  tioblc  quc  fa  prcmierc  eft  honteufe  &  cri- 
weLuadôTofo-  mincUe;  Dansl  vne  il  eft  pécheur  avant  qu'il  foie 
cùmde^foiTcondî-'  raifonnablc ,  &  il  cft  lefclavedu  Diableauflî-tofl 
cunûiscrtet  caufa  Qu  il  elt  k  iu  cc  de  Dieu.  Mais  dans  1  autre  il  re- 

pereundi.  DXeo  ^i  r  \  iTl 

cS'  '''^'*"^*  naift  heureuiement  par  la  vertu  du  S.  Eiprit ,  il  re- 
çoit la  Grâce  comme  vn  gage  de  la  gloire ,  il  efl 
adopte  par  le  Père  Eternel ,  avoué  de  Iesvs- 
Christ  pour  fbn  frère,  traité  par  les  Anges  com- 
me leur  éga!,&  élevé  à  vne  fî  haute  condition  que 
le  S.Efprit  ne  dédaigne  pas  d'en  eftre  appelle  TÀu- 

Qupenîmspimu  teur  &  Ic  Prlncipe.  C  eft  ce  que  TEcriture  nous 

de  intemer.itx  Ma-  1  JV  7  •  /^  •  r  ' 

tris  v.fceribijs  naf-  marqucparces  paroles.  A/^///  qutsrenatHs  tuent  ex 

citurChriftuSjhoc  1  n     -    -  r       Cl       r  »  '  1        -1 

dcftna^Lcciefis  ^^^4  ^  SpiTitu  aHCto.  Ic  m  etendrois  davantage 

vtero  rcnafcitut  /  ^       r^      r-  1>  •       1        •  I-  / 

frmT^rfaitv?  ^^^  cette  peniee  Iije  ne  1  avois  desja  expliquée  en 
chniii*  yn  autre  endroit  de  cet  ouvrage  ,  &  il  ne  me  fe- 

roit  pas  bien  difficile  de  faire  voir  que  la  renaifïan- 
ce  du  Chreftien  ne  cède  gueres  en  ce  poindt  à  la 
naiffancedelESVs  Christ. 
cuias  eft  creare.  L<^  fecqfid  avantage  qui  leur  eft  commun ,  eft 
'^c^ùanTp^^^^^^  que  le  mefcie  Efprit  qui  eft  leur  Principe  eft  aufTi 
leurDiredteur,  &  que  celuy  qui  leur  a  donné  la 
viejeur  donne  la  conduite  &  le  mouvement.  Ces 
deux  chofes  font  infeparables  dans  la  Nature  & 
dans  la  Grâce;  les  mefmes  caufes  qui  nous  font 
vivre  nous  font  agir,  ces  Aftres  dont  les  influen- 
ces contribuent  tant  à  noftre  naiffance  ne  con- 
tribuent gueres  moins  à  noftre  fortune ,  &  com- 
me ils  font  les  principes  de  noftre  eftre,  ils  font  en 
quelque  façon  les  direilcurs  de  noftre  vic;  s'ils 
n  ont  point  d'empire  fur  noftre  efprit,  ils  en  ont 


Second 'Trait  c ,  Difcoars  IV.        jjf 
fur  nodre  humeur,  &:  s'ils  ne  violentent  pas  nô- 
tre liberté,  ils  follicitent  fouvent  nos  inclinations. 
Mais  (ans nous  arreller  aux caufes  fécondes , il  eft  ^^^.  tl^xlt 
évident  que  la  créature  dépend  aufïi-bien  de  ucibrco^^^^^^^^^ 
leuenion  mouvement  quenloneltrej  llgou-  tuscu.trax.c. 
verne les  hommes  qu'il  acreez,il  conduit  les  Pnn-  ù-gr^tuc.  .4.ii 
cipes qu'il  aélevezlurleTrône,&il  ne  tient  pas 
moins  abfolument  en  fes  mains  leur  volonté  que  DdTft?'' ''"'*'"* 
leur  Sceptre.  Par  la  mefme  raifbn  le  S.  Efprit  qui 
eft  le  Principe  de  Ies vs- Christ,  efî:  Ton  Dire, 
dleur  j  celuy-cy  n'entreprend  rien  que  par  fa  con- 
duite ,  &  comme  il  a  receu leftrede (a bonté , il 
fbûmet  toutes  (es  actions  à  ia  puifTance:  L'Ecri- 
ture nous  fournit  mille  preuves  d  vne  fi  impor- 
tante vérité,  tous  les.  Evangeliftes  en  font  les  fi- 
dèles témoins ,  &  ils  ne  marquent  prefque  jamais 
les  deffeins  du  Fils  de  Dieu ,  qu'ils  ne  falTent  voie 
en  mefme-  temps  que  le  S .  Efprit  en  eft  le  premier 
moteur»  Car  s'il  fe  retire  dans  les  deferts  pour  vi-sp^nf'''^^'"""^ 
vre  avec  les  beftes,  s'il  entre  dans  vne  lice  qui  oîgu 


SpiriC'J.quia  huma- 
r.icis  Chrilri  erat 
muni  Jivinira- 

embie  outrager  la  gloire  pour  allarer  noltre  (a-  nu  agenda  .:.ovc 

1  j.i  /^     1         •  «     1  .1  1       .      A  baturindinauSpi- 

fanûi.  Hoc 
gicar  meta  ivit  ia 
tum  locum 


lut ,  s'il  y  paffe  les  jours  &  les  nuits  dans  le  jeûne  "^^^^ 
&  dans  la  prière ,  s'il  permet  à  fon  efclave  de  le  \'^^^ 
tenter,&  s'il  ne  refufe  pas  de  combattre  fur  la  terre  ^^'^ 
celuy  qu'il  avoit  chafle  du  Ciel ,  c'eft  parce  que 
le  S. Efprit  l'engage  dans  ce  combat,  &  l'oblige  de 
porter  les  peines  de  nos  péchez,  pour  nous  en  dé- 
livrer. Dii^iis  efi  le  fus  a  Spiritu  in  defertum  Vt  ten^ 
taretur  a  Diaholo.  S'il  pafle  dVne  Province  dans 
vne  autre ,  s'il  quitte  vne  ville  rebelle  pour  en  aller 

R  ij 


ptum  orationit 


JJ2         De  l'Esprit  du  Qhrefiieri:, 

inftruire  vne  plus  obe'ifTante,  c  eft  par  la  conduite 

de  (on  Diredteur.  -Regre/pis  eft  lefus  in  GaliUam 

in  virtute  Spiritusfanêh.  S'il  fait  des  miracles  dans 

la  ludée,  ce  neit  pas  tant  pour  faire  éclater  fon 

î«  spîrîtu  Dci  cjî-  pouvoir  que  pour  obeïr  au  S.  Efprit ,  &  quoy  que 

CIO  i^.nonu.      ^^^  grandcs  merveilles  ne  luy  coûtaflTent  que  des 

paroles  ou  des  defîrs ,  il  ne  les  operoit  jamais ,  que 

{on  divin  Principe  ne  ly  obligeaft  par  quelque 

fecrete  inlpiration -,  s'il  explique  les  myfteresde 

inipsàhorâexii-  noftrc  Rcliglon ,  s'il  déclare  à  fes  Diîciples  les 

Sr.'^S.  con.  volontez  de  fon  Père  ,  &  s'il  leur  découvre  ces 

fîceor  tibi  Pater,  i       i     /Y^   •  •     »     n      •  C  1  p-i- 

Domine  cceii  ôc  grands  deflcms  qui  s  citoient  tormez  dans  1  Eter- 

tcrrae ,  quod  ab-       O  r*       i  •  11 

fcoad.ii.  ha^cafa- j^ite    ^  q^j  ^c  Ic  dcvoicnt  exccutet  ouc  dans  k 

pientibus  ôc  pru-  '  l  1 

t'iT^^par^uHr  temps  ,  c  eft:  le  S.  Efprit  qui  lanime  à  ce  difcours, 
hHç,ii>,cap,      Q^  qyj  l'oblige  à  manifefter  aux  hommes  ce  qu  il 

n  avoir  pas  jufques-là  voulu  manifefter  aux  An- 
ges. Si  enfin  le  Fils  de  Dieu  s'immole  fur  la  Croix 
pour  noftre  falut,  s'il  noyé  nos  péchez  dans  fon 
Sang ,  s'il  nous  réconcilie  avec  fon  Père  par  fa 
'  mortj&silluyfatisfait  par  la  perte  de  fon  hon- 
neur &  de  fa  vie,  c'eft  le  Saint  Efprit  qui  l'engage 
dans  ce  fupplice ,  &qui  luy  infpireaffezd  amour 
pour  en  vaincre  la  honte  &  la  douleur.  Obtultt 
je  immaculamm  Deo  ver  Spirimm  fanBuml  de 
forte  que  la  vie  du  Fils  de  Dieu  s'eft  pafléedans 
vne  continuelle  obeïffance  au  Saint  Efprit ,  il  n'a 
rien  entrepris  que  par  fes  ordres,  il  n'a  rien  exé- 
cuté que  par  fes  avis ,  &  le  mefme  qui  avoir  efté 
fon  Principe ,  a  toujours  efté  fon  Diredeur  &  fon 
ConfeiUer. 


Second  Traite ,  Di (cours  1 V.     j^^ 
Le  Chreftien  pofTede  cet  avantage  avec  Iesvs-  r,?"crrJam  v'"* 
Christ  ,  quelque  deflein  qu'il  conçoive,  quelque  nn^voiapTatTii"' 
refolution  qu  il  prenne ,  quelque  entreprife  qu'il  5p"ri"uVao\"gr. 
achevé,  il  elt  toujours  oblige  de  reclamer  le  S.  H-ntuDcaga». 

1  .1  t  i>ni  1  ^'^'  hi  funt  f  r.ii 

Elprit.-Celuy  qui  luy  a  donné  1  eftre  luy  doit  don-  ^;;^^Jf  ^'~  "• 
ner  le  mouvement  ^  celuy  qui  la  produit  dans  le 
Baptefme,  le  doit  conduire  dans  rÈglife ,  &  s'il  ne      ^ 
veut  manquer  à  Tes  obligations  &  renoncer  à  {es 
privilèges ,  il  faut  que  le  mefme  Efprit  qui  l'anime 
pendant  fa  vie,  le  meuve  &  le  conduife  en  toutes 
fcs  opérations.  C'eft  ce  que  S.  Paul  relevé  fi  hau- 
tement quand  il  dit,  que  ceux  là  feulement  mé- 
ritent d'eftre  appeliez  Enfans  de  Dieu  qui  font 
meus  par  le  S.  Efprit.  ^IrnSpirltuDei  aguntur^  ^'^^nofa'^i'^- rcc. 
funt  Filii  Dei,  fur  quoy  S.  Auguftin  prévenant  I,°"g;H;:Ttfurf 
deux  objediions  contraires  qui  le  pouvoient  faire  agaHs^/'s^pukuT 
contre  cette  vérité,  dit,  que  les  Chreftiens  ne  font  T^Z  a^'ûr/ft 
pas  feulement  conduits ,  mais  pouflez  par  le  faint  nomcn'adjiito^riî"* 
Eiprit,  ahn  qu  ils  içachent  qu  il  eit  plutolt  le  Pnn-  &  ^^  ipfcaiiquid 

*•  J       .  •*■  *  1,  *^   ^  agis  :  fcd  ne  te  ex- 

cipe  de  leurs  opérations  queux-melmes,  &que  ^^j^^^"  & ,7hoc 
dans  la  voye  du  falut  ils  foufFrent  plûtoftquiIs;7^^/;,;tdco"!?b- 
n  agiflent  :  Mais  parce  que  cette  réponfe  pour-  ip'iHm^Dcllgun. 
roit  entretenir  les  hommes  dans  loifiveté  ,  ôcZ^^Tl^^td! 
qu'ils  pourroient  négliger  les  bonnes  oeuvres  en 
attendant  les  mouvemens  duS. E(prit,  ilajoûte 
qu'ils  font  meus  afin  qu  ils  fe  meuvent,  qu  ils  re- 
çoivent Timpreflion  de  la  grâce  ,  afin  qu'ils  agifl 
fent ,  &  que  l'Apoftre  s'eft  exprefiement  fervy  de 
cette  façon  de  parler,  pour  leur  faire  éviter  tout 
enfemble  la  parefle  &  la  vanité- 

R  iij 


j^jp.  De  t Ef^rït  an  Chrefiien  ^ 

De  ce  privilège  il  en  dérive  vn  croiGéme,  qui 

n'eft  pas  fi  particulier  à  Iesvs-C  h  r  i  s  t  ,  qu  il  ne 

foie  commua  aux  Chreftiens  avec  luy.Car  le  Saine 

Efpric  eit  leurMiiftre,  il  les  enfeigne  cous  deux 

dans  (on  école ,  &  ils  ont  la  gloire  d  eftre  Tes  DiC- 

eft  mt'ffefeL"'^^  ciplcs  auffi-Bien  que  fes  ouvrages.Le  Fils  de  Dieu 

tlAlxrJ^i.^^'  a  deux  écoles  comme  il  a  deux  naiflances-,  La 

Sinon  tui,  quo-  .  ni»r»  •/         ^Z"  rk  CY  C         -y  k    ^ 

modo  tua:  ficua,  première  elt  1  Eternité  ou  ion  Père  eltlon  Mau 

quomodo     non       •'•  \'11  \  r      \      r\     '  I 

rua?Qjxcftdo-  trc .  &  OU  il  luv  apprcnd  U  doclfine  ctt  luv  com» 

étrilla  fat  ris  nifî  •'  _  •'         Al  ^  ^  J 

rf-t'o^chJiftus  niuniquant  ion  eflence  ;  La ,  par  vn  étrange  pro- 
tT?bamp'a'rls!sed<iige  Ic  Maiftrc  neft  point  plus  fçavant  que  le 
^ot^/ct  nd^  Difciple,  ny  le  Difciple  plus  jeune  que  le  Maiftre; 
La  fcience  s'y  apprend  en  vn  moment ,  mais  ce 


fedalicdius.&faam 

doctrinam  dicic 

fcipfam  ÔC   non  l'^Â*  «  »•!>• 

faam.quiaPatris  momeut  durc  tou  ours ,  &quoy  qui!  naît  point 

cil  verbum.  Quid      -  -  ^     *  '  ■"■.'-^  .        *■ 

enîm  tam  cuum 

quam  ta  ?  &  quid  *  -  -,   ,  n  C  \ 

rences  du  temps  ^  Cette  Icience  pour  eltre  Iimple 


de  parties ,  il  renferme  néanmoins  toutes  les  diffe- 


tani  non  cuum 
quam'  tu ,  fî  alicu 
iuscs  quod  es» 
^ug.  traçi,  19,  ift 


ne  laiflè  pas  de  comprendre  toutes  (oncs  de  veri- 
'***•  tez;  Le  Maiftre  ne  cache  rien  à  fbn  Difciple, il 

Imftruit  aumefme  moment  qu'il  Tengendre ,  la 
naiflance  de  ce  Fils  eft  à  proprement  parler  fon 
inftrudion^  comme  il  naift  toujours,  il  apprend 
toujours,  &  celuy  qui  le  conçoit  dans  fon  fein,  eft 
éternellement  (on  Père  &c  fon  Maiftre.  Ce  mefme 
Fils  a  dans  le  temps  vne autre  école,  &vn  nou- 
veau Maiftre ,  celuy  qui  le  produit  l'enfeigne ,  & 
le  mefme  Principe  qui  forme  fbn  Corps ,  forme 
{on  efprit  dés  le  premier  inftant  de  (a  conception. 
Il  imite  le  Père  qui  lenfeignedansfEternité,  il 
luy  apprend  toutes  cliofes  (ans  fucceflîon  &  fans 
travail ,  &  portant  la  lumiejf  6  dans  fon  ame ,  il  n  a 


Second  traité  y  Difcours  IV.        ijj 
point  de  bcfbin  de  rentrcmife  des  fens  pour  le  v.r  îgîtor  «at  Te. 
rendre  fçavant  :  Ce  difciple  raifonne  devant  qu'il  l-atûH'^rcd'^iX 

1.|  -1  •      '  »-i  11  tia,  non  actatc,  ani- 

e,  il  conçoit  la  vente  avant  quilvoye  la  lu-  m.v.gorcnonv,, 

niiere,  &ronerpritefl:  informé  de  tous  les  fecrets  ^'^rnj,L'ifu^'r 

de  (on  Père  avant  qu  il  puifie  prononcer  le  nom 

de  (a  Mère.  Sa  fcience  ne  s'eft  point  accreiie  avec 

le  temps ,  parce  qu'elle  avoir  fa  jufte  grandeur 

dés  le  premier  moment  de  fa  naiflànce^l'experien- 

ce  ne  la  point  rendue  plus  évidente  ny  Tâgeplus 

aflurée,  &s'il  na  pas  proféré  des  oracles  dés  fon 

enfance,  c'eft  parce  qu  il  vouloir  cacher  fa  fagefle 

comme  il  avoir  caché  fa  divinité.  Enfin  ce  divin  î^>ve  «go  îa^ns  în 

r*   •  11  vccro,  fivc  vaeiciis 

Mailtre  luy  enieienevnelciêce  quelesPolitiques  J"p'^^^p°.  ^^^f 
cherchent  &  qu  ils  ne  peuvent  trouver  ^  car  il  luy  ;;;73"p\„^^^^ 
découvre  les  fecrets  du  coeur ,  les  mouvemens  de  ^^'Jprofcû'rpk- 

1  1  '     o  r^  *  '  •      nus  fuit  Spiriru 

la  volonté,  &  toutes  ces  penlees  qui  pour  n  avoir  fanào.B/r»..*»^. 
jamais  éclaté  par  les  a6Uons  ou  par  les  paroles,  ne 
laiffent  pas  de  rendre  les  hommes  coupables:  De 
forte  que  quand  Iesvs- Christ  ne  feroit  pas  vni  à 
la  perfonne  du  Verbe^ni  éclairé  de  la  lumière  de  la 
gloire,il  ne  laifferoit  pas  d  avoir  vne  fcience  infufè, 
par  laquelle  il  fçauroit  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  ca- 
ché dans  la  Nature  &  dans  la  Grace,dans  le  temps 
&  dans  l'Eternité  :  AufTî  l'Ecriture  fainte  nous 
apprend-elle  que  le  faint  Efprit  qui  ne  demeure 
pas  toujours  dans  les  autres ,  repole  dans  Iesvs- 
Christ,&  que  celuy  qui  diflribue  fes  grâces  avec 
mefure  à  tous  les  autres,  les  comunique  fans  bor- 
nes à  fon  chef- d'oeuvre.  Mais  cela  nempefche  pas 
pourtant  qu'il  ne  foit  auffi  le  Maiftre  de  tous  les 


Requicvitfup^x 
eumSpiritus  t>o« 
miui.  i/4. 


/j(f         2)i?  l' Esprit  dîi  Chrefiieriy 
Clireftiens ,  qu  il  ne  leur  enfeigne  la  fcience  du 
falut,  &  qu  il  ne  leur  découvre  les  myfteres  de  la 
Théologie ,  les  fecrets  de  la  Nature  &  les  maxi- 
mes de  la  Politique.  En  effet  ceft  le  (aint  Efprit 
qui  a  rendu  les  Apoftres  fçavans,cefl:  luy  qui  a 
parlé  par  leurs  bouches ,  quia  confondu  par  leurs  M 
dif  c.^fedLrpo-  réponfes  les  Empereurs  &  les  Philofophes ,  &  qui  * 
modôrxrau^rn  leur  a  fait  comprendre  ces  oracles  qui  neftoient 
doccbic  vos  om-  que  des  énigmes  pour  eux,lors  que  lEsvs  Christ 

nem  veritatemrVi- i"*-  -     C       \  •^>     n  r  a 

des  quoi  difcipu-  les  en  entretenoitlur  la  terre.  Ceit  enhn  cerne- 

loram  pcdora  di-  ^       .  .  ^  .  r»  1   M  î-1 

wfuntadfarti-  meElorit  qui  enleigne  encore  aux  ndeles  ce  qu  ils 
dinemiumiaisôc  dolveM croirc  dans  k Reli^ion  L  ce  qu  us  doivent  i 

inceiligenciam  vc-  O  ^  X  | 

I*./'rLlmf''''  fuivre ou  éviter  pendant  la  vie,  &ce  qu'ils  doi- 
vent craindre  ou  efperer  après  la  mort  -,  Il  ne  les 
peut  pas  trompetjparce  qu  il  eft  l'Efprit  de  vérité; 
il  ne  peut  pas  les  engager  dans  le  mal ,  parce  qu'il 
eft  rÈfprit  de  fainteté  ^  &  il  ne  fçauroit  les  laifler 
dans  Terreur  ny  dans  la  foibleffe  ,  parce  qu'il  eft: 
TEfprit  de  confeil  &  de  force.  Auilî  eft-ce  le  Mai- 
treque  confultent  les  fidèles  dans  leurs  befoins , 
c  eft  dans  fon  Ecole  qu'ils  s'inftruifent  à  la  ver- 
tu ,  c'eft  fous  (à  conduite  qu'ils  s'avancent  à  la 
perfection  ,  ôc  c'eft  par  fcs  avis  qu'ils  fe  défen- 

vbi Dcus  magiftcr  Je^j; cottcte  l'crreur  &  le  menfonge.  Q uoy  q ue  fa 

elt.quam  cito  dif-  >^  r»  O  ^»         •/      i 

D^^Ll^/ti^Tii  fcience  foith  profonde ,  elle  s'apprend  en  vn  mo- 
Fentecofi,  meut  ,  fes  Difciples  deviennent  Maiftres  fans 
peine  ,  la  vérité  fe  coule  dans  leurs  cfprits  ians 
pafTer  par  les  yeux  ny  par  les  oreilles ,  veillant  & 
dormant  ils  font  également  capables  de  le- 
couter^  &  ce  Dodeur  eft  fii  adroit  que  donnant 

de 
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de  refpric  à  fes  écoliers  il  repare  par  fa  grâce  les 
defaucs  de  la  Nature,  que  la  (ciencemelme  eult 
jugées  irréparables. 

Mais  pour  conclurre  tous  ces  rapports  ,  di-  ipfc  tcfUmonum 
ons  que  le  lamt  Elprit  elt  le  témoin  de  I  e  s  v  s- 
C  H  R  I  s  T  &  des  fidèles ,  &  qu'après  avoir  dépofé 
pour  la  Divinité  de  celuy  là,  il  dépofe  tous  les 
jours  pour  Tinnocence  de  ceuxcy.  Car  nous 
fçavons  par  TEcriture  que  le  mefme  efprit  qui 
parloir  autresfois  par  les  Prophètes,  a  parlé  depuis 
parles  Apoilres,&qu après  avoir  prédit  aux  fie- 
des  paflez les  merveilles  que  devoit  faire  Iesvs- 
Christ,  il  les  a  racontées  aux  fiecles  futurs,  afin 
que  tous  les  hommes  fafTcnt  pleinement  infor^ 
mez  des  myfteres  deceluy,auquel  ils  eftoient  re- 
devables de  leur  falut.Cet  Efprit  ell  témoin  de  Ie- 
svs  &  des  fidèles ,  parce  qu  il  les  a  formez  &  qu  il 
connoift  toutes  leurs  penfées ,  dont  il  eft  le  pre- 
mier Principe.  Auffi  fut-ce  luy  qui  defcendit  fur  ^^IZ^à^ê'' 
la  tefte  du  Fils  de  Dieu  en  forme  de  colombe  pen-  ""iTrupe^cTm, 
dant  les  cérémonies  defonBaptefme-,  Ce  fut  luy  in'spJufaK' 
qui  découvrit  à  faint  leanBaptifte  foninnocen-  *'*''* ''*^  * 
ce ,  &  qui  luy  apprit  fans  parler ,  qu  il  eftoit  ce  di- 
vin Agneau  qui  devoit  eflPacer  les  péchez  du  mon- 
de. Et  c  eft  luy  qui  rend  encore  tous  les  jours  le 
mefme  office  aux  Chreftiens  :  Car  après  avoir 
eftéleur  Maiftre,  il  ne  dédaigne  pas  d^eftre  leur 
témoin;  il  parle  en  leur  faveur  au  Père  Eternel; 
après  avoir  plaidé  leurcaufe,  il  leur  donne  des 
affurances  de  leur  falut.  Ce  repos  qui  calme  les 
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j^8         Tie  l'Ecrit  du  Chreflien  y 
teftimomum  rcddit  oraçcs  dc  Icufs  conlcienccs ,  eft  vn  effet  de  {on  té- 

Spincui    noftro  <-'  Ta  j  î  i       r* 

Dd'^to  "s  ^"'  nioignage  ;  ces  loupirs  qu  il  tire  du  fonds  de  leurs 
coeurs ,  ces  defirs  qu'il  leur  infpire  pour  les  biens 
éternels  ,  ces  mépris  quil  leur  donne  pour  les 
biens  periflables  ,  font  autant  de  gages  que  les 
Eleus  ont  de  fon  amour  &  de  leur  ialut;  s'il  refte 
quelquefois  de  la  crainte  parmy  leur  elperance 
c  efl:  pour  les  preTerver  de  la  négligence  ou  de 
lorgueil ,  &  pour  leur  faire  avouer  qu'ils  trouvent 
enluy  vn  divin  Principe ,  vn  fage  Directeur,  vn 
fçavant  Maiftre  &:  vn  fidèle  témoin. 


DISCOVRS    CINQVIE'ME. 

Que  la  prefence  du  faint  Efprit  donne  la 

'vie  au  Chreflien  ^  ^  que  fon  ahfence 

luy  donne  la  mort. 

N  des  principaux  avantages  que 
nous  aurons  dans  la  gloire,  eftque 
Dieu  nous  tiendra  lieu  de  toutes 
choies ,  &  que  trouvant  en  luy  lac-' 
complijGTement  de  tous  nos  defirs, 
nous  y  trouverons  noftre  parfaite  félicité.  Il  fera 
le  temple  des  Bien-heureux ,  puis  qu  ils  logeront 
en  fa  divine  EflTence  ;  il  leur  fervira  de  vertement 
puis  qu'ils  feront  revefl:us  de  fa  lumière  ;  il  fera 
vt  fît  Deus  omnu  Icur  ttourriturc  ,  puis  qu  il  leur  donnera  la  vie 
Eternelle ,  &  que  félon  le  langage  de  faint  Paul  ^ 


I  omnibus. 
}•  Cù;.  c.  1^* 
Pominus  Salvacor 
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il  fera  tout  à  tous  les  bien-heureux.  Il  femble  que  n  omnibu"' 
le  laint  Efpric  nous  veuille  faire  goûcer  fur  la  vcrbigra-iainslL 
terre  le  bon-heur  du  Ciel ,  puis  qu  il  nous  ell 


lîoncrt  nunc  omnia 
fc4 


monc  fapientia ,  in 
L^avidc  bonitas, 
àCc.   fcd    tune   eric 


toutes  chofès  dans  FEglife,  qu'il  nous  inftruic '^'^"'*'"°^"'^^^' 


vc  (irguli    fandto- 
rum  (>mnes  virca- 
es  habcanc  ,  ÔC  fie 
Chri'lus  lotus  ia 


dans  nos  doutes,  quil  nous  confble  dans  nos  \ 

affligions,  quil  nous  aflîftedans  nos  combats ,  [^na,,. 

&  qu'il  nous  enfeigne  dans  nos  prières  :  Car  les  aZm^d^mî^' 

Chreltiens  doivent  tout  ce  qu'ils  font,  &  tout  ce 

quils  font  au  faint  Efprit ,  ils  vivent  par  fa  pre- 

fencc,  ils  agiffent  par  fa  puiffance,  ils  connoif-^ 

fent  par  fa  lumière,  &  ils  aiment  par  fa  charité. 

Tous  leurs  avantages  dérivent  de  luy  ;  s'ils  font 

Saints ,  c  ell  luy  qui  les  fàndifîe  -,  s'ils  font  libres , 

c  ell  luy  qui  les  affranchitj  s'ils  font  genereux,c'efl 

luy  qui  les  encourage ;&  s'ils  funtprudens^ceft 

luy  quiles  illumine.  Cependant  la  plus- part  des 

fidèles  font  ingrats  au  faint  Efprit,  ils  attribuent  tib^râUrât-moet, 

a  leur  pouvoir  ce  qui  dérive  du  lien ,  &  railant  de  T^rtuUAcpmntcm 

fa  grâce  vne  fervitude,ils  veulent  paffer pour  les 

auteurs  d'vn  ouvrage ,  dont  ils  ne  font  pour  le 

plus  que  les  miniflres. C'eft  ce  qui  m'oblige  d'em^ 

ployer  ce  difcours  pour  leur  faire  voir  que  le  faint 

Efprit  les  anime ,  &  que  comme  par  fa  prefence  il 

leur  donne  la  vie,  par  fon  éloignement  aufli  il  leur 

donne  la  mort. 

LHomme  &  le  Chreflien  ont  quelque  rapport 
dans  leur  différence,  ils  vivent  tous  deux  de  f  E- 
fprit,  &  leur  vie  efl  plûtofl  fpirituellequ  anima- 
le  :  Car  encore  que  Wiomme  ait  vn  corps  qui  foit 
compofé  des  Elemens ,  qui  aie  befoin  de  l'air  pour 

Sij 
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ii^ipirer,  de  la  terre  pour  le  porter,  des  alimens 
pour  le  nourrir,  &  delà  lumière  pour  l'éclairer; 
néanmoins  fbn  ame  efl:  le  principe  de  (a  vie ,  cette 
forme  anime  le  cœur  &  luy  donne  le  mouvement 

Anima  fuîprxfcn.  •  C  '         '  1  •  T  »    î   T 

t.â  corpusviv.fi.   qui  rait  vivre  toutes  les  autres  parties  -,  L  abience 
S  anVms  c^onfi-  dc  lamc  eft  la  mort  du  corps ,  (a  prefènce  en  efl:  la 

nec  corpus aliquid    y^ç       ^   QUand  U  doukur  OU    la  foiblefTelesfépa- 
dcvicaretinerc  po-  '1  _      ..     _  .  \ 


dcvicâretinercpo 
teft,  nifîabani 
fuerit  irrigata. 


teft,  nifiab anima  j.ç^  Thommc  ct^z  d  cftre  vivant.  Comme  le  Chrê- 


^ïn^tJt^i!  ti^i^  cft  pl^s  excellent  que  l'homme ,  fà  vie  efl: 
auffi  plus  relevée ,  &  ila  vn  plus  noble  principe  de 
fon  eftrci  Car  le  S.  Efprit  efl:  fon  ame,  &  éloignant 
tous  les  défauts  que  ce  nom  peut  enfermer,  il  efl: 
la  forme  qui  anime  le  fidèle.  Bien  que  celuy-cy 
ait  vn  entendement  qui  raifbnne ,  vne  mémoire 
qui  conferve  fes  penlécs ,  &  vne  volonté  qui  (bit 
libre  &abfblue,  il  ne  laiflè  pas  de  vivre  par  le  S. 
Efprit ,  &  de  recevoir  de  luy  vne  vie  furnaturelle 
,. .  ,.    .  ,  qui  le  rend  capable  de  Dieu.  Tandis  qu'il  eft  vny 

Alîudcft  manima    i  1.  »ir 

fi?atf?ahudvndcic^î^  Efprit,  il  eft  vivant,  litoft  quileneftfépa^ 
£fS^^  eft  mort  :  &c  eft  vn  miracle,  dit  Saint  Au- 

STet^qS*  guftin,  que  lame  morte  par  le  péché  ne  laiffe 
êrgoipl?edamfi  pas  dc douner  la  vie  à  fon  corps,  &  quilluy  en 

fit  infipicns,  iniufta  *•_  ^^  '  C  \  \         C  - 

&impia,viucor-refte  encore  auez  pour  railonner  dans  les  icien- 

poris.  Aug*  trdSi,  P  l'i  1  rr  •  Tin 

j9.whM,  ces  ,  &  pour  le  conduire  dans  les  attaires.  lielt 
vray  pourtant  que  l'abfence  du  S.  Efprit  diminue 
beaucoup  la  vigueur  &  la  lumière  de  Thomme  : 
Car  la  vie  raifonnable  &  la  vie  Chreftienne  font 
fî  étroitement  vnies  que  IVne  ne  peut  eftre  fépa- 
rée  de  lautre,  fans  en  eftre  extrêmement  afïbi- 
blie  ;  Le  Chreftien  ne  mérite  que  depuis  qu  il 


Second  Traité  j  Difcours  V.        i^r 
commence  à  raifonner-  la  grâce  eft  oifive  dans  rumlZ.!m''!'b*; 
fon  ame,  quand  la  raifon  n  y  eft  pas  encore  for-  nccVcccaZ'''' 
mée ,  &  tous  les  Théologiens  confcflent  que  les  '^'*^''^'" 
enfans  qui  font  baptifez ,  n  ont  point  d'autres  mé- 
rites que  ceux  de  1  esvs-Christ-,  LeCielefl; 
leur  héritage,  mais  non  pas  leurrecompenfè  j  ils 
portent  la  qualité  d'héritiers ,  mais  non  pas  celle 
de  foldats ,  &  la  couronne  qu  ils  reçoivent  dans  la 
gloire,  eft  plûtoft  donnée  à  leur  bon. heur  qu'à 
leur  travail.  Uhomme  eft  encore  plus  déplora- 
ble quand  il  perd  la  grace,que  quand  le  Chreftien 
perd  la  raifon  ^  car  outre  que  toutes  fesadions 
ne  font  plus  méritoires ,  qu  il  ne  fait  plus  rien  qui 
foit  agréable  à  Dieu ,  &  qu  ayant  perdu  le  princi-    vita  infiidîum 
pe  de  fi  vie  {ùrnaturelle  il  en  ait  perdu  le  mérite  &  Serbm.inffl- 
recompenle ,  il  a  encore  ce  maKheur  qu  il  de-  vbicnim  dedu. 

p  «  I       «  'C  1  11  g  itio  aternx  vcri- 

Vient  eiclave  de  la  concupucence  ,  laquelle  porte  "z*^  >  f^'^^  ^'^^"/ 
les  ténèbres  dans  fon  efprit ,  la  foibleffe dans  fa n^i^^^'^bus. 
mémoire ,  &  la  malice  dans  la  volonté  ^  ious  cette 
conduite  il  confond  Terreur  avec  la  vérité ,  le  vice 
avec  la  vertu ,  &  n  ayant  plus  d  autre  fin  que  luy- 
mefme,  il  commet  autant  de  péchez  qu'il  penfe 
faire  de  bonnes  oeuvres.  Le  vanité  eft  le  premier 
mobile  qui  l'emporte,  il  cherche  la  gloire  en  tou- 
tes fes  adions-,  &  quand  il  affifte  fon  païs,  qu'il 
défend  les  loix,  &  qu  il  combat  pour  la  liberté, 
il  obéît  à  vn  Tyran  qui  luy  infpire  demauvaifes 
intentions,  lors  mefme  qu  il  femble  luy  confeiller 
les  meilleures  entreprifes.  Ainfî  Thomme  de* 
vient  mal-heureux,  quand  il  ceffed'eftre  fidèle, 

S  iij 
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jj,ji  la  perte  de  la  grâce  caufe  raffoibliiïemenc  de  fa  li  - 


Mors  homînîj  nih  _  ^ 

«"et?"/.";"  bercé,  &  l'abience  du  S.  Efprit  l'engage  dans  vne 
vî"ificà"cirabrce?.  Hiort  d'aucanc  plus  dangereufe ,  qu'elle  eft  moins 

ferit,  in  terr.im  de   r       p\    loi  I     / 

quâfamptacft,rc-  leniiDle  &  Dius  cachec. 

die,  aniicis   fenfî-  —,  *■  if      r*  •      1>  /  1 

bus  quos  per  fdp-       La  niorc  nacurelle  raie  d  etranees  ravaees  dans 

fa'u  non  habuic.       -  i       iji  r  r\  »    iî  •> 

Aug  Ltb.  despiri.  Ic corps  OC  1  liomme  :  li-toft  qu  eile  s  empare  du 
vifage,  elle  en  bannie  la  beauté^  Thorreur  &  la 
crainte  la  fuivenc  toujours ,  &  elle  n  encre  jamais 

,^  dans  vn  corps  qu  elle  ne  foit  accompagnée  de  la 

puanteur  &  delà  corruption.  Ces funeftes  effets 
la  rendent  horrible,  &  les  plus  afTurez  ne  la 
peuvent  voir  qu  ils  ne  foient  faifis  de  quelque  ap- 
prehenfion  :  Mais  la  mort  fpiricuelle  ne  donne 
point  d'horreur,  parce  quelle  ne  laifle  point  de 
marques  fenfibles  de  (a  malignice'-,le  S. Efprit  quit- 
te le  pécheur  à  petit  bruit ,  (on  éloignement  qui 
caufe  tant  de  mal-heurs ,  n'éclate  point,  &  quand 
il  retire  (a  grâce  dVne  ame,  elle  ne  la  regrette 

sattTfeflrel  &  polnt ,  patcc  que  la  terre  en  eft  infenfîbîe.  Vn 

T-iotvitioruai.  Monarque  penie  n  avoir  rien  perdu,  parce  qu  il 
commande  encore  abfolument  à  fes  fujets ,  & 
qu'il  ne  voit  pas  qu  il  eit  devenu  Tefclave  d  au- 
tant de  maiftrcs  qu'il  a  de  péchez  qui  régnent 
dans  fon  ame;  Vn  Philofophe  ne  s'eftime  pas  plus 
mal-heureux  pour  eftre  pécheur,  parce  qu'il  n  en 
eft  pas  plus  ignorant ,  la  lumière  qui  luy  refte  y  ne 
luy  permet  pas  de  remarquer  fbn aveuglement, 
&  il  s'imagine  qu  il  eft  encore  pieux ,  parce  quil 
eft  encore  {çavant}  Vne  femme  impudiquene 
s  aiHige  point  de  la  perte  de  la  grace,parce  qu'elle 
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ncifaccpasla  beauté  de  Ton  teint-  elle  a  pci  c  à 
croire  que  le  péché  ait  fait  tort  à  icn  ar.t  ,  [  aice 
qu*il  n'en  a  point  fait  à  fon  vilage,  &  le  \cjunc 
auffi  belle  dans  Ion  miroir,  après  que  devant  Ion 
crime,  elle  ne  peu  tfe  perfuader  quellcioit  de/a- 
greableàDieu.  Cependant  la  perte  de  \^Qx2.cç:'^^,''^tlLt'^L 
eft  la  perte  de  la  vie  ,  labfencedu  faintEfprit  eil  ("IcVomur' ar'.iîa 
mort  de  1  ame ,  &  des  lors  qu  il  nous  abandon-  e,us .^.auI  nact. 
ne  5  toutes  les  vertus  nous  quittent  avec  luy. Tan- 
dis qu'il  refide  dans  nos  coeurs ,  ces  glorieufes  ha^ 
bitudes  qui  rendent  l'homme  vertueux ,  Ty  ac- 
compagnent,&  comme  laprefence  du  Soleil  pro* 
duitleslys&lesrofes  dans  nos  parterres ,  la  pre- 
fence  du  S.  Efprit  produit  dans  nos  âmes  l'efpc- 
rance  &  la  charité.  Il  -eft  vray  que  cet  Efprit  eft  fi 
bon  qu  après  nous  avoir  quitté,  il  nous  environ- 
ne encore;  s'il  nliabite  pas  dans  noftre  cœur, il 
ne  laifte  pas  de  le  mouvoir,  &  s'il  ne  nous  anime 
jdIus  par  fa  grâce ,  il  nous  excite  encore  par  fa  puif- 
lance. 

Mais  pour  entendre  cette  vérité,  qui  eft  vne  sp.vKusvbi  v.u 
des  plus  importantes  de  la  Religion,  il  faut  fça- Sm^t'lTit^ 
voir  qu'il  y  a  cette  différence  entre  l'Ame  &  le  ±bTanrain« 
faint  E(prit  ,  que  celle-là  ne  nous  conduit  plus  d"um^jTabitam°ï 

dii  /v-      1  *  n  1  juvat  vt  fint  h.irlcs: 

elle  celle  de  nous  animer,elle  ne  nous  don-  'nhabi.am  ad juvat 

«  •  111  1  i^"^  fidèles. 

ne  plus  de  mouvement  quand  elle  ne  nous  donne  ^"W^  ^f'(^'  ^^ 
plus  de  vie  ,  &  il  faut  vne  puiftànce  fuperieure 
pour  la  reiinir  avec  le  corps  qu'elle  a  vne  fois 
abandonné.  Mais  le  laint  Efprit  qui  eft  vne  for- 
me indépendante  de  la  matière ,  qui  eft  libre  dans 
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fes  opérations ,  &  qui  comme  le  venc ,  foufle  par 
tout  où  bon  luy  femble ,  n  eft  point  fujet  à  ces 
loix^II  quitte  le  pécheur  quand  fon  crime  Ty  obli- 
ge ;  il  abandonne  le  Temple  qu  il  confacroit  par 
faprefence;  &il  enlevé  avec  la  grâce  habituelle 
toutes  les  vertus  qui  luy  fervoient  d'ornement  ou  M 
de  deTenfe  :  Mais  la  bonté  fe  referve  toujours  le  j| 
pouvoir  de  folliciter  cette  ame  infi délie  par  fes 
mouvemens ,  de  toucher  cette  rebelle  par  fes 
infpirations,& de  rechercher  par  fes  appas  cette  « 
adultère,  qui  luy  a  faufféla  foy  quelle  luy  avoit 
No«ei^inpote[it.  promiic  datts  Ic  Sacrcment  du  Bapcêmc  ou  dans 

ce  noflra  cor  no  «  11r»-  tIP  ^1  iT 

(iruin ,  fcd  i,^;ino  celuy  QC  u  I^enitencc  :  Il  trappe  a  la  porte  de  ion 

fublc'vacur  auxilio  *'  y        C  *  '1/  111 

vcarc.ndac.&quscoeurpour  sy  taire  entrée: il  répand  des  lumie- 
tf.!!\o/'^'^'  res  dans  Ion  efprit  pour  en  dimper  les  ténèbres  ; 
ilporteleplaifir  dans  fa  volonté  pour  en  tirer  le 
confentement ,  &  lans  luy  faire  violence  il  triom- 
,  phe  de  fon  opiniaftreté,  quand  il  luy  fait  trouver 
plus  de  douceur  dans  la  vertu ,  qu  elle  n  en  trou- 
voit  dans  le  péché. 

L  amour  que  les  hommes  ont  pour  la  liberté, 
leur  fait  fouhaiter  que  ces  mouvemens  du  faine 
Efprit foient continuels, qu'à  chaque  moment  il 
prefente  la  grâce  au  pécheur,  que  celuy-cy  en 

Fuiffe  vler  quand  il  voudra,  6c  que  jouïffant  dans 
eftac  du  péché ,  des  privilèges  de  leftatdmno- 
cence,{on  làlut  dépende  abiolument  de  fa  volon- 
té. Ceux  qui  forment  cette  objeâ:ion,ne  connoif. 
fent  à  mon  avis  ny  la  grandeur  de  nôcre  crime, 
ny  la  puiffance  du  laint  Efprit  ;  Dieu  traite  bien  le 

pécheur 
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pécheur  d Vue  autre  hçon  que  Tinnocent ,  il  elt 
bien  plus  ailé  de  conlcrvervn  homme  julleque 
de  convertir  vn  coupable  ,  il  faut  bien  plus  faire 
d'efforts  pour  vaincre  vne  volonté  qui  eft  con- 
fbmmée  dans  le  mal,que  pour  entretenir  celle  qui 
cft  établie  dans  le  bien  :  L'homme  innocent  na-  Kawra  homin« 
voit  point  de  mauvailes  inclinations,  la  grâce  ne  ta.&rmc  vuuvi, 

.  •  y  Cn  \  r  r  «      ciocrcata  efc.  Na- 

trouvoit  point  de  reliltance  dans  la  perlonne .  &  ^^^^  vero  .ita  ho, 

r    l-l  /      >     n  -11^  -r  mmis,  quâ    vnuf- 

ia  liberté  neitant  pas  captive  de  la  Concupiicen-  q^'^q^c^'^  Adam 

1  1       r*  •  n  >  nalcitur,  jam   me- 

ce,  il  ne  faloit  point  que  le  laint  Elprit  s  en  rendift  f^'^^  ^l'^'lH'  ^"^* 
le  Maiftre  pour  la  delivrer^Il  fuffifoit  qu'il  excitaft  fuT&gr^atUc.]] 
doucement  vn  homme  qui  n  avoit  befoin  que 
d'vn  peu  de  fupport  pour  marcher,  qu'il  élevaft 
par  fesinfpirations  celuy  qui  n  avoit  point  de  de- 
ïordres,&  qu'il  répandiltvn  peu  de  lumière  dans 
les  yeux  de  celuy  qui  ayant  befoin  d'eilre  éclairé, 
n  en  avoit  pasdeltre  guery.  Mais  l'homme  pé- 
cheur doit  eftre  traité  dVne  autre  manière ,  il  faut 
que  le  mouvement  du  iaint  Efprit  foit  plus  vigou- 
reux ,  puis  qu  il  entreprend  de  vaincre  vn  enne- 
my  j  que  la  Grâce  ait  plus  d  attraits  puis  qu'elle 
trouve  plus  d'empefchemens,  qu'elle  s'élève  au 
deffus  de  la  volonté,  puis  que  la  volonté  eft  au  def 
fous  de  l'amour  propre  ,  &  que  Dieu  loit  Tau- 
teur  du  falutde  l'homme,  puis  que  l'homme  a 
efté  fauteur  de  la  perte.  Si  le  iaint  Efprit  n  a- 
giffoit  pas  plus  fortement  qu'en  l'eftat  d'inno-   vo'unws  qu.>pe 

1^1  .  ■*■  ^  humana    non    li- 

cence  ,  les  pécheurs  demeureroient  opmiaftres  ^^  »^^«  confe^ui- 

J  I  /"  t  »      1  1  ^^'^    gratiam  ,  fcj 

dans  leur  crime,  Ii  la  Grâce  n  eftoit  qu  vnelumie-  r''^  ^'k'  ^'' 

rejeurvolonté ne fechangeroit  jamais,  &ficetce  [j;,'pp,ttaa?cm 

T 


Pro  nîhîto  falvos 
faciès    illos  :  nuUa 


14.S        JDe  rErpritâu  (joy^eflien^ 
LkuXémî^'"'  fuavité  vidorieufe  ny  imprimoic  la  force  avec 
iZit.!f.T^\^  plaifir  ils  vivoienc  &  mourroient  dans  leur 
péché. 

Mais  pour  le  moins,dilenr-iIs,Ia  Grâce  devroit- 
elle eftre auflî  commune  quelle  eft  vigoureufe, 
il  faudroit  qu*elle  nous  fuft  oflferre  à  chaque  mo- 
ment, &  que  puis  que  la  bonté  de  Dieueftfi  ja- 
'  loufe  de  noftre  falut ,  elle  nous  prelentaft  des  ai- 

des dans  toutes  les  occafions.Cetre  objedlion  au- 
roit  quelque  couleur  fi  la  grâce  eltoitvnedebte: 
Mais  puis  qu  elle  eft  vne  aumône  que  Dieu  ne 
medJ'"pœcïre!  doit  à  perfonne  Je  ne  fçay  pas  comment  ils  ofenc 
vare  arX^^'ciiia  fc  plaittdrc  qu  cllc  cft  fi  l'àxt  3  puis  qu  à  la  rigueur 

pr^ccfïeranc  de  11  "/T  C    C       ^  \  1t 

quibas  damnare.  elle  pourroit  cltre  retulec  a  tout  le  monde.   Le 
^U'sT  '  '"^  laint  Efprit  eft  le  Maiftre  de  laGraceJlendifpofè 
comme  bon  luy  femble,  &  s'il  la  dénie  quelque- 
fois il  n'y  a  perîbnne  qui  s'en  puifle  plaindre  ;  les 
enfans  d'Adam  l'ont  perdue  par  le  péché  de  leur 
peccatum  eft  au-  p^tc ,  &  Ics  mcmbrcs  dc  Iesvs-  Christ  la  perdent 
èif  charTtalfq"x"  par  Icur  propre  faute^  Les  premiers  en  font  exclus 

eflè  débet ,  vel  mi-  1  .  /y^  «     1         r*  1  1  •      r*    I     1  • 

nor  eft  quàm  de-  pat  Icur  naillance  &  les  leconds  par  leur  inndelu 

bec  ,  fîve  hoc  vo-  */-  '  r  II  iP  ^      T 

luntatc  vhari  pof-  tci  Ics  Drcmicrs  lont  malheureux .  les  leconds  lent 

ne ,  fîve  non  polTlt  :;.•-,  ,  -  •  /r" 

quia  fî  poteft  prae.  criminclsiSc  les  vns  ôc  les  autres  naiflans  ou  vivans 

fcns  voluntas  hoc  ' 

Lt  potd/,7rïcc.  ^^^s  le  péché  ne  peuvent  juftement  attendre  que 

Eac.^!li^;^J.desflipplices. 

4eperf.a.i.fiû,       j^^j^  -j  f^^  j^q}^^  ajoûtentils ,  que  le  faint  Efprit 

agiiTant  avec  des  perfonnes  libres  dépendift  en 
fes  mouvemens  de  leur  volonté  ,  qu'il  concou- 
ruft  fi  doucement  avec  leur  franc  -  arbitre 
qu'ils  fuflent  plûtoft  les  auteurs  que  les  inftru- 
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mens  de  leur  falut:  Car  on  ne  fe  peut  imaginer 
cet  empire  du  faint  Elpric  fur  les  cœurs, qu'on 
n'appréhende  quelque  violence  qui  diminue  le 
mérite,  &  qui  affoiblifle  la  liberté.  La  Nature,  la 
Raifon  &  la  Foy  nous  fourniflTenc  des  réponfes 
pour  fatisfaire  à  ces  difïîcultez  ^  Car  quand  la  Na-  p^nceps  &Don.i. 
ture  vnit  1  eiprit  avec  le  corps ,  elle  prétend  que  le  ur  an.madt .  qua. 

t  \    \        r    •      \  1  •  rC  y-T  domâre  débet  c*r- 

plus  noble  loit  le  plus  puulant,  que  toute  1  auto^  ncm  &  re/e.c. 
-rite  luy  appartienne  ,&  qu  il  loit  le  Mailtre  d'vne  crAmtHi,  reg^n'.ra. 
partie  qui  luy  eft  inférieure  en  dignité.  Qjandla 
Morale  vnit  Thomme  avec  TAnge ,  qu  elle  donne 
des  génies  aux  Philofophes  &  aux  Empereurs  ^  el- 
le ne  craint  point  d'offenfer  la  liberté  des  Pu- 
pilles en  relevant  la  puiflTance  de  leurs  Tutelai- 
res ,  &  elle  n  a  jamais  crû  que  S  ocrâtes  fuil  ef- 
clave ,  parce  qu  il  eftoic  obeïiTint  à  fon  Demoa 
familier-,  Cet  Efprit  foie  bon, foit  mauvais,  lap- 
pliquoit  indifféremment  à  toutes  chofes ,  il  eftoit 
fon  confeil  dans  fes  plus  hautes  entrepriies,  & 
la  volonté  de  ce  Philofophc  eftoit  fi  ioûmife  aux 
mouvcmens  de  fon  Génie  y  qull  confv^llc  luy-mê- 
me  dans  Platon  ,  qu'il  fouffroit  plûtolt  qu'il  n^-^^,,,^,^,  socra- 
giflbit.  Cependant  il  ne  fe  plaint  point  d'eftre  for-  "^idan^Vre!! 
ce ,  il  trouve  fon  plaifir  dans  fa  fervitude,  &  parce  ne?et^r4'co'n?c'' 
qu  11  obéit  volontairement,!!  croit  avec  railon  que  <i.'  socrMf  D<nu 
robeïflTance  ne  diminue  point  faliberré.  LiFoy 
nous  perfuadelam:fmeverité  bien  plus  puifîam- 
nient  :  Car  quand  elle  vnit  le  fiint  Efprit  avec 
1  homme,  elle  donne  tout  l'avantage  au  Créateur 
iaas  qu  elle  penfe  faire  outrage  à  la  Créature  j  El- 

T   ij 
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Non  eft  dubîcan-    i      r     •    t_  •    _  r*v  n.       t        •       •  >   l»l 

dam  voiunuti  Ic  Içait  Dieii  Quc  Dicu  elt  plus  intime  a  1  homme 
lançâtes  non  polie  quc  Ihomme  melme ,  quil  le  coule  ians  efrort 

refîttere  quo  mi-        \  \      C  \     \      C  1  /  >l  l 

niis  facuc  ipfc  daiis  le  lond  de  la  volonté ,  qu  il  en  peut  chaneer 

quod  vulc.quando-  ■'Il  O 

?!fi?Tomt!rm^'  toutes  les  inclinations,  &queilant  leMaiftrede 
It^h^^uAului  fon  ouvrage  il  en  peut  difpofer  comme  il  iuy  plaift 
.t?;:^;.^'"'  Tans  le  contraindre. 

Sa  Providence  conduit  les  hommes  à  leur  fin 
avec  autant  de  force  que  de  douceur,  {a  force  ne 
blefle  point  leur  liberté ,  parce  qu  elle  eft  accom- 
pagnée de  douceur,&  (a  douceur  n  offenfe  point 
îà  Majefté,  parce  qu'elle  eft  accompagnée  de  for- 
Qui  tamen  hoc  ^^'  Quclquc  chofc  qu  il  fafle ,  il  agit  toujours  en 
Tp'furaafhominu^  Souvcralu  ^  fa  volonté  ne  trouve  point  d  obfta- 
dlrhabênf  ha-  clcs  qu  cllc uc  furmoutc^Sc  quand  il  veut  exécuter 
quo  piaccret  incii-  Ics  uefleins,!!  Içait  aum-bien  préparer  le  cœur  des 

wandorum    omni-  i    i  11*  ▼  ' 

pocemiinmaiu     couDablcs  quc  celuv  dcs  innocens.  Les  premiers 

poteftatem.  *■  \        C    J>^  1  I'1 

H<^m  m,        mouvemens  de  la  Grâce  ne  demandent  point  de 

difpofîtions  dans  les  âmes ,  les  féconds  y  font 

naiftre  le  confentement  fans  contrainte ,  &  les 

vns&  les  autres  enlèvent  riiomme  avec  tant  de 

force  &  de  douceur,  qu'il  n*eft  jamais  plus  libre 

Gratîa  paflim  ab  que  quand  il  eft  plus  puiflàmment  attiré.  La  dou- 

ôado'vintensaut  ceur  tcmpetc  fi  bien  la  force,qu  elle  ne  fait  jamais 

vc  tàja  qL'fuTvV  de  violence ,  &  la  force  anime  fi  bien  la  douceur 

tas, tùin  pocentia-  ,    i<  .  .  p  /-  « 

deciarcncur.  qu  ellc  UQ  rcncoutre  jamais  dcmpclchement 
qu'elle  ne  vainque.  Ainfi  Dieu  eftabfoJumcnt 
obey,  l'homme  eft  doucement  enlevé ,  l'vn  trou- 
ve (a  gloire  dans  fon  pouvoir,  l'autre  trouve  (on 
fàlut  dans  fon  obeïlfance,  &  tous  les  deux  achè- 
vent diverfement  vnmefme  ouvrage.  Cette  con- 
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duite  ell  fi  eloignce  de  la  contrainte  que  plus  elle  e^^^'X^o^r^^uè** 
ell  forte  plus  elle  eit  douce,  plusl'honiniey  eft^^cL^'j^Vi^?^ 
fournis  plus  il  ert  libre,  moins  il  y  a  doppôfition 
&  plus  il  eft  heureux  &  parfait.  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
doit  vne  partie  defalaintetéàla  foûmiflion  qu'il 
arendiie  au  S.  Efprit ,  l'heureufe  impuiflànce  qu'il  ^T^^^lT^;^, 
avoir  de  luy  refiller  ne  diminuoit  ny  fa  liberté  ny  IrVoccmt'r  ^J^ 

r  •  o      '1      '  rT        ^  1  procul  dabio  qu« 

Ion  mente ,  &  il  n  a  eltace  nos  péchez  que  parce  ruavior. 
qu'il  eftoit  auflî  neceflàirement  que  librement 
aiTajetty  à  fes  ordonnances.  Plus  les  Chreftiens 
approchent  de  cet  eftat,  plus  ils  font  parfaits,  plus 
leur  grâce  eft  puiflante,  plus  leur  liberté  eft  forte 
plus  les  infpirations  du  S.  Elpritiont  efficaces  & 
plus  leur  converfion  eft  agréable  6c  facile. 


DISCÔVRS    SIXIE'ME. 

Que  le  S.  Efprit  enfeigne  le  Çhrejlien 

a  prier. 


^A  Nature  dont  la  Providence  ne 


}f  peut  eftre  afTez  admirée,  a  voulu 
^^  que  les  chofes  les  plus  neceflaires 
î^^gjfufTentles  plus  communes,  &  que 
prévenant  les  defirs  des  hommes 
elles  fe  prefentaffent  de  leur  bon  gré  à  ceux-là 
mcfmesquine  les  recherchent  pas.  Il  n*ya  rien 
de  plus  necefTaire  que  la  lumière  :  Car  outre 
quelle  eft  le  canal  par  lequel  le  Soleil  répand  fes 

Tiij 
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îfm  "x'^ft^peT-  influences  fur  la  terre,  elle  fert  de  guide  à  ceux 
ccmimus  :  vbi  per  qui  marchent ,  elle  découvre  toutes  les  beautez 
modoaiiapfabian- du  monde,  &  ellc  exprime  heureulement  celles 

dicar    mihj   aliad     \        r  é^  aV*>  -I-  1 

agent!   &  earn  dc  lon  Crcateur:  Aufii  nya-t-il  rien  de  plus 

non  adverrenti.  '  J  F 

"^««^4^4°*  commun  dans  la  nature,  elle  le  communique  à 
tous  les  peuples,  elle  ne  fouffre  point  qu'on  la 
partage,  &  îavarice,  &  l'ambition,  qui  ont  di- 
vifé  la  mer  &  la  terre ,  n  ont  pu  encore  trouver  le 

Aër  eft  fpiritas  moven dc divlfcr k lumierc.  Comme laireft plus 

fubalis  lenfibilif-  '     ^  --  .        _  .^       .  1 


que ,  qijem  nos 
attraherido  fenci 
mus  ,   iple   ni 
featiens ,  cundi 


neceflàire  que  celle  cy,  il  eft  auflî  plus  commun , 
"^  il  entre  dans  les  priions  où  la  clarté  ne  peut  pe- 
vivémibt  '?pL  ^^^^^^  >  il  entretient  la  vie  de  ces  miferables  qui 
'tolnï^^t'T^.il  ont  perdu  la  liberté ,  il  fe  coule  dans  les  aby (mes 
vic*.  Tmuii,      j^  j^  ^^^  ^  j^^^  j^^  entrailles  de  la  terre ,  &  ne 

laifle  point  de  créature  qu'il  ne  rafraichifTe  par 
fbn  agréable  humidité.  La  grâce  imite  la  Nature , 
elle  eft  prodigue  de  fes  trelbrs ,  plus  ils  font  ne- 
cefTaires  aux  Chreftiens ,  plus  ils  (ont  communs, 
&  par  le  foin  qu'elle  prend  de  leur  falut ,  elle  veut 
que  les  faveurs  qui  leur  font  les  plus  vtiles,  (oient 
auffi  les  plus  aifées  à  obtenir. 

La  prière  eft  vne  excellente  preuve  de  cette  vé- 
rité: Car  en  Teftat  ou  nous  fommes  il  n  y  a  point 
de  fidèles  quinenayenn  befbin;  Les  fréquentes 
miferes  quils  (oufFrent  les  obligent  à  s'en  {ervir, 
&  parmy  tant  d'ennemis  qui  les  attaquent ,  ils 
n'ont  que  cette  arme  pour  s'en  défendre.  C'eft  le 
partage  de  l'Eglife  militante,  &  comme  elle  eft 
dans  le  combat ,  elle  ne  peut  implorer  le  (ècours 
du  Ciel  que  par  le  mérite  del'Orailbn  jUEglife 
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triomplunte  elt  toute  occupée  dans  les  louanges  r.i.rc  lua  a„c  fc- 

de  Dieu  ,  comme  elle  elt  excmte  de  miferes  elle  ioi'Md/ 

neiaitplus  de  vœux  que  pour  nous,  &  elle  na 

point  d  autre  employ  que  de  bcnir  éternellement 

celuy  qui  afait  naiftre  la  félicité. Mais  laMilitante  orationon  «a  ni- 

J      X  1)  inifcrorum  >tran- 

qui  vit  dans  vn  pais  érrancrer,  qui  a  autant  d'en- ^'7"^'^'"/";^- 
nemis  qu  elle  a  de  voifins ,  &  qui  fçait  bien  que  le  ^fX*."^"^"^'  ** 
nom  qu'elle  porte  l'oblige  à  combatte  ,  importu^ 
ne  le  Ciel  par  (es  prières,  envoyé  des  foûpirs  à  fon 
Epoux,  &  en  reclame  Tafliftance  par  rafliduité 
de  Tes  vœux.  Si  l'Oraifon  eftfinecefTaire  elle  eft 
encore  plus  commune:  Car  le  Fils  de  Dieu  nous 
apprend  que  les  chofes  ne  nous  couftentque  la 
peine  de  les  demander.  Pente  ^  acariens  y  faine    om^onequid 
Paul  veut  que  nous  viions  de  ce  remède  en  tous  vniius.c^uiddui. 
nos  maux  ,  &  que  nous  ortrions  ce  lacrihce  en  omni^^ta.^omnis 
tous  endroits,  k  o/o  a/os  orare  in  omni  loco .  &  laine  <^onditio  &  d.gai. 

tas.  ^u^ujt.  ira- 

Auguftin  le  ndéle  Interprète  de  ce  grand  Apo- f^'";^;-'^^'^'''"''' 
ll:re,  nous  aflure  que  pour  bien  prier  il  ne  faut 
que  bien  defirer  ,  que  noftre  Oraifon  dure  au- 
tant que  no{rrede{ir,&  qu'en  gardant  le  filence 
nous  parlons  à  Dieu  ,  quand  nous  luy  adreflbns 
nos  fouhaits.  Mais  quoy  que  ce  remède  foie  fi  sifrmpcr  defide. 
neccilaire  &  li  commun ,  il  ne  lailie  pas  d'eitre  cont.nuum  dcfije- 
dimcile,  &  pour  en  içavoir  bien  vler:,ii  raut  que  le  T  ^^^^vf 
laint  Eiprit  nous  1  enieigne. 

UEcriture  ,  dont  les  paroles  font  des  oracles, 
luy  donne  particulièrement  cet  éloge,  elle  nous 
apprend  que  c^eft  luy  qui  anime  nos  prières  par 
fes  ardeurs,  qui  nous  inlpire  cette  confiance  qui 
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nous  permet  d  appMler  Dieu  noftre  Père ,  qui  ti- 
re des  larmes  de  nos  yeux ,  &  des  foûpirs  de  no- 
ftre  cœur,  &  qui  par  des  gemilTemens  inconceva- 
damamu'  IhZ'  blcs  dotttil  ell  Tautcur ,  efface  ttos  crimes  &fou. 

Pacer,  qui  pollulac  t  -  C  r^  CC        ^  1  1 

pro  nobis  gemici-  lagc  ttos  mileres.bn  errec  Ii  nous  croyons  le  ^rand 

bus   inenarrabiii-       a  rï  C  -l»!-/^ 

h,s. Paul. ^pofi.  Apoltre,  nous  ne  içavons  point  lare  de  prier  u 

Sictit  fine  Spiricu  1  ^  •11>/11  T* 

Fidei  non  eft qu.f-  nous  ne  i  avotts  appris  dans  1  école  du  S.  Elprit , 
rTrôriTio^îi!  rfe'^  l^s  bcfoins  qui   nous    preflent  nous  peuvent 
orLrIs  â«^«)"  bien  infpirer  l'éloquence ,  mais  non  pas  la  prière, 
£/'/f.  *05,        ^  quelque  mal  que  nous  reflencions ,  fi  la  Grâ- 
ce ne  nous  prévient,  nous  ne  pouvons  en  obtenir 
le  remède.  L  amour  propre  nous  aveugle  telle- 
ment, que  fi  nous  prenons  fa  conduite,il  nous  fe- 
ra plûcotl  demander  noftre  perte  que  noftrc  fa- 
lut  ;  Lliomme  eft  dans  vne  fi  profonde  igno- 
rance, qu  il  ne  connoift  pas  ce  qui  luy  eft  vnle 
ou  dommageable^  il  conçoit  fouvent  des  deifeins 
dont  laccomplifTcment  luy  eft  funefte , &  Sene- 
T    r  •  n.n,-.  que  avoit  raifon  de  dire  que  Dieu  eftoit  irrité , 
mrNonSrtfi'n'q-J^ndilnousaccordoit  nos  requeftes.  Silambi- 
^^5"'"^!  tieuxfe  laiflfe  conduire  à  la  palïîonqui  le  poiTe-  j 
quifi^horrain  de,il  ne  demandera  jamais  que  des  honneurs,  & 
Donmam.  Tuau  laus  conîulter  11  la ^loitc  ttc  luy  rera  point  perdre 

tcn    quaado   oi  •,•;      .  -j./  r  >  •  1' 

&dicis.occide  1  Ihumilite.tous  iesvœux  nauront  point  d autre 
,n  pins,  fcd  quafi  Jjq  Que  1  accroiilenient  dc  u  grandeur:  Su  avare 

facis  te   ju  iiceai  J.  r     i     i       r  r  C 

wS"  iladsTu^  prend  confeil  de  Ion  intereft ,  les  prières  lervironc 

b^Ê:i^.  à fon avarice,  &faifant  injure  à  fon  Créateur,  il 

^ug,  I»  ?M  35.  j^'^ff  ^yera  de  le  gagner  que  pour  le  rendre  le  mi- 

niftre  de  fes  injuftes  defirs.  Si  l'impudique  fuit  le 

mouvement  de  l  amour  qui  le  tyranniie,  il  fera 

peut- 


loS. 
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peiit-eAreafTezinfolent  pour  demander  à  Dieu 
rajOrouvifTcmenc  de  fa  paflîon  brutale  \  de  forte  "^^l^'ycrr^îZt 
que  félon  le  laneap-e  de  l'Ecriture,  fa  prière  fera  noTV^Tlh^ 

]k  I     /    «         1  -ir  1  1  -1  ftiim  ,  non  foîùin 

Ion  peche,&  plus  il  rormera  de  vœux,  plus  il  corn-  non  potca  deUrc 
mettra  dofteniesilil  homme  qui  ne  reipire  que  la  ^"  "^  *p^»  ^^  ^^ 
vengeance,implore  laide  du  Ciel  en  ce  mal-heu-  *'* ^^^^'  ' 
reuxeltatjfon  inclination  plus  forte  que  fàraifon 
lobligera  d  mtereffer  le  Fils  de  Dieu  dans  fes  in- 
jures, &parvne  impudence  qui  ne  mérite  que 
des  chaltimens  ,  il  eflàyera  de  faire  entrer  dans 
fa  querelle,  celuy  qui  eftmort  en  la  Croix  pour 
le  falut  de  (es  ennemis  ;  enfin  la  prière  de  cha- 
que pécheur  fera  vnfacrilege,  &  il  attirera  fur  fà 
tefte  la  foudre  du  Ciel,  lors  qu  il  penfera  mcfme 
en  appaifer  la  colère.  Mais  quand  le  Chreftien  Quisea.ftefpmtus 


qui  interpellât  pro 


felaifTe  conduire  au  faint  Efprit,  il  ne  demande  n'birniffipfacha- 
jamais  a  Dieu  que  cequiluy  eit  favorable,  tou- ^p/*'"":^  ^^""'^^"^ 


fida  efl?  ChAritas 


tes  fes  penfées  neluy  font  pas  moins  vtiles  que  o^^at.  conU  hlL 
glorieufes  à  Iesvs  Christ  ,  &  comme  le  Principe  'Jovk  qufded.rii'l 
quilanimeell:  divin,  il  fe  trouve  que  toutes  les  \Tipit^u^f/^^ 
prières  qui  en  procèdent,  font  divines.  La  gloire 
de  Dieuluy  eit  toujours  plus  chère  que  fon  fa- 
lut, il  ne  fèpare  jamais  le  bien  public  de  fon  in^ 
tereft  particulier,  il  prie  pour  {a  famille  quand 
il  prie  pour  leftat ,  &  fçachant  bien  qu'il  eft  vn 
membre  vivant  du  Corps  myftique  de  I  Esvs- 
Christ  jl  ne  fait  jamais  de  vœux  qui  préjudicienc 
àTEglife. 

Le  fécond  avantage  que  nous  tirons  de  laC 
fiftance  du  (aint  Efprit  dans  la  prière  ,  eil:  qu'il 

V 


// ^  De  l'Ejprit  du  Qhrejlien , 

nous  fait  connoiftre  les  fecrets  de  l'avenir,  &  que 
nous  élevant  au  delà  du  temps  prefent,  il  nous 
marque  tous  les  malheurs,dont  nous  menace  Im- 
juftice  de  nos  defirs.  Noftre  ignorance  eft  vne  des 
principales  caufes  de  nos  defàftres  :  fi  nous  lifions 
dans  cz%  faftes  éternels ,  où  font  gravées  les  aven- 
tures des  hommes ,  nous  verrions  que  la  plufpart 
Mifernsnodrasd-denos  fouHaits  nous  font  plus  funeftes  que  les 


ripatnus.  Nemo  imprccations  dc  nos  cnncmis  ;  nous  allons  cher- 

tantùm  prifcncibus      .*•.  C  \  n  \-  C  !  1» 

mifcr.  unec.      cher Ics  cauics  de  noitre  diicrrace  dans  1  avenir. 


Exaudft  aliqiland 
ad  fa!wccm,fed  aii 


onous  avançons  noftre  perte  par  noftre  impatien- 
ouando  exaudit  ad  cc ,  &  Ic  Ciel  ic  Dcut  ailcment  excuier  de  nos  in- 

damnationcm.  '  1 

^ugufl.,  fortunes,  puis  qu  elles  font  bien  fouvent  les  ef- 

lam  non  admîror,  f^fg  ^j^  j^qj  pricrcs  ;  il  ne  fc  vangc  jamais  mieux 

Il  omniâ  nos  a  pri-  1  '  O      -' 

fetaaCur'!^nT«'  dc  nous ,  quc  quaud  il  nous  accorde  nos  vœux, 
tum'"rcSr"'  &  il  n  eft  jamais  plus  contraire  à  noftre  falut ,  que 
smiç.^^,60.  quand  il  eft  plus  favorable  à  nos  defirs.  Nos  pè- 
res &  nos  mères  contribuent  à  noftre  damnation, 
ils  nous  rendent  miferables  par  leurs  fouhaits ,  & 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  miferes  nous  acca- 
blent ,  puis  que  nous  vivons  parmi  les  anathemcs 
de  nos  plus  proches . 

Le  faint  Efpric  remédie  heureufement  à  ce  deC 
ordre  :  car  comme  il  connoift  toute  1  etendiie 
de  TEternité ,  il  voit  auflî  tous  les  évenemens  qui 
doivent  arriver  dans  la  fuite  des  années  ;  il  ne  i 
nous  infpire  jamais  de  penfées  qui  ne  nous  fbient  : 
profitables  ;  il  nous  détourne  de  ces  vœux  qui 
ibnt  préjudiciables  à  noftre  lalut  \  il  ne  permet 
pas  que  nous  demandions  fes  difgraces   pour  \ 


Diias  rej,  qui  învo- 
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àc%  faveurs  -,  &  quand  il  foûpire  par  noftre  cceur , 
ou  q uil  parle  par  noftre  bouche ,  nos  prières  nous 
font  toujours  avancageufes-,  le  refus  mefmenous 
en  efl:  vtile,  &  quand  il  ne  nous  accorde  pas  ce 
qu'il  nous  fait  demander,c  eft  pour  exercer  nollre 
patience,  &  pour  couronner  noftre  humilité. 

S'il  a  tant  d'égard  à  noftre  intereft ,  il  n  ena  pas 
moins  à  la  gloire  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  &  il  accor- 
de fi  bien  ion  honneur  avec  noftre  profit ,  que 
tout  ce  qui  nous  eftvtile,  luy  eft  honorable.  La 
plus  grande  part  des  pécheurs ,  demande  au  Fils 
de  Dieu  des  chofes  qui  font  contraires  à  (a  yo. 
lonté  ou  indignes  de  fa  grandeur  ;  car  foit  que 
la  paffion  les  emporte,  ou  que  l'ignorance  \qs 
aveugle,  ils  exigent  des  honneurs  de  celuy  qui '"•"arqlodnoa 
eft  né  dans  vne  crèche,  &  quieftmorr  fur  vne  petrTquo'n^ 

^-»        'ri  1  1  1-/^1  1  •        dc'jcc.     A  Diabolo 

Croix  ;  Ils  attendent  des  plaints  de  celuy  quia  non  eiipctcndum. 

/Y>/  r        •        \  111  rt  1>r-         •  fcd  à  Domino  :  fecl 

palIe  toute  la  vie  dans  la  aouleur,&  que  i  Ecriture  q^i^  p«cndam  at- 
appelle  par  excellence  l'homme  de  douleurs  ^  ils  '^J^j^  "Ltr  T 
efperent  des  richelTes  de  celuy  qui  a  vefcu  dans  la  f^^^^  ^'^''IJTu. 
pauvreté ,  &  quin  a  point  voulu  recevoir  de  difci.  'X^li^-f^^^'T^'^ 
pies  dans  fon  école,  qui  n'euflènt  vendu  leurs **' ^''*'^*'' 
biens  pour  les  diftribuer  aux  pauvres  j  ils  deman- 
dent de  la  terre  à  celuy  qui  règne  dans  le  Ciel  •  ils 
demandent  l*établilTement  de  leur  fortimc  dans 
le  fiecle  prefent  ,à  celuy  qui  eft  le  Père  du  fiecle 
futurv&  îans  confulter  leur  creajice,ils  demandent 
des  chofes  paffageres  à  celuy  qui  promet  les  éter- 
nelles. Mais  le  S.  Efprit  les  def  abufc  quand  il  les 
éclaire  ou  qu  il  les  enfeignc.  Car  comme  il  eft    . 

y  i) 


laudac ,  qu2  Deus 
proinitcic.abillo  pc- 
ticis ,  fccuti  pecice  : 
ilU  cnim  propiiio 
Deo  concedantur , 
jlli  cjus  non 
fed  mifericordi 
largiuntur 
ftrm 


jj6         De  l'Efprit  du  Chrefiien , 
rEfpritdu  Fils,&quil  connoift (es  intentions,  î 
ne  leur  infpire  jamais  des  prières  quiTofFenfent-,^ 
cùme*qu*Dcus  Quand  kurs  coeurs  font  animez  de  fa  Grâce,  ils 
préfèrent  la  confcience  à  Thonneur,  la  vertu  à 
rintereft,  la  douleur  auplaiGr,  &  la  volonté  de 
1^' Dieu  à  leurs  inclinations  ;  s'ils  demandent  quel- 
T'^ifveHis  qu^fois  des  biens perilIableSjC'eft  autant  que  la 
vominL  ncceflité  les  y  oblige ,  &  comme  ils  fçavent  enco- 

Qaandoautcmpc.  ^^  <\^^  t^utcs  ces  dcmandcs  font  dangereufes, 
cua'Srpcdt'e,c'eft  toujours  avec  crainte  qu ils  les  commen- 
muoTmicTe^n  avec  refcrvc  qu  ils  les  continuent ,  &avec 

obdîeTnoa  dèt?  foûmiffion  quîls  les  achèvent.  Toutes  leurs  pric- 

quid  auccm  obfic  >  r-»  .  a  •  1  1  • 

q.id  profic.  med.  fes  (e  tcrmmenc  toujours  par  les  paroles  qui  con- 
çus novic,nonaegro.  -^         *  r    ^  r     T\ 
eus.  uemibu.    clurcnt  celle  que  Iesvs-Christ  fat  alon  Pè- 
re dans  le  jardin  des  Olives.  Non  f  eut  egoVolo, 
jed  peut  tu. 

Enfin  ce  mefme  Efprit  leur  apprend  les  artifi- 
ces innocens,  dont  ils  fe  doivent  fervir  pour  adou- 
cir l'indignation  du  Père  Eternel ,  &  pour  obte- 
nir de  luy  les  grâces  qu'ils  en  défirent.  Les  hom- 

Quîd  oremus  ficUt  /*  «  .p^ .  j .  « 

Direct, ncfcimus.  mcs ont  II pcu  dc  commerce  avec  Dieu,  qu  ils 
ne  connoillènt  ny  fes  inclinations  ny  fès  volon- 
tez;  fa  grandeur  Télcve  fifortaudcflusdenous , 
que  nous  ne  pouvons  en  approcher;  fes  deffeins 
nous  font  cachez ,  &  les  penfées  éternelles  qu'il 
a  conceiies  dans  fon  fein ,  nous  font  impénétra- 
bles; ceft  avec  crainte  que  nous  l'abordons,  & 
ignorant  fes  intentions  &  les  deireins,nous  appré- 
hendons que  nos  vœux  ne  les  combattent.  Nous 
avons  des  lècrets  pour  gagner  les  hommes,  nous 


R«m.  S. 


Second  Traite  ^  Difcours  V L  ij^ 
(çavons  par  quels  artifices  il  fe  faut  infinucr  dans 
leur  efpritj  nous  avons  aflez  d'adrefTe  pour  les 
prendre  par  leurs  interefts;  &  la  Rhétorique  nous 
rournit  des  inventions  pour  triompher  de  leur 
liberté  fans  leur  faire  violence ,  Mais  nous  ne  ^(^^^ 
vons  pas  comment  il  fauc  traiter  avec  Dieu,  (à 
Majefté  nous  étonne ,  fa  fplendeur  nous  éblouît, 
&  fî  ia  Mifericorde  nous  affure,  fa  lufticenous 
épouvante,  parce  que  fi  nous  fommes  mal- heu- 
reux ,  nous  fommes  encore  plus  coupables.  Le  S.  ^\lTir:ut'^Xi 
Efprit  nous  alTirtc  dans  ce  defbrdre  où  nous  réduit  q'u  "f!Lnda!r' 
noitre  pèche  \  Car  comme  il  relide  dans  le  cœur  (^.naxuRom,  «. 
du  Père  &  du  Fils ,  il  connoift  leurs  plus  intimes 
penfées,  il  fonde  ces  abyfmes  qui  font  impénétra- 
bles à  tous  les  Anges  ,-il  voit  leurs  plus  fecretes  in- 
tentions,&  il  nous  enfeigne  des  artifices  innccens 
pour  les  appaifer  quand  ils  font  irritez  contre 
nous.  Il  parloit  fans  doute  par  la  bouche  de  Moï- 
fe ,  quand  ce  Prophète  defarma  le  Père  Eternel,& 
qu'il  réduifit  à  vne  amoureufe  impuifTance  celuy,  ^ 
dont  le  pouvoir  n  a  point  d  autres  bornes  que  ceK  |jj  H'"''*' 
les  de  fa  volonté  \  Ce  fut  le  S.  Efprit  qui  Tenchaî  ^ 
na  par  les  mains  de  Moïfe ,  &  qui  l'obligea  de  luy 
demander  la  liberté  pour  fe  vanger  de  fcs  enne- 
mis, Dimhte  me  vr  irafcamr  ftiror  meus.  Oeft  le 
mefme  Efprit  qui  dcfarme  tous  les  jours  noflre 
Dieu,  qui  luy  arrache  les  faudrcs  des  mains,  & 
qui  le  forçant  doucement  à  fe  laiffer  vaincre  aux 
prières  qu  il  nous  a  didées ,  triomphe  de  fa  fureur 
par  noftre  perfeverance. 

V  iij 


1^8    '      De  tEfprit  au  Chrefiien  j 

C  efl:  luy  enfin  qui  nous  enfeigne  à  defirer 

cette  vie  qui  neft  connue  que  par  la  Foy,  Se  qui 

neft  poffèdéeque  parla  Charité.  Ceftluy  ,  dit 

Eft  în  nobh  quï-  s.  Auguftin ,  qui  nous  infpire  cette  dode  ieno- 

darT»,vcitadicam,  O  fit  C   rT  t      C%' 

dodiaigaoriiufcdi.ance,  par  laquellenousconreflonsquelatdici- 

dodta  Spiritu  Dei  ^  X  ^  1 

InkzttmnUfm.  ^^  4^^  ^^^^  cft  promife ,  lurpaiTe  noftre  connoid 
pX^id^Brando  ^^cc  i  Nous  fçavons  feulement  que  fa  grandeur 
^'**  excède  toutes  les  idées  que  nous  en  pouvons  for- 

mer^ de  forte  que  nous  rejcttons  toutes  celles  qui 
fè  prefentent  à  noftre  ame ,  fçachant  bien  qu'elle 
ne  peut  concevoir  le  bon-heur  qu  elle  eft  obli- 
gée d'efperer  ;  C  eft  le  faint  Efprit  qui  mefle  fès 
lumières  parmy  nos  ténèbres ,  &c  qui  nous  laiflant 
dans  Fignorance  de  noftre  félicité ,  nous  en  don- 
ne autant  de  connoiflànce  qu^il  en  faut  pour  la  de- 
"^u^o  dX\""ur  ^^^^-  ^^^  >  comme  remarque  ingenieufement 
ttiqaTfiomnLT.  S.  Auguftitt ,  fi  cllc  nous  eftoit  abfolument  in. 
l°fit'r7rru7;"E?  connue,  elle  ne  pourroit  jamais  faire  naiftre nos 
nordikrlrct^^^^^  defirs  :  Mais  fi  d  ailleurs  elle  nous  eftoit  pleine- 

idem  ibid,  . .  il         >  •  •  *  P 

ment  connue ,  elle  n  exciteroit  pomt  nos  elperan- 
ces ,  puis  que,  felon  la  maxime  de  l'Apoftre ,  on 
n  elperje  point  ce  que  Ion  voit ,  &  on  ne  fouhaite , 
point  ce  qu'on  pofïède. 

Mais  le  dernier  &  le  plus  admirable  artifice  de 
cet  Efprit  divin, eft  qu  il  accompagne  nos  prières 
de  fes  gemiflemens  -,  que  (ans  troubler  fon  bon- 
heur il  entre  dans  nos  miferes  ;  &  qu'il  fo  rend  en 
inquocumamus  quelouc  façon  miferable  avec  nous,  pour  nous 

Abba  Pater. poftu-  ^        1^     1  1  »     n  T 

tfJ/^ncni'rS  T^^drc  Dien-heurcux  avec  luy  :  Car  c  eft  par  Ion 
h^.  Kom.  8.      mouvemeot  que  nous  foûpirons^c'eft  par  fa  grâce 


mus. 


Seconâ  T^raité ^  Difcours  VI.     jyp 
que  nous  gemifTons,  &  il  faic  fi  pleinement  ces 
cnofes  en  nous ,  que  TApoftre  les  luy  attribuant, 
ne  craint  point  de  dire,  qu  il  intercède  pour  nous 
par  des  gemifTemens  inexplicables.  En  effet ,  c*eft 
ce  divin  pfprit  qui  nous  enfeigne  à  gémir  dans 
le  monde  -,  c  eft  luy  qui  nous  apprend  que  la  terre 
eft  noftre  exil,  que  le  Ciel  eft  noftre  patrie ,  que 
IVne  doit  eftre  (oufferte,  que  lautre  doit  eftre  dc- 
firé.  Quiconque  fçaic  bien  profiter  de  cette  in-  ncc  parvar«  tf», 
ftrucflion,  pafle  toute  fa  vie  dans  les  eemifîemens  ^f""  r"au"gt. 
de  la  Colombe  ;  il  loupire  toutes  les  rois  quil  "^b..qu.apcKgr,. 
coniidere  qu  il  eft  feparé  de  I  e  s  v  s-C  H  r  i  s  t,  &  "p-jj^  r&'fp'îî' de- 
que  vivant  icy  bas  il  n  a  que  le  gage  de  la  felici-  ^^«^^S^T.' 
té  qui  luy  eft  promife  \  Il  pleure  dans  ces  ju-  ''*'*"* 
ftes  defirs ,  &  répand  des  larmes  qui  font  bien 
différentes  de  celles  que  répandent  les  pécheurs; 
llsgemiffentàla  vérité  prefïez  par  des  malheurs 
qui  font  infeparables  de  la  vie^  ils  fo  plaignent 
quand  ils  ont  perdus  la  liberté  ;  ils  foûpirenc 
quand  ils  foulïrent  quelque  douleur;  ils  murmu- 
rent quand  ils  font  trahis  par  leurs  amis  ou  per- 
fecutez  par  leurs  ennemis  ;  Mais  ces  plaintes   muIc» 
n  ont  rien  de  commun  avec  les  gemiflemens  deï^rTcui'vlûaîc"^^ 
la  Colombe;  cen'eft  pas  la  charité  ,  mais  Tinte- ûTrmVriHaaaï 
reltquiles  tait  loupirer  :  ceit  lelpnt  du  liecle,  ^i^otum  uSiAvr. 

*  llT^'  *     \  r  •  cfrcumfepc!.     Ge- 

&  non  pas  celuy  de  Dieu  qui  les  tait  aemir  :  "^^"^  ^«^^  "«"  *^^ 

«■  *  1  O  Ijmbacgemicu,  non 

Car  comme  ce  dernier  eft  Eternel ,  il  ne  fou-  »"^°'/Dcigcman:, 
pire  que  pour  TEternité  ;  comme  il  procède  du  ''^'*'**^- 
Père  &  du  Fils  il  y  retourne  ,  &  nous  y  mène 
avec  luy ,  &  comme  il  eft  l'E/prit  de  Vérité, 


cnicn  [çc* 


jôo         De  FE.^rlt  du  Chréjiien  y 

il  ne  nous  fait  fbuhaiter  que  les  biens  folides , 

&  ne  nous  fait  ibûpirer  que  les  maux  verica* 

blés. 


Pocnîtcntîa  à  poena 
no  Tien  accepic  : 
quia  anima  ct.;cia- 
tur  ,  bc  caro  inorci- 
ficatur.  ^Aug.fer. 


DISCOVRS     SEPTIE'ME. 

ue  le  faint  Esprit  nmet  les  pecheZj 
du  Cbrejiien. 

A  Pénitence  eft  vn  des  plus  grands 
avantages  que  puifTe  avoir  la  Grâce  il 
Chreftienne  fur  la  luftice  originelle-,  1 
Car  encore  qu  elle  préfuppofè  le 
péché,  &  que  l'homme  ne  ie  puifle 
repentir  qu'il  n  ait  failUy ,  c'efl:  pourtant  vn  promt 
fecours  à  la  foibleffe  .  &  vne  admirable  invention 
de  la  Mifericorde ,  pour  le  délivrer  de  fon  crime. 
Cependant  l'eftat  d'innocence  en  eftoit  privé , 
&  fbit  que  ces  deux  privilèges  fuflent  incom- 
patibles ,  &  que  Dieu  ne  vouluft  pas  accorder 
cette  faveur  à  des  hommes  qui  n  avoient  point 
d'excufe  dans  leur  péché  , puisqu'il  eiloit  abfo- 
lument  en  leur  pouvoir  de  l'éviter  -,   nous  ne 
Kuu.,  ho^înam  voyons  point  qu'ils   ayent  cet  avantage  ,  ny 
'  qu'Adam  fe  foit  relevé  de  la  chûce  par  le  fe- 


cranfîcad'^hriftam 

vc   incipiat    efle  ^ 

^u^^œ^^i^^^^^^^^^^^^  luftice  originelle.  Sa  converfion  eft 

%^mtsT,^  vn  effet  de  la  Grâce  de  Iesvs- Christ-,  s'il  a  pleu- 
ré fon  péché  il  en  eft  redevable  aux  mérites  du 
Fils  de  Dieu  3  &  s'il  a  fait  pénitence,  ce  n'a  efté 

que 


Second  T^raité^  Dt [cours  Vil.      j(^i 
que  depuis  qu'il  eil  devenu  Chreftien.    Car  la  .-.onVcmp!,  hon". 
Providence  Divine  qui  convertie  nos  maux  en  rc,  fedfrc^ucnter 
remèdes,  a  voulu  fe  lervir  de  noltre  foiblefTe  dans  ^=  >  ^^^  vadiurc' 

C         '  r  11!/  rcrmonc.  Idco  per- 

la pénitence  ,  &  lortihant  noltre  liberté  par  la  "'^^'^'^  ^'^"^  '^^z 

r  '  •»■  cuit  per  quam  pof- 

vertu  de  la  Grâce  ,  nous  établir  dans  vne  condi-  gL'^&T.p^/^ep;: 
tion  qui  eft  plus  humble  à  la  vérité  ,  mais  qui  \'X  iumils!"^' 
eft  plus  afleurée  que  celle  de  l'innocence  :  Auiïi 
n  ert-elle  pas  tant  fondée  fur  la  volonté,  que  fur 
la  Grâce,  &  elle  tire  beaucoup  moins  fi  force  de 
rhomme  que  de  Iesvs  Christ.  C'eft  celuy  cy 
qui  en  a  inftitué  le  remède  dans  fon  Eglife  par  vn 
Sacrement ,  où  le  fàint  Efprit  rcflufcire  les  pé- 
cheurs après  les  avoir  régénérez  par  le  Baptcfme. 
Car  comme  il  eft  le  Principe  de  noftre  nouvelle 
vie,il  en  eft  auifi  le  Réparateur  ^  comme  il  nous  la 
donne  par  fa  Grâce ,  il  nous  la  reftittie  par  fà  bon- 
té ;  il  préfide,en  cette  pifcine  facrée,&  faifànc 
des  miracles  bien  plus  eftranges,  que  ne  faifoit 
TAnge  en  la  pifcine  de  Hieruialem  ;  il  convainc 
les  opiniaftres ,  il  éclaire  les  aveugles ,  il  enfeigne 
les  ignorans. 

EnefFet,ceSacrement  a  toujours  efté  regardé  OEonûm  remimo 

-,  I  \    I       r  •  peccatorum    non 

par  les  Chreltiensxomme  vn  canaLpar  ou  le  lamt  datur  n.iMnspiricu 

f^  f  .  .  *•  fandto ,  in  iila  can- 

Eiprit  répand  la  Grâce  dans  rame  des  pécheurs;  ^ummodo  Eccund 

il  t  7  dan  potclt  qija:  ha- 

Cell:  là  qu'il  fait  ces  prodiges,  qui  donnent  de  ''a^^^^^'rJZ 

l'étonnement  à  tous  les  Chreftiens ,  c  eft  là  qu'il  .tr.'vJV;™' 

agit  en  Dieu  ,  &  que  par  vne  luavue  viCroncufe ,  pic^iao  inddgcn- 

triomphe  de  la  liberté  des  cnmmels  :  c  clt  la  p»-'"^^^  habirato 

,.«.*■  -  p  à.  r%  \         rem  ad  f.iciend.ini 

quil  change  les  perlecuteurs  en  Apoftres  ,  les  ^'s^y^^"^  >  p"»? 

-  A  O  l  r  '  ciendamouc    ]ulti 

loups  en  agneaux,  les  libertins  en  fidèles,  &  les 
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julH- 
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i62  De  tEJprit  du  ChreJHen, 
impudiques  en  concinens  ;  Dans  l'ancien  Tefla- 
tnent,  cecEfpric  changeoit  les  hommes  extérieu- 
rement, leur  donnoic  de  nouvelles  forces,  &  fe 
fervoit des Samfons  pourdomter  les  lions,  pour 
prendre  les  villes,&  pour  défaire  les  armées,  Irmit 
Dominus  in  Samfon.c^interfecu  mille  viror^W  chan- 
geoit lefprit  de  ceux  qui!  élevoit  fur  le  Trône, 
leur  mettant  le  fceptre  dans  les  mains,  il  infpiroic 
la  politique  dans  leur  ame ,  &  leur  donnoit  cette 
fciencequi  apprend  aux  Souva-ains  à  gouverner 

4.  ttg.  1. 10.  ^^^  Eftats,  Infiliet  in  te  Spiritus  Dominiy  ^  mutahe^ 
ris  in  virum  alterum  :  Mais  à  prefent  il  change  les 
cœurs,  il  fait  des  metamorpholes  moins  e'clatan- 
tes,mais  plus  vtiles,&  il  infpire  dans  lame  la  peni- 
tencc,&  le  regret  du  péché. 

Fjispîrkusfanaus     Qq  chaneemcM  eft  attribué  au  fàint  Efpric, 

tnconhtcnte,  jam  '       O  l  * 

fiôfpminï'quia  parce  qu*eftant  lamour  perfonnel ,  tous  les  effets 
lida'SSundo'^  qui  marquent  quelque  bonté,  luy  font  particulier 
p w' .^fanao  rement  affeâiez.  Et  noflre  Religion  n  en  connoiffc 
pomt  de  plus  grand,  que  celuy  ou  Dieu  reçoit  en 
grâce  fon  ennemi  ^  où  fans  confiderer  fà  grandeur 
il  le  prévient  par  fà  mifericorde ,  &  où  fans  penfer 
à  tous  les  péchez  qu  il  a  commis ,  il  le  traite  non 
comme  vnefclavje  rebelle  ,  mais  comme  vn  Fils 
obeïfTant.  Il  appartient  encore  au  fàint  Efprit, 
parce  qu'efiant  le  lien  facré  qui  vnit  le  Père  a- 
M  vec  le  Fils  dans  l'Eternité,  c'efl  à  luy  de  recon- 

cilier  les  pécheurs  avec  Dieu  ,  qui  en  font  fepa- 
rez  parleurs  offenfes,  félon  le  langage  du  Pro- 
T^h^tc.PeccatarueJiradiviferfint  intervos  0^Deum 


Second  Traité ,T!)ifcottrs  Vil.     iô'j 
vcjlrum.  Enfin  cet  effet  luy  ell  fi  honorable,  qu'il 
en  a  voulu  prendre  le  nom;  car l'Eglife  dans  les 
oraifons l'appelle  la  remiflîon  des  pechez:Et  com^ 
me  pour  flacer  lambicion  des  Conquerans ,  on 
leur  donne  le  nom  des  Provinces  qu'ils  ont  ré- 
duites fous  leur obeïflance -,  l'Eglife  a  crû,  que 
pour  loiier  dignement  le  (àint  Efprit,  il  faloit 
ajouter  à  fes  divines  qualitez,  ce  titre  glorieux; 
&  pour  marquer  les  vidoires  qu'il  remporte  fur  Mcnt«roftrasSpf. 
Jes  pécheurs,  le  nommer  par  excellence,  laRe-  IT,  qltTpc'llt' 
million  des  péchez.  Cette  maxime  eit  ii  véritable.  F-ccatorun,. 
&  le  pardon  de  nos  orrenles  elt  ii  particulière-  ^'^«'««/^ 
ment  attribué  au  fàint  Efprit,  qu  il  faut  que  les 
Minirtres  qui  font  employez  dans  ce  Sacrement, 
foient  animez  de  la  vertu  pour  effacer  les  péchez  ;  ^ 

Car,  comme  remarque  judicieufement  S.  Au- 
guftin.,  les  Apoftres  n  ont  point  receu  le  pouvoir 
dabfoudre  les  coupables,  qu  ils  n'ayent  receu  le  Daturj.'«ac  do- 
aintbipnt,  &  le  Fils  deUieuneleurapointdit,  5>piri:a:ii  fanaum. 

*■  ^  .  >   I  1  1  '   6c  ab  ipfn    Spirtcu 

Remettez  les  péchez,  qu  il  ne  leur  ait  dit  au  para-  ^^naofidei.basfu.s 

L  '     1  1  diir.uci   pccc.ita  » 

vant, Recevez  lefaint  Efprit, afin  qu'ils  fcculTcnt  ;;";;,'"';"blc'ircîl 
que  c'elloit  en  fon  nom  qu'ils  produifent  ce  ÈfvfhoctSi 

oftendcict   Domi- 
nus.dixit,  Acciptct 
Spiricum    rin<Stum» 
ôc  coiicinuô  lubjc- 
_  .  C!C,  Quoram  di>.ni- 

Souverain.  fcnc.  prccaca  ,  aco, 

r^  r      ri  •         r  >  •  i*"^V^'  ^'**  ^''' 

Cecy  ne  lemblera  point  étrange  a  ceux  qui  ^'"'"^  *î* 
confidercront ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand 
pouvoir  dans  TEglife, que  cehiy  de  remettre  les 
péchez.  Car  c'eft  agir  en  quelque  façon  fur  Je  peccatum  quidcm 
néant,  c'ett imiter  la  puifTance  de  Dieu.&ceft  fTaarra'&'nra- 

X    ij 


miracle,  &  qu'ils  n*eftoient  que  fes  organes, 
quand  ils  donnoicnt  grâce  dans  l'Eftat  de  leur 


164-         ^^  l'Efprit  du  Chreflien , 

Knfianc^homi*  tirct  k  gtacc  du  péché ,  comme  il  a  tiré  le  monde 

""XuiZTi'T'in  dû  néant.  Et  encore,  fî  nous  croyons  à  S .  Ambroi- 

^''**  fe,  la  converfion  des  pécheurs  a  quelque  chofe 

de  plus  difficile  que  la  création  des  hommes.  Car 

bien  que  Dieu  agifle  fur  le  néant  dans  ces  deux 

ouvrages ,  que  David  nous  apprenne  que  c'efl 

créer  vn  cœur  que  de  le  changer,  Cormundum 

créa  m  me  Deus  ^  &  que  S.  Paul  nous  afTure  que 

noftre  ameefl  créée  dans  les  bonnes  œuvres  lors 

que  nous  fommes  convertis ,  Creati  in  openbus  ^6>- 

wij|  il  femble  que  Dieu  trouve  plus  de  refiflancc 

dans  la  converfion  que  dans  la  création  :  le  néant 

obéît  à  Dieu  quand  il  entend  fà  parole;  s'il  ne 

contribue  rien  à  fes  defTeins^il  ne  s  y  opporepas^ôc  1 

dés  que  Dieu  luy  afait  connoifîrece  quil  defire 

de  luy  3  il  poufTe  hors  de  fon  leinflerileleCiel 

avec  fes  étoiles ,  la  terre  avec  fes  campagnes ,  &  la 

.  ,.  mer  avec  fes  écueils ,  Dixit  y  &  faHa  funt  :  ipfe 

fdTon7uU'um  aii^  ^  &  CTcaîu  funt  i  Mais  le  péché  eflvn 

2celaTa«  vS  néant  rebelle  à  Dieu ,  il  connoifl  ks  intentions  & 

^nTvef  vo'untâs  Ics  mcWifc ,  il  formc  des  partis  dans  fon  eftat  \  il 

Deiordinem  natu-    ,  /i  \         C        £     '  o      P  ï  J  1 

xaicm  confervari  deDauche  Ics  Juiets,  Se  le  retranchant  dans  leur 

jubcns,  percurbATÎ  '    ,  '  >  -1      l-P  î         •  n      • 

vctans.^«w^ /»*. cœur  comme  dans  vn  tort. il  dilpute  lavidroirc 

a  t.  contra  Fauji'  .  '  A 

cap.  17.  avec  leur  Souverain. 

Et  puis  il  n  y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que 
Dieu  agit  plus  abfolument  dans  la  création  des 
hommes ,  que  dans  la  converfion  des  pécheurs. 
Car  quand  il  tire  la  créature  du  néant ,  il  n'en 
prend  avis  de  perfonne  que  de  foy^mefme  ^  il  n'a 
point  d'égard  à  lalibcrté  de  Thomme,  puis  quil 


Second  Tarait é ^  Difcours  VIL  ]g$ 
le  traite  en  efclave,  &:  qu  en  luy  parlant  imperieu- 
fementil  l'oblige  deparoiftre  devant  Ton  Créa- 
teur. Mais  quand  il  le  convertit,  il  le  traite  avec  voiantascftmimi 

uelorte  dereipeihilaeitplutoit  en  Amant  i".^^  ii.qa.d  va 
qu  enSouverain,ilsaene  la  volonté  lans  la  forcer.  ;'^'  ad.p.rccrdum 
ôc  quoy  qu  il  Içache  le  lecret  de  fe  faire  obéir , 
celt  toujours  avec  tant  de  douceur,  que  celuy 
qui  s'eft  laifle  vaincre,  a  fu jet  de  croire  qu'il  arem- 
porté  la  victoire.  AufTi  l'Ecriture  ne  parle  jamais 
de  ce  changement,  que  comme  dVn  ouvrage  qui 
eft  commun  à  Dieu  &à  l'homme,  &  quand  S» 
Auguftin  remarque  les  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  la  création  &  la  converfion ,  il  rend  té- 
moignage à  cette  vérité  par  ces  paroles,<^^  crea^ 
V/f  te  Jtne  te^  non  fahdhit  te  fine  te.  Mais  fans  nou5 
engager  dans  des  difputes  plus  curieufès  que  pro- 
fitables, contentons-nous  de  conclure  avec  le 
mefme  S.  Auguftin,  que  fi  la  converfion  d'vnsi«:onvcrfiop«r«. 

h  y  ■»       ^  «  I  .  f^  Il       toris  non  eft  majo- 

eur  ne  demande  pas  plus  de  puiliance,  elle  "^  potc.t.*quàm 

/-  r  I  -Il  'C      '  11       '^'^^^^'o  vniveifi, 

luppoie  pour  le  moins  plus  demiiencordequcla  ^''i.'"'"'?^^"*'^'^ 

111  1  1  mifericordia"» 

création  -,  puis  que  fi  Dieu  oblige  en  celle-cy  des  '^"*"^' 
miferables,  il  oblige  en  celle-là  des  criminels,  il 
fait  grâce  à  des  perfonnes  qui  ne  pouvoient  atten- 
dre que  des  châtimens.  C'eft  pourquoy  la  con- , 
verfion  du  pécheur  devoir  appartenir  au  S.  Efprir, 
&  il  faloit  quvn  ouvrage  qui  portoit  le  caraâere 
de  la  bonté ,  n  euft  point  d'autre  principe  que  ce- 
luy auquel  cette  divine  perfection  eft  attribuée 
dans  lÉcriture. 

Il  eft  vray  qu'après  avoir  fait  miiericorde  aux 

X  lij 


/^/  De  l'EJp4t  dfyù  Chrepten^ 

Sl'alloafeK  pécheurs ,  il  en  faic  vne  jaftice  exemplaire ,  &  les 
homine  à  fcipfo .  animant  contre  eux-melmes,  il  les  oblige  a  le 
?rXtar'&ribid!f-vanger&  à  fe  punir.  Car  vn  des  plus  admirables 
spiritas fanai  non effecs  de  TEfpritd  amour,  eft  de  produire  la  hai- 
ne  dans  1  eipric  des  penicens ,  &  de  lacisrairc  a 
la  grandeur  de  Dieu  par  Texcés  de  leurs  aufteri- 
tez  ;  Us  fe  regardent  comme  des  coupables  de  le- 
ze-Majefté  divine ,  ils  n  attendent  pas  que  (a  lu- 
ftice  les  puniflTe,  ils  préviennent  fcs  arrefts  par 
leurs  refolutioas ,  &  ils  inventent  plus  de  Suppli- 
ces pour  fe  châtier ,  que  les  Bourreaux  n  en  ont 
,      inventez  pour  tourmenter  les  Martyrs.  C'eftce 
divin  Efprit  qui  a  chafle  les  Anachorètes  dans  les 
defèrts ,  qui  a  fait  defcendre  les  Antoines  dans 
les  cavernes ,  qui  a  fait  monter  les  Stihtes  fur  les 
colomnes ,  qui  a  trouvé  les  cilices  &  les  difcipli- 
irarcimm{«c  noii.  ^^5  Dour  fairc  aucant  de  miferables  qu'il  avoir  fait 

£c   pecc.ire  ,    quicl  v  i 

mol>œnitif!n^^^^  ^^  penlccns.Toute  l'aufterité  qui  eft  dans  le  Chri- 
X^/^Ur' fti^î^ifi^^  tire  fanaiffancederamour  quilinfpire 
aux  fidèles;  leur  rigueur  efl:  proportionnée  à 
leur  charité ,  plus  le  faint  Efprit  les  poiTede,  plus 
il  les  anime  contre  eux-mefmes ,  &  Ton  peut  dire 
avec  raifon ,  qu  aucant  qu'ils  avancent  dans  fbn 
amour,  autant  ils  avancent  dans  la  haine  de  leur 
péché. 

C  eft,  peut-eftre.ce  que  noftre  Seigneur  nous  a 
voulu  apprendre ,  quand  il  nous  a  dit  que  le  (aint 
Efprit  jugeroit  le  monde,&  qu'il  obligeroit  les  pe- 
sispîmuf.aacar-cheurs  à  fc  punlr  pour  les  péchez  qu'ils  avoient 
'i".  comvcds  ^  ^rgnet  mundum  de^eccato ,  dejHJlitik  g/ 


nts    mortiiîcaveri 
lis»  vivecis.  X«»i 


Second  "Traité  ^  Difcours  VI I.  j6/ 
dejudicio.  On  ne  peut  entendre  cette  verice^fi  Ton  ^!;Z'u^  ^!-\'!X 
ne/ereprefencequelePerea  jugé  tous  les  hom-  ^^^m<"'hcIreT 
mes  en  ion  Fils.&:  que  1  ayant  charge  de  leurs  pe-  m,,  ucre.  hï.arr. 
chez^il  l'a  charge  au  lu  des  peines  qu  ils  meritoiet:  |;'^''^''')'|"J/^';'j;" 
Depuis  ce  moment  ils  nont  plus  rien  à  démcfler  *^"^  ^p^^  ^'  ''^^- 

A^w^'M  £-  [,euni     farmcmquc 

avec  le  Pere,&  le  Père  fatisfait  de  la  paffion  de  fon  ';fXU  /'^ot 
Fils,protefte  qu'il  luy  a  refigné  tout  le  droit  de  ju^  T^Z.Yl'i"!  fuoc 

Il  O  ,       1  ■  hlii  Dci.  Auguft, 

csnommcS'yrarernonjHdicat querriquam^omne f,rr».  n.  cu  terb. 


Judicium  dedit  Filio  :  Le  Fils  en  vertu  de  cette  refi-  hoc  omne  ta 
gnarion  jugera  tous  les  hommes  a  la  hn  du  mon-  f'*"^*. 
de,&  devenu  leur  luge  &  leur  partie,  il  prononce- 
ra l'arrell  décifif  de  leur  éternité.  En  attendant  ce 
funelte  jour^leS.Efprit  juge  les  hommes  quife 
convertiflent^Sc  mellant  la  douceur  avec  la  feveri- 
té  dans  (es  jugemens  •  i-l  les  oblige  à  fe  punir  fur  la 
terre  pour  le  délivrer  des  fupplices  de  rÈnfer.  Et  il 
ne  faut  point  trouver  étrange  que  celuy  qui  eft  fi 
douxjfoitfi  rigoureux,  puis  que  les  Poètes  ont  n^c c>-th.To  fa«i- 

d„'_         J  1'  "^1»  >^-»  rancur   arcs  »  nec 

onne  ces  deux  qualitezalamour:  Car  ces  agréa  fronde  c.4<:ii^.ncc 

Il  C   •  >in'l  1  f  lachrymis  crudcli* 

bles  menteurs  ont  remt  qu  il  clloit  le  plus  levere  amoc.^ir^i/. 
de  tous  lesDieux,qu  il  (è  baignoit  dans  les  larmes , 
qu  il  fe  nourrifToit  de  fang ,  &  que  plus  crue  l  que 
les  Tyrans,il  prenoit  fon  plaifir  dans  le  fupplice  de 
fes  fujets.  Mais  la  Religion  Chreftienne  qui  ca- 
che les  veritez  fous  l'ombre  de  nos  my  fteres,nous 
apprend  que  Tamour  de  Dieu  eft  rigoureux ,  qu  il 
exige  deschaftimcns  de  ceux  qu  il  anime,  qu'il 
engage  ies  amans  dans  la  pénitence,  que  plus 
puiffant  que  la  mort  qui  ne  fepare  que  Tame  6c^^';2^^!'^ 
le  corps ,  il  divife  l'ame  &  i'efprit ,  &  exerce  fa  ^r' '"'"'" 


i68         ^e  l'Esprit  du  Chrefiieny 
tyrannie  fur  riiomme  tout  entier. 

Ileftvray  queles  tourmens  quil  fait  fouffrir, 
font  toujours  mêliez  avec  les  délices  -,  il  fait  naî- 
tre les  rofes  parmy  les  délices,  &  d Vn  fi  grand 
nombre  depenicens  qui  fe  font  la  guerre,  il  ny 
Hsc  trifiicia  qii^E  en  a  pas  vn  qui  fe  plaigne  de  (es  fouffrances.  C  eft 

pœnitenciam  ad  fa-      rT  ^'\      T        \  >  C  C  ^       -l      T     • 

latem  fiabilcm  o-  ^fl^^  q^  ^jg  içaclient ,  qu  en  le  perlecutat.ils  iatis- 

peracur ,  IcEca  clt  ,  L  ^  ^     i  1  ' 

Régaler culSam  ^^nt  à  celuy  qu  ils  ont  offenfé  ;  la  mefme  confide- 
fa^vkfum^^^^^  ration  qui  lesafflige,les  confole^  &  quand  ils  pen- 
iib.9,c.iu  fentquele  Dieu  qu  ils  aiment,  eft  mfini ,  ils  ne 
trouvent  point  de  peine  qui  ne  foit  trop  courte, 
ny  de  fupplice  qui  ne  foit  trop  doux. Ils  font  mieux 
accompagnez  dans  les  deferts  que  lesMonarques 
dans  leurs  Palais^leurs  humiliations  font  plus  glo- 
rieufes  que  les  triomphes  des  Conquerans  ^  leur 
pauvreté  eft  plus  heureufe  que  l'abondance  des 
riches,&  leur  aufterité  eft  plus  charmante  que  les 
délices  du  monde. 

Quoy  quelefaint  Efprit  foit  fi  favorable  aux 
penitenSjil  ne  lailfe  pas  deftre  bien  fevere  aux 
pécheurs  -,  S'il  pardonne  les  offenfes ,  qui  font 
commifes  contre  la  perfonne  du  Père  &  du  Fils,  il 
ne  pardonne  jamais  celles  qui  font  commifes 
contre lafienne,&  l'Ecriture  nous  apprend  que 
de  tous  les  crimes  du  monde,il  n  y  en  a  point  d'ir- 
remiflibles,que  ceux  qui  outragent  le  faint  Efprit- 
Cepaffage  met  au  defefpoir  tous  nos  Interpre- 
tes,  chacun  fe  forge  de  nouveaux  principes  pour 
en  refbudre  les  difficultez  ,  &  il  y  en  a  peu  qui 
n'eflayent  d'inventer  quelque  chofc  fur  vn  fujer, 

quon 


Blarphemia  in  Spi- 
ricum  fandtam  non 
remittctur  in  hoc 
faîculo  nec  in  facu- 
xo.  Matih.  II. 


Va^ulum*. 


Second  Traite ,  Difcours  VII.  jgç 
qu'on  a  fi  fouvent  traité,&  que  Ton  a  fi  peu  eclair- 
cv.  Les  vns  divifenc  les  péchez  en  trois  ordres , .  ^z^^*'*  "^  runt 
lelon  les  perfedionsqui  iont  communément  ar-  ^^^^'^.^^^v^^  f^o. 
fcdees  aux  trois  perfonnes  divines  ;  le  premier  Hn,!^'c''u7a7d;''fa'^ 
comprend  les  péchez  d'infirmité  qui  femblent  t^'^^^t^^ 
choquer  la  perlonne  du  Père  à  qui  convient  la  liitasTjL'ii^?^ 
puiflànce^  le  fécond  enferme  les  péchez  digno. 
rance  qui  femblent  offenfer  la  perfonne  du  Fils 
aquilon  attribue  la  fageffe  -,  le  troifiéme  com- 
prend les  péchez  de  malice  qui  femblent  blefler 
la  perfonne  du  faint  Efprit  à  qui  appartient  la  bon- 
té: Suivant  cette  divifion  ils  jugent  que  les  pre- 
miers  &  les  féconds  péchez  méritent  quelque 
pardon, puis  que  la  foibleffe  &  Tignorance  qui 
les  accompagnent  :,  -leur  peut  fervir  d'exculè, 
mais  que  les  derniers  en  font  indignes  puis  que 
la  malice  en  eft  rame,&  que  ceux  qui  les  ont  com- 
mis ,  avoient  affez  de  force  &  de  lumière  pour 
s'en  défendre.  Mais  fi  cette  maxime  eftoit  veri- 
table, il  ny  auroit point  de  Chreftienqui  pût  e- 
fperer  le  pardon  de  fes  péchez,  puis  qu'ellant  é- 
clairé  par  la  Foy  ,  &  aflillé  par  la  Grâce,  il  ne 
manque  ny  de  clarté  pour  les  connoiftre  ny  de 
fècours  pour  les  combatre  :  Tout  le  monde  fçait  j?"^:.^"- 
bien  auui  qu'il  n'y  a  point  de  pécheurs  dans  lame  ar^tTo^unurcm 
defquels  la  malice,  la  foibleffe  &  l'ignorance  ne  cTeXH^u" 
foient  toujours  méfiées  enfemble  -,  la  Conçu-  mTolbain^Xn?. 
pifcence  qui  aveugle  leur  efprit ,  affoiblit  leur 
volonté ,  &  le  péché  qui  règne  dans  l'vn  &  dans 
l'autre ,  leur  infpire  ia  malice.  Ainfi  tout  pécheur 

Y 


la   igKUr, 
micas   vida 


Aug.    de    feccar. 
TM oit,  c.  17. 


ifo         De  ï Esprit  du  Chreftieris 
f croit  defefperé ,  &  ayant  offenfé  le  S.  Efprit ,  il  ne 
pourroic  attendre  laremiflîan  d^  fes  ofFen/es. 
orit  Ecciefii  pro    Quclq ues  auttcs  expliquent  ce  pafîage  des  he- 
G.rcbis ,  nec  de  TetiQ  ucs  QUI  connoiiîant  la  vente  la  combattent  y 

eoram  converfione  -  C  l 'i-      1  •  r  >    1t  n  1»t-  C 

ommao  dciperac.  qui  periecutcnt  1  tglile,  parce  qu  elle  elt  I  hpoule 
delEsvs-CHRisT,&qui  {ervant  de  Miniftrcs  au 
Démon  ,  efTayent  de  ruiner  Touvrage  du  Fils  de 
Dieu  \  Mais  encore  a-t-on  veu  des  hérétiques 
convertis ,  qui  ont  pris  le  party  de  la  vérité  après 
,  avoir  laifle  celuy  du  menfonge ,  &  qui  ont  acquis 
des  fujets  à  Iesvs-C  h  r  i  s  T,aprés  avoir  acquis  des 
-"efclaves  à  (on  ennemi.  Quelques  autres  l'enten- 
€ix  pccoca  n  im-  dcnt  siVQC  laint  Aueuitm.de  ce  pèche  quiaccom- 

p.xnicencix   coatra  _.  ^       ^  ^    ^      *  *  ^ 


Qui  non  addîJerlt 
pcccaco    ignoran 

ïi^>  fivecontuma 


f'XmitnziX 


ao^umDe^&gra.pa2■ne  les  hommes  iurquesàlamort.  &qui  refi- 

afTmnSiem""  ^^f^c  toûjours  à  k  Grace  ne  fçauroit  eftre  expié 

ru^^'a^ip^r^'''"  que  par  les  peines  de  r^^  quihm  jam  non 

vçmi'f^mTiu'  cjï  hojiiayjed  terrihilis  qu^^dam  expeéîatio  Judicii. 

Cette  explication  eil  làns  doute  laplusaiTeurée, 

puis  que  le  péché  dans  lequel  nous  furprend  la 

niort,eftirremifïible,maisjenefçay  {lelleeft  la 

plus  véritable.  Car  il  fcmble  que  le  Fils  de  Dieu 

nous  veuille  infinuer  fimplement  la  différence 

qu  il  y  a  entre  les  pecheursqui  (e  font  oppofcz  aux 

defTeins  du  Pere&  du  Fils,&  ceux  qui  combattent 

les  defTeins  du  (aint  Efprit  :  Quoy  que  les  pre- 

Aâ   hoc  mctliator         .  C    tr*  Il  ^'\  rC 

enchriouwvteosniiers  ruflent  coupables  ,  &  quils  eullent  tore 
auc7^&  Lo7Z  ^  avoir  mepnle  le  Pcre  qui  leur  avoir  parle  par  la 
cau'fowem.  ^'''  bouchc  dcs  Prophctcs  ,  ils  pouvoicnt  efperer 
famlt^^*^'  ^°'  quelque  impunité  dans  leurs  crimes ,  &  fe  pro- 
mettre que  le  Fils  venant  en  terre^  les  reconci- 


Second  Traité :,  Difcours  VI  /.     jy  / 
lieroic  avec  Ton  Pcre-  Bien  que  les  féconds  fuf- 
fenc  encore  plus  coupables  que  les  premiers,  & 
quilsmeritaflenc  vnefévere  punition,  pour  n'a- 
voir pas  écouté  le  Fils  qui  les  avoir  enfeignez 
par  fes  exemples,  inftruits  par  Tes  difcours,  &ra- j„f,„,,,5p,,,^,^ 
vis  par  fes  miracles,  ils  pouvoient  encore  fe  perfua-  '„k".d  'eTq"'r  acL'." 
der  que  le  (aint  Efprit  defcendant  icy  bas,les  con-  noTi^'V^u'^"^^ 
vertiToit,  &  que  cedans  a  les  grâces  ôcobeillans  ù.nus.n.fi  cum 
alesconleils,  ils  changeroienc  Icurmauvaile  vie  ^  »"^^"  ^^rmni 
en  vne  meilleure.  Mais  les  derniers  qui  refiftent 
au  faint  Efprit,  ne  peuvent  plus  avoir  d'efpcran^ 
ce;  leur  péché,  vu  la  dilpofition  des  ordres  de 
Dieu,  eft  irremifïîble  de  fà  nature  ;  car  ils  n  atten- 
dent plus  de  Perfbnne  divine  qui  les  puifTe  re- 
concilier avec  les  autres  >*  la  miflion  du  S.  Efprit 
eft  la  dernière  ;,  &  TEcriture  ne  leur  fait  plus  atten- 
dre que  la  veniie  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  doit 
juger  les  vivans  &  les  morts.  Ainfi  le  péché  de  ^^T"  ^p'"'"^ 
ceux  qui  refiftent  au  faint  Efprit ,  eft  non  feule-  '^^""X^t^t.T^^ 
ment  inexcufable,  mais  irremilïible^  s'ils  ne  fe  nmllimûf^iv^^^^^^ 
rendent  à  fes  infpiracions,  leur  faluc  eft  defcfperé  ;  af  panitemiam'' 
s  ils  ne  le  laiilent  enlever  a  les  mouvemens  ,  c  elt  cundum  dumiâm 

i.t  /  I  \t  1.  ,.|  coniis   fui,  ia   cor 

en  vain  qu  ils  prétendent  a  la  gloire  :  &  s  ils  ne  «"Mœniren..  the- 
font  vn  bon  viage  de  les  eraces ,  c  eft  avec  terne-  die  ,.idici.Dc»,q 

o  o  '  rcddct    vnicuiqu 

rite  qu  ils  fe  promettent  que  le  Père  ou  le  Fils  de-  ''^,luft'V^t:r. 
fcendront  en  la  terre  pour  les  convenir  ^  Car  le  ^'"^'«^/^'''«•"• 
faint  Efprit  achevé  l'ouvrage  du  Père  &  du  Fils , 
il  eft  Tœconome  de  noftre  falut;  qui  luy  refifte  , 
toujours  ne  peuteftre  converty,  &  qui  ne  veut 
pas  écouter  fes  confeils  ,  ne  oeut  éviter  les 

'      Y   ij 


que 


//^ 


De  t EFpritdu  Qhrep:ieny 


spTrïm  faXYe' jugemens  du  Fils  de  Dieu.  Ainfi  pour  conclure  en 


4i:  tib.»  va  le  co-  ^^^  ^^  vcioi'^  tout  ct  quc  nous  avons  déduit  en  ce 


gnofcis?  Interroga 

nfiï.VchIrîtrce ,  difcours ,  le  s.  Efpric  remet  les  péchez  du  monde. 


habcs     Spiritum  -i-      i  "l  t^~  1 

Dei ,  qoia  charitas  reconciiic  les  pécheurs  avec  Dieu ,  les  anime  con- 
5r«/"/MT    ^^^  eux^mefmes  pour  luy  iatisfaire  :  Mais  agiflant 
m  Epifi,  i9M.     ^'yj^e  ^u  t;re  façon  avec  les  opiniâtres ,  il  les  aban- 
donne à  leur  impieté,  &  leur  refufe  avec  juftice, 
la  Grâce  qu'ils  ont  méprifée  avec  infblence. 


DISCOVRS     HVITIE'ME. 

Que  le  Chrefiien  dans  fes  foiblejfes  ejî  ajfifié 
de  la  force  du  S.  Ejvrtt. . 

A  foiblelTe  eft  fi  naturelle  à  la  Crea- 
tuie  j  quelle  a  befoin  de  la  Grâce 
I  dans leftat d'innocence , aullî-bien 
que  dans  celuy  du  péché.  Le  néant 
dont  elle  eft  iortie  Tengage  dans 
Nâturahumana,  cette  ncceffité ,  &  tous  les  Théologiens  re- 

etiamfî  in  illa  inte-  .  /v*  ^     •  a  n  •  1>I 

gritateinquacon- connoiflent  avcc  Saint  Augultin,que  Ihom- 

dita  oft ,  permans-  -  1       r»  1  •  /l  •  »  /| 

ret.nuiiomodo  mc  oaus  k  Patadis  terreitre  ne  pouvoir  sele- 

fcipfam   Crcatore  ^  .  C        \  )r         ^  Jrx  C 

fuo  non  adjuvanrc  yj^r  ^  Dicu ,  nv  Ic  deiendrc  du  Démon  lans 
%îc.  '^^-  ''^^''  l'aflîftance  delà  Grâce.  Mais  Ion  befoin  s'eft  bien 
accru  depuis  qu  il  eft  devenu  criminel.  La  foi- 
blelTe qu  il  a  tirée  du  péché,  eft  bien  plus  grande, 
que  celle  qu'il  avoir  tirée  du  néant,  &  il  eft  bien 
plus  infirme  parce  qu'il  eft  pécheur,  que  parce 
qu'il  eft  Créature  :  L'vn  luy  eft  commun  avec  les 


Second  Traité^  Difcours  V 1 1 1.  j^j 
Anges,  qui  tout  nobles  qu'ils  eftoient,  ne  lail- 
fbienc  pas  davoir  befbin  de  la  Grâce  pourperfe- 
verer  dans  le  bien  ;  lautre luy  ejft  propre  &  parti- 
culier, &  tire  (on  origine  de  tous  les  ravages  que 
lepeché  a  faits  dans  fa  nature.  Car  il  n  ell  rien  de. 
meure  dans  Thomme  depuis  fa  defobeïflance  qui  uberontitricma. 
ne  loit  entièrement  afloibly jlon  elpnt  n  a  prelq ue  p^rjidk  &  .>  um  : 

«  Il  .  1-r  l'-'l  Sicut  enroi  (^ui   fe 

plus  de  lumière  pour  diicerner  la  vente  ûumen-«"'f'^'/"i^*=^*- 

l  y         \  \      C  r         "  occidit, 

longe;  la  mémoire  n  a  plus  de  rorcç  pour  conter-  ^'^.^^  °"'!°  ?°" 

O      '  Il  vivit  :  ncc  fciplum 

ver  les  efpeces  que  Ton  confie  à  fa  fidélité,  &  fa  c^^mocdd^em^ 
volonté  eft  fi  foible,  quelle  ne  trouve  prefque  ;e"caIa":rb'Z 
plus  d'ennemis  qui  ne  triomphent  de  fa  liberté,  mlnum  V^SyiI 

D/    %  )|f  ni  ••  •  11  ni         berjm  arbitrium. 

es  lors  qu  elle  elt  devenue  captive ,  elle  elt  de-  ^«^  ««  Enchmi. 

veniie  languiflànte  ^  le  Démon  qui  la  polfede ,  la 
tyrannife ,  &  fi  la  Grâce  ne  la  délivre  y  elle  ne  peut 
réfifter  à  fes  follicitations. 

Le  péché  eft  encore  plus  abfolu  que  le  Demonj 
Celuy^cy  iia  qu'vn  pouvoir  emprunté,  il  ne  rè- 
gne fur  les  coeurs,  que  parce  qu*il  règne  furies 
lèns,ilneftmaiftrede  l'efprit  que  parce  qu'il  eft 
maiftre  du  corps ,  &  il  ne  commande  à  la  volonté 
de  rhomme,que  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de  foule- 
ver  fes  paffions.  Mais  le  péché  règne  dans  toutes 
les  puifTances  de  rhomme,fes  ténèbres  offufquent 
lentendement,  fa  malice  déprave  la  volonté ,  fon 
ingratitude  aflFoiblit  la  mémoire ,  il  entre  par  tout 
où  la  Grâce  peut  entrer,  &  pénétrant  l'efïence  de 
l'ame,  il  fe  bâtit  vn  palais  où  leS.Efprits'eftoic  „ 

^  '  r  r  Pcccante  primo 

érige  vn  temple  ;  Quand  il  eft  forcé  d'abandon- 1;"";;"!^,!.^"  "l'fi 
ner  la  demeure  où  il  s'eftoit  retranché ,  &  que  rorevi/ftc^TÙm 

Y  iij 


174-  ^^  l'Efprit  du  Chrefiien  ^ 

roTaJasSt^.  cédant  à  la  Grâce,  il  ell  contraint  de  laifTer  le  cou- 
*Vr.^u/.  19!''  **''  pable  en  liberté ,  il  exerce  paries  miniftres  la  vio- 
Noicntibus  fubm-iencequilne  peut  plus  exercer  par  luy-me(me; 
rcrumagendarum ,  la  Concupilccnce  Q ui  eft  la  falle  &  la  niere,  eilaye 

oc  concapilceatia  il  ^  ^  J 

comïerfub£L"^^^cuter  les  defTems-,  elle  travaille  lelon  Tes  or- 
'Xgll\%^tnchi'  ^ï*es;  &  comme  vn  foldat  qui  difpute  encore  la  vi^ 


rH.  cdfs  ^A 


(Stoire  après  la  mort  de  (on  General ,  elle  employé 
tous  fes  efforts  pour  le  faire  encore  régner  après  ia. 
défaite:  Car  tous  lesmouvemens  de  cette  Con- 
cupKcence  favorifent  le  péché ,  tous  les  ruifleaux 
qui  coulent  de  cette  fource  font  impurs ,  tous  les 
confeils  qui  viennent  de  ce  miniftre  font  fulpedls, 
&  toutes  les  attaques  que  donne  cette  ennemie , 
font  préjudiciables  à  noftre  falut.  Elle  n  eft  point 
concupifcemu  innoccutc  dans  les  plus  grands  Saints-,  elle  con- 

caufa  eft   pcGcati,   n  p  1.  j  p  .  r*  Jl/-> 

vei  defedionccon.  iervc  la  malicc  dans  1  empire  meime  de  la  Grâce;  ; 
tlgirne'naVcer.Ts!  cllc  rcfiftc  au  S.  Efprit  dans  les  Temples  mefmes  | 
trtiiuuxn,  Jjf.  i:?.  où  il  eft  adoré  >  &  les  Théologiens  confeflent  que  i 
comme  larbre  eft  enclos  dans  fon  pepin,  le  péché 
eft  enfermé  dans  la  Concupifcence. 

C  eftoit  le  mal  dont  l'Apoftre  des  Gentils  fe  j 
plaignoit  en  écrivant  aux  Romiins  j  c  eftoit  ce 
defbrdre  qu'il  vouloir  &  qu  il  ne  pouvoit  refor- 
mer; c'eftoit  cette  rébellion  qu'il  refTentoit  dans 
les  merabres,&  qu  il  ne  pouvoit  appaifer  -,  c'eftoic 
cette  loy  répugnante  à  celle  de  Dieu  qu'il  ne  pou- 
voit détruire vc'eftoit  enfin  ce  monftre  qui  ti- 
roir des  plaintes  de  fa  bouche,  qui  luy  faifoit 
avoiier  fa  foibleflfe,  &  qui  fabligeoit  à fouhaiter 
la  mort  pour  eftre  délivré  de  fa  tyrannie.  Car 


SccondTraité^  Difcours  V I IL  jp^j 
comme i-cmarquetrcs- bien faint  Auguftin,il  ne- ag'îrfcd^^uud'oîï 
ftoic  pas  au  pouvoir  de  l'Apoftre  de  guérir  vn  co^K^K.c^'^Aud^ 
mal  qui  ne  dependoïc  pas  de  la  volonté,  puisquu  i^cn  .!i«d  ^go  ex 

Jl^  *  .  ^^  -       I  ,-.       *■  *  carne  non  ex  ir.cn- 

fe  pafloit  en  luv  en  depic  de  luy-meime  ,  &  que  ^^-  f^^"  i'"p  «  ^=- 

1  y  t  /  ■'  1  gcin     inhrmica» 

Tes  plaintes  qui elloient  des  marques  de  fa  pieté,  j';;,'^^/;^^,^'^^^'" 
ciloient  aufli  des  preuves  de  (a  foibleflTe.  Et  il'^^"-^^^«^«'»- 
ne  faut  point  dire  avec  les  Pelagiens ,  que  faine 
Paul  reprefente  en  fa  perfonne  celle  du  pécheur, 
dont  la  mauvaife  habitude  ayant  affoibly  la  liber- 
té, ne  luy  laifTe  que  des  (oûpirs  &  des  regrets  de 
s'eltre  jette  dans  vn  eftat,  duquel  il  n  eli  pas  en 
fon  pouvoir  de  for  tir:  Car  encore  que  cette  ex-  H.ncfaajmefi  vc 
plication  loit  véritable  ,  &  que  quelques  Pères  ^^f"^''^'"°,^"'^'"- 
qui refpedtoient  la  lainteté  de  TApoitre des  Gen-  llXi'.T^\^^î 
tilsjfefoient  imaginez  qu'il  ne  pouvoit  pas  eilre  tVql' atao'lcs' qui 
fujctàcesdefordres^  néanmoins  faint  Ambroifè  h^m^arerfus^^cllr.' 

&r  '  k  C\'  '    f  '  ]    '  1/^  nalcs  concupifcen- 

lamt  Augultin ,  qui  Içavoient  bien  quela  Gra-  tu$  quas  habcrc 

etruit  pas  la  concupilcencc,  nonc  point  i^^tx^t)»c .  ruenuè 
cu  de  peine  a  reconnoilrre  celle -cy  dans  Saint  ^'"^'i^^  ^"^"' ^'>«- 

i  /  tlicium  ,  illij  fuis 

Paul ,  ny  a  conrefier  que  la  liberté  des  plus  grands  ^", 
Saints  neit  pas  fi  entière  ,  quelle  n  éprouve  en^  ;;^;^;JJ;,^/^^• 
coredesrebellions,quellenepeut  pas  étouffer, 
&  que  c'eft  dans  l'Eternité  feulement  où  la  Grâce 
triomphe  pleinement  du  péché,  que  les  Saints 
ne  diront  plus  avec  Saint  PauL  je  fais  ce  que  ie  s/  autcm  nctitmc- 


bis  contcftatum 
lie  fcufcrunt. 


liùs  fenCit   A  nibro-> 


ne  veux  pas.  En  effet ,  cette  plainte  efl  vne  preuve  ^^^  »  ^oc  «..m  de 

/     .  j  I       j        r      1    1      rr  '  T  1  1»1  fejpfo    dicic  Apo- 

evidente  de  la  roiblellv:^  qui  relte  dans  I  homme  *^"'"^i  " 

1  rum  cit  m 


ce    |Ullo- 

hâc  vitl 


après  qu'il  areceu  le  pardon  de  Ion  péché  ;  quoy  "^'"voWil'.' 
qu'il  foit  en  grâce ,  il  ne  laifle  pas  d'cftrc  en  peinej  r^vli 'fi' "aïu 
quoy  qu'il  foie  affilié  de  Dieu,  il  ne  laifle  pas  de  îo',so.!:,r/iT. 


fontra  Julia», 
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trembler,  &  quoy  que  (à  volonté  foie  droite,  elle 
nell  pas  fi  ferme  ny  fi  confiante  quelle  puiflfe 
vaincre  tout  ce  qui  combat  fes  bonnes  refolu- 
tions.  L'expérience  qu il  a  de  fon  infirmité  lo^ 
blige  à  implorer  le  fecours  du  Ciel  j  fçachant  bien 
que  la  victoire  n  eft  jamais  entière  iur  la  terre, 
il  demande  la  fin  de  (a  vie  pour  obtenir  celle  du 
combat ,  &  nlgnorant  pas  que  la  vigueur  eft  af- 
foiblie  par  cette  hofteflfe  qu'il  ne  peut  ny  dé- 
faire  ny  éloigner,  il  implore  vne  aide  qui  fup, 
plée  à  fon  impuiiîance  ,  &  le  rende  alTez  fort 
pour  n  eftre  pas  furmonté.  Cefè  la  railon  dont 
fe  fervoit  {aint  Auguftin  contre  les  Pelagiens  ; 
car  comme  ils  vouloient  que  l'homme  euil  tou- 
jours vne  entière  liberté  pour  fe  corriger ,  &  qu  il 
n  y  euft  point  d'eftat  où  la  Concupifcence  euft  vn 
fi  grand  empire  fur  fa  volonté  qu'il  ne  s'en  pûft  ai- 
lément  défendre,  il  leur  oppofoit  ce  pafTige  de 
vuic nique reipfam  ^^î^t  Paul,&  leur difoit  avec  cette  vigueur  d  efprit 


"Ï^^'^^tû:  qui  l'accompagne  en  tous  icï^  raifonnemens,Con- 
^^■^^^''^^^\x  feffez  que  tous  ceux  qui  fe  veulent  amender  ne 

volantaris,  eu  n  ■.  r    - 
deasqaàm  fit  iiifii 
ma  voluntas  ci 


quxio  per.nict'te 
div'inum  pr.fcer'î 
auxili  j-n ,  in  nuo 
defeciiïè    cernitis 


S  le  peuvent  pas ,  puis  que  celuy  qui  parle  en  cq^ 

dicir  :  H;n  quod  icïvcits. IN  OH  ep-Q  op€  TOT  ulud,  témoigne  allez  ciai- 

vo!o.  Iftuaira'em  >.i     ^         1        1     /-       «  "l       »  1 

rement  qu  il  en  a  le  aelir,&  qu  il  n  en  a  pas  le  pou- 
voir. Ne  dires  point  qu'il  veut  vaincre  le  péché 
W:^^'!!^u^.  par  les  feules  forces  de  fa  volonté,  puis  qu'il  en 
..çper.zmperf.    £^jj.  j^jgj^  connoi^lrc  la  foiblefTe  par  fes  plaintes, 

&  que  s'il  eftoit  affez  vigoureux  pour  combattre  a- 
vec  toutes  fes  forces,il  ne  diroir  jamais  ces  paroles; 
jNon  quod  volo  ago.  Permettez  pour  le  moins  à 

celuy- cy 
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ccluy-cydans  lequel  vous  voyez  que  la  vigueur 
du  franc-arbitre  eft  affoiblie  de  recourir  à  l'afli- 
ftance  de  la  Grâce ,  &  de  chercher  hors  de  luy  ce 
qu*il  ne  peut  trouver  en  luy-mefme. 

Mais  ce  malheur  eft  encore  bien  plus  grand 
dans  les  pécheurs  nouvellement  convertis ,  qu'il 
neft  dans  les  juftes  qui  ont  long  temps  perfevcre 
dans  la  vertu:  Car  fi  ces  derniers  n  ont  pas  détruit 
la Concupifcence ,  ils lont  affoiblie  ;  &  s*ils  n  ont 
pas  remporté  la  vi6loire  entière,  ils  ont  rempor- 
té quelque  avantage  fur  cette  ennemie  ;  s'ils 
nont  pas  empefché  fes  mouvemens,  ils  les  ont 
reprimez  ;  &  s'ils  n  ont  pas  eu  aflèz  de  force  pour 
s'en  délivrer  ,  ils  ont  aflez  eu  de  courage  pour  Novasvîr«adjicie 
s'en  défendre:  Mais  les  autres  ont  accreu  fon  pou-  î^"'concup.wîâ 
voir  par  leur  lâcheté  ;  ils  ont  ajouté  la  tyran-  nX'.^'pcT«ndo 
nie  de  Thabitude  à  celle  de  la  Concupifcence  ;  ils  '°''^''"''  ''"^''^' 
fe  font  réduits  à  vne  malheureufe  impuifTance 
de  luy  refifter  pour  ne  l'avoir  pas  combattue  en 
fa  naiflàncc  ;  &  ils  ont  fi  peu  de  hberté  pour  %^xi 
défaire ,  que  leur  fervitude  dégénère  le  plus  fou- 
vent  en  vne  dure  necefTité,   De  là  vient  que  fàinc 
Auguftin  eftant  tombé  en  ce  déplorable  eftat,  fe 
plaignoit  que  fa  mauvaife  habitude  avoit  en- 
chaiiné  fa  volonté,  qu'il  eemiflbit  fbuslapefan-  rabam'ngLs  n 

./-.^  .•'•Ç'  *_        ferro  alicno ,  le 


loa 


teur  defès  fers,  qu'il  ne  les  pouvoit  plus  brifer  [^'/ 5'J'%'''i.",î/. 
quoyqu'il  les  eût  forgez  luy-mefme,  &  que  s'é-'-^' 
tant  volontairement  jette  dans  le  mal,  il  y  eftoit 
ncceflairement  retenu.  Ma  volonté,  dit-iladmi- 
rablenient  dans  fes  Confeffions ,  efloit  entre  les 
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bac  intmicas,&  in-  iiiains  dc  mo!i  ennemi,  il  m  en  avoïc  raie  vne  chai- 

do  milît  cacenam  .  - .  n        •  >  r*  I       •        l 

fccerac,  &  con-,  Hc  QUI  oic  liant  eltroitement  mempelchoit  de 

/Innxcrat    me.  \   iC         \  ••tir» 

Qa.ppecKvoiunu^inç  dctendre ,  &  me  contraignoïc  de  le  luivre: 

te  perverfa  fatta  elt  '  ,  O 

l^clifhbfditrfaaâ  Car  de  mes  mauvai(es  inclinations  il  s'eftoit  for- 
dL''coXlad.n^  n^e  de  mauvais  defîrs ,  en  leur  obeïflant  lafehe-- 
ra'\ft'nStas'"  ment  j  avois  contracté  vne  mauvaifè  habitude, 
î^ïuLfdamVîb^"  &  ne  luy  refiftant  pas,elles*efl:oit  changée  en  vne 

met  innexis(indc     />     i  n  CC      >       •%>  11   /  T         •  1 

cicenamappeiiavi)  tacheule  neceilite.  1  ay  appelle  cette  lervitude 

ccncbac  me  obllri-  lA  >iit  rt         \ 

aumduraferyicus.  vne  chainc  patcc  OU  elleeitoit  compofee  de  mes 
inclinations  comme  d  autant  d'anneaux  difte- 
rens ,  &  que  la  Grâce  qui  me  préparoit  à  ma  con- 
verfion  n  eftoit  pas  encore  aifez  forte  pour  les 
rompre.  Il  faifoit  de  vains  efforts  pour  fe  déga- 
ger, fa  volonté  animée  par  la  Grâce  combattoic 
contre  (a  volonté  animée  par  la  Concupifcence, 
il  eftoit  luy-mefme  le  théâtre  de  ce  combat,  il 
eftoit  le  vainqueur  &  le  vaincu ,  mais  l'avantage 
luy  eftoit  plus  préjudiciable  que  la  défaite ,  puis 
<jue  ieplus  mauvais  party  eftoic  le  plus  fort,  & 
-quefavolontéobcïflàntàla  tyrannie  de  la  Con- 
fruRraconadefta-  cuplfccnce  rcCftoit  à  Tcmpirc  dc  la  Charité,  Ilfe 
^il^tt^^iZ'.  plaint  agréablement  à  Dieu  de  la  grandeur  de  ce 

mincm,  cùm  lex  a-  i      i  \  r  \       '        \       C       ^^        L    PC 

liainmcmbrismeis  mal  dans  Ic  mclmc  endroit  ae  les  Conte  fiions. 
mcn?irme2  ôc  ca-  En  vain  prcnols- jc  plaifir  à  voftre  loy  félon  riiom- 
in  legem  pcccati  nie  intcricur  ,  puis  qu  il  y  avoir  vne  autre  loy 

qusE  m  membris  '     l  J  /  / 

^im  peç^ati^eft  ctt  moy.mcfme  quirefiftoit  à  la  voftre  ,  &  qui 
rinlrqtâtuh?"",'  contre  mon  gré  maifujettiflbit  par  fa  violence  à 
LiLTa'nimus%  k  loy  du  pcché  qui  regnoit  en  tous  mes  mem- 

co  mcrito  quo  ini  llJ  1'»rL  \        C  ! 

ram  voiens  iiubi-  Dtcs  ',  Car  u  loy  du  pcchc  n  elt  autre  choie  que  la 
fe^^f.f  t.      tyrannie  de  la  cpultume,qui  engage  lelprit  de 
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'  l'homme  avec  quelque  forte  de  contrainte ,  mais 
non  pas  fans  quelque  couleur  de  j  uftice,puis  qu'il 
s'ell  volantaircmenc  procuré  cette  fervitude. 

Mais  il  n  a  jamais  plus  heureufement  exprimé 
la  nature  de  ce  mal,que  quand  il  compare  la  mau- 
vaife  habitude  avec  la  douceur  imperieufe  du 
fommeil:  Car  il  femble  qu'il  nyait  rien  de  plus 
doux  que  fes  vapeurs ,  cependant  il  n'y  a  rien  de 
plus  violent,  &  de  toutes  les  chofes  qui  atta- 
quent  l'homme^  il  n'y  en  a  pasvnedelaquelleil 
puiilè  moins  fe  défendre.  Ce  mal  tire  fa  force  de 
îà  douceur  >  plus  les  fumées  qu'il  élevé  font 
agréables,  plus  elles  font  fortes  ^  plus  il  nous  don- 
ne de  peine,  plus  il  nous  donne  de  plaifir  \  moins 
il  nous  laiffe  de  liberté ,,  &  plus  il  nous  donne  d  a- 
mour.  Ceft  par  cet  exemple  que  ce  grand  Saint  r,,rare/nK^uir. 
nous  explique  la  douce  violence  de  lamauvaife  Tec^SSca  pfeJ 
habitude.  l'eflots  accablé  de  l'amour  du  fiecle,;-£'',i^^^^^^ 
dit-il ,  comme  on  efl: accablé  du  fommeil,  &  les  iererL'"c"na!irjÊ 
penlees  qui  melevôient  a  vous  eitoient  lem- ti^m.  qui  «rr^.,. 
blaoles  aux  vains  efiorts  que  ront  ceux  qui  le  veu-  ^^^^'""l  '^^^'v^'^- 
km  éveiller,  &  qui  eflant  abbatusparla  pefaa^ 
teur  du  fommeil, fe  rendorment  au mefine  mo- 
ment qu'ils  fe  réveillent.  Il  efl  vray  que  comme 
il  n'y  a  perfonne  qui  veuille  toujours  dormir ,  & 
qu'au  jugement  detous  les  fages,  les  veilles  font 
plus  vtiles  que  lefomm:^it,  je  jugeois  aufïi  qu'il 
m'eftoit  bien  plus  avantageux  de  me  foûmettre 
à  voftre  Grâce ,  que  décédera  mapafîîon  :  Mais 
comme  la  plus.part  des  hommes  felaifTent  plus. 

Z  ij 
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^J^^tTI^xv^L  doucement  charmer  au  fommeil^lors  queTheure 

-  de  s  éveiller  eft  plus  proche ,  je  me  laiflbis  empor^ 

ter  plus  agréablement  à  ma  mauvaifè  habitude, 

cuccrc.^ùm gravis  jq^j  qyç  le  tcmos  de  ma  converfion  devoit  eftre 

torpor  m  membris  \_  \. 

dffpifc'encîm  ca^pit  1^  moins  éloigné. H  ne  paroift  que  trop  clairement 
lirrendi\rn:pT,"  par  cctte  comparaifon ,  quc  lafoiblefTederhom- 
ram  habebamcffJ"  mc  paiTc  jufqucs  à  Timpuiflànce ,  quand  il  s  eft 


velic,  omniumquc 
fano  judicio  vigila 
rc  pracflat ,  differt 
tamen  plerumque 
homo  fomnum  ex 


menus  tu«  cnanta-    «     .  g>f^f  \  \  1     /      «  1  r* 

ta  mededere  quâm  laiflc  gourmandcr  par  le  pèche,  &  que  dans  tes 

iHcae  cupiditati  ce-  .     ^         P          «i        f       r   •        1>  '  rC  C  •  1 

derc.  u,m  m.    infarmucz  il  a  beloin  d  vn  puiflant  lecours ,  qui  le 
délivre  du  tyran  qui  le  pofTede.  ^^ 

Or  le  faint  Efprit  rend  ce  bon  ofEce  à  tous  les 
pécheurs,  c  eftluy  qui  brife  leurs  fers  quand  ils 
font  enchaîne»  par  la  Concupifcence  ou  par  la 
coutume,  S^ïritm  adjuvat infirmitatem  nojlram^' 
dit  le  grand  S.  Paul  :  il  n'éclaire  pas  feulement  les 
Chreftiens  5  mais  il  les  fortifie,  &  la  mefme  Grâce    i 
qu'il  répand  dans  leurs  âmes,  leur  donne  tout 
enfèmble  de  la  lumière  &  de  la  force  -,  Il  sVnit 
avec  Pâme  pour  vaincre  les  rebellions  de  la   i 
chair  -,  il  infpire  vne  nouvelle  vigueur  à  leur  li-  ' 
berté  ;  luy  ayant  ofté  les  fers ,  il  luy  donne  des  ar- 
., .  mes ,  par  le  moyen  defquelles  elle  fè  vange  de  (es 

Spîritus  concupifcit  ^  l  J  k  Tii 

£[nL?bonTs'"  ennemis.  Car,  comme  remarque  très- bien  le  do- 
sii^DcI  'nt  <3:e  Saint  Auguftin ,  ce  n  eft  pas  l'efprit  de  l'hom- 
me, mais  celuy  de  Dieu  qui  combat  contre  la 
iel!ft/X  chair  ;  ces  deux  parties  font  prefque  toujours 
d'accord  dans  les  infidèles  &  dans  les  pécheurs ,  fi 
elles  fe  font  la  guerre  pour  leurs  interefts  particu- 
liers, la  Concupifcence  les  accorde  pour  fervir  à 
fesdefleins  j  Celle-cy  furmonteTimpudicité  par 


habenc  contra 
qviein  caro  conçu 
pifcac.  At^-g'  ferm 
4J 
mm. 
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lorgueil ,  elle domte le  plaifir  par  lavarice , mais 
en  toutes  ces  conteftations  le  corps  &refpric  font 
fournis  au  péché,  &  ces  deux  parties fe reconci- 
lient enfemblc  pour  obeïraux  intentions  de  leur 
Souveraine.  Mais  quand  l'ame  combat  contre  la 
chair  dans  les  infidèles ,  c'cft  toujours  par  le  mou- 
vement du  faintEfprit,  ceft  ce  divin  Protecteur 
qui  luy  donne  du  courage,  &  qui  la  délivrant  de 
la  fervitude  de  fbn  efclave,  la  rétablit  dans  la  pofl 
feffion  de  fà  légitime  autorité. 

Expliquons  cette  vérité  parles  paroles  defaintîfonenim  jnp 

11.  -  .^l-  1-  ..«»-  difocaro  conci 


ara« 
oncuji- 


Auguftin,  U  chair  neftoit  point  rebelle  à  re-^"^^^^'^^"^^^^?; 

O  '  1  ritum ,  aut  erac  jbt 

fprit  dans  le  Paradis  terreftre ,  il  n'y  avoir  point  de  '^^^^ FouTrcd'faa" 
guerre  dans  vne  paix  fi  profonde ,  &  Fhomme  ne  ^^^'^51'^  Toi^ir 
le  voyoit  point  divifé  par  le  combat  des  deux  ôc°rna^tul'eft  nb?*. 

.|  rtr*1  •  >'t  ncc  fie  donacus  (ibi 

parties  qui  lecompolentiMais  depuis  qu  il  eutvc  ponr.t  fakcm 

.1/1        1     •         1      T-v-  •!  r    r/    1>     I      ••     po^i'icrc fe ,  fed ab 

viole  les  loix  de  Dieu ,  &  qu'il  eut  rerule  d  obéir  ^^  p^^'^'^y^'^^ 
à  fon  Souverain,  il  fut  abandonné  à  luv-mefme,'^°^,°"',"p'^"'''t 
à  condition  pourtant  qu'il  ne  fe  pofTederoitpas,  52e«i"^°^7' 
mais  qu'il  feroit  pofledé  parceluy  quil'avoitde- 
ceu.  Ce  fut  lorsque  la  chair  commença  à  fe  ré- 
volter contre  lefprit  -,  mais  cela  n'arriva  que  dans 
la  perfbnne  des  bons  :  Car  en  celle  des  méchans , 
la  chair  n'a  point  contre  qui  ferévolter ,  puis  que 
l'ame  cflant  devenue  charnelle,  n'a  point  d'autres 
fentimens  que  ceux  de  la  chair.  Et  quand  l'Apo- 
flre  dit ,  que  l'efprit  combat  avec  la  chair ,  il  ne  fc 
faut  pas  imaginer  qu'il  entende  parler  de  Tefprit 
de  Fhomme,  c'eflceluy  de  Dieu  qui  combat  en 
nous  contre  nous-mefmes,  ou,  pour  parler  plus 

Ziij 
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pjgnicinceaw  lainemciit ,  c  elt  luy  qui  combat  ennousceqn 

fis  te.adverfus  il-  n/1  11  ri 

iot'rrcc?*^'""^^^^  elt  préjudiciable,  &  quand  il  nous  hit  la 
um  ibii         guerre ,  c'eft  pour  nous  procurer  la  paix.  Ce  II  en 
ce  fens  que  le  merme  Apoftre  a  dit  encore  aux 
fidèles  qu  ils  vivroient ,  s*ilsmortifiaient  les  incli- 
nations  de  la  chair  par  la  vertu  de  rEfprit.  Car  de 
peur  que  iliomme  ne  fe  donnaft  de  la  vanité  en 
entendant  ces  paroles ,  &  ne  fe  perfuadaft  que 
ceftoit  par  fbn  efpric  qu'il  devoit  domcer   la 
chair,  TApoUre  ajoute  aulfi  toft,  pour  s'expli- 
quer, queceux-làfontenfansdeDieu,  qui  (ont 
meus  par  Ton  Efprit ,  afin  que  nous  Iceuflîons  que 
c*efl:  celuy-là  qui  mortifie  no  lire  chair,  qui  anime 
noftre  ame ,  &  qui  nous  donne  la  vidoire  dans  le 
combat. 

C*ell  pour  ce  fujet  quileft  appelle  dansTE- 
criture ,  TETprit  de  Force  Se  de  Confeil,  pour  nous 
apprendre  que  le  mefme  qui  nous  conduit,  nous 
affilie,  qu  il  nous  donne  l'ardeur  après  nous  avoir 
donné  la  lumière ,  &  qu'il  nous  infpire  le  coura- 
ge pour  exécuter  les  defleins ,  après  nous  avoir  in- 
Aïiter2jjuvarnon.lpirc  la  Drudcnce  pour  les  projetter.  Mais  faine 
*iiter  habitaas.    Auffutim  ttous  enleiene  quil  agit  autrement 
yfcm^'iiich^'\l ^'^'^^  ^  pécheurs  quavec  les  julles  ,  &  quil  le 
i'amfideiw'^'^''"  conduic  dVnc  autre  fiçon  avec  ceux  qu  il  meut 
Sf;  ^^'^'  ""^  feulement,  qu  avec  ceux  qu  il  anime;  Il  aflîfte  les 
premiers,  afinquils  fecon7erci{rent,ila(Iîfteles 
féconds ,  afii  quïls  perfeverent ,  il  infpire  la  Foy 
aux  premiers,  &  la  Charité  aux  féconds,  il  ouvre 
la  porte  de  TEglifeauxvns,  il  ouvre  la  porte  du 
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Ciel  aux  autres  ;  Mais  enfin,c  cft  vn  mefme  Efpric 
qui  aide  à  tous  les  Chreftiens  dans  leurs  différen- 
tes conduites  ^Celtluy  qui  furmonte  les  bour- 
reaux dans  les  Marty rs,qui  combat  les  hérétiques 
dans  les  Do6leurs ,  qui  domte  la  chair  dans  les 
Continens  ,  qui  méprife  les  plaifirs  du  monde 
dans  les  Anachorètes  ,  qui  triomphe  du  pechc 
dans  les  Penitens ,  &  qui  conduit  tous  les  Éleus , 
de  l'Eglife  Militante  dans  le  fein  de  lEglifè 
^  triomphante. 


DISCOVRS    NEVFIE'ME- 

Que  le  faint  Efprit  eft  le  ConfoUteur 
du  Chrejiien. 


Amifère&le  pèche  naquirent  dans  recmîcioimiac 
le  monde  en  vn  même  jour,des  que  \^^^^  *;,o"vf^ 


l'homme  devint  criminel ,  il  devint  q^^'^''^^^^"™ 


miferable ,  la  peine  fuivit  fàcoulpe  \ 
de  fî  prés,qu  il  perdit  fon  bonheur  ^«^ 
aufïî-toftqu  il  eut  perdu  fon  innocence.  Depuis"^' 
ce  trifte  moment,fa  vie  n  a  efté  quVne  longue  fui- 
te de  miferes  qui  le  côduifent  infenfiblement  à  la 
mort-,L'hydre  des  Po'é tes  ne  fut  jamais  fi  féconde, 
&  la  fable  avec  toutes  fes  inventions  n  a  pu  re- 
prefenter  l'hiftoire  de  nos  malheurs.  L'âge ,  le  fe- 
xe  &  la  condition  n  en  difpenfent  perfonne  -,  les 
cnfans font  miferables  dans  le  berceau,  cet  âge 


voluit,  la,'fa  cft  » 
jcâa  cfl  de  beau* 
cudine  »  implkau 
cft  mifctiis. 

HOt.difp,  1, 


Mireriahomînum 
communis  eft.  Ex 


î8^         De  l'Efprit  du  Çhreflien , 
innocent  qui  n  a  point  d'autre  pèche  que  celuy 
AXir^nunqalm  d'Adam ,  clt  fcnfible  à  des  peines  qui  font  aufTi  ri- 

faerunt  dies  nifi  /-  «.  .         *•  ■*  1  •     «i 

maiiriftospaeros  goureules  ûue  celles  QUI  accompagnent  la  vieii^ 

qui    nafcuntur  '"    P  ^y-       ^  A  -    f        \- C  C  1  C    - 

terrogamus.  qaare  lell^  :  Les  t^^mmes  ûui  Ic  dilpenlent  quelquerois 
fun^Nlrmur  &'  ^^  '  obeïflUnce  de  leurs  maris ,  ne  peuvent  éviter 
neti^l'o^di^rf  les  atteintes  de  la  douleur,  &k^  qui  font  fi 

bat  Sns?pro'  abfolus  dans  leur  eftat ,  n  ont  point  de  gardes  qui 
t.û^tx^^,  Au^l'x  puifTent  deTendre  l'entrée  de  leurs  Palais  à  la  tri^^ 
îleflè  &  à  la  maladie.  Ces  deux  ennemies  du  gen- 
re humain  fe  gliflent  par  tout ,  leur  empire  n  a 
point  de  bornes,  en  quelque  lieu  qu'il  y  ait  des 
hommes^elles  y  trouvent  des  fujets,  &  elles  y  font 
desmiferables. 

Ileftvray  quelesChreftiens  trouvent  vn  grand 
ioulagement  dans  ces  malheurs  :  Car  outre  que 
l'efperance  de  l'avenir  adoucit  leurs  maux  pre- 
fèns,  que  l'exemple  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  les  en- 
courage, que  la  confiance  des  Martyrs  les  anime, 
ils  ont  receu  le  S.  Efprit  qui  les  confole  dans  leurs 
peines,  &  qui  leur  fournit  autant  de  renledes  que 
le  mal  prend  de  formes  pour  les  attaquer.  Redui- 
ibns  les  vns  &  les  autres  à  quatre  chefs ,  &  faifbns 
voir  en  ce  difcours  que  cen'cfl  pas  en  vain  que 
l'homme  porte  le  nom  de  mifèrable,  &  que  le 
S.  Efprit  porte  celuy  de  confolateur. 
t«te««îpfoe(i    LVn  des  plus  effroyables  fupplices  de  Thom- 
r.iftlTcerm/iî!  me  pécheur, efl  que  le^         parties  qui  lecom- 
xc,  qaandiu  vivi-  DoIcnt tte  k peuvcnt  accorder  :  Le  corps  &  la- 

mus   pugnamds,      *  ^  *     ^.  C      -  U- 

quandm  pugnamus  niour  lont  touiours  tw  mauvaiie  mtelh^ence^ 
'^ie'i'^J*'  *'  ^^^  amour  s  eft  changé  en  haine ,  &  s  il  y  a  quel- 

.     que 
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que  accord  entre  eux  ,  c  ert  toujours  a'i  delà- 
vantage  de  la  plus  noble  partie  :  Tout  ti\  con- 
fus dans  le  chef-d  œuvre  de  Dieu,  la  terre  y  eit 
plus  haute  que  le  Ciel,  la  bcftey  a  lempire  fur 
l'Ange,  refprit  y  eft  plus  foible  q\ie  le  corps,& 
les  pallions  y  font  les  mairtrelTes  delà raifbn.  Les 
Saints  foûpirent  dans  ce  dcfordre,  ils  invoquent 
la  mort  pour  eilre  délivrez  de  cette  cruelle  tyran- 
nie ,  &  ils  demandent  la  fin  de  leur  vie  pour  voir 
la  fin  dVn  combat,  dont  Tévenement  eft  fi  dou- 
teux. Le  faint  Eiprit  accommode  ce  différend  par 
ù.  Grâce,  car  il  prend  le  party  de Pamc contre  le 
corps,  il  afFujettitlameà  Dieu  pour  afTujettir  le 
corps  à  lame,  il  remet  les  choies  en  Teftat  où  el- 
les eftoient  pendant  le  temps  delmnocence,  & 
il  reprime  tellement  les  révoltes  de  la  chair,  que 
fi  lEfprit  neft  ab{olu,ilertau  moins  le  plus  fort 
dans  les  Saints.  Ceft:  la  Grâce  de  noftre  divin  derâtL  mllnTs 
Confolateur  ,  difent  les  Pères  de  TEelife  ,  quiardorcscxdnguit, 

11  •  1/1/"  >nii  •       n     '  attcaiones  con- 

addoucit  nos  deplailirs,  celt  elle  qui  eltemt  ces  ^';,"Jf-^'''^^^'  '^^ 
fiâmes  impures  que  la  Concupifcence  allume 
dans  nos  cœurs ,  c*efl:  elle  qui  domte  ces  pafiîons 
violentes  dont  les  premiers  mouvemens  font  fi 
difficiles  à  vaincre,  c  efi:  elle  qui  charme  ces  dcfirs 
&  ces  efperances  irompeufes  qui  nous  promet- 
tent la  félicité  dans  le  monde ,  &  c  efi:  elle  enfin, 
qui  fuivantles  inclinations  de  cet  Efprit  dont  elle 
eft  l'image,  donne  des  forces  au  Chreltien  pour 
fe  vanger  des  rebelles  qui  troublent  le  repos  de  {a 
perfonne. 

Aa 


i8(^         De  l'Efprit  àîA  Chrefiien^ 

Le  fécond  fupplice  de  Phomme  coupable  efl  de 

fevoir  banny  du  Ciel ,  &  d'ellre  obligé  de  fouf- 

frir  vn  exil  aufïî  long  que  fa  vie.  En  effet ,  il  endu- 

^  re  icy  toutes  les  peines  des  bannis ,  il  efl:  privé  de 

{t,^  biens ,  &  ne  vit  que  d'emprunt  ou  d  aumône , 

noredret,no«m.  ileflichafTéduParadis  terreftre  .déchu  de  tous 

tcllcxic,  idcocom-  .  .,,.  ri*-  \  11 

parawscftjumentis  ces  honneurs  quiegaloient  la  condition  a  celle 

inijpicntibus.py.4$,  i  D 

des  Anges,  &  réduit  a  vn  eftat  déplorable  qui 
rend  (à  fortune  peu  différente  de  celle  des  be- 
iles,  Il  ne  voit  jamais  le  Ciels*ila  quelque  refl:e  de 
pieté,  qu  il  ne  pleure  fon  offenle ,  &  qu'il  ne  s'afl 
flige  de  (on  exil.  La  douleur  luy  met  c^s  plaintes  à 
la  bouche,  Heu  mihi  quia  incolams  meus prolonga- 
tus  efl:  Il  craint  que  les  lacs  qui  font  {emez  dans  le 
lieu  de  (on  banniffement,  ne  Ty  attachent  ;  sll 
fouffre  quelque  miiere,  il  penfe  au  bon-  heur  qu'il 
^aTomme^^^^^^^  goûtc  quclqucs  delices,ilapprehen- 

S'nîr^Xr'  de  qu  elles  ne  lengagent  dans  le  monde  :  Car  les 
temporal vmarv,-  chrefl:iens font  menacez  de  ce  double  mal ,  & 
,  s'ils  n'y  prennent  bien  garde,  ils  courent  hazard 
noiTc.sc  amare,'  d'aimct  Icur  cxil  &d  oublier  leur  patrie  :  ils  éta- 
'i^^-^n^ Innocent. c,  blifleut  Icut  fortunc  dans  la  terre  ;  ils  bâciffent 
comme  s'ils  ne  dévoient  jamais  mourir,  ils  s'oq- 
cupent  fî  fort  du  fiecle  prefent  qu'ils  perdent  la 
créance  du  futur ,  &  on  a  bien  de  la  peine  à  leur 
pcriuader  qu'vne  demeure  fi  agréable  foit  le  lieu 
de  leur  exil  &  le  théâtre  de  leur  fupplice.  Il  faut 
leur  faire  fontir  leurs  miferes  pour  leur  donner 
quelque  defir  de  lautrevie,  ôclon  penfo  avoir 
beaucoup  gagné  fur  leur  efprit  quand  on  \q% 


ra ,  m  pa 

alifnâ  :  vbi  inter 
ruulta  illecsbrofa. 
&  faliacia   Deum 
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oblige  à  regarder  indiflFcrciximenc  le  lieu  de  leur 
naillànce.  Cell  pourouoy  Richard  de  laine  Vi-    tJecticâwscftmi 
d:or,  divilelcs  nommes  en  trois  ordres  :  les  pre- '^"'"^^^^'^^•^'"'"p*- 

'  '1  tua,  pcrtcûui  cui 

micrs  (ont  ceux  cjui  ont  encore  de  l'attachement  ^^'J'^;.;;;;/^;^^^^ 
à  leur  pais ,  qu  il  appelle  délicats  ^  les  féconds  î;"|"ùru""x'' 
lont  ceux  qui  regardent  toute  la  terre  comme j^X^!ior'f* 
leur  patrie  5  qu'il  appelle  courageux  ^  les  troifié- 
mes  font  ceux  qui  regardent  tout  le  monde,  com- 
me leur  exil,  qu'il  appelle  parfaits.  En  effet,  les 
premiers  font  lâches  ,  parce  quils  ont  attaché 
leur  amour  à  vn  endroit  du  monde  ,  les  autres 
font  généreux ,  parce  que  l'étendant  par  tout ,  ils 
l'ont  affoibly  ,  &  les  troifiémes  font  accomplis, 
parce  que  Payant  entièrement  étouffé  ,  ils  nonc 
plus  d'efperancesque  pour  le  Ciel  ;  ils  foûpirent  omnheruaiaisia 

^,  ^.  1-1  111  ^.,  fandâ  Ecclefia  nof- 

apres  cette  demeure  éternelle:  les  momens  qui  les  f'^debavndccivcs 
arrertenc  icy-bas  leur  femblent  des  liecles ,  les  di-  '^egrinamur ,  &  pc 
vcrciflemens  des  illufions,  les  plaifirs  des  fuppli^  ,";;[';;'^^^^^^^^ 
ces ,  &  la  félicité  du  monde  vne  tentation  dange-  mSircm  pefcltol 
reufè.  Or  le  fàint  Efprit  les  confole  dans  cerai-uv*^''^*'''^^*^' 
fbnnable  déplaifir,  il  leur  infpireledefirdu  Ciel, 
il  leur  dépeint  la  gloire  des  bien- heureux,  il  leur 
donne  fefperance  de  laccourcilfement  de  leur 
exil  ^  &  il  leur  fait  dire  avec  David ,  L^tatusfum  in 
his  qu^  difta  funtmihi  y  in  domumDomini  thimus. 
Mais  la  plus  folide  confolation ,  dont  il  vfe  pour 
adoucir  leurs  ennuis ,  eft  de  leur  donner  vn  avant- 
goufl  de  laFelicité ,  de  les  rendre  heureux  au  mi- 
lieu de  leurs  miferes ,  &  de  répandre  fès  grâ- 
ces dans  leur  ame  avec  tant  de  fuavité  ,  qu  ils 

.    Aa  ij 


'<  . 


i88  De  lEfprit  du  Chrétien  , 

^hl'c^iiflnmt^^  parmy  les  hommes  la  béatitude  des  An- 

?umVer.Cs ipfa ,  gcs:  Car  il  eft  le  eage  de noftre  bon-heur  il eft  laC 

rédditur,  pignusau-  p  ,  n  r\  -t        n  1  •  J 

feri:ur,arrhaautem  luraHce  dc  noltre  laïut ,  il  elt  u  caution  des  pro^ 

de  ipsa  re  datur  aiia:  _         .  ^  .        _  _  1    . 


de  ipsâ  re  datur  qua: 
dando  promittitur 
vt  res  quando  red- 


daado  promittitur  Hicilcs  dc  Ifisvs  Chkist,  &  sll  eft  pcrmls  de  parler 


qi?d  datim' X  d^  la  forte  ,  il  eft  vne  partie  de  la  félicité  qui  nous 

r  "S;.^f  eft  promife  dans  la  gloire. 

^''"*'  '^'  La  troiliéme  peine  de  Thomme  pécheur  eft 

que  la  terre  n  eft  pas  feulement  vn  lieu  d'exil , 
mais  vn  pais  ennemy ,  où  toutes  les  créatures  fer, 
vant  à  la  luftice  de  Dieu  luy  font  vne  guerre,  qui 
ne  finit  qu'avec  fa  vie.  Car  encore  quil  (e  vante 
d  eftre  le  Souverain  de  l'Vnivers ,  que  le  péché  de 
fbn  Père  luy  ait  perfiadé  cette  erreur  -,  que  la 

Snq^am^me^^^^^^^^^  Concupifccncc  qui  règne  dans  fon  ame,  luy  en 

1*pS'  ^''^'*^'  accroiffe  le  defir ,  &  que  les  miferes ,  qu  il  éprou- 
ve 3  ne  luy  en  puiflent  faire  perdre  lefperance ,  il 
ne  laifle  pas  d  eftre  traité  comme  vn  criminel; 
chaque  élément  le  menace  de  mille  dangers ,  & 

Terra maiedioa in  ç^  Quelque  cndroit  dc  fon  eftatquilfe  retire.il 

opère  cuo.  Tnbuios  l  i.        ■  1  ^ 

bict?br^m)?c?t  y^^^^^^  ^^^  bourreaux  ou  des  rebelles  ^  les  ve- 
nins font  meflez  avec  les  alimens  fur  la  terre,  les 
écueils  luy  dreflent  des  embufches  dans  la  mer, 
le  feu  allume  des  foudres  pour  le  perdre,  &  lair 
répand  les  contagions  qu  il  a  conceu  es  ;  pour  1  e- 
toufFer.  Il  ny  a  point  de  partie  du  monde  qui  ne 

Qui  in  cunâis  de-  .  1  1  •     1  •      r  \  rC 

linquimus ,  in  cun-  coniurc  contrc  luy  :  le  Ciel  punit  les  péchez  aufli- 

ûis  fenmur,  vt  im  •  -^  /    '  l  l 

l^uTtfTzââltro  bien  que  la  terre,  le  Soleil  qui  le  fait  vivre  le  fait 


eo  conrra  inff  iîfatos 
orbis  terrarum. 


mourir,lesaftresonDdes  regards  qui  luy  font  fane-  :j 
jI'Sê^-S.''""'  ftes ,  la  mort  eft  confufe  avec  la  vie  dans  leurs  in-  '| 
fluences,&  il  n  y  a  point  d'étoile  dans  le  firmament] 
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qui  n  aie  quelque  pouvoir  de  luy  nuire. 

Miis  ce  qui  redouble  (es  déplaifirs ,  eft  que  tou- 
te ces  créatures  font  entre  les  mains  de  fon  enne- 
mypour  l'affliger:  Car  le  Démon  eft  le  prince  du 
monde,  l'Ecriture  qui  luy  donne  cette  qualité, 
nous  apprend  qu  il  difpofe  des  elemens  fous  le 
bon  plaifir  de  Dieu  pour  nous  perfecuter ,  il  lance 
quelquefois  des  foudres  ,  &  quoy  qu  il  exécute 
les  arrefts  de  Dieu ,  il  ne  laiflfe  pas  de  contenter  {à 
malice ,  il  excite  des  orages  fur  la  mer  &  des  tem-  ^ifit  in  ^b,\um 
peltes  lur  la  terre.il  forme  des  tonnerres  dans  rair,  '"^^'s^-^-'on^"^  & 

1  '  >  iram  ÔC  tribulatio- 

&  fe  fert  fuccemvement  de  la  fechereffe ,  &  de  la  pcTVnge-oi 'iSo" 
pluy e ,  pour  faire  naiftre  la  fterilité.  ^^'''*  ''' 

Quand  cet  artifice  ne  luy  reuflît  pas ,  il  en  em- 
ployé  vn  autre  qui  eft  d  autant  plus  dangereux 
qu'il  paroift  plus  agréable  :  Car  il  vfe  des  créatu- 
res pour  nous  feduire  ,  il  employé  les  beautez 
pour  nous  rendre  idolâtres,  il  ieme  des  filets  ^^^^•"^^'^txrun:,^ 
pour  nous  lurprendre  &  tait  de  chaque  créature  i^-'^^^j^^ '^»"^  »  «c 
vn  appas  pour  nous  engager  dans  le  péché  :  Les  f^^icmu^^^^^^^ 
grandeurs  luy  fervent  à  nous  donner  de  la  vani- 
té,  les  richefles  à  irritet  noftre  avarice,  les  beau* 
tc2  à  réveiller  noftre  amour  impudique  ,  &  les 
alimcns  qui  (ont  fi  necefTairesà  la  vie ,  ànousjet- 
ter  dans  la  fenfualité.  llfe  £iit  mefme  des  armes 
de  toutes  les  parties  de  noftre  corps ,  il  employé 
nosfèns  pour  nous  corrompre  ,  &  il  n'eft  jamais 
plus  redoutable ,  que  quand  il  vfe  de  nous  contre 
nous-mefmes. 

Enfin  pour  ne  rien  laiflcr  d'inutile,  il  pervertie 

A  a  iij 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  neceflaire  dans  le  monde , 
&  répand  le  defordre  dans  les  adions  dont  on  ne 
fe  peut  dirpenfer,  afin  quea  penfant  conferver 
noilrevie,  nous  fèivionsà  la  malice ,  &à  noftre 
Pofuitîncomemo-  p^j-j.^^  Lc  mariagc  ell  la  pépinière  du  monde,  c'ell 


doinh'aîSa^^^^^        Sacrcmêc  qui  repare  les  ravages  de  la  more,  qui 

biann  >  ia  correftio-  ^  .  - 

be  iraivi,  ia  convcr- 
(^iionQ  tnvidiam. 


entretient  les  familles,  qui  fournit  des  Minières 
î^^r^^/^.'Jm"^);;-  &  des  foldats  aux  Royaumes, qui  peuplelesCieux 
qui  remplit  les  ordres  des  Anges,  &  qui  accomplie 
le  nombre  des  Prédeftinezj  Cependant  noftre  en- 
nemy  l'a  rendu  dangereux  en  le  rendant  impudi- 
que, il  convertit  le  rem.ede  en  poilon  ,  &  infpi- 
rant  la  licence  aux  pécheurs,  il  fait  (ouvent  de 
deux  mariez  deux  adultères.  Le  manger  eft  Ten- 
tretien  de  la  vie,  il  eft  à  l'homme  ce  quç  le  maria- 
ge eft  au  monde ,  il  nous  dcfjnd  de  la  faim  qui 
nous  conduira  la  mort,  il  repare  nos  forces  avec 
..  plaifir^&s'ileftleplusneceftairede  nos  remèdes, 
m  ;r,s  4a.e  vticjue  'i\  £0  eft  auffi  le  olus  a^reablc.  Mais  le  Démon  y  a 
'i^'acc,>is"a^^^^^^  &  l'excès  pour  le  corrompre, 

l^:^:^}ïde^  fait  naiftre  les  débauches  dans  les  feftins  ,  & 
^ecem  ,hordts.  cap.  -j  ^^^^^  ^^j^  fcrvif  au  pkifir  lors  que  nous  penjfbns 

jdirvenir  à  la  neceflirc,  La  fouveraineté  eft  vne 
des  plus  vtiles  inventions  delà  Politique, ou  plû- 
toft  de  la  Providence  ,  le  pouvoir  des  Rois  en- 
tretient la  juftice  dans  les  Eftats,  leur  {ceptre  eft 
la  terreur  des  médians  &  lefperance  des  juftes, 
Dieu  fe  rend  vifible  en  leur  perfonne  ,  &  nous 
les  regardons  avec  autant  de  refped: ,  que  les  in* 
fidèles  regardoient  autresfois  leurs  faufTes  Divi- 


Second  Traité ^  'Difcotirs  IX,  ip  r 
nirez:  Cependant  lorgueil  qui  fegliffe  dans  la 
grandeur  par  la  malice  du  Démon,  en  ccrnic  l'é- 
clat, en  rend  la  puifTance  odieufe^:  eHconver- 
tit  quelquefois  la  légitime  autorité  en  vne  in- 
fupportable  tyrannie.  La  corredtion  &  la  conver- 
iation  font  également  neceflfaires  i  IVne  entre- 
tient la  focieté.lautre  en  bannit  les  defclUtS  :  IV-  Q1>'^I"I  Ucemo 

ne pont  nos  mœurs .  1  autre  les  pertectionne  ;  1  v-  "*="'?  ^'^ « "p^"** 

i  •'  1  '  non  cnantatis  :  Dt- 

ne  nous  rend  civils  ,  &  l'autre  nous  rend  ver-  j'f  ^f"^M^;><ivo- 

^  l:5:  nulio  modo  eric 

tueux:  Cependantlartifice  du  malin  efpritfeme  i"'J,}t't^^^^^ 
la  colère  dans  la  correction , lenvie  dans  la  con-  ^'^'"' 
verfation,  &  corrompant  les  fruits  de  IVne  &  de 
l'autre ,  nous  empefche  de  profiter  des  avis  &  des 
entretiens  de  nos  amis. 

Qui  ne  perdroit  patience  parmy  tant  de  maux-, 
file  {iiintEfpritnenousdonnoit  de  la  force  pour 
vaincre  la  fureur  de  nos  ennemis ,  de  la  prudence 
pour  nous  défendre  de  leurs  artifices  ,  &  de  la 
confolation  pour  fupporter  la  rigueur  de  nos  dé- 
plaifirs?  Car  c*eftluy  qui  fortifie  noltrefoiblefle  s.iriru3i;,av.an- 
quand  nous  lommes  attaquez,  qui  diliipe  nos  ft^aai-Ro^».». 
ténèbres  quand  nous  fommes  aveugles,  &  qui 
adoucit  nos  peines  quand  nous  fommes  affligez. 
Il  pleure  avec  nous  fans  intereffer  fi  félicité ,  il 
fe  meile  dans  nos  infirmitez  fans  affoiblir  fa  puif- 
fance,  ilsattrifte  dans  nos  miferes  fans  inquiéter 
fon  bon-heur  ,  il  nous  met  des  foûpirs  dans  le 
CŒur ,  des  paroles  dans  la  bouche  ,  &  des  raifons 
dans  Tefprit  pour  exprimer  nôtre  mal-heur  &  pour  ^^^^^^^^  ^^^^^^ 
adoucir  noflre  luge  ,  -paJlnUt  pro  nohts  gemitihtis  ^^^ 


:jbas  iii€OA>c<i- 


jp2        ,  De  t Efprit  du  Chrejfien  y 
um^l'ï^f's^t^kT^  q^'iî  contracte  avec  nous 

dcic  lednobisge-elt  II  ccroitc  que  lEcricure  luy  attribue  ce  quil 
fcaum.  Ncqucau  Hou^s  tait  laite  ,  &  par  vne  étrange  liberté,  elle  le 

tera  ita  fie  hoc  de  .     .  ,    *•  .  r-  ^  ii 

vobis  tanquam  ni  i:^^^  participant  de  nos  miieres .  comme  elle  nous 

hil  facicntiûtis  vo-     -  1  £  r        ^  1 

S,.^p/nms  fiai  rend  participans  de  Ton  bon- heur. 
!i,Tfcf="d,««-'     Le  dernier  Tupplice  derhomrtie  peeheur  eft  le 
i'at:}us'l  doute  qu'il  a  de  ion  faluc  ;  La  mort  eftfâcheu- 
^'  ie  y  parce  que  Ion  heure  elt  incertaine ,  &  que  ce- 

vkimBsiatetdiesvr  luy  qui  a  prononcé  noftre  arreft ,  n'a  point  expri- 

obrervcncur  omncs  ^  -^  "l  T       1      •  '-r-»  1 

ùits.ju^.        me  le  temps  qu  il  le  doit  exécuter  ;  Tous  les  mo- 
mens  nous  font  rufpedts,  chaque  jour  peut  eftre 
le  dernier  de  noftre  vie,  &  les  accidens  qui  doi- 
vent caufer  noftre  mort,  font  fi  enfoncez  dans 
l'avenir ,  qu  ils  nous  frappent  tous  les  jours  avant 
que  nous  les  ayons  préveus.  Mais  noitre  falut  eft 
encore  bien  plus  cache  que  noftre  mort,  la  pré* 
deftination  eft  bien  plus  fecrette  &  plus  impor- 
tante quela  fin  denoftrevie,  &Iesallarmes  que 
nous  donne vne fi jufteapprehenfion,  font  bien 
plus  leeitimes  &  plus  étonnantes.  Il  n  y  a  point 
amore  an  odio  di-  d  homimc  OUI  ait  Icu  dans  le  Livre  des  vivans ,  ny 

gnasTicfcdomnia  *    r         i  r    r  n/«  1 

xa futurum fervan-  q^  içaclie  11  lon nom  y  eit  écrit,  tout  le  mon- 

tur  incerta.  £a/.         ''■ii  i  C'        \ 

tdf,  9.v,u  f^^  tremble  en  la  peniee  de  ce  jugement  irrévo- 
cable, lecara6tere  du  Baptême,  la  vocation  dans 
TEglife  ,1e  pouvoir  de  faire  des  miracles ,  lamour 
de  nos  ennemis,Voubly  des  injures,&  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  illuftre  &  de  plus  difficile  dans  lareli* 
gion ,  ne  font  pas  des  preuves  certaines  de  noftre- 
prédeftination  -,  la  crainte  fe  mefle  toujours  dans 
nos  âmes  avec  lefperâce^la  Grâce  qui  nous  anime, 

nous 
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nous  peut  quitter,  lexemple  des  reprouvez  nous 
étonne ,  &  après  la  trahifon  &  le  deferpoir  de  lu- 
das ,  il  n  y  a  point  de  Saint  qui  ne  tremble.  C  elt  qmdcdcdt.oneno- 
la  plus  erande  peine  qui  artliee  lesChreltiens:  i^^cDcvoccmco- 
c  elt  le  plus  cruel  lupplice  qui  exerce  leur  patien*  vLctl'':n''iaSiii 
ce,  &  le  plus  rude  tourment  qui  éprouve  leur;;^^'^"p;;,',^ 
charité.  Auffi  nous  feroit-elleinlupportable,rile  tT;;^^^^^^^^ 
{aint  Efprit  ne  ladoucilToit  par  ce  témoignage  in- 
térieur ,  qu'il  rend  à  noftre  confcience  -,  mais  il 
nous  donne  des  afTurances  de  noftre  falut,  il  nous 
fait  lire  obfcurement  dans  le  livre  de  Vie,  il  nous 
eleve  dans  ce  cabinet  lacre  ouïe  prononce! ar-moniumrcdd.tfpu 
reit  decilir  de  noltre  tternite,  il  nous  applique  fumusftiuDci, 
les  mentes  de  Iesvs-Christ,  &  le  rend  la 
caution  de  fes  promeffeSjil  efface  ces  ennuis  mor- 
tels qui  eflayent  de  nous  jetter  dans  le  defefpoir  ^ 
il  relevé  noftre  efperance  par  vn  avant-  gouft  de 
la  gloire,  &  il  nous  traite  avec  tant  de  douceur, 
que  nous  avons  peine  à  croire  que  noys  puiflîons 
eftre  mal-heureux  en  l'autre  monde ,  après  avoir 
efté  fi  heureux  en  celuy-cy. 


Bb 
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Nihîl  în  rerum  na- 
turâ  tatn  facr'tm 
quod  facril'-gum 
nun  i avenue. 


Ner«o  îdcîrco  dete 
lior  fit,  quii  DeJs 
me'ior  eft  ,  coties 
delinqjcndo  quo- 
ties  ig  ofcicur:  nec 
tcdandantJâ  clc- 
rae^itiae  cccleftislt- 
bidinem  f  ici.ic  hu- 
mans  tcmeriutis. 
Tertul.  UePf^m* 


DISCOVRS    DIXIESME. 

Œ)â  l'ingratitude  du  Chrefiien  envers 
lefaint  Efprit. 

1  ce  Pliilofphe  pouvoit  dire  avec  rai- 
Ion  qu  il  n  y  a  rien  de  fi  lacré  dans  la 
nature  qui  ne  trouve  vn  lacrilege 
:^ai  le  prophane^les  Teologiens  peu- 
vent dire  encore  avec  plus  de  jufti- 
ce ,  qu'il  n  y  a  ri:n  de  fi  laint  dans  la  religion ,  que 
les  pécheurs  ne  déshonorent ,  &  que  tous  Tes  my- 
fteres  font  prophanez  par  leur  malice.  La  miferi^ 
corde  divine  eft  la  fource  de  toutes  les  Grâces  :  fi 
Dieun  étoit  mifcricordieux,nous  ferions  éternel- 
lement miierables  \  s'il  ne  remettoit  Tes  injures ,  le 
premier  péché  nousjetteroit  dans  le  dcfelpoir  ,& 
^prés  avoir  vne  fois  perdu  fa  Grâce,  il  n'en  faudroit 
plus  attendre  que  des  châtimens.  Cependant  (à 
Mifericorde  rend  les  pécheurs  opiniaflres  dans 
leurs  crimes,  ce  qui  les  devroit  convertir  les  en- 
durcie, &  ce  qui  leur  promet  Timpunite ,  les  porte 
îe  plus  fouvenc  a  Timpenitence.  La  mort  de  Iesvs- 
Christ  eft  le  dernier  témoignage  de  fon  amour, 
les  playes  font  autant  de  bouches  fanglantes  qui  ;j 
nous  apprennent  cette  vérité  ,  &  quand  nouî 
cnfommes  en  quelque  doute,  nous  n  avons  qu  al 
confiderer  les  ruifTeaux  de  fang  qui  coulent  d( 


cam.  L»c .  I,. 
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toutes  (es  veines  :  Ccpendanc  (a  mort  Q^i  (ou-  na^  Î/J  rcfùircl 
vent  loccalion  de  noitre  perte,  nous  nousper- 
fiiadons  que  celuy  qui  a  voulu  mourir  pour  nous , 
clt  trop  interefle  dans  nollre  falut  pour  nous 
perdre ,  &:  fur  cette  vaine  efperance  nous  nous 
abandonnons  au  péché,  &:  nous  converiifTons 
noitre  remède  en  poiion.  L  adorable  Sacrement 
de  l'Autel ,  ell  la  plus  rare  invention  de  la  Charité 
du  Fils  de  Dieu ,  elle  ne  pouvoit  eil:re  trouvée  que 
par  vne  SageiTe  infinie,  &  ne  pouvoit eftre  exé- 
cutée que  par  vne  puiflance  abfoluë  :  LVne  & 
l'autre  s'elt  épuifée  dans  ce  Myftere ,  &  après  que 
le  Fils  de  Dieu  s  eft  Incarné  fur  nos  Autels ,  pour 
entrer  dans  nos  coeurs ,  il  n  y  a  plus  de  faveur 
à  fouhaiter  fur  la  terré:  Cependant  l'experiencf^'^u"^ 
nous  apprend  que  cette  Grâce  n  efl:  pas  feule- 
ment inutile,  mais  pernicieufe  aux  pécheurs -, 
qu'elle  donne  la  mort  au  lieu  de  donner  la  vie; 
qu'il  s  y  mefle  vn  facrilege  avec  vn  facrifice ,  & 
qu  elle  fait  entrer  le  Démon,  en  faifant  entrer 
Iesvs  Christ  dans  les  âmes.  Mais  lans  m'arrefter 
à  lapreuvedVne  vérité  fi  connue,  il  ne  faut  que 
fe  reprefenter  la  Grâce  du  faintEfpric,&ringra- 
titude  des  pécheurs,  pour  en  eftre  bien  perfua- 
dez.  Il  elt  la  fource  féconde  de  toutes  les  bcne- 
dictions  que  nous  recevons  du  Ciel,  il  ell  le  diC 
penlateur  de  tous  les  mérites  du  Fils  de  Dieu,  & 
nous  ne  pouvons  rien  efperer  de  IVn  que  par 
lentremife  de  lautre:  Cependant  nous  propha- ^f^'^^';^^^^^^^^^ 
nons  fes  Grâces, lïpusrejettons  fes infpirations ,  [ll^f ^ramàn 

Bb  i\ 


Sumunt  boni  j  fd* 

trr.ali ,  forte 
tameninaequali  vj» 
ta;  vel  iitcriias. 
X).  [hQtn^ 


prîtnumeftdonum, 
quia  primusamor. 
ï>.JhQm, 
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fa  bonté  ne  fert  qu  à  irriter  noftre  malice ,  plus  il 
nous  eilfavorable,plus  nousluy  fommes  rebelles; 
&  plus  il  trouve  d'artifices  pour  nous  convertir, 
plus  nous  trouvons  de  moyens  pour  luy  refiller , 
nous  en  jugerons  par  les  noms  qu'il  porte  ,&  par 
les  eiForcs  qu'il  fait  pour  nous  donner  des  preuves 
de  /on  amour. 
spirîtas  Domini  Lc  faiut  Efprit  efl  le  Principe  de  noftre  vie 
quas.  adcrcatio   lurnaturelle ,  la  Fv)y  nous  enleigne  quec  elt  luv 

ncm  perciiiet:  iNifi  ^  J  O  1  / 

liVt'^nT^l^Zm.  S^^  ^^^^  ^^^^  ^^  péché ,  pour  nous  faire  p-^fTer  à  la 
Grâce,  &  quefinous  lommesles  ouvrages  de  fa 
puifTance  dans  le  monde,  nous  fommes  les  ou- 
vrages de  fa  miiericorde  dans  TEgUle.  Vne  fi  I 
haute  fivcur  demanderoit  vne  haute  reconnoifl 
fance  ;  puis  que  nous  fbmmcsfes  créatures  à  dou- 
ble titre  ,  &  quil  eft  nollre  Principe  dans  la  na-  \ 
ture  &  dans  la  Grâce,  il  n'y  a  pe^fonne  qui  ne 
croye  que  nous  devons  établir  fbn  empire  dans 
nos  coeurs ,  &  conferver  loigncufement  la  chari- 
té qui  le  fait  vivre  dans  nos  âmes.  Néanmoins 

tinguere.  I.  Tc/^/.  le  grand  Apoitre  des  Gentils  le  plaint  que  les  fi- 
dèles de  fon  temps  le  faifoient  mourir,  qu'ils  étci- 
gnôient  le  principe  de  leur  vie ,  &  que  par  vne  in^ 
gratitude  aufli  grande  que  leur  aveuglement,  ils 
Commertoient  vn  double  meurtre  par  vn  melme 
crime?  Il  leur  demande  grâce  pour  le  faint  Efprit, 
&  après  leur  avoir  reprefenté  les  obligations 
qu'ils  ont  à  fa  bonté  infinie,  il  les  conjure  de  ne 
le  pas  étouffer  dans  leurs  âmes  :  Nolite  extinguere 
S^iritum^  Ce  pafTage  eft  différemment  expliqué. 
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mais  également  affoibly  par  nos  Interprètes: 
Car  les  vns  croyent  que  faint  Paulnes'eltfervy 
du  mot  d'éteindre  que  parce  que  le  (aint  Efprit , 
ertant  defcendu  comme  vn  feu  fur  lesApollres, 
il  pouvoir  eftre  éteint  comme  le  feuparnoftre  • 
négligence  \  &  que  fi  lesVeftaleseftoientcou- 
p-ibles  de  mort,  pour  laiflTer  elleindre  le  ^^^^'^^^ft 
prophane  qui  eftoit  commis  à  leur  garde ,  les  virgiaT.^t^n'hi? 
Clireitiens  eftoient  bien  plus  criminels  pour  laiC!^4J.^/'/!l"ri« 
fer  mourir  ce  feu  facré  qui  ailumoit  les  vertus   NeParcmTgncrn 
dans  leurs  ames,  &  quienconiumoittous  les  de-  raduomanos. 
fauts.  Quelques  autres  croyent  que  c  eft  vne  ma- 
nière figurée  dont  l'Apoilre  a  vfé  pour  exagérer 
la  grandeur  du  péché  que  commettent  ceux  qui 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  faire  mourir  le  faint 
Efprit,  &  qui  efTayant  dlmiter  la  cruauté  des 
luifs,  veulent  fignaler  leur  malice  par  vn  parrici- 
de exécrable  •  Il  femble  que  (aint  Augullinloit  ^^^-^^^^  ^^-^?^i 
entre  dans  ce  lentunent,  &  qu  il  n  accule  le  ne-  ^^"^  «[  «pfi^  ^^  » 

^1  l  extindtorcs  ejus 

cheur  de  la  mort  du  laint  Eiprit ,  que  parce  qu  il 


Vc1:.l  nihil  aîlilcl 
cui  vi:- 
b'.ent  ftrvi- 


iTiCritoappellant'jr, 
qui  fie  agant  vr  cx' 


en  a  eu  la  volonté ,  &  qu  il  a  fait  ce  qu  il  a  pu  pour  'A^"^^f,6, 

étouffer  celuyqui  vit,  &  qui  règne  avec  le  Père 

&  le  Fils  dans  l'éternité.  Mais  jepenfequefans  ^ 

faire  violence  aux  paroles  de  faint  Paul,  &  fans 

faire  outrage  au  faint  Efprit,  on  peut  dire  quil 

fouffre  la  mort  par  le  péché ,  &  qu'il  perd  la  vie 

quand  nous  perdons  la  charité  :  Car  le  mefme  ^' 

*  i.  plu...  ^ 

Apoftre  nous  apprend  que  le  faint  Efprit  refide  ]^';^ 
en  nous  par  la  Grace,qu'ils*érigevnauteldans '•^'"•'''^^* 
noilre  coeur,  quil  fe  fait  vn  Temple  denoiîre 

.  Bb  iij 


fcitîsq'jîa  tem- 
in  Dei  eiHs  ,  & 
Dei  luLi- 
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eon.fed  in  ipiricu.  ame,  oc  OU  il  Vit  CD  nous  par  les  vertus-,  Toutes 

ii  tamea  Sjnritus       r        -r^      '  C\  1  1  ^      C    • 

Dd  hAbicattn  vc-  ics  Eputres  parlent  ce  lançase ,  &:  autant  de  tois 
quil  nous  repreiente  la  relidencedulaintEipric 
dans  nos  cœurs ,  il  en  parle  comme  d Vne  vie  divi- 
ne ,  dont  il  eft  le  premier  principe-,  fi  bien  qu*il  vit 
en  nous  de  la  mclme  force  que  nous  vivons  en 
luv,  &  ces  deux  vies  font  (i  étroitement  liées  en- 
fcmble ,  que  i  vne  ne  peut  eftre  détruite  lans Tau- 
tre.  Ainfi  iefaint  EfpritceiTe  de  vivre  dans  le  pé- 
cheur ,  quand  le  pécheur  cefTe  de  vivre  par  le  (aine 
Efprit  :  Comme  ils  ont  vne  mefme  vie ,  ils  endu- 
rent vne  mefme  mort,  &  comme  le  pécheur  perd 
îa  vie  parce  qu'il  perd  la  gracequirvniiToità  Iesvs- 
CHRisTjle  faint  Efprit  perd  en  quelque  façon  cet- 
te vie ,  qui  IVnijGToit  au  Chreiîien  parla  charité, 
&  il  reçoit  îa  mort  de  celuy  qui  fe  la  donne  par  ion. 
péché.  C'cft  pourquoy  TApoftre  vfe  de  ces  ter- 
mes fi  puiffins  5  pour  nous  faire  comprendre  la 
grandeur  de  noitrecrime,  &  il  nous  décrit  la  mort 
de  noftre  ame  fous  celle  du  faint  Efprit ,  afin  que 
fi  nous  ne  craig-nons  pas  de  commettre  vn  fimple 
meurtre,  nous  appréhendions  pour  le  moins  de 


commettre  vn  parricide. 


Quîcumqucspîritj    L^  fcconde  qualité  du  faint  Efprit  efi: ,  qu  après 

D^^i  agancur  ,hl  L  i  •»     1  l 

Kew!»!'^"*  avoir  efté  noftre  Principe,  il  veut  bien  eftre  nô- 
tre Diredeur  ,  &  nous  donner  le  mouvement 
après  nous  avoir  donné  la  vie.  le  n  étendray 
point  cette  vérité ,  parce  que  je  Tay  désja  déduite 
allez  amplement,  &  que  j  ay  fait  voir  les  avan- 
tages que  les  Chreftiens  en  doivent  tirer:  le  me 


Second  Traité ,  Di [cours  X.        jpp 
contcnteray  feulement  dajoûcer  que  ceux  cy 
font  aufïi  élevez  au  deflTus  des  Philoiophes,  que 
les  Philofophes  font  élevez  audefTusdesbeftes: 
Car  les  beltcs  ne  fe  conduifent  que  parles  fens, 
le  plaifir  qui  les  chatouille  les  emporte, &  tout 
ce  qui  flate  leur  gouft  ou  leur  veuë ,  les  enlevé  s'ils 
ne  lont  retenus  par  la  crainte  ou  par  ladouleur: 
Les  pécheurs  ne  font  pas  de  meilleure  condition  d^^^^eT.^"^^^^^ 
que  les  belles,  ils  neconfultent  que  leurs  fens.d'Dermugl'^^^'m. 
quand  ils  aillent,  leur  ame  eit  toujours  elclave  nonca  mcurpo.c. 

*  ^     .,  t  -1         >  non  ell  iiiaunbas 

du  corps,  &  lis  ne  voyent  pas  quandiissen2:a-  i^.^^^^^'' •^'^^ 
eent  dans  1  amour  au  plailir  ou  de  la  eloire,  qu'ils  ^/'^"".^'^^'i  "^^^.'«i 
ne  font  pas  davantage  que  les  taureaux  qui  le  bac-  ^^^^:^''^^ 
tent  pourla  jouïffance  d Vne  genice ,  ou  pour  la 
conduite  d Vn  troupeau.  Les  Philoibphes  s'élè- 
vent vn  peu  plus  haut  que  les  pécheurs  j&  pre- 
nant la  raifon  pourlcurguide,ilsnecroycnr  pas 
e  pouvoir  jamais  égarer  ;  Ils  conçoivent  dor- er:hom:,,c.M 

£!ueiUeux  defléins ,  ils  forment  de  nobles  idées  de  ^"^'bou'umt^H^^^ 
y      ,.  .  ,  .,  .,       ,  VI         . ,  ^aimtùevk  cuipa- 

iaFehcite,  lisappelient  les  vertus  a  leur  aide  pour  '^^'^'^^T-'aeiiau- 

1  acquérir,  &  aliiltez  de  la  Prudence ,  de  la  luitice  ■" 'f;  "'s<:  >  rc^ 

&  de  la  Force ,  ils  s'eftiment  auffi  heureux  &  auf-  (tt"  vïverS«... 

fi  parfaits  que  Dieu  mefme  :  Ces  aveugles  ne  "^^tl^^^;-^,. 

voyent  pas  que  leur  raifon  efi:  efclave  de  leur  con-  pecci;uri'uc'p;'c: 

cupifcence ,  que  la  vanité  eft  famé  de  leur  vertu   ^^^o^X^: 

*-^        r    '  1  i>  .»  r  /     •  tum  vicia  fapcic- 

quils  le  jettent  dans  1  oro;ueu  en  penlant  éviter  '^^^-  ^^^^^'^th^. 
limpudicite,  &  que  hiyantles  péchez  des  hom^ 
mes,  ils  s'engagent  dans  les  péchez  des  Démons, 
Mais  les  Chreiliens  humblement  élevez  au  def. 
fus  des  Philofophes  prennent  le  (aine  Elprit  pour 
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^^I^m'^xlc^-tn-  leur  conduite  ,  ils afTujertifTent  leur  raifbn  à  (es 

tis,  uaa:ri  polTecde  ./-.  .  r»ri  î*  >-1 

^u.fp.ika.  fci  mlpiracions,  &  Içachant  bien  quils  ne  peuvent 
iequeacibasvetbis;  eltre  cntans  dc  Dieu  siisneiontlcs  organes  de 

qui  SpiriruDeia-     -^  .>  ,  ^ 

f'arTsVb^niaffuK      Elpric  ,  ils  n'cncreprenncnt  jamais  rien  que 

fduej^err^^^^  1-  mouvement  de  (a  Grâce-,  quoy  que  cette 

Semir^o'rcm/"'  f^veuF  faiTc  vn  de  leurs  p!us  grands  avantages, 

^.râ 'S;i'  '  ils  ne  laiiTent  pas  de  la  négliger  Touvent ,  &  de  re- 

filter  à  la  conduite  de  leur  divin  Diredeur.  Ils 

retombent  dans  la  condition  des  beftes ,  quand 

ils  obeïffent  à  leurs  fens  \  ils  fe  reduifent  à  celle 

des  Philofophes ,  quand  ils  fe  conduifent  par  leur 

•Hxceainiqu  t.  s  jugement-,  &  ils  deviennent  pécheurs,  quand  ils 

mDTr.i'uarht-refiltentà  la  Grâce.  C  ell  de  ce  péché  que  déri- 

Deasodk.&fcc  vent  tous  les  autres,  il  n  va  pomtd  impiété  dont 

Câtum  jufticum  al-  ^    .  î    1  111'  1 

ferit  vt  omnipo.  ync  amc  Vit  loit  Capable  quand  elle  reiette  les 

tend  refiftac ,  &  t- T       •  1         r      •  r  T    T 

omuipotem  .i!i.  mouvcmens  du  S.Eipnt,&  les  luirs  ne  le  lont  per- 
dus  ,  que  parce  qu'ils  n  ont  pas  voulu  écouter 
fès  oracles  ;  C  ell;  le  crime  dont  (aint  Ertienne  les 
accufe quand  ils  le  lapident,  vos  femper  Spirimi 
fanBo  reftflitis  ^  &c  ceft  le  châtiment  dont  le  Fils 
de  Dieu  menace  tous  ceux  qui  perfeverent  dans 
leurs  péchez. 

La  troifiéme  qualité  du  (aintEfprit,  efl:  cel- 
le de  Confolateur  dans  nos  peines  :  Car  fi  noftre 
corps  fe  révolte  contre  la  raifon ,  il  nous  donne 
des  forces  pour  aflfu  jettir  ce  rebelle-,fi  les  pallions 
cranc  pafluri.      troublcnt  noltrc  repos ,  il  appaile  leurs  orages  ;  ii 
temj>ore,  Tïous  lommes  en  doute  de  noltre  lalut ,  il  nous  en 

donne  des  alTarances  ,  &  de  quelque  afflicStion 
que  foit  exercée  noftre  patience  ,  il  efl:  noftre 

confolation 


Paracletus"Gr2ecè, 
Latine  dicitur  con- 
folacor,6c  bene  pro 
Chrilto  ad  diTci- 
pulos  mictitur  ,  vt 
cos  confolctur  in- 
cer  omnescribula- 
tiones,  quas  pro 
Chrifti  confeirionc 
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confolanon  &:  noilrc  joye  :  Mais  pour  recon- 
noiflànce  de  cette  grâce,  nous  l'affligeons  tous 
les  jours  par  noilre  infolence,  &:  nous  obligeons 
les  (uccelTeurs  des  Apoftres  à  nous  faire  ces  re- 
proches  avec  laint  Paul  ;  JNoltte  conm  tare  ôpirt"  .pfiautcm  ad  ,«- 
tum  Sancinm:  Cet  avis  que  nous  donne  le  mailtre  vcrjnt,5c2ffli:.t- 
d es  Gentils,  eft  conceu  en  à^s  termes  dont  1  intel-  ^^"^<^-?-  '^' 
ligenceell  bien  difficile.  Carie  faintEfpritcrtant 
Dieu  comme  le  Père  &  le  Fils,  neft  pas  capable 
de  trilleflTe  ;  il  joîiit  dVn  bon-heur  qui  ne  peut 
eftre  trouble  -,  la  rébellion  de  fes  fujets ,  ne  fçau- 
roic  ébranler  Ton  empire  ny  diminuer  ia  fehcité; 
quelque  deflfein  qu  on  entreprenne  contre  luy  il 
demeure  toujours  abroki,  &  fapuiffance  qui  eft 
égale  à  fa  iageffe,  faft  fervir  la  malice  de  fes  en- 
nemis à  Texecution  de  fes  volontez  Ceftpour- 
quoyles  Théologiens  ne  peuvent  comprendre 
le  langage  de  faint  Paul ,  ny  concevoir  comment 
le  faint  tfprit  qui  eft  la  fource  de  la  joye  ,  peut 
eftre  attriité  par  les  pecheurs:Les  vns  l'expliquent  ira  d^î  aon  eft  rt 
uivant  la  règle  commune  qui  met  les  ettets  des  turbanuanduii 

rr  T^-  111         r      \    \      rr  t      a-.iiii>  fed  tran- 

pailions  en  Dieu  &  en  exclud  les  roibleiles  :  car  la  m^«'1-^  r '"  (^^p?'»- 

*-  '  cii  coi)ltiri!UO. 

colère  ne  luy  ofte  point  fa  tranquillité  ,  il  punit  f^%'^f'  ''^' 
fans  émotion  les  rebelles  de  fon  eftat,&  il  n  eft  pas 
moins  tranquille,quand  il  châtie  les  Demons,que 
quand  il  recompenfe  les  Anges.  Mais  quoy  qu'il 
agiiïè  avec  tant  de  repos ,  il  fait  gronder  le  ton-^ 
nerre  fur  la  tefte  des  coupables,il  fait  ouvrir  la  ter- 
re fous  leurs  pieds,  &  fi  ces  deux  élemens  ne  fufE- 
lent  pour  Les  perdre,  il  oblige  la  mer  à  les  noyer 
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par  fes  debordemens.  Quelques  autres  croyent 
que  faint  Paul  donne  de  la  trillcfle  au  faine  Efprit , 
comme  il  luy  donne  des  gemiflemens ,  qu  il  a 
gemkus  spiricus   pius  Q  egaro  a  la  ngure  qu  a  la  perlonne .  &  que  le 

f.nfti,  ciuiii.  fi- ^       ri  ^    î        \        r        1    r    ^      1 

gurâ  coiumba:  d .  coniiderant  en  cette  Colombe,  lous  larormede 
Domiaum.        laquelk  il  delcenait  iur  Iesvs  Christ  ,  il  luy  attri^ 
buë  les  qualitez  qui  conviennent  à  cet  oyfeau  in- 
nocent :  Car  chacun  fçaic  que  la  Colombe  gemic 
qu'elle  n  a  point  d  autre  ramage  que  les  loûpirs 
&  que  quand  elle  eft  vue  fois  feparée  de  la  moi- 
Neque  enîm  ipfe  i\é  fon  afflidion  cft  aulfi  longue  que  la  vie.  Mais 
watïïma:T.T.  f^iï^c  Auguftiu  rcfoud  cette  difScuîté  par  1  etroi- 
q^i^amaîl^'L,  tc  vmott quicft cntrc Ics fidélcs  &  le laint Efprit, 
^cS&^nccla[!  il  luy  atttibuë  la  triftcffe  qu'il  leur  infoire-  &  par- 

mutabilis    beaticu-  |  ••/  >-i  ti  i  x 

do.  sed  propterea  cc  quc  u  Ditie  qu  ils  ottt  de  la  perte  des  pécheurs 

uicitur  cc)ncriitc*ri  ^»^%  A  x  X  i 

abhi  quificagunc.  cft  vn  effet  de  fa  Grâce,  il  remonte jufques a  la 
concrmentarsan-  cauic .  &  dotttte  au  fiiut  EiDrit  CC  qu'il  produit 

cti,  n.;n  ob  aiîud,  '  fil 

fa'noirhSîr''  ^^"s  '^s  Clireftiens.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  nous 
t}tJl%nerlm!'  ^^%^oTis  celuy  qui  nous  confole,  &nerecon- 
noiffint  pas  le  bien  qu'il  nous  a  fait,  nous  don- 
nons de  la  peine  au  fàuic  Efprit ..  puis  que  nous  en 
donnons  a  1  Egîiie  qu'il  anime. 

Enfinpourconclurecedilcours,  vne  des  plus 
eminentes  qualitez  du  S.  Efprit ,  eft  celle  de  Re- 
mifïion  des  péchez  :  fon  Epoufe  luy  faifant  fon 
Panégyrique  l'honore  de  cet  éloge,  &  la  Thco- 
logienousenfeigne ,  que  c  eft  luy  qui  prépare  la 
donum  vc  m  eâ ,  vo^^ntc  des  pcclieurs ,  qui  mcnap^e  Icur  conlcntc- 
«mi  fîo  pccoro   Hicnt  parla  luavité  de  fa  Grâce,  &  qui  les  reconci- 

rum  :  quam  rcniif  ï  *  1 

fa'"  w7  Jrt"  li^  wec  le  Père  Eternel  par  les  mérites  du  Fils  qu  il 
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1.  T^      n       •  '•}  fp  A  \  ■      prie  tATienai  Sp>- 

leur  applique  :  De  la  vient  qu  il  prelide  en  la  peni-  mun  ù  ûu  n  jcr- 

l  i         L  ''  -l/"!  1  tinerc  iuiclig  tur. 

tence,  que  les  Prelires  qui  ablolvcnt  les  coupa- ip<:^t=""^^«n^ 
bles,  font  Tes  miniitres,  &  cpe  la  trillefle  qui  efia-  '^^^^:^^^' 
ce  le  pcché,  ell  vn  eftec  de  la  mifericorde.  Cepen-  Z^:^^^^ 
dant  nous  offenfons  celuy  qui  nous  pardonne/on  ^sTimt,^^''^^^'^ 
indulgence  nous  rend  infolens,  &  la  facilité  donc 
il  reçoit  les  penicens,  augmente  le  nombre  des  cri- 
minels. Tous  les  péchez  que  nous  commettons, 
choquent  Tes  divines  perfedtions ,  &  par  la  moin^ 
dre  de  nos  offenfes,  nous  violons  toutes  Tes  pro- 
prietez  perfonnelles.  Il  eft  l'vnité  du  Père  &c  du  ^ i'^a^^'^urcffid- 
Fils,  parce  qu'il  eft  le  lien  iàcré  qui  les  vnit  éternel-  ZLVIZ  ocr 
lement ,  &  le  péché  eft  vne  divifionmalheureufe  ^*^''*'*^*^* 
qui  fcpare  l'homme  d  avec  Dieu,  le  corps  d'avec 
lame  &  le  mary  d'avec  la  femme.  Le  (aint  Efprit 
eft  la  bonté ,  parce  qu  il  procède  par  voye  d'a- 
mour, &  que  tous  les  effets  qui  portent  les  mar- 
ques de  cette  divine  perfection ,  luy  font  particu- 
lièrement affedez  ;  le  péché  n  eft  que  malice  en 
{on  eflence ,  la  créature  peut  eftre  foible  &  icrno-    Pccciwm  ong* 

„      '  1  O  mali  :  nrcnne  pcc- 

Tinte  parla  nature,  mais  elle  ne  peut  eftre  mauvai-  "'°  '  *'*T^^  •;; 

l  ^  r  nacura  malani  elr. 

fe  que  par  le  péché  j  tout  ce  qui  porte  ce  carade-  FÔrmJXr^'. 
re  honteux ,  dérive  de  luy,  &  les  hommes  &  les 
Anges  feroienc  exernts  de  malice ,  s'ils  eftoienc 
exemts  de  péché  ;  Le  S.  Eiprit  eft  appelle  Saint 
non  feulement  parce  qu'il  {àndifie  toutes  les 
créatures ,  mais  encore  pource  qu'étant  rEfprit 
du  Père  &  du  Fils  qui  font  tous  deux  Saints,  il  de- 
voit  porter  vn  nom  qui  leur  fût  commun ,  &  qui 
nous  apprift  les  fecrets  admirables  de  là  proceflia 

Ce  ij 


ntra 
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omni  inquinationc  ecemelle  •  Lc  pechc  elt  II  oppole  a  la  laintete 

libéra ,  inconcami-  «  •■.  i/r»-  r 

natiffima  &:  perfc-  qu'oii  iic  Ic  pcut  micux  detinir  que  par  la  contra- 
quï^fine  spirita  riccc  a  cectc  divinc  perreCtion  :  car  la  laintete  nous 

fancto  intclligt  non  ^  *-  ^ 

l\%Ujfiusr'^'  ^^P^^^  d^s  Créatures ,  &  nous  vnit  fi  puiflamment 
au  Créateur ,  que  rien  ne  peut  nous  en  feparer  ^  & 
le  péché  tout  au  contraire  neft  autre  cho(è  q  u  vn 
atiâchement  aux  créatures,  &  vne  feparation  maU 
Iieureufè  du  Createur,fi  bien  qu'il  choque  toutes 
les  proprietez  perfonnelîes  du  laint  Efprit  &  rend 
les  hommes  indignes  de  toutes  les  faveurs  qu'ils 
en  ont  receuës. 

vetuihomofioaer  Couibatons  cct  cunemy  dc  k  Gtacc ,  faifous  U 

fimal  cruci/îxus  eft,  v  •  •l/T^-^r^*  P  '•  1-  4 

vc  deftruamrar-  gucrrc a ccluv qui laïait a  Dieu.lecouons  le  loup;  Il 

pus  peccaci ,  vt  vl-  v7  /      1  /i  ♦  '         O  » 

tra  non  ferviamas  dc  cc  Tvrau  qul  uc  ttous  flatc^  que  pour  nous  -  ' 

peccato.  Rom.  6,  /  i  '11 

ckS vc'^dc-''  perdre ,  &  reconnoilïàns  les  obligations  que  nous 
fed^fitraSa. avons  au  faint  Efprit,  {bûmettons-nous  àfesdi- 
cu?n^iialhoftiseftvinesqualitez.  Puis  qu'il  nous  donne  la  vie  par 

prêter  peccacum.     î*->  1       r  •  T  •  11  • 

€hrjp>fi,  la  Grâce ,  ne  le  raîions  pas  mourir  avec  elle  -,  puis 
quil  eft  noftre  Direâ:eur,obeïflbns à fes ordon- 
nances ;  puis  qu  il  eft  noftre  confoîation  dans  nos 
déplaifîrs,  ne  laffligeons  pas  dans  les  Iuftes,& 
puis  quïl  eft  la  remiffion  des  péchez, pleurons 
ceux  que  nous  avons  commis ,  pour  le  utisfaire , 
&  n'en  commettons  pas  de  nouveaux  pour  lof-. 
fenfen 
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TROISIESME  TRAITE'. 

Du  ChefduChrefiien. 


PREMIER    DICOVRS. 

Que  l'homme  Chrejiïen  a  deux  Chefs , 
Adam  Ç^  I E  S  V  S-C  H  R  i  s  T. 


T  les  corps  qui  ont  deux  teftes  paflent  omn«  qutex  a. 
Dour  des  moniires ,  la  nature  humai-  pcccatores;  omncs 

^  y  ^      ^  qui  pcr  Chriltuiti 

ne  peut  bien  pafler  pour  vn  prodige ,  ^^^^i  tli^- 
puis  qu'elle  a  deux  Chefs  donc  elle  'tÈ^f.u'J^' 

fane,  fi  in  illo  in« 


non 
te 


depcnu ,  6c  que  comme  Adam  luy  communique  c*^;»."  ;"ch;"ii; 
fonpechcpar  la  naiflànce,  &  la  rend  criminelle  !!!:;^"°<iiiV,J 
&  milcrable  ,  Iesvs-Christ  luy  communique  Deu'sTbœM^m 
a  (orrace  par  le  Baptême,  &  la  rend  innocente  &:'^"^^'"^^^=^- 
bien-hcureufe.  Il  eft  vray  quelle  pouvoit  efpe-^'^^  '"*  ^  ' 
rer  de  grands  avantages  de  ce  premier  Chef, 
s'il  euft  confervé  la  jultice  originelle  :  Car  nos 
Théologiens    reconnoiffenc    c]u  Adam    elbnc 
Chefde  tous  les  hommes,  navoit  pas  feulement 
receu  la  Grâce  pour  luy-  mais  pour  tous  fes  def- 
cendans  ;  que  comme  fou  pèche  pafle  dans  fes 

Ce  iij 
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jto^  DuChefâuChrefiien^  ; 

enfans  par  la  generation^faGrace  euft  pafle  en  eux 
par  la  mefme  voye,  &  que  lors  ils  fuffent  nez  in- 
I  '  nocens,comme  ils  naifTent  maintenant  criminels. 

Avec  la  Grâce  il  leur  euft  communiqué  tous  les 

privilèges,  qu  il  avoit  receus  de  Dieu  dans  lacrea- 

tion  ;  Leur  corps  euft  efté  exemt  de  ces  fâclieu- 

fes  maladies ,  qui  exercent  nôftre  patience  ;  &  la 

juftice   originelle  euft  lié  fi  étroitement  lame 

avec  le  corps,que  leur  paix  n'euft  jamais  efté  trou« 

blée  par  c^^  divifions  domeftiques  qui  lesmet- 

gnomm 'toafbi"  tent  fi  malenfemble.  Les  alimenseufTent  reparé 

dekîtk"îéni!'&  de  Tiiumide  radical  que  la  chaleur  naturelle  euft 

tcmconuavetufta-conlume,  &  Ic  truit  dc  Vic  tcnant  quelque  cliole 

dejeuamtim  vu-  de  nos  Sacremens ,  leur  eult  donne  vne  nouvelle 

vigeur,  qui  les  euft  défendus  ^  contre  la  vieilleflè , 

&  contre  la  mort.  Leur  elprit  n  euft  pas  efté  plus 

mal  partagé ,  que  leur  corps  :  car  avec  la  Grâce  ils 

eujGTent  receu  toutes  les  vertus ,  &  félon  (aint  Au- 

guftin,  ou  ils  eufTent  eûNlage  delaraifon  pour 

s'en  (ervir ,  ou  ils  eufTent  appris  fi  facilement,que 

l'ignorance  n  euft  point  efté  leur  fupplice. 

En  cet  heureux  eftat  la  volonté,  eftoit  bien 
plus  libre  quelle  n  eft  pas  maintenant -,  Les  paf- 
fions  eftoient  fi  foûmifes  à  la  raifon ,  qu  elles  ne  (e 
fuflent  jamais  élevées  que  par  fon  ordre  ^  La  con- 
somma in  cnnecupifcence   qui  tyrannife  les  enfans  dAdam, 

fanita'; ,  in  ani;«â         »/i  •  'K        V     C      '         C  \  1 

totarranq.iiiiras.  H cuit  Doint  rcndu  1  ciprit  eiclavc  du  corps,  & 
f,z.;/.w]7,x^,     quoy  que  la  partie  intérieure  eult  eulesmclina- 
tions  naturelles. laGrace  les  euft  fi  bien  modérées 
qu  elles  n'euflent  jamais  rien  entrepris  contre  la 


mr/t 
un- 


n^roifieme  l^raité  ^  T)i [cours  L      20^^ 
niftice  ny  contre  rhonneftctc.De  là  vient  que  ces  ^J^Tzâtl^Z^ 
vertus  aulteres  qui  nont  point  d  autre  exercice  «/^g^^^*^  ^u. 

-  1^1  ^  1111  AngAli.lth.  con 

que  de  combattre  les  mouvemens  de  la  chair  luy  ^^''''^«-  ^r''. 
eufTcnt  plultofl  fervy  d'ornement  que  de  défen- 
fe  y  De  là  vient  que  la  Grâce  n  euft  pas  elle  la  Maî- 
trefle  de  la  volonté,  parce  que  celîecyn  ayant 
point  de  mauvaifes  inclinations  ^pouvoitfe  con- 
duire elle-mefme  pourveu  qu'elle  full  (oûtcnuë , 
&  il  n  y  avoit  point  de  danger  que  celle  qui  n'é- 
toit  pas  encore  captive  du  péché,  euft  la  princi- 
pale difpofition  de  ion  falut.  On  ne  Içait  pas  fi 
Adam  confervanc  ion  innocence ,  fe  enfans  euf- 
fcnt  erté  impcccablesjon  ne  fçaic  pas  mefme,  fî  le 
péché  des  autres  hommes  eût  fait  tort  à  leurs  def- 
cendans,  &  fi  ayant  perdu  les  avantages  de  la 
juftice  originelle  pour  eux,  ils  les  euflent  perdus 
pour  leurs  iuccefTeurs.  Cet  eftat  eft  fi  caché  que 
nous  nen  avons  que  de  foibles  conjedtures; 
chacun  1  élevé  ou  l'abbaifTe  félon  (on  humeur , 
&  n  y  ayant  point  d*écriturc  ni  de  tradition  qui  le 
règle,  il  ell:  permis  à  tout  le  monde  de  diminuer 
ou  d  ajouter  quelque  chofeàfonbonheur. 

Il  elt  certain  néanmoins  que  tous  les  iupplices  sicut  m  pandifo 
que  nous  louftrons  nen  euiient  point  trouble  le  f.igus,  fie  meus 
repos  :  Ainli  les  lailons  neullent  pas  elte  dere- capidimcveiti. 
elees,  leselemens  n  euflent  point  rai  t  la  eu  erre  a  *^"*^''^"^'°x^"^- 
1  homme  5  ia  terre  euft  eue  reconde  lans  eftre''^'^' 
cultivée,  &  les  épines  qui  (ont  nées  avec  lepe- 
ché,  n  euflent  point  des-^honoré  (on  vilage;  Les 
déluges  qui  noyent  le  monde, la feicherefle qui 
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rend  tes  campagnes  iieriles ,  la  pelte  qui  deferce 
les  villes ,  &  la  guerre  qui  moifïbnne  les  peuples 
n  euflcnc  poinc  fait  de  degalt  dans  vn  eftac  in^ 
nocent ,  &  les  hommes  elbnt  bien  avec  Dieu 
eufTent  trouvé  leur  félicité  fous  la  protedion 
o£^Adam"nonde  fa  Gracc.  Apres  avoir  vécu  quelques  ficelés 
corVrTr^^^^^^^^  il^  euflenc  eité  enlevez  dans  le 

mormii-atc.  jug.  Cic!  y  OU  la  gloirc  conlommanc  cequ  ilsavoienc 
uuram  c.ii,,  dc  pcnliable  ,  les  cuit  rendus  entièrement  im- 
mortels fins  les  faire  pafTer  par  les  douleurs  de 
la  mort:  Les  deux  parties  qui  compolent  Thom- 
me,  neuffent  point  efté  feparéesj  le chef-d  œu- 
vre des  mains  de  Dieu,  n  eue  jamais  elle  détruit, 
&  lame  régnant  avec  les  Anges,  neût  point  veu 
fon  corps  dévoré  par  les  vers  dans  le  fepulchre. 
Voila  vn  crayon  de  Teftat  où  Tinnocence  avoic 
élevé  Miomme  ,  &  vne  légère  peinture  des  a« 
vantages  glorieux, que  les  enfans euiTcnt  tiré  de 
leur  père,  s'il  eût  con(ervé  la  juftice  originelle. 
Mais  les  maux  qu'ils  en  ont  héritez ,  furpaiTent 
bien  tous  ces  privilèges  en  nombre  &c  en  qua- 
lité. 

Car  fbn  crime  eft  lafburcedetous  nos  mal- 
heurs ,  nous  ne  fommes  coupables  que  parce  que 
nousfbmmesfes  membres,  nous  n'avons  péché 
que  parce  que  nous  vivions  en  (à  Perfbnne , &  le 
crime  dVn  feul  homme ,  n  eft  devenu  le  crime  de 
toute  la  nature,  que  parce  qii'elle  eiloit  enfermée 
"  en  luy,  comme  vn  arbre  dans  fon  pépin,  ou  corn* 
,«um  Srium  ^^  ^^  flcuvc  daHs  fa  fource.  C'ell  ce  que  (aine 

Auguftin 
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belles  que  folides.Àdam  éprouva  le  juite  ju^e-  cota  .cirtuVc» 
ment  de  Dieu ,  parce  qu  abulanc  de  ion  rranc-  ',;;,''.:';;,'; a^^^ 
arbicre,il  s'en  elloit  injulliemcnt  feparé,&  il  fut  '^Z^f/i^-^;^^^^^^ 
puny  avec  toute  fa  pollerité,  parce  qu'étant  en  '*^^'  '°' 
luy  comme  en  (à  rouche^elle  avoit  péché  toute 
entière  avec  luy.  Ccil  ce  qu*il  dit  encore  dans  .^l'^Sd^IZ"' 
on  Enchiridion  avec  autant  ou  plus  a  elo- quam  peccando  m 

d«  I  Pli  ^^  ianqi:am  in  ra4i- 

lercnant  la  cauie  de  tant  de  maux  «  viciavem,  pœra 

q ui  nous  attaquent  jlconclud  que  1  oiience  de  donisohn-Ànxizêc 

l  i  •'  i  ^  quidquid   prou  s  ex 

nollre  premier  Père  en  elt  i  origine,  ôc  que '>'^^^'^^^'^"'^- 

X  Q  ^  1  nata  per  quam  pcc- 

nous  ne  fommes  criminels  ôc  miièrables  que  liy,\''^^^^Toà' 
parce  que  nous  fommes  vne  partie  de  luy-meC  .^^rtob'X'nt?^ 
me.  Delà  vient,dit-il^  qu'étant  banny  du  Para-  lu^z\a^nlk^^^^^^^ 
GIS  après  ion  pèche ,  il  rut  condamne  a  la  mort  pcccatum.perquod 

^P         1      r*  1  '      '  1  trahcrfwr  per  crro- 

avec  les  deicendans ,  qmvivansen  luy  comme  res&doiorcsad  ii- 
en  leur  principe,  furent  inredlez  de  ion  pèche,  ^''';°\°^'"'^"'' 
comme  les  brandies  feichent  en  leur  tronc  &  -^^^'^"t^!''"^' 
meurent  en  leur  racine.Delà  vient  que  tous  {^qs 
enfans  qui  naifTent  de  luy  &  de  fa  femme  com- 
plice de  fon  ofFenfe&  de  fa  peine,  fontiieri- 
tiers  de  fon  pechérCe  péché paife  en  eux  par  le 
canal  de  la  Concupifcence ,  &  leur  fait  éprou- 
vervn  iupplice  qui  femble  eitre  l'image  de  ia 
deibbeïlfance,  puis  qu  vne  partie  d'eux-meC- 
mes  eft  révoltée  contre  lautreiCe  defordre  en- 
gageant leur  ame  dans  la  vanité  &  leur  corps 
dans  la  douleur  ,  les  conduit  inlenfiblemenc 
avec  les  Anges  rebelles  à  ce  dernier  fupplicc 
jjui  ne  doit  jamais  finir. 
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Donnons  vn  peu  de  jour  à  cette  penfee^éten- 
dons  en  ce  difcours,ce  que  S.Auguftinarefler- 
ré  en  ce  pafTage ,  &  deVeloppant  tous  les  maux 
qui  font  dérivez  du  péché ,  raifons  voir  les  in^ 
fluences  malignes  de  ce  chef  criminel  dans  fes 
DiVînâguberna.  mcmbrcs  miferablcs.L'ignorance  femble  eftre 

tîonc  non  omnino  -  .  •Il'l''  11  /-» 

dcf.rcnte  aamna-  ync  des  premicres  pemes  de  1  home  :  Elle  naift 

tos ,  oc  non  conti-  X  h   \  r\  i 

codia^fugsjn^f  -  ^ivcc  luyidepuis  qu'il  naift  avec  le  peché^elle  fe 
^S^^T^o^^^  gli^^  fi  avant  dans  fon  ame,  qu  on  ne  fen  peut 
mas^qliilTnTfd-  chafTer  que  par  le  travail  &  la  douleur  :  Les  en- 

mur,  cenebras  viei    C  •  rC  \  r^  1 

lant.ôc  contra hos  lans  nc  connoiflcnt  ny  leur  Créateur  ny  leur 

impetus,  plenaeta.  -^  .«.  %  ^  /  1/f' 

mcniaborunôc    Pcre.us  vivcnt  Quelques  années  en  ce  deplora- 

dolorum.^«^.  ^^^'  t    *  n  •  1  r  1  1      ik.  t  / 

xi.rfcc;v.f^;.ix.  ble  eitat^il  raut  attendre  que  la  Nature  prépare 
leurs  fens ,  &  les  rende  capables  des  enfeigne- 
mens  de  leurs  nourrices  ou  de  leurs  Maiftres,J| 
afin  que  la  fcicnce  &  la  vérité  pajQfent  dans  leur» 
âmes  par  Tentremifè  de  leurs  yeux  &  de  leurs^ 
oreilles.  Ceux  qui  naiffent  parmy  les  infidèles 
ou  les  heretiques^penfans  fe  délivrer  de  Figno- 
rance^s'engagent  dans  le  menfonge^&  tomber 
dans  vn  mal-heur  plus  fâcheux  que  celuy  qu'ils 
elfayêt  d'éviter:  quad  ces  deuxmaux  fontjoints 
enfemble^ils  augmêtent  les  mauvaifes  inclina- 
tions de  la  volonté  •  d Vne  coupable  ils  en  font 
vne  opiniâtre^&  ajoûtans  Tobltination  à  la  ma- 
lice^ils  la  jettent  dans  vne  necelïîté  de  pécher. 
Si  elle  n  a  pas  ce  mal-heur  dans  les  fidèles  qui 
font  inftruits  en  Técole  de  la  verité^elle  en  a  vn 
autre ,  dont  les  effets  ne  font  gueres  moins  fu- 

Ju'ipfSr/ifaw"!  neftes:Car  elle  fent  vnefoibleiTe  mal-heureufc 


noiir  toutes  les  bonnes  choies^  qui  luy  tait  ap-Dnècuipampcr  a. 
prehcnderle  combat  des  vices, &  laconquclte  tiouiDcigra-.ue- 

1  tl        r  t      •  ^1  ^  libas  jar.    f-mi- 

des  vertus:  Elle  le  plaint  que  tout  ce  qu  on  luy  rr.rcdf.hcj.rdcm 
commande ,  eil  auftere,  que  tout  ce  qu^on  luy  J,^^u,"g^;,7;',^^ 
défend ,  ell  agréable ,  &  que  n  ayant  point  de  ^^l^,^'-'^ 
forces  pour  fegarentir  du  plaifirôc  deladou- 
Icui^elle  perd  autant  de  vidoires  qu  elle  donne 
de  combats.  Cependant  tous  les  enfans  d'A- 
dam vivent  dans  cette  raifere: quelque  habitu- 
de qu'  lis  acquièrent  pour  le  bien ,  ils  ne  per- 
dent jamais  toute  la  foiblefle  qu  ils  ont  tirée 
de  leur  Père:  fi  toit  que  la  Grâce  les  abandon- 
ne^ils  retombent  dans  leur  première  infirmité, 
&  comme  ils  font  membres  d'Adam  ^  ils  font 
toujours  foibles  6c  knguilTans. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  déplorable,  la  Conçu- 
pifcence^quileur  donne  de  la  langueur  pour  le 
bien^  leur  dône  tant  d'inclination  pour  le  mal,  tiîium  munTarfa** 
que  rien  ne  leur  lemble  dimcile,  quand  il  eltamemchriKùno. 
mauvais;  Les  Ambitieux  iouftrent  avec  plaiiir  ^^^^^^  rfdn^afx 

-  ^        '  1  cil  in  cordibus  no- 

les  peines  qui  accopagnent  la  gloirejcette  vai-  i^n,V^ira"birHum" 
ne  Idole  leur  infpire  tant  de  courage^ qu'ils  luy  rl^a^J^A^ufdTas 
font  fidèles  jufques  à  lamort,leurconftance'^7^';;-'4^^^ 
imite  celle  des  Martyrs^  6c  ils  endurent  plus  de 
tourmês  pour  conquérir  vne  Province^ que  ces 
généreux  Athlètes  n  en  ont  enduré  pour  con- 
quérir l'Empire  des  Cieux.  Les  Avares  font 
honte  à  nos  Penitens,  leur  intereft  leur  coûte 
plus  cher  que  nôtre  falutjla  pafliô  qui  les  gour- 
mande, exerce  vne  fi  cruelle  tvrannie  fur  leurs 
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volontez^qu  elle  Icsoblige  à  toutes  les  peines  que 
l'Amour  de  I.  C.avoit  enfeignéesaux  Anachorer 
tes  des  deferts:  ils  jeûnent  pour  épargner,  ils  veil  ^ 
lentpour  acquerir,ils  quitent  leur  pays  pour  trafi- 
quer ,  ils  hazardent  leur  vie  pour  afleurer  leurs  ac- 
Kiccupîdîtasva-quefts.&ils  perdent  leur  confcience ,  pour  enri- 

«a,  ac  per  hoc  pra-    A-'  1  r*       %  r  n 

r^nltatscat^^^^  Etthu  k  Concupiicence  fait  au- 

T^mMtnl^c'.t  ^^^^  ilenial  dans  les  Pécheurs,  que  la  Charité  fait 
de  bien  dans  les  Martyrs ,  elle  leur  donne  de  la 
vigueur  en  leur  donnant  deiamour,  elle  verfe 
dans  leurs  âmes  vn  poifonqui  méfiant  la  foiblefTe  fl 
avec  la  force ,  les  rend  fi  lâches  pour  le  bien,  que   I 
,  la  moindre  difficulté  qui  laccom  pagne ,  les  éton-    '' 
ne ,  &  fi  courageux  pour  le  mal  que  les  plus  gran- 
des peines  qui  lenvironnent ,  les  animent.  On 
pourroit  ajouter  à  tous  ces  malheurs ,  la  divifion 
ipfa  efi  captivités  ^^  ^^"^^  ^  ^u  corps ,  U  revolte  des  paffions  con- 
pnt^âr.«rr4T-  tre  la  raifon ,  la  perfidie  des  fens  au  regard  de  le- 
lu^'mhrcVpœ!  ^rit ,  &  toutes  les  maladies  qui  naiffenc  du  dére- 

napcccaci,  vc  ho-       l  \         C  '  C  1  11/"! 

moadvcrrusfeip.gIement  des  laiions  ou  du  combat  des  elemens, 
qui  vni  fabditus  11  je  nc  les  avois  amplement  décrites  en  decou- 
^M  7°*  vrant  les  mileres  de  l  homme  cnmmel.  Mais  lans 
m  engager  dans  de  fâcheufes  redites  ,  il  vaut 
mieux  confiderer  le  Chef,  dont  nous  avons  tiré 
nos  benedidtions,  &  loppoferàceluy  dont  nous 
avons  receu  nos  anathêmes. 

Iesvs-Christ  efi:  ce  Chef  glorieux.que  le  Père 
Eternel  a  voulu  enter  fur  noftre  Nature ,  pour 
la  délivrer  de  fes  mifères,  c'eft  de  luy  que  dé- 
coulent tous  nos  avantages ,  &  comme  nous 
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fommcs  devenus  coupables,poiir  cllrc  dcfcen- 

dus  d'Adam,  nous  lommcs  devenus  innocens 

pour  avoir  eiléuiferez  en  Iesvs-Christ. Nôtre 

Redéption  a  quelque  rapport  avec  noftre  per- 

te,la  mifericorde  de  Dieu  fe  règle  fur  fà  luilice, 

&  la  grâce  qu  il  nous  fait,  eftvne  imitation  de 

noftre  châtiment.Le  premier  homme^dit  faint 

Auguftin,  avoir  receu  la  liberté  lans  aucune  Prh,ushomoHie 

fervitude ,  Dieu  luy  prefenta  Teau  &  le  feu ,  &  ^S:Ê^^SZ% 

uy  permit  de  choilir^  L  homme  prit  lereu&  oeus^vtdic.tfcn. 
i>         T-^-  •    /i T  /i  î      \    rc  ptura, rg.cinaca- 

re  cttal  eau  ,  Dieu  quielt  lulteluy  lama  prcn--  quum-iadqaiivo- 

dre  ce  q  u  11  avoit  ciioilLii  bien  qu  ri  ne  rue  mal-  q^^"^  '^■*""'^>  t.nm. 
heureux,  que  parce  qu'il  lavoit  voulu  cltre.  Jj'j'J'Xr  ^dlr 
Voilà  vn  trait  de  la  luftice  de  Dieu,en  voicy  vn  homo^irLtr'lL 
de  ia  Mifericorde:  Voyant  que  Thomme  par  le  murr^^Sor 
mauvais  vlao-edelon  rranc-arbitre  avoit  cor-  uiamjuftam  jud. 


ccirvmifericor.ija! 


11  •  r  r  ceinmiiericoruafii 

a  nature  liumaine  en  la  perlon- f^"^^'«"^Ciirnvi. 

.  I      t      p  \-        \        g^  •      \  r  -'1  r  deret  quoi  homo 

ne.  Il  deicendit  du Cielians attedre les  prières,  ^^""^ fttrpdraan 

^  -         ,  .         .  r  ^  malc  vîlis  aibicr 


iiam 
icv 


&  guérit  par  fonliumilité  celuy  quis'étoit  per-  ^^^'''\''^  ^f^'-- 
du  par  fon  orgueil^ilrcdrellales  dévoyez, &  les  t^^^t^^^' 
remit  dans  le  bon  chemin ,  il  rappella  les  ban-  mtaïl.pffbif  ' 
nis  &  les  rétablit  dans  leur  patrie,  afin  qu'ils  ne  mitocQ^awcIcr, 

f*         1         •  r*     rC  1  r  '  rantcs  peiduxic  ad 

e  glormailcnt  plus  en  eux-meimes,  mais  en  ce  vum .  pcrcgnt  o^ 

Chefinnocét  duquel  ils  avoient  tiré  leur  lalut.  '^"'''"-  ^^'°^^"g« 

1  gloriecur  huiîiana 

Cette  vérité  eft  le  ronderiiêt  de  nôtre  religion-  '^^^'^i^^^^^^^^^}^ 

^  J   coglorictur  qui  te- 

la  créance  des  deux  Adams  nous  inftruit  de  nô-  'i^^<^tkt^,^,%X 
tre  perte  &  de  noftre  rachat,nous  ne  pouvons 
fçavoir  ce  que  nous  devons  à  I  e  s  v  s-^Christ, 
fi  nous  ne  Içavons  ce  que  nous  avons  perdu  en 
Adam,  &  nous  ne  pouvons  jamais  comprendre 
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les  obligations  que  nous  avons  à  noftre  Libé- 
rateur, li  nous  ne  comprenons  tous  les  mal- 
heurs que  nous  avons  receus  deceluy  quifut 
noftre  Parricide ,  au  mefme  moment  qu'il  fut 
nôtre  Pere.Ceft  pourquoy  le  grandApôtre  ne 
lepare  jamais  Adam  de  lEsvs-CHPvisTjil  oppofe 
toujours  la  Grâce  au  péché ,  il  relevé  la  gran- 
deur du  remède  par  celle  de  Ja  maladie;&  pour 
nous  faire  eftimer  la  qualité  d'enfans  de  Dieu, 
il  nous  apprend  que  nous  eftions  enfans  de  co- 
tis^emoln^r''  Icre^Sc  vaifTcaux  d'ignouiimcSaint  Auguftin  le 
vkï  nemoVmf  °  fidclc  Intcrprctc  de  S.  Paul ,  explique  admira- 
Adam'^omt^s'p'cc  blcmcnt  bien  ce  Myftere  en  expliquant  les  pa- 
crriftum'oJné.  l'oies  dc  cct  Apoftre.Commc  il  n'entre  perfon- 

jafti  ho!Tiincs:fîcnt  l-'llt-rx  1t 

per  Adam  omnes  ne,  dit-il ,  daus  ic  Rovaumc  de  la  mort ,  qui  ne 

monales  in  pœna  ^  ■'  J  ^  ^  "^1 

faai  funt  fiii.  fe   pafle  par  Adam,  il  neutre  perlonnedans  le 

culi  ;  ita  per  Chri-  Il  *  L 

STtaiTsTn  gTadâ  Royaumc  de  la  vie ,  qui  ne  pâlie  par  I  e  s  v  s- 
%n^.^S%.  Christ  :  Comme  tous  ceux  qui  naiflent  d'A-, 
^  Oftat.  j^^  ç^^^  pecheurs^tous  ceux  qui  renaifTent  de 
Iesvs-Christ  5  font  juftes  ^  &  comme  tous  les 
enfans  d'Adam^  font  enfans  de  la  terre  &  de  la 
mort ,  tous  les  enfans  de  Iesvs-Christ  ,  font 
enfans  du  Ciel  &  de  la  vie. 

Cette  maxime  eft  fi  véritable^  qu  vn  mefhie 
homme  n'avance  dans  la  perfeétion^qu'autant 
qu'il  avance  dans  l'alliance  avec  Iesvs-Christ. 
p'S'mTs'îmmiS^^  îl  a  d'ciVeur  &  demen- 

îrcupijiraihfa^^^^^  fonge^  plus  il  conçoit  d'efperance  enlamiferi- 
ôa  chantas vï«^.  ^^^.j^  dc  Dicu^moiiis  il  a  dc  confiauce  en  la  fa- 
veur des  hommes^  plus  il  brûle  du  feu  de  la 
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Charité,  moins  il  eil  dévore  par  ccluy  de  \x 
ConcLipiicence"-  plus  il  ell  vny  à  ce  Ckef  inno- 
cent &  gloricux^duquel  dérive  toute  la  Grâce , 
moins  il  elt  attaché  à  ce  Chef  infâme  &c  crimi- 
neljduquel  dérive  tout  le  pechéj  fi  bien  que  les 
Chreftiens,  comme  nous  avons  desjadit,  ne 
doivent  point  avoir  d'autre  foin  que  de  faire 
mourir  Adam,  &  de  taire  vivre  I.  C.  en  leur  per- 
fonncjs'ils  veulent  eilre  innocens^il  faut  qu'ils 
foient  parricides  j  s'ils  veulent  donner  la  vie  au 
Fils  de  DieUjil  faut  qu'ils  donné t  la  mort  à  leur 
premier  PerCj  s'ils  veulent  élire  animez  de  Te- 
fprit  d'humilité  qui  élevé  les  hommes  en  les 
abaiiTant  ^  il  faut  qu'ils  renoncent  à  l'efprit  de 
vanité  qui  abailTe  leshommes  en  les  élevant, 
6:  qui  fous  prétexte  d'en  faire  des  Dieux  n'en  EtpnmStnnf- 
fait  que  des  Dernons  ou  des  beftes.  Enfin  le  ni^iMrXimfjm 
maixieur  de  i  nomme  dérive  de  1  alliance  lion-"^f""^^^"^<^'''*?*- 
teule  qu  ira  contractée  avec  Adam  par  lanail-  pia^oius poinie- 

^1  i  bar.  Sx  enirn  luj 

lance,  &  le  bon-heur  du  Chreftien  dérive  Je  "p^»;; ';^^^7' ^=- 
l'alliance  glorieufe  qu'il  contrade  avec  I.  C.  .^cmusT«n,"'ar 
dâs  le  Baptême.  Ainf  i  la  qualité  de  Chef  en  A-  pI.'T.U^Td":. 
dam  ert  la  Iburce  de  tous  nos  maux,&  la  quali-  mwHn'fec"pti'vi°' 
té  deChef  enlEsvs-CHRisT  ell  l'oiicrine  de  tous  «rnc  mSi  pre- 

bl  ^  tium  noflrunî  por- 

lens ,  &C  comme  Adam  ne  nous  a  pas  tant  ""':,^«^/'  '"''* 

perclus  pour  eltre  noltre  Père  que  poureftre 

noftre  ChefjEsvs  ne  nous  fauve  pas  tant  pour- 

ce  que  nous  fommes  fes  frères  ou  les  enfans , 

que  parce  que  nous  fommes  ks  membres^puis 

que  c'eft  en  efFec  cette  quahté  qui  nous  pro- 
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cure  toutes  les  autres ,  &  que  Dieu  n  eft  noftrc 

Père  que  parce  que  I.  C.  elt  noftre  Chef. 

DISCOVRS    SECOND. 

Des  excellences  du  Chef  des  Chrefliens  ,  &  des 
avantages  pu  ils  en  tirent, 

I E  N  que  toutes  les  alliances  que  L  C. 
^  a  contxadlées  avec  les  hommes  ,  leur 
loientauffi  vtiles  qu'honorables ,  il  faut  pour- 
tant avouer  que  celle  qui  les  vnicavecluy  com- 
me avec  leur  Chef ,  eft  la  plus  étroite  &  la  plus 
avantageufe:  C'eft  beaucoup  quil  ait  voulu 
cftre  leur  Roy-,  &:  que  leur  donnant  des  loix^  il 
les  ait  avouez  pour  fes  fujets  ^  C'eft  plus  enco- 
re qu*il  ait  daigné  eftre  leur  frère ,  &c  que  par- 
tageant avec  eux  fon  héritage  éternel ,  il  les 
ait  rendus  fes  cohéritiers  :  C'eft  encore  davan- 
tage qu'il  les  ait  faits  fes  enfans  ^  &  que  les 
concevant  dans  fes  playes^il  ait  {buffert  la  mort 
pour  leur  redonner  la  vie.  Mais  c'eft  bienvne 
plus  rare  faveur,  qu'il  ait  daigné  les  faire  fes 
membres  ^  &  que  les  vniffant  avec  luy  dans  vn 
mefmecorps  ,  ilfeioit  conftituéle  Chef  du- 
quel ils  reçoivent  toutes  les  influences  favora- 
bles^qui  leur  communiquent  la  vie  de  laGrace, 
&c  leur  méritent  celle  de  la  gloire.  Auffi  quand 
S.  Auguftin  examine  les  faveurs  que  nous  a- 
vonsreceuës  du  Père  Eternel,il  prétere  celle  cy 
à  toutes  les  autres,  ôdconfeûe  qu'il  ne  nous  a 

jamais 


(Icc  I  iliusDci  ôC 
lUs  homini  ,■  r.u$ 
Picrc  ) 
no  cutn 
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jamais  plus  fenfiblemcnc  obligez  que  quand  il 

onne  ion  Fils  vniquepournoitre  Cher,  numprxbrcp.net 
Dieu,  dit-iLne  pouvoit  davantage  honorer  les  v^vcrbu.nr..m, 
hommes  qu  en  les  vnillinr avec  ion  Verbe,  par  le-  ^mai..  faccrcc  n. 
quel  il  acreetoutescholes,  comme  les  mem bres  ^' ^^"'î^-»"^ '"^'^- 

X  ^  ^f"^  coiptarct  ,   vt 

avec  leur  Chef,  afin  que  le  mefme  qui  eftoit  Fils  l 
de  Dieu,fuft  Fils  de  l'homme ,  &  qu  araifon  de  fà  ^^"^'o  n 
Perfonne  divine  fubfiilante  en  la  Nature  humai-  p^Hô'^/cmT* 
ne,  il  fuft  Dieu  avec  {on  Père,  &  hommeavec 
fcs  Frères.  C  eft  en  effet  de  cette  alliance  glorieufè 
que  dérivent  toutes  nos  benedidticns  \  i\  le  Perc 
Lternel  nous  confidere,c'eft  parce  que  nous  (bm- 
mes  les  membres  de  (on  Fils  vnique  ^s'il  exauce 
nos  prieres,c  eft  parce  que  Iesvs- Christ  parle  par 
noftre  bouche  ^  s'il  nous  reçoit  dans  la  gloire,  c'eft 
parce  qu  il  nous  voit  reveftusdes  mérites  de  nô- 
tre Chef  •  s'il  nous  admet  dans  fon  propre  fein , 
c'eft  parce  que  la  qualité  que  nous  portons  ^nous 
rend  inleparables  de  (on  Verbe.  Mais  fî  cette  al- 
liance eft  vtile  aux  Chreftiens ,  elle  eft  honorable 
à  Iesvs-ChPvIst  :  Car  encore  qu  on  ne  puifTe  rien 
ajouter  aux  grandeurs  de  celuy  qui  eft  égal  à 
fon  Père,  &  que  tous  les  privilèges  qu'il  reçoit 
du  Myftere  de  l'Incarnation  puifTentpafler  pour 
des  humiliations  :  Néanmoins  la  dignité  de 
Chef  de  l'Eglife  eft  fi  éminente  qu'après  celle  de 
Fils  de  Dieu  il  n  y  en  a  point  de  plus  augufte.  Elle 
donne  à  Iesvs-ChRist  le  mefiTie  avantage  fur  les 
fidèles  que  la  Tefte  a  furfes  membres,  &pour 
concevoir  ce  qu'il  eft  dans  l'EgUfe,  il  faut  com- 

Ee 
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prendre  ce  qu  eft  celle-là  dans  le  corps. 

thrinuseftcaput    La  Tcftc  eft  le  plus  noble  fieee  de  lame ,  c'eft 

quatuor  de  caiifis  :-  .^  ^lir*«rit 

rarionenatursEqui.  \^  partic  QU  corps  OU  ellc  tait  Ics  pius  hautes  ope- 
i^dionis  gratia-  fations  1  C  cftla  QU^elle  raîfonne lur ks  tu jcts  Qui 
mn^crâuTamT  ^^  prefenccnt ,  qu*elle  délibère  fur  les  accidens 
'^Z^tut^jt,  qui  iurviennenc  ^  C  eft  là  que  la  mémoire  confer- 
^'^*       ♦      ve  les  efpeces  qu'on  peut  appeller  les  trefbrs  de 
la  prudence  &  les  ricliefles  de  Tefprit  j  C'eft  là  que 
lentendement  conçoit  les  veritez,  &queIavo. 
ionté  prononce  fès  arrefts  ^  C  eft  là  enfin  que  fe 
traitent  les  affaires  qui  concernent  la  paix  ou  la 
guerre,  le  {àluc  ou  la  perte, le  temps  ou  l'Eterni- 
té, Aufïî  eft  xe  en  Iesvs-Christ  que  refident  tou- 
tes les  lumières  qui  conduifent  fon  Eglife,  c*eft  en 
luy  que  font  renfermez  les  trefors  de  la  (ageffe, 
&  c*eft  de  luy  que  partent  cous  les  oracles  qui  in- 
ftruifent  les  fidèles. 
capîrT  omnù  fub-    LaTcftc  cft  k  partie  du  corps  la  plus  éminente  ; 

dîta  lunt  ad  ope-      I-vt  !  1in*f7 

«ndam.  iiiudau-  u  NatUTe  a  voulu  que  comme  elle  eitoit  la  plus 
tum  cSconfJ-"  Doblc ,  cllc  fût  pUcéc  la  plus  proche  du  Ciel ,  & 

kncium,quiaipfias  r     C  •îî-  n  1  ^1 

anim^qua^confu-  çiyxz  u  lituation  obiîsealt  toutes  les  autres  a  iai 

Jït  corpcri  quo-        i.  O  i 

dammodopcrfo-  revcrcr  :  Elle  eft  la  plus  élevée,  annqucHcpûft 

nam  lulciiicr.  Sic  '  i  '  1  T 

SiX/^ruL!    donner  plus  facilement  fes  ordres ,  &  que  les! 
crp^t  Jft'Saîi;  efprits  qui  portent  le  fentiment  &  le  mouve- 
chriftas  lefus.     mcnt  pat  les  nerrs,  delcendillent  plus  ailemcnt 
gmechrifi.  c.  18.  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Iesvs-Chrîst  eu 
aufli  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  fon  eftat ,  il  rè- 
gne dans  les  Cieux  avec  fon  Père,  de  là  il  voiii 
tous  les  befoins  de  fon  corps,  il  envoyé  les  in 
fluences  qui  font  neceffaires  à  chacun  de  fcs  mem 
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bres  leurdiftribuanc  la  lumière,  &  la  chaleur  fcion 
les  dcflcins  &  félon  leurs  ncceflicez. 

La  Tefteell:  le  trône  le  plus  illujftrederarne  "°'''"' '"-"L^* 
elle  a  tous  les  fens  pour  Ton  ornement  ou  pour  fà  S.rt.qTrm 
défcnfe  ;  Les  oreilles  luy  fervent  d  écoutes  qui 'Sro.^vT^^^^^^^ 

1  n  11-        aliq'Jom^i^o  Pro- 

luy  rapportent  exactement  tout  ce  que  les  bruits  .haaaucApo.ao. 

r  1  \'n-      r\  î  io,  quamvis  divi- 

conrus,  Ô:  les  voix  diltindtes  leur  peuvent  ap«  mtas  ha.ntet ,  noo 
prcndrc  de  douteux  ou  de  certain:  Les  yeux  Ion  t  p'^'^-^^^^^^'^r 
des  guides  fidèles,  qui  luy  découvrent  lefTence  5;;f^&''|n'ï^^^^^^^^^ 
des  chofes,  en  luy  découvrant  les  accidens  qui  tlZ^^XlZ 


Itd  non  can« 
uancus  in  ca» 


les  cachent  ^  Le  palais  fait  leflày  At^  viandes , ï^ulV^ 
ju?c  des  bonnes  &:  des  mauvaiies,  &  /îiivantles  aiaitas\\.ifXV, 
ordres  de  fa  (buveraine,  reçoit  les  vnes&  rejette  cLrLurcm  fuius 
les  autres  \  Le  nez  neft  pas  feulement  la  déchar-  f^'f;^^^**^^^'* 
ge  du  cerveau  &  lornement  du  viiage ,  mais  il  eft 
encore  le  fîege  de  lodorat,  il  difcerne  les  fen- 
teurs^afin  que  comme  la  Tel  le  eft  la  maiflreflTe  du 
corps,  elle  ait  toutes  \ts  chofesnecefTairespour 
la  conlervation  de  {q^  fujets.  Ainfi  pouvons* 
nous  dire  que  le  Fils  de  Dieu ,  poffede  toutes  les 
Grâces,  qui  font  difperfées  dans  les  fidèles^  qu'il 
a  tous  les  dons  du  faint  Efprit ,  qui  font  comme  les 
fens  de  ce  corps  my (tique,  &  quil  renferme  tou- 
tes les  vertus  qui  iervent  d'ornement  ou  de  de- 
fenfe  à  fes  membres.  Il  a  mefme  des  avantages  omnîâf«ejotm 
dont  les  autres  ne  jouiflent  pas ,  &  comme  il  elt  le  [ -f^ 
Chef  de  l'Eglife ,  (on  Père  a  voulu ,  qu  il  fuit  bien-  rtil 
heureux  en  fa  vie  voyagere,  qu  il  euil  des  lumières  p'^""^^^*'^' '^'^^ 
tans  ténèbres,  quilconfervaft  fbn  innocence  au 
milieu  de  nos  péchez  dont  il  eftoit  le  pleige ,  qu'il 

Ec  ij 


noilrahâbcMt  ad- 
dam  impetfc- 
oncm  ;  vndc 
conttnentia  cft  ho* 
ftis  S<  tcUis  coiica- 
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euft  le  don  de  Prophétie  fans  obfcuricéj&qiic 
toutes  fes  grâces fuflencexemtes  des  défauts  qui 
les  accompagnent  dans  les  hommes. 

Si  ce  Chef  admirable  a  des  privilèges  com- 
muns avec  la  Teite,  il  en  a  d'autres  qui  luy  font 
particuliers ,  &  qui  nous  font  avouer  qu'il  eft 
encore  plus  noble  que  cette  illuftre  partie  qui 
commande  à  toutes  les  autres  :  Car  la  Tcfle  ne 
fçauroit  eftre  ny  plus  jeune  ny  plus  vieille  que  fon 
corps,la  Nature  les  forme  tous  deux  enfemble3& 
en  meime  temps  qu  elle  allonge  les  bras ,  qu  elle 
eil:end  les  épaules,  &  qu  elle  affermir  les  jambes , 
elle  ouvre  les  yeux^elle  cave  les  oreilles,elle  forme 
le  nez,  &  elle  achevé  la  Tefte.  Mais  Iesvs  Christ 
eft  indépendant  de  fes  membres-,  ilnaiftau  mo- 
ment qu'il  a  choifi  avec  fon  Père  ,  &  comme 
il  anime  jfbn  corps  my  ftique  avant  (a  naifTànce ,  il 
Fr^cefrerantâd-l^^^^^^^  cncorc  aprcs  fa  mort  :  Tous  les  fidèles 
dcm^chniu'''*  ^^i  l'oi^t  précédé,  n'ont  vécu  que  par  la  Grâce 
S^rm^fîmi^r  qu'ils  ont  tirée  de  lafîenne ,  &  tous  ceux  qui  l'ont 
nonda  n  quiier.  luivy ,  ttc  vivcnt  cncorc  a  prelent ,  que  par  les  iii- 
rr^idTit'imiA^^^^  qu'ils  reçoivent  de  (à  Perîonne  (acrée. 

fed  camea  capni         -  -  rC   -        y  1  1  '>\        C    Ci      -A  C 

conncdebacur  &  Il  aeiuoit  oans  le  monde  avant  qu  il  y  lult ,  il  lan- 
¥faL  6u[ui,inhto.  tifioit  les  Patriarches  dont  il  devoir  naiftre ,  il  con- 
duifoit  les  P^ois  qui  eftoient  (es  Anceftres ,  & 
contre  tous  les  ordres  de  la  Nature  ildonnoitia 
vie  à  ceux  defquels  il  la  devoir  recevoir.  On  ne 
peut  nier  que  ià  Grâce,  ne  (bit  plus  puiflante  en  ce 
poiiK  que  le  péché  d'Adam: Car  ce  Père  mal-heu- 
reux n  u  communiqué  fon  poifon  qu*à  fes  def 
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cendans,  il  na  rendu  que  fcscnfans  héritiers  de 
(on  mal-heur  ;  &  quiconque  nelt  point  forcy  de 
cette  tige  infortunée ,  fe  peut  vanter  d  eitre  inno- 
cent. Mais  le  Fils  de  Dieu  agit  indifféremment 
fur  tous  les  hommes,  fà  puiflànce n eft  point    , 
bornée  par  les  fiecles,  le  futur  déoendauffi  bien  (^"^ne^quiabim- 
de  luy  que  le  pafle,  &  les  Saints  qui  virent  le  délu-  ^f]''uV^^u' 
ge  de  rVnivers,  luy  doivent  aulli  bien  leur  Gra-  T^^^^"^^ 
ce  que  ceux  qui  en  verront  l'embrazement.  lia  irrrcredimuT.  &" 

r  .  . /-   in  ciuc  fille  jpfi  fa- 

cet  avantage  commun  avec  cç:^  cauies  quiaml- natiPjncHca.us 

f»     11  r    •  rt  •        n  1  i  2c  noç,  vtipreeficc 


civiu» 

m  : 
-    connu:reracis  om- 
nibus iîdclibjî  ?.b 


[ent  avant  quelles  foient,  &  qui  eftans  lesder-  camtotiu 

-,      J-  .  \       rC  V  tisHicrJÙ! 

mères  en  l  exécution  ne  laiilenc  pas  d  opérer ,  par 

ce  quelles  font  les  premières  dans  Tintencion  :  ^"'"ovfqueajfi. 

1  r  nem ,  ad)uncti£  c- 

Ainfi  le  Fils  deDieu  produit  desmerveilles  à  la  fin,  A^eio^t" !' " 
&àlanaifrance  des  fiecles,  quoy  quilnefoit  né  vnVRVgt'&  vn* 
que  dans  la  plénitude  des  temps^  parce  qu'il  efl:  itb^vnoimpcJatT. 

11  1».  .  1       r  r»  1  re  fcclix ,  in  perps- 

e  premier  dans  1  intention  de  Ion  Père,  que  les  tuâparc&raïuce 

ndeles  ne  lont  que  pour  luy,  &  que  tous  les  pre- '^"/^^'^•^-^'^•"» 

deltinez  ront  les  membres,  qui  compolent  le 

corps  dont  il  efl  le  Chef.  C'efl:  la  vérité  que  faine 

Ican  nous  enleigne,  quand  il  dit  que  les  Saints, 

ont  vaincu  par  le  fànorderao-neau.quifutéQ-or-  ^'"^"^  ^^'^'^^'^ 

ge  a  la  nailiance  du  monde.  Car  encore  qu  i  ne  ^{''/^-ypf^    ., 

O  J  ^g^u^  elt  occiluS 

foit  mort  que  fous  le  règne  de  Tybere,  fon  fang  ^.pt^iXm'^*' 
n'a  pas  laifle  de  produire  des  effets  dans  toutes  p^u^'c^l^lcisliim?; 
les  différences  du  temps  ;  &  comme  les  Martyrs  q^ia^rnos^ 

d#-i-.     n  »     il      •  '  r       non  ctiam  illi  ,  qui 

u  vieux  Teitament  nettoient  pas  moins  (es  ^'^r'-ancmosî 

]  1  '\       y  •  \    r    On-'uî'SoiM  aLiui- 

membres  que  ceux  du  nouveau  .ils  aevoienta  la  ^^^^'^  ^^^^^ 

-  A  -  '  jurti ,  effile  C  lirr- 

vertu  leurs  comoats.  leurs  vidoires,  &  leurs  ^"^'^'^3^'''• 
cnomphes. 

Ee  iij 
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.    Cette  cîrconltance  relevé  merveilleuiement  le 
pouvoir  de  Iesvs-Christ  ;>  &  nous  fait  voir  que  le 
rrefor  de  Tes  mérites  ell:  infiny,  puis  que  non 
feulement  fl  na  pu  eftreépuirépar  tous  les  fidè- 
les qui  s'en  font  enrichis,  mais  qu  il  a  eftéouverc 
par  fa  libéralité  dés  le  commencement  du  monde. 
Les  Rois  de  la  terre  nagiffent  que  pendant  leur 
vie  ^  s'ils  ex'citent  quelques  defirs  dans  le  cœur  de 
leurs  iujets  avant  leur  naiflànce ,  ce  (ont  des  defirs 
aveugles  qui  font  bien  ibuvent  fuivis  de  repentir 
fth  V<^nubas' 'il  &  de  douleur  ;  s'ils  laiflent  quelque  regrec  après 
leur  mort.il  eit  bien-^tofteflFacé  par  les  vices  ou  par 
les  vertus  de  leurs  fuccelTeurs,  &  dés  lors  qu'on  ne 
reffent  plus  leur  affiftance,  on  ne  conferve  plus  le 
chfîûvTs antepro-  fouvcnir  dc  kur pcrfoone.  Mais  Iesvs-Chïiist 
v.ià.ni.iti,       plus  puifïànt  &  plus  neceifaire  eue  les  Monar- 
ques,  agit  avant  fa  NaifTance  &  après  {a  Refurre- 
(Stion-  Il  conduifcit  ion eftat  avant  qu  il  iuft  con- 
^.uinini  quicuniqae  ccu  daus  îcs  cntraiUcs  de  la  Vierge,  il  g-agnoit  des 
acruntcumque  vc-  bataillcs  avaut  qu  il  euft  des  mains  pour  combat- 

cumqvie  ïnteiicxc-  l  1 

cuUabrfirvYfr  tre,  il  animoit  les  fidèles  avant  qu  il  eufi:  vne  ame, 
afostJ'cmrcîedi^  &  il  donnoît  la  vie  à  fes  membres  avant  qu  il  feuft 

mus  ôc  iiojd  pa-  "     'l       r    "K  A  tI  *         '  C 

tx.m  maneatcm  u  rcccuc  ce  la  Merc.  Il  ne  vivoit  pas  encore  en  loy- 
vénerie,  fie  m  cummeime,&  il  viyoït  desjadans  les  autres,  ilnap;u-. 

credebanc  anciqui     ^    .  '  ç,         ^  I  M  '/Y^   • 

&  apui  parren    Jqij;  p^j  cucorc  cn  lon  cotDs  naturel , &  il  acrifloïc 

^Aul  Epift^AT/ad  ^^^j^  ^^^s  ^^  corps  myftique  ;  ne  fèpouvant  pas 
Deoiraiias  qu^.  ^xpliqucr  par  fa  bouche ,  il  parloit  desja  par  celle 

de  fes  prophètes ,  &  il  donnoit  des  loix  à  tous  les 

luifs  en  la  perfonne  de  Moyfe. 

Son  pouvoir  s'eft  accreu  par  (à  mort ,  celle  qui 


n^roi/leme  l^rattc  j  DifcGUrs  IL  2  2^ 
ruïnc  l'Empire  des  Princes  n  a  fervy  qu  a  établir 
fon  Royaume,  il  n'a  jamais  elle  plus  abfolu  que 
fur  la  Croix  ,  &  ce  Chef  couronné  d^épincs  n'a 
jamais  efté  plus  agiflant  que  quand  ileftoicaux 
abois  -,  Ce  Soleilna  jamais  jette  plus  de  clarté  que 
dans  fon  éclypfe,  &  le  Fils  de  Dieu  n  a  jamais  fi 
glorieufemenc  triomphé  de  fes  ennemis,  que 
quand  ils  luy  reprochoient  (à  foiblcffjj&quiîs 
le  rejouilloicnt  de  la  more.  Ce  tue  iorsquilcon-  nirpaiTio:  Eva  de 
Eelile  dans  les  playes ,  qu  il  donna  la  vie  a  Fcddiadc  utere 
les  enrans  par  Ion  trépas,  quii  anima  les  Apô-  cniu.Domiricon- 

i  1  •'      1  1  jux  fada  eft  de  la- 

très  au  Martyre.  &  que  préparant  des  Grâces  a  vrfactldîde'^iat^^^^ 
tous  fes  membres,  il  leur  infpira  la  force  de  vain-  Zoi^v\JliT^i 
cre  la  douleur  &  la  volupté.  Car  encore  que  le  Fils  ^lol^l^Ln^t'lL 
e  Dieu  loit  le  Cher  des  hommes  en  cous  les  iac=re  morieiuis. 
eftatsde  fa  vie,  puis  qu'il  l'eftoit  m  efmc  avant  fa  ^''^'"*  ^  '"^^^ 
naillmce ,  néanmoins  il  exerce  cet  o&co,  dans  le 
temps  où  les  autres  ne  le  peuvent  exercer  :  Il  ïon  «oci{e  mccumens 
de  Ion  Eelile  en  mourant,  il  ara  en  Souverain  ^'■^.^""^^"T*^""- 
lors  qu  on  luy  ofte  la  vie ,  il  donne  la  Grâce  à  vn  f^^^^,^/,,  "^^l^^ 
coupable  lors  quon  le  traite  en  criminel,  il dif  poccnTt?riè«7^r, 
pofc  du  Royaume  des  Cieux,lors  qu'on  luy  dif-  ^•'^'^^'^•^'''*' 
pute  le  Royaume  delà  terre ,  &  faifmt  paroiilre  ià 
puiffance  dans  lafoiblcffe,  fon  innocence  dans 
fon  fupplice,  &  fa  grandeur  dans  fes  affronts,  il 
prend  plaifir  de  confondre  lorgueil  de  fes  enne- 
mis. 

Mais  il  me  femblc  qu'il  n'y  a  point  de  qualité , 
qu'il  faffe  éclater  avec  plus  de  pompe  fur  la 
Croix  que  celle  de  Chef:  Car  outre  que  ce  fut  en 


/ 


si/f.  Du  Chef  du  Chreflien  , 

ce  lieu  qu  il  s  offrit  pour  {t%  Elus ,  &  que  par 
des  chaînes  auiïî  fortes  que  fecretes  ,  il  les  vnit 
à  fa  Perfonnc.fans  que  la  mort  &  le  péché  les  en 
vcneratin  huncpuifle  jamais  feparer  ;  Ce  fut  là  qu'il  fit  avec  eux 
ce  commerce  admirable,  où  {e  chargeant  de 


mundum  miferi- 

cors  negotiator 

crlr,  commucatio- ^  -  -,  Ci  \       P  •"  «> 

ncmûabiii  inierat:  jeufs  pechcz ,  il  les  revcltit  de  les  mentes,  &  ou 


coramcrciani 


^;^^;  «^^^j.j^^^^^;-   prenant  la  qualité  de  pécheur,  il  leur  communia 

nSh^orTr  q^"^^  ^^^^^  d'innocens.   Ce   fut- là  quil  époufà 

I^E'emi'pro'mo^t'e  TEglife ,  &  qu accompllfTant  cette  figure  qui 

tf.^lTj'em!'''  avoit  précédé  en  la  perfbnne  d'Adam  &  d'Eve ,  il 

voulut  mourir  pour  faire  naiftrefonEpoufè:  Car 

l'Ecriture  Sainte  remarque  non  (ansmyftere, 

qu'Eve  fortit  du  cofté  d'Adam  pendant  qu'il  étoit 

endormy,afin  que  tout  le  monde  fceût  que  TE-  m 

glife  devoit  ibrtir  du  cofté  de  îesvs-Christ  ,  pen- 

Pfîe%inWur  daut  qu'il  feroit  mort  en  la  Croix.  Dieu  pouvoir 

Nequecnimvcrè  biett, dit faitit  Au^uftiu , formct k  fcmmc dc  fon  1 

non  potcracDcus  ^  O  ^  ,9 

X^'^J^fcrnX  Mary  pendant  qu'il  veilloit ,  s'il  n'y  avoit  eu  qu  el-  - 
ïnTrt/Tdoî;.  que  myftere  caché  fous  cette  cérémonie  :  Car  fi 
coftlX?aa"tft,  l'on  dit  que  Dieu  prit  ce  temps-là  pour  ofter  à 
fcbTtniuTdormV-  riiomme  le  fentiment  de  la  douleur  elle  euft  efté 

recîQoiseft qui  fie  .     -  .  '        Ml  «     /"  1'  T 

dormk  vt  ei  ofîa  froD  violcutc  Dour  nc Je  pas  réveiller .  &  li  1  on  dit 

non  cvigilanti  c-  Ui  ^  i      r 

v^^aTÙkbT''  ^^^^  l'homme  ne  la  lentic  point,  parce  que  Dieu 
fendchr?7oter«  fit  cettc opcratiotyl  eut  pu  luy  arracher  aufîi  faci- 
r/c^L^oSa^^  lement  cette  co({e  pendant  qu'il  étoit  éveillé  que 

qui  poceracdor-  I'1/?  1  \  r     '      '^  1* 

mienci:fedprocurquana  il  uit  cndomiy.  Mais  il  vouloit  exprimer 
iias3p''oris'de'  (jaus  Ic  Pai'adis  ce  qui  fed^^voit  pafrerfurleCal- 

fjturo  il'o  tempo-  i  *■  r        • 

rcdirpcnai,.it.r.  yalrc ,  &  nous  apprendre  que  comme  Eve  lortit 
i*»^"-  du  cofté  de  Ton  Mary  lommeillant ,  i  Eglîfe  lorti- 

roitducoftéde  IesvsCh  rist  mourant. 

Si 


/     Sicuc  do/micniî 
A 02  cofladctrahi 


^roi/le me  traite  ^  T^ifcours  IL     js^f 
Si  ce  Myllcre  relevé  Pamour&la  puiflànce  de 
I E  s  V  s-Christ,  il  faut  avouer  qu  il  aqgmente  les 
obligations  que  les  Chreftiens  ont  de  fouffrir  &  de 
mourir  :  CarlESVs-CHRisr  nous  conçoit  au 
milieu  de  Tes  playes ,  nous  lommes  les  Enfans  de 
fà  douleur  ,  &  fon  Jtglife  luy  a  bien  plus  courte  ^l 
de  peine  qu  Eve  ne  coufta  de  travail  au  premier  u^.7tr&  cfX 
Adam':  l  bpoule  de  ccluy-  cy  n  interrompit  pas  ''^ngu,.cffundKur» 
lon  lommeil ,  elle  lortit  de  Ion  coite  lans  efrort  '"^-  commumcan- 
&  lans  Violence ,  il  le  trouva  heureulement  ma-  -Y^ns'j^'^ichriy,. 
rie  à  Ton  réveil,  &  il  jugea  plurtoll:  quelle  cftoic  5.:^!^^;^^^^^^ 
vne  partie  de  luy-mefme  par  fon  inclination  que  ^'*'''^"^^' 
par  fa  douleur.  Mais  Iesvs  perdit  la  vie  pour  la 
donner  à  l'Eglife  ,  il  falat  ouvrir  Çqn  corps  & 
percer  fon  coeur  pour  luy  former  vne  Epoufè  y 
il  falut  chercher  cette  fille  dans  les  entrailles  de 
fon  Père  ,  &  luy  ouvrir  le  flanc  pour  faire  nai- 
lire  cette  pofthume  :  Comme  cette  qualité  luy  a 
efté  chèrement  vendue  ,  &  qu  a  l'exemple  de 
David, il  a  méfié  fon  fàng  avec  celuydes  Phili- 
ftins  pour  acheter  fon  Eglifè  y  il  veut  que  \qs 
Enfans  qui  n  difent  dVn  mariage  fi  douloureux^ 
ne  refpirent  que  la  louiTrance,  &  que  fè  fbuve- 
nans  qu'ils  font  les  membres  dVn  Dieu  mou- 


rant en  la  Croix,  ilspafTent  toute  leur  vie  dans  la 

j         1  ^^  11  -1  >•!        1  Num  puJct  délicat 

douleur:  Car  quelle  apparence  y  a-t-ilqu  ils  cher-  tumcucmcmbrum 
chent  les  délices ,  puis  qu  ils  iont  nez  dans  la  peu  ^"^«• 


ne  -,  qu  ils  fbient  couronnez  derofes,  puis  que  leur 
Chef  efl  couronné  d'épines  -,  qu  ils  fbûpirent 
après  la  gloire  du  monde ,  puis  que  celuy  qui  leur 

Ff 
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sidoioKs  aman  S  dooné  leftre , cft motc pâcmy ïcs opprobres,  ôc 
flageiiacusifimorsquils  ic  Vaillent  QC  Icurs  1111  urcs,  puis  queceluy 

amara eft,  ôc  nior-    f  .V     r  r        •  1  1  ' 

cuuscftjfîgenus  dont  ils  lotic  lortis .  a  demande  comme  vne  era- 

mortiscxhorrefcit  '  ^  ^  O 

iuftTm'or'cf  ^no-  ^^  ^^  parclon  pour  les  ennemis.  Imitons  donc  no- 
'è°érHcis.  ftre  Chef,  puis  quileftauffinoftre  exemple, reC 
Dol/iZz!^  fouvenons-nous  que  tout  noftre  bon.heur  dé^ 
pend  de  Ivnion  &  de  la  conformité  que  nous 
avons  avec  luy.  Penfbns  Ibuvent  que  le  Père 
Eternel  naime  que  fon  Fils  vnique  ,  qu'on  ne 
peut  avoir  départ  à  (on  héritage  ,  qu'on  ne  foie 
lié  à  lefusXhrifi:  -,  que  perfonne  ne  peut  monter 
dans  le  Ciel  que  celuy  qui  en  eft  defcendu  ;  que 
comme  il  n'y  a  qu  vn  homme  criminel ,  il  n'y  a 
qu'vn  homme  innocent ,  &  que  comme  tous  les 
reprouvez  font  enveloppez  dans  le  crime  d'Adam, 
tous  les  prédeltinez  font  enfermez  dans  la  Grâce 
de  lefus-Chrift. 


DISCOVRS     TROIS  lE'ME. 

De  l'union  étroite  du  Qhefavecfes  membres» 
^  de  celle  de  hfks  avec  les  Qhré tiens. 

O  V  s  les  Politiques  reconnoiflent 
que  le  ^Souverain  eftant  le  Chef 
de  fbn  Eftat ,  eft  vny  avec  fes  fii- 
jets ,  &  que  leur  vnion  eft  fi  étroi- 
te  que  leurs  interefts  en  deviennent  communs 
Qui  ofî;enfe  le  Prince ,  oifenffe  l'Eftat  j  qui  ac^ 


^\ 


Oiim  irafc  îndjîc. 


^roi/iéme  Traité  ^  T>i [cours  III.  22'^ 
taque  fa  Pcrfonne  facree ,  blefTe  tous  ceux  qui  vi- 
vent dans  fon  Royaume  ,  &  comme  la  Nature 
apprend  à  tous  les  membres  à  s'expiofer  pour  la 

confervation  deieur  Chef,  la  Politique  enfeigne         _^^ 

à  tous  les  fujets  à  s*expofcr  pour  la  dcfenfe  de  "^SiùllT^ 
leur  Souverain.  Mais  comme  les  obligations  font  pcrnicï^^^^^^^^ 
mutuelles  &  réciproques ,  la  mefine  Politique  en-  i'a  &\iaicTphl  ' 
eigneatouslesKois,  quils  iont obligez  de  con-  '^-«^^^^4. 
ferver leurs lujets, d'épargner  leur  fang,&detrai- 

1  11  1  1  T?.rJc  fibi  Parer 

ter  avec  les  coupables,  comme  avec  des  membres  membraf.aabfcm. 
pourris  qu'on  ne  retranche  ramais  du   corps    rci^ric  reponerc 

*,.-*.  rr      ^       y  C  l  l'  c:ipta-,&  m  abfcia- 

quavec  douleur  &ncceliitc.  ilrautquele  Prince^";;!;' 


gcmac  cun- 
multum  diu- 


1  1  critus  multuiTi  dm- 

fente  périr  toutes  les  parties  de  fbn  Eflat,  qu  on  a^^^l'J^:'!^' 
ne  leur  donne  point  de  coup  y  qui  ne  luy  frappe  le 
cœur,  &  qull  leur  porte  tant  d  amour,  qulil  foie 
en  difpofition  de  mourir  pour  eux ,  quand  il  juge 
que  leur  falut  dépend  de  fa  mort.  Ceft  la  raifon 
dont  Seneque  fe  fèrvoit  autrefois  pour  addou- 
cir  riiumeur  cruelle  de  Néron,  &: pour  faire  en- 
trer la  clémence  dans  le  cœur  de  ce  parricide,  Tcc.putRcîpub. 
Vouscfles,  luy  difoit  il,  le  Chef  de  la  republique,  wJcsigTr^^^^ 
&la  republique eftvoflre  corps, de  là  vous  pou-  ^^^^^l^â 
vez  jucrer  combien  la  douceur  vous  eft  neceflaire ,  '"en  v^laispuc?- 
puis  qu  en  penlant  pardonner  aux  autres ,  vous  ^^ 
vous  pardonnez  à  vous-mefme,  &  qu€  croyant 
faire  grâce  à  vos  fujets, vous  la  faites  à  celuy  qui 
vit  en  eux,  comme  en  fes  membres.  Si  nous  vou- 
lons croire  ce  Philofophe  ,.  Néron  profita  quel- 
que temps  de  cet  avis ,  &  cette  vérité  fît  vne  fî 
puifTante  imprelîion  fur  fon  eiprit ,  qu  il  efloic 

Ff  ij 


e,  Senec.  lii>.  >.  d9 
Clemtnt,  (ap.  u 
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ingénieux  à  trouver  des  prétextes  pour  épargner 

le  ianç  des  roupables:  Car  pour  vlcr  des  paroles 

roâBaoDisfiKn.ai-jjieimes  de  Seneque,  quand  il  le  prelentoit  quel- 

^^^^:  que  criminel ,  qui  n  eitoit  encore  qu  en  la  rieur  de 

Eib^'S^^^fon  âge,  il  pardonnoit  à  la  jeuneire,5:  àla  jege- 


à  la  mort  la  charge  de  le  punir  j  quand  il  eftoic 
de  bonne  maifon  ,  il  relpecloit  la  nailTance  ,  &: 
comparant  les  ier\'ice5  de  les  Ancel-fcres  avec 
{^^  crimes,  il  penloit  leur  faire  jullice  en  luy  fai- 
fant  milericorde  ;  quand  il  eltoit  d  vne  famille 
obfcure,  il  mépriloit  vn  coupable,  dont  l'exemple 
ne  pouvoit  élire  funefte  à  la  Republique -.Mais 
quand  il  s'en  prefenroit  quelqu  vn  qui  lembloic 
luv  défendre  la  douceur  ,  &  Icbliçer  à  la  feverité , 
il  vloit  d'vn  arcihce  innocent ,  &  le  louvenant  qu'il 
eftoit  le  Chef  de  ce  membre  criminel,  il  luy  faifoic 
grâce  en  conlideration  de  cette  alliance ,  &:  le  par- 
donnoitàlov-mefm.eenla  perfonne  de  ce  cou- 
pable. 
K^încoiomi  Bien  quc  tout  ceraifonnement  ï\^z  voir  qu'il 
c,'Ami^oniFcrenyapoint  û  vnion  pluseltroite  que  celle  que  la 
'^^*'^"^**'"' Politique  a  mile  entre  les  Rois  &  leurs  lujecs,  il 
faut  pourtant  confefler  qu  elle  ell:  plulloil  ima- 
crinaireqae  véritable;  Car  outre  que  l'expérience 
nous  apprend  que  les  Rois  qui  vivent  dans  les  dé- 
lices ,  ne  penlent  gueres  aux  miieres  de  leurs  peu- 
ples ,  la  raiion  nous  enfeigne  qui!  nya  que  la 
Nature  ou  la  Grâce  qui  puillenc  iierles  hommei 


Th/J/cme  ITraité ,  Difccurs  IL      2  2ç 
les  vns  avec  les  autre  s.  Toutes  ces  alliances  qui  ne 
font  fondées  que  fur  rinclination  ou  fur  le  devoir , 
nimprimcn:  point  de  caractère,  &:  fila  Religion 
ne  vient  au  fecours  de  la  Politique,  celle-cy  ne  '-' 
peut  obliger  les  lujets  à  sVxpoier  pour  leurs  Prin- 
ces ,  ny  les  Princes  pour  leurs  iujets.  Quelques 
oracles  que  prononce  la  Morale  en  cette  occa-  ; 
fion,  quelques  couleurs  que  donne  l'Eloquence - 
aux  actions  de  ces  loldats ,  qui  ont  verfe  leur  fang  1 
pour  la  gloire  de  leur  Souverain,  ils  ne  le  confide- 
roient  pas  comme  leur  Chef,  &  s'ils  allcicnt  atta- 
quer  les  ennemis  m.algre  la  foudre  des  canons ,  ce 
n  eftoit  pas  tant  pour  la  côler\'ation  de  fa  perlon- 
ne,quc  pour  1  eiperance  de  l'honneur  ou  du  profit, 
U  n'y  a  point  de  véritable  alliance  que  celle  qui  ell: 
établie  lur  la  chair  ou  fur  l'efprit,  &  de  tant  de 
Chefs  qui  gouvernent  leurs  ertats  ,  il  n'y  a  que 
Iesvs-Christ  qui  ioit  véritablement  vnv  avec  les 
fujets  ^  Il  vit  en  eux  par  la  Grâce ,  &  comme  la  Foy  ,.._^_ 
&la  Charité  ont  le  pouvoir  de  le  rendre  prefenc  :-  -~ 
en  tous  les  membres ,  il  fuffit  d'ellre  fidèle  ou  ''" 
charitable  pour  faire  vne  partie  de  fon  corps 
myrtique. 

De  là  vient  qu'il  partage  avec  fes  membres  tout 
le  bien  &:  tout  le  mal  qu'ils  reçoivent ,  que  (à  gloi- 
rc  ne  le  rend  point  inlenfibie  à  leurs  miferes,& 
ue  pour  eftre  dans  le  Ciel ,  il  ne  laiiTe  pas  de  fouf- 

r  avec  eux  fur  la  terre  j  La  diltance  des  Iieui  ne 
Iciépare  point  deloncorpsmyll:ique,il  ert  avec 
les  honunes  quoy  qu'il  (oit  avec  les  An^es  jA: 

F  f  iij 
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Si^o  l)u  chef  au  Chrejtien . 

fo?porifquHrr'  cet  Efpoux  qui  règne  avec  FEglife  triomphante 
Corpus  autcm  le-  comoat  cncorc  avec  la  militante  :  Ces  deux  Egii- 

clcfia ,  qja;  laborat  ^  r  -  T  r"  r**11  • 

interrâ.Hocautcmies  compolent  lon  Epoule  -,  il  les  aime  toutes 


corpjs  nifî  conne 
xionecharicacisad 
hxrereccapiti  fuo 


xionecharitacisad-  (Jcux  vniquement  j  il  (e  donne  tout  entier  à  IVne 


pirl&cl^L'non  ^  ^  lautte  ,  &  n imitc  pas  les  Saints  qui  laifïant 
f«rfc^  cendres  à  PEglife  militante  ,  donnent  leurs 

quTd  mTpeVfeq^^^^^  amcs  à  TEglife  triomphante  ;  il  fe  communique  à 
Tp/i^f  i«S  toutes  les  deux  {ans  aucune  divifion ,  &  pour  ne 
point  faire  de  jaloufie  ,  il  refide  aulïî  véritable- 
ment parmy  les  fidèles  que  parmy  les  bien  -  heu- 
reux. Il  a  feulement  égard  à  la  différence  de  leurs 
conditions  dans  les  faveurs   qu  il  leur  départ  t 
Car  comme  TEglife  triomphante  efl:  dans  la  pof- 
feffion  5  il  luy  découvre  fes  beautez ,  il  luy  déclare 
fes  fecrets ,  &  il  luy  fait  part  de  (a  Félicité  j  Mais 
,      -    comme  FEglife  militante ,  efl:  encore  dans  lefpe- 
rance,  il  luy  cache  fonvifage  pour  accroiftre  Con 
caputnGfirum  cft  amour  V  il  Hc  luy  parle  qu'en  énigme  pour  exercer 

in  coe1o,&:  nos  in    -,  .11  r  '  1        T  11 

iibibilarfam.  Ec.  faPoy.  il  juy  tait  oart GC  les  douleurs  pourau^-- 

ccjampignusnabe-  J   ^  J  l  n         \       Ù 

mu5v.)de  nos  fide  nientcr  les  mentes,  &  il  ne  le  monltre  a  elle  que 

oC  ipe  oC  chafi!:itc  ^  1 

rrfcœTuIn  fo^^s  les  voiles  de  nos  Sacremens ,  pour  irriter  fes 


cum 

fumas 


îpSmToriiclc'a^  defirs^Mais  il  efl:  également  vny  avec  toutes  les- 
Em  ér^^tm^â  deux  par  cette  G4iarité  qui  le  fait  leur  Epoux  ^  & 

vfque  ad  confum-  «  ^»       £• 

mationem  feculi.    leUr  Ciiei» 

fm^i/  '  A ufli  voyons- nous  dans  l'Ecriture ,  qu'il  efî 
jfenfibleàtous  les  outrages  qu  on  fait  à  fes  mem- 
bres ,  &  que  du  haut  du  Ciel  ou  il  règne  avec  les 
Anges , .  il  fouffre  avec  les  fidèles  Itir  la  terre. 
Quand  Saul  perfecute  l'Eglife  naiflante  ,  qu'il 
eflTayede  récouffer  dans  fou  berceau  ,  quelara^ 


^roi/lé me  traité  j  D  if  cour  s  III.  2j  i 
gc  dans  le  cocur,les  menaces  à  la  bouche,  &  les  ar- 
mes dans  les  mains ,  il  va  chercher  fes  enfans  ^  de 
Hierufalem  jufques  à  Damas ,  le  Fils  de  Dieu  fe 
plaint  de  cette  violence  5  comme  fi  elle  eftoit  fai- 
te à  fà  perfbnne ,  &  IVnion  étroite  qu  il  a  contra- 
riée avec  eux  ,  loblige  de  témoigner  qu  on  le 
blcflc  en  les  ofFenlant.  Saule  ^  Saule  quid  me  per- 
fequeris  ?  lelus-Chrifl:  euft  aflez  honoré  les  fidè- 
les ,  dit  S,  Auguftin ,  s'il  fe  fuft  contenté  de 
les  appeller  (es  amis  ou  fès  frères  ,  &  vne  fi  glo- 
rieufe  qualité  les  euft  mis  à  couvert  de  la  rage  d Vn 
fi  cruel  perfecuteur ,  mais  il  euft  creu  faire  tore 
à  (on  amour  &  à  la  vérité ,  s'il  euft  vfë  d'autres  ter- 
mes ;  puis  qu'il  eftoit  Ghef  des  Chrétiens  &  qu'il 
s'efloit  heureufement  meflé  avec  eux ,  il  falloic 
qu'il  mcflaft  leurs  injures  avec  les  fiennes,  &  que 
pour  exagérer  la  grandeur  de  cet  outrage^il  apprift 
à  celuy quien  eftoit  l'Auteur,  qu'on  nepouvoit  îîrp^lqufbai^; 
plus  ofFenfèr  les  Chrétiens  fans  l'ofFenfer  luy-  i?grquod'dfcic^î 
mefme,  ni  blefler  les  hommes  fansblefTer  le  Fils  ûsivc]ç\%lb^Z 

.       .^ .  n'        r  SauIusChriftianos, 

vnique  de  Dieu.  Ecoutons  S.  Aup;uum  iur  ce  nunquid  ciirmmn 

A*   .     -»  1  r»  1"'  Icdcbat  in  cet- 

lujet ,  &  voyons  comme  il  traite  ce  Myftere  [.^^-f'^  '^^'^'p 
d'vhité:  lefus-Chrift  eftoit  dans  le  Ciel  quand  il  ;;;v 
convertit  S.  Paul,  &  que  d'vn  Perfecuteur  il  en  ^^çj^^f 
fit  vn  Apoftre;  d'où  vient  donc  qu'en  luy  repro-  Tr^^mT^x^ilûnn^ 

1  n  .  .««  l'^l  tur  omnia  mcm- 

Chant  Ion  crime,  il  luy  dit,  Saulpourquoy  me  per-  bra.  oiiidak, 

r  r      '  n--1  /ll^-l       Saule  quid  me 

lecutes-tu  :ce  rurieux  eftoit- il  monte  dans  le  Ciel ,  perfcqucris  >  cm^ 

1/11  \  r  in  1*         jimui  cocîo  luin , 

pour  déclarer  la  guerre  a  Iefus-Chrift?vouloit- ^^"^'^"'i"""^^7" 

X  O  nimosmcos  perle- 

il  imiter  l'orgueil  de  ces  Anges  ambitieux  qui  ^;;';;;  ""  f"^'- 
l'attaquèrent  au  milieu  de  fa  gloire  î  Saul  perfe-  -p^:  '""•  '" 


erat  in  CluifTia* 
comparier.s 
.-ibriiOninibuj, 
"ec  in 
pati* 


AtcendîtCiîn  popu 
lo  quando  Ttatu 


2^2  jDti  Chef  du  Chrejttien] 

cutoit  les  Chreftiens  &  non  pas  Iesvs-Chrïst  qui 
regnoit  avec  fon  Père  dans  les  Cieux:  Mais  par- 
ce quil  vivoit  dans  les  fidèles  j  qu'il  compatilToic 
}i{cs  membres  ,  &  qu  il  vouloir  établir  desja  k 
maxime  que  devoir  vn  jour  preicher  cet  Apo- 
ûtc^fi  patitPirvnum  memhrum^  comvanuntur  omni<t 
membra  ?  il  tient  ce  langage  à  Saul ,  &  luy  dit  avec 
emphafe,pourquoy  me  perfecutes-tu  ?  la  gloire 
que  je  pofTede  rend  tes  efforts  inutiles ,  &  quel- 
que haine  que  tu  ayes  conceuë  contre  moy  ,  tu  ne 
fçaurois  nuire  à  ma  grandeur -.Sçache  néanmoins 
que  je  vis  encore  dans  mes  fidèles ,  qu  ils  font  mes 
membres  ^  que  je  fuis  leur  Chef  ^  &  qu'en  les  per- 
fecutant^  tu  me  perfecutes  dans  leur  perfonnc.^ 
opu-  Cecy  ,mes  fireres,ne  vous  doit  point  étonner  j* 


lo  quando  itatur  ÔC  •••P'A  n*  •  1  T  î 

eft  aiiqua  coar6:a-  coutinuc  lainc  Aup;ultm ,  puis  que  la  melme  cho- 

tio,fîalterakerum   ^  .  O  /i  1  ^ 

ca!cct,iingi.dicic^le  nous  amvc  tous  les  jours ,  &  quvn  exemple 


caicaraefi?qaideft  familier  &  ordmairc  nous  enleigne  cette  vente  : 

crgo  î  quid  lonat  ,  O 

r^'onfe'àtfiS  Car  quand  vous  eftesdansla  foule  dvne  affem- 
vS'hllTesTFso  blée,  &  que  quelqu'vn  vous  marche  fur  le  pied  ^ 

fj  calcavi ,  pcdem  ^  -  ^        .     .  ,-r»  ^ 

càlcavi,  fed  calcas 

jne ,  charitas  dicic 

calcas  me  ,  vnitans 

&:  focietatis  vincu- 

ium  dicic. 


isvoftre  langue  fe  plaint  auffi-toft,  &  quoyqu'oa 
'  ne  lait  pas  touchée,  ellenelaifle pas  de  dire,  vous 
m'avez  bleflee  :  que  veut  elle  dire  par  ce  Iano;aee  > 
J^»'î  ne  luy  pourroit-on  pas  repondre ,  vous  eues  en 

{eureté  ,  la  place  que  vous  tenez  dans  le  corps 
vous  éloigne  du  danger^  &  s'il  y  a  quelque  par- 
tie offenfée,c'cft  le  pied  &  non  pas  vous:  cepen- 
dant la  charité  &  la  vérité  tout  enfèmble  l'obli- 
gent à  tenir  ce  langage  :  car  comme  elle  eft  dans 
vnmefine  corps  avec  le  pied,  leurs  biens  &  leurs 

maux 
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maux  font  communs ,  qui  bleffe  IVn ,  blefTc  lau- 
tre,Ia  focieté  qui  les  vnit  &  la  compafïîon  qui 
naift  de  leur  focieté ,  la  contraint  à  faire  ces  plain- 
tes auflî  juftes  que  véritables.  Reduifons  cette 
comparaifon  ,  &  difons  qu'encore  que  Iesvs- 
C  H  R I  s  T  ne  (oufFre  pas  en  fa Perfbnne ,  il  fouffre 
€n  celle  des  fidèles,  que  compofànt  avec  eux  vn 
mefme  corps ,  il  eft  fenfible  à  leurs  peines ,  &  que 
prenant  part  à  leurs  outrages ,  il  efl  offenfé  quand 
on  les  ofrenfe. 

Par  la  mefine  fuite  vn  Chrétienne  peut  faire  Ergonequojjccî.- 
de  bien  aux  autres  Chreftiens,  que  le  Fils  de  Dieu  vndTdaTes'de;^.^^ 
ne  luy  en  loit  redevable:Car  encore  q  ue  la  relicite  ^«dcii ,  qui  ci 


qu'il  poflede ,  Texemte^ie  toute  indigence,  qu  on  r«dedi,quitii)i 

li^  ^  ^  O  '     X.  diccrct;  Quodviii 

ne  puille  rien  ajouter  a  fes  ricneffes  par  les  de-  f^.'Tait'^miMtci- 
(îrs,  &  quil  foit  fi  grand  &  fi  heureux  qu'il  nCp^rdf'&ILlr 
puiflè  rien  craindre  ny  rien  efperer  :  Néanmoins  &?gcV,'qâando'' 
il  eft  encore  indigent  dans  les  fidèles ,  &  on  le  rc^'^^'uiindocgcrr 

f^  f%  I  r*  I  .  /-•  non  vis  dare  :  E- 

peut  encore  allilter  en  la  perlonne  des  muera-  gctchr.ftus  quan. 
blés  -,  il  protefte  quen  ce  jour  terrible  où  il  exa-  ^«^  i^t^m^ç^u 
minera  les  bonnes  &  les  mauvaifes  œuvres  de  (es 
fujets ,  il  recompenfera  les  fervices  rendus  aux 
pauvres  comme  rendus  à  luy  mefme ,  &  ne  fera 
point  de  diftin6tion  entre  le  bon  traitement 
qu  il  aura  receu  en  (on  corps  naturel ,  &  celuy 
quil  aura  receu  en  fon corps  myftique;  Il  pro- 
noncera également  fur  ces  allions  différentes ,  & 
confondant  par  tout  le  Chef  avec  fes  membres,  il 
punira  avec  autant  de  rigueur  ceux  qui  lauront 
perfecuté  dans  les  pauvres ,  que  ceux  qui  lauront 


2^4-  ^^  Chef  au  Çhrefiten  y 

attaché  à  la  Croix ,  c^mà  vnt  ex  minim'u-meisfeciflisy 
mihifecijlis.  Cette  vérité  doit  confoler  les  bons,  & 
étonner  les  méchans:  Car  fi  Iesv  s- Christ  vie 
encore  dans  les  miferables ,  fi  la  qualité  de  Chef 
quilconlerve  dans  la  gloire,  le  fait  languir  dans 
les  pauvres ,  il  faut  neceflairement  conclure  que 
ceux  qui  les  oppriment ,  font  auflTi  coupables  que 
les  Pharifiens  qui  opprimèrent  I  esvs- Christ- 
Quoy  que  (on  Innocence  fût  cachée  fous  la  ref- 
femblance  du  péché,  que  l'éclat  de  fa  grandeur 
fuft  obfcurcy  par  fon  humilité  ;  fes  ennemis  of- 
fenfoient  vn  Dieu  ,  penfant  noffenfer  qu Vn 
homme  ,  ils  commettoient  vn  parricide  ne 
croyant  commettre  qu  Vn  meurtre  ,  &  le  Père 
Eternel  les  punir  comme  des  coupables  de  leze 
Majefté  divine  ,  parce  que  les  miracles  de  fon 
Fils  oftoient  tout  prétexte  à  leur  zeîe ,  &  toute  ex- 
!lt'qaeTp^a^''  cuic  à  Icur  offenfe  :  Le  mefme  malheur  menace 
No!i contemnac  ccùx QUI  perlccutent  les  pauvres: car  quoy  que 
reieniem&..rer-  xiQW  vi  cclatc  Q^iVis  ceux-cv ,  QUI  Ics  puilic  rendrc 

raegenteni,ve.aet  xT-  t/T  1 

corn  retnbunone  coniideraDies ,  quoy  queiESvsloit  cache  lous  la 
%1hlZX  ^ '^*  ^i^^^^  d^  l^^î"  condition ,  &  que  la  raifon  ne  puif. 
fe  découvrir  vn  bien-heureux  fous  vn  miferable , 
ny  vn  Fils  de  Dieu  fous  vn  enfant  d'Adam,  il  ne 
laiffera  pas  de  les  punir  avec  autant  de  féverité 
'  que  ceux  qui  le  méconnurent  dans  la  ludée ,  puis 
que  fos  paroles  quon  doit  refpedcr  comme  des 
oracles ,  ne  permettent  pas  de  douter  de  cette  vé- 
rité, qui  fait  vn  des  principaux  articles  de  noftre 
créance. 


V 
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Mais  fi  c'cll  vn  fujcc  d'étonnement  pour  les  v^ 

mcchanSjCcil:  vn  fujcc  de  confolation  pour  les 
bons:  Car  ils  peuvent  encore  aflifter  le  Fils  deDicu  afcu' "^6 'i^ui  '^J^ 
ans  les  mal-heureux    ils  peuvent  imicer  la  pièce 'npropmm do- 
de  Marthe  &  de  Mac^delaine.us  peuvent  louïr  des  Nondoicrc.  noi* 

O  -^         l  -^  murmurarc  ,  quia 

privileeesqui  font  la  o-joire  de  ces  bien-heureu-  ^"^p'^nh^s"""* 

loi.  \D  fs  >  quandojam 

(es  femmes,  ils  peuvent  élire  encore  les  lioRes  de  ^.^^TcI^rl'ÎV'o'v, 
Iesvs-Christ,&  le  recevant  en  laperfonne  des  d!gna^^ion^^^^ 

r,  1  /  •     •  •      vni,inquit,ex  mit  :•. 

pauvres  &  des  étrangers  ,  participer  aux  meri- mismcisf.cinis, 
tes  de  celles  qui  le  receurent  luy-melme  ddiwsf^rn:.zj,dcv.rbis 
leurs  maiions.  Le  Fils  de  Dieu  ne  veut  point  que 
,ron  fafTe  de  diflindion  entre  (on  corps  naturel , 
&  fon  corps  myftique  ,  fes  pieds  &  fes  mains  ne 
luy  font  pas  plus  chers-que  les  pauvres,  &  tout  ce 
qu  on  fait  à  ceux-cy ,  peut  attendre  la  mefme  re- 
compenfe  que  cequon  a  fait  à  ceux-là.  Si  nous  Ac«pnuscftchrf. 
croyons  mefme  faint  lean  Chryfoftome,  il  y  a  ob%*îiam  paupi 
plus  d  avantage  a  lervir  lEsvs-CHRisT,dans  les  mu  dicum.  c^ry/sy?. 
fcrables,  parce  qu'il  y  a  plus  de  peine;  &  com- 
me nos  fens  ne  trouvent  rien  qui  les  fiate  dans 
cet  exercice ,  noflre  amour  y  eft  plus  pur  &  plus 
des-interefTé.    Il  y  avoir  autant  de  plaifir  que 
d'honneur  à  fervir  le  Fils  de  Dieu ,  pendant  qu'il 
viuoit  fur  la  terre;  la  Majefté  de  Ion  vifage,  la 
douceur  de  {es  regards ,  les  charmes  de  (a  conver* 
fàtion,la  puiflànce  de  fes  paroles,  tenoient  lieu 
de  recompenfe  à  ceux  qui  le  recevoient  dans  leur 
maifon ,  ils  avoient  quelque  attachement  à  la 
perfonne,  dont  il  falut  les  feparer  par  fa  mort. 
Cette  prefence  fenfible  qui  charmoit  leurs  yeux,  ,go7ajlm!it«r 

Gg  ij 
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j^  Du  Chef  du  Chrefiien , 

diminuoit  leur  mérite ,  &  lamour  qu'ils  portoicnt 

à  ce  Corps  qui  eftoic  l'ouvrage  du  fàint  Efprit, 

avoit  des  défauts  qu  il  falloit  purifier  par  Téloi^ 

gnement.  Mais  les  fidèles  qui  fervent  le  Fils  de 

Dieu  dans  les  pauvres,  font  exemts  de  ce  danger  ^ 

ils  ne  voyent  rien  de  ces  funeftes  objets  qui  puiC 

fe  plaire  à  leurs  fens;  il  faut  qu  ils  confiiltent  la  Foy  ff 

pour  y  trouver  Iesvs-Christ  ^  il  faut  qu'ils  fè  fafl 

fènt  violence  pour  Ty  entretenir ,  &  cette  image 

n  ayant  point  d  atraits ,  toute  leur  dévotion  va 

Dapewntîvt  pof-  cherchcr  purement  le  Fils  de  Dieu  dans  le  Ciel  ^ 

pL'ptrfinofv"!!  Mais  fans  prononcer  fur  ce  différend,  il  fufEt  de 

fn^chTifto  '  fçavoir  pour  noflre  confolation  ,  que  I E  s  v  s- 

"iTcJo.'Jlg,!  Christ  eft  dans  les  Chreftiens,  que  la  gloire  de 

'verbis  Domni  fit'         |  -  ./^  ,  1  ">  1        r 

M.  celuy-cy  &  les  mileres  de  ceux-Ja  ne  les  leparenc    , 

point ,  qu'il  fouffre  en  nous  (ans  diminution  de  fà  ' 
Félicité ,  que  nous  regnons  en  luy  fans  préjudice  ; 
Qaotî^sergovi-  dc  noftre  meritc ,  quileffcfurlaterrefànsinterefl 

^^^nt^m'f^^o^''  de  fa  gloire ,  que  nous  fbmmes  dans  le  Ciel ,  quoy 

fcamus  Chriftum  n       *"  '  C         \    \  1  llTT 

in  iiio.  qjia  &  ipfe  Gue  nous  loyons  milerables ,  que  dans  la  ditteren  - 
bram  chrirti  eft.  cc  QC  nos  conditions  ilyavne  parraite  commu- 
ntDymm,  cap.'.z.  nautc  dc  biens ,  &  de  maux  entre  luy  &  nous,que 
fa  Grâce  eft  la  noftre ,  que  nos  péchez  font  les  j 
fîens ,  avec  cette  différence  feulement  ^  que  fa 
Grâce  efface  noftre  péché,  &  que  noftre  péché 
ne  luy  ravit  point  fbn  innocence. 
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DISCOVRS    QJATRIESME^ 

Que  t'vnion  des  Chrefliens  a^ec  leur  Chef, ejl 
^ne  imitation  de  l'^vriion  hjpofiatique. 

A  ReligionChreftienne  reconnoift 
trois  vnitez  admirablesqui  exercent 
fa  creance^qui  allument  fon  amour, 
&  qui  entretiennent  {à  pieté.La  pre- 
mière eft  l'Vnité  d^effence  qui  fe 
trouve  en  la  Trinité  '.  Car  la  mefme  Foy ,  qui  nous 
apprend  qu'il  y  a  trois  Perfonnesen  Dieu ,  nous 
enfeigne  qu  elles  fubfiftêt  en  vne  mefme  Efïènce, 
&  que  le  Père,  le  Fils  &le  S.Efpjit ,  ne  (ont  qu Vn 
mefme  Dieu  :  Cette  vérité  eft  fi  élevée  au  deflus  "^'°"^*'^^  ^'  ^' 
de  Tefprit  humain ,  qu'il  ne  la  peut  concevoir  que 


Confidera  quM 
voccris  fîdelis,  non 


cas ,  hoc  non  eft 
exponcrc  ,  led  cx- 
pofitionem  fugcre, 

par  la  lumière  de  la  Foy  ^la  raifbn  le  tromperoit  s'il  Hic."  non  dam'.' 

k«      .  (^1  ^  •!  r*  •      nabor,  quia  dicam, 

vouloit  coniulter  en  ce  myltere,  il  ne  leroit  "^^c»^' "^^^^^"^ 


Dci  mei:  fi  autem 


plus  fidèle  s'il  vouloit  eftrc  trop  raifonnable  en  ''^'i"'*^  ""^"^  '^^" 

1  11/-  yif^to,  temcritas 

ce  lu)ec,  &  il  romberoit  dans  rherefie  des  Arriens  fgTorntif  "ifarn 
ou  dans  celle  des  Sabelliens,s'il  n'aflujettifToit  fon  fcm^i^junu. 
raifonnement  à  fa  créance.  La  féconde  eft  IVnité 
deperfonne  en  Iesvs-Christ,  qui  honore  l'vnité 
d'EfTence  en  la  Trinité ,  quoy  qu'elle  luy  (bit  en 
quelque  façon  oppofée:  Car  comme  il  y  a  trois    D.cuit  «c  cum 
rerlonnes  en  Dieu,  quiconiervent  leurs  difte- c^.vniracccon- 
rences  en  rvnite  de  leur  Nature,  que  la  Trinité  ^'^'î/^p''^^"*' 

,           _  ^     ^  ^     J.  vna  cllcncia  ;  ic^ 

««-.,.  IX. -._.     _      ._j-     1  hic  convcnicncjf- 

iîmà  qu^iam  con- 

Gg  iij 


n'y  eft  point  confufe  par  l'vnité,  ny  lynité  divi-  ''''^'""""'^■^"f 


2^8  JDu  Che/duChreftierty 

mrîctate  .tresef.  fcc  par  k  Trinité ,11  y  a  trois  natures  en  I  e  s  vs* 

t'entix  fine  vna  per-  ^^  ■  C   \    C  (\  C  C  e> 

iona. Brn^rj. Hb.  Christ  QUI iublutent cTï  vnc  melme pcrlonne,& 
qui  tans  perdre  leurs  proprietez ,  torment  vn  mel- 
me compofé  qui  s  appelle  l'homme- Dieu.  Là  par 
vn  prodige  étrange ,  la  chair  &  lame  s  accordent 
avec  la  Divinité,  (ans  que  les  deux  autres  sabyf- 
mtSriîâria^'''' ï^^^c  ^ans  Ccllc-Cy  ^  Chaque  Nature  conferve 
q^apro^^^^^^^     fes  droits ,  &  comme  Tame  n  eft  point  avilie  pour 
r^nt°quôd"'erT"  cftre  cngagéc  dans  la  chairja  Divinité  n  eft  point 
quen"quodca;-  abaiflce  pour cftre Hée  à  toutes  les  deux;  celle- cy 

iiisell.  Vnum  ho-       ,.  *•«  'IMI  C  1 

rumcorafcatmiia- éclate  par  ks  miracks  ,4es  deux  autres  lontob- 

ciilis,  aliud  lue-        ^  *■  ...  .         •:■ 

cu,r.bic  in.ar.is  -,  a-  icurcles  par  les  iniures ,  &  pour  le  dire  en  vn  mot . 

liuaabzquahcite  I  -^  '  i  ^ 

paterne giorij     k Fils de Dleu ,  ttc perd  jamais légalité  avec  fon 

non  recedic ,  hoc  '  V  ^  O 

nS^rrl^ ut  Père ,  ny  le  Fils  de  l'Homme  l'égalité  avec  fa  Me- 
fZcD^mint^'^'  v^'  La  troifiéme  vnicé  eft  celle  de  corps  qui  fe 
trouve  entre  Usvs-Christ  &  fon  Eglife:Car  quoy 
qu'il  y  ait  tant  de  différence  entre  ces  deux  Per- 
fonnes,  TamourJes  a  fi  étroitement  vnies  enfem- 
ble ,  que  fans  confondre  leurs  proprietez ,  il  n'en 
a  fait  qu'vn  mefine  corps ,  dont  Iesvs.  Christ  eft 
le  Chef&  les  fidèles  font  les  membres  ;  Ils  vivent 
d'vn  mefme  efprit  ,  leurs  interefts  (ont  com- 
muns, quoy  que  IVn  règne  dans  le  Ciel  &  que 
l'autre  fbuffre fur  la  terre,  ils  ne  laiffent  pas  d e- 
ftre  fi  parfaitement  liez  enfemble  ,  que  le  corps 
eft  heureux  en  fon  Chef,  &  le  Chef  eft  encore 
affligé  dans  fes  membres.  De  ct^  trois  admirables 
vcniciKiMncarna-  vnitcz  u  icconde  adotc  la  première,  &  la  troi- 

tioais,  vtfalotare  ir  1  a-n1  ••II/T'- 

s.cnmcncum  con.  (j^nie  adore  la  leconde:  Car  le  principal  delkin 

fr'ja  qiJaa.imlimi-  i  l 

r:i>ondcaT^&'  ^u  Verbc  cn  fon  Incarnation  ,  eft  d'honorer  la 


^roi/iefme  T^raité  ^  Difcours  IV.  2jp 
Trinirc  des  Perfonncs  divines  par  la  Trinité  de  faiv.ntîTrinitati 
les  narures,  &  de  rendre  hommage  a  l  vnitc  de  •x.Bcm.ub.^.ii 
rEifcncc  divine  par  lynicé  delà  perfonnc.  Ce  di- 
vin Compofë  eltvne  image  de  la  Trinité,  il  en 
déclare  les  merveilles  parla  conftitution ,  &  il  n  a 
pris  plaifir  à  vnir  la  chair  ôclerprit  avec  la  Divi- 
nité, que  pour  exprimer  aux  fidèles  l'ineffable 
vnité  qui  ell  encre  le  Père,  le  Fils  &  le  faine  Efpric, 
dans  la  différence  de  leurs  proprietez  perfonnel- 
les.  En  effct.on  n  a  prefché  cet  incomprehenfible 
Myftere  aux  hommes  que  depuis  que  le  Verbe 
s*eft  incarné ,  &  leur  efpric  éclairé  de  la  lumière 
delaFoy,  n  a  commencé  à  concevoir  la  Trinité 
des  peribnnes  en  IVnité  de  l'ElTence  divine ,  que 
depuis  qu  il  a  conceu  la  Trinité  des  Nacures  en 
IVnité  de  la  perfonne  du  Verbe.  Enfin,  la  croi-  jnvrs.v..!.' vrero 

1  J  Dcus  naci'.ra;  nu- 

fîéme  vnicérend  honneur  à  la  féconde ,  puis  que  l'^onfa^V^rikco- 
iFsvs-CHRiSTneft  encré  en  fociecé  avec  fonEgli'  \n7f\t!^  "'"^' 
fe,  que  par vnefuice  de lalliance qu'il  avoic  con- 
rra6lée  avec  la  nature  humaine.  Il  femble  qu'il  ait  ll^^i^Jn(T%^ 

1/  1  \        \  Ê      r\  11 't  •  >•!    thalamus  virs'wii 

u  étendre  le  Mylterede  1  Incarnation ,  qu  il  vc-ras.  j^.«r^«  i/: 

aie  faic  cous  les  hommes  fès  membres  pour  les  fai- 
re enfans  de  Dieu,  &  que  ne  pouvant  ou  que  ne 
devanr  pas  s'vnir  en  perfonne  avec  chaque  Chre- 
ftien,  il  aie  voulu  s  Vnir  avec  eux  en  vnicé  d'efpric 
&  de  corps  Le  premier  de  ces  mariages  efl:  l'exem- 
ple du  fécond,  &  nous  ne  pouvons  bien  expli- 
quer IVnion  de  Iesvs  avecfonEglife,  que  par 
celle  du  Verbe  avec  noftreNacure.  Les  rapports 
en  fonc  fi  admirables,  qu'ils  méritent  bien  que 


^'  2^0  DuChefduChrefiien3 

.  .    nous  employions  ce  difcours  à  les  éclaircir. 

Vertîum  caro  fa-  .        .        i  r  1  >  r     n  n  11 

aam  ^""^^«^^^^j^.j   Le  principal  iecret  de  ce  Myltere,  elt  que  la  plu- 
cftakeriûs nature,  r^lif^  J^s  natutcs  nV deftrulc  point  lynité  de  la 

quod  non  lie  v-  J  L 

/So.^;^w  perfonne:  Car  encore  que  la  chair  ait  Tes  roiblef- 
^it.  Domini.       ç^^  ^  ^  ^^  ^^  Divlnité  ait  fes  perfedions  en  Iesvs- 

Christ  ,  ce  n  eft  pourtant  qu  vn  admirable  corn- 
pofê  qui  conferve  fbn  vnité  dans  la  différence  de 
les  natures,  qui  agit  tantoft  comme  Dieu,  tantofl: 
comme  homme, qui  reçoit  les  hommages  des  An- 
ges &  les  injures  des  hommes,quiobeït  àfon  Père 
&  qui  commande  avec  luy,  qui  (ouffre  en  la  Croix 
ôc  qui  règne  dans  la  gloire ,  qui  eil  enfevely  avec 
les  morts  dans  le  fepulchre,  &  qui  triomphe  des 
raclrs/m  v^e!!^''  Dcmons  dans  les  Enfers  :  Mais  en  des  condi- 
Anféu/Uo'abiSr  tiotts  fi  difFcrentes ,  il  ne  laifTe  pas  d*eftre  vn  mef- 
iTi:nfeaccumbe-   me  fujct,  qui  S  accommodant  aux  propnetez  de 
baturimer  Marris  f^g  natutes ,  mcfle  k  grandcur  avcc  Thumilité ,  la 

brachia ,  ÔC  fereba-  '  O  ' 

vcnm™^""'  joye  avec  la  douleur,  la  pénitence  avec  l'innocen^ 
|m/«.wi:mi/.  ^^^  fansinterefler  IVnité  de  (a  perfonne.  La  mef- 
me  merveille  fe  rencontre  dans  le  mariage  de  Ie- 
svs  Christ  avec  (on  Egli(e ,  ils  font  différents  en 
leurs  qualitez,&  c'eft  vn  eftrange effet  de lamour, 
qu'il  ait  pu  trouver  le  moyen  d Vnir  enfembîe 
deux  fujcts  dont  les  conditions  font  tellement 
inégales  j  IVn  efl  Souverain  puis  qu'il  eft  Dieu, 
l'autre  eft  efclave  puis  quelle  a  efte  rachetée j 
IVn  eft  innocent ,  lautre  eft  coupable  ;  IVn  règne 
dans  TEternité  ,  lautre  foûpire  encore  dans  le 
temps.  Cependant  leur  vnion  eft  fi  eftroite,  que 
fans  confondre  leurs  propriétés,  ils  ne  compofeni 

qu  VJ 


cft  intfger. 
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trcs,qi:omodo  cor- 
pas  ejus  nos  fi  non 
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Chrirtus  ?  ^uf?uft 
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n^roifiéme  T^raîté :>  D  ifcours  IV.     j^^i 
qu  vn  merme  Corps  ,  &  ne  forment  tous  deux  cTindL^Sii.m 
enfemble  qu  vn  feul  &  vnique  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  t/ "non  quT/nnl 
D  OU  Vient,  quelamt  Augultin  ,  qui  après  laint  tcgcr.rcdcjuiaôc 

11  .  I  ^xni-  nobifcum  inrcger 

Paul  a  le  mieux  entendu  ce  My  Itère,  dit  ces  paro-  ^'^^<J'f^tu5cft, 

J  ^  r  qui  û:  fine  nol)iî 

les.  Vn  feul  Iesvs-Christ  eft  le  Corps  &  le  Chef  v3, 

de  rEglife,ce  n'eft  pas  qui!  ne  fbit  entier  fans  ce 

corps,  maisceluy  qui  eft  entier  fans  nous  ,com-  chnaus  ?  ^«^«/^. 

ho  FA'  in-  inl^rm.  Ciw()Ji 

omme  &  comme  Dieu ,  a  voulu  eltre  entier  ^us  mod.s  ci.ri 

avec  nous  comme  Cher  j  car  comment  lerions- 
nous  vn  mefme  corps  avec  luy,  s'iln'eftoit  vn  mê- 
me Chrift  avec  nous, &  comment  parleroit-il en 
noftre  perfonnCjS'il  ne  nous  donnoit  la  liberté  de 
parler  en  la  fienne  Uesvs-Christ  donc  &  TE- 
glifè  ne  forment  qu  vn  mefme  corps ,  &  tous  deux 
enfemble  ils  font  cet  admirable  compofé ,  qui  à 
caufe  de  la  différence  de  fès  parties ,  porte  tan- 
toft  le  nom  delEsvs.CHRisT,&  tantoft  celuy 
de  TEglife. 

Cecy  nous  conduit  au  fécond  rapport  qu'il  y 
a  entre  IVnionde  Thumanité  avec  la  Divinité,  & 
celle  de  Iesvs  avec  les  fidèles:  Car  la  première  des 
deux  cft  fi  par  fait  e,  que  fans  offenferles  deux  na- 
tures qui  fubfiftent  dans  le  Verbe,  on  peut  dire  ,,,.,.,. . . 
delvne  tout  ce  qui  le  dit  delautre:Lacommu-"'x7''ï  =  T''^ 
nication  des  proprietez  fait  naiftre  celle  des  ^11^!';  Ma/êftas; 
idiomes,  &  fans  proférer  de  blafphêmes,  on  at- conlwmfnco 
tribue  a  1  homme  tout  ce  qui  le  peut  attribuera  vnuatem'Ai.udeft 
Dieu:  Ainfî  nous  difbns  fans  bleffer  la  vérité  que  ^*^^i'^bîie;&^^^^^^ 

T^'  ni  l'I  n    1-^-  «jj^dcm  cfc  conçu- 

Dieu  eit  homme ,  &  que  1  homme  tit  Dieu ,  que  '^-^J';^.  c.iusdi 
1  homme  commande  à  la  mort,  &  que  Dieu  eft'f™;^^;^;;',^ 

Hh 


24-2  Dt4  Chef  du  Chrefiten  ^ 
rden?v"to?mof.  fujct  à  foii  cmpirc  j  que  lliomme  enferme  tcmt 
l''^tjjit^l dZ'âIc  monde  dans  fbn  Immenfité,  &  que  Dieu eft 
enfermé  dans  le  chafte  fein  d'vne  Vierge  ^  que 
i'homme  commande  avec  ion  Père ,  &  que  Dieu 
obeïc  avec  (à  Mère.  Toutes  ces  façons  de  parler 
qui  euflent  elle  des  blafphêm.es  autrefois,  font 
maintenant  des  veritez,  &  comme  fi  le  Verbe 
avoir  voulu  fatisfaire  à  4  mjuil:epaiïîon  de  l'hom- 
me qui  defiroit  eftre  Dieu,  il  la  élevé  à  (a  gran- 
deur en  rvniiTant  à  fa  Perfonne,  &:luyadonné 
par  vn  privilège ,  ce  qu'il  ne  pouvoir  obtenir  par 
îa  nature.  Telle  eft  IVnion  de  Iesvs- Christ  avec 
ion  Eglife,  la  communauté  de  leurs  biens  a  pro- 
duit la  communication  des  idiomes,  on  parle 
d'eux  fi  coafufément  qu'il  n'y  a  point  d'éloges 
qu'on  donne  à  Iesvs^  Christ  ,  que  Ton  ne  puifle 
donner  à  ion  Epoufe,  il  fe  charge  de  fes  péchez 
&  la  reyeft  de  fes  mérites,  il  luy  fait  part  de  fon 
innocence,  &  fe  couvre  de  fon  injuftice,  de  for- 
te que  fans  offenfer  la  grandeur  de  Iesvs- Christ 
&  la  modeftie  de  rEglife,on  peut  dire  que  l'Eglife 
^.Tai?^^^  le  Chefeft.enco- 

Mawr'!^  ^rc  imparfait  dans  fes  membres,  que  l'Eglife  fçait 
fi  quia  corpus      tout  cïi  lou  Chei  ,&quelEsvs  apprend  en  les 

chrifti   Eccicfw  ?  ,  i>T-    f-r       n   •  1  r 

quomodo  dicit  ipiembres,  que  lEsliie  elt  mnocente  dans  Ion 
dfs  SHpi'""  Chef,&  que  Iesvs  eft  coupable  dans  fes  membres. 
irnoL'ff^SC'eft  ainfîque  S.  Auguftin  explique  ces  paroles 
noit«m"!«re^r''  du  Prophctc,  LoHge  afahtc  meaverba  delifiorum 
T^op.'iy^^ '''*  meomm ,  &  trouve  que  ce  langage  qui  exprime  fi 
lieureufenjent  l'amour  du  Fils  de  Dieu.,  ne  porte 


^roifiéme  l^raité^  Difcours  IV.  ^  ^^ 
point  de  préjudice  à  fon  innocence  -,  En  effet 
puis  qu'il  eft  le  Chef  de  l'Eglife  ,  &  que  cette 
qualité l'vnit  avec  Tes  membres,  elle  loblige  de 
parler  de  leurs  péchez  comme  des  fiens ,  de  payer 
pour  eux  des  debtes  qu  il  n  avoir  point  contra^ 
â:ées,  &  de  (àtisfaire  en  leurnomàlaluftice  de" 
fon  Père  qu'il  n  avoir  point  offenfé.  Comment 
Iesvs-  Christ  ,  dit  le  mefme  faint  Auguftin, peut- 
il  faire  ce  difcours  fans  bleffer  fon  innocence  & 
la  vérité  ?  comment  peut-il  s  attribuer  des  pé- 
chez, puis  qu'il  n'en  a  point  commis?  comment 
le  pouvons -nous  croire  véritable  ,<  quand  il  fe 
confeffe  en  la  Croix  ,  (î  ce  neft  que  nous  ad- 
vo liions  qui!  s'efi:  appliqué  nos  offenfes  pour 
nous  communiquer  fa  juftice ,  &  que  par  la  com- 
munication qui  eft  entre  le  Chef  &  les  membres, 
il  s*eft  chargé  de  nos  crimes,  pour  nous  enrichir' 
de  les  mérites  ?^ 

Cecy  ne  femblera  pas  étrange  ,  à  ceux  qui 
confidereront  vn  autre  rapport  qui  fe  trouve  en- 
tre le  mariage  de  l'humanité  avec  la  Divinité,  &: 
ccluy  de  Iesvs- Christ  avec  l'Eglife  :  Car  encore 
que  la  douleur  &  la  joye  foient  aufïî  peu  com- 
patibles que  l'innocence  &  le  péché ,  puis  que  fé- 
lon la  doôlrine  de  S.  Auguftin,  l'homme  n'eft  de.  TÎ!^â^. 
venu  mi(erab!e  que  depuis  qu'il  eft  devenu  cri-  dlnw;!^:^^.'"//*. 
minei  ,  nous  remarquons  néanmoins  Ivne  ôc^^p-'^, 
l'autre  en  la  Perfbnnedu  Fils  de  Dieu,  depuis  le 
premier  moment  de  fon  Incarnation  ,  il  vnit  la 

Hhij 
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24.4.  jD^  chef  au  Chrejlieriy 

peine  avec  le  plaidr  dans  le  cours  de  toute  fà  vie , 
Triîiis  eft  anima  U  goufte  k  fclicité  dcs  Attges ,  &  reffent  les  mife- 
resdes  hommes,  il  eft  bien-heureux  &  affligé,  & 
contre  toutes  les  loix  de  la  nature  &  de  la  Grâce , 
vne  ame  glorieufe  anime  vn  corps  paffible  ,  & 
celle  qui  voit  la  divine  EfTence^eft  obligée  de  fair 

îo  re  des  plaintes ,  &  de  refpandre  des  larmes.  C  eft 
pourquoy  j  ay  toujours  révéré  la  penfée  de  cet 
ancien  qui  appelloit  IesvsXhrist  vn  paradoxe, 
puis  que  (a  com.pofition  choque  la  raifon  humai- 
ne  ,  &  qu'il  accorde  en  (a  Perfonne  la  douleur 
avec  la  joye,  Imnocence  avec  la  peine  du  pé- 
ché, &  pour  tout  dire  en  vne  parole,  la  Majefté 
dVn  Dieu  avec  la  foiblefte  dVn  homme.  Mais 
comme  ce  Myftere  eftoit  inconcevable  parce 
qu il eftoit caché ,  Iesvs-Christ  la  voulu  rendre 
évident  par  IVnion  qu  il  a  contractée  avec  TE- 
glife  :  Car  on  y  voit  vne  jmage  de  ce  qui  s'eft 
pafle  autrefois  en  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu, 
on  y  remarque  encore  le  plaifiravecla  peine,  & 
par  vne  étrange  merveille  on  y  voit  la  condition 

^  des  bien-heureux  confufe  avec  celle  des  mifera- 
HrUor'atquam.  \y\Qs,  Yq  mcfoie  Iesvs  cft  cncorc  iouffrant  &  glo- 

ÀxM  laboiat  Ecck-  ^y   P     r 

ria.hîcchriftus  cia  j.jçy^  'J  xtoTCiÇ;  dans  le  Ciel  avec  Ion  Père .  il  lout^ 

1:1c,  nie  hîic ,  nu-  '  O 

^^J^jif^n"/*  fre  fur  la  terre  avec  fon  peuple:  il  triomphe  dans 

nfxk^ar  '^";  les  Anges ,  il  combat  dans  les  Martyrs  :  il  eft  riche 

vmZyfm^'\t  dans  TEternité ,  il  eft  pauvre  dans  le  temps  :  il  fait 

des  liberalitez  dans  ia  gloire ,  il  reçoit  des  prefens 

dans  fa  pauvreté  j  &c  celuy  qui  poffede  tout  en 


T^roi/iéme  "Traité  ^  Difcours  IV^.  2^y 
fby-mefme ,  a  befoin  de  tout  encore  dans  (es 
membres. 

Enfin  pour  conclufionde  ces  rapports  le  Ver-  cratfa  veroqai 
e  svniflant  a  1  humanité  sabaïUa  pour  lele- q^omodononcx- 

.  ^        r    •\    \     rr  1      C  •  cedit  excellcntiam 

ver,  &  entra  dans  iesroiblefles  pour  la  taire  en-^"i"^!^<^"3"gei'» 

'  1  eu  m  de  vna  pcrfo- 

trer  dans  fa  puiflance  :  car  encore  que  la  natu-  ^^,^';;';^,^^^"^;' 
re  humaine  demcuraft  dans  fa  condition  natu-  "'^'"'''• 
relie,  elle  fut  comblée  de  tant  de  grâces  par  ce 
mariage  fàcré,  qu elle  devint  heureufement  im- 
peccable, &  fe  trouva  dans  vne  libre  neccfïîté 
d'aymer  ion  Dieu  {ans  le  pouvoir  ofFenfer  •  elle 
fe  vie  auflî^ toft  Sainte  que  conceuë,  ellefe  trou- 
va auflî-toftglorieufeque  raifbnnable,  &parvn 
privilège  que  les  Anges  ni  les  hommes  ne  pofle- 
deront  jamais ,  elle  ne  fut  pas  plûtoft  tirée  du 
neant,qu  elle  fut  vnie  auVcrbe  Eternel.Ces  mira- 
cles feroient  demeurez  fans  exemples,fi  nous  n'en 
voyions  quelques  ombres  dans  le  mariage  de 
Iesvs-Christ  avec  fon  Eglife:  car  en  la  choififfant 
pour  fon  Efpoufe,  il  luy  a  donné  tous  les  avan- 
tages que  pouvoit  exiger  vne  fi  noble  alliance,  il 
la  rendue  digne  de  (on  amour  dés  qu'il  a  com- 
mencé de  laymer  ,  &  plus  puiffant  que  les  Ef- 
poux  qui  ne  peuvent  avantager  celles  qu'ils  ay- 
ment  qu'en  richefles  ou  en  honneurs,  il  la  ornée 
de  toutes  les  Grâces  que  ia  dignité  peut  deman^ 
der  &  que  fa  condition  peut  fouffrir  :  car  fi  elle 
n  eft  pas  encore  glorieufe  en  tous  fes  membres , 
fi  elle  gémit  encore  dans  les  pauvres ,  fi  elle  eft 
captive  dans  les  prifonniers ,  c'eft  que  la  terre 

Hh  iij 
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2jf.^  Du  chef  âa  Chrejîien^ 
des  mourans  où  elle  vit ,  n'eft  pas  capable  de  tous^ 
les  privilèges  de  fon  Efpoux.  Encore  (e  peut-elle- 
glorifier  qu  elle  pollède  en  fon  Chef  ce  qu'elle  n  a 
pas  en  Ion  corps,  quelle  goufte  dans  les  bien- 
heureux ce  qu'elle  ne  peut  pas  goufter  dans  les  fi- 
dèles, &  que  fi  elle  eft  militante  fur  la  terre,  elle* 
eft  triomphante  dans  le  Ciel.  Mais  rien  ne  relevé' 
tant  les  Grâces  quelleareceuësde  îesvs^Christ 
que  les  ofFcnfes  qu  elle  avoir  commiies  pendanr 
;f  fon  infidélité  :  Car  elle  avoir  manqué  à  ^  parole 
L'Sux''MÏgna'cft  dans  Ic  prcmicr  de  fes  enfans ,  elle  avoic  écouté- 
rFs°  dign^jTme".  les  promeflcs  du  ferpent  par  Toreille  de  noflre' 

rctricem  invenit ,      ^  j-  11  •        -^1  1  1  t-x 

virgincmfecir.Qau  Mcre  ,  elle  avoit  eleve  des  autels  aux  Démons^ 

meretrix  fuit ,  non  -  .  l'IiA  11  •  /^'l 

dcbcc  denegare  ne  pat  Ics  mams  ctcs  luolatres .  elle  avoir  prorere  des 

oblivifcatur    mifc- -J    ,     ^   ,     .  ,      t  1  1         l-î  -11 

ticordiam  liberan-  blaipliemes  Dat  k  bouche  des  libertins .  elle  avoir» 

tis.  Qj^omodo  non  il  ^ 

erat  meretrix  quo-  comuiis  autant  dadulccrcs  qu  elle  avoit  adoré  de 

moio  polt  idola  j^ 

«bfturEt've'^it  fauflesdivinitez,^  fes  crimes  entaflez  lesvns  fur 

-  fnfidllk^oeMn  ks  auttcs ,  luv  avoient  fait  porter  les  titres  hon- 

vir'gYnrnn'fîL" teux  dc  perfide,  d adultère,  &  d'effrontée.  Ce- 

o  vmcs  debec  habc-  y  C  r^  C  1  1  "'  C 

rc  virgincs  ôc  fa- pendant  Ion  Eipoux  luv  pardonna  toutes  les 

mînas&viros.  i,  •l/T'  C  \  '^  1  r 

^«^/./z./:m.i  19.  fautes,  ilelraça  routes  les  taches  dans  leBaptei- 
me,  &  luyfaifantvn  baingde  fon  propre  fang, 
il  luy  rendit  en  riiefme  temps  la  fmté ,  l'innocen^ 
ce  5  &  !a  beauté.  Mais  comme  fa  puillancc  eft  é- 
gale  à  fon  amour,  il  entreprit  vne  chofo  que  la 
Naturen  eût  jamais  ofé  entreprendre:  Car  1  ayant 
trouvée  ,  dit  faint  Auguftin  ,  dans  la  proftitu- 
tion,il  luy  reftjtua  fa  pureté.  ,  dVne  adultère  il 
en  fie  vne  Vierge,  &  répétant  ce  miracle  quilna 
jamais  fait  que  pour  fa  Mère  &  pour  fon  £(pou^ 


Troijïemel^raité ,T)ifcoUrs  V.    24,'/ 
fe ,  il  luy  donna  la  virginité  avec  la  fécondité ,  afin  .^"quL?nolîis" 
ou  étant  pure  elle  ne  le  pleienît  pas  d*efl:re  fterile,  ^ivcndumc'rfane 
&  qu  étant  recode  on  ne  luy  reprochait  pas  qu*el-  ^*  >  ^'^'^  ^cdcfix 
le  fuit  impure.  Ainli  1  Eglile  elt  traitée  par  Iesvs-  e^a'^ufi^œ" 
Chrîst  fonEpoux  comme  il  a  traité  la  nature  hu-  Zl:  Il  X^Iy^ 
maine,  il  l'a  honorée  de  tous  les  privilèges  qu  il  oe^wr"^' ''''*'' 
a  donnez  à  fon  propre  corps  ,&  nous  faifànt  voir 
vne  Image  de  IVnion  hypoltatiquedanslVnion 
myitique  qu'il  a  contradée  avec  fonEpoufe.il 
nous  a  fait  connoiftre  la  dignité  du  Chreftien, 
qui  eftant  membre  de  Iesvs  Christ  peut  alpirer 
à  la  gloire  de  fon  Chef,  &fepromettrequ  ayant 
fouffert  avec  luy  fur  l.a  terre,  il  régnera  quelque 
jour  avec  luy-mefme  dans  lesCieux. 


DISCOVRS  CINQyiESME. 

QuelLSNS'CuKlST  traite  fon  corps  Myfii- 

que  avec  autant  de  Charité quejon 

corps  naturel. 

L  n  y  a  point  de  Chreftien  fi  peu  in-  djo  iu^«  cim- 

f/      \        ^  r     n  1  n  t-      'f "S  Dorrinus  cor- 

orme  desMyiteres  de  noltre  Reli-  p«"::^iiucinacar.- 

/  le.aliuii  myfticiim; 

gion  qui  ne  fçache  que  le  Fils  de  Dieu  ^tc^'^^^ux  at 
a  deux  Corps,  IVn  naturel  &  lautre  pér  D!"â«- 
Myftique.  Il  tient  le  premier  de  fa  Mère ,  qui  pre-  '"  ^^' 
ftant  fon  confentemeht  à  l'Ange  fournit  k  lang 
duquel  le  faintEfprit  forma  le  Corps  de  fon  Fils 
ynique  -,  Il  tient  le  fécond  de  TEglife  ,  qui  naifl 


Nonne  în  figura 
Mariae  cypum  vi 
demus  fanftx  Ec 


24.8  Du  Chef  du  Chrejîien , 

fant  de  fes  playes  fur  le  Calvaire  luy  donna  au- 
tant  de  membres  qu  elle  porte  de  fidèles  dans  Ion 
chaftefein,  &le  fit  Chef  de  tous  ceux  qui  la- 
voiient  pour  leur  Mère  ,  &  qu  elle  reconnoift 
pour  fès  enfans  :  Ces  deux  corps  ont  tant  de  rap- 
-  port  qu'il  eft  difficile  déjuger  lequel  Iesvs  Christ 
""uhefiïitTn-  ^y^^  i^  mieux  -,  &  leurs  privilèges  font  fi  fèmbla- 
virtus^^iîtiîïmf''  bles,que  l'on  voit  bien  qu'ils  appartiennent  à  vn 
SuT'pote^rir  mefme  Dieu.  Car  outre  qu  ils  font  tous  deux  for- 
Ecckfia^ve^è^m^^  mez  par  le  fàint  Efprit,  &  que  les  Mères  qui  les 

maculaca  concubi-  «     -  rr  1*     n 

tu,fœcundapartuont  conçeus  ne  lailient  pas  deltre  pures  pour 

concipit>  non  viro  C  \  't*  '  rC  \  P  r 

fedfpimu.^«^.  élire  recondes ,  ils  loiuflent  desmelmes  raveurs 
î^n,  &  lont  également  pretieux  au  Fils  de  Dieu.  Son 

corps  naturel  receut  avec  le  temps  fon  accroiflè- 
ment,  quoy  qu'il  fuft  parfait  au  moment  de  (a 
Conception ,  il  eftoit  fi  petit  qu  il  n'y  avoit  que  la 
Foy  qui  pût  comprendre  qu'il  eftoit  le  Temple 
'  du  Verbe  Eternel ,  fes  membres  s'accrurent  pen- 

dant neuf  mois  ,  la  chaleur  naturelle  les  étendit 
&  les  fortifia,  &  la  nourriture  qu'ils  prenoient  leur 
.  donna  cette  jufte  grandeur  que  les  enfans  doi- 

O  mîrapatîentîa  .  '  -  -  rT  V/^  C 

saiv.ton.!  Expe-vent  avoir  en  leur  naiflance.  Cène  rut  pas  vne 

dtacnafci  fuamcm-  1      ui  1/1  ^ 

^T"/:rïTN"."  petite  preuve  de  1  humilité  de  Iesvs- Christ,  die 

tmt.Domm.     ç^\^^  Auguftitt ,  dcvouloit  fe  foûmettre  aux  loix 

j^.  de  la  nature ,  &  fans  vfèr  de  fbn  pouvoir  abfolu, 

he".  artendreavec  patience  que  fes  membres  fuflenc 

vix  puer,  tardfho-  formcz  pour  naiftre  en  la  plénitude  des  fiecles. 

Mmian,         Il  traitc  lon  corps  myftiquedela  melme  lorte, 

il  travaille  doucement  à  (a  perfeûion ,  il  attend 

les;  membres  que  fon  Père  luy  doit  donner  dans  la 

fu^te 
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^roi/icmeT^raité :>Difcours  V.  24.^ 
fuite  des  années,  il  voie  croijftre  avec  joye  fon 
Epoufe  -,  &  du  haut  des  Cieux  il  eft  ravi ,  quand 
rÈglife  luy  donne  par  le  Baptefme  ou  par  la 
pénitence,  de  nouveaux  fujets  qui  achèvent  ce 
corps  myitique.  Tantoft  il  voit  les  Sauls  qui  de- 
viennent parties  de  ce  Tout  qu  ils  youloient  dé- 
truire -,  Tantoft  il  y  reçoit  les  Auguftins ,  &  les 
tirant  de  l'erreurà  la  vérité,  il  en  fait  (es  difciples 
&fcs  membres  j  Tantoft  il  convertit  quelques 
autres  pécheurs,  &  les  aftbciant  àfaperlonne,  il 
s  achevé  luy-mefme  avec  fon  Eglife.  Il  eft  vray  on^^peperitAbei, 
quecomme  ce  corps  eft  bien  plus  grand  que  le  Abraham r^ija 
naturel, il  raut  auui  bien  plus  de  temps  pour  luy  Prophcns.&qu^ 

1  ri-  ~  c  rC'         T  \   r  "^'''  ^  'P^^  ^P«- 

donner  la  dernière  perrection  ;  Le  naturel  rut  ac-  ^^^i^^  ^  Mart>re$ 
Gomply  en  vingt-cinq  an^.,  il  avoit  toute  la  gran-  oTnewnim'"°r: 
dcurquandilfutattachéàrarbre  de  la  Croix,  &c^^:^^::§l^, 
rien  ne  manquoit  à  ce  chef-d'œuvre  du  faint  E-.  utTl^nVuî^'^op^^^^^ 
Iprit ,  que  la  eloire  qui  rut  différée  iulques  a  la  Re-  jafdcm  dvitaus 
iurrection ,  parce  qu  elle  eult  empelche  1  ouvrage  p^regr.natioms  «. 
de  noltre  lalut:  Mais  le  Myftiquea  commence'^'""'  nunccxpc 

^       /  J.  riantur,&  alii  vf- 

avec  le  monde  ,  &  ne  s'achèvera  qu'avec  luy.  ^xpcden^u^S'))!! 
Adam  &  Abel  en  furent  les  premières  parties ,  les  ''*'  ''  '^'  ^^f''^^'*- 
Patriarches  &  les  Prophètes ,  les  Apoftres&  les 
fidèles  le  continuent ,  &  les  derniers  prédeftinez 
l'accompliront  à  la  fin  du  monde  :  Il  ne  trouvera 
fa  jufte  grandeur  que  dans  la  Refurredion  géné- 
rale 5  ôc  il  manquera  toujours  quelque  chofe  à  fà 
perfedion ,  jufquà  ce  que  le  nombre  des  Elus  foie 
accomply. 

Le  corps  naturel  ne  pouvoic  croiftre  que  tous 

li 


2^0  Du  Chef  du  Chrejiieri:, 

{qs  membres  ne  creufTént  avec  luy  :  Car  il  y  a  vne 
telle  harmonie  dans  le  corps  humain  ^  que  la  na^ 
ture  travaille  en  mefme  temps  à  perfedionner 

Nonne  ficut  lac  r        t  • 

muifiiHme,  ôcfi-  tout  cc  qui  k  compok  1  La  nourriture  convertie 

cutcafeummecoa-  1  1'^  ^ 

guiafti>pei!e  ôc  car-  g^  lans;  ic  portc  par  les  veines  dans  les  parties  ks 

iiibus  vertiiti  me ,  O  r  r  _  T 

com^pegiftimr'  P^^s  éloignées ',  vne  meime  matière  prend  mille 
ub  10  c^p.  formes  différentes ,  &  vn  mefme  aliment  change 
de  qualicez  pour  fubvenir  egalem.ent  aux  be- 
foins  de  tous  les  membres. IesvsXhrist  eftoit  fu^ 
jet  à  ces  loix  pendant  qu  il  vivoitavec  les  hom- 
mes j  les  viandes  qu  il  prenoit ,  fe  changeoient  en 
fa  fubftance ,  chaque  partie  en  tiroit  ce  qui  luy 
eftoit  neceflaire  \  éc  tandis  que  fes  mains ,  qui  dé- 
voient faire  tant  de  miracles,  fe  fortifîoient,  fes 
jambes  qui  le  dévoient  porter  dans  toute  la  Pale- 
ftine ,  s'afFermiflbient  pareillement.  Il  en  eft  ainfi 
de  fon  corps  myftique  -,  les  parties  qui  le  compo- 
fentjCroiffent  à  proportion  de  leurs  emplois-,  elles 
tirent  kur  grandeur  &  leur  nourriture  de  fa  Pa- 
role &  de  fa  Grâce ,  rien  ne  demeure  inutile  dans 
ce  grand  corps ,  tout  s'avance  à  la  perfeâ:ion,& 
dans  la  différence  des  conditions ,  tous  les  mem- 
bres reçoivent  leur  accroiffement  :  C'eft  ce  que 
nous  a  voulu  reprefèntcr  TApoftre ,  par  ces  paro- 
les,qui  eftant  bien  entenduës/ervent  beaucoup  à 
charîcatc  enim  Tintelligence  de  ceMyftere.  f^eritatem  autem  fa- 

crciccnte  in  homj-  O  /  J 

Ttx -m^^xolmniz  cicntes  h  chdntate  ^  crefcdiTius  iH  illo  per  omnia.qui 

d!  ïi!"'"''"  ^fi  (^^p^^  Chrifius  >  ce  qui  nous  apprend  que  nous 

ne  croiffons  en  nous  mefmes,  qu'autant  que  nous 

croiffons  en  I,  C  &  que  c'eft  de  IVnion  que 
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Troi/iême  Traité  ^  Difcours  V.  2^1 
nous  concradlons  avec  luy,  que  dérive  noitre 
grandeur  &no(lre  perfedion. 

L Vn  &  l'autre  de  ces  deux  corps  a  efté  la  vidi  - 
me  de  Dieu:{i-to{l  que  IesvsXhrist  eft  incarne, 
il  s'immole  à  Ton  Père  dans  les  entrailles  de  fa  Mè- 
re, il  fait  voir  parles  penfées  qui  occupent  (on 
efprit,  qu'il  garde  fon  corps  comme  vne  hoftie,  & 
iltémoiene  parle  langage  de  fon  Prophète  rap-  id  racrific.um  ruc- 

'  C        K  a  '•!  '     n.  A       J  ^      c.dit  omnibus. Ihs 

Porte  parles  Apoltres.qu  une  s  elt  reveltude  no-  ^^cnhcis  v 
tre  chair  que  pour  en  faire  vn  facrihce ,  ohlationem  \ 
mluifliyCorpH^  autem  dptajli  miht-^Son  delTcin  eftoit  StiWi 
de  fuppléer  à  IVtilité  de  la  Loy,  d'offrir  à  fon  aptîiiTS, 
Père  vne  Victime  qui  luy  full;  agréable  ,&  qui  Fa^ficnVôT obh. 

f^    r*  ..■*■'/-•  /T/"        tionibjs  ,  ccrp'Js  e- 

nous  rult  méritoire .  ahn  que  trouvant  noltre  la-  jusoffertur,&  par. 

11^  f,    K^^  ,.  ticipancibus  mini- 

lut  dans  la  perte,  nous  tuflions  réconciliez  avec  ^^^tur.^/.^/.  u. 
Dieu  par  la  mort:  Sa  Mère  qui  eftoit  bien  infor- 
mée de  fes  dejGTeins ,  l'offre  dans  le  Temple  en  cet 
efprit,  &  Simeon  répondant  à  la  penfée,  ne  luy 
parle  que  de  fes  douleurs ,  àolorïs  gladius  animam 
tuam  penranjîbit.  Iesvs-Christ  fe  propofe  fbu- 
vent  comme  vne  viôtime  pendant  ià  vie ,  il  s'en- 
tretient de  fon  iacrifîce  avec  fcs  Difciples ,  &  leur 
témoigne  qu'il  n'aura  point  de  repos,  jufquàce 
qu'il  (è  foit  immolé:  Il  achevé  dans  le  feinde  la 
Croix  ce  qu'il  avoit  commence  dans  le  iein  de  ^^^^^^^  ^'^"'^^^ 

_  1  ^  quoniam  immola- 

la  Mcre,  il  s'offre  a  fon  Père  par  les  mains  des  ^io nova  6<admi. 

•'  r  rabiuj.    Ipfe  cmm 

bourreaux,  il  fait  fervir  leur  fureur  à  fa  pieté  ^& '^,^;]ts:S 
fàifant  d'vn  gibet  vn  Autel ,  d Vn  facrilege  vn  Sa-  caVnen^rr/cciaos 
cnhce,  dvn  patient  vne  Holtie,  illatisrait  plei- ti.m.Licmipresui 

\l-n-  ir  T^  A  '      r  r  ««rcicbac  &:  .quod 

nement  a  la  lultice  de  Ion  Père.  Ainli  Ion  corps  oficri.r.r,n.uicr- 

Il   ]j 


2§2  Du  Chef  du  Chreftien  ^ 

^^.'ïâtt^^'^"^''  myftique  eft  vne  vidime  qu  il  offre  encore  tous 
IleTifonT''^'''  les  jours  pour  la  gloire  de  ce  mefme  Père ,  il  veut 
que  chaque  fidèle  foit  immolé  ,  que  les  mem- 
bres imitans  leur  Chef,  ayent  Thonneur  de  per- 
dre leur  vie ,  dans  la  fainte  rigueur  d Vn  agréa- 
ble lacrifice.  C'eft  pourquoy  faint  Paul  nous  con- 
vie fi  fouvent  à  nous  acquitter  de  ce  devoir,  il  ne 
nous  parle  que  de  victimes  &  d  autels ,  il  nous 
exhorte  à  nous  offrir  à  Dieu  en  odeur  de  fuavité,&: 
il  veut  que  nous  regardans  comme  des  Hofties 
vivantes  &  animées  ,  toute  noftre  vie  ne  fbit 
îpfehomo  Dei  QU  vtt  fàcrificc  continuel.  Saint  Aueuftin  mar. 

noiTiini   confecra-     *.  r        \  \      C  t.  ê     '  n  P   ' 

tus  &c  Deo  devc-  cliant  lur  les  pas  de  ion  Maiitre .  nous  enleigne 

tus,    m   quantum  l    ^  /     1  r  •  1 

mundomoritar  vt  [g^  melme  vcrite,  &  bien  éloigne  des  lentimens  de 

Deo  vivat,  facrih-  J  C? 

cntmaoLSTcûm  ccux  qul  vculent  mefler  desrofes  parmyles  épi- 
llmg^7uTX'o.  nés  du  Chriftianifme,  il  nous  apprend  que  la  vie 
S^s  ?7a?rifidum  des  fidèles,  fi  elle  eft  reelée  félon  les  maximes  de 

isil.^ug.  lib.io.de  '■  -  -  ^     -  —  '    - 


c,j.u.cap.6,  l'Evangile,  n eft  quVn  languiflànt  &  pénible 
martyre. 

Cette  circonftance  m'en  découvre  vne  autre, 
&  le  (àcrifice  de  ces  deux  corps  me  conduit  in- 
fenfiblement  à  leUr  perfècution  :  Car  le  corps  na- 
turel  du  Fils  de  Dieu ,  pour  eftre  innocent  n  a  pas 

Porituscdîn  fi-    efté  exemt  de  douleur,  fon  épreuve  a  commen- 

gnum  cui  contra-        /  r*        •  •!  1  •  rC  n  *  1 

diccm^.Luc.  1.  ce  avec  la  vie ,  il  a  eu  des  ennemis  auiii  toit  qu  il 
a  eudesfujets,  &  s'il  a  veu  des  Rois  à  fa  crèche 
qui  luy  ont  rendu  leurs  hommages,  il  en  a  veu  qui 
ont  conjuré  (a  mort  j  II  fut  contraint  de  mettre 
fon  {alut  en  fa  fuite ,  de  chercher  vnazyle  dans 
l'Egypte, Se  de  paffer  le  temps  de  fa  minorité  dans 


autem 
Hum 


T^roifume  Traité ^  T)ifcours  V.     2$ 3 
vn  pais  où  (on  peuple  avoir  pajfTé  les  années 
de  Ion  enfance-,  La  luire  de  fa  vie  ne  fut  guère 
différente  de  fon  commencement,  il  neveicut 
allure  que  quand  il  vcfcut  inconnu  ,11  acheta  (on 
repos  aux  dépens  de  fa  gloire ,  &  il  ne  fe  vid  ians 
ennemis  que  quand  il  gagna  (a  vie  à  la  fueur  de  ^j^'^;'^';^^^*^' 
fon  vifage-,  Dés  qu  il  commença  à  paroiftre,  ilu^'^t^" 
commença  à  eftrc  perlecutc,  la  prédication  de  [am  cjI'^tLT 
r£vangile,  luy  attira  la  haine  des  Pharifiens,  lacrTxfa!r'&ma«7- 

y      r  '  \  1  11  1  ri  ia\  Bnn.de  Ta f 

pompe  de  les  miracles  acheva  de  le  perdre ,  on  ne  j<»«*«»  c-/».  i. 
forma  le  deflein  de  fà  mort ,  que  quand  il  eut  réf. 
fufcité  le  Lazare,  6c  la  rage  de  ces  hommes  fu- 
rieux, ne  finit  pas  mefme  avec  la  vie  :  Car  ils 
luy  firent  encore  la  guerre  après  fa  mort,  ils 
effayerent  de  détruire  fon  corps  myftique ,  après 
avoir  détruit  fon  corps  naturel  ^  &  Dieu  permit 
qu'ils  eurent  des  fuccefïèurs  en  leur  haine,  afin 
que  la  condition  de  ces  deux  corps  fût  femblable. 
En  effet  PEglife  na  jamais  manqué  de  perfecu-  ^^.^  cc  ,  .- 
teurs,  elle  a  vu  tous  les  Princes  de  la  terre  ar- "^  "s"' '"  "^- 

J  ris,intcr  cxtrancos 

mez  contre  fes  enfans,  trois  fîecles  entiers  ont^c'nlfJ"'"'''''''"' 
exercéfapatience,elleaarroufé  toute  la  terre  de  '^'"'*^^'^f'^'^''' 
fon  fang,&  il  n  y  a  point  d  endroit  dans  le  mon- 
de ,  où  elle  nait  donné  des  preuves  de  fon  cou- 
rage. Laconverfion  des  Princes  infidèles  n  a  pas  ni^^pTc^an^Jf^^^^ 
efté  la  fin  de  fes  perfecutions,  les  pécheurs  ont  nes/ïvtdLS" 
luccede  aux  Tyrans ,  les  bons  ont  trouve  des  ai  runc  .mp^raro- 
ourreaux  en  la  perlonne  des  mechans:  chaque  ^^^^i^^'  f-»^^^  ^^^ 
ndele  a  Iceu  par  expérience  que  la  maxime  de^''^«i^»«^/^'«' 
S.  Paul eft  véritable,  &  qu  il  elHmpoffible  d  eflre 

li  iij 
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pieux  &  de  n  eftre  pas  perfècuté ,  omnes  c^uï  volum 

pieviverein  Chrijiolefky  perfecutionem  patientur, 

Ileftvray  que  leur  perfècutionaeftéglorieufe, 

^, ,.  ,   &  ceft  en  ce  poin6t  quils  ont  vn  autre  rapport 

O  inettabiiisglo-  1  i    i  i       i  r 

m  pairioaismqua  avec  le  corps  naturel  du  Fils  de  Dieu:Carlon  Père 

te  rnbunai  Domi-  1 

mundtôifot'crs^^^y  procura  de  la  gloire  fur  la  Croix,  il  voulut 
ïTofr^ldePajf,^^^  ^'^^  innoccncc  fût  reconnue  à  fa  mort  ^  que 
les  bourreaux  en  fuflent  les  premiers  témoins; 
qu  a  la  confufion  des  luifs,  le j  uge  qui  Pavoit  con^ 
damné  fift  fon  Apologie  ^  que  les  larrons  qui  lac  « 
compagnoient  au  fupplice  publiafTcnt  fa  Royau- 
cé,&  que  les  foldacs  qui  la  voient  attache  à  la 
Croix  devinrent  fes  adorateurs.  Mais  comme  fi 
tant  de  miracles  n  euflent  pas  alTwZ  honoré  fon 
Adjîcîebaturme-Filsvnique,  il  voulut  que  toute  la  Nature  en  por- 

irraentcrum    om-  1         "^  1  i 

^  taft  le  deuil ,  que  le  Soleil  pleurai!:  la  mort,  que  la 

^  terre  en  tremblaft  d'étonnement,  que  les  rochers 

D^iZ^t^pl'gîofie  s'en  fcndiffent  de  douleur,&  que  toutes  les  creatu- 

f^rm.  ij,         ^^^  fiflent  les  obfèques  d'vn  Dieu  mourant.En  ef- 

fet,il  ne  s  Vil  jamais  trouvé  de  pompe  plus  funebrs 

ny  plus  augufl:e,que  celle  qui  parut  en  la  mort  de 

I  Esvs»  Christ  :  Les  hommes  pleurent  la  perte  de 

leurs  Souverains ,  ils  en  témoignent  quelque 

triiteiîè ,  quoy  que  le  plus  fouvent  elle  foit  feinte 

ou  intereffée.  Ceux  qui  cfpcroient  de  leur  libéra^ 

lité  s  aiïligent  de  leur  treipas  ^  ceux  qui  redou- 

Non  eft  aiiqaia  tolcnt  Icuî  puiilancc  ou  leur  colère  s'en  réjou'if- 

^u"^d nSperire  fent  :  Mais  quand  ils  feroient  fivniverfellement 

s.».fW.«^'«^'aimez,que  le  regret  enfuftgeneral^au  moins  faut 

il  avouer  que  la  nature  ne  les  pleureroit  point, 


nium  tremenda 
commocio ,  Se  a 
toribus   crucis 
fe    nacuraj    offi 


I 


^roijîeme  T^ratté  ^  Difcours  V.  2j;j; 
quelle  feroicinfenfibleà  leur  mort,  &  quelle  ne 
(e  deregleroit  pas  pour  en  témoigner  de  la  dou- 
leur. Cet  honneur  ertoicrefervé  à  Iesvs-Christ  , 
il  n  y  a  eu  que  ce  Roy  qui  ait  efté  regretté  par  les 
vivansôc  par  les  morts,  il  n'y  a  que  cet  innocent 
qui  ait  efté  pleuré  par  les  aftrcs  3  &  le  Fils  de  Dieu 
eitlVnique  Souverain,  dont  toutes  les  créatures   omnes  Marryr« 

11/1  \    r  Tin  C  Deus  fpirituali-et 

ayent  célèbre  les  obieques.  Il  elt  vray  que  Ion  libaavitinenincm 

^  -mi-n'  1  11      fpiricualicer  dcfe- 

Corps  Mvlticiue  partage  cet  honneur  avec  luy.  la  «^^«^  =  viniiiker  ta. 

i  *  -,  r*  1  1  I    1  "^^^  quofdam  de- 

Nature  a  uit  louvcnt  des  miracles  pour  publier  ^"^^?=^'^.^'^'^ 

Il  quofdam  eripuiHe  : 

Tinnocence  des  Martyrs ,  le  feu  a  perdu  fâcha-  %^t"XT^^t 
leur  pour  nefervir  pas  à  leur  fupplice^les  beftes  en^^r^ vbTnôn^ 
farouches  fe  font  apprivoifées  à  leurs  pieds  ,  &  hKcTiigaf  rjiumr^ 
reconnoiliant  en  eux  vne  Grâce  plus  puiliantei«£f//z.ic««. 
que  la  luftice  originelle^elles  ont  fbuvent  quitté  la 
fierté  que  le  péché  de  l'homme  leur  avoir  donée  ; 
La  mer  s*eft  fait  violence  pour  les  fauver ,  elle  les  a 
portez  doucement  fur  fes rivages,  où  fufpendant 
fes  eaux  en  voûtes,  elle  leur  a  dreffé  des  Temples 
fous  fes  abyfmes.  Mais  l'Ecriture  dont  chaque  pa- 
role contient  vn  oracIe,nous  apprend  que  la  mort 
du  Corps  Myrtique  de  Iesvs-Christ  rece- 
vra les  mefmes  honneurs  à  la  fin  du  monde,  qu  a 
receus  fon  corps  naturel  fur  le  Calvaire:car  quand 
le  nombre  des  Elus  fera  parfait,  que  Iesvs- 
Christ  venant  juger  les  vivans  &  1^  morts, 
retranchera  les  membres  pourris  de  ion  Corps 
Myftique ,  &  qu'il  éloignera  de  la  perfonne  ceux 
qui  ne  luy  ont  efté  vnis ,  que  par  vn  vain  caraâre- 
re>  &  par  vnç.foyjnutilcyles  mèfiiics.  prodiges 
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ficncfTJmus^us  qui  parurciît  à  fa  mort,  paroiftront  à  ce  juge- 
ius  phngic&nigris  ment^ôc  leion  le  langap-e  des  Pères ,  la  Nature  qui 

fe  vcftimcntis   ixi-  <*  ,     ^  ^^  C  1 

duic  :  fie  humano  a  oleurc  lEsvs.CHRisTen  ion  corps  naturel , 

génère     propter       -    *■     .  n  •  o 

quod  fafta  funt  le  plcurera  encore  en  ion  corps  my itique ,  &  tou- 

omnia,  circa  hnem  I  1  •  1  «^ 

dS^mundus  ^^^  ^^^  créatures  porteront  encore  le  deiiil  de  k 

get  "'i^'rdôr';  mort^de  leur  Souverain,       . 

t^^^nt^lr^'chlyf.  Enlitt ,  ces  deux  Corps  auront  vn  mefme  de- 
ftin  après  leur  refurreition,  comme  elles  en  ont 
eu  vn  mefme  pendant  leur  vie:  Car  Fvn  fera  glori- 

Domînus  nofter   fié commc lautrc ,  &  ils  recevront  tous  deux  la 

dragefimo  po(t  re-  rccompenle  deue  a  leurs  travaux.  Le  Fils  de  Dieu 

furrcâionem   die    /^         •         |        .  \        C  I  / 

çoramdifcipuiis in iortit glorieux  dc  Ion  tombeau, après  avoir  ren- 

cslu  clcvacus  cor-  O  -  '1 

poraiis  pr^renti^durairurance  à  fèsApoftres,  il  fut  enlevé  dans  le 

modum  fecjc.man-  1  ^ 

mTdoneTtempo"  Ciel  pour  y  regttcr  éternellement  avec  fon  Père, 
'"'"^"-'ifelvi-l^s  Anges  firent  vne  partie  de  fon  triomphe,  les 
rf^ad^judi- captifs  qu'il  avoit  délivrez  desLymbes^l'accom- 
pagnerent  en  cette  pompe,  ces  portes  de  bronze 

carne  in  qua  afcen-   o       J»    •       •  •  •  Ci    ^  C  '         1  '     \ 

^'^  adveniat.     &  d  airain  qui  avoient  eue  rermees  depuis  le  pe- 
^f"»f  che  de  1  homme,  s'ouvrirent  a  la  parole ,  &  ion 

Corps  qui  avoit  elté  ouvert  par  les  clouds,déchiré 
par  les  fouets,  &  percé  par  les  épines,  fut  aflîs  à  la 
droite  de  fon  Père  dans  vnthrône,  dont  la  jufti- 
ce  fait  rornement,& la mifericorde  fait  la  bafe* 
Son  Corps  myftique  reçoit  tous  les  jours  le  met 
me  traitement,  les  fidèles  (ont  admis  en  la  com- 
pagnie des  Bien-heureux ,  les  Saints  régnent  dans 
le  Ciel  avec  les  Anges,  ils  ie  méfient  dans  leurs 
Hiérarchies  félon  leurs  mérites ,  &  comme  on  a 
fait  autrefois  du  peuple  luif  &  du  peuple  Gen- 
til vne  mefme  Eglifè  militante ,  on  fait  encore 

tous 


Eccîcfiïfîliisdi 

Bitus  inftiruca  per 

agantu 

candos  vivos'  bc 

mortuos  in  e.idem 


fcd 


Trot fiéme  Traité :>  DifcoursV.     2^/ 
tous  les  jours  des  hommes  &  des  Anges  vnemê- 
me  Eglife  triomphante;  Le  corps  des  fidèles  ac-^;^^"^^^^^^^^^ 
compagnera  leur  ame  dans  la  gloire  en  la  Refur,  '^Imu'i^nT'pc"' 
recSlion  crenerale  ;  ces  membres  qui  ont  foufFert  pcrpë:uo\gnc^'p^- 

I         ^  ««         I        _  ^r^  f  w^  nianckir.  Ibi  difccr- 

pour  la  querelle  de  lESVs-CHRiST,leront  attran- nccarhddisabin- 

*i  I*  /-»  I  .|  1*-1         fideli  ,  vc  accipiac 

chisde  toutes  mileres:  la  Providence  divine  les  fici«pra.mium,ôc 

'  pprhdia     fupplicii 

tirera  de  leurs  tombeaux  parle  fon  éclatant  d  Vne  ^^«^""[jl^^'^, 
trompette  miraculeufe;  elle  trouvera  malgré  les  *'^"*^- '°- 
fiâmes  ceux  qui  auront  efté  réduits  en  cendrCjelle 
trouvera  dans  les  eaux  ceux  qui  auront  eftéfub- 
mergez ,  &  faifànt  autant  de  miracles  qu  il  y  aura 
de  genres  de  morts  différents  à  vaincre,  elle  trai- 
tera tous  les  fidèles  comme  elle  a  desja  traité 
Iesvs-Christ  \  fi  bien  que  Ion  peut  dire  de  tous 
les  deux  Corps  du  Fils  de  Dieu ,  ces  magnifiques 
paroles  de  rApoftre  :  Af^^«^;w  f/?  ^ietatis  Sacra-  Nonfambariii;^ 
menmm,En  effet,  c  efl:  vn  Sacrement  de  pieté,quc  Siii.ctSrlt 
le  Verbe  ait  voulu  s  allier  a  noltre  nature  &  a  1 E*  confiiiitui,^  dcusi 
giite,  pour  avoir  vn  corps  naturel  &  vn  corps  my-  ^^j^^;)^^^"»- 
llique;  ^jiod  rnanifefiatumejiin  carne  >  Tous  les  ^'*p- ^• 
deux  ont  efté  manifeftez  en  la  chair,  puis  qu  il  a 
fallu  que  le  Verbe  fè  foit  incarné  pour  époufèr  fbn 
Eglife  ;  lujlificamm  in  Spiritu>  Tous  les  deux  ont 
efté  juftifiez  par  le  S.  Efprit ,  puis  qu'ils  en  font  le 
pur  ouvrage,  &  que  la  renaifïànce  des  fidèles  eft 
vne  image  de  laNaiflance  de  Iesvs-Christ  -,  j4p^ 
faruitjingelisy  Tous  les  deux  ont  apparu  aux  An- 
ges ^puisque  les  mefmes  Efprits  qui  ont  fervy  le 
Fils  de  Dieu ,  affiftent  ïon  Épouie ,  &  étendent 
leurs  foins  fur  tous  fes  enfans^  Pr^dicatum  cjl  gen- 

Kk 


Quod  il  ambîgis 
de  bis  quatad  tuû 
fpeftanc  honorcm, 
ab  iis  qux  Chriili 
functuaetiamdil- 
cc  crcderc  i  Qn.m- 
tùm  cnim  confe- 
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homincm  fieri , 
quàm  Dci  iîlium 
Confecrari.  Chryf. 
homiî,  i*inSlaî:h. 
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tïhuSy  credimm  efimmundo-^  Tous  les  deux  ont  eftc 
prefchez  aux  Gentils  par  les  Apoftres ,  &  le  my- 
ftere  de  l'Incarnation  joint  à  celuy  de  leur  voca- 
tion a  fait  la  meilleure  partie  de  TEvangile  ^  Tous 
les  deux  ont  efté  creus  dans  le  monde ,  &  rien  ne 
nous  a  mieux  perfiiadé  noftre  future  grandeur 
que labaiflement du  Verbe  Eternel  j  Affum^mm 
eft  ingloria  ;  Enfin ,  tous  les  deux  ont  efté  enlevez 
dans  la  gloire  pour  y  régner  éternellement,  afin 
que  le  bon  heur  de  Iesvs- Christ  ait  fonaccora- 
pliflement ,  &  qu  il  foit  aufTi  heureux  en  fes  mem- 
bres qu  en  (à  Perfonne. 


Tanquam  fpon- 
fas  proccdcns  de 
th  ilamo  fao. 


DISCOVRS    SIXIEME. 

Quel'F^li/eeJfl'jEpoufedelESYS'CHKlSTj 

parce  quelle  en  efl  le  Qorps  y  ^  de  la 

communauté  de  leur  Alariage. 

^  Vne  des  plus  anciennes  qualitez  de 
jj  Iesvs-Christ  eft  celle  d'Epoux^Lês 
I  Prophètes  len  ont  honoré  dans  Tan- 
cicn  TeftamentjDavid  a  fait  (on  epi- 
thalame  dans  le  quarante-quatriè- 
me de  fes  Pièaumes,  &  S.îean  qui  eftoit  la  fin  des 
figures  &  le  filence  des  Prophètes,  s'eft  vanté  d'ê- 
tre lamy  deTEpoux:  Mais  Adam  eft  le  premier 
qui  nous  a  découvert  ce  myftere,  &  qui  nous  a  re- 
prefenté  par  fon  Mariage  celuy  de  Iesvs- Christ 


Troijieme  traite  ^  Difcours  VI.  ^jp 
avec  (on  Eglifè  :  Car  outre  que  (a  femme  fut  ti- 
ree  de  fon  cofté  pendant  Ton  (bmmeil,  comme 
l'Eglife  a  efté  tirée  du  coite  du  Fils  de  Dieu  pen. 
dant  fà  mort ,  nous  fçavons  que  les  loix  de  ce  ma- 
riage rcgardoient  bien  plus  le  fécond  Adam  que  p  e!,>.,  p^,,,^ , 
le  premier.  Celuy^cy  n  ayant  point  eu  de  Père  n;iiA^  p£; 
ny  de  Mère ,  ne  fut  point  oblige  de  les  quitter  tmT^^lZii\Z 

r       \  ^    C    C  \  M     '       r  •->  minibus  inoua  cd 

pour  le  donner  alaremme:  Mais  Iesvs  Christ  ^q^^i*^  ^^^^^-iiio- 
aiila  ion  Père  en  i  Incarnation ,  quand  il  prit  la  '''""■  r=''"q''">Jo 

r*  \t     r  ^  r  n  rc  Syn.igog.mi.dc  tjua 

forme  d  clclave.  &  la  Mère  en  laPaflion,  quand  ^'^^""'i^'"  "^"^"^ 
il  foufirit  la  mort  pour  les  pécheurs  ;  toutes  E',Virfi^"^!m'« 
fes  adlions  témoignent  qu^il  confidere  TEglife  ri^vr"'" 
comme  fbn  Epoufe  ,  &  les  fidèles  comme  fes^^w'"''^'  '* 
cnfans,  parce  quil  a  voulu  entrer  dans  leurs  hu- 
miliations, &  les  élever  dans  fes  grandeurs;  Car  Hs7c"rL^mTc!'/;o^^ 
encore  que  1  Eelile  ne  loit  pas  I  e  s  v  s- Christ  &  thaumus  vug.nis 

y  ^^  r-l'Vl-ri  •  vtcrus.  Etcniiu  ca- 

que lEsvs-  Christ  ne  loit  pas  1  hglile ,  leur  vnion  ^^  'p^»»  ^"^o  .a 


corijunâa  ,  vndc 


eft  fi  étroite  qu'ils  font  deux  en  vne  rnefme '''""/''T.j"'^ 

1  non  duo  ,  fed  vna 

chair ^  deux  en  vne  mefine  voix,  deux  en  vne  "'ckru^cx'"g^^^^^^^^ 
mefme  pafTion,  &  deux  en  vnmefme  repos.  EneffcTËcVier/X 
effet  fi  nou5  examinons  bien  ces  paroles ,  nous  "àaa^.'&^x^cd 


crcdcnces  cfidic 
cbra  capicis  illiui. 


trouverons  qu'elles  contiennent  les  principales  " 
conditions  du  mariage  de  Iesvs-Christ  avec  fon 


Siint  duo  in  carne 


Eglife,  &  quelles  expliquent  clairement  les  ^-\Tt,V^^l^^onz 
vantages  que  donne  aux  fidèles ,  la  qualité  de  "^^tC^^.l'Ttl 
membres  du  Fils  de  Dieu  ;  ils  font  tous  deux  en- X7.>?Â/.^u 
vne  mefme  chair,  puis  que  l'Eglife  cfl:  née  de"""""** 
Iesvs- Christ  fur  la  Croix:  &quelesSacremenson?n""^''^^'''''^' 


la  communia» 
1   proprium  , 


qui  la  produilent &  la  conlervent  Jontlorns  des  "'''i  ^  ^^  ^*^' 
playesdelonEpoux:  us  lont  deux  en  vne  melmeT"  ^"^^"•^^'^"* 

Kk  ij 


vnus  thorus    vna 
etiam  caro. 


260  Du  Chef  au  Çhrefiien^ 

chair,  puis  que  dans  rEuchariftie  il  la  nourrit 

£« '"!  »«  ^^^^^^  de  ion  Corps  ôc  de  Ion  Sang ,  &  que  dans  ce  my- 

ftere  il  efTaye  de  la  transformer  en  luy ,  comme  il 

s'eftoit  transformé  en  elle  dans  llncarnation,  lors 

qu  il  fe  fit  homme  pour  devenir  fon  Epoux. 

vcnoveritis  quîa  c  eft  Dourquov  S. AuguHin a  trcs-bien  remarqué 

(Z'J^'kàickTm  que lEglile eftoit  toutes  choies  a  Iesvs-Christ, 

tlB^ÏTin  &  que  lEsvs- Christ  eftoit  toutes  chofes  à  fon 

ilTnoTL^/âl  Egli^^j  E^l^  ^ft  û  Mère,  puis  quelle  la conceu 

hoHkk^dcq'îio!  dans  les  entrailles  de  la  Vierge  ;  elle  eft  fà  fille, 

Aud.  pauiam.  Ego  Duis  OU  elle  clt  nce  de  la  mort,  &qu  citant  lortie 

chrifto ,  <5c  Eccie-  (j^Q  [q^  plaves ,  ellc  honore  comme  ion  Çere  celuy 

^crfon?  CK  ^ap^c  qu^cllc  almc  commc  ion  Epoux  -,  elle  eft  fa  fœur^ 

S'&^fponsâ/^'"  puis  qu  elle  accompht les  volontcz  du  Père  Eter- 

^u^.tnPf.^^.   j^çi^  ^  quelle  acquiert  cette  qualité  par  ion 

obeïiTance:  Ainfi  Iesvs-Christ  &  ion  Eglife.ibnt 
véritablement  alliez  par  la  chair ,  &  peuvent  dire 
àplusjuftc  titre  que  les  autres  Epoux,  que  dans 
la  différence  de  leurs  conditions,  ils  ne  font  qu  va 
mefme  corps. 

Ils  n  ont  auiïî  qu  vne  mefme  voix ,  puis  qu'ils 
parlent  toujours  enfemble,  que  l'Eglife  eft  for- 
gane  de  fon  Epoux ,  &  que  I  e  s  v  s-C  h  R  i  s  t  eft 
Tinterprete  de  ion  Egliie.  Il  s'expliquoit  par  la 
*  bouche  de  celle-cy  avant  qu  il  fuft  né  iur  la  terre, 

il  parle  encore  par  elle  depuis  qu'il  eft  monté  dans 
le  Ciel ,  &  comme  leurs  interefts  font  iniepara- 
bles ,  leurs  prières  ibnt  communes ,  &  leur  lan- 
Qjando  prccuur  aage  cft  également  coniideré  du  Père  Eternel. 

corpus  filii    Del,  t^    O  .    O 

coTputruui/'er-^^  la  vient  que  S.  Auguftin  expuquant  ce 


i 


q.ii  2<  orct  pro  no- 
bis, &oret  innobis, 
6c  orecur  a  r.obis. 
ro  nobis  vc 
snoftcr,  o- 
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profond  myfterc ,  nous  a  enfeignéqucle  FilsdeLTpîJ^^^^^^ 
Dieu  fè  comporte  indifféremment  avec  les  fidé-  chriau^mL d'c*. 
les,  félon  les  différentes  qualitezquileféparenc 
ou  qui  IVnifTent  avec  eux  \  Il  prie  pour  eux  com-  o"^f« 
me  leur  fouverain  Preflrc  ,  dont  le  principal ''-'^'1°'''*  ^'"- 
exercice  eft  d  offrir  des  vœux  pour  les  hom-  noft.r^Agnofc"! 
mes,  &  d  attirer  fur  leurs  teftes  les  benedi- ro^cs'noîuas".''iï 
dions  du  Ciel  ;  Il  écoute  leurs  prières  avec  b"'"  '^'[  '"  "''" 
fon  Perc,  auquel  il  eft  égal  en  fa  Majefté,  il  fe  tl'^^txC^'  ^^' 
hifle  vaincre  aux  larmes  desmifèrables,  &  après 
avoir  prié  pour  eux  comme  Preftre,  il  les  exauce 
luy-mefme  comme  Dieu  ;  Enfin ,  il  prie  en  eux 
comme  leur  Chef,  il  porte  la  parole  au  nom  de 
fon  Corps,  il  défend  les  interefts  de  fes  membres, 
il  plaide  fà  caufe  en  plaidant  la  leur ,  &  il  deman-^ 
de  grâce  pour  luy-mefme  en  demandant miferi- 
corde  pour  eux.  De  là  vient  que  le  Père  fe  laiflant 
gagner  aux  prières  de  (on  Fils  exauce  fi  facile- 
ment les  vœux  de  l'Eglife,  parce  qu  il  reconnoift 
la  voix  de  Iesvs-Christ  en  celle  de  fbnEpoufè, 
&  qu  il  accorde  aux  mérites  de  1  Vn,  ce  qu'il  pour- 
roit  juftement  refufer  aux  démérites  de  l'autre. 
Il  nous  peut  dire  ce  que  difoit  autrefois  David  à 
cette  veuve  qui  luy  fit  vne  harangue  fi  éloquente 
en  faveur  d'Abfalon;  JSIonne  manus  louh  /-^r/zw  loquâtur  ciuinuf 
w  "  Car  quand  11  entend  la  voix  innocente  de  ion  gerimusinpcdorc 


habeamus  m  ore. 


lils  qui  le  melle  avec  la  noftre,-&:  qu  il  voit  que  |//^';J^-  *"'*"""''' 
nous  employons  les  mérites  &  le  raifons  de  Iesvs- 
Christ  pour  leperfuader,ilpeutdireà  chaque 
pécheur i  Nonne  manns  Chrijli  tecum  eftf  Ou 

Kk  iij 


2(^2  Du  Chef  du  Chrefiien , 
bien  voyant  raccompliflemcnt  de  cette  hiftoî- 
re  figurée  qui  fe  paflà  autrefois  dans  la  famiile 
d'Ilaac,oùle  cadet  obtint  la  benedidion  de  (on 
Père  par  vne  furprifè  myfterieufe,  il  pourroit  dire 
encore ,  Manus  c^uïàem  Efaii  ,  Vox  autem  vox 
lacch  ^  puis  qu'il  eft  vray  que  la  voix  du  Fils  de 
Dieu  couvre  Ibuvent  nos  mauvaifès  a61:ions,  & 
que  la  bouche  innocente  nous  obtient  des  grâ- 
ces ,  au  lieu  des  punitions  que  méritent  nos  mains 
criminelles. 

Souvent  mefine  par  vn  excès  deibn  amour ,  il 
fe  charge  de  nos  péchez,  &  oubliant  fa  grandeur, 
il  paroift  devant  fonPere  comme  vn  coupable- 
ilfereveft  de  l'habit  des  efclaves^il  prend  la  pla- 
ce des  rebelles ,  &  faifancvn  échange  qui  leur  eft 
avantageux  ,  il  prend  fur  luy  leurs  offenfes ,  & 
met  fur  eux  fes  mérites.  Delà  vient  qu  en  la  Croix 
où  il  eft  la  caution  des  pécheurs,  il  le  plaint  que 
fbn  Père labandonne ,  quoy  quil  en Ibit inlepa- 
rable ,  &  le  regardant  comme  la  vi6bime  du  pé- 
ché, il  tient  vn  langage  indigne  de  fon  innocen- 
orarurergoinfur.  ^^>  ^^^^  digttc  dc  fon  amout  &  dc  là  conditioH. 
C  eft  ce  que  fiint  Auguftin  nous  cnfeigne  par  ce 
railonnement  qui  comprend  autant  de  myfteres 

dam   non  muratus  j  l^-.*  ^1  t  r~> 

afrumcns,  &fecum  quc  (jc  paroks.Si  nous  conliderons  Iesvs-Christ 

non  faciens  vnum  \        C  "^    '\       r\      '        ^   "^    C  t\  •!/ 

bomincmc.nput&  cn  la  tormc  ou  il  eit  eeal  a  ion  Père,  il  ecou- 
go.d  iiium  ,  per  te  nos  pricrcs  avec  luy  ili  nous  le  conlide- 

illum,  inillo,&C  di-  1  /      ' 

a'Sï'nTfJum  .*"  ^^^s  ^^  forme  d^efclave ,  où  il  eft  femblable 
l?rba  icuaorum  '  ^^  pcchcurs ,  il  prcfentc  fcs  pricrcs  avcc  cux  '  Là 
TrTfrn'pf.T^  il  eft  Créateur,  icy  il  eft  créé  ,mais  demeurant 


ma  Dci.orat  infor- 
ma fcrvj  :  ibi  créa 
tor ,  hîc  creatus, 
creaiuram  mutan- 
dam   non  muratus 
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immuable,  ils Vnic  à  fa  créature  pour  la  changer 
&(efaicvn(eulliomme  avec  elle  qui  comprend 
toutenfemble  le  Chef  &  le  Corps.  Ainfi  nous 
le  prions  quelquefois,  &  quelquefois  aufïinous 
prions  en  luy,  &  il  prie  avec  nous^  Il  parle  par 
iioftre  bouche,  nous  parlons  par  la  {ienne,& 
vivans  dans  vn  mefme  corps ,  nous  tenons  fbu-< 
vent  vn  melme  lansa^e.  C  ell  en  la  veuë  de  ce 
myftere',  que  S.  AugulHn  nous  a  découvert  vn 
fecretpour  expliquer  tous  les  paflages,  quifeni- 
blent  interefTer  Tinnocence  de  Iesv s- Christ: 
Car  comme  en  fuite  du  mariagequ  il  a  contrarie 
avecl'Eglife,  il  eft  entré  dansfes  obligations, il 
parle  Ibuvent  en  laperfonne  de  cette  Eglifè:Et 
pour  ne  pas  nous  méprendre,  il  nous  faut  tou- 
jours avoir  cette  alliance  devant  les  yeux,  &  ne 
pas  nous  étonner  que  le  Fils  de  Dieu  qui  a  dai- 
gné porter  nos  miferes ,  ait  bien  voulu  parler 
noftre  langage.  L'Eglife,ditce  grand  Doàeur,  jj° 
eft  compolée  de  tous  les  fidèles,  parce  que  tous 
les  fidèles  font  les  membres  de  I  e  s  v  s -Christ  \  .S«pu"pofi'r^n 
Quoy  que  fbn  Chef  fbit  dans  le  Ciel,  il  ne  laifTe  gubcTn'ac'Jrpu" 
pas  de  la  conduire  fur  la  terre ,  &  pour  élire  fépa  ré  ^^'"  ='^  ^  ^'^'^-^^  • 
d  elle  par  la  diftance  des  lieux ,  il  ne  laifle  pas  de-  p^'pr^^'*^'*^' 
tre  vny  avec  elle  par  la  Charité;  Ceft  pourquoy  ^,^-,  ,^„  ,^^, 
IesvsXhrist  faifant  le  Chef  &  le  Corps  de  fon  k:^'?;uVrcd^^^^^ 
Eglife  ,  nous  ne  devons  point  féparer  dans  les  bu7pSs°?  né 
Pfeaumes  la  voix  du  Chefde  celle  du  Corps.  nyc\V^i"."vnujia- 

,  -  .        >        .  /  "^*  ÔC  voccs  cor- 

trouver  étrange  que  celuy  qui  na  jamais  quitte  ïoiï,- ucm  ihid. 
TEglifè ,  n  ait  jamais  tenu  d  autre  langage  que  fon 


TotaFcdcfJacon- 
$  ex  omnibui 
fidclibus,quia  fîdc- 
le";omnes  mcmhri 


%6jf  ^u  Chef  du  Chrefiieriy 
Epoufe.  Ceft  ce  qu'il  die  encore  ailleurs  en  ter- 
mes plus  forts  &  plus  clairs.  Si  I  e  s  v  s  eft  noftre 
Cher ,  &  fi  nous  fommes  fon  Corps ,  le  Chef  &  le 
Corps  compofent  tout  Iesvs-Christ,  &  Iesvs- 
Christ  nefl:  point  entier,s'ilne  comprend  tous 
les  deux  ;  Il  faut  que  cette  maxime  nous  fèrve  de 
lumière  pour  expliquer  TEcriture ,  &  fi  nous  n'en 
Ibmmes  toujours  éclairez ,  nous  fommes  en  dan- 
Aifqu^ndo  inve.  gcr  dc  nous  méprendre:  Car  nous  trouvons  quel- 

nies  verbaqus non  n    '        \  1  •  C\  \* 

congruuntcapici.ôc  queiois  ocs  Darolcs  qui  ne  peuvent  eltre  appli- 

nin  ea  coapcaveris     ^      f  \       n  •  •  fi> 

corpori ,  nutabitur  quecs  au  Chef,  &  qui  nous  ietteroient  dans  1  er- 

intellcctus    tuus.       i  ^  ^  ' 

^crbaquçnonapta  ^^^^  ^^  ^^^^  Ic  doutc ,  fi  nous  nc  Ics  appUquiotts 
ctVaTmcnb.  ^u  Corps  ^  Il  y  en  ad  autres  qui  ne  peuvent  eftre 
Sunfeft!°ë  "I  appropriées  au  Corps,  &  qui  néanmoins  font  pro- 
SnrpIra'gic^Tt  fcrécs  par  Iesvs-Christ.  Pour  nousdémefler  de 

aptet  capiti  quoi  1*/T*        1  •!  f*  >  -1  .«^1       C 

vidée  corpori  non  ccs  dirfacultez ,  il  nc  raut  qu  attribuer  au  Cher  ce 

convenire.  Ipfedc-  ,  r     r  » 

niqi  in  cruce  pcn-  qui nc  pcut  convcnir  au  Corps, &  le  louvenir  que 

dens ,  ex   perfona     1  1  1     '  1 

i3'.JL^rvf  uid  Iesvs-Christ  parle  quelquefois  en  fa  Perfonne, 
ttSo  d"Il  &  quelquefois  aufTien  celle  de  fon  Eglife.  Il  par. 
e'i'inf  reHqui^'ho-  loit  fans  doute  au  nom  de  celle-cy  quand  il  fe 

minem  Deas,  quia       1     •  •  C  t^  1>  •  •        / 

ipfcdefcr.itDcum.  puignoit  quc  lon  Père  lavoit  quitte,  puis  que 
»»ma.  nous  Içavons  bien  que  le  Fus  n  a  jamais  elte  aban- 

donné de  fon  Père,  fi  ce  n  efl  lors  qu  il  foûtenoit 
la  perfonne  d^Adam ,  lequel  fut  délaifTé  de  Dieu 
fi-toflquil  devint  criminel. 
fî^  Mais  puis  que  cette  vérité  nefl  que  trop  évi- 
dente, pafïons  à  la  troifiéme  condition  du  ma- 
riage de  Iesvs- Christ  avec  fon  Eglife,  &  voyons 
comme  ils  font  deux  en  vne  mefme  paflîon.  Vn 
des  principaux  effets  de  lamour,  eft  de  nous 

faire 


s 
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faire  vivre,  où  il  nous  faitaimer,&clenousfai.  '::^T^"\r^^Xï 
re  fouffrir  où  il  nous  fait  vivre  \  l'expérience  nous  *''"^*'' 
pcrfuadc  mieux  cette  maxime  que  laraifon,  & 
il  eft  inutile  de  prouver  vne  vérité  que  chacun 
peut  éprouver  en  foy  mefme  ;  vn  Père  fçait  bien 
quil  eft  plus  touché  de  la  douleur  de  fesenfans 
ue  de  la  fiennc  •  vn  mary  n  ignore  pas  qu  il  fouf- 
re  moins  en  lby«  mefîne  qu  en  fa  femme ,  &  tous 
les  amans  fçavent  bien  que  les  outrages  ou  les  pei- 
nes de  leurs  mailtreffes  les  bleflent  bien  plus  vi- 
vement que  celles  qui  tombent  fur  leurs  perfon- 
nes.  Cette  femme  eencreufelefcavoit  bien,  qui  siquafidesvuînus 

.  O.  *  •'l.      quod  feci   non  do- 

proteitoit  q  u  elle  n  avoit  pas  ienty  le  cou p  de  poi-  "^^^  •  '"^^"  •  [^^ 

1  1  l  y  1  1  quod  tu  facics  hoc 

gnard  qu  elles  eftoit  donné,  mais  qu  elle  fentoit  '^uÀT,^'''^^^* 
feulement  celuy  que  fon  mary  alloit  recevoir. 
Comme  la  Charité  qui  vnit  Iesvs-ChRist  avec 
TEglife eft  plus  forte  que  lamour conjugal , elle 
produit  auflî  plus  avantageufèment  en  eux  cet 
efFetj  toutes  leurs (oufFrances font  communes, le 
Fils  de  Dieu  ne  fouffre  point  de  douleurs  que  l'E- 
glife  ne  les  reifcnte,  &rEglirenendurepointdeEccicfiaînChrino 

O  111  paticbatur  quando 

tourmens  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'en  plaigne.Ccft  ^^rirtus  pro  tccic 

1  10^  lu  paticbicur  :  Sic 

pourquoy  S.  Auguftin  a  dit,  que  PEglife  endu-  '^^^^  p^a.UluV'. 
duroit  en  Iesvs-Christ,  quand  IesvsXhrist  ?X';Lkw!' 
enduroit  pour  le  lalut  de  TEglife ,  &  que  I  e  s  v  s-  '^iÀll^S^ùT 


n:uc.ijJivimus 
s  mrus 
me  .  &c. 
fie   ctiani    audivi- 
imis  voccm   Chri- 


Christ  foufFroit  dans  l'Eglife  quand  l'Eçhfe  n'-^-^ncà 

_  O  \  O  rîT-'icein 

foufFroit  pour  laeloire  de  Iesvs- Christ  ;  leurs  fi^'«'^"' 

10  ,  '  imis  voce...    

plaintes  eftoient  des  preuves  de  leurs  iouffrances,  ||;^"j,f  sauv',^îi< 
&  comme  TEglife  fe  plaignoit  en  I.C.  quand  il 
difoit  à  la  Croix ,  Mon  Dieu ,  pourquoy  m*avez-  '"'^.l, 

Ll 


d 

me  frricq  cris, 

fii>'i(ht.    Mi 
onoiAiiumc,  (, 
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vous delaiffé;  lEsvs-CHRisxfe  plaignoîc pour 
rEglife,  quand  du  milieu  de  fa  gloire  il  difoic  à 
Saul  ,  Pourquoy  me  perfecutez-vous  ? 

Mais  comme  S.Paul  avoit  appris  cette  vérité 
de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  melme,&  qu  il  avoic 
fceu  de  luy  qu'on  ne  pouvoit  perfecuter  PEglife 
qu'on  ne  perfecutaft  Iesvs  Christ  ,  il  n'y  a  point 
eu  d\\pofl:rc  qui  ait  plus  hautement  relevé  fès 
travaux  que  celuy-cy.  Car  fçachant  bien  qu'il 
eftoit  membre  de  l'Eglifè ,  &  qu'en  cette  qualité 
il  ne  pouvoit  endurer  que  lESvs-CHRisxn'endu- 
raft  avec  luy ,  il  parle  de  fes  foufFrances  comme 
de  celle  de  (on  Maiftre ,  &  par  vne  confiance  qui 
ne  pouvoit  naiftre  que  de  Ton  amour ,  il  (e  vante 
qu'en  ibuffrant  il  achevoit  la  Palïîon  de  I  e  s  v  s- 
Christ  ,  dàïmpleo  cd  qu<z  défunt  paflionum  Chri^ 
"'ca^iîeTeftaban'Ir ^-  ^^  ^Ç^voit  Dicn  quc  ricn  ne  manquoit  aux  dou- 
;  leurs  du  Fils  de  Dieu ,  que  la  rage  des  bourreaux 


jin  capice, 

adhae   in  corporc 

Chritli    paflioncs,  _  _ 

crrysThrti\«c  s'eftoit  a{^^  Perfonne,  que  la  vérité  des 

jTiernbra.\n  his  er-    ~  -  '  - 

go  raeir.bris  cùm 
cil  et  Apollo.lusdi- 
xit  ,  Adimplco  ea 


figures  s'eftoit  accomplie  en  fa  mort ,  &  que  luy 
mefme ,  avant  que  de  baifTer  la  tefte,  &  de  rendre 
v^nmr  adhuc    { Elprit  2i  lon  Pcre^avoit  dit  hautement  con  umma^ 

Chriftiisprcftara,  ^     n     1.  £     '      '\    T  •        I    •  CT  T 

non  in  came  fua  ,  ^^^   ç  f     f^^jg  jj   IçaVOlt     DlCn    aUlil    QUC      1  E  S  V  S- 

lum  ,  fed  in  cam 
meâ  quac  labor.' 
iii  terri. 

norant  fon  Père  dans  tous  les  deux ,  il  (è  facrifioit 
en  fes  membres ,  après  s'eflre  facrifié  en  fà  Per- 
fonne.  S.  Auguftin  exprime  heureufèment  les 
penfées  de  S.  Paul  en  ces  paroles ,  Iesvs  Christ 
ne  fbuffre  plus  en  la  chair  qu'il  a  emportée  dans  le 


mTâ'  q'uWbon!  Christ  avoit  deux  corps,  qu'il  foufFroit  dans  l'vn 
'"  '"'^    Vf  î6.  ce  qu'il  n'avoit  pu  fouflïrir  dans  l'autre ,  &  qu'ho- 
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Ciel,  mais  il  foufFre  en  la  mienne  qui  eft  encore 
perfecutée  fur  la  terre  ,&  il  ne  s  en  faut  pas  éton, 
ner  puis  que  ce  n  eft  plus  moy  qui  vis ,  mais  que 
ceft  luy  qui  vit  en  moy:  Et  fi  cette  maxime  ne- 
toit  veritable^jamais  Iesvs-Christ  ne  (e  fût  plaint 
delaperfecution  de  Saul,& jamais Saul  nefe  fût 
vanté  d  avoir  accomply  ce  qui  manquoit  aux 
douleurs  de  Iesvs-Christ. 

Mais  pour  donner  quelque  jour  à  cette  penfee , 
il  faut  dire  que  le  Fils  de  Dieu  eftant  le  pleige  des 
pécheurs, il  a  voulu  fatisfaire  à  la  juftice  defon    . 
Pere,&  porter  toutes  les  peines  que  mericoient 
leurs  péchez  -,  Comme  la  mort  en  eft  vne  des  plus  PamoDominî  vfq, 
ngoureules ,  &  que  1  arrelt  qui  nous  y  condamne  proiucKur .  &  çx- 

y  ,  ^  *  -        ^  r^  ,  eut    in  fanais  fuis 

nen  exprime  aucune,  pour  nous  les  raire  toutes  ip^c  Honoracur .  ip. 

I  -'1  le  diiigirur,  oC  la 

aprehender,  le  Fils  de  Dieu  les  a  voulu  toutes  p^;"?;;^^^^^^^^^^ 
fbuffrir ,  &  changer  par  cet  artifice  de  {on  amour  '^"i  prd%S'^! 
tous  nos  chaftimens  en  des  iacrifices  de  pieté  :  comy^tur'  '''^' 
Mais  parce  que  le  Corps  que  (à  Mère  luy  avoit  DmZfrm.f^T 
donné  ne  pouvoit  pas  (oufFrir  toutes  ces  morts, 
quç  les  genres  différents  en  eftoient  incompati- 
bles, &quVn  ieul  homme  ne  pouvoit  pas  eftre 
attaché  à  la  Croix,  dévoré  par  les  beftcs  farou- 
ches ,  étouiFé  dans  les  eaux,  &  confumé  par  les 
fiâmes, il  a  voulu  s aflbcicr vn Corps  Myftique,  Quîdquid  chr.ftus 
qui  eftant  compofé  de  membres  différents  pût  mc&°7rrvom." 
iouffrir  différents  fupplices,  &  qui  pour  fatisfaire  à  ^'"  •^"^•''' 
.  lexcés  de  (à  Charité  pût  honorer  fon  Père,  par 
autant  de  (àcrifices  quil  y  a  de  genres  de  morts 
dans  la  nature.  Ainfifut-il  déchiré  parlesLyons 

Llij 


I 


2âi  Du  Chef  du  Chreflien  y 

en  la  perfbnne  de  fàint  Ignace ,  ainfi  fut-il  dévoré 
par  les  flâmej  en  la  perfonne  de  fàint  Laurent, 
ainfi  fut-il  lapidé  en  celle  de  (aintEfticnne,  ainfi 
fut-il  décapité  en  celle  de  fàint  Paul  ^  &  ce  grand 
Apoflre  qui  connoifToit  les  defirs  de  Iesvs- 
C  H  R I  s  T ,  fè  réjouïfïbit  de  les  accomplir  par  fes 
fbufFrances  ,  &  d'eflre  vne  de  ces  viâ:imes ,  par 
lefquelles  le  Fils  adoroit  la  luflice  &  la  Souve- 
raineté de  fbn  Père. 

Mais  fans  pouffer  plus  avant  cette  penfée,  il  fïif. 
fît  qu'elle  nous  apprenne  ique  TEglife  &  I E  s  v  s- 
Christ font  vnis  en  leurs  foulFrances  fur  la  terre, 
&:  quelle  nous  perfuade  par  vne  fuite  neceflaire 
qu'ils  feront  vn  jour  vnis  en  leur  repos  dans  le 
Ciel.  Car  encore  que  TEglife  foûpire  icy  bas,  elle 
fçait  bien  que  fbn  Epoux  ne  luy  manquera  pas  de 
parole,  qu'ayant  eu  part  à  fes  douleurs  elle  aura 
^r  part  à  fes  triomphes,&  qu  ayant  eflé  deux  en  vne 
tur  in  capicc ,  hoc  melme  cnair,ils  feront  deux  encore  en  vne  melme 

fpcrace  mcmbra        C  \'     •      /    t^I!  1  rC*  1        t  y^ 

quodcrcdidiftisin  telicite.  jtlle a  les  promefles  de  Iesvs-Christ 

cipttf.Auguft.in  •  1      r  r  1  »    ^^       r 

rf^i.i9.rem.x.  pour  caution  de  Ion  elperance,  &  lors  quelle  le 
fouvient  de  la  prière  que  fon  Epoux  a  faite  à  fbn 
Père  en  fa  faveur ,  elle  en  attend  laccomplifTe- 
ment  avec  affurance ,  V^olo,  Pater,  vt  '^hi  Egofum, 
illic  fi  t  &minijler  me  us.  Toutes  les  fois  c^ucIesvs^ 
Christ  parle  à  fon  Pere,c  eft  avec  tant  de  refpedt, 
qu'il  paroift  plûtoft  fbn  Efclave  que  fbn  Fils ,  mais 
quand  il  demande  que  fbn  Eglife  règne  avec  luy 
dans  la  gloire ,  c  eft  avec  tant  de  libcrté^qu  il  fem- 
ble  traiter  d  égal  avec  fon  Père,  &  que  fademan- 


Qjîa  refarrfxît 
capuc  vcftrurrijhoc 
fpsrate  membra 


Troifieme  traité  j  Di/cours  VI .      2(^ç 
de  foie  plûtoft  vn  arrefl  qu Vne  prière, Ko/o,  ?dttY,  f/â'mm.f^nl' 
fi  bien  que  TEglife quia  pafTé  par  tous  les  degrez  goTurmaT^n"" 

d/  Z'         T-  J  J  •  ^^^^^  '■  'bi  fit  mens 

Vnitc  avec  Ion  tpoux,  attend  ce  dernier  avec  ôchiccm  rcquie,. 

^  I  111>  •/!       Afccndamui   cum 

confiance ,  &  ne  doute  non  plus  de  1  éternité  de  c^rifto  irtcrim 

Il  •      /      1  1  ï        r*         corde,  vccùmdics 

fon  repos  ,  que  de  la  vente  des  paroles  de  ion  ^j^s  promiAus  ad. 
Epoux.  Elle  croit  mefine  que  IVnion  quil  a  con- ^,'°;p°;' j/^'^f;^. 
tradtée  avec  elle ,  la  met  en  poflefTion  de  fes  efpe-  ^'"■'' 
rances ,  qu'elle  pofTede  en  luy  ce  qu'elle  efpere  en 
elle  mefme ,  qu  elle  eft  glorieufe  en  (on  Corps , 
puis  qu  elle  left  en  fbn  Chef ,  &  que  dans  les 
maux  qu  elle  fbufFre,  elle  fe  peut  vanter  d  eftre 
bien-heureufe ,  puis  que  rien  ne  manque  à  la  féli- 
cité de  (on  Epoux ,  lam  hahet  in  Chriflo  quod  fpe^    ^*^'  p°/^'*»  "^'^ 

1  ^  J         1  J L  régnât,  ibi,me  re- 

rdt  infe^&c  félon  les  fentimens  de  faint  Maxime,  ll""^Zm  domi- 
cile croit  desja  régner  où  règne  la  plus  illuftre  Xa 'LTo/^' 
partie  de  fon  Corps,  &  elle  penfè  eftre  élevée  aiifâiTfok^pafu' 
deflus  des  Anges  en  la  perfonnede  celuy  qui  la 
confîdere  comme  fon  Epoufe,&  qui  les  regarde 
comme  fes  fujets. 


•ï. 
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Vnîgenîtus  Dci 
fî£tu$  cft  hominis 
filius  ,  vt  qui  Crea- 
tor mundi  erat ,  fîe- 
rec  &  redemptor. 

de  tcmpore, 


DISCOVRS  SEPTIEME. 

!Que  la  qualité  de  Membres  de  le  fus-  Qhrifi^ 

efiplus  a'vantageufe  aux  Chrefiiens  que 

celle  de  frères  de  lefus-Chrifi. 

E  n  eft  pas  fans  beaucoup  de  raifon 
que  le  mefme  Dieu  qui  nous  a  créez 
par  fa  puifTance ,  nous  a  rachetez  par 
la  mifèricorde:  Car  il  effc  vray  que  c^z 
deux  faveurs  eftant  extrêmes ,  nous  euflîons  eu 
beaucoup  de  peine  à  les  reconnoiftre  également; 
N  ayant  qu  vn  cœur  pour  aimer^il  eût  fallu  neceC 
fairement  partager  nos  affedions ,  &  le  bénéfice 
de  la  Rédemption  fîirpaffant  celuy  de  la  Création, 
nous  euj(ïîons  efté  contraints  de  préférer  noftre 
^Nonerîtobbenc  Rédempteur  à  noftre  Créateur.  Mais  la  Provi- 

facu  xmulatio  :  .  |.     .  '  1   M*  1 

quuiiiequi  crea-dence  divinc ,  Oit  s.  Bernard,  nous  a  délivrez  de 

vit  oc  redçmit  >  qui  '  ^ 

t.T^^Jt\^Z' ^^^^^  inquiétude,  car  celuy  qui  nous  a  tirez  du 

iuic.  i^.r««rrf.     néant  nous  a  tirez  du  péché,  &  celuy  qui  nous  a 

créez  eft  celuy-là  mefme  qui  nous  a  rachetez  :  fî 

^  bien  que  fans  craindre  la  jaloufienous  pouvons 

comparer c^%  deux  bienfaits ,  &  les  préférer Ivn  à 

l'autre  fans  ofFenfer  celuy  de  qui  nous  les  avons 

receus.  Il  me  femble  que  je  puis  dire  la  mefme 

chofe  dans  le  fîijet  que  je  traite,  &  coferer  fans  ap- 

prehenfion  la  qualité  de  frères  avec  celle  de  mem- 

bres,puis  que  nous  les  tenos  toutes  deux  de  Iesvs- 


l^roi/lème  Traité  y  Difcours  VIL  2^  i 
Christ,  &  que  le  mefmequi  a  voulu  eftre  noftre 
frère ,  n'a  pas  mepriié  d  eftre  noftre  Chef.  La  Na  - 
ture  n  a  point  trouvé  d'alliance  plus  étroite  que 
celle  de  frères  &  de  membres^ôc  quoy  qu  elle  foit 
fi  ingenieufe ,  elle  n  a  pu  lier  les  hommes  plus  for- 
tement qu'en  leur  donnant  vn  melme  Père  ou  vn 
mefme  Chef:  Les  frères  (ont  des  rejettons  fortis 
d Vne  mefme  tige ,  s'ils  remontent  dVndegré,  ils 
trouveront  qu'avant  leur  conception  ils  faifoient 
vne  portion  de  leur  Père ,  &  qu'avant  leur  naif 
lance  ils  eftoient  vne  partie  des  entrailles  de  leur 
Mère, L* Amitié  qu  on  eftime  tant  dans  le  monde  Major  eafraremî. 
n  eft  qu  vne  copie  de  cette  alliance .  les  amis  font  '"^'^s^'""-  ;^"g^'- 

i  r  ^  nis  cnim  fraterni- 

des  frères  que  nous  donne  noftre  volonté,  &  les  "Lûm  '  co"rpi"^^^ 
frères  font  des  amis  que  nous  donne  la  Nature  :  ;fmfr^«mk^^^^^^ 

"x  r    •  '      C\  \  '  >/1'  •     nanimitatcm  cor- 

Mais  comme  ce  qui  elt  volontaire  n  égale  jamais  dis  anim^quc  de. 

ri  1      •!       n    I    •  l*/T*     -11  •     monftrat. Erat  crc- 

ce  qui  elt  naturel ,  il  elt  bien  dimcile  que  les  amis  dcnciumcor  vnura 

,    .  *■  -p  .  î        r*  ^  anima  vna. 

S  aiment  auUi  tendrement  que  lesrreres.  Nean-^«^  /""''«; ',î-^* 
moins  il  l  alliance  deceux-cy  commence  par  1  v- 
nité ,  elle  tend  infenfiblement  à  la  divifîon ,  les 
enfans  des  frères  ne  font  que  coufins ,  leurs  petits 
enfans  (on  encore  plus  éloignez-  &  il  arrive  avec 
le  temps  que  ceux  qui  font  fortis  d'vn  mefme  Pè- 
re ,  deviennent  par  la  fuite  des  générations,  étran^ 
gers  &  ennemis. 

le  fçay  bien  que  les  Chreftiens  ont  des  privi- 
lèges qui  les  élèvent  audeffusdes  hommes,  & 
que  la  Grâce  plus  puiflànte  que  la  Nature  leur  a 
donné  vn  Père  &  vne  Mère  dont  ils  ne  font  ja- 
mais léparez  :  Car  le  Fils  de  Dieu  nous  vnit  à  (à 
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272  Du  Chef  du  Qhrejîien!, 
peîfonne  en  nous  engendrant-,  d  enfans  que  nous 
eftions  il  nous  fait  fes  membres ,  &  comme  fi  lai- 
liance  de  Père  n  eftoit  pas  afTez  étroite ,  il  devient 
^^  noftre  Chef,  afin  que  fubfiftans  en  luy  mefme 
Tnc^llï^^ut  noftre  vie  foit  infeparable  de  la  fienne.  L'Eglife 
p^an^^ivicK'hî  imite  la  Charité  de  fon  Epoux, elle  aimefiten- 
^i^r^l'^^T,  ^'l  drement  fes  enfans,  qu'elle  les  élevé  dans  le  me- 

dci   laite   nucrivic  /-•.  ^1t1  t1»  Il 

&nutrit  Miguft.  me  lem  ou  elle  les  a  conceus:  II  n  y  a  que  les  hère- 
vowucem  diie-^qyesqm  enlortent,&  encore  faut- il  que  com- 

«illimiqui  ab  mi-         Al  ^  1 

tiisEcliefetîcdtî  "^^  ^^s  vipères  ils  déchirent  fes  entrailles,  &  qu  ils 
ïSumlfth  ab"â  faflent  violence  à  fon  amour  en  faifant  brefche  à 
\nï% qu^abr!  fon  vnité.  Quoy  que  les  autres  Mères  portent 

ce'Tîc,agnofcatMa-  C  '     \  C  '  T       t 

trem  &  rcdeat  ad  ncut  mois  Icuts  cntans  avec  vn  amour  qui  iouiagc 
^uguft,  trasi.  de  Icuvs  travaux ,  elles  fou  hait  ent  néanmoins  d'eftre 
déchargées  de  ce  pénible  fardeau ,  &  leurs  en- 
fans  défirent  de  fbrtir  de  cette  fâcheuiè  prifon: 
Les  vns  &  les  autres  font  effort  pour  fe  féparer, 
&  files  enfans  cherchent  leur  hberté,  les  Mères 
cherchent  auffi  leur  fbulagement^  MaisfEglifc 
pasEcciefi3,vtnon  eft  vnc  fi  bonnc  Mère  qu  elle  ne  fe  décharge  ja- 

ficdifcirhcnonau-  -         i  /^  %      r  A-  -  1       r 

tem  difciinonem  jYiais  dcs  licns ,  ils  lont  toujours  vne  partie  de  les 


f^.cic  nid  diilcntio: 

SmpagLrfadr.^^^^^^^lî^^  i's  font toûjours vnc partlc  du 

eo  m  page  s  com| 
fliiur  vnitatem  ; 
vnitas  fervac  cha- 
tiratcm  ,    charicas 
pervenic  ad  clari- 
taccm. 


fî'"  corps  de  leur  Père,  ilsnaiffent  au  mefme  lieu  où 
"s  ils  font  formez ,  &  comme  leur  régénération  ne 
*"'lesfépare  point  de  lEsvs-CHRisxleur  naiffancc 
in  p/îo.         ne  les  lepare  point  de  1  Eglile. 

Quiiquis  ille  eft  &  ^11  O 

SX^u^non      ^^^^  4^^  ^^  ^^^^  4^^  P^^^  entretenir  cett( 

Ecdd-unon^cft'^'  vnîon,  la  quaUté  des  membres  vient  au  fecours  d( 

tfî^:-''''  celle  a  Enfans,  &  que  les  fidèles  font  bien  plu 

vnis  pnfemble  pour  eftre  membres  d Vnmefms 

Chel 


^Troificmel^raitc y  DifcoursVII.  27^ 
Clicf,  que  pour  dire  cnfan^  d'vn  mcfmc  Père, 
nous  compoloiis  vu  mcimc  corps  avec  luy  -,  Le 
temps  qui  divile  les  frères ,  ne  peut  diviler  les 
Chrétiens,  &  comme  il  n'y  a  que  la  mort  qui  fé- 
pare  les  membres  d'vn  mefme  corps ,  il  n'y  a  que 
le  peclic  qui  fepare  les  Fidèles.  Tandis  qu'ils  de- 
meurent dans  TEglile  ils  confervent  leur  alliance, 
quoy  qu'ils  {oient  éloignez  par  la  diltance  des 
lieux ,  ils  (ont  toujours  vnis  en  la  perfonne  de  leur 

;her ,  quov  qu  ils  parlent  ditterents  langages,  ils  ^^h-^ cr^cus.n.n. 
n'ont  qu  vnemeime  créance  »  quoy  qu  ils  vivent  va;,nonc{f  nur- 

1  1         /      1  culas    ncque    foc- 

lous  divers  Souverains,  ils  n'ont  point  d'autre  loy  ",'i"r^\^^'"""^ 
que  la  charité,  &  faiiànt  les  parties  d'vn mefme  iefl''^i^};;''*' 
corps,  ils  ont  cet  "avantage  qu'ils  font  animez 
d Vn  merme  efprit. 

C'eilla  féconde  différence  que  je  remarque  en- 
tre les  frères  &  les  membres  iCar  encore  que  les 
frères  ayent  roulé  dansvn  mefine ventre,  qu'ils 
foient  fortis  dVn  mefme  Père,  qu'ils  ayent  elle 
nourris  d'vn  mefme  lai6t,.&:  élevez  dans  vne  mef- 
me famille,  il  arrive  néanmoins  aflez  iouvent 
que  leurs  efprits  font  plus  différents  que  leurs 
corps,  &  que  la  Nature  qui fe  plaill:  à  diverfifier 
fes  ouvrages .  ou  le  péché  qui  travaille  à  les  di^ 

O         >  r  ri  1  Mcliorcfl  Ujter- 

viier  ,  met  il  peu  de  correlpondance  entre  leurs  n^^^f  /;"g«""^ 
volontez,  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  vn  mefme  ;;;;;X^S^ 
fein ,  ne  peuvent  vivre  dans  vne  mefme  maiioiu  r;:coa'Ln^^^ 

L>1-'         •  111*  rC  1        3»  iiuljrionc  divi- 

tenture  nous  apprend  que  dans  la  naillance  du  a.:  ix.au-écum 

monde,  Abel  &Caïn  eftoient  plus  différents  en  fn^icar^n^r 

leurs  humeurs  qu  en  leurs  conditions, que  1  envie  -^p^y^- 

Mm 
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le  eliff^nt  dans  le  cœur  de  i  aifrié  en  efFaca^tous 
les  fentimens  de  la  Nature ,  &  luy  conieilia  de 
commettre  vn  parricide-  Lamefliie  Ecriture  nous 
cnfeicrne  que  lacob  &c  Eiaii  ne  fe  pouvoient  fouf- 
fnrdans  le  ventre  de  leur  Mère  ^  que  pour  elbe 
lumeaux  ils  ne  lauToient  pas  d'eftre  ennemis^  que 
leur  haine  précedoit  leur  connoiflance-  que  leurs 
inclinations  les  divifoient  plutoft  que  leurs  in- 
terdis j  que  n  eftant  pas  encore  au  monde ,  ils 
diiputoient  desjapour  le  droit  d'aifnefle  ^  &  don- 
noient  desja  des  combats  pour  la  fucceflîon  de 
Sa  fi-  leur  Père  :  coUidebantur  in  vtero  ejU'S  farynli.  le  fçay 
î[^un^i?rî^^^^^^  bien  que  leur  divifion  eftoit  myfterieufe ,  que  ces 

...t.    Si'  £fau  in  fi-     I  A  f  •  j  i  „ 

tris  fefe  deux rrcrês reprclentoient  deux  peuples^  &que 
cette  Mère  eltant  vne  Image  de  1  Lgliie ,  portoit 
dans  Ton  lein  vn  Elu  avec  vn  Reprouvé  :  Mais 
avant  que  la  Grâce  euH;  (anâriiîé  lacob  ^  la  haine 
qu'il  portoit  à  fon  frère  Efaii  eftoit  fondée  en  na- 
ture /  &  ils  ne  fe  haïffoient  pas  tant  pour  la  diffé- 
rence de  leur  deftin,  que  pour  la  contrariété  de 
omnuinterfe  Icurs humcurs.Or cc  maUicur nc  fc  ttouvc jamais 
dJntXuiaV^'V^i^  dans  les  membres  d Vnmefme  Corps  ^  la  jaloufie 
vxAx.scncc.Luxit  regnc  pomt  dans  vne  li  étroite  alliance^  &c 

Ae  Ira,  c.    Il»  0_X^  .  ^  /-»_ 


Boiiorum  SCrnal; 
runi  iii  F.cc 


cob,  bc  Efau  in  fî- 
nu   Matri 
colUden 


comme  ils  font  animez  d'vn  mefme  efprit ,  ils 

Si  nolit  oculus  pro       ,  .  .-  n*  "1  11  t1 

pcdevidcre.auns  H  ont  lamais  dc  conteltationsni  de  querelles  ;  Il 

aiidirc.vcnrercon  \       r  ITI'  11/1  T 

coqucrc,  fcipium  j-^^-  QueU  rurcur OU  u  tolie  ait  trouble  larailon 

Iarict:penndcacli  1 

ImpuT«"''fcipfam  d  Vn  hommc ,  quand  il  employé  vn  de  fes  bras 

^^k^%  pour  couper  Pautre^ôc  qu'il  divife  des  parties  qui 

rS.  ^^'^^'^^'  ne  peuvent  trouver  leur  confervation  que  dans 

leur  bonne  intelligence.  Ce  qui  n'arrive  donc  ja^ 


^roifiéme  ITraité :,  Difcours  Vil.  27 j 
mais  qwVlC  les  membres ,  arrive  fouvent  entre  les 
frères,  iionobitant  tous  les  foins  que  la  Nature  a 
pris  de  lesvnir-  la  haine  ÔMiiz  fouvent  leurs 
coeurs-  &:  l'expérience  nous  apprend,  qu'il  n*y  en 
a  pomt  de  plus  mortelle  ni  de  plus  fanglante,  que 
celle  qui  naift  entre  des  perfonnes  (i  proches. Les 
plus  mémorables  vangeances  de  l'Antiquité, 
font  celles  que  les  hommes  ont  prife'^  de  leur 
propre  fang^leurragen'ajamais  cité  plus  violen- 
te 3  que  quand  elle  a  fuccedé  à  l'amour  fraternel , 
ôcles  Tyrans  ont  pu  apprendre  la  cruauté  de  ceux 
qui  fe  font  vangez  de  leurs  frères  :  Si  Thiftoire 
d'Etheocle  &dePolinice  ne  paffe  que  pour  vne /"'''''  ^^^7;'' 

1  11  ûOinu<;  rjar, ve!  in 

fable,  celle  de  Remus  &  de  Romulus  paffe  pour  Z' ^f^l^ 
vne  venté,  &  fi  nous  avons  peineà  crou*e  ce  que  ^^^'^'"^'* 
les  Poètes  difent  deThielle  ôcd'Atrée^  nous  ne 
pouvons  pas  révoquer  en  doute  ce  que  les  Pro- 
phètes nous  apprennent  de  lacob  &  d'Efiii. 

Mais  quand  la  Nature  feroit  affez  forte  pour 
conferver  l'amour  entre  les  frères,  il  y  a  vn  mal- 
heur qu'elle  ne  fçauroit  empêcher,  qui  eft  la 
fource  des  guerres  entre  les  Princes ,  &:  des  pro- 
cès entre  les  particuliers .  Car  la  divihon  des 
biens ,  fait  naillre  celle  des  cœurs,  le  partage  des 
fucceflions  met  les  hommes  en  mauvaile  intelli- 
gence j  &  comme  ils  Içavent  que  leurs  hérita- 
ges ne  peuvent  eftre  divifez  fans  eilre  diminuez , 
ils  voudroient  n'avoir  point  de  frères  pour  ne  , 
point  avoir  de  cohéritiers  :  C'eftoit  la  railon  dont  "^^^^^^^^ 
le  fervoit  autrefois  Tertullien  pour  perfuader 'j'" i^^;^^^^^^^^^^ 

Mm  ij 
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auxPayens  que  les  Chrétiens  meritoient  mieux 
le  nom  de  frères ,  que  ceux  qui  eftoient  fortis 
d Vn  mefme  Père  ,  puis  que  le  partage  des  biens 
divifoit  les  affedions  de  ceux-cy ,  &  que  Fava- 
rice  qui  ne  veut  point  de  compagnon,  leur  fai- 
foit  rechercher  la  mort  de  leurs  frères ,  après 
avoir  fouhaité  celle  de  leurs  Pères.  Il  eft  vray  que 
le  Fils  de  Dieu  a  remédié  à  ce  defordredansibn 
Eglife,  puis  que  l'héritage  des  Chrétiens  eftant 
infini  ne  peut  eftre  diviféj  Ils  j ouï (TentdVn  mef- 
me bien  en  commun,  ils  ne  raviiTent  point  aux 
autres  ce  qu  ils  en  pofTedent  ^  &  comme  la  lumiè- 
re fe  donne  toute  entière  à  chaque  perfonne ,  la 
félicité  fe  communique  toute  entière  à  chacun 
des  Pidéles.  Néanmoins  il  faut  avouer  que  la 
qualité  de  membres  ajoute  encore  en  ce  poindb 
xjuelque  chofe  à  celle  de  frères  :  Car  quelque 
bonne  intelligence  qu  il  y  ait  entre  ceux-cy ,  elle 
n'égale  jamais  IVnion  qui  fe  trouve  entre  ceux, 
là^  Les  frères  cherchent  toujours  leurs  avanta- 
ges, comme  ils  font  feparez  par  leur  naijGfance,  ils 
ibnt  partagez  par  leurs  interefts  ;  &  la  Charité  ne 
fçauroit  fi  bien  régler  leurs  defirs,que  les  vues  ne 
tft^chrHir  "on"  s'enrichiATcnt  quelquefois  aux  dépens  des  autres: 
iS'u'rhi'm'T  Mais  les  membres  font  fi  étroitement  vnis  en- 

membrum  coni-     r*11  ii  T  11'  •1«''^1 

putatur.Nunquam  lembie,que  le  bon-iieur  ciel  vn  contribue  a  celuy 

fibi  funt    membra     -,      *  1'*/1  '•!  C 

contr.iri3:corpori.  dc  Tautre  1 1  vnitc  QU  corps  qu  ils  compoient ,  ne 

jntcgritas  vniver-   -  11^  n         T/ 

fismembiis  con-  [eur  pcrmet  pas  d  avoir  des  interelts  ieparez, 

liât    AH^.tra^t.i.  Il  i  ^ 

^^.Binji:/o.t».    quelque  difterence  que  la  Nature  ait  mife  dans 
leurs  fondions,  ils  vivent  toujours  en  commu- 


num  ^fcc  ducs  fa- 
cctz  voluit  fcpari- 
tim  mafculum  & 
fœminam  ,  fcd  de 
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naucé,  &  tandis  qu'ils  fontvnis  dansvn  melme 
corps  ils  jouïflentd'vne  commune  félicité. 

Mais  pour  donner  plus  de  lumière  à  cette  pcn- 
fée,  il  raut  reprendre  ce  que  nous  avons  dit  au 
commencement  de  ce  Difcours,  &  nousrepre- 

r-  1  '     1 1  •  T  Vcntum  t{\  ad  ho- 

lenter  que  1  alliance  que  nous  avons  avec  Iesvs-  mincmfaci.ndum 

■*•  ni*  \- CC  1  11  oc  facèu.  eft  vnus. 

Christ,  elt  bien  ditterente  de  celle  que  nous  ^^=  ^'^^  ^^^^"^ 
avons  avec  Adam.  Celle  d  Adam  commence  par 
IVnité,  &  finit  par  la  divifion  ;  nous  fommes  tous 
defcendus  d Vn  mefme  Père,  nous  n  eftions  qu V-  ficTdr;n'^gc! 
ne  mefme  chofe  en  iaperfonne,  maislafuccef-  Xatr'nifrqî^â 
ion  du  temps  nous  a  tellement  divilez,  que  de  ^nicas  commen- 
reres  nous  iommes  devenus  étrangers  &  incon-  ^"bus^d^t.  10. 
nus  :  Car  la  famille  d'Adam  venant  à  fe  groiflir  par 
la  naiffance  de  fes  enfans ,  compofa  des  villes  qui 
par  leur  multiplication  compoferent  des  Pro- 
vinces ,  les  Provinces  formèrent  des  PvOyaumes , 
ô:  les  FvOyaumes  occupèrent  enfin  tout  T  Vnivers: 
Aindles  hommes  qui  eftoient  frères  à  leur  naif- 
fance, fe  trouvèrent  éloignez  par  les  lieux, divifez 
par  les  langages ,  partagez  par  les  interells,  &  op- 
pofez  les  vns  aux  autres  par  la  contrariété  de 
leurs  humeurs. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  ayant  trouvez  en  ce  dé- 
plorable eftat,  nous  a  fait  remonter  à  IVnité  par 
tous  les  deçrez  qui  nous  en  avoientrait  déchoir;  '^^"^  ^«b«  ^"^« 

^  01  '   clUpiricus  If^. 

ion  amour  aflifte  de  la  puiflance  nous  a  mis  dans  ^"^^  ^^iiartu^ 
vn  mefme  Royaume ,  &  nous  a  donné  vn  mefme  '''^  ■^' 
Souverain,  fous  les  loix  duquel  nous  refpirons 
vue  agréable  liberté-,  Fecifii  nos  Deo  noflro  Kegnum  : 

Mm  iij 


Qui  nosam.T\'ic 
vnus  crt  D;us,  qui 
nos   redcmic, 
vnus  cil  Chriftus, 
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Sfi^rèft  ja"  Mais  parce  que  tous  lesfujets  dvn  Royaume  ne 

milia  Domini  Ec-   n  •  rT  ll-n  11*  l-* 

cicfueiaseftiiiam  ic connoillent  pas ,  que  la  diltance  des  lieux divi- 

régie ,  ilUtr*  rigat  ■   ^      i  -11  1      •  1 

iiicagricou.  .Ile  [q  leuFS  CŒurs  ^  il  a  voulu  nous  réduire  dans  vne 
i«p/:io./.m.i.jj)^ef];xie Ville,  afin  queftant  enfermez  dans  Ton 
enceinte ,  nous  eufïions  plus  de  communication 
IlCS  vns  avec  les  autres,  &  que  de  fujets  dvn 
mefme  P^oyaume,  nous  deviniTions  citoyens  d V- 
ne  mefme  Ville  :  l^os  efiis  cives  SanBomm.  Mais 
dautant  que  cette  alliance  n  eft  pas  la  plus  étroi- 
te 5  qu  il  fe  forme  des  partis  dans  les  Villes,qui  di- 
vifent  les  efprits,que  tous  les  habitans  ne  font  pas 
de  bonne  intelligence,&  que  les, quartiers  qui  fé- 
parent  les  citoyens,  empeichent  leur  familiarité, 
il  nous  a  fait  entrer  dans  vne  mefme  famille ,  afin 
queftant  les  domeftiques  d VnmefineMaiftre," 
omnes  fidèles  noftrc  auiltlé  fuft  d  autant  plus  étroite  que  nô- 
SntTchrTo:"  ^     condltlon  eftoit  plus  égale.  Vos  eftis  domejlici 
p«^7^am'în  hac  Dct,  Quand  il  nous  eût  laiiTez  en  cet  eftat,  il  fera- 
tur.quantoperfc- bloit  ûu  il  eult  alicz  travaillc  pour  noltre  bon- 

ctius  id  fpecies  fa-  -  -*    *•     •  11  n  •  1  1     r* 

fxV^'^''^'''d  hc^ir:Mais  comme  les  domeitiques  ont  des  del- 
c^f.  h  feins  differens ,  que  la  jaloufie  fe  glifle  dans  leurs 

âmes,  &  que  Teiperance  du  profit  qui  femble 
eftre  la  fin  des  âmes  baffes  &  mercenaires,ne  leur 
permet  pas  de  goûter  les  douceurs  d  Vne  vérita- 
ble amitié ,  il  les  a  élevez  à  la  qualité  d'enfans ,  & 
leur  donnant  leur  Souverain  pour  leur  Père ,  il  a 
voulu  qu  ils  s'aimalfent  comme  frères.  Vos  omnes 
fratres  ejîis.  La  Morale  &  la  Politique  n'auroient 
plus  rien  à  fouhaitter  après  cette  grâce;  &  voyant 
tous  les  fujets  dVn  mefme  Eftat  liez  cnfemble  par 


n^roîfiéme  ITratté ,  T>ifcotirs  VI JJ.  2^ q 
ks  cliaifiics  dVnc  alliance  (i  ctroite,nc  croiroicnc 
pas  qu'il  le  peut  rien  ajoûcer  à  leur  bon-heur: 
Mais  Dieu  qui  le  piailla  furmoncer nos  efperan-  mcmïmntâm 

1/   1      •         \     1  r    '  •      /  divcr!»  f  un:  ope- 

_     .,  u  réduire  a  la  parraine  vnite  en  ra.fcdianirasvL, 

nous  tailant  ie^  membres  dVn raefme Corps,  &  "'^"^^^'^^hl^f^* 
en  nous  donnant  noltre  Père  pour  noirre  Cher  ;  ^«^^Jcharirasvna. 
i\  bien  que  tous  les  fidèles  ne  compofent  qu  vn 
homme  feul ,  toutes  leurs  conditions  font  heu^ 
reufement  confufes  ^  6c  failant  tous  vue  partie  de    ' 
Iesvs-Christ,  ils  font  animez  de  fon  Efprit^éclai- 
rez  de  fa  lumière^  échauffez  de  fonamour^  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  élevez  dans  fes  grandeurs  ^  &c 
confommez  dans  fi  gloire. 


DISCOVRS      HVITIE'ME. 

Oue  Ies V  S-  Christ  a  pris  toutes  lesfoihlejjes 

de  fes  membres  ^  ^  cme  fes  membres 

ont  tiré  de  luj  toutes  leurs  forces. 

iLeft  vray  que  tout  ce  qui  eft  glo. 
rieux  à  Iesvs-Christ  foitvtileaux 
Chréciens^il  n'ell  pas  vray  que  tout  ce 
qui  ell  vtile  aux  Chrétiens  loit  hono- 
able  à  I E  s  v  s-C  h  r  i  s  t:  Car  la  dignité  de  chef^ 
i'où  dérivent  tous  leurs  avantages, elt la fource 
le  tous  les  maux  que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  a  portez; 
k  s'il  neuft  point  efté  le  Chef  des  pécheurs,  il 
l'eut  point  elle  obligé  d'eftrc  leur  Pleigc.  Il 


Dîvîna  futit  pera 
ôa  commercia  : 
mutatio  rerum  ce- 
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a  fait,  dit  Saint  Auguftin,  vn  commerce  avec 

mutatio  rerum  ce-   «  t  •in  /  C* 

lebrata  eft à nego- les  nommes  quileur  eit  extrêmement  profita- 

tiatore  cœlefti:ve-  ..  -In  /  \      T 

nitaccipevecontu.  bic ,  &  cm  iuv  cit  cxtrememcHt  deiavantaeeux, 

nie!ias,dare  hono-  •'  1  y  O 

res  j  venichaurire  Q^iY  commc  1  vnion  ouc  k  Natufe  ou  la  Grâce 

dolorcm  ,  dare  la-  1 

LTte.r&  dair^^t  entre  les  membres  dVn  mefme  Corps  rend 
t'^turcifS^^^  biens  &  leurs  maux  communs,  il  fe  trouve 

put  aie^sTitor'  que  le  Fils  deDieu  nous  fait  part  de  fes  avantages, 

corporis  qui   iam  ^  C    '  T  1  •  r* 

afcendit  ia  coc-  &  quc  nous  luv  laiions  part  de  nos  mileres: 
Ecciefiaqu^iabo-Ii  cntrc  dans  nos  ballelles,  &  nous  entrons  dans 

rat  m  terra.  Ar'g.  1  /  -1     P  1  1  1 

iuBfio.  ies  grandeurs-,  il  le  charge  de  nos  péchez,  & 
il  nous  réveil  de  fes  mérites  ^  il  fe  fait  Fils  de 
rhomme,  &  il  nous  fait  enfans  de  Dieu.  Cette 
importante  vérité  demande  vn  difcours  entier^ 
&  il  eft  jufte  que  pour  reconnoillre  les  obliga- 
tions que  nous  avons  à  I  e  s  v  s-Christ  ,  nous  re- 
marquions ce  qu  il  a  tiré  de  nous,  &  ce  que  nous 
avons  rcceu  de  luy. 

Tndenafcimur.fic     L'innoccncc  cft  vn  des  appanao;es  du  Verbe 

nafcimur, in  carne  ^  C  '  r^  '  C  * 

pcccatinafcirnuri  Incame  i  ouaiid  il  ne  ieroit  pas  Dieu  par  iaPer- 

quam  fola  lanat  ^    r  r 

(imiiitudo carnis  fonne , U  Icroit  innocent  par  la  Conception:  & 

peccati  ;  inde  mi-  j  11' 

llum'in''fimmtu- ayant  eu  le  Saint  Efprit  pour  Ton  Principe,  &Ia 
fiir/e'eXfed  Vierge  pour  fa  Mère,  il  eft  impoflible  qu'il  ait 

nonfic  venic.Non  o^l  1/TaJ  /^'     i\  1 

cnim  virgo  libi  cotradtc  le  pèche  d  Adam  :  C  elt  pourquoy  lors 

dinc,fed  fidccon-  .5.  •*-  r*\lTr'  1  1  1 

ct^v..Auguii.àe  que  1  Ans^e  expolea  ia  Vierp;e  les  grandeurs  de 
fma.  10.  ion  iils  vnique ,  il  remarque  expreflement  que 
ia  làinteté  dérive  de  fa  naiifance ,  &  qu*eftanti 
Touvragedu  Saint  Efprit,  il  doit  élire  exemtde 
toutehripurcté:Spmtusfan^usfupervemetmteJde(h\ 
que  quoâ  najceturex  tefanflum  y  Vocabitur  Filius  DeL\ 
Cependât  la  qualité  de  Chef  l'oblige  à  fe  chargei; 

de 
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-de  nos  offenfes  -,  celuy  qui  eft  innocent  par  na- 
ture devient  criminel  par  amour ,  &  des  lors  qu  il 
s'vnit  avec  iz%  membres,  i^  ferend  leur  pleigc  & 
s'engage  à  fatisfaire  pour  eux.  Delà  vient  que  les  i^r,  vuin^ratu»  eft 
Prophètes  ne  parlent  pas  feulement  4e  luy  com-  K17/a-mrrc(i 

d»  I  T  1         t  •  1»  proptcr  fcclcra  no- 

vn  homme  de  douleurs ,  mais  comme  d  vn  hm  ,  pofuit  oomi* 

ommequiseitrenJulacautiondesentansaA- tcm  omnium  no* 

dam  ,  &  qui  s  eft  volontairement  obligé  de  porter 
toutes  les  peines  que  méritent  kurs  péchez  Ceft 
ce  qui  a  fait  dire  au  Père  éternel  par  la  bouche 
d*lfaïe ces  ^^volcSyP ercujjî  eum propterf cèlera popu- 
h  mei'yCciï  ce  qui  a  fait  dire  à  iaint  lean  qu'il  eiloic 
TAgneau  de  Dieu  qui  portoit  les  crimes  du  mon- 
de ,  &  c  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Iesvs  Christ,  mef. 
me  fur  la  Croix,  que  fes  péchez  le  condamnoienc 
à  la  mort,  longe  afalute  meâverba  deliéîûmmmeo» 
rum  :  Car  il  ne  meurt  de  cet  infâme  fupplice,  que  p^'fL?!^eîrc!rc 
parce  qu  il  tient  la  place  des  hommes,&:  qu'eftant  c'ogno^Tft^^i'ôTaJr'! 
leur  Pleine  parce  qu'il  eft  leur  Chef,  il  eft  tenu  de  IpprobamVfccua^ 
atisraire  pour  eux  a  la  lultice  de  Ion  Père.  ^^^^  ^^^^^^  z'^- 

,1  un  1    1  1  «1        1      Tu  cnim  Pater  for - 

Ceft  pourquoy  larreft  qui  oblige  le  Fils  de"^^^?^''*'?""^.'' 

i  X         J  10  nus   forma:  fervi. 

Dieu  a  la  mort ,  eft  le  plus  jufte  &  le  plus  injufte  f^^f^^-  '"  ^^*^' 
de  tous  les  arrefts  du  monde  j  II  eft  injufte  fi  nous 
le  confiderons comme  fbrty  delà  bouche  de  Pi- 
late,  puis  que  tous  les  crimes  dont  Iesvs-Christ 
eftaccufc,  font  inventez  paries  ennemis  ;  Il  eft 
jufte  fi  nous  le  confiderons  comme  forty  de  la 
bouche  du  Père  Eternel ,  puis  que  fon  Fils  paroift 
devant  luy  comme  le  Chef  de  tous  les  hommes, 
&  qu'il  le  regarde  comme  vne  vitlime  innocente 

Nn 


Oravîc   în    monte 
Bominusante  p<i 
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que  (a  charité  a  rendue  criminelle  :  En  effet  nos 
péchez  ne  nous  font  remis  que  parce  que  le  Fils 
de  Dieu  s  en  eftchargé ,  la  fureur  du  Père  Eternel 
n  elî  apaifée  que  parce  que  Iesvs-^Christ  la  fatis- 
faiteÂ  nous  ne  vivons  en  feureté  dans  le  monde, 
q  ue  parce  que  noftre  Chef  nous  a  reftitué  noftre 
innocence.  C'eft  le  commerce  qu  il  a  fait  avec 
nous ,  il  a  pris  nos  maux  pour  nous  donner  fes  rae-> 
ritesjil  a  fait  vn  échange  de  qualitez,  &  pour  nous 
obtenir  celle  d  enfans  de  Dieu ,  il  a  volontaire- 
f!mentacceptécelle  de Pleige  des  pécheurs.  Ceft 
l"«cXk^ea!!r;  ce  que  S.  Auguflin  nous  confirme  en  expliquant 
S'aqu^r^'^rou- ces  paroles  du  Prophète  guil  prétend  avoir  efté 

vit?  vulnus  cimrn     t.  1      y  ^^  y^  •         T^  7 

poitabac.anacuius  dites  de  lEsvs^ Christ  ^Domine U eus  memclama^ 

te  de  vulnere  fuo.  ;      r  n-  r         t-'1         1         t->*,*  1*1 

^ugulU}iPf^9,^l  ad  te  (gr j(^najti  me.  Le  Fils  de  Dieu,  dit-il, 
pria  fbn  Père  en  la  montagne  des  Olives  avant  fà 
mort ,  &  ion  Père  le  guérit  après  fa  mort;  Mais 
comment  pût-il  guérir  celuy  qui  navoit jamais 
efté  bleffé  ?  guerit-il  fon  Verbe  qui  eftoit  Dieu 
comme  luy  ?  Non  (ans  doute ,  mais  il  nous  guérie 
en  (a  perfonne^parce  que  ce  Verbe  s'eftant  rendu 
noftre  Chef  s'eftoit  ciiargé  de  nos  piayes ,  &  les 

Quiimîram  fica-  avoit  chan^ées  en  remèdes ,  pour  nous  ^ù^rir  de 

pue    pro  menions  o  ■^  l  O      ^ 

ncmfqaartun^în  î^^s  bleflures.ll  Ic  gucrlt  donc  quand  il  le  reîTufci- 
nece^Jiam^^^^^^^^^  &  fa  fautc  fut  parfaite ,  quand  fortant  du  fein 
roftîi/'filT p?o  de ^^  entra  dans  celuy  de  l'immortalité, 

aiteri.diubeti.rcu-  &  palla  datts  cct  iieurcux  eitat  ou  la  mort  perdant 

tatioMr.ihoJicpro  -       *■  .  ,  1  i>  •  r*       1 

totiuscoiporh  va-  la  vi6toire  n  eut  plus  d  empire  lur  luy. 

quoddam inhKun    Commc I esvs-Christ iious a comm uniQ uc lon 

/zr.i.  it  cmumd:^  innocence  en  fe  chargeant  de  nos  péchez ,  il  nous 


vcra  r.aturâ  hc- 
%  uat'js 
otus   in 
fuis,   toiiis  in    r.o- 
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a  fait  parc  de  fà  force  en  prenant  part  à  nos  foiblef 
fes:  Car  encore  que  le  Verbe  fût  auiïi  bien  la  puiT^ 
fànce  que  la  iagcffe  de  fon  Père,  &  que  par  la  con- 
dition de  fa  naiffance  éternelle  il  fût  aulli  bien  (on  m 
bras  que  fon  idée  ;  néanmoins  toute  l'Efcriture  Ti'cuY'l 
nous  enlcigne,qu  en  lereveltant  de  noltre  nature  nr.s:  noAra  aùtem 
li  leTeveitic  de  nos  u^hrmitez  ^  &  qu  il  prit  plailir  i»^  ^^  «nirio  crc- 
de  nous  aflurer  de  (es  foibleffes  pour  nous  affu-  q-^rep^randa'f.i. 
rer  de  ion  amour  ;  il  mêla  dans  toutes  les  actions  ^'^^-^'^^^^^ 
la  force  avec  rinfîrmité,  il  ne  fît  jamais  de  mira- 
cle qu'il  ne  nous  donnall:  quelque  preuve  qu'il 
elloit  hommCjôc  dans  le  cliet-d'œuvre  de  fes  mer- 
veilles qui  efl:  la  refurredion  du  Lazare,  il  vou- fanrS'hchn'ma- 
lut  répandre  des  larmes  pour  nous  ehleigner  cet- 
te vérité.  Il  trembla  dans  le  jardin  des  Olives^  il 
permit  à  la  triil:efre&  à  la  crainte  de  s'emparer  de 
Ion  cœur,  &  de  paroiftre  fur  fon  vifàge ,  il  té- 
moigna  que  la  mort  &  le  péché  avoient  faitim- 
preflionde  douleur  dans  ioname,  &  celuy  qui 
çûoit  plus  heureux  &  plus  fort  que  les  Anges ,  pa- 
fut  auffi  foible  &  auffi  miferable  que  les  hommes. 
Ce  procédé  merveilleux  ne  fut  pas  fansdeflTein  Triahrfiamma 

,L  1  niea  vU]ue  ad  rricr- 

ny  fans  juflice:  Car  puis  que  le  Fils  de  Dieu  eftoit  ''"'' 
noftre  Chef,  il  faloit  qu'il  fe  chargeait  de  nos 
foiblefTes ,  puis  que  cette  qualité  Fobligeoit  à  fai- 
revn  échange  avec  nous,  il  faloit  qu'il  prift  nos 
infirmitez  ,  &  qu'il  nous  donnait  Ion  courage. 
Delà  vient  que  les  Martyrs  foufFroient  les  dou- 
leurs avec  tant  de  force,  que  les  fidèles  mépri- 
foieiulamort&couroient  aux  fupplices  comme 

Nn  ij 


Cùmtaîîsers;oelTcC 


i<f^  Tfu  Chef  du  Chreftieri:, 

au  bal ,  que  les  PhilolbphesChrefticns  plus  con- 
flans  &  plus  humbles  que  les  Stoïques  fans  autres 
fecours  que  celuy  de  la  Grace/e  moquoient  de  la 
douleur ,  &  confervoient  la  tranquillicé  d'efprit  au 
milieu  des  plus  rigoureux  tourmens.  Ceft  ce  que 
chrirtus,6:umca  {^\x\i  Auguflin  nous  exprime  fi  heureufemenc 

c  irncm  une  peccato  o  1 

plr'kf^^^^^^^       P^^  ^^s  éloquentes  parolesrComme  Iesvs-Christ 
qakads'i^rex'co  a  pHs k  cliair  faus  Ic peclié ,  il  s*eft  rendu  partici- 
c^limt^vTrin-  pant  de  noftre  foibîefTe  fans  participer  à  noftre 
re^nX^m  inKiat-  iîijuflice ,  afin  quc  prenant  Ivne  &  nous  délivrant 
^rlgAih.i.qu^ii.  de  lautre  ,  il  paruil  quil  ne  s'eftoit  fait  noftre 
Cher  que  pour  eftre  noure  Libérateur.  En  con- 
tinuant la  mefme  pcnfee  ,  il  ajoufte  que  nous 
avons  plus d obligation  à  la  foibîefTe  de  Iesvs- 
^ortkudochtiaite  Christ  qu  à  (a  puiiTance  :  Carfapuiflàncenous  a 
chr.H  ce  recréa- ctccz ,  u roibleiie nous  a rachctcz ^ la  lofce ttous 

vie:  forticudo  Chri-       £•  C    C    '\    \     rC  C  C  •  rC 

ftifecir  vtqaocir.on  3  tormcz ,  la  roiblelie  noiîs  a  rerormez  ;  la  puifian- 
tas  chrifci  fecic  vt  cc  a  tait  ouc  cc  Qui  n  eftoit  pas  commcnçaft  d  e- 

quoderat  non  peri-  /->    r-  *  r»  r 

foi-tiiud^ae'rul  T'  ft^^  y  &  ^^  foibîefTe  a  fait  en  forte  que  ce  qui  eftoic 
Sfce'fuà °'  '"^''  ne  perift  pas  ^  afin  qu  eftans  obligez  de  noftre  vie , 
fnJolt  '"'*^*  '^'  &  de  noftre  falut  à  vn  mefme  Iesvs-  Christ,  nous 
confeiTaffions  publiquement  ce  que  nous  devons 
à  fa  puiflance  &  à  fa  foiblefle.Comme  cette  Grâce 
eft  rare,  elle  a  eu  fes  figures  dans  la  naifïànce  du 
monde ,  &  Adam  qui  elfoit  la  forme  du  futur ,  fé- 
lon le  langage  de  TApoftre,  nous  a  découvert  ce 
myftere  en  fa  Perfonne  :  Car  outre  que  fà  femme 
forrit  de  fon  côfté  pendant  fon  fommeil ,  comme 
l'Eglife  eft  fortie  de  celuy  de  Iesvs-Christ  durant 
iamort,  elle  fut  formée  de  fes  os,  &non  pas  de 


^roîficme  Tarait  e ,  Difcours  VI IL  2SS 
fà  chair,  &  cz  vuidc  fut  remply  de  chair  &non 
pas  d'os.  Que  précendoit-il ,  dit  faint  Auguftin,  ]^^^i^l ^^li^^Z 
nous  figurer  par  cette  cérémonie,  où  la  femme  ri-  ^c2^t^ciT^;lZ 
ree  de  l'os  paroift  la  plus  forte ,  &  l'homme  formé  fgTcaf  figâiSc. 
e  la  chair  paroilt  le  plus  roible ,  imon  que  Iesvs  coda  tanquam  for- 
a  tire  fa  foibleffe  de  TEglife ,  &  que  lEelife  a  tiré  '"'"-^"^  ""^uam 


fa  force  de  Iesvs-Christ  \  En  effet  (à  foiblefle  eft  '\^  Ecciefiarniiis 


fortituJo   ,     fi 

o  agnofcamus 

no- 


noftre  force ,  puis  que  nous  reconnoiflbns  que  'J,^J 
nous  ne  fommes  forts  que  parce  que  nous  fom-  tT^ml^^Tgu/: 
mes  ks  membres,&que  feparez  de  luy  nous  (om-  '''''^'  '^•'"^'"'' 
mes  fi  foiblcs ,  qu'il  n  y  a  point  d^ennemis  qui  ne 
nous  puifTent  vaincre ,  ny  de  tentations  qui  ne 
nous  puiffentabbatre. 

Ce  Myftere  feroit  inconcevable  fi  vn  plus  grand 
ne  luy  donnoit  de  la  créance  dans  nos  eiprits.  Car 
nous  fçavons  bien  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
eftre  tenté  pour  nous  délivrer  de  la  tentation ,  & 
que  non  content  de  vaincre  pour  nous  obtenir  la 
vi6toire,il  a  voulu  par  vn  excès  de  fbn  amour,s  aflu- 
jettir  à  la  plus  humble  de  toutes  les  épreuves  que 
puiiTe  recevoir  vn  innocent.  Encore  que  toutes 
les  peines  foient  des  marques  du  péché ,  &  que  la 
créature  ne  (bit  mifèrable  que  depuis  qu  elle  eft 
criminelle ,  la  Religion  nous  apprend  qu'il  y  a  des 
affligions  qui  peuvent  compatir  avec  l'innocen- 
ce ,  qu  vn  homme  peut  eitre  malheureux  fans 
eftrecoupable,&  qu'il  peut  fouffrir  pour  la  gloi- 
re de  fon  Dieu  &  pour  le  falut  de  Tes  frères ,  fans 
intereflfer  fon  honneur.  La  mort  n  eft  pas  hon^ 
tcufe  à  Iesvs-Christ  quoy  qu  elle  fbit  le  premier 

Nn  iij 
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fupplicedu  péché,  lemocif  la  rend  honorable ^ 

&  la  fbufFrant  pour  fatisfaireà  la  luftice  de  Ton 

tentatiovjaeaad  P^J^c ,  clIc  H  cft  pas  tant  vnc  peine  quVn  facrifi- 

furredv1a'ft?d^^:Mais  la  tentation  eft  toujours  infâme,  quoy 

lluD^ut  "'^"  que  ce  foit  vn  degré  pour  arriver  à  la  vidoire  ^  c  eil 

va  chemin  qui  nous  conduit  au  péché  ,  &  l'on 

peut  dire  qucfi  Wiomme  qui  eft  tenté  neft  pas 

coupable^il  n  eft  pas  auffi  parfaitement  innocent, 

puis  que  celuy  qui  le  tente  fe  perfuade  qu  il  en 

peut  faire  vn  criminel,  C  eft  pourquoy  de  toutes 

8       .  les  peines  que  le  Fils  de  Dieu  a  éprouvées ,  il  n  y 

I  en  a  point  de  plus  honteufe  à  mon  avis  que  la 

'  tentation  ,  puis  que  le  Démon  qui  l'attaque  fe 

promet  de  le  pervertir,  &  que  le  regardant  com- 

I  Tantô™fihjjena-  ^^^  vn  hommc  il  elpere  d'en  faire  vn  pécheur  r 

r'romifcrar^vr    En  k  Croix  il  tt  cntrcprcnd  que  fur  fa  vie ,  dans 

vcrum  homincm,  Ic delert il attcntc iur lon  innocence; en  la  Croix. 

prarfumcrec    porte  ..  ^  .  --  -  'C         \    \  •       \ 

ficri  peccatorem.  il  WQ  prctend  Que  Qc  Ic rendtc milerable.mais  dansi 

V.Leoferm.i,       \        ^  ^ r  '\       rT  11  1  •        •         1        r   1    • 

^i^airagef,  iq  Qelert  il  eflaye  de  le  rendre  criminel  ;  li  bieiv 
qu  on  peut  dire  qu'il  eft  plus  humilié  dans  le  dé- 
fère que  lur  la  Croix,&que  la  tentation  luy  eft  plus 
pénible  &  plus  honteufe  que  la  mort.  Or  il  n  en- 
dure cet  afFront  que  parce  qu'il  eft  noftre  Chef ,  il 
ne  fe  foûmet  à  cette  peine  que  pour  en  délivrer 
les  membres ,  &  il  ne  permet  aux  Démons  de  l'at- 
taquer que  pour  faciliter  leur  défaite  &  noftre 

tenrabatur  a  Dia-  victoirc.  C  cft  cc  Guc  iaint  Auçultm  nous  expli- 

bo!o.    In    Chrifto  1        •       î    1  1    •  ^1        t>  P  C   ' 

enim  m  «nt.b.ris  Que  admirablement  bien  lur  le  Pieaume  loixan- 

<]uia    Cliriftus   cieJ^  _,  /il  1»/^* 

tcfibihabebarcar  j;ieixie,  Iesvs-Christ  fut tcntc ,  dit- il, par  1  eiDrit 

TJcm  y   de    fe    tibi  ^  ^  l  l 

»tuc";dci^cdbi  J^^ii^  ^^^s  ^^  defert,  ou  pluftoft  nous  fufmcs 
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tentez  en  luy:Car  c  eft  de  nous  qu'il  a  tire  fa  chair,  ctncl\ctraff! 
bccQ^  de  luy  que  nous  avons  tirénoftrefalut  ;  dtreSr^mL'f- 

•<     r\      \  '1  1  >      ri      î       1  ncni  ,dc  fc  tibi  vi- 

c  clt  de  nous  qu  11  a  reccu  la  mort,  c  el  t  de  luy  que  aumm.  Agnofc. 

«  .  »     n     î  '-l'y  :c  in  ipforct..tum , 

nous  avons  receu  la  vie:  ccicde  nous  qui!  a  tire  &cc.ni:ioaçnof. 

'  l  ^  cz  virccntcm. 

lesaftronts,  &  c'eft  de  luy  que  nous  avons  tire -r^"-?"»  ^^^' <^^^ 
nos  honneurs  ;  C'ell  donc  a  caule  de  nous  qu  il  a 
fouffert  la  tentation ,  &  c  efl  à  caufe  de  luy  que 
nous  avons  remporté  la  victoire.  Ou  pour  dire 
la  mclme  chofe  en  d'autres  termes ,  (i  nous  avons 
elle  tentez  en  luy,  c*eft  en  luyauffi  que  nous 
avons  furmonté  le  Démon  noftre  ennemy-,  Il 
pouvoic  (ans  doute  l'écarter  de  fa  perfbnne,  & 
le  traitant  comme  vn  efclave  rebelle,  punir  fa  té- 
mérité en  le  reléguant  dans  les  enfers  :  Mais  s'il 
neult  pas  voulu  eftre  tenté,  il  ne  nous  eût  pas 
appris  à  vaincre  par  (on  exemple,  &  le  combat 
quil  rendit  dans  les  deferts  ne  nous  eût  pas  pro-  connus  r^q-ioque 
cure I  honneur  du  triomphe.  Ainli  la  quautede  b  prxbu.c,  vtad 
Cher elt  iniurieule  a  Iesvs- Christ ,  &c honorable  r-nurioncs  cyjis , 

.  <  .  ,  -'  meducorcirscnoii 

aux  Chreltiens ,  puis  qu  en  cet  echancre  qu  elle  ^'I^^'^f"  ^^ju 
1  oblige  de  faire  avec  eux ,  il  endurelahontedelap;.' ""^^^^'^ 
tentation,  &  leur  obtient  l'avantage  de  la  vi-^ci' Venants  ed 

rV      •  ChrI[tus^e^inca- 

wt«^il^«  tur    à     Cfntau're 

Enhn  pour  conclure  tout  ce  dilcours,le  FjlS;«iv:9./m»,i. 
de  Dieu  a  voulu  porter  les  opprobres  de  la  Croix  ^ 
Se  nous  mériter  les  privilèges  de  la  Gloire  ;  Car 
s'ertant  chargé  de  nos  offenfes ,  il  loulTre  la  mort 
quiencftle  fupplice,  il  permet  qu  on  y  ajoute  la  s. „,,,.,,,„  f,,. 
honte  à  la  cruauté,  afin  qu'en  luy  oltant  la  vie J^'^^^r.'ïr'i* 
on  luy  ravifTe  l'honneur,  ôc  qu'il  meure  tout  ^^piLTo^iscar'' 


to- 
am 


«r. 


288         Du  Chef  du  Chrefiien , 
enfemble  comme  vn  criminel  &  comme  vn  efcla- 
ve.  Cependant  fon  fupplice  produit  noftre  gloire, 
fa  mort  nous  merice  Timmorcalicé ,  &  au  lieu  de  fe 
vangerdc  nos  crimes,  il  nous  procure  fes  avan- 
tages. Il  femble  ^  dit  (aint  Auguftin  ^  que  le  Père 
Eternel  fe  méprenne,  qu'il  traite  fon  Filsvnique 
comme  vn  coupable^qu  il  traite  les  hommes  corn- 
Xî'^^^s^^p^^^^medesinnocensiquii  couronne  celuy-là  d'épi- 
L^^N^ni^UmS;  ^^^y  q^'i'^  couronne  ceux-cy  de  gloire,&  que  con- 
la-ctlg^n^^^^^^^    fondant  le  jufte  avec  le  pécheur ,  il  confonde  auffi 
turco?puT'âpuc"  les  chaftimens  avec  les  recompenfcs.  Mais  fi  nous 

exhibeac mifcrtcor-  n  y  1      i-»'t        1      x^  •  •  n  1 

diam ,  corpus  de  conliderons  que  le  Fils  de  Dieu  a  pris  noltre  pla- 

fifat  miicriaai  :  ca-  *  •     1      /^  >•!      n  /1 

put  eft  ad  purganda  cc^Sc  Q uc  nous  avons  pris  la  licnne.q  u  il  eit  noltre 

peccata ,  corpus  ad   ^^(      r  r  r  î 

•onficenda  peccata.  Chet  &  quc  ttous  lommcs  Ics  membres ,  nous 
trouverons  que  ion  Père  a  railon  de  le  punir  &  de 
nous  recompenfer,  puis  qu'ayant  fait  vn  échange 
avec  nous  il  eft  devenu  coupable,&  nous  fbmmes 

111e  quîppe  chri-  devcnus  innoccns.   Remercions  donc  I  e  s  y  s-. 

ftianorum  capucin  .       ,  .  ,,1     •  '  1-     / 

omnibus  tenta  ri  Christ  qui  tt  a  pomt  dcdaignc  vnc  qualité,  qui 

•voluit  quia   tenta-  Il  O  l  ^     i 

ZIk  quia^m^rt"  ^^  rcveftant  de  noftre  nature  le  charge  de  nos  pe- 
r";;ia  ::a3;  chez  &  de  nos  foibleffes ,  &  qui  rvniflànt  à  nous 
^^H?.fimf^\  '"  comme  à  fes  membres  l'oblige  d'eftre  tenté  pour 
nous  rendre  vidorieux ,  &  de  fouffrir  la  mort  de 
la  Croix  pour  nous  obtenir  la  gloire  de  l'immor- 
talité. 


DISCOVRS 
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DISCOVRS    NEVFIE'ME. 

Des  devoirs  desChreJiiens  comme  membres^ 
vers  ILSYS-CWKIST  comme  leurChef. 

Ien   que  les    devoirs  du   Chef  &  desceniomnumrm. 
membres   foient   réciproques ,  &  que  vnum-m"kdn,ca- 

'  r  C  '\        r    '  vt\tK\  inrerell  intcr 

compolans  vn  melme  corps,  ils  loicnt  caputôccxc«^ 

Wx  f*  1  1!  •   nicmbra  :  Nain  in 

leez  a  vne  corrdpondance  mutuelle,  qui '"««'""«  f^nfus 

O  ^^  1  ^^  *        X         vitrent  :  fi  tîintâ  cil 

naift  aufii-bien  de  la  neceflité  que  de  lamour , "^^^^""^  "p'"^ 

1  ^  ad  caetera  membra, 

néanmoins  il  n  y  a  perfonnc  qui  n  avoiie  que  ^a'^caVris' chn! 
comme  les  membres  tirent  plus  d  aflîftance  du  EccklrJ'"^'"' 
Chef,  que  le  Chef  n'en  tire  de  fes  membres, /flt"^^"^"^' 
ils  ne  foient  aufïî  obligez  à  des  reconnoifTances 

1  1  X        -v  T  •       n  11  Docît  nos  Natura 

plus  erandes.  La  Nature  qui  elt  vne  excellente  manus  cxponerc 

"'■        .  ^    ^  .        ■*•  I  pro  confcrvacionc 

mailtrellc  en  cette  matière ,  nous  apprend  que  «f^^-  ^^'^^^^ 
la  vie  des  membres  dépend  de  leur  Chef,  & 
que  leur  confervation  mefme  les  oblige  à  trois 
ou  quatre  devoirs ,  fans  lefqueles  ils  ne  peuvent 
fubfifler. 

Leur  intereft  demande  qu'ils  foient  infepara- 
blement  attachez  à  celuy  duquel  ils  reçoivent  la 
vie,  de  peur  que  leur  divifion  necaufeavec  leur 
mort  la  perte  de  tous  les  avantages  qui  naif. 
fent  de  Ivnion qu'ils  ont  avec  leur  Chef.  Ainfî n'fnTao ca^r'co- 
voyons«nous  que  la  main  qui  efl  vne  des  plus  in-  ^Trl^'^u  '  ^"'''"'' 
genieufcs  parties  du  corps,  &  que  Ion peutap - 
peller  la  mère  de  tous  les  arts ,  &  la  plus  fîdéle 

Oq 
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2pQ  Du  Chef  du  Chrefiien  ^ 

miniftre  de  lame,  perd  fon  adreffe  &  fà  beauté'  fi 
toft  qii  elle  eftfeparee  de  la  telle  qui  lanime:  Les 
pieds^qui  pour  n  eftre  pas  fi  nobles  que  les  mains, 
nelaiflencpasdeftreauffi  neceflàires ,  puisqu'ils 
font  les  fondemens  mobiles  de  cet  édifice  vivant , 
font  dépourvus  de  leur  force,  fi  toft  quilsnont 
plus  de  commerce  avec  leur  chef:  Celuy-cyne 
laifTe  pas  d'agir  &  de  le  mouvoir,  quand  il  na 
plus  de  pieds  ny  de  mains,  il  recourra  lartifice 
quand  la  nature  luy- manque,  &  comme  il  eft  le 
thrône  de  lame,  il  cherche  dans  ïz%  threforsdes 
;  inventions  pour  executerparîuy-mefme  ce  qu  il 
r/c^'"  executoit  par  fes  membres  :  Mais  quoy  que  les 
mains  ayent  tant  dmduftrie,  &:les  jambes  tant 
de  vigueur,  elles  font  abfolument  inutiles  depuis 
que  leur  féparation  les  prive  des  influences  de 
leur  chef  Cette  maxime  fi  connue  dans  la  Na- 
ture ,  eft  encore  plus  évidente  dans  la  Grâce  :  Car 
le  Fils  de  Dieu  n  a  point  befoin  de  fès  membres  ; 
c  eft  la  mifericorde  &  non  pas  la  necefïîté  qui  l*o- 
blige  à  s'en  fervir,  il  n'en  eft  pas  plus  puiflanc 
quandôl  eft  vny  avec  eux ,  il  n'en  eft  pas  plus  foi* 
ble  quand  il  en  eft  iéparé  \  la  foy  nous  enfeigne 
qu  il  peut  tou  t  faire  fans  eux ,  &  qu  ils  ne  peuvent 
rien  faire  fans  luy,  Ceftpourquoy  il  fe  compare 
à  la  vigne  &  il  les  compare  au  (arment ,  pour  leur 
apprendre  que  toute  leur  vertu  vient  de  la  fienne, 
&  que  décachez  de  (on  corps,ils  ne  peuvent  com- 

sinccpîtcnodro  ^^^  1^  fàrmcnt  attendre  autre  chofe  que  le  feu. 

ic;r^i:c> qua"  Ainfi  la  première  obligation  des  Chreftiens  eft 
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1      p   I .        \   T  y^  J         1  11  .      noj  cum  apîte  no- 

de  le  lier  a  I  b  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  de  chercher  leur  vie  luo  v.1.5,  nf.ccapi- 
dans  cette  vnion.&de  croire  que  leur  mort  elt  fi^.f^^mcnta  pr*. 
iniailliblement  attachée  a  leur  diviiion.  î^;  ^gnco-^rum, 

Ceil  ce  que  laint  Auguflinjnousrepreiente  i^r^.f&'^f;^^^","* 
par  ce  diicours ,  qui  ne  peuc-ellre  ennuyeux  pour  f^m  l^.'i;'',  'J^l  ^ 
élire  long ,  puis  qu'il  n  a  rien  qui  ne  foie  agréable  }Z  ^^fl'U  II 
&  necefïàire  :  Comme  le  corps  a  plufieurs  mem-  X'  ,«"m7>. 
bres  qui  pour  ejlre  différents  en  nombre  ne  corn- 
polent  quVn  melme  corps  j  ainfi  Iesvs-  Christ  a 
plulicurs  membres ,  qui  dans  la  diverfice  de  leurs 
conditions  ,  ne  conititiienc  aulli  qu  vn  meime 
Corps -,  de  forte  que  nous  fommes  toujours  avec 
luy  comme  avec  noftre  Chef,  &  tirans  de  luy 
nollre  force  auilî  bien  que  noilre  vie ,  nous  ne 
pouvons  agir  ni  vivre  fans  luy.  Nous  faifonsavec 
luy  vne  vigne  féconde ,  qui  porte  plus  de  grapes 
que  de  feuilles  j  mais  fèparez  de  luy  nous  reifem- 
bîons  à  ces  firmens ,  qui  n  eftans  propres  à  aucun 
vfage,font  deflinez  à  brûler ,  des  qu  ils  font  dé- 
tachez de  la  vigne.  C  eft  pourquoy  le  Fils  de 
Dieu ,  nous  dit  fî  fortement  dans  TEvangile ,  que 
nous  ne  pouvons  rien  faire  fans  luy ,  afin  que  nô« 
tre  intereft  aufli- bien  que  fbn  amour ,  nous  obli-  ^:'fT!!  ^  '  '' 

i  J  niliil  ,  totujiî  in  te 

ge  d'eftre  vnis  à  fa  perfonne  :  Car  s'il  cil  vray  r/^id™^  .iic";'" 
Seigneur ,  ajoute  iainc  Auguftin ,  que  nous  ne  InnlZ.TftV.tù' 
puulions  rien  raire  ians  vous ,  c  elt  en  vous  ieul  ^  totum  fine  „o- 

r>    .  /-.  bis ,  nos  n  hil  fine 

que  nous  pouvons  tout  ce  que  nous  raiions,  iT^o,ju^.inP[.)o^ 
toute  noftre  force  vient  de  la  voftre ,  c*eft  vous 
qui  faites  ce  qu  il  femble  que  nous  faflions,  &  en 
la  veiie  de  ces  veritez  nous  fommes  obligez  de 

O  o  i  j 
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dire  que  vous  pouvez  tout  fans  nous  •  mais  que 
nous  ne  pouvons  rien  fans  vous.  Ces  paroles  ex- 
priment heureufement  toutes  les  obligations  des 
fidèles ,  &  leur  font  voir  clairement  que  la  liber- 
té ne  peut  rien  fans  la  Grâce ,  &  que  les  membres 
feparez  de  leur  Chef  ne  font  bons  avec  tous  leurs 
avantages  naturels ,  qu  a  brûler  éternellement 
dans  les  enfers. 
scdcscius  fantc(ui.  Dc  ccttc  première  obligation  il  en  denve  vne  fe- 

bas  Chriilus  dorai-  ,  •»/!  •  C  \  \    \         r^ 

natar,inqaibus    concle  QUI  n  elt  guercs  moins  conliderable  :  Car 
regnac.  Si  Ccdcs    p^j  q^^  j^^  mcmbres  tirent  la  vie  de  leur  CheL 

c^p^th  ni"  X-  ^  4^^  ^^^^^  divifion  caufe  leur  perte ,  ils  font  obli- 
in  i>jaL  sij./imx.  g^^  de  dépcndrc  abfolument  de  luy ,  &  de  n  avoir 
point  d  autres  deffeins  que  les  fiens  :  Comme  ils 
vivent  dvne  vie  empruntée,  ils  doivent  agir  par 
vne  vertu  étrangère ,  &  s'abandonner  fi  entière- 
ment à  celuy  qui  les  anime ,  qu'ils  n  ayent  point 
d'autre  conduite  que  la  fienne^Delàvient  que 
i abnégation  eft  la  première  vertu  que  Ion  re- 
commande au  Chreftien ,  afin  que  renonçant  à 
foy-mefine,  il  obeïflTe  àlEsvs-CHRisxA  que  pen- 
fant  qu  il  cil  dans  vn  corps  étranger,  ilagifle  parj 
les  mouvemens  de  celuy  qui  en  eft  le  Chef  La 
Philofophiea  bien  reconnu  que  l'homme  devoir 
acheter  la  liberté  aux  dépens  de  {es  richelTes  ^ 
qu  il  valoir  mieux  eftre  pauvre  qu  efclave ,  &  que' 
c'eftoit  beaucoup  gagner  dans  vn  commerce ,  oi 
Ton  ne  donnoit  que  les  biens  de  la  fortune ,  poui 
acqueî-ir  le  repos  de  l'cfprit  ;  Elle  a  mefhie  bier 
jugé  qu'il  falloit  domterle  corps,  quand  il  eftoi 


Qui  vult  venire 
potl  me  abneg^t 
fcmccipram  ,  toUat 
cr.Jcem  fuara   ÔC 
fetjaatur  ine.^ 


Ma<»taus  eft  il'c  qui 
in  diviciis  paup^r 
eft;  TeJ  fecurior  qui 
carec  diviciis, 
Semc,  Epiff.  lo. 
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rebelle  à  la  raifon ,  qu'il  luy  falloir  retrancher  la  "^^^^^^^ 

1'  '  ^      ^       ^      \  \  C  charum  c(l  :  non 
avoine  a  vn  cheval  rougueuT,  ncgo  mduig.njfm 

&  rabatre  fon  infolence  par  raufteriré  des  jcû-'d^n^"w"'''*" 
nés  &  des  veilles.  Mais  elle  n*a  jamais  pu  conce- 
voir qu'il  fallût  renoncer  à  (onefpric^poureftre 
heureux,  qu'il  fallûi  démentir  (a  raifon  pour  eftre 
dodte,  qu  il  fallût  condamner  fon  jugement  pour 
eftre  fage  :  Auffi  ne  fçavoit-elle  pas  que  nous 
fommcs  les  membres  dVn  corps  dont  le  Verbe 
Eternel  eft  le  Chef,  &  que  cette  condition  qui 
nous  élevé  jufques  à  la  lumière  de  laFoy,  nous 
défend  le  pur  vfage  de  la  raifon ,  &  nous  oblige 
de  nous  élever  au  deffus  de  nos  penfees,  pour  en- 
trer dans  lesfentimens  de  celuy  qui  veut  eftre  le 
principe  de  noftrevie.  Car  il  ny  aperfonnequi  parumeratoeore 
ne  voye  que  cette  obligation  eft  aufll  juftc  ^'""'^^"'^""=^ 


demonrtracorrm 


qu  honorable  5  que  puis  que  les  Chreftiens  font  firdcclpTt&vnm, 

lAniT-x*  11  ^  r       \       vtpcr  illam  ircmus 

plutoltdes  Dieux  que  des  hommes, a  caule  de  rcgcrtcm.nosam- 

ÏVnion  qu  ils  ont  contra6tée  avec  le  Verbe  incar-  ^'4«/^  »«  ^f< 

ne,  US  doivent  plutoit  agir  par  ion  mouvement 

que  par  leur  raifon ,  &  fe  fouvenir  que  puis  qu'il 

eft  le  Chef  qui  les  anime ,  il  doit  eftre  aufli  le  Prin-  ^'  ■"  ^"«^'^"^  '«- 

cipe  qui  les  conduit:  Tout  TEvangile  eflaye  de  q'^p^^^^^»^"'^" 

r  1  '  O  /  icnuntict    1-.  *  vo- 

nous  perfuader  cette  vérité ,  tous  {z>,  commande-  cS  difdpuhis  : 
mens&fes  confeils  nous  infinuent  cette obliga-  TJi^^Z^lhl^ill. 
tion ,  &  quand  le  Fils  de  Dieu  nous  ordonne  de  fu'îiTciunuT.'" - 

\  r\  1/1  1       ■  mctipfum  non  ab- 

renoncer  a  noltre  propre  volonté ,  de  combatre  ncgu  ^nn.i-:mut> 
nos  inclinations ,  d'aimer  nos  ennemis ,  &  def^^^-T* 
haïr  nos  amis ,  ce  n  eft  que  pour  nous  apprendre 
que  n  eftans  plus  à  nous-mefmes,nous  ne  devons 

O  o  iij 


2^^,  Du  chef  dî'ù  Çhrefiieri:, 

plus  avoir  d  autres  fentimens  que  ceux  qu  il  nous 

inipire  par  fa  Grâce. 

Vne  troifiéme  obligation  deirive  de  celle-cy,. 
qui  eft  de  nous  conformer  à  noftre  Chef ,  d'imi- 
ter fes  adtions  après  avoir  fuivy  fes  mouvemens , 
&  de  nous  rendre  fi  femblables  à  luy  qu  il  n  aie 
point  de  honte  de  nous  avouer  pour  les  mem- 
bres.  La  Nature  ne  deman^ie  pas  cette  condition 
des  parties  qui  compofènt  le  corps  humain ,  elle 
ne  veut  pas  qu  elles  relTemblent  à  leur  Chef, parce 
qu'il  y  auroitdel'infolence^&de  hmpoffibilité 
Magnî  mtî  fant  m  mcfmc  dans  cc  defirjl  fuffit  qu  elles  reçoivent  fes 
influences,  quelles  obeïfTent  à  fes  mouvemens^ 
&  que  toute  leur  conformité  confifte  en  leur 
fi;rnorS"o; es  feule  obeïflànce.  Mais  la  Politique,  &  la  Mora- 
rluelTaufcuL  le  veulent  que  les  membres,  qui  compofent  vn 
corps  myftique,  ajoutent  Timitation  aux  autres 
devoirs,  qu'ils  fc  règlent  furleChef  comme  fur 
leur  modèle,  quils  étudient  fes  inclinations ,  & 
qu'ils  foient  des  copies  parfaites  de  ce  premier 
original.  Ainfi  voyons-nous  que  les  Rois  font 
les  exemples  animez  de  leurs  lujets,  les  loix  vi- 
vantes de  leur  Ejftat,&les  premiers  maiftresde 
leurs  peuples  ;  Chacun  fait  gloire  de  les  imiter, 
on  fe  perfïiade  que  tout  ce  qu  ils  font ,  efl:  permis, 
&  que  ceux  qui  font  les  images  de  Dieu,  peuvent 
bien-eftre  les  exemplaires  des  hommes. Quoy  que 
cette  maxime  foit  véritable ,  elle  ne  laifTe  pas  d'ê- 
tre dangereufe  ;  car  comme  la  grandeur  n  infpire 
pas  toujours  la  vertu ,  que  les  Souverains  ne  font 
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pas  les  plus  parfaits,  &  que  ceux  qui  peuvent  faire  ^^1'?.! 'lïf  q'^'î 

•^  >i  1  n  A  •  autorcs  illii    Dco$ 

cour  ce  qu  ils  veulent ,  ne  lont  pas  toujours  tout  vciiugcsinfcrih<r- 
ce  qu  ils  doivent ,  li  arrive  aiicz  louvent  que  les  «^"^no  ciivmi.a- 

1  '  1  ris   aut  Majefratii 

plus  grands  font  les  plusvitieux,  &  que  la  plus  ^;^'^^f5'^;  l^^'^;-^^ 

courte  voye  pour  corrompre  tout  vn  eftat ,  eft 

de  luy  propoier  les  exemples  de  fon  Souverain. 

C  eft  pourquoy  la  Philolbphie  s'eft  formé  des 

idéesde  lalageffe,  &ncfperant  pas  trouver  dans 

les  hommes  des  modèles  quelle  pût  feuremcnc 

imiter,  elle  a  fait  des  Rois  en  peinture,découvranc 

par  vn  mediie  artifice  leu^  dérèglement  &  fa  foi- 

blcffe.  Mais  le  Père  Eternel  en  nous  donnant 

Iesvs-Christ  pour  noftreChef,  nous  Ta  donné 

pour  noftre  exemple ,  il  veut  que  nollre  vie  foit 

entièrement  conforme  à  la  fienne^que  fes  allions 

nous  fervent  denfeignemens,  que  nous  entrions 

dans  (on  école  quand  nous  entrons  dans  (on 

Corps ,  que  nous  cherchions  la  perfedlion  où 

nous  avons  trouvé  la  vie,&  que  nous  foyons  auffi- 

bien  fes  images  que  fes  membres.  C  eft  ce  que 

S.  Bernard  nous  apprend  par  ces  paroles  :  Noftre   L-cCtenr^fcius 
\    r  tii*r*      n  Ciuiiiuj,  led  pro- 

che! ne  régnera  pas  dans  la  crloire  fans  \t%  mem-  \'.^\  T"  '"  "' 

bres ,  pourvu  qu'ils  luy  foient  vnis  par  la  Foy  &:  c,Hn'Kg.uîïfi  ta^ 

conformes  par  les  moeurs  :  Toutes  ces  deux  con-  "^IT^^^J^^ 

ditions  font  neceifairesj  IVnion  lans  la  confor-dfut.'s'î'r^rl.l' 

/>/-»>  1  •  n  n      y  c  inillui  loi.  In  Icx 

mite  neit  qu  vne  pure  hypocnlie,  &  laconror-  tr;bu;atiomba$  i^ 
mité  fans  IVnion  n  eft  qu  Vne  pure  vanité  :  Celuy 
qui  eft  vny  àlEsvs-CHRiST,&:ne  Timite  pas, 
ne  peut  éviter  d'en  eftreféparé  quelque  jour  par 
vn  anathême  éternel ,  &  celuy  qui  l'imite  fans  le 
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L^lll^L'hSnÏÏ  croire,  verra  avec  le  temps  que  fon  imitation 
mX"!'quàm  di-  n  eftoit  qu  vre  feinte ,  &  qu'il  eftoit  d  autant  plus 
bct  fimiie  copule-  oppole  a  Iesvs-Christ  ,  qu  il  luy  eltoit  plus  con- 
rormeen  apparence,  llrautdoncjoindre  enlem- 
ble  ces  deux  devoirs ,  fî  nous  voulons  qu'ils  nous 
foient  vtiles ,  &  après  nous  eftre  liez  à  noftre  chef 
par  la  créance,  il  nous  y  faut  conformer  par  la  ver- 
tu ,  afin  qu  on  ne  nous  reproche  pas  d  avoir  mé- 
prifé  celuy  que  nous  n'aurons  pas  voulu  imiter. 

Mais  la  principale  obligation  qu'exige  de  nous 

la  qualité  de  membres  du  Fils  de  Dieu,  eft  d  expo- 

Nonea  mîrum  a-  fer  noftrc  vic  pour  (à  gloire,  comme  il  aexpofé 

;nai!  principes  vl-  «      ^  *  S^  A 

m  privatas  etiam  h  lienue  pour  noftre  lalut.  La  Nature  &  laP<^li- 
putitVpdv^^^^^^^^  nous  enfdgne  la  jufticede  ce  devoir,  &il 

vï'L^^uoq-^S"^^^^^^^  ne  faut  que  considérer  comme  les  membres  fe 
^'^f^^^!^^"^'  comportent  au  regard  de  laTefte,  &  les  fujets 
^lUment,  ^  lendroit  de  leur  Souverain ,  pourfçavoir  ce  que 
nousdevons  à  Iesvs^Christ.  Quoy  que  chaque 
partie  du  corps  humain  aime  la  confervation , 
qu  elle  évite  avec  foin  tout  ce  qui  luy  eft  contrai- 
re, &  que  par  vne  providence  de  la  Nature,  elle 
ait  horreur  de  toutes  les  chofes  qui  luy  peuvent 
nuire,  elle  ne  laifle  pas  de  içavoir  par  vn  principe 
plus  élevé,  que  fa  vie  dépend  de  fon  Chef,  & 
quelle  eft  obligée  de  s'expofer  pour  le  défendre. 
De  là  vient  que  les  mains  parent  le  coup  qu'on 
porte  à  latefte,  quelles  s'oppofent  avecplaifirà 
Forage  qui  la  menace,  &  qu'cublians  leurs  pro« 
près  inte»-efts ,  elles  (e  fàcrifient  pour  la  confèrver. 
De  là  vient  que  les  foldats  fe  jettent  dans  les 

dangers 


Cd^'  4» 
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dangers  pour  la  querelle  de  leur  Souverain,  qu  ils  ^ûrdLrmu'p^ 

/.,-»!  ni  r  1  •  J  vno  capicc.tot  mil- 

meprilent  laerclledesmoulquets,  la  pointe  des  liacxcipcrcfcrram 
picques,&  la  roudrc  des  canons  pour  augmenter  vnam  ammam  rc- 
là  eloire  ou  pour  acrarandiriontftat.  Ils  ne  lont  ^"  ;^  ^^"*V^ '"- 
jamais  plus  vaillans  que  quand  fa  perfonne  eft  i;^:^^^rill2Z\ 
menacée  de  quelque  péril,  la  grandeur  du  hazard  ;jL?hic^^tTmu 
accroift  leur  courage ,  &  l'opinion  ou  la  Nature ,  w /«r*,.  de 
leur  perluade  que  vivans  plusenluy  queneux- 
mefmes ,  leur  mort  eft  moins  dangereufe  que  la 
fienne.  Souvent  il  arrive  que  celuy  pour  lequel 
ils  s'immolent  eft  vn  vieillard  vie  par  les  travaux 
ou  par  les  années,  &  qui  n  a  plus  que  quelques  s^am  .-raque  inco- 
momensà  vivrej  Cependant  parce  quilsfçavent  càrprTvn^^^^^^^^ 
qu'il  eft  lame  de  l'Eftat ,  &  le  Chef  de  fes  fujets ,  "«Tn  adem  dlàul 

,.j  r  r  P      }   ^     cunr,cùm  in  prima 

ils  croyent  le  conlerver  en  mourant  pour  la  de-  ^^omc  proaurant, 

/^        f^  ,.  ,  5  .      ÔC  adverla  vulneri- 

renie,  &  s  imaginent  que  comme  les  pères  revi-^"\p^'^"^^^'^T> 

^  C>  1  1  ne  imperacoris  lui 

vent  en  leurs  enfans ,  les  membres  refluicitent  en  ^^'^J/j^-J'"'"'* 
leur  chef.  Ce  paradoxe  trouve  la  créance  dans 
tous  les  efprits ,  il  n  y  a  point  de  (bldat  qui  ne  ha- 
zarde  (à  vie  fur  cette  maxime,  &  j'aime  bien 
mieux  croire  que  leur  courage  eft  animé  par  ceti  e 
confideration,que  par  l'efperance  du  profit  &  de 
la  gloire,  puis  que  tous  ne  font  pas  avares  ny 
ambitieux ,  mais  que  tous  eftans  membres  de 
l'Eftat,  font  inftruits  par  la  Nature  à  mourir  pour 
la  défenfe  de  leur  Chef. 

Comme  la  Grâce  eft  bien  pluspuiflàntequela 
Nature,  elle  a  fi  fortement  imprimé  cette  maxi- 
me dans  l*ame  des  fujets  de  Iesvs  CHRisT,qu  il  n'y 
a  point  de  tourmens  qui  Ten  puiflent  effacer:  Car 
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la  Grâce  qui  les  fait  Chreftiens,  leur  apprend  taci- 
tement qu  ils  font  partiedu  corps  myftique  duFils 


»  fer  pour  fa  gloire  ;  qu  ils  doivent  eftre  fes  vi6li- 
ntacc  v.xerunc.    Hics  ^  puis  qu  ils  font  fts  uiembres  ;  qu  ils  font  te- 


Vivificatî  sût  mar- 
tyres ne  amando 
viram,ne*garen:  vi- 
tam  ;  àc  Hegando 
vicam ,  amicrerent    j      f--  •  "  i  j  •    •  i  i    i  •  i         . 

Yitam.  Ac  (îc  qui  de  Dicu ,  Que  leur  condition  les  oblige  de  s  expo- 

provitâ  vericatcm    -  -  •*■       -  -         -  C>  _  l 

dcfererc  nolucrûc 

moriendo  pro  ve 

ricacc  vixerunc. 

^ug.coHcione  lo,  _  _  ^ 

i»p/:n8.  j^yj  d'imiter  la  prudence  du  ferpent  qui  cache  fà 
tefte  de  tout  fon  corps ,  fçachant  bien  qu  elle  eft 
la  fource  de  la  vie ,  &  que  pourvu  qu  il  la  confer- 
ve,ilne  peut  recevoir  de  bleflure  qui  foit  mor- 
telle. Les  Martyrs  animez  de  cette  créance  deTen- 
doient  I Es vs- Christ  qui  vivoit  en  eux:  ils  fouf-  j 
froient  la  mort,  dit  S.  Auguftin,  pour  fe  défen- 
dre de  la  mort  -,  ils  donnoient  la  vie  qu'ils  avoient 
tirée  d'Adam,  pour  garder  celle  qu  ils  avoient  re- 
ceiie  du  Fils  de  Dieu-,  de  forte  qu  il  arrivoit  par 
vne  heureufe  rencontre,  que  ceux  qui  ne  vou-  i 
loient  pas  abandonner  la  vérité  pour  conforver 
leur  vie,  recouvroient  dans  le  Ciel  ce  quilspcr- 
doient  fur  la  terre ,  &  vivoient  là  haut  éternelle- 
ment en  mourant  icy  bas  pour  la  vérité  :  Ils  fo  mo- 
quoient  de  toutes  les  menaces  des  tyrans ,  &  pen- 
dant qu  ils  eftoient  couverts  d'opprobres ,  char- 
gez defers  &  brûlez  de  fiâmes  ,ils  tiroient  des  for- 
ces  de  celuy  pour  lequel  ils  enduroient,  &  élevans 
leur  voix  mourante,  ils  difoient-,  Si  Deus  t?ro  no^ 
his  ,quï$  contra  nos  f  Quand  onleurreprefentoit,  «l 
E.  qmci  eft  totas  dît  S.  Auguftln ,  quc  tout  le  monde  cftoit  bandé: 
prei^'normlr  contre  eux  ,  ils  répondoient  genereufement,] 
}nundu5'  Ecquid  pouroucy  craindrons- nous  le  monde,  puis  qu( 

mihi  obcft.cim  (îc*  ■*■  11*1  1  '       C  ' 

Domina,  fufccptor  nous  mourons  pour  la  eloire  de  celuy  qui  a  raie 

*nim«  mcx ,  quoi  A.  O  '       * 


^roi/le  me  T'raifèy  D //cours  IX.      2p^ 
le  monde?  que  nous  peut  nuire  fa  haine ,  puis  que  So^ctfom  mff; 
Dieu  nous  environne  de  Ion  amour ,  &  pourquoy  anim^  m«  /r.r^ 

r*  *"         :     rcltitator  corpori» 

nous  mettrons-nous  en  peine,  ii  nos  ennemis  «i^i.^^'jfwp/; 
nous  dépouillent  de  nos  corps,  puis  que  celuy 
qui  défend  nos  âmes  nous  refticuëra  nos  corps 
dans  la  gloire ,  où  eftans  vnis  ànoftre  Chef^  nous 
triompherons  des  douleurs  &  des  bourreaux?Bien 
que  la  perfecution  n'exerce  plus  le  courage  des 
Martyrs,  &  que  la  paix  dont  joiiit  l'Eglife,  ne  per- 
mette plus  aux  fidèles  d  expofer  leur  vie  pour  la 
querelle  de  lEsvs-CHRiST,ils  ne  laiflent  pas  d'eftre 
obligez  à  ce  devoir  en  mille  rencontres  ^  fi  \qccz  - 
fion  ne  s'en  prefente  pas ,  ils  en  doivent  confcrver  Sfrpcntîsharc 


pru- 

Ja  volonté:  s  ils  ne  peuvent  lourtnr  la  mort,  ils  ^^^p^^fo  tuendo 
doivent  loufirir  la  contulion  pour  la  gloire;  &  ^^hrmiani  hoc 
quand  le  monde  veut  renverfer  les  maximes  de  oZ^nriibr^nr:? 
TEvangile  pour  établir  les  maximes  du  libertina- "^°"*'*  ^^'^^ 
ge  ou  de  l'impiété,  c  eft  alors  qu'ils  doivent  préfé- 
rer les  ir*terefts  de  Iesvs-Christ  à  leur  honneur , 
&  facrifier  leur  réputation  à  la  défence  de  leur 
Chef,  qui  exige  d'eux  ce  devoir  comme  leplu^ 
afluré  témoignage  de  leur  amour. 


*  -k. 


Py 


£00  Du  Chef  du  Chrejîien^ 


DISCOVRS    DIXIEME. 

Qm  tout  efl  commun  entre  les  Chnftiens ^ 

parce  qutls  font  les  membres  à'^vn 

mefm^e  corps. 

O  M  M  E  le  corps  humain  eft:  la  plus 
parfaite  image  de lEglife ,  les  mem- 
bres qui  le  compofent  font  aufïiles 
plus  naïves  figures  des  Chreftiens. 
Les  vns  &  les  autres  vivent  en  vnité ,  dépendent 
dVn  mefme  Chef,  &:  font  animez  d Vn  mefme 
cfprit  y  Les  vns  &  les  autres  confervent  leur  diffe- 


ruelle  corrcfpondance  cette  agréable  varieté,qui 
relevé  tous  les  ouvrages  de  la  Nature.  Quoy  que 


Q^iomodo  ngiiia-rence  dans  leurvnité,  &  font  voir  dans  leur  mu^ 

tim  membra   for-  ' 

mata  func  oinnia  j 
iîgillatrim  habenc 
opéra  faa,&camen 
in  vnicate  corporis 

^Z^'^^ol^ocZl'^'  ces  membres  myftiques  &  naturels  confpirent 
valet  quod  nec  o-  tous  cnlembles  au  bien  public ,  ils  ne  lailicnt  pas 

culus   nec    manus    j,  .     .  1      •       1  • /-T  1  '     C  \ 

valet,  omnia  ta-  d  avoir  kurs  emplois  difTerents;  chacun  aeit  ielon 

mcn  vniratem  ope-  ^  ^  i  1  r       1 

Tuias' &Ta"sdf.  ^^  capacité,  ils  n  entreprennent  rien  les  vns  lur  les 
fibfadt'iantir^''  autrcs  ;  &  comme  il  n'y  en  a.point  d'inutiles, ils 
j^rTt«n'/^r*  ont  tous  leurs  fondions  particulières ,  qu'ils  exer- 
cent lans  confufion&fans  jaloufie  ;  Leurs  facul- 
tez  répondent  à  leurs  emplois  -,  La  Nature  donne 
aux  vns  ce  qui  leur  eft  neceflaire ,  pour  agir  félon 
fes  ordres,  &  la  Grâce  ne  refufe  pas  aux  autres  ce 
qui  leur  fait  befoin,  pour  opérer  félon  fcsmou- 
vemens  ;  Mais  le  plus  admirable  rapport  que  je 
trouve  eatre  les  membres  de  ces  deux  corps ,  eft 


^roifume  "Traité  ^  Dïfcours  X.  jo^i 
que  leurs  biens  &  leurs  maux  font  communs ,  & 
cjuevivans  dans  vneparfaite(ocieté,rien n'arrive 
à  IVn  de  funcfteque  tous  les  autres  ne  le  refïen- 
teiQtavec  luy  :  Vn  ieul  coup  fait  cent  blefTures 
à  la  fois,  &  quoy  qu'il  n'y  ait  quVne  partie 
attaquée,  toutes  les  autres  en  témoignent  de 
la  douleur.  Le  pied  fembie  ertre  dans  le  corps 
humain  ce  que  le  fondement  eft  dans  l'édifice  ;  onanjo  forte  ?« 
Jlnen  elt  pas  la  plus  noble  partie  quoy  qui! en  a  fcru.t  neocuii. 
foit  vne  des  plus  neceiraires-,&  il  fembie  qu'eftant  'lurîotumcoîpSi 

f\      '  f      \  Min  •  •  1  coiitrahiturî  Et  ie- 

eloiene  des  autres  il  deult  avoir  moins  de  com-^^homo.&cur- 

O  ^  ï  1        n  vatur  rp:na  dotfi , 

munication  avec  elles-,  Cependant  s  il  elt  piqué ''J,Xïi!7„'  ^f;"' 
d'vne  épine ,  fon  mal  fe  répand  par  tout  le  corps ,  bracluSqiJrpor: 
chaque  membre  luy  rend  quelque  bon  office,  &  ['fimf  &';xiguo 
le  foin  qu'ils  ont  de  l'affifter  témoigne  la  part  lixibrï^X^ruL' 
qu'ils  prennent  à  fi  douleur;  La  langue  fe  plaint  ^'''^''  ^«^^j*. 
pour  luy,  cette  fidèle  interprète  en  donne  avis 
à  tous  les  autres  ;  pour  montrer  combien  le  mal 
la  touche ,  elle  en  parle  comme  du  fien ,  &  il  fem- 
bie à  l'entendre  parler  qu  elle  ait  efté  bleffée 
aufli-  bien  que  luy  -,  Comme  les  yeux  (ont  plus  dé- 
licats &  plus  fenfibles ,  ils  en  témoignent  auffi 
plus  de  regret ,  ils  ne  fe  contentent  pas  de  confi- 
derer  la  partie  offenfée ,  &  de  luy  procurer  du  fou- 
lagement  -,  mais  ils  répandent  des  larmes  pour  la 
confoler,  &  fouvent  ils  la  gueriffent  par  ce  remè- 
de innocentjLa  Tefte  qui  ell:  placée  au  lieu  le  plus 
éminent  du  corps  humain ,  s'abaifle  pour  fecou- 
rir  cet  affligé,  elle  oublie  fa  condition  pouriatis^ 
faire  à  fon  amour ,  &  donnwint  vn  bel  exemple  aux 

Pp  lij 


JÔ2  T)u  chef  du  Chrcfiien  ^ 

NfmoTcgîumvi-  S ouvcralns  cllc  leur  apprend  qu'ils  doivent  (èntir 

Jislic,  vt  lilum  p:-  il  i 

«n.'iu'^L^n"''"''  toutes  les  miferes  du  moindre  de  leurs  fuiets  :  Le 

«juaijicumque  pars  /  ' 

Hef /?i^V  Ac  cœur  qui  du  centre  ou  il  eft  logé ,  pourvoit  éga- 
çum.  iap.  u.    jçi^çj^j.  a^  befoin  de  toutes  les  parties ,  fait  paroL 

ire  Ton  fentiment  par  Tes  regrets,  &  joignant  fes 

foûpirs  aux  larmes  des  yeux  &  aux  plaintes  de  la 

bouche ,  témoigne  hautement  qu'il  ne  peut  eftrc 

content ,  quand  les  membres  qu'il  anime  font 

affligez  -,  Les  mains  qui  font  les  fidèles  miniftres 

du  corps,  font  connoiftre  leur  douleur  par  leur 

empreflement  :  comme  elles  font  plus  agiflantes 

que  les  autres,  elles  vont  chercher  la  partie  bief- 

/ée,  elles  fondent  fon  mal,  elles  y  appliquent  le 

remède ,  &  elles  témoignent  que  ix  elles  ne  font 

pas  fi  cendres ,  elles  Çoni  plus  fecourables  que  les 

yeux&  que  la  langue. 

Noneii  commu.      Si  toutcs  chofcs  eftoîent  bien  réglées  dans  TE- 

"ilSci^^^^^^    glifo ,  files  fidèles agiffoient  félon  les  mouvernens 

IttZlTz  vcnianc  dc  U  Gtacc ,  &  fi  la  Charité  qui  les  lie  enfèinblc 

H  omnia  vokint  eiioït  aulli  vivc  dans  leurs  coeurs,  que  dans  ceux 

iuccyrrcrc  ,  vtim-     .  •  •->  I  n  •  •        1  t       /<> 

pîeaturquodaitA-  dcs  Drcmiers  Chreltiens.on  verroit  dans  le  Corps 

poltouis;,  h  pacitur  1  '  * 

;"^^'"'^'^^^"'">myftique  de  Iesvs-Christ  ce  que  nous  voyons 

compatluncur  ou;-         J  l  l  J 

mu.^of'  ^''•''"  t<)us  les  jours  dans  le  corps  humain.  L'afflidtion 
d Vn  de  ces  membres  animez  toucheroit  égale- 
ment tous  les  autres,  chacun  feroit  fon  office  fe- 
h^hZ^cycZl^Z  foî^  foi^  pouvoir ,  &  imitant  la  bonne  intelligence 
;dcs  parties  qui  compofontvn  mefrae corps,  les 


p.ukuçfua.&alio 
riirn  fimiil  mala 
inhrmftatestolcrat 


& foiacar.fimu! de  VUS  ic  plcureroient  comme  les  yeux ,  les  autres  le 

commun:  falute  &       i.i-  il  1.1  l'rT" 

de toto  orbe  foiii-  p!amdro!ent  comme  la  bouche,  &  les  autres  1  alii- 
Iteroient  comme  les  mains.  Ceftoit  (ans  doute 


^roijîème  lirait é :>  Difcours  X.  joj 
cette  confidcration  qui  donnoit  de  fi  grands  rcf- 
fèntimens  à  S.  Paul ,  &  qui  lobligeoit à  pronon- 
cer ces  paroles  qui  naifToient  de  la  grandeur  de  fon,  ^  ^  , 

il  O  Sanctui  Pauiui  vu- 

amour,  ^uis  injirmatur  (^  Ego  non  infirmor  ^  quis  f  ^p'I',fl^','f''ecdir« 
fcundali:^atur  &  Ego  non  vror  f  Car  comme  il  ap-  ?eJ{^'p^7'roiif  "pr. 
prochoit  davantage  de  Iesvs-Christ  que  les  au-  m.nts  manl;.  ^ 
très,  &  qu'il  eftoit  plus  étroitement  vny  à  ce  Chef 
amoureux ,  il  entroit  auflî  plus  avant  dans  Tes  fèn- 
timens: &  fe  fouvenant  des  plaintes  quil  avoic 
luy-mefme  tirées  de  fa  bouche  lors  qu  il  perfecu- 
toit  fon  Eglife,  il  eflayoit  de  reparer  cet  oiFen- 
(è  par  la  compaflîon,  &  d'imiter  en  mi fericorde 
celuy  qu'il  reprefentoit  en  authorité.  Tous  les 
Chreftiens  font  obligez  de  vivre  dans  cette  dif- 
pofîtion ,  s'ils  veulent  fatisfaire  à  leur  devoir  ^  il 
faut  quils  s'affligent  avec  les  miferables,  quils 
mêlent  leurs  larmes  avec  celles  des  affligez,  &  que 
fe  fbuvenans  qu  ils  font  les  membres  dVn  meune 
corps ,  ils  ne  voyent  point  d  mnocens  perfecutez 
ny  de  juftes  mal-heureux ,  qu  ils  n  eflayent  de  les 
foulaeer  par  la  compaflîonde  leurs  miferes.  C'eft  g<^tn°ic"EÏcid,A'!'ge' 

O        1  1      ,  ^      munc    fidcles    hlii 

peut-eltre  pour  ce  luietque  l  Emilie  eltappelieeE^i^^'^-^^^p"''- 

1  l  J  i.  O,  l  l  ncjTi    cxpcctaii'fs 

vne  Colombe,  parce  que  les  loûpirs  luy  font'^4"^pj;%=;;;",[: 
auffi  naturels  que  les  gemiflemens à  cetoyfeau,"X,V:"^^^^^^^ 
qui  ayant  perdu  ce  qu'il  aime,  paffe  fa  vie  dans  p'aanrrc'îlrpo'HJ 
la  folitude  &  dans  la  douleur  :  L'Ei^lile  eft  veuve ,  ilî  Dc^mTnoqtu."^ 
&  par  conlequent  lolitaire ,  Ion  Epoux  Ta  quittée  ^c  arccndk  in  ca. 
quand  il  eft  monté  dans  les  Cieux,  &  quoy  qu'el-  ^«^•»«i'/  »^^ 
le  foit  honorée  de  fa  prefence,  eftant  privée  de 
(a  veiie ,  elle  ne  peut  fe  défendre  de  la  peine  que 


^ojf.  ^  Du  Chef  au  Chrefiien  ^ 
luy  caufe  Ton  amour:  Mais  elle  gémit  comme  la 
colombe  ^  parce  qu  eltanc  compofée  d'autant  de 
membres  qu  elle  a  de  fidèles ,  elle  eil:  obligée  de 
s'abandonner  à  la  douleur,  quand  elle  les  voit 
dans  l'afflidion  ou  dans  le  péril. 

Apres  avoir  confideré  les  peines  de  l'Eglife, 
confideronslefujet  defajoye,  &  voyons  la  com- 
munauté de  biens  qu'elle  a  écablie  parmy  fes  en- 
fans,  dans  celle  que  la  Nature  a  mife  entre  les 
membres  d'vn  mefme  corps.  L  vnion  de  ces  der- 
niers eil  fi  grande ,  que  bien  qu'ils  ayent  leurs  of- 
©cubs  vider  &  fices  differcnts  y  ils  ne  laifTent  pas  de  travailler  les 

non  auJicauris  au-  i  y  _         > 

dit  &  non  videt  :  vns  pour  Ics  autrcs.  Les  yeux  voyent  &  n  enten^ 
reraudic?nec''vV-  dcnt  pas.dit  S.  Au^uftin.  les  oreilles  entendent 

deCji'ei  in  vnocor-  *•  \  '  -  rC  1 

porefi  fie  faniras ,  §^  ne  vovcnt  pas.les  mains  arment  &  n'entendent 

aurisvidetin  ocu-  ^  l        -^  O  ^  ^ 

io,&ocuiusaudk  pas  Jes  pieds  au  contraire  marchent  &  nasillent 

in  ajie...  t         ^  l  D 

A^^.hyf.x)o,   p^^g  .  jsjeanmoins  leur  intelligence eftfi  bonne, 
que  les  yeux  entendent  par  les  oreilles;les  oreilles   j 
voyent  par  les  yeux,  les  mains  marchent  par  les   j 
pieds,  &  les  pieds  agilTent  par  les  mains  ;  De  forte,,  [ 
que  fi  Ton  demandoit  aux  oreilles,fi  elles  peuvent  ^ 
juger  des  couleurs ,  elles  répondroienr ,  qu  eftant 
dansl'vnitédu  corps,  elles  font  toujours  avec  les 
yeux,  &  que  fi  elles  ne  voyent  pas,  elles  font 
Refponaet  auris  înféparables  de  ceux  qui  voyent  pour  elles.  Ainfi , 

in  pacccorporis,6c  i,  C  k  n  •  1 

dicicbifûmvbi  continue  le  melme  S.  Ausultin  ,  comme  les 

e.toculus  in  eo  O  ' 

non^viderinur  oreillcs  diient ,  nous  voyons  parles  yeux,  les  yeux 
dco.  Id^Jm^"  difont ,  nous  entendons  par  les  oreilles ,  &  les  vns 
omniain  vnocor-  &  Ics  auttcs  difottt ,  nous  agiffons  par  les  mains  ; 
n^Sniu^A  Tout  eft  commun  entre  ces  parties,  leur  diffé- 
rence 


Troijïéme  Tarait é y   DifcoursX.      ^oj 
rcnce  ne  détruit  point  leur  vnité,  &  quoy  qu  el-  ITil^r^X. 
les  ayent  des  emplois  particuliers ,  elles  vivent  ,1^!!;'"^*^'' 
dans  vne  focieté  fi  parfaite ,  que  les  avantages  de 
IVne  font  les  richefles  de  toutes  les  autres. 

Si  lesClireltiens  font  membres  de  Iesvs-Christ, 
ils  jouïflent  de  ces  mefmes  privilèges ,  tous  leurs 
biens  font  communs,  &  fi  Tenvie  ne  lesfepare 
point  de  leur  Chef,  ils  pofïèdent  en  luy  tout  ce 
qui  leur  manque  en  eux, mefmes:  L  alliance  qulls 
ont  avec  fon  corps,  les  enrichit  dubiendautruy 
fans  injuftice ,  &  femblables  aux  membres  du 
corps  humain  qui  agiffent  les  vns  pour  les  autres, 
ils  prédifent  les  fècrets  de  lavenir  par  la  bouche 
des  Prophètes,  ils  fe  font  entendre  à  toutes  les 
nations  par  ceux  qui  ont  le  don  des  langues ,  ils 
opèrent  des  miracles  par  les  mains  des  Apoftres, 
&  ils  s  attribuent  fans  vanité  tout  ce  que  les  .^"^or^poSll' 

A>     •  C   '  \  \        ^^  A'  _  J       quii  fibi  foli  ocu* 

Saints  peuvent  taire  dans  le  Corps  myitique  de  iasvidct?&manui 

t  x^  ..^  1         r  I  1     vidctj&pedi  vider, 

lESvs-CHRisT.Car  vn  des  lecrets  du  corps  naturel,  ^cxtcnim^mbùs 
dit  /aint  Aueuftin^  efl  que  rintclligence  de  fès  '^^^^'^  oper«ur. 
membres  eft  u  parfaite ,  que  i  vn  ne  travaille  pas  ^^^*  ^p"^^"'  •  ^ 
tant  pour  luy  que  pour  tous  les  autres  cnfemble.  ^^';^  ç^^-a^TÀ. 
Lœiî  eft  IVnique  partie  qui  peut  voir,  mais  ilne,^,f[nrat"mTed 
voit  pas  pour  elle  feule,  il  éclaire  les  pieds  qui '^'aM dkk  m"!! 
marchent,  les  mains  qui  agilient,  &  les  autres  v.o. qui. non r.n- 

1  .  -Il  T-  rr  '1  ^         •  (Jicadmc?   Mcm- 

membresquitravailient:En  enet.sil  prévoit  que bricarceraraccnr, 

1  ■'1  1  omnibjs  nicmbrtf 


_  omnibJs  nicmbrtf 

quelque  danger  menace  le  pied ,  il  le  met  en  de-  ^'^'  loquiturha. 

;iim  fjruftur.i.aiia- 

mas  Ecclcfî.im  ,  n- 

imus  omnes,  fi 

rj  is    charicate 

ccnfiiljmus. 

Q.4 


Voir  de  Ten garantir,  &  il  len  avertit  pour  luy 
donner  le  moyen  de  leviter.  La  main  agit  feule  irTJ 
dans  le  corps ,  mais  elle  n  agit  pas  pour  elle  '^«^«/iTi^. 


^^6  Du  Chef  du  Chrejtien  ^ 

lèulement  ;  elle  défend  le  vifage  s*il  eil:  attaque  ; 
elle  s  oppofe  genereufement  à  Tennemy  qui  le 
menace ,  &  fçachant  bien  que  leurs  interefts  font 
communs,  elle  fouffre  courageufement  le  mal 
pour  len  délivrer.  Tous  les  membres  font  muets , 
iinya  que  la  langue  qui  parle,  mais  elle  eft  leur 
interprète ,  &  elle  leur  fournit  des  paroles  pour 
exprimer  leur  plaifirôc  leur  douleur  :Au{ïi  fautai 
avouer  que  dans  le  Corps  myffique  de  Iesvs- 
Christ  ,  les  fidèles  n  ont  point  receu  d  avantage 
qui  ne  foit  acquis  à  tous  les  autres  ;  s'ils  font  pru- 
dens ,  c'eft  pour  confeiller  les  fimples  ;  s'ils  font 
des  miracles,  c'efl:  pour  convertir  les  infidèles,  ou 
pour  confirmer  les  foibles -,  s'ils  ont  Tefprit  de  Pro  • 
phetie ,  c  eft  pour  inftruire  les  ignorans-,  s'ils  ont  le 
don  des  langues,  c'eft  pour  fe  faire  entendre  aux 
étrangers,  &  pour  recueillir  les  enfans  de  Dieu, 
qui  font  difperfez  parle  monde. 
ouuscdfpiritus.      j^ais  ce  qui  furpafle  toute  creance.eft  que  les 

vtaic  Apo{lolas,ad  11  '  1 

""uYa'aîifditàT^cr  g^^c^s  particulietes ,  &  qui  landificnt  les  âmes , 
pSr,  ahrcbSr  font  mefmes  communes  parmy  les  fidèles  :  Car  la 
c"rTtio^tnta1am!  Xlieologlc  cn  Tcconnoift  de  deux  fortes ,  les  vnes 

Multaergo  dantur  .  C  \  '  1        T         '  J 

aa  manifcrtatia.  QUI  nous  lont  donnecs  pour  le  lervice  des  autres, 
rum omnium  qu.T  ^  QUI  regardent  plutolt  Ivtilite  de  lEgliie  que 

dixl,nihil  habcs:  Si  ^  C        C^  '  r  '  ^    \\  C 

amas,nonnihiiha-  noltre  lanctihcation  ^  Telles  iont  toutes  cesgra- 


bcs.  Sicnim  3mj.s  y  \      n         ~ 

wSrquTfquTst  c^s  que  ion  appelle  gratuites ,  &  dont  la  fin  prin- 
S.vi2m"ô^  cipale  eft  la  gloire  de  Iesvs-Christ,  &  la 
'^:::L?lt^^.  converfion  des  infidèles  ;  Tel  eft  le  don  des 
S'iA^ïT*  miracles,  qui  ne  profite  pas  tant  àceluy  qui  la 
receu ,  qu  a  ceux  qui  en  voyent  les  effets,  puis  que 


n^roifémeTraité^Dtfcours  X.  ^o;z 
nous  fçavons  bien  que  cet  avantage ,  tout  rare 
quildtjpeut  compatir  avec  le  péché,  &  que  s'il 
neft  accompagné  de  beaucoup  d'humilité, il  eft 
aufli  dangereux  qu  il  eft  éclatant  -,  Les  autres 
eraces  font  celles  qui  nous  rendent  agréables  à 
Dieu  ,  qui  eftacent  les  oftenies  ,  qui  regardent 
plus  noitre  (àlut  que  celuy  de  noftre  prochain ,  & 
qui  n*efl:anc  pas  fi  brillantes  que  les  autres ,  font 
incomparablement  plus  faintes  &  plus  vtiies. 
Or  encore  que  ces  dernières  grâces  nous  (oient 
propres,  elles  ne  laifTent  pas  d'eftre  communes 
dans  TEglife ,  &  ceux  qui  font  vnis  avec  nous  par 
la  Charité ,  peuvent  en  quelque  façon  s'en  préva- 
loir. Ceft  pour  ce  fujet  fans  doute  que  le  grand 
Apoftre  appelle  cette  vertu  le  lien  de  perfed:ion,  pSor^^pw. 

r       y  11  •  1         >^]        /     Chîritascft  tunici 

parce  que  non  leulement  elle  vnit  tous  les  Chre-  inconfuuiis ,  ^uz 

*.  *        .  >    11  11  *^  vnum  Dcuna 

tiens  :  mais  parce  quelle  rend  leurs  grâces  corn- p'^vcnic,&:  in 

'  IJ.^  O  vnum    omncs  col- 

munes,  &  quelle  enrichit  vn  particulier  des  a- ^•s'^*^",^''/^-"^''^- 
vantages  de  tous  les  autres  ;  Ceft  pourquoy  Da- 
vid fe  vantoit  d'avoir  part  à  toutes  les  bonnes 
oeuvres  de  ceux  qui  gardoient  les  commande- 
mens  deDieu:  P^mr^^x  egojhm  omnium  timentium 
te  tf^  cujlodientium  mandata  tua  :  Car  encore  qu'il 
fceufl:  bien  que  (à  condition  ne  fouf&ift  pas  qu'il 
fuft  toujours  auprès  des  Autels ,  que  les  foins  qui 
accompagnent  la  Royauté ,  ne  s'accordafTent  pas 
avec  les  douceurs  de  la  folitude,&que  les  ian- 
glans  exercices  de  la  guerre,  ne  luy  permiflTent  pas 
de  vacquer  au  fervice  de  l'Arche  ,  il  efperoit 
néanmoins  que  la  Charité,  qui  rvniffoit  aux  fi- 


^^8  ^u  Chef  au  Chrefiien^ 
deles  le  rendroic  participant  de  leurs  mérites ,  & 
qu'eftant  membres  de  ce  Corps  my  ftique,  il  joùi- 
roit  des  grâces  de  ceux  qui  le  compofoienr  avec 
luy,  Ainfi  ce  grand  Prince  régnant  dans  fon  Pa- 
lais ,  ou  combattant  dans  fon  armée ,  fe  promet- 
toit  qu'il  auroit  part  aux  fàcrifices  des  Preftres , 
aux  larmes  des  veuves,  aux  lumières  des  Prophè- 
tes, aux  couronnes  des  Martyrs,  &  que  lamour 
fuppleant  à  fa  condition^lenrichiroit  de  leurs  ver- 
tus fans  les  appauvrir. 

C^eftoit  aufïi  le  confeil  que  donnoit  S.  Au- 
guftin  aux  fidèles  de  fon  fiecle;  Car  fçachant  bien 
que  chaque  Chreftien  ne  peut  pas  avoir  toutes 
les  grâces ,  que  la  variété  fait  vne  des  beautez  de 
l'Eglife ,  &  que  la  différence  des  conditions  ne  i 
contribue  pas  moins  à  fon  vtilité  qu'à  fon  orne-i 
ment ,  il  leur  perfuadoit  de  recourir  à  la  Charité , 
&  d'employer  le  crédit  de  cette  vertu  pourac-»  \ 
quérir  toutes  les  autres  fans  travail:  Ses  paroles 
.  j  font  trop  belles  pour  les  omettre.  N  enviez  pas, 
"^^^J  difbit-il  à  tous  les  fidèles ,  les  avantages  que  pofl 


Kolî  diîere 
mo    tuo- 

pSh'cr^mfpofl^^^  f^d^  voftre  prochain  ,  mais  réjouïlfez- vous  en 

faccre  quoi    alius 
facic.Taleeft  cnim 

Tgo  fiTrcor'pus  dites  pas  en  voflreame,  fi  jeftois  véritablement 
videreiunam&fo.  Chreltien  ,  &  Il  1  avois  Ihonneur  d appartenir  a 

lem  :  &  non  hibcc  ^  '  -  •*  -*■ 

lUud  umen  nec  au- 
ris  nec  manus ,  fcd 


faintement ,  &  vous  les  pofTederez  avec  luy  -,  Ne 


iuudtamennecau-  Iesvs-ChristJc  pourrois  faire  ce  que  font  les  au- 
fociunt  fingaia  ^^^5  g^  2^^  \^çy^  d'eflrc  engagé  dans  les  liens  du 
l"^iaTt"ribMnvi-  mariage ,  je  vivrois  dans  le  celibatrCar  c  efl  jufle- 
"r'rXrAo^^M' nient  comme  fi  loreille  difoit,  je  ne  fuis  pas  du 
a5o.;«/»f.     corps  naturel,  parce  que  je  ne  fçaurois  voir  la 


dcdit ,  &  poccs  iii 
n  te  non 
habct 
ginicatem. 
aina  illum  ic  tua 
cft.Itcrùm  tu  habes 
majorcm  piticn- 
tiam  ,  diiigat  te  ÔC 
fua  eft.   Tu    forte 


TroifieUte  Traité  y  Difcours  X.  jo^ 
lumière  du  Soleil  ;  cependant  la  main  na  pas  ce 
privilège  non  plus  que  loreille ,  &  néanmoins  el- 
les font  parties  du  corps  auffi-bien  que  les  yeux , 
parce  qu'encore  quVn  chacun  des  membres  ne 
puifle  pas  faire  en  particulier  ce  que  font  tous  les 
autres ,  ils  ne  laiflènt  pas  de  saiTifter  mutuelle-  sic^rços^tuconi 

,  m     ^  »'1  gaude  illi  cai  Dca» 

ment^  &  de  pofleder  en  commun  ce  quilsne^^'»"'  g^^^iam 

/V  1  /•  r    dédit,  bi.  I 

pofledentpas  en  propre.  A  leur  exemple  rejouïi-  p^^f*"?.;," 
lez. vous  de  la  grâce  que  Dieu  a  faite  à  vn  des  fi  ^"'''  ^"^'" 
déles ,  &  vous  pourrez  en  luy  ce  que  vous  ne  pou- 
vez pas  en  vous-mefine  -,  Il  garde  la  virginité ,  ai- 

'■|  I  1^  Itt  potes  ampliùsjcju- 

mez-le,  &  vous  la  garderez  avec  luy;  Vous  avez  nare,  fiamat  te, 

.      J  .  r        rC  »•!  •  tuumeft  jej'jnium: 

acquis  la  patience  en  louffrant  quil  vous  aime,  ^"^"^q^'^'"»"^ 

1  l  «        V*  ,  '  tii  es,  non  pcr  pjo- 

&  voftrc  patience  deviendra  la  tienne:  Il  peut  p;^';;^;;^^^^^^ 
jeûner,  &  vos  forces  ne  vous  le  permettent  pas,  ^''""*^''^ 
aimez-le  &  fbn  jeûne  fera  levoftre-,  que  fi  vous 
m'en  demandez  la  raifbn,  c'eft  parce  qu'il  vit  en 
vous ,  que  vous  vivez  en  luy ,  &  que  vous  eftes 
tous  deux  les  membres  dVn  mefme  corps  :  Car 
bien  que  vous  {oyez  difFerens  en  condition  &  en 
perfonne,  vous  n  eftes  quvne  mefme  chofe  par 
la  Charité. 

L'Abbé  Guerric  fe  fondoit  fans  doute  fur  la  vé- 
rité de  cette  maxime,  quand  ildifoit  autrefois, 
que  toutes  les  vertus  eftoient  communes  parmy 
les  fidèles,  que  le  threfor  de  l'Eglife  eftoit  ouvert 
à  tous  fes  enfms ,  &  que  quand  noftre  condition  ^cfi  omne5no?h" 
ou  noftre  foibleffe  ne  nous  permettoit  pas  de  ^uriSqaoi"^ 

\     •  rC  J        1       fe  non  fnreniunt  » 

pratiquer  vne vertu,  nous  ne  laiiiionspas  de  la  &  in  iiio  habcnc 

.  .  -  A  ■      r  ^'  A   quoJin  le  non  vi- 

pratiquer  dans  les  autres.  Amii,  du  ce  erana  dem-.sicutPecru. 

Qquj 


^10  Du  Chef  au  Chreftierij 

tam,  fie  loannci  Hommc ,  laiiit  Pierre, &  laint  lean  vivoient  en 

in  Pctro    habct  ^    1      1    •  1>  •  1» 

raartyriipra^mium  communautc  dc  Dicns  ^  1  Vil  trouvoit  en  1  autre  ce 


turifii».  quil  ne  trouvoicpasenluy.melme-,  joignant  en- 

fe    ' 


Cucrric.  in  Fijio 

[emble  leurs  mérites  ils  s*enrichiilbient  mutuel- 
lement, &  comme  fàint  Pierre  eftoit  Vierge  en 
la  perjfbnne  de  faint  lean, ce  bien-aiméDifciple 
eftoit  Martyr  en  la  perlonne  de  laint  Pierre  ^  E>e 
forte  que  IVnité  quils  avoient  en  Iesvs- Christ, 
leur  donnoit  des  privilèges  qu'ils  n  avoient  pas  en 
leur  perfonneA  la  charité  qui  lioit  ces  deux  Apô- 
tres ,  vniflbit  en  dépit  de  leur  condition  ,Ia  cou- 
ronne du  Martyre  avec  celle  de  la  Virginité  ^  Le 
Martyre  ne  coûtoit  à  laint  lean  qu  vn  peu  d  a- 
mour  ;  fans  endurer  de  douleur ,  ilavoit  le  mérite 
de  la  patience,  il  triomplioit  fans  combatte,  parce 
qu'il  vivoit  en  celuy  que  la  Grâce  rendoit  violo- 
neux. La  Virginité  ne  couftoit  pas  davantage  à 
faint  Pierre ,  fon  amour  luy  acqueroit  la  pureté, 
il  eftoit  Vierge  parce  qu'il  aimoit  vn  Difciple 
Q^iodcuum  eft  per  Vieree,&  jouïflànt  des  biens  de  laint  lean.comme 
gV^mJ^:  ^^s  fi^^^  propres,il  trouvoit  le  mérite  de  la  pureté 
dans  les  engagemês  du  mariage.  Pour  bien  expri- 
mer cette  vérité ,  il  le  faut  fervir  des  paroles  de  S. 
Grégoire  le  Grand,&  dire  que  dans  rvnitc  de  l'E- 
glife,  vn  Chreftien  acquiert  par  ramour,ce  qu  vn 
autre  acquiert  par  le  travail ,  &  qu'il  obtient  avec 
plaifîr  ce  qu  vn  autre  ne  peut  obtenir  qu  avec 
beaucoup  de  peine  :  Ainfi  le  courage  des  Mar- 
tyrs fuppIéeànoftrefoiblefTe,  la  fcience  desDo- 
â:eurs  fïipplée  à  noftre  ignorance,  la  pureté  des 


fie    loCUS    fil" 

vbr  non 


^roi/lé me  Traité ^  Difcours Y.  ^rr 
Vierges,  fupplee  à  la  continence  du  mariage, &  la 
folitude  des  Anachorètes  fupplee  aux  occupa- 
tions de  ceux  qui  vivent  dans  le  monde.  De  là  on 
peut  voir  que  celuy  qui  eft  dans  le  corps  de  TE- 
glife,  a  part  à  tous  les  mérites  des  fidèles  j  que  fans 
(e  lier  aux  compagnies  Religieufes ,  il  communi- 
que  à  leurs  travaux  s'il  y  eft  vny  par  la  charitéj  que 
fans  porter  leur  habit,  il  partage  leurs  vertus,  & 
que  dans  vne  condition  ordinaire ,  il  prefche  avec 
les  do6les ,  il  facrifie  avec  les  Preftres ,  il  eft  au  dc- 
fert  avec  les  folitaires,  &  il  garde  la  continence 
en  fbn  plus  haut  degré  avec  les  Vierges. 

Mais  il  faut  que  le  Chreftien  dans  cet  avan-  ^crbi^! 

/*!'/?        JJl'  11  •!  ^^"t    mcriu    prw- 

tage  le  détende  de  deux  mal-heurs  qui  le  mena-  pria,  fcdauc.*, 
cent;  le  premier  eftlorgueil^en  recevant  avec 
humilité  ce  qu  il  ne  pofTede  que  par  les  droits  de 
la  charité ,  de  peur  que  fa  fufEfance  particulière 
ne  luy  faffe  perdre ,  ce  que  luy  avoit  procuré  la 
Communauté  de  TEglife^ Le  fécond  eft  la  pareflè, 
en  ne  négligeant  pas  la  pratique  des  vertus  fous 
ombre  de  les  poffeder  dans  les  autres,  &  en  avan- 
çant à  grand  pas  dans  le  chemin  de  la  perfedion, 
pour  enrichir  TEglife  de  fes  travaux,  &  pour  ajoû- 
ter  de  nouveaux  mérites  aux  trefors  de  cette 
Mère  charitable. 

;    *\ 


QVATRIE'ME  TRAITE^ 

2)^  /<«  Ov?r^  du  Chref^ien. 


PREMIER  DISCOVRS, 


\ 


ÔTnn'îîîla  qu2 
appellatur  curiofi- 
w^,   nihil  aliud 
qjîEritquàmdere- 
rum  cognitione  Lt- 


^^^  la  Prédefiination  a  la  grâce  ^  a  la  ^ 
gloire  eji  ^n  Adj/lere  caché. 

O  M  M  E  les  hommes  font  enfans 
d'Adam  ^  ils  font  auffi  curieux  que 
foperbes ,  &  comme  l'orgueil  de  leur 
Père  leur  a  £iit  perdre  le  fouvenir  de 
leur  milçre ,  (a  curiofité  leur  a  fait  oublier  leur 
ignoririêe:  Ils  veulent  régner  quoy  qu'ils  foienc 
efolaves ,  ils  veulent  fçavoir  quoy  qu'ils  naifïènt 
ignorans ,  &  ces  deux  injuftes  defirs  ont  fait  vne 
fi  puiflante  imprefîîon  dans  leurs  âmes,  que  tou- 
tes les  peines  du  péché  ne  les  en  ont  pu  encore 
-     effacer.  ^ 

Fafiu5cîâtîonii.de.     le  Dardonncrois  ce  defiutàThomme  s'ilavoit 

kftatio  libidinisôC     11  •  »  ' 

venfnum  curiofi-  des  Domes  ^  &  jc  ttc  ttouvcrois  pas  mauvais  qu  vn 

tatis ,  motus    funt   ^  *         J  11 

anim^mortuas.    ignorant  voulût  cftre  do^tc .  s'il  fe  concentoic 
^^'"'^'  ''•       de  fçavoir  ce  qui  peut  eftre  fceu  fins  péril  ou  ians 

péché: 


Quatrième  Tarait é :,  Difcours  I.      j/j 
péché  :  Mais  la  difficulté  irrite  fon  defîr ,  il  n  y 
a  point  de  veritcz  qu'il  recherche  avec  plus  d  ar- 
deur que  celles  que  Dieu  luy  a  voulu  cacher; 
il  s'élève  dans  les  Cieux  pour  en  connoiftre  les 
mouvemens  &  les  influences  :,  il  cherche  fes 
avantures  dans  la  conjondtion  des  planètes ,  il  jj^^-;'  ^^"^^"^  .^- 
eflaye  à  lire  dans  vn  livre  dont  les  caraderes  ont  Z'iZlluùtTo?. 
abufé  tous  les  Aftrologues  ,  &  il  veut  trouver  S^r/^V'^; 
dans  les  aftres  ce  que  Dieu  a  renfermé  dans  la  ^''^"'''•'5' 
penfée.  Il  defcend  dans  les  abyfmes  de  la  terre 
auflî-bien  par  curiofité  que  par  avarice ,  H  s'ima- 
gine que  la  fcience  s'eft  recirée  au  centre  du  mon- 
de ,  &  qu'il  faut  conférer  avec  lefprit  de  men- 
fonge  pour  apprendre  la  vérité.  Son  infolenee  a 
paflé  jufques  dans  la  Religion,  il  en  veut  pénétrer 
les  myfteres,  &  Dieu  ne  fait  rien  dans  le  mon- 
de y  dont  il  ne  tache  de  découvrir  les  caufes  &  les 
motifs. 

Ceft  vn  crime  dans  Teftat,  de  vouloir  deviner  vl'rn/"pnn^^^^^ 
les  intentions  des  Miniftres-,  leur  prudence  cache  neVs^ft":""'  '"' 
les  mouvemens  qui  les  font  agir,  &  ils  croyent^'''"''''^'^'''' 
que  celuy  qui  veut  fonder  les  fecrets  du  Prin- 
ce, n'efl:  gueres  moins  coupable  que  celuy  qui 
veut  fçavoir  la  iîn  de  fà  vie.  Cependant  nous 
commettons  vn  crime  contre  les  mylteres  de  la 
Foy ,  nous  voulons  faire  vne  fcience  de  la  Reli^ 
gion,  &  nous  cherchons  tous  les  jours,comme  dit 
S.  Auçuftin ,  l'évidence  &  la  certitude  dans  la  re- 
gion  de  l'ignorance  &  de  loblcurité^  Le  defir  que 
nous  avons  de  connoiftre  la  prédeftination ,  elt 

Rr 


314-        ^^  ^^  Çrace  du  Chreflien  ^ 
?r^u,.f m!?o^uo  vne  preuve  aflurée  de  cette  infolence  ;  car  quoy 
\lZC-n'r^i't,o  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  caché  dans  le  monde,  il 

quidem  ignoro,vn-       >  •  pi  .  «  •         C 

dc&  vaidetirneo.  H  y  a  ricn  que  1  homme  ait  plus  cuneulement  exa- 

SoUloq.  cap*  16.  •'.        ,  ■*•  .  .   ■''  p  'C'A 

mme ,  &  nous  pouvons  dire  que  la  curiolue  cher- 
che fa  perte  dans  l'origine  de  fon  ialut  :  le  m'efti- 
merois  bien-heureux  fi  je  lepouvois  guérir  de  ce 
mal,  &  fi  décrivant  icy  le  myflere  caché  dans 
rEternicé,  je  luy  faifoisvoirqu'ily  adeFimpieté 
d'en  vouloir  plus  apprendre  que  Dieu  ne  nous  en 
a  voulu  révéler. 

La  Prédeftination  ed  aulïî  certaine  quelleeft 
fècrette;  elle  fait  vne  partie  de  la  Providence, 
^  &  fi  Dieu  a  quelque  foin  de  fes  créatures ,  il  faut 
^'"f'Ved  qu'il  les  conduife  à  leur  fin  :  Il  n'y  a  que  les  Epi^ 
"  curiens,qui  craignant  de  troubler  Ion  repos,  luy 
!  I.  ayent  dénié  la  connoiflànce  des  chofes  du  mon- 
de :  les  plus  illultres  Philofophes  ont  crû  que  nô- 
tre fortune  eftoit  en  fes  mains,  &  que  puis  qu'il 
nous  avoit  donné  1  eftre ,  il  devoit  auiïi  nous  don- 
ner la  félicité. 

La  Religion  Chreftienne  nous  a  confirmez 
dans  cette  Créance,  &  la  Foy  nous  ayant  perfua- 
dé  que  Dieu  a  réglé  toutes  chofes  dans  l'Eternité, 
elle  nous  oblige  de  croire  qu'il  y  a  préparé  les 
moyens  neceflaires  poura{rurernofl:refàlut.  Elle 
nous  apprend  qu'il  a  veu  tous  fes  ouvrages  avant 
qu'ils  fuflent  (brtis  du  néant,  qu'il  en  a  tiré  ceux: 
snnq.nt  cîs  <:d.  qu  jj  ^  youlu  &  non  pas  tous  ceux  qu'il  a  pu ,  qu'il 

rc  quod  non  lu  ini-     \,  1  1  1         -^     J 

cùmenfm  nuir  ^  ctcé  dcs  hoitimes  &  des  Anges ,  qu'il  en  a  elûs 
A;ôiiôia""<i"ii5us  quelques-vns  par  ià  mifericorde ,  qu'il  en  a  rc- 


De  prov 
non   dab 
qiiereris.  Rem  non 
diiticilem  fic'aaa 
caufam  Deorum 
agam.  ^enec    l 
tLe  Pro  Vident^ 


m- 
cum 
abfir. 


Quatrième  T^raité :,  Dijcours  L     ^// 
prouvez  quelques  autres  par  fa  juitice,&quenp;'^fXf^'a^^ 
ces  deux  jueemcns  contraires, il s'eft  comporté  qu'a apido! '''^ 
avec  tant  de  droiture ,  qu  il  n  y  a  perionne  qui  ait  A'^guinib.. 
fujet  de  s'en  plaindre.  u^t^n,ç^i>.i^ 

La  raifon  nous  enfeigne  avec  la  Foy ,  que  Dieu 
aime  toutes  fcs  créatures ,  que  pour  eftre  abfolu 
il  n'eil:  pas  injufte ,  &  qu  agifïant  avec  connoiflan- 
ce  de  caufe  ,  il  ne  punit  perfcnne  qui  ne  l'ait  bien 
mente:  S'il  cft  plus  libéral  dans  Tes  recompenfes 
qu'il  n  eil  rigoureux  dans  Tes  chaftimens,il  ne  laiC- 
fe  pas  d'y  obferver  quelque  juftice-,  fi  nous  ne 
{ommes  pas  aiîurez  qu'il  ait  égard  à  nos  mérites, 
nous  fcavons  au  moins  q  u'il  a  ép;ard  à  (es  faveurs  •  D'-^ ccronat  d,us 
&  que  quand  il  couronne  nos  bonnes  œuvres ,  il  ^f^'  ^°;^  ^^^^ 
couronne  les  bien-taits  &  les  prelens. 

L'Ecriture  qui  fçaitbien  que  les  hommes  font 
amoureux  de  leur  falut& jaloux  de  leur  liberté, 
leur  reprefente  fouvent  que  Dieu  eft  abfolu  dans 
fon  eftat ,  &  qu'il  ne  doit  rendre  conte  à  perfonnc 
de  fes  allions ,  que  fes  jugemens  eftanséquita-  laiiciapomîm, 
bles  par  eux-melmes.n  ont  point  beloin  de  noltre  rcmeupra.  ?f.  is. 
approbation ,  &  que  pour  n  eltre  pas  conformes  ^"^  homiuum 

Il  ■'11  l  comp.uanda  lunt 

a  nos  foibles  raifonnemens ,  ils  ne  laifTent  pas  d'ê*  n'Sbkt'drm 
tre  juftes.  Elle  nous  infinue  que  Dieu  eft  le  Maî-  :;Uf;uinSccic 
tre  de  fa  créature  ^  qu'il  en  dilpofe  comme  il  luy  îldetXT'a^^^^^^^^ 
plaift,&  que  fi  le  néant  dont  elle  eftfortie,luy  rw««p^'^/^ 
donne  allez  de  droit  pour  la  détruire, le  péché 
qu  elle  a  commis ,  luy  en  donne  a/fez  pour  la  pu- 
nir. Mais  comme  elle  rapporte  toutes  ces  raifons 
cîi  des  endroits  diflFerens ,  elle  ne  nous  permet  pas 

Rrij 


•^7(f         T>e  la  Grâce  du  Chreflien  ^ 
d  en  tirer  des  confequences  infaillibles ,  &  elle 
nous  fait  bien  voir  qu  elle  a  plus  de  deflein  de 
nous  humilier  que  de  nous  inftruire. 
Cependant  quoy  qu  elle  aie  apporté  tant  de  pré- 
cautions,quand  elle  a  parlé  d Vn  myflere  fi  caché, 
&  que  les  éloges  qu  elle  luy  donne,nous  obligent 
d'avouer  qu  il  eft  impénétrable  à  toutes  les  créa- 
tures, la  neceflité  na  pas  laiflTé  de  nous  engager 
dans  ia  recherche ,  &  les  Pères  de  l'Eglife  ont  elle 
quelquefois  contraints  d  en  expliquer  les  mer- 
Nihiiaiiadeftprï-  vcillcs ,  pour  étoufFcr  les  herefies  dans  leurnaiH 
fat'";'laf^!'  fance.  Saint  Auguftin  qui  en  acompofé  des  diC 
lacio  benehcKnum  cours  cnticts ,  na  jamais  eu  d  autre  dcllem  que 
fia'èVibcwnturqài-  dabaiflcr  lorgueil  desPelagiens,  &de  leur  faire 

cumque  liberancur.  ^  .      -        1>l  r» 

cx:criaatem,vbi.  yoir  Quc  Li  voloutc  dc  1  hommc  cftant  corrom- 

mil  m  mafsaperdt-  i  n  r> 

iSfeanquàn"^  P^^  P'iî^  ^^  pcché ,  nc  pouvoit  plus  efperer  la  feli- 
r^rl'5  }Ly..  ciré  par  fes  propres  mérites.  On  peut  dire  que  ce 
fum.  c.  14^       grand  Do6teur ,  n  a  pas  voulu  fonder  le  fonds  du 
myftere  de  la  Prédeftination ,  qu'il  s'eft  retran- 
ché dans  la  perte  des  enfans  d'Adam  ,  comme 
dans  vn  fort  imprenable ,  qu'il  n  a  confideré  les 
hommes  que  depuis  qu  ils  font  criminels ,  &  que 
/  amu*  ruias   ^^^  rcgardaut  en  cet  eftat  où  la  juftice  de  Dieu  ne 
'  leur  doit  que  des  chaftimens ,  il  en  a  parlé  avec 
fm.ii"  plus  de  feverité  que  les  autres.  Il  ne  nous  a  rien 
appris  de  ce  que  Dieu  avoir  ordonné  de  fa  Créa- 


Salvatori,  dum  no- 
bis  redclicum  non 
ccrnimus  >  que 
damiiacione  fii 
lium  ctiim  nobis 
dcbicum  faille  cog- 

vtrique  liberaren-  turc  avaut  Ic  Dechc  d  Adam ,  &  quoy  qu  il  Içeult 

tur  ,  latcrec  quid  ■■  -         _  _       _  A  1   .    . 

peccato  pcr 

ciam  JebeatUi  .  >x  •  r  Ci  •!  -11 

nemo.qiiidgratia  re2:lees  avant  ce  tunelte  accident ,  il  ne  les  a  pas 
Sr^'  "^    voulu  pénétrer,  de  crainte  de  perdre  les  avanta- 


l^'t'-  bien  que  toutes  chofes  fiifTent  immuablement 

ir  :  ">!  .    .*-  ^  ^ 

gratj, 
îii-^iretiir.  Au^- 


Quatrième  T^raité y  T^ifcours  /•  ^jj 
gcs  que  le  péché  originel  luy  donnoic  fur  les 
Pelagiens. 

Saine  Thomas  a  paflcplu^  avant  que  /aint  Au- 
gurtin,&quoy  qu^ilfafïe  gloire  ueilre  fondifl 
ciplcjil  a  bien  veu  néanmoins  qu avant  la  chu* 
te  de  l'homme ,  il  falloit  que  Dieu  euft  dcja  dé- 
libère de  Ton  falut ,  &  qu'il  fçeufl:  des  ce  moment 
inconcevable,  ce  qui  devoit  arriver  de  Ies  vs- 
C  h  R  i  s  t  &  d'Adam.  C  eft  pourquoy  prenant  la  ^-^^^-^  i^^us  mur. 
I    /-  1     11         •!        A         r^  •      1       1  dum  produxit  p.v.- 

choledeplushaur.il  a  cru  que  Dieu  dans  la  créa.  Ferfuamgiorun. 

tion  du  monde,  avoir  eu  deuein  de  déclarer  Tes  T^r'''  '"°  '^-^ 

j  divcrlitas  crcaturi- 

divines  perfections^  &  que  comme  il  faifoit  écla-  |;;[(H;?aTcS^5'X 
ter  fa  mifericorde  en  lès  élus ,  il  vouloit  faire  ctm/nTarJm, 
paroiftre  fa  juftice  dans  les  reprouvez,  qu'il  de-  ^'^'^^'^' 
flinoit  des  grâces  aux  premiers  par  vne  pure  bon- 
té, qu'il  les  refufoit  aux  féconds  par  vne  jufte  ri- 
gueur, &  que  les  abandonnant  à  leur  propre  li- 
berté ,  il  n  eftoit  point  coupable  de  leur  crime  ni 
refponfable  de  leur  perte.  Bien  que  cette  opinion 
ait  femblé  fi  fevere  à  toute  TEcole,  qu'elle  n  aie 
point  d'autres  partifans  que  les  plus  fidèles  difci- 
pies  de  faint  Thomas,  &  que  la  conformité  qu'el- 
le femble  avoir  avec  Terreur  de  Calvin,  l'ait  ren- 
due fufpecSle  aux  Catholiques ,  elle  ne  laifTe  pas  ^uniquîddicJtfi- 
d avoir fesfondemens dans  l'Ecriture;  l'exemple  ^~;.d'.'cfc! 
du  potier  qui  fait  ce  qu'il  veut  de  fon  arg]le,&  qui  ^aL^potX'an 
employé  vne  mefme  matière  pour  faire  des  vales  d.emL.1-sV"c"c 
dlionneur  &  d'opprobre ,  femble  la  fivorifer ,  &  fn  honorcm',"Viad 

Ai-'  ^  vfro  in    contu'ur- 

ceux  qui  croient  que  Dieu  ne  doit  rien  à  la  Créa-  ^'*"'  •  ^»^'  '•^''^• 
ture,  en  quelque  ellat  qu'on  la  regarde,  n'ont 

Rr  iij 


^iS  De  la  Grâce  du  Chrefiien  ^ 
point  de  peine  à  Tembrafler.  Elle  paroift  plus  éle- 
vée  que  celle  de  faint  Auguftin ,  en  ce  qu  elle  or- 
donne de  1  homme  avant  le  péché,  quelle  éta- 
blie Ton  faluc  avant  fa  perte  ^  &  qu  elle  ne  laifle  pas 
lefprit  en  fufpenSjqui  veut  fçavoir  ce  que  Dieu 
avoir  refolu  de  l'homme  avant  que  leDiable  leuft 
feduir.  Elle  paroift  auffi  plus  rigoureufe  ,  en  ce 
qu  elle  ne  rejette  pas  le  refus  de  la  grâce  fur  le  pé- 
ché, mais  fur  le  néant,  &  qu'elle  ne  fonde  pas  tant 
cet  arreft^fur  la  juftice  ^que  fur  la  Souveraineté 
Qui  libeiatur,  grade  Dieu:  Cat  encore  eft-ce  vne  confolation  à  la 

mm  diligac  ,  qut  1        T  •  t-w  •  1»  / 

nan  liberatur ,  de-  creatutc .  dc  Icavoir  que  Dieu ,  ne  1  a  réprouvée 
mf^vlf^ctl^t.  q^î  en  fuite  du  péché  d'Adam ,  qu'elle  n  eft  en  la 

difgrace,  que  parce  qu  elle  eft  la  fille  de  fon  enne- 
-    mi,  &  que  le  Ciel  neluy  eft  interdit,  que  parce 

que  fon  Père  luy  en  a  fermé  la  porte. 
o:r,nes- hon.incs       H  s'cft  ttouvé  Guclques  auttcs  Theoloçiensv 

vuirUlvos  nerf,  ^  i  i  O  ' 

i.T:tr.otb.cap^A.  QQÎ  prenant  les  choies  dVn  autre  biais,  fe  font 

Vole  ialv?ri  omnes     il  ^ 

^ritamlSe?   perfjadcz  que  Dieu  depuis  le  péché  d'Adam^ 
ql'^piopr'iâv^^^^^^  encore  (auver  tous  les  hommes,  mais  que 

kri  enim  arbitrii  les  ayant  créez  hbres,  il  leur  a  donne  des  grâces 

fumuç  )  vult  nos       r    fC  n  -i  \>     C  ^   ^  111  \  / 

bonum  veiie,  vt  luttiiantes ,  dont  i  vlage  dépend  de  leur  volonté  : 
vdit in nobis .  ôc  Cette  opmion  a  plus  de  partiians  que  les  deux    m 

ipfcfuumimplere  11  1  1  n 

cunriiium.fiK.o«.  autres ,  &  s'il  ralloit  railonner  dans  la  relieion ,  je 
i-phef,o.  dirois  qu'elle  paroift  la  plus  raifonnable  ;.  Mais 

DeL' p^l'd^me;  ^      1^  condamncr  ny  l'approuver,  il  me  femble 
ni ^rignum'l^s  qu  ^      n'cft.  pas  fi  blcn  fondée  dans  TEcrirure, 

cuiifevjuiinoncnii-n    _,ni  lAn^r^-  /^  1  ' 

al  punienduni,nos  qu  eue  clonne  plutoit  a  Dieu  vne  Imiple  pre- 

piafniavic  ,  fei  vt       **  *■  .  \  •  f         r*    •  1        A      >^ 

cfficiac  nos  di-    voyancc  quVne  entière  diipoiition  de  la  Créa- 

Vfnitatis  Tusc  par- 

ticipes  vt  bonus  :  turc  ^  qu'cUc  élcvc  la  liberté  au  deflus  de  la  grâce, 


OuatriéfHe  T'raite :,DifcoHrs L  ^ig 
qu  elle  rend  l'homme  lauceur  de  Ion  (àlut  /qu'cl-  vjr"Jn!rrvM.i 
le  na  pas  allez  d  égard  aux  ravages  que  le  pèche  ucfidauf,  i^. 
a  faits  de  noftre  nature,  &  quelle  juge  aulli  fa- 
vorablement de  l'homme  pécheur  que  de  l'hom- 
me innocent  :  Elle  me  fait  douter  de  la  grâce  en 
la  rendant  trop  commune,  elle  affoiblit  leialuc 
en  le  voulant  établir ,  &  pour  avoir  trop  de  foin 
des  reprouvez ,  elle  n'en  a  pas  aflez  des  élus.  En- 
fin, pour  dire  en  peu  de  paroles,  elle  n'entre- 
tient pas  aiTèz  l'homme  dans  Wiumilité ,  &  le  ren- 
dant le  maiftre  de  fonfalutjelleme  fembleob^ 
fcurcir  la  gloire ,  &  affaiblir  la  force  de  la  grâce  de 
Iesvs-Christ.  Q.uand  elle  n auroit  pas  ces 
défauts ,  on  ne  peut  nier  pour  le  moins  qu  elle  ne 
foit  contraire  aux  fentimens  de  S.  Auguftin  ôc 
de  S.  Thomas,  &  qu'elle  n'ait  abandonné  les 
deux  plus  grands  maiitres  quait  jamais  eu  la 
Théologie. 

S*il  nVertoit  permis  de  raifonner  (îir  ce  myftere, 
je  prendrois  quelque  cho(e  de  ces  trois  opinions, 
dont  j'en  formerois  vne  quatrième  qui  neieroit 
pas  fans  approbateurs ,  puis  qu  elle  eftafTez  com- 
mune dans  les  écoles,  &c  je  dirois  avec  S.  Au-  p .rieaîn.ttîo  r^ 
gurtin  &  S.Thomas,  que  la  Prédeftination  eft  ^rui'i^/^.^^^^^^^ 
vn  décret,  par  lequel  Dieu  voyant  cous  les  hom-  .'^u?-&rhom.ab- 

.  *■  1  111/  r  ftrahendo  a  ptccato 

mes  dans  le  néant  ou  dans  le  pèche ,  en  veut  lau-  ^'^^' 
ver  vn  certain  nombre  qui  ne  peut  recevoir  de 
diminution  ny  daccroiffement  :  Mais  je  dirois 
avec  les  autres  que  la  réprobation  des  Chreftiens 
n  ell  pas  feulement  fondée  fur  le  péché  originel  j 


^20  ;  De  la(^race  au  Chreftien ^ 
SLXh^'iis  parce  qu  ayan:  efté  régénérez  en  Iesvs-Christ 
titKm?%T  parle  Bapcefme,  il  faut  que  larreft  de  leur  con- 
damnation ,  enferme  les  autres  péchez  qu'ils  ont 
ajoutez  à  ce  premier.  Mais  dautant  que  de  quel- 
que part  que  je  me  tourne,  j'y  trouve  des  difE- 
cultez  que  je  ne  puis  reToudre ,  j'aime  mieux  con- 
feflcr  mon  ignorance,  &  avouer  qu  il  n  eft  pas 
permis  de  pénétrer  vn  deflein  que  Dieu  a  caclié 
dansfàpenfée  éternelle. 

L'Eglife  qui  eft  FEpouie  de  Iesvs  Christ  ,  n  a 

Occultum  eft  ,  al-  O  l  cT         \      \  - 

tumdi.inacceiri-  peut-eltre  pas  encore  allez  de  lumière  pour  con- 

bili  fecreco  ab  hu  -  l  t  .      /    ,  .  n  •  T  T       «i  #    a 

mana  cogiiar-onc  noiitre  cettc  vcrite;  Ics  Apoltres  qui  iont  les  Mai- 

feclusu  elt  ,'iuem.  '  I  J. 

d^mni'init^^^^^^^  tres ,  tt  en  ont  parlé  quavec  retenue  ^  ils  le  font 
^A^î^ntra  contentcz  de  nous  infinuer  la  puifTance  &  la  lu- 
?..«/i.c.  >.  ^^-^^  ^^  Dieu  5  afin  que  nous  ne  fulïîons  pas  (r  té- 
méraires que  de  nous  attribuer  noftre  falur,  &  de 
luy  imputer  noftre  perte-,  Quand  ils  ont  prévu 
nos  objections  &  nos  doutes^ils  n'y  ont  répondu 
que.par  leurétonnemenc,  &  nous  payant  de  cet- 
u.nio  c.-enîen.  ^^  rcponfe  dont  S,  Auguftin  payoit  fi  fou  vent  les 


culJnodruu'^  \'ii  Pelagiens  qui  le  preflbient,  ils  nous  ont  appris 

niiululo  nolt 
Q,ivefcere 


tuiclii  qu'il  y  a  plus  de  chofcs  à  révérer  qu'à  fçavoir  dans 
êrxuiLXTâi  -  ce  myftere  ineffable  j  Que  c'eft  en  cette  occafion 
rientiaccv  fcientise  Q^Q  [  on  Ic  pcut  p;loriner  Q  eltrc  ip;norant ,  qu  on 

bel  !  (^anio  me-     1  in  ^  O       ^  i 

li,,  e!t  -dmk.ri  ^q  içauroit  opmîatrement  s  attacher  a  pas  vne  opi- 
numumcisî       î^ion  lans  quelque  elpece  de  temerite,  &  qu  ennn 
les  voycs  meimes  que  nous  tenons  pour  décou- 
vrir les  volontezde  Dieu  y  luy  font  en  quelque  fa 
çon  injuricufes. 

Car  nous  limitons  Ta  connoiflance,  &  nous 

foi'mo!ls 


QuatriêmeTraitè ,  T>ifcours  I.  ^21 
formons  des  inftans ,  ou  il  voit  des  chofes  &  ne 
voie  pas  encore  les  autres ,  nous  le  faifons  raifbn- 
nerà  noftre  mode,  &  nous  luy  prefcrivons  des 
principes  dont  nous  lobligeons  de  tirer  les  con- 
fequences  qui  nous  plaifènt  \  nous  le  contrai- 
gnons de  {auver  &  de  perdre  les  hommes ,  félon 
les  mouvemens  de  rigueur  ou  de  pitié  qui  nous 
emportent,  &  ne  fçachans  pas  que  {a  julticeeft 
au  deflus  de  toutes  nos  loix,nous  voulons  le  ré- 
duire aux  conditions  des  luges  ou  des  Souve- 
rains. 

l'honore  les  Pères  .de  l'Eglife  qui  ont  avancé 
quelques  maximes  fur  le  fujet  de  laPrédeftina- 
tion  pour  combattre  les  herefies,  je  révère  tout 
ce  que  l'Eglife  m  oblige  à  croire  de  lajuftice  ou 
de  la  miferrcorde  de  Dieu ,  j  adore  avec  l'Ecriture  M.reretur  mngnî 
tous  les  jufremens  de  mon  Créateur;  &loitquil  n.iia  inismuce,  vc 
e  ronde  lur  mon  néant  ou  lur  mon  pèche ,  pour  "'"'^j^  gicncrur, 
mereruier  la  erace  ou  la  gloire,  je  beniray  la  jufti-  ^"'^  "^"';'^  ^°"" 

O  O  ^  >  J  *  quera'ur:  fola  enim 

ce  ;  s'il  me  choifît  en  la  veiie  de  fes  faveurs ,  ou  de  slJ^ernufp'ïfd^^^^ 
mes  mérites  qui  n'en  font  que  les  efFets,je  loucray  Snfs  ^or^rcvc". 
fa  mifericorde,  &  fans  examiner  ny  fès  motifs  ny  ghTduftroufa*'* 
les  pouvoirs  dans  la  dilpolitionde  les  créatures ,  ^>^ihr.c.^^r 
je  me  ibûmettray  lans  murmurer  à  larrefl:  éternel 
de  fà  divine  Providence. 

En  la  veiie  de  cesveritezilfautquele  Chrc- 
tien  vive  entre  Tefperance  &  la  crainte-,  que  (e 
voyant  fufpendu  entre  le  Ciel  &  l'Enfer,  il  fou- 
pire  après  fon  Libérateur;  que  ne  trouvant  point 
de  plus  ferme  affurance  qu'en  raffujctiffcment  à 

Sf 
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3  22  Delà  Grâce  du  Chrejlien , 

noiie.ifvd^^^^^^  Grâce,  il  s  y  foûmette  de  tout  Ton  pouvoir  ^ 

ir!'vrdi'v!Lî'am'vo;  qu'il  fouliaicc  qu'elle  devienne  plus  vigoureufe, 

lantacem  non   ia;-       r»  ,  i  \  \    C   \  f        f  ^  f 

peduc ,  necfuperct  atin  OU  elle  regtte  plus  ablolumenc  lur  la  volonté , 
Aui.ub.deconept,  qu  11  nc  craigtte  point  de  perdre  la  liberté  dans  la 
foûmiflîon,  mais  quinftruic  par  le  langage  de  l'E- 
glife,  il  demande  à  Dieu  que  la  Grâce  Te  rende  la 
maiftrefTe  de  (on  cœur, qu  elle  vainque  (a  refiftan- 
ce,&  que  failant  fucceder  la  force  à  la  douceur,eI' 
le  triomphe  d Vn  rebelle  qui luy  difpute  lavidoire. 
le  fçay  bien  que  cette  matière  caufe  beau- 
coup de  difputes  dans  les  Ecoles ,  qu  elle  par- 
tage les  Théologiens,  &  qu'elle  trouble  la  paix 
ôc  Tintelligence ,  avec  laquelle  ils  devroient  cher- 
cher la  vérité.  Mais  pour  moy  je  trouve  qu'ils 
s'accordent  dans  les  principales  circonftances,  ôc 
que  dans  la  diverfité  de  leurs  opinions ,  on  ne  les 
vrp7rva^r?vo'"  peut  foupçonner  ny  d'erreur  ny  de  témérité.  Car 

lunuces  ho  ninum  .  L      '  F         \    }  ^  '  J      î 

Dei  grauâ  facean-  puis  que  ceux  qui  Icmblcnt  vn  peu  s  écarter  de  la 
nuVa.iropu''bo- do6lrine  de  Saint  Aueuftin,  confeiïent  que  la 

num  va  inc.pi.m-  ,     .  ^        O  ^  »    1|  ^ 

dum  ,  vei  pcrh-  Gracc  orevicnt  toujours  la  volonté,  quelle  re- 

CK-ndjm  fibi  quem-  i    r         i       1  C     \  •  1  P  1 

qa.aifaftice.cpot-  p^ncl  iz  clialeut  avcd  la  lumière  dans  lame  de 
^^^^^t,  l'homme ,  &  qu  elle  choifît  Tes  momens  aufquels 
fèanotTe^^^^^^^         produit  Infailliblement  fon  effet,  ils  font 
^Au^Ai^'jie  f.r^.  blcn  élol^nez  de  l'erreur  des  Pelagiens ,  qui  don- 
noient  tout  a  la  liberté ,  &  qui  ne  jugeoient  pas  la 
Grâce  necefïàire  pour  agir  abfblumcnt,  mais  pour 
agir  plus  facilement.  Et  puis  que  ceux  qui  fe  van- 
tent d'eftre  difciples  de  Saint  Auguftin,  avouent 
que  la  Grâce  n'ofte  point  la  liberté ,  quoy  qu'elle 
ne  luy  laifle  pas  toute  fon  indifférence ,  il  me 


Ouatriime  Tarait é  :>  JDtfcours  L    ^23 
iemblequils  lont  bien  eloio;ncz  de  la  rêverie  des  «»  ncb.^  vdumas 
Manichéens  &  de  1  impiété  des  Calviniltes,  veu  "^"F"  '^"^'  ^uc 
parciculierement  qu  ils  reconnoiilcnc  après  leur  pccclçr&'^ruinii 
Mailke,que  l'homme  eit  libre  dans  le  bien  &  iSadl'S'o 
dans  le  mal,  avec  cette  difFerence  feulement,  que  f" 
fa  liberté  eft  IVnique  cauie  de  fa  perte ,  &:  que  la  & 
Grâce  ell  la  principale  cau/e  de  fon  falut. 

C  eft  fur  ces  deux  principes ,  comme  fur  deux 
pôles  inébranlables^que  je  fais  rouler  tout  ce  trai- 
té, où  j'avoue  que  j  ay  pris  fàint  Auguftin  pour 
mon  guide,  mais ^où  je  proref-tequ  en  cherchant  Nonrabonumj.o. 

vente,  jay  toujours  deiirdeconiervcr  laciia-  v.n.crcicdbonum 


fcrvit  juflitis,    fie 
tune  eft  bona. 
^t*g.  lih.  de  gratiâ. 
Lib.  arbnr,c.  15. 


vcrirai    vmcat   vo- 


rite  ,  &  que  bien  éloigné  de  blâmer  les  fenti- , 
mens  queje  ne  tiens  pas ,  je  iuis  en  dilpofition  de  ^^^^^ 


vtcum 
cat  lUYP 


*  -  •.  •  M.  ----••j    vj4«knk    JUTl* 

quitter  les  miens,  quand  TEglifè  les  condamnera,  ;2'^^/?.  e;^;?  ^^ 
ou  que  ceux  qui  la  conduiient,  m  obligeront  à  les  ^'"J"''"*'^  '^4. 
changer.  lufques  icy  les  deux  opinions  m  ont 
toujours  paru  orthodoxes  ;  le  Concile  de  Tren- 
te les  a  autorifées  en  les  laiflant  dans  l'Eglife ,  & 
il  a  permis  aux  fidèles  d'embrafTer  celle  qu'ils  ju- 
geront la  plus  conforme  à  l'Ecriture ,  &  aux  faims 
Pères.  Car  il  a  compoféfes  canons  avec  tant  de 
prudence  que  condamnant  les  herefies  :,  qui  divi- 
fbientl'vnité  de  l'Eglife,  il  n'a  rien  prononcé  fur  çcdefu  Dei imcr 
les  controverfes  des  Théologiens  -,  Il  s'eft  expli-  niu^r^ur^Tanû 
que  fi  judicieufement  que  chaque  party  l'aile-  toiclr-'c^  ûm*^ 

^^^  r  o'I  \    '  r   •  •  r    *-\^^  ^^^^  centra  <i- 

gue  pour  loy,  &  il  nous  a  bien  tait  voir  par  la  demveibon.mvi- 

d,.|  .  .  *     -  tam  non  approbjc  , 

uite,quil  approuvoit  tacitement  ces  deux  nccuatnccu.c. 

opinions,  qui  exercent  depuis  douze  liecles  les  ^ph-^^^^ 

plus  beaux  elpritsdc  l'Ecole  :  Car  encore  qu'on 

Sfij 


$2  4-  ^^  l^  Çrace  du  Chreflien;, 
aie  ajoufté  quelque  chofe  à  celle  qui  femble  eftre 
la  moins  coniorme  à  la  dodrine  de  faint  Augu- 
ftin ,  elle  x^^  point  changée  en  fa  fubftance ,  & 
c  eft  la  nièfîne  que  tant  d*Evefques  &  de  Do- 
âreurs ,  ont  enfeignée  autrefois  dans  les  chaires 
&  dans  les  écoles. 
A  l'exemple  de  ce  grand  Concile,  je  les  ho% 

Non  dirpatatîo  vc-  •*■  -  ^  -  '  ^      -,  .,^ 

nutcfcdverius  florc  toutcs  ocux  1  Et  en  attendant  que  lEelile 

difpiitatione  quse-      ,  '  lO 

rkarrficatnonpa- s  explique  lut  CCS  maticres .  qui  ront  naître  de 

ce  bdlum ,  fed  pax  il  ^1 

^I^^J^'"""'*  part  &  d autre,  tant  de  beaux  ouvrages  ,  je  me 
contenteray  de  dire  que  dans  chaque  party  il  y  a 
quelque  chofe  à  faire,  &  quelque  chofe  à  éviter. 
Car  ceux ,  qui  ne  veulent  pas  que  la  Grâce  ait  vn 
empire  abfblu  fur  la  volonté ,  doivent  beaucoup 
travailler ,  puis  qu  ils  croyent  que  lahberté  n  eft 
pas  fî  bleflee,  qu  elle  nait  encore  aflez  de  forces 
pour  pratiquer  avec  vn  peu  d  aide  ,  la  vertu 
Chreftienne ,  ils  font  obligez  de  faire  de  grands 
efforts,&  d  emporter  le  Ciel  par  la  violence  &  laf. 
.fiduité  de  leur  travail:  Mais  ils  doivent auflî foi- 
gneufement  éviter  l'orgueil ,  qui  accompagne  le 
courage ,  il  faut  qu'ils  fe  fouviennent  que  tous 
leurs  efforts  feront  vains ,  s'ils  ne  font  animez 
de  la  Grâce,  il  faut  qu'ils  penfènt  toujours  à  ct% 
^^^Tt^^ltus,  paroles  de  lEsvs-CHRisT^qui  pour  confondre  la 
fjancct^%Tre'aH°  vanité  dcs  hommes,  a  obligé  fes  Difciples  de  con- 

quid  tamquam  ex    £  fC  >  /  \  '1  *     /l.     *     ^^ 

idpfo.rcdtocat jus  relier  qu  après  tous  leurs  travaux  ,  ils  neltoient 

vertiademuâqao  quc  dcs  Icrvitcurs  inutiles  ;  Ils  doivent  leremet- 

M^gAvh.  %M     tre  devant  les  yeux ,  que  quelque  part  que  leurli- 

.^-/  "^  berte  punie  prétendre  a  leur  lalut ,  us  ne  peuvent 
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rien  fans  la  Grâce  deceluy  quia  dit  à  tous  les  fide'- 
les  en  la  perfonne  de  fcs  Apoftrcsy?»^'  me  nihilpote^ 
fiisfacere.Lcs  Difciples  de  S.  Augufl:in,quirecon- 
noifTent  la  foiblefle  de  laNature,&lapuifTance 
de  la  Grâce ,  font  obligez  à  beaucoup  prier,  à  dé- 
pendre de  la  mifericorde  de  Dieu,  &  à  dire  haute- 
ment avec  le  Pfàlmifte  à  leur  divin  Libérateur ,  In 
manibus  mis  fortes  ;«f  ^.  Mais  de  crainte  que  la  pen- 
fée  de  leiy:  infirmité  ne  les  jette  dans  la  pareffe,  ils  fi"'*^,^d'Lacft  • 
font  obligez  de  joindre  les  a6tionsà  leurs  prières,  nï^oc^c'^ifi^u: 
les  bonnes  oeuvres  à  leurs  foûpirs;  fe  x^iiomc-t'  Tu^^ev^fi 
nant  que  la  charité  eft  agiflànte ,  &  qu  elle  n  a  rc«  ^**'"'^  ''^*  ^^' 
cours  aux  defirs,  que  quand  elle  ne  trouve  pas  les 
occafions  de  fouffrir  ou  d  opérer  pour  la  gloire 
de  celuy  qu  elle  aime. 


î^on  fu.'ïïcic  ab/li- 


DISCOVRS    SECOND. 

De  la  necepté  de  la  Grâce  en  l'efiat  de  l'in-^ 
nocence  ^  du  péché. 

L  faudroit  eftre  ennemy  de  fbn  ialuc 
pour  eftre  ennemy  de  la  Grâce ,  puis 
qu'en  quelque  eftat ,  que  l'on  con- 
fidere  la  Créature ,  elle  a  befbin  de 
quelque  ailiftance  furnaturelle  pour  arriver  à  la 

f.  r  '\  \    rc      cï  r  i  r   n     r   /]        /      Etfî  p«ccaram  îrt 

gloire  :  Sa  roibleile  elt  ii  grande^ôc  la  hn  Ii  élevée,  foioiibcroarbitri. 
qu'elle  ne  fçauroit  vaincre  la  première  ny  acque-  ,''°"„"„'5"fi;^;^ 
lie  la  féconde  ,  fi  elle  n'eft  aydée  d'vn  fecours  ^'a.'LfipTùcîfi' 

Sfiij 


Naturahumana 
etiamfi  in  illa   in 


32S       2)^  la  Grâce  au  Chreftien^^ 

bilis    boni  divî-  !••  T*n*  ''n  '1  J 

numadjutorium,  cxtraorclinaire.  La  jullice  originelle  qui  luydon- 
mtnçhmd.ç.io6,  Hoit  tant  Q  avaHtagcs^ne  la  dilpenloïc  pas  de  cette 
neceilîtéj  &  pour  n  avoir  point  de  paflions  à  com- 
batre,  ny  de  defordres  à  regler,la  Grâce  ne  laiflbic 
pas  de  luy  eftre  neceflaire  pour  furmonter  les  ten- 
tations, &  pour  perfeverer  dans  Tinnocence; 
STueftperma- Quand  k  uatutc  humaine,  ditfaint  Auguftin, 

nerer ,  nullo  modo  /-^^         -,  ,  «  p  y..\ 

f.ipfam.crcatorc  fuc  demcuree  en  cette  heureule  condition,  ou 

tr .  fervam.       euc  avou  elte  créée  de  Dieu ,  elle  n  eult  lamais  pu 

lo^.adBomfac.    5  y  conlerver  ,  Ii  elle  n'euit  efté  amftée  de  Ion 

Créateur. 

L'Eftat  de  la  Grâce  eft  plus  délicat  que  celuy  de 

la  nature ,  &  fi  tous  les  Philofophes  confeflenc 

que  les  créatures  ont  befoin  de  lalTiftance  de 

Dieu  pour  ne  pas  retourner  dans  le  néant,  tous 

les  Théologiens  avouent  quelles  ont  befoin  de 

fon  aide  pour  ne  pas  tomber  dans  le  péché;  La 

foiblefTe  qui  eft  infeparable  de  la  créature,  la  mec 

dans  cette  neceflîté,  &  de  quelques  avantages 

quelle  (bit  honorée  en  (à  naiflance,  elle  ne  fçau- 

roit  fc  paiTer  d Vn  fecours  qui  la  fbûtienne  &  la 

fortifie.  Adam  n  a  pas  long- temps  perfeveré  dans 

n^mciiwokirlajufticc  originelle,  fon  premier  combat  futfui- 

Deus  fine  (bâ  gra-  I       P       1  'i?  •  o  ^         T  P  C  '  C 

tiâ,quam  rci.suicvy  Ce  la  aeraite,&nousnelçavons  paslilanail- 

in  cjus  libcro  arbi-  p  r*        1  >  •  A 

«io;  quoniam  li- lancc  &  la  chcutc  n  arrivèrent  point  envnme* 

bcrum  arbnnum  .  ,  1 

âdbTnum  a'i't^n"'  ^^  joutiMais  nous  fçavons  bien  que  cellc-cy  euft 
Tuvetufab^oLf  ^ncorc  efté  plus  promte,fi  la  Grâce  n  euft  appuyé 
'j:tit:e-c.r.  Ta  liberté,&  qu  il  fe  fuft  éloigné  de  fa  fin  dés  qu'il 
il/î;  «t  ^''^'*'  l*euft  coanùe,s'il  n  euft  eu  des  moyens  furnaturels 
pour  y  tendre.  Ec  il  me  fèmble  qu  on  luy  peur 
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appliquer  les  paroles  de  l'Ecriture,  aufli-  bien  dans 
Tinnocencc  que  dans  le  péché ,  &  dire  avec  Tillu- 
Itre  Docteur  de  la  Grâce,  queceluy  qui  Te  veut  ^JlT^Z^^^r-, 
eloriher  le  elorihe  au  Seieneur  :  Car  comme  il  n  y  tca  bouum  inchoi. 

«-'.«-'  O  IL*  rc  lînc  Domino,  fie 

a  point  de  créature  qui  puiile  commencer  le  bien  nemo pcrftccrc fine 

r  rr*  \  '  rr     domino. 

uns  la  Grâce,  il  ny  en  apointaufli  quilepuifle^;;^"^^-^^^"""'^ 
achever  fans  elle. 

Sanecellicé  efl:  fi  grande  quelle  eftcommu-  nacu?a  !vc  fiVdi- 

V  r  l>     /l  1  A  »  vinoadjutoriopof- 

nea  toute  lorte  deltats,  les  Anges  ne  s  en  peu-  f.tmanerc. 

11  1  Jlug.Ub.de  correct. 

vent  non  plus  pafler  que  les  hommes,  leur  no-  &grat.c.i^. 

blefle  ne  les  en  difpenfe  point  ;  &  s*il  eft  vray 

que  pour  eftre  plus  élevez  en  la  nature  que  les 

hommes,  ils  ont  plus  de  befbin  du  fecours  de 

Dieu ,  je  penfe  qu  eftans  plus  élevez  en  la  Grâce, 

ils  ont  aufïî  plus  de  befoin  de  (on  affiftance.  La 

grandeur  des  Créatures  ne  fert  qua  les  abaifTer, 

leur  excellence  efl  vne  glorieufe  fervitude,  plus 

elles  ont  receu  de  Dieu ,  plus  elles  dépendent  de 

luy ,  &  la  Grâce  qui  confervcroit  vn  Ange,  ne  (uf- 

fîroit  pas  pour  conferver  vn  Séraphin.  Ainfi  la  ^,-Z7^^s7^ù^t 

noblefle  de  la  Créature  eft  auflî-bien  vne  preuve  'J^'^J/}""^^^^^^^ 

delà  neceflité  de  la  Grâce  que  rafoiblefle,&  juC 

qua  ce  quelle  foit  entrée  dans  la  gloire,  où  elle 

trouve  fa  confirmation  dans  le  bien,  elle  a  befoin 

de  la  Grâce  pour  conferver  les  avantages  qu  elle 

areceus  de  fon  Créateur. 

Silmnocence  ne  nous aflfranchit  pas  de  cette 
heureufe  necefïîté,nous  pouvons  dire  qu  elle  s'eft 
encore accreiie par  le  péché,  &  que  pour  nous 
en  relever,  nous  avons  befoin  d Vne  Grâce  plus 


■viffis,  c.  J , 


'''  fe,qu  elle  redrefTe  nos  pas ,  qu  elle  corrige  nos  de- 
at^^fauts,  qu'elle  brife  nos  chaiihes,  &  quelle  fur- 


32S       De  la  Cjrace  du  Qhrefiien  l 
fn?e?andoAdamNigoureufe.  Car  ilnefufBc  pas  maintenant  quel- 

potencior  eft  gratiâ  1  1      f    '  o  »    11  1  1 

qiia: data cfi primo.  Iç  nous  ttioHtre  ic  Dien ,  &  qu  elle  nous  donne  le 

Prima  enimedquâ  «il*  •  >        \  C  M 

fîcvthabeathomo  Douvoir  delacouerir,  mais  il  laut  encore  qu'elle 

juftitiamli  velit:re.  ■»■  -      T   '         \  1      •  11  1 

cundaergopiuspo-  Hous  cn  inlpire  ie  vouloir.  Qu'elle  nous  conduis 

teit ,  quia  eciam  nc-  l  >  r  n  n 

veii'l'U^ôqufaT-  ^^  P^^  I^  ^^^^  y  qu  elle  loiitienne  noftre  foiblef. 

dore diligat.vc  car     ^  .-..-^ 

nis  voluncatcm 
contraria  conçu p 
centcm  ,  voluntate 

^ug.ub.  de conep.  monte  la  Concupiicence  qui  poilede  noltrevo- 
lonte.  11  taut  quelle  attaque  ce  tyran  pour  nous 
mettre  en  liberté,  quvfant  dadreflè  vers  nous^ 
&  de  force  contre  luy ,  elle  nous  délivre  de  la  fer^ 
vitude  fans  nous  faire  violence.  Car  le  franc-  arbi- 
tre eft  fi  affoibly  par  le  peché^qu  il  ne  peut  vouloir 
le  bien ,  fi  la  Grâce  ne  le  guerir^il  faut  changer  fes 
inclinations  pour  élever  fès  defirs  ^  &  luy  impri- 
mer lamour  de  la  vertu,  pour  luy  donner  quelque 


rurtè  vivere  qui  horrcur  du  vice.  Eneftet,  dit  S.  Aueuitin.  com- 
cu^'.,aomodo fan- ment  1  homme  pourroit-il  vivre  iuftement,  su 

tte  vr.'ere   qui  non  1  -*  ^ 

^'"'''*'"''''^"'"'' nertoit  juftifié?  comment  pourroit-il  vivre  fàin- 


Vt  onmino   viverc 


hc.ù""X'/i'^'t  tement,  s'ilneftoit  fandifié?  &  comment  pour- 
q,acL6mt:u.q,r,  j.qjç  j|  ^j^^,^  Véritablement,  s'ilneftoit  animé  de 

la  Grâce ,  qui  eft  la  véritable  vie  de  lame?  La  gue- 

rifon  &  la  maladie  de  Thomme  ne  dépendent  pas 

également  de  (on  vouloir,  il  ne  faut  faire  quVn 

l  excès  pour  tomber  dans  vne  fièvre ,  le  chaud  &  le 

froid  peuvent  débaucher  noftre  conftitution , 

do  '  des  fruits  mangez  hors  de  (àifon ,  ou  en  abondan- 

"-  ce,  peuvent  cauler  vn  devoyement,  &  il  ny  a 

h^.rauSn^^^^^^^^^^  point  d'homme  fi  fàin  qui  ne  puifle,quand  il  vou- 

SSrcdkiuam."  di"^i  devenir  malade.  Mais  la  guérifon  dépend  de 

la 


îàoneuseft  hom 
ad  vuln^randumfe 
nunquid  idoneus 
ad  fanandum  fc  ? 
Quando  vult 
tar  ;  non  quan 
vulc  furgjt.Vt  jacc 
ret  ffgrotusj  intcm 
peranti;im  Tuam  h 


\ 
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la  médecine ,  il  faut  réparer  avec  laide  d  autruy  ce 
que  nous  avons  perdu  par  noftre  faute  ^  &  l'expé- 
rience nous  apprend  que  la  fin  du  mal  neftpas 
en  noftre  pouvoir  comme  (à  naifTance.  On  peut  d^o^çTiS''! 
ainfîraifonnerde  Phomme  pécheur,  puis  que  la  lf\'Ll\'c.l'!^^^^ 
maladie  eft  auffi-bien  Timaeequele  fupplice  dé  itï'ojuft.wur^fi 
ion  crime ,  il  peut  pécher  quand  bon  luy  lemble ,  ^«^«/?  »»  pa«» 
fa  liberté  luy  fufEt  pour  devenir  criminel,  il  peut 
fans  aucune  tentation  s  écarter  de  fon  devoir,  & 
il  eft  afTez  puiflànt  pour  fe  rendre  luy  fèul  mal- 
heureux:  Mais  quand  il  a  perdu  la  Grâce,  il  ne 
peut  pas  la  recouvrer  par  fa  feule  volonté  j  Quel- 
ques forces  qui  luy  reftent,  il  n'en  a  jamais  afîcz 
pour  fc  relever  de  fà  chute ,  &  il  ne  fçauroit  eflre 
j^ftifié  que  par  celuy  qui  eft  la  fburce  de  toute  la 
yaÙàcc  du  monde.  La  loy  mefme  qui  luy  a  efté 
donnée  pour  Tinftruire,  neft  pas  fufHlante  pour 
le  guérir-  quoy  qu  elle  foie  comme  vn  degré  pour 
arriver  à  la  vertu,  &que  la  connoifîance  du  pe- 


Gratù  no3  ffck  !»^ 


che  foit  necefïàire  pour  1  éviter,  néanmoins  lag'\^'''=^«^">  '« 

,  ^  ,  A  J  vcroipfa  fine  gratta 

Joy  lans  la  Grâce  ne  peut  convertir  le  pécheur  ^  fa  ^^'i^p^*^*'^^*'*"* 
lurtïiere  na  fervy  qua  Téblouir,  fa  défenfè  naïf^^l/if/ri»'**' 
fait  qu'irriter  fes  deurs,  &  quand  ce  foible  fecours 
H'a  pas  efté  fécondé  de  la  Grâce ,  il  n  a  contribué 
qu'à  rendre  Thomme  plus  coupable. C  eft  la  Cha- 
rité qui  infpire  l'amour  de  la  loy ,  qui  furmonte  its 
difficultez,  qui  change  fes  peines  en  douceurs, 
&qui  convcrtifTant  les  efclaves  en  enfans,  leur 
rrtid  facile  &  agréable,  ce  qui  leur  fembloit  fa- 
chcux  Sfi  impofïible. 

Te 


NecfflTarlamcn:  ho- 

niini  vc  gr.ui.î  Dei 

non  folùm  juliih- 

cetur  impius,tc 

ex  impiofiacjuiius:  —  -  «il  C    •     •  '^  ~  >l 

fedccumcumfuc-  maginer  que  cette  guide  luy  loïc inutile,  ny  qu il 
^^>^"^b^'"^^^^[-pui(Ie  conferver  lansfbn  aide,  ce  qu'il  n'apûac- 
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NecfHarîamclt  110-          x  X    '  J  t'I  /T'  J      1     1  '^  \->T 

mini  vc  gr.tifi  Dei  .  iMâis  quattd  1  hoiiime  a  pâlie  de  la  loy  a  I  Evan- 
idêft'  gilc  par  l'en tremife  de  la  Grâce ,  il  ne  doit  pas  s*i- 

l1  fuc- 
rit  juftificacuscx  fi- 
dc,ambu!etcumil- 
lo  gratia.&inGum- 

cadlcr''^^''"'  "'  quérir  fans  (à.  lumière  ;  La  Grâce  n  eftpas  moins 

&]fb!îrbtn!^  necefTaire  pour  achever  que  pour  commencer ,  & 

la  nouvelle  condicion  ou  le  Chreftien  Qi\  élevé 

dépend  fi  abfolument  de  fes  influences,qu'il  cefTe 

d'agir  quand  elle  ccffe  d'opérer. 

Pour  bien  entendre  cette  vérité,  il  fèfautref^ 
fbuvenir ,  qu'encore  que  le  Chreftien  &  l'homme 
foient  vne  mefme  perfonne,  ils  ne  laiflent  pas 
davoir  leurs  oppofitions  &  leurs  différences. 
L'homme  croit  eftre  parfait  quand  il  eft  libre  & 
flaliiUàl'divZl':  raifonnable ,  cqs  deux  facultez  font  fes  deux 

quid    enini   dcefle  ..  ni  '/llrAÎ^I 

poteft  extra  defi-  DrinciDaux  avanta^cs  ,  &  la  vanité  de  la  Philo- 

derium    omnium     |^i.«  /~i  l'I*  «r* 

voCno>sc»ec.devi-lQp[iic  iuy  periuade,que  quand  il  agit  par  raiion , 
il  ne  peut  manquer  de  parvenir  à  la  félicité.  Pour 
fe  conferver  en  cet  eftat,  il  a  foin  quelesfensne 
pervertifTent  point  fon  entendement ,  que  les  paf 
lions  ne  troublent  point  fon  repos,  &  quVn 
amour  déréglé  ne  luy  raviffe  point  la  liberté. 
Mais  cet  aveugle  ne  voit  pas  qu'il  porte  fon  en- 
nemy  dans  fes -entrailles,  que  la  Concupifcence 
règle  tous  les  mouvemens  de  fon  ame ,  que  fa  rai- 
fonen  efl  lefclave ,  &  qu  il  n  efl  jafnais  plus  atta- 
ché à  foy-mefme ,  que  quand  il  penfe  eltre  déta- 
ché de  toutes  chofes. 

Comme  le  Chreftien  efl  Thomme  nouveau ,  il 
agit  bien  par  d  autres  principes-,  car  il  renonce  à 


Quatrième  Traité :,T)ifcours  IL      3^7 
arailon  pour  s  abandonnera  laGrace,il  quitceladiriçicuradDcum, 
lumicrc  de  lonelpnc,  pour  le  loumcttre  a  1  ob-^^^^^^^vidcbar, 

r  'Il  \       rr  l»/-!!!^  1      ^  v^l"  quod  no:i 

icurite  de  laFov,  &  iieuaye  d  éteindre  le  reu  de  ^)!7'--^«^»« 

J    '  J  Pfal.  77. 

Tamour  propre,  pour  ne  brûler  que  du  feu  de  la  ^;;,'^i;f,^^^^^^^ 
Charité.  Il  apprend  dans  1  école  du  Chriftianifme  'X;"/""^* 
que  la  raifon  ell  vne  mauvaife  guide^depuis  qu*el-  adTnVdugl'lhm^ 
le  s'eft  LiiiTec  conduire  à  la  Concupifcence^ll  fçait  "onos'vci  mlîos 

I    .  €,  1  n  /  1-11       "^ores,ninboni  vsl 

bien  que  1  entendement  elt  prévenu  de  mille  ^^i«  »"^^r<:^-^«^. 

1  ^  1         1  11  1       Non  incracur  in  vc- 

erreurs,  &  qu'ayant  perdu  la  meilleure  partie  de  ";^"^'^'^^"'^^  p" 
fa  lumière ,  il  confond  fbuvent  le  vice  avec  la  ver-  p^/?^!.- 'T'' 
tu '•"'Il  n'ignore  pas  que  la  volonté  e(t  la  plus  dé- 
pravée ,  comme  elle  cil  la  plus  coupable  de  fes  fa< 
cultez,  &  qu'eftant^  engagée  dans  Tamour  des 
Créatures,  elle  ne  trouve  plus  rien  de  charmant 
s'il  n  eft  corruptible  &periflable.  C'eftpourquoy 
fon  plus  grand  foin  eft  de  chercher  du  fccours 
contre  ces  ennemis  domeftiques ,  &  de  s  aban- 
donner à  la  Grâce ,  afin  qu  elle  luy  (èrvetout  en- 
femble  de  conduite  &  de  défenfe.  Ainfi  la  Foy 
deuient  fà  lumière,  l'Efperance  fon  foûtien,  la^;---^".^ 

^  '1  '  Chantas 

Charité  ion  amourj&s'ileft  permis  de  parler ainfi,  [ 
la  Grâce  devient  pour  luy  vne  féconde  nature. 
H  oppofe  aux  vaines  erreurs  de  la  fcicnce ,  les  (oli- 
des lumières  delà  Foy^  aux  fauflès promefles du 
monde,  les  véritables  promefles  de  Iesvs-Christ; 
à  l'amour  propre,  lamour  divin,  &  à  la  corru- 
ption de  la  nature,  la  pureté  de  la  Grace.C'eft  lors 
que  s'élevant  au  deflus  de  (by-mefine ,  il  apprend 
par  vne  heureufe  expérience,  qu'il  n  a  jamais  efté 
plus  libre  que  depuis  qu'il  eft  devenu  efclave ,  ôc 

Tt  ij 


Vties  oculus  mcn- 
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^^2         2)^  la  Grâce  au  Chrefiteriy 
qqe  tant  s'en  faut  que  la  Grâce  luy  aie  ravy  la  li- 
berté, qu'au  contraire  elle  la  délivré  dynefervi- 
tude  qui  eftoit  auffi  cruelle  que  honteufe  :  Car, 

Hoc  vtîque  auxîllo  1  •      ^      a  /l  •  \        C  I    • 

ôcoiunereDci  non  comme  Qit  S.  Aueultm ,  Ic  tranc-arDitre  trou- 

aufercur  libcrum  ^  Cm*  1  1      r^\         •     /  1  •      n      • 

a;biwiutn,faiiibe.  yç  {^  pertection  dans  la  Cliarite,  celuy  qui  eltoit 

ratur,  &  de   tenc-  I  .  /    1     •     /       •  1  Ty^       1        1 

brofoiucidum, dp  ^j^j^g  j^g  teneorcs  devient  éclaire,  il  pâlie  de  la 

pravo   rcttum  ,  de   ^  ^1 

\^^,lT^;tl  langueur  dans  la  force ,  du  defordre  dans  le  règle- 
t^:ait:!ot'J^  ment ,  &  celuy  qui  s'eftoit  fouillé  dans lamour 
des  créatures ,  recouvre  ià  pureté  dans  l'amour  du 
Créateur. 

Mais  rien  n'oblige  davantage  le  Chreftien  à 
renoncer  à  fa  raifon  pour  saflfujetir  à  la  Grâce, 
que  de  fçavoir  que  fa  fin  dernière  eft  furnaturel- 
le ,  &  qu'il  ne  la  peut  acquérir  par  les  feules  for- 
ces de  la  Nature.  Car  encore  que  lliommc  ait 
quelque  connoiflance de  Dieu,  qu'il  remarque 
(es  perfedions  dans  les  créatures ,  qu'il  juge  de  (à 
grandeur  par  la  beauté  de  fes  ouvrages ,  &  que  fe 
recueillant  en  luy-mefme,il  y  voye  quelques  om- 
bres de  celuy  dont  il  eft  l'image ,  il  fçait  bien 
néanmoins  que  Dieu  eft  fi  grand  qu'il  ne  peut 
r..tev^  opor-  eftf €  connu  que  par  fx  lumiere:En  effet,il  faut  que 
çeluy-cy  répande  quelques  rayons  dans  noltre 
ame.afin  qu'elle  puilTe  l'appercevoir ,  qu'il  Péclai- 
re  $ç  la  fortifie ,  afin  qu'elle  puiflc  le  regarder ,  & 
quç  l'élevant  au  deflfus  d'elle- mefme,  il  luy  fafle 
quelque  part  de  cette  lumière,  qui  le  rend  vifible 
^ux  bien,  heureux  dans  la  gloire.  Ainfi  encore  que 
la  volonté  ait  quelque  amour  pour  le  fbuverain 
bien,  qu'elle  ne  fe  puiffe  attacher  qu'aux  objets 


tcc  accède iitcm  a4 
Deum.  Hi^r.  ti. 


D«u<  n«n  poccft  a- 
maiinifîdc  fuu. 
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qui  onc  quelque  apparence  de  boncé,&  que  dans 
ics  plus  grands  defordres,  il  luy  refte  toujours 
quelque  inclination  pour  fon  Créateur-,  le  Chré- 
tien içait  bien  toutefois  que  Dieu  ne  peut  eftre 
aimé  dienement  que  par  lamour  qu  il  nous  don-  DonurnDcipopriê 

O  11  1  nonniuChaiiiawa- 

ne,  qu  il  faut  que  la  charité  foit  répandiië  dans  nos  f'^'^?>'-^à^f .  q^j 
coeurs ,  &  que  fans  cette  afliftance  nous  ne  pou-  fuuV  Dcr£m 
vons  ny  laimer  ny  nous  haïr  comme  il  faut.  L'in  v^J'!^"""''  '^ 
clination  que  la  Nature  en  fa  pureté  nousimpri-  rX('cl^iil"  *' 
meroit  pour  Dieu ,  feroit  trop  toible  pour  nous 
élever  jufques  à  luy  ^  &  celle  que  la  Nature  nous 
a  iaiffée  après  la  corruption,  eft  trop  déréglée 
pour  nous  y  conduire..  Ainfi  la  Grâce  nous  ell:  ne- 
ceflaire  en  tous  eftats,  &  les  adions  qui  ne  procè- 
dent pas  de  ce  Principe,  nous  doivent  eftre  fufpe- 
â:es,  puisque  félon  les  maximes  de  S.  Auguftin, 
celles  qui  ne  dérivent  pas  de  la  Charité  dérivent 
le  plus  fouvent  de  la  Concupifcence.  Ces  deux  j^^^^^^^^^^^,.^^ 
Souverains  poiTedent  la  volonté  fùccefTivement:  ^:^;î^Z^. 
comme  la  première  ne  fait  que  du  bien,  la  fç.  »»£«'*»"''-^-'7. 
conde  ne  fait  que  du  mal  -,  &  pour  fe  dégager  de 
la  tyrannie  de  IVne,  il  faut  fe  foûmettre  au  le-  n'rncfp^^^^^^^^ 
gitime  empire  de  lautre.  De  là  vient  que  le  me-  '^^^^\^. 
me  Docteur  déclarant  tous  les  lennmcns  en  majoribus  ad  r.n- 

x^./^  }.«/.v.«  ]   gulos  actus  dari. 

cette  bpiltre  qu  il  a  écrite  a  Vital ,  nous  apprend  scimus  non  oimi- 
que  la  Grâce  dépend  de  la  pure  libéralité  de^i^^^^^^^i^i^'^^^^- 
Dieu:  quelle  neft  deûe  ny  aux  hommes  ny  auxp-^^"^""^'^"»'^** 
enfans,  bien  qu'elle  foit  neccflaire  à  toutes  les;i;,;;°i;d«"; 
|.  avions  des  premiers  -,  que  Dieu  qui  la  communi-  ^',"!  7"'f^!JJs. 

'    ^^.  >  'P/iNI  r  Scimus   eis  quibuk 

que  na  point  d  égard  a  leurs  oeuvres  ny  mclme  datur,mirciicorJu 

.   *  *■  ^  ^-^        ...  Dci  grarnii  daa. 

Tt  iij 


334-  ^^  ^^  G  race  du  Qhreflïeni 

ion  aa tir ,  jufto  z  Icurs  dupolitioiis ,  ahii  que  ion  içaciie  que 

^iilicio  Dci  non  1    M  1        I  n  •  n      1      T  -T      * 

à^xuAugufi.Efifi^  quand  il  la  aonne ,  c*elt  vn  traiôt  de  lamilencor- 
de,  &  que  quand  il  larefufejCeft  vn  traid  delà 
luftice.  Qui  pénétrera  bien  le  fens  de  ces  paro- 
les auffi  profondes  que  des  abyfmes,  n'aura  point 
de  peine  à  reconnoiftre  Tindigence  delacreatu^ 
re,  le  befoin  qu'elle  a  de  la  Grâce,  &  la  liberté 
que  Dieu  fe  relerve  de  la  dirpenfer  à  qui  bon  luy 
femble. 


DISCOVRS  TROISIE^ME. 

Que  la  (^tace  Chrejtienne  doit  eftre  plus 
pmjjante  que  celle  d'Adam. 

'Est  vne  cliofè  étrange,  mais  véri- 
table pourtant ,  que  rien  n  empefclie 
tant  riiomme  d'eftimer  les  remèdes 
qui  Font  guery ,  que  la  créance  qu'il 
a  de  n  avoir  pas  efté  bien  malade.  Ceft  ce  qui 
abufe  encore  la  pîufpart  des  Chreftiens ,  &  ce 
qui  diminue  l'obligation  qu'ils  ont  à  la  Grâce  de 
QuînatiîMm  ha-  I E  S  v  sC  H  R I  S  T  t  Car  ils  fe  perfuadent  que  le  ' 
cunt  iibî:am,ne  crimc  dc  noltrc  premier  Père  n  a  prelque  point 
rem, iae.^ai,,,„,  tait  dc  iavap;es  dans  noltre  nature;  que  la  plus 

vt  ruperHjom  indi-  ,  P     ,  n       îa         n    •  •         • 

cent  faivarorcm.  çranac  Dartic  de  nos  maux,  elt  plutoit  imaginaire 
que  véritable 3  &  qu'il  y  a  peu  de  ditterence  en- 
tre l'ertit  du  péché  &  Tellat  delà  juftice origi- 
nelle. L'orgueil  nous  confirme  infcnfiblement 


itrliimvoluntâ- 

imo  homi- 

matum,  nifx 

pcr  gratiam  baptif- 

mi  ,  non  poteft  rr- 
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dans  cette  créance;  nous  faifons  pafTer  nolhc 
foiblefic  pour  lâchcré  ,  &  nous  ne  pouvons 
avouer  que  le  dérèglement  de  nos  pallions  foie 
vn  châtiment  de  nollre  defobeifTance.  De  cette 
première  erreur  il  en  dérive  vne  féconde  plus  fâ- 
cheufe  :  Car  comme  nous  croyons  que  noftrc 
mal  eft  léger,  nous  cftimons  que  le  remède  en 
en  eft  bien  facile,  &  ne  jugeans  pas  la  Concu- 
pifccnce  fi  forte,  nous  ne  jugeons  pas  auffi  la 
Grâce  de  Iesvs^Christ  fi  puifTante.  En  ef-^^,,, 
fer,  ceux  qui  s'imaginent  que  la  liberté  eft  en-l,^einhm 
core  affez  vigoureule  pour  refifterau  péché, ne 

•  rr  >  „  r    rrr  •  »         pararî.  <^  !od  amiî- 

reconnoillcnt  quvne  grâce  lumlante  qui  na-r.n.nifiiquopo- 

•       A  r  '  \  11         1»  A     1  «  •    J    >'  I  tJic  dari  ,  non  po- 

joute  prelque  rien  a  celle  d  Adam ,  &  qui  dépend  ^^-'^  reddLvi.dcipf 

rr  y  '         i  n  t  /  >   n      j/  i    •    X  ""^dicitih  va 

auni-bien  de  noltre  volonté,  quelledependoit^''^*  iiberayenr. 

•'      i  L  cunc    verc   Jibcii 

de  la  fienne:  ils  nous  font  les  maiftres  de  nô-  !:'^''- .   ^ 
trefalut,  &  lans  confiderer  les  redoutables  en-^^"''^» 
nemis  que  nous  avons  à  combattre,iîs  ne  veulent 
pas  que  nos  armes  (oient  plus  fortes  que  celles 
du  premier  homme.  Ceft  pourquoy  je  nefçau- 
rois  établir  la  neceflité  de  la  Grâce  efficace, 
que  je  ne  décrive  le  dérèglement  de  noftre  natu- 
re, afin  que  la  grandeur  de  la  maladie  nous  fafTe 
connoiftre  Texcellence  du  remède.  Auffi  ert-ceccrnû,-snfv.„um 
me  des  principales  raifons  dont  Saint  Auguftinpll«to°1iomi^^^^^^ 

>     n_   r  C   •  1  r^  •    lA         ^o'^  nature  Aattim 

}  elt  lervy  pour  taire  comprendre  aux  Semi-Pe-  muur..fcd  mcn^ 
agiens ,  que  le  lecours  qui  lumloit  a  1  homme  in-  ^^-^^b.  i.op^. 
loôent ,  ne  pouvoit  lumre  a  l  homme  coupa- 
oie-,  il  traite  ces  deux^fujets  (ans  les  féparer,  il 
)ppofe  la  Concupifcence  à  la  Charité ,  &  il  fonde 


^^6         De  la  Grâce  du  Chrefiien  j, 

k  force  delà  Grâce  fiir  la  foiblefie  de  la  nature 

corrompue. 

Nuîlà  raiîone  crc-         «  >l  i>    n  1  •  n     •       I   • 

diderim .  ia  iUo  L  hommc  CH  1  eltat  dinnocencc  eltoit  bien 
co,autcarnemcon.  avec  lov  melme.parce  qu  u  eltoïc  bien  avec  Dieu; 

cupiviflcadvefas        n       ^       -         \      >>rr   •     \     ^  V      •  T  T      - 

fpiricum,  aatfpirî-  la  cliair  obeiffoit  a  ton  elprir,  parce  que  ion  elprM! 

tam  adverfus  car-  1  ''  i  i  F 

cralSoni^fint  obcïiToîcà  celuy  qui  lavoir  créé-,  la  juftice  origi^ 
^r^^^f/TM^^ct^;  nelle  efloic  vne  chaifne  làcrée  qui  Hoir  le  corps 
n.iuuan.  c .,.   ^^^^  ç^^  ^^^  ^  ^  Yamc  avcc  fon  Dieu  ;  de  forte 

que  n  ayant  point  d^ennemis  domeftiques,  il 
n'en  avoit  que  d'étrangers  à  combattre.  Mais 
quand  le  péché  luy  eut  ravy  la  Grâce ,  il  {è  vit 
gourmande  par  fes  propres  paffions ,  &  condam- 
né juftement  à  (oufFrir  la  peine  éternelle  de  la  def 
Abfirvtiiiapaxa-  obeïfTance.  Deflors  il  commença  d*eftre  criminel 
haberet  aiiq.jid .   &  milerabie  ^  les  parties  qui  le  compoioient  le 
verfuTfcTpfamVV  divifereut ,  &  la  juftice  originelle  qui  eftoit  le 

ma  ho  ninis  natara  lit  ••/!  1  i  /  1 

vugnarcr.  HŒud  de  Icur  amitie ,  les  ayant  abandonnées ,  el- 

jui.  c.  16.        jg5  changèrent  leur  amour  en  haine.  Ce  rut  en  ce 

,    .,    .     trifte  moment  que  la  nature  perdit  (a première' 

Ipfe  qui  hominerrt  1  n/Vi 

7im^'iahdiâk  &  P^i'c^^  )  q^c  celle  qui  eftoit  maiftrefle  de  la  Gra- 


Tmp'rVîet  \L  ^^  dcviiit  captivc  de  la  Concupifcence ,  5^  que  de 
iihSmdom^ce  mariage  inceftueux  naquirent  les  monftres 
mlmîfi  «t4'dc-  4^^  ^^^s  font  la  guerre.  L*homme  tenta  plufieurs 

ieruit  fuperiorem ,  ^  tt*  ''l'I 

p«nam  patitui  p«  moycns  pour  recouvrer  le  bien  qu  il  avof  t  perdu  ; 

^M^'^'J'''^'  larailon  luy  promit  la  victoire  delespalhons,  la 
liberté  entreprit  la  reconciliation  de  lame  ôcdn 
corps,  &  toutes  les  deux  afliftées  dVne  vaine  Phi- 
lofophie,  luy  firent  efperer  vne heureufe  tranquiL 
lité:  Il  fe  laifta  tromper  quelque  temps  à  leurs  pro- 
me(Iès,&  ià  vanité  qui  a'avoit  pu  eftre  guérie  par 

iâ 
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iàmifcre  luy  perfuada  que  la  raifon  pouvoir  fup- ni'o"." '1* 
pléeràla  perte  de  la  Grâce:  Mais  il  fiic  defabufé  vH:'bZfv;';cc- 
par  la  loy ,  qui  lemble  n  avoir  commande  le  bien  ^ur ,  nou  vcaufcx- 
&  défendu  le  mal  que  pour  nous  faire  fcntir  no- ^'^r'«f/:s3^ 
ftre  foiblefTe ,  &  pour  nous  obliger  de  recourir  à  k 
Grâce. 

Il  eft  vray  ,  que  comme  le  pèche  a  dépravé  la 
nature ,  &  qu  elle  eft  bien  éloignée  de  cette  agrea- 
b'e  condition,  où  lame  &  le  corps  confpiroienc 
enfemble  pour  rendre  l'homme  bien  -  heureux ,  il 
faut  que  la  Grâce  de  Iesvs-  Christ  foit  bien  diffé- 
rente de  celle  d*Adam ,  qu*elle  ait  bien  plus  de  lu- 
mière, puis  que  c'eftpour  éclairer  vn  aveugle,  & 
quelle  ait  beaucoup  plus  de  force ,  puis  que  c'eft 
pour  guérir  vn  malade.  En  Teftat  dïnnocence 
elle  eftoit  loûmife  à  la  volonté  de  l'homme ,  il 
sen  fervoit  félon  fon  bon  plaifir  ,  parce  que 
n'ayant  point  encore  de  mauvaiies  inclinations ,  il 
n  y  avoir  point  d'inconvénient  que  fon  falut  dé^  ^ 

pendift  de  fa  liberté,  &  quil  fuft  en  quelque  fa- 
^on  le  maiftre  de  fon  bon^heur.  Le  Ciel  ne  luy  re-  i'utS'.Iuoïdc: 
fufoit  jamais  fon  focours,  il  ttouvoic  de  lafllftan-.  &in'quo7ermanc' 
ce  dans  tous  les  deileins  ,  &  neltant  pas  encore  hc^vc  veurc 
coupable,  la  Grâce  luy  eftoit  offerte  à  tous  mo-  &s.rat,\.M, 
mens  ;  Comme  elle  luy  eftoit  toujours  prefente^ 
elle  luy  eftoit  auflî  toujours  foûmifo,  il  pouvoir 
l'accepter  ou  larefufor,  &  dans  cet  heureux  eftat 
il  eftoit  fi  libre,  que  fon  falut  &  fa  perte  dépen- 
doient  de  fa  volonté  :  La  foiblefTe  qui  eft  fi  natu- 
relle à  la  Créature ,  ne  le  devoir  pas  inquiéter ,  puis 

Vu 


Eft 


^^8  Delà  Grâce  du^Chrefiien^ 
que  n  ayant  point  de  defordres  dans  Ion  ameny 
dans  fbn  corps ,  il  n  y  avoit  point  de  feditions  do- 
meftiques  qui  le  pûffent  (urprendre.  Mais  âpre- 
fènt  que  le  mal  eft  dans  le  fonds  de  fon  eftre ,  que 
toutes lesfecultez  de  lame  font  affoiblies,  que  la 
volonté  polTedéepar  la concupifcence ,  n  a  de  Im- 
clination  que  pour  le  mal-,  & quelentendement 
éblouy  par  de  faufles  lumières ,  ou  offufqué  par 
perWDdgrîiâ  de  veritaBles  ténèbres ,  ne  fçauroit  prefque  difcer- 

inbono  recipiendo  i  '     ^    \  C  '11       C^'        J» 

&  pcrfeverantcr  te-  ner  k  vcrue  du  mcnlonge ,  il  a  beloin  d  vne  grâce 

«endo ,  non  folùni       •  .  /-  il         1        1>*  '\     C 

poae  quod  voiu-  pIus  vigourcule  que  celle  de  l  innocence .  il  rauc 
•veiie  quodpoffa-  quelle  le  rende  la  maiitrefle  de  la  liberté  lans  la 

mw'^.Aug  l  de  Cor-    X  ^  ri/i./^i 

frep.ér^m.cii.  forccr ,  qu  cllc  applique  la  volonté  au  bien  lans  la 
contraindre ,  qu  elle  la  retire  du  mal  lans  luy  faire 
violence  ,  &  qu  eftant  le  principe  de  toutes  les 
opérations  5  elle  la  défende  de  la  fupercherie  des 
fcns ,  de  la  révolte  des  pallions ,  &  de  la  fureur  de 
la  conçu  pilcence. 

Quoy  que  la  Grâce  habituelle  qui  refide  au 
fonds  de  lame ,  femble  avoir  rétably  l'homme 
dans  là  première  condition  ,  &  qu'en  vertu  du 
baptefme  ou  de  la  Pénitence  ,  il  foit  reconcilié 
avec  Dieu  ^  il  ne  lailTe  pas  néanmoins  de  gémir 
encore  fous  la  tyrannie  de  la  Concupifcence  ;  Ce 
concupifccnriatan-monftre  luy  fait  la  guerre  après  fa  mort,  il  em- 
caTp«^'uus'nafci-  ployc  k  malicc  de  fa  fille  pour  le  perdre,&^^^y^nc 

tur ,  in  baptifacis  à     l  i  1  >•!  J**11* 

ream  foivitur .  nd  GC  rcuttcr  daus  vHC  placc  ou  il  a  tant  d  intellîgen 

agonem  ,  relinqui-  «fi  1  •!  /  1 

tur  juj^.inpf,   ce  ,  il  ne  luy  donne  point  de  trêve  ny  de  repos, 

'    '  .      Si  parm.y  tant  de  rebelles  qui  favoriient  le  party 

du  péché,  la  Grâce  dépendoic  encore  de  La  liber- 
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te  de  l'homme ,  je  ne  fçay  s'il  s'en  pourroit 
fervir  avec  profit,  &  fi  lamour  propre  qui  vit  en- 
core dans  fà  volonté  ,  n  eflàyeroic  point  d  em^ 
ployer  la  Grâce  mefme  à  fbn  avantage.  Car  que  t 


\fa)orquippeMbef- 
tas  eft  nccclVaria 
ajverfus  tôt  ,   & 


pourroit-on  efperer  dVne  créature,  qui  fuit  plus  «mas  tcncat.ones. 
louvent  les  mouvemens  de  la  Concupilcence, f^<^'^"^'d""°Fcr. 


terroribuj  , 
s   fuis  vin- 

ndus. 

orrefu 


que  ceux  de  la  Charité .  s'il  n  y  avoit  vne  erace  im-  ''^"'  ^'T'^  '  "^ 
perieufe  qui  devinft  lamaillrefledcfoncŒur,  &  erïofir. 
qui  le  portant  au  bien  avec  autant  de  force  qu^  '^Z^I^Tc 
de  douceur,  luy  acquift  vne  vidoire  afTeurée  fu^^^^"'**'^^*"- 
fes  ennemis? 

Oeft  pourquoy  le  grand  S.  Auguftin  ,  à  qui 
tous  les  fecrets  de  la  Grâce  ont  efté  connus ,  nous 
la  reprefente  fous  le  nom  d Vne  f uavité  vidorieu- 
fè ,  qui  enlevé  doucement  la  volonté  de  Thomme 
par  fes  appas ,  ôc  qui  la  canduit  fi  feuremenc  au 
milieu  des  précipices ,  qu  elle  court  moins  de 
hazarddans  le  mondejque  celle  de  noftre  premier 
Père  n'en  courroie  dans  le  Paradis  terreftre.  Car 
encore  que  celuy-cy  n'euft  à  craindre  que  Ql  foi- 
blefle ,  l'expérience  luy  a  fait  voir  qu'elle  lùffiioit 
pour  le  perdre,  &  qu'il  pou  voit  bien  tomber  dans 
vn  mal-heur,  dont t'Ange,  qui eftoit plus vigou- 
reux,n'avoit  pas  fceu  fe  défendre.  Mais  quoy  que  ^urm%TL^^ag^ 
dans  l'état  du  péché ,  la  rébellion  partage  les  for-  ^^'^^^'^  libmaT. 

di>|  1       ^•>  •^^r^n    ^^'-^"^  majoribus 

el nomme,  que  la  Concupilcence  diviie  la  ^°nis  >djuvanda 

volonté ,  il  Içait  bien  que  quand  la  grâce  l'eclaire ,  '^:^;,  ^  ■,^,, 

il  ne  fçauroit  Ce  méprendre ,  &  que  quand  elle  ™:i,:?/;hr;',:^ 

l'anime ,  il  ne  peu  t  eftre  furmonté.  cilnl^b.rcrt- il: 

ne  lauc  pas  s  xmagmcr  pourtant  que  la  Grâce,  ^r  -,  u  .dL 

Vu  jj 


^^jfo         10 e  la  Grâce  du  Chrefiien , 
rontamendcfice-  Ic rcndc  impeccablc  ,  ni  que  lors  mefme  quelle 

ret,  nequcadvern-    ,,  1  ii  11  f> 

tir'  ^iTmibTr'^  ^  emporte ,  il  ait  perdu  le  pouvoir  de  luy  renfler  ; 
Il  neft  que  trop  puiflant  pour  fa  perte  ,  il  ne- 
prouve  que  trop  fouvent ,  que  lamour  aduel  qui 
le  porte  à  Dieu ,  ne  luy  ofte  pas  l'inclination  mal- 

Contra  carnis  con-  heureuic  qu  il  a  de  s*cn  éloigner  ^  il  entend  cette 


li  cruelle  ennemie  dans  le  fonds  de  fon  ame  qui 
murmure,  pendant  que  la  Grâce  triomphe  de  fà 


cupifcemiam  ita 
conriigunt  fandi 
non  ei  confenticn- 
,tes  ad  malum  ,  vt 
t^men  ejus  nioti- 
bus ,  quibus  repu-     l-l  /       '\    C  J  'CT  '  ~  C 

gnanubas refifiunt,  liberté,  Il  leut  dcs  DaliiQns  qui  partagent  la  vo- 
vira.  Augu^.  i.    loutc ,  &  O  ui  empelchent  la  chante  de  la  pofleder 

renaît  cap.  rj.  -     .       •'  -i      /  ^     r  ^  f 

pleinement,  il  éprouve  a  les  dépens  que  com- 
me vn  fer  qui  eft  entre  deux  aymans  pour  eftre 
enlevé  par  le  plus  fort ,  ne  laifle  pas  de  fe  tourner 
vers  le  plus  foible,  il  eft  auflî  tellement  emporté 
par  la  Grace,qu  il  ne  laifle  pas  encore  d'eflre  attiré 
par  la  Concupifcence  -,  &  il  apprend  par  vne  fâ- 
cheufe  expérience,  qu'auflî^toft  que  la  Charité 
fufpend  (à  vertu,  &  quelle  modère  cette  douce 
violence,dont  elle  ravit  fi  agréablement  fon  cœur, 
il  efl  auflî  tofl  entraîné  par  le  poids  de  l'amour 
propre,  quil'abaifle  vers  les  créatures. 

le  fçay  bien  qu'il  y  a  quelques  nouveaux  Théo- 
logiens, qui  femblent  mettre  la  Concupifcence 
dans  l'homme  innocent  ;  qui  ne  l'exemtent  pas 
de  cette  guerre  domeflique  ,  dont  les  Saints  fè 
pleignentjquifeperfuadent  quela  juftice  originel- 
le n'accordoit  point  les  deux  partis  qui  compo- 
fent  l'homme,  &  que  leur  divifion  contribuant 
à  (a  gloire,  devoit  aufli  contribuera  fon  mérite* 
Mais  outre  que  cette  opinion  m'efl  fuipe^Je, 


^ug'ltb.  I. 
nuptits  cap.  I. 
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pour  avoir  efte  foûrenuë  par  les  Pelamcns,  &  Haîcqu«ab  îm- 
que  S.  Au^ultin  la  renvcrlee  ,  comme  le  ton-^^»-"^^"^^'*'"!?^' 
dément  de  leur  herefie,  ceux  qui  la  défendent /j^'j^j'^*^^^^^^^^^ 
font  pour  le  moins  obligez  de  confeiTer,  quefila^V, 
Concupifccnce  eftoit  dans  le  monde  innocent^ 
elle  n'y  elloit  pas  avec  ces  defordres ,  qui  faifoicnc 
foûpirer  l'Apoftre  des  Gentils  ,  mais  que  le  pc- 
cbe  originel  luy  ayant  donné  vne  nouvelle  vi- 
gueur, il  faut  vne  nouvelle  Grâce  pour  la  com- 
batre.  Autrement  ilauroit  efté  bien  lâche  de  fe 
plaindre  d Vne  révolte  qui  neftoit  quVn  effet  de 
la  Nature  ,  &  qu  il  pouvoir  aifément  réprimer 
par  la  volonté  animée-d Vne  Grâce ,  que  I  e  s  v  s  - 
Christ  ne  refufe  pas  mefme  à  fes  ennemis  :  Et  l'E- 
glile  conduite  par  le  faint  Efprit  ,  auroit  grand 
tort  de  demander  (i  fouvent  à  fbn  Epoux  pour 
fes  enfans ,  la  délivrance  dVn  fbûlevement  qui 
ne  peut  eftre  mauvais ,  s*il  eft  né  avec  Thomme 
dans  letat  d'innocence.  Que  s'ils  répondent 
ou  elle  ne  demande  pas  que  les  fidèles  en  foient  ^'^  ^'t,  hujusviri 
délivrez  parce  qu'il  eft  mauvais,  mais  parce  qu'il  ^^pjlf^fj'/^^^^^^ 
eft  dangereux  ,  il  faudroit  par  la  inefme  raifon  nus^fed^conur 
qu'elle  demandaft  qu'ils  neuftent  plus  d'yeux  ni  pu^'gVamrrrimu^^^^ 
de  mains,  puisque  ces  deux  parties  lontli  rune-  ganquc  n  «ucbâr. 

-,  A  1  j-1       ir  >    11  '  1         Dfindc   liccc  invi- 

itesaux  pécheurs.  Quesilsdiientqueilenende-  <^<^.  nondi.  pu- 

1  ^-  ^        1  _  giurff ,  fed  holtcft- 

mande  pas  la  ruine  entière,  mais  la  diminution,  ^or^h^h^rt  maie- 

r  ?  .  7   bat,  quindo  diC«- 

il  faut  qu'ils  avoUent ,  que  fi  Ce  qu'elle  eil  veut  j^^^^'i^i^'^'^i»^*"- 
retranchereft  nuifible,  il  ne  devoir  pas  eftre  ^^^.'^^{'^[^^[çaiT 
Adam ,  &  ne  pourroit  pas  maintenant  eftre  guery 
par  fa  Grâce.    Car  comme  dit  tres-^bien  S.  Au^ 

Vu  iij 


Quia  omneî  fuS 
pcccaco  nafcimur .' 
&  iplc  ortUi  in  vi- 


34-^  ^^  ^^  CTniff^  du  Çhreftien^ 
gufl:in,la  Grâce  d'Adam  eftoic  la  Grâce  d  vn  Iiom^ 
me  fain  &  libre,  &  la  Grâce  de IesvsXhrist  cft 
la  Grâce  d  Vn  homme  captif  &  malade  jcUe  produk  * 
deux  eflPets  en  la  Perfonne,  elle  luy  rend  la  (ànté 
avant  que  de  luy  donner  la  force  -,  elle  brife  fes  fers 
avant  que  de  le  faire  marcher,  &  elle  reprime  fes 
defordres  avant  que  de  le  faire  agir. 

Cette  vérité  fe  concevra  mieux,  fî  nous  com^- 

parons  la  liberté'  d'Adam  ,  avec  la  fervitude  de 

l'homme  pécheur,  afin  que  par  la  différence  de 

ces  deuxeftats,  nous  jugions  plus  aifement  delà 

Primmbomonuiii  diffcrence  de  leurs  grâces.  Adam  eftoit  auffi  libre 

^^t^'^^I^T^2Z  qu'innocent,  riennereMoitaia  volonté  dans  (a 

nlI'io^ofuTfbcumperfonnc,  &  les  paflîons  nayans  pas -encore  fc- 

!^'«f«^îri?co;^  coliéle  joug  de  la  raiCbn ,  ne  troubloie^t  point 

'"*^'* ''*''* '''^'  ''Ton  repos.  Ilagiflbit  avec  tranquillité  d'efprit,  il 

trouvoit  fbn  plaifir  dans  fon  devoir  ,  &  il  n  é- 

prouvoit point' de  rébellion  intérieure, qui dimi 

^  nuaft  fa  liberté.  De- là  vient  que  fa  Grâce  eltoic 

foûmife  à  fa  volonté ,.  qu  il  en  vfoit  félon  fes  de- 

firs  &  fes  bcfoins ,  &  qu'il  s'en  fervoit  dans  les  oc- 

cafions,  ou  pour  obéir  à  fon  Souverain ,  ou  pour 

iiu  mag^n'l^,"^^^^^^  commander  à  fes  fujets ,  ou  pour  refifter  à  fes  en^ 

libeitns.etiamma-  Hcmis.  Mais  Ic  pccheur  deciieu  de  cette gioneu- 

)oribu$doni$adju-  ^  ni»     Tl  1  1  •  1»  •  -1 

vanja  e(i  infirmi-  Ic condition, clt  1  elclave de ccluy quil a vaincu , M 


tas.  ^«j?«^.   àe  \  'Ci  »-1  1       ~      rT  -1    / 

C'^jf'p^^  à-  grma .  portc  autant  Ctc  mailtres  qu  il  a  de  pallions ,  &  il  e- 
prouve  à  fes  dépens,  que  pour  le  punir  de  fa  d  c[o^ 
beïfTance,  tous  fes  fujets  font  rebelles  à  fes  ordres, 

chriaus  rîiîus Dcî  j^^  Grâce  d'Adam  luy  feroit  inutile  en  cet  eftai 

nos  hberos  Ucic.        •""  J 

Sr;V«v"  cTamus  comme  il  nefl pas  entièrement  libre,  il  ne  pour* 


loan.  4r, 
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roit'pass  enfervir,  &  comme  il  eft  efcjave  du  pe-  St'fcm  ^iu 
ciic^qui  le  pofTedc,  il  en  vferoicpluftoftpourra::;;;^;^.^^^^^^^ 
perte  que  pour  (onfalut.  Il  faut  que  la  Grâce  laf- 
franchilTe  avant  qu'il  puifTe  opérer-,  il  faut  qu  elle 
rompe  fes  chaînes  avant  qu'il  puifTe  combattre, 
&  quelle  luy  rende  la  liberté,  avant  qu'il  puifTe 
former  vn  bon  defTein.   C  eft  ce  que  S.  Aueu- o^iMcrgo'Ajam 

/-»•  r  '  J  y^T  •  ^  c   •  r  \         non  habiiitgraciarn» 

Ihn  nous  enleigne  dans  ce  Chapitre ,  ou  railant  les 
antithefes  deFliomme  pécheur  &  de  l'homme  in^ 


tgraci 
irao   vcrù  nabuic 
magnam, fed  difpa- 
rem.  Ille  in  boitis 
...  -  erac ,  que  bonitacc 

nocent ,  il  dit ,  que  celuy-cy  avoit  vne  grâce  qui  ^''l.Tzf^^tltiTm 
eltoit  grande  à  la  vérité,  mais  qui  efloit  bien  dif-  bifîumVnraf' 
fcrente  de  la  noftre  :  Car  il  vivoit  dans  les  avan<  mZ' ilÎTin":!: 
cages  qu  il  avoit  receuadefbn  Créateur,  &  il  te- m  non''c°g^^^ 
noit  delà  bonté  cette  heureule  condition  quis^Fopxio.iii.u. 

Y  •         J  t.  r    '       \  r   \  \        sgni  languis  abfol- 

lexemtoit  de  tx)us  nos  maux:  Mais  les  ^deIes»^«•*^^-^«^''*• 
^  .  .  ^  -1/1-1  de  Correp.  &  gr*t, 

a  qui  appartient  cette  Grâce  qui  délivre  les  ca-^*"- 
ptifs ,  languifTent  dans  des  mal- heurs  qui  leur  font 
rechercher  ^n  libérateur  :  Adam*  au  milieu  des 
délices  innocentes  qu'il  goûtoit ,  n  avoit  point  be- 
{bin  de  la  mort  de  Iesvs-C  h  r  w  t,  mais  les  Chre- 
ftiens  ne  peuvent  eftre  lavez  de  leurs  péchez  hé- 
réditaires ou  acquis,  que  parlefang  de  l'Agneau, 
qui  s'eft  immolé  pour  leur  falut.  Adam  n'avoit 
point  befoin  de  cette  aide  que  demandent  fes 
cnfans ,  lors  qu 'iprouvans  la  révolte  de  la  chair 
contre  l'efprit ,  ils  fe  plaignent  de  la  loy  du  péché 
quisoppofeàlaloy  de  Dieu,  &dernandent  par 
lentremifede  lEsvs-CHRisT,]aforcede  combat- 
tre ,  ôc  de  vaincre  vn  ennemy ,  dont  jamais  Adam 
n  avoit  refTenty  les  attaques  ;  Car  il  n  elloit  point 


Proin^ectfînon 

intérim  lacciorc 
nunc,  veruntamen 
petentiore  gratiâ 
indigent  y.i[ii 


3^4.  De  la  Grâce  an  Chrejiien  y 
divifé  dans  le  Paradis  terre  ftre ,  &  jouïifant  d Vne 
paix  profonde ,  il  ne  voyoit  point  ion  corps  faire 
la  guerre  à  (on  efprit ,  ny  vne  partie  de  foy-  mefme 
injuftement  fouilevée  contre  lautre.  Difons en- 
core avec  ce  p;rand  Doâ:eur/que  la  erace  d'Adam 
^ugMMcornr'  cltoit  Dius  hcureule  que  Janoltre  .&que  la  noltre 
efl:  plus  puillante  que  la  tienne  \  il  pouvoit  vain- 
cre dans  les  délices  s'il  euft  voulu ,  &  nous  triom- 
phons parniy  les  douleur^:  la  Grâce  luy  donnoit  le 
pouvoir,  d'argir^la  noftre  nous  en  donne  le  vouloir^ 
la  fienne  eftoit  iujette  à  fa  volonté,  la  noftre  en  eft 
la  maiftreiTe ,  &.par  vne  heureufe  rencontre ,  nous 
{ommes  les  vainqueurs  des  Démons ,  parce  que 
nousfommeslesefclavesde  Iesvs-Chrit. 
Lîbcniîter  fervît      £n  effct  ^  il  fcmBlc  que  noftre  Libérateur  aie 

cjvii  Domini  fui  vo-  1       /-  1  1  ■ 

luntatem  libentcr  youlu  ic  vcngcr  dc  nousxn  nous  vengeant  de  no- 
qurjeill'fe^^^^^^^  quil  ait  diipofé  toutes  chofes^de 

faden!îum1bef  '  tcllc  fottc ,  quÊ  noftfc  vîdoirc  dépende  de  noftre 
catohberatus,jufti.  deraite,&  que  noltre  liberté  neioitrondee  que 

tis  c  tperit  cflc  fer-   /-.  n  T         •          1  •  1       >r>  î 

vvv.Aug.in^n.  iur  noltre  lervitude  y  puis  que  la  Grâce  domte 
noftre  volonté  pour  la  rendre  vidtorieuledu  pé- 
ché ,  qu  elle  fe  l'affu jettit  pour  la  faire  comman- 
der à  fes  paftions^&que  dans  cette  humble  foû- 
milïion  elle  nous  procure  des  avantages  que 

>'  nous  n'euflions  jamais  pofledez  dans  l'empire  de 

l'Innocence.  Car  de  quelques  artifices  que  l'on  ie 
ferve  pour  élever  le  bon-heur  d'Adam  ,  il  faut 
pourtant  confeficr  que  la  Grâce  eftoit  fotble ,  puis 
qu  elle  n'a  pas  fouftenu  fon  franc  arbitre,  &  que 
l'abandonnant  à  luy -melme  ,  elle  a  fouiïert  que 

ion 


Quatrième  Traité:,  DifcoUrs  II L     j ^j 
foncnnemy  le  défit:  Mais  la  Grâce  de  Ies  vs-  h^bT/îlîîlIl "o? 
Christ  nous  rend  vidorieux ,  au  milieu  de  nos  ^r^Karmatr 
foiblefTes ,  elle  aflure  noftre  falut  parmy  les  tenta-  qui^fi7«mï>crc" 
lions,  &s'emparant  de  noftre  cœur  elle  nous  fait  auiuVciiccTfcT 

.  -     *  I  cam  camcn  per  li- 

triompher  du  monde.  ^"^^  arburium 

*1  r  ^  V     n  1/1  111  acfcrerc  police. 

Quand  je  coniidere  leftat  déplorable  du  pç^^^i-i^^d.  corr.pt. 

^<w       1  r       1  1  11      ^i'^'^'f^'f'^- 

cheur,  il  me  icmble  que  Iesvs  Christ  Ta  voulu 

abaifler  en  Télevant,  &  que  pour  luy  apprendre 

à  profiter  de  fa  perte ,  il  a  voulu  luy  faire  trouver 

fa  grandeur  dansfon  abaifTement  :  Car  c'eft  bien  ^^^f  ^ut^m  nbe- 

humilier  1  nomme,que  de  1  aliuietir  a  la  Grâce,  de  [^^^^<^^^^^i^^o. 

luy  ofter  la  difpofition  de  fa  volonté  :  &  de  le  trai-  "^'7^"^^°  ^i"» 

y  1  .  '  "on  fcrviunt ,  non 

ter  comme  vn  Efclave ,  qui  n  eft  plus  le  maiftre  de  ÉiaZSn 
fa  perfonne  :  Mais  c  eft  bien  l'élever  auffi ,  que  de  AlrD:rgr1.:d 
luy  donner  vne  grâce  vidorieufè,  qui  affermit  fa  bVia^onc  Lût' 
liberté ,  qui  la  rend  confiante  dans  le  bien ,  &  qui  "^^^  "uTfcrviL 


non  quo  ca- 


malg;ré  toutes  fes  foibleffes  luy  donne  tant  de  vi-  FivemuràDiaboio. 
gueur&c  de  rorce ,  qu  elle  ne  trouve  point  d  en-  ^^i'*'-'-  »*^ 
nemis  qu'elle  ne  vainque  ,ny  de  tentations  qu  el- 
le ne  furmonte. 

Mais  quand  toutes  ces  raifbns  ne  conclu-  Pr^deAin^cDcum 
roient  pas  clairement  la  necelnte  de  cette  Grâce ,  ^^^"V'î  '  '^"^  ?  !r 
ilmefemble  que  la  Prédeftination  en  feroit  toû- ;^;^;7^^j'^^^^^^^^ 
jours  vne  preuve  bien  évidente.  Car  puis  quil^"^"'"'"'^"^''' 
eft  vray  que  Dieu  eft  immuable  dans  fes  arrefts ,  iî7^r/ww  >" 
que  les  deffeins  qu'il  a  formez  dans  l'éternité  ne 
fe  changent  point  dans  le  temps,  &  que  toutes 
les  puiflànces  de  la  terre  ne  peuvent  empefcher 
[exécution  de  k^  volontez,  il  faut  avoiier  que 
laPrédeftination  çftant  le  premier  de  fesarrefls, 

Xx 


3^6  De  la  Çf  race  du  Qhrefiierii 
elle  doit  eftrf^  necefTairemenc  irrévocable  \  Il  fè 
vante  luy-mefme  qu'il  connoift  toutes  Tes  oiiail- 
les  y  qu  on  ne  les  peut  ravir  de  fes  mains ,  qu  on  ne 
les  fçauroit  effacer  du  livre  de  vie ,  &  que  toute  la 
ctfi  apud  nos inccr- malice  dcs  Demons  nc  Içauroit  perdre  des  créa- 

taeft,  apud  illum  ^  ^  •*  ^      . 

:n  qui  fccit  qaç  i\xxQs  Q  u  il  veut  lauveH  Si  cette  maxime  elt  venta- 

futura,  incom-  i  ^  ,  .       r> 


tame 
funt 


mucabiiispcnna-  j^jç  j}  f^^j.  conclure  infailliblement  quelefalut 
quT^Tiëvk^^^^  neft  point  fondé  fur  leur  liberté, 

îavï^remr^^'"^  fur  la  Grâce,  &que  leur  pcrfeverance  dans 

fibtimpcfitosc.i^.  le  bien,  ne  dépend  point  ablolument  de  leur 

Oves  mca:  vocem    /-  ».  •  1  1>     /!"*  n  1        t 

meunaudiuat,  ôc  tranc- arbitre  ,  mais  de  laliiltance  de  lEsv  s- 
faïuuncdr  me  :  Ec  c  j^  j^  I S  T.  Car  S  il  clt  vrav  OU  il  n  y  arien  de  plus 
doeis,5c  non  pe-  changeant  que  la  volonté  de  1  homme,  &  que 
^uifqaamTmaim  l'eftat  d'innoccncc  ne  luy  a  pas  mefme  donne  li 
S.  10,  fermeté,  ne  faudroit-il  pas  avouer  que  la  Prédefti  - 

nation  (èroit  bien  mal  affurée,  fi  elle  n'avoit  point 
de  plus  folide  fondement,  &  que  le  fàlut  des 
Prsdefiinatio  Dei  EIÛs  coutrcroit  bicti  du  hazard ,  s'il  n  eftoit  ap- 

quae  in    bono  cd ,  f  C  C    CC  T  •      1  /  TH 

gratiteft,vcdi.i,  puye  que  lur  vne  grâce  lumiante  qui  dependiit 

prarparatio  :  gratia  1       •'  i  •  I  /         >-,  C   rT  1  ry      k 

erocitipfias  pr^-  dc  kur  libcrte  ?  Conrellons  donc  avec  S.  Augu- 

eltinacionis    erte-  i       t>i  «i 

'J'./.rf.  *r^rf.y?  ft^^  5  4^^  depuis  la  chute  de  1  homme ,  il  y  a  vne 
grâce  dont  1  effet  eft  infaillible,  qu'elle  change 
Q.on,odopotcaa.noftre  volonté  pour  la  convertir,  quelle  nous 
vmlifir"^^^^^^^  donne  des  ïoxcts  pour  combattre,  quelle  nous 
«ia^Ti^'quorpX  inlpire  la  confiance  pour  perfeverer ,  &  que  nous 
^Auglie honorer-  prcfcrvant  de  la  malice  des  Démons,  elle  nous 
conduit  heureufement  de  cet  exil  miferable  dans 
îioftre  heureufe  patrie. 


ver 
d 

cap-  10. 


Quatrième  l^rahé :,  T>ifcours  /K  j^/ 


DISCOVRS  QVATRIE'ME. 

Opinions  dtjFerentes  du  pou^'oirde  la  Çrace 

du  Chrejtten. 

I E  N  que  l'homme  aie  tant  de  preuves  de 
fa  foiblefTe^il  en  a  davantage  encore  de 
Ibn  ignorance  ^  il  ne  connoiil  pas  ce  qu  il 
voit,  &:  ce  qu'il  touche,  Tes  fens  font  plusfça- 
vans  que  fon  efprit,  &  ceux  là  jugent  mieux  * 

de  leurs  objets,  que  celuy-cy  ne  jugedesfiens. 
Les  quahtez  luv  cachent  les  eflences  des  cho-   Accijenrîarcrum 

^1  J  tnentias  ncbis  ce- . 

les,  chaque  accident  eft  vn  voile, qui  luy  ban-  '^^ulf.uThin. 
de  les  yeux  de  lame,  &  il  a  toutes  les  peines 
du  monde  à  trouver  le  Soleil  de  la  vérité,  lous 
ies  nuages  qui  le  couvrent.Mais  fon  ignorance  ne 
paroift  jamais  davantage,que  quand  il  cherche  les 
dernières  différences  des  chofes,  il  prend  le  chan- 
gte  en  toutes  occa{ions,il  s^égare  plus  il  s'avan- 
ce ,  &  ne  trouvant  point  detraces  qui  le  con-  .b^wrcSiri^^^ 
duifent  dans  vn  paï§  inconnu ,  il  prend  fouvcnt  le  S'  ''"'*'  ^'" 
menfonge  pour  la  vérité.  De  là  vient  que  nous  ne 
connoifTons  que  les  accidens  ou  les  proprietez 
des  chofes,  &  que  nous  tombons  dans  Terreur 
autant  de  fois,  que  nous  voulons  juger  de  leur . 
cffence  :  Il  o'y  a  rien  de  plus  connu  aux  Chré- 
tiens que  la  Grâce ,  il  faudroit  eitre  Pelagien , 
pour  douter  de  (à  vertu,  toutes  nos  prières  font 
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xi\  poidt. 

nu. 


Inclînantur  corum 
«orda  vt  hoc  ve- 
linc  ,  eo  fcilicct  in- 
clinante qui  in  no- 
bis  mirabili  modo 
&  inefflibili  opcra- 
cur  &  velle. 


^jf.8  De  la  Çjrace  du  Chrefiieriy 
des  preuves  de  (à  neceflîté,  &  lors  que  nous  de- 
mandons  à  Dieu  qu  il  nous  donne  la  force  d  ac- 
complir ce  qu  il  nous  commande,  nous  luy  de- 
mandons la  Grâce  lans  la  nommer.  Cependant  il 
n'y  a  rien  de  plus  caché  que  (on  eflence^  on  difpu- 
te  depuis  douze  fiecles  de  fon  pouvoir ,  &  Ion  ne 
fçait  point  encore  en  quoy  confifte  cette  vertu 
dejt.ca^.tu.  qui  la  rend  efficace.  Chacun  confefle  quil  y  a 
deux  fortes  de  Grâces  dans  le  Chriftianifme -, 
L Vne  habituelle ,  qui  donne  l'eftre  furnaturel  au 
Chreftien ,  qui  l  eleve  à  la  participation  de  la  na- 
ture divine ,  &  qui  le  faifant  vne  image  de  Iesvs- 
Christ  ,  le  fait  homme  &  Dieu  tout  enfemble  ; 
L  autre  a6tuelle  ,  qui  1  eleve  dans  (es  opéra- 
tions ,  qui  le  fait  agir  pour  le  Ciel ,  &  qui  rend  fes 
œuvres  faintes,  &  confiderables  devant  Dieu: 
Mais  peu  fçavent  en  quoy  confifte  le  pouvoir  de 
cette  grâce,  &  ce  qui  fait  que  fans  forcer  noftre 
liberté,  elle  ne  trouve  point  de  refîftance  à  fes 
defleins. 

Les  Difciples  de (àint Thomas croyent quelle 
eft  efficace ,  parce  que  c'eft  vn  mouvement  de 
Dieu ,  qui  élevé  &  qui  détermine  la  volonté  de  la 
créature  autant  de  fois  quil  la  meut,  &  qu'il 


Pri.num  a^ens  in  lappliquc^  lls fc fondcnt  fur  la  puiflance de  la pre- 

nit,  perficic  &  con- 


agîndo  «mua  a-  *'*r  -l-  ir'n  ^  !*• 

gouia  aiia  ^r^^^e-  mierc  caule  qui  doit  régler  Ion  eltat ,  &  conduire 


f'rVm^C^iat  '^s  i^j^t^  félon  leurs  inclinations,&  félon  les  de 
^^^JtL  firs.   De  là  vient  qu'elle  éclaire  avec  le  Soleil, 
^rn\'«^'a.>(um'  quelle  brûle  avec  le  feu,  quelle  raifonne  avec 

elfe.  D.  Tham,       i»|  »    11  •  /T'  •  I 

1  homme,  quelle  agit  neceflairement  avec  les 


Quatrième  Traité ^  Dtjcours  IV.  ^^p 
caules  neceflàires,&  librement  avec  les  caules  li- 
bres. De  là  vient  aufli  qu  elle  eftabfoliie  dans  le 
monde,  que  rien  ne  fe  fait  contre  fes ordres ,  & 
qu'appliquant  les  creamres  en  leurs  opérations , 
elle  voit  reulTir  infailliblement  tous  fes  dellèins. 
Car  ces  Théologiens  ne  croyent  pas  qu'on  doive 
permettre  quelque  chofe  à  la  fortune  dans  le 
Royaume  de  la  Providence, ny  quil  faille  (bû^ 
mettre  la  connoiflànce  de  Dieu  aux  caprices  de 
fescreatures.C  eftpourquoy  ils  luy  mettent  entre  voia.itasoc?caafc 
es  mams  les  reines  de  tout  ion  empire,  ils  veulent 
quil  donne  le  mouvementà tous fesfujets, quil 
les  applique  dans  leurs  opérations,  &  que  fans  les 
violenter,  il  exécute  fes  volontez  parleurs  pro- 
pres inclinations.  S*il  abandonne  les  caufes  ne- 
ceflaires ,  elles  font  des  monftres  j  s'il  abandonne 
les  caufes  libres,  elles  commettent  des  péchez  ;  & 
quand  il  conduit  les  vnes  &  les  autres  dans  l'ordre 
de  la  Nature  ou  de  la  Grâce,  elles  font  réglées  en 
leurs  mouvemens ,  &  heureufes  en  leurs  produ- 
ctions. Mais  comme  il  en  eft  le  Principe,  la  gloire  s,cutfc.cntî..rtîfî- 
luy  en  appartient, Ôclettet  quelles  produilent,  ciati:uafcicnt.a 
doit  eltre  plutoit  rapporte  a  ion  influence  qua  """""^^'"^^ 

I  *■  i  *■  i.  cnim  cognofcit  fi- 

leur  vertu.  Cette  predetermination  delà  créature  "^"\°"^"'""V  '^^ 

1  -•^•*  cundo    mtcndit 

dans  l'ordre  furnaturel ,  s  appelle  Grâce  efficace  luT.Tnfradfi- 
parmi  les  Difciples  de  faint  Thomas, &  ils, font  TtST.  r-^. 
(î  attachez  à  cette  opinion ,  qu'ils  ne  croyentpas  'mitlr''^^''' 
quons  en  puiffe  départir ,  fans  renoncer  aux  fen- 
timens  de  faint  Paul,  fans  renverfer  Tordre  de  la 
^Nature , fans  ravir  à  Dieu  fà  Souveraineté,  &  fans 
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^j;ô  I^e  la  (j race  du  Chreflien^ 

luy  ofter  la  connoifTance  infaillible  de  tous  les 
liz^âT^i'sxAidl  evenemens  qui  arrivent  dans  fon  Eftat.  Ils  ne 
i^paan°  poîentjJ  penfeuc  poittt  afFûiblit  la  liberté  de  l'homme  en 
^nuluctviçt.    établifTant  la  Providence  de  Dieu,  parce  quils 
{çavent  bien  que  fon  concours  n  a  pas  moins  de 
douceur  que  de  force ,  &  qu  il  ne  laifle  pas  de  fai- 
re les  choies  fuavement  pour  les  faire  abfolu- 
,.  ment,  ils  ne  croyent  point  auflî  que  Dieu  faiTe  de 


CuJLis  vulcmiferc 


H?àivu'nihq"em  tort  à  la  Créature ,  s'il  l'abandonne  à  (à  foiblefle, 

Dcus  velic.  Et  ideo  .  -  .  .  .  .  \       rf 

rogandascftvtve.  Duis  ouc  tte  luv  devaut  rien ,  il  la  peut  laiuer  tom- 
X4r''''"'*    "^^^  quand  il  luy  plaift ,  &  que  c  eft  milericordc, 
&  non  juftice,  quand  il  daigne  la  foûtenir  ou  la 
relever. 

Quelques  autres  Théologiens ,  à  qui  cette  opi- 
nion femble  trop  fevere ,  mettent  le  pouvoir 
de  la  Grâce  dans  le  confentement  de  la  Créature, 
&  veulent  que  Dieu  plus  foigneux  de  noftre  (a- 
AetiuvathosDeus  lut  Quc  dc  (à  gloite ,  prefentc  k  Gracc  à  tous  les 

per  doarinam  &C  1  O^  F  ^ 

TmcorarnS'  ^^^mmcs ,  &  qu  il  ne  dépend  que  de  leur  liberté, 
robï^^Tp^fent?-  ^^  l^  recevoir  ou  de  la  rejetter.  Cette  aide  n  a 
iTm^Xi? "  point  plus  de  vertu  que  la  loy;  elle  monftre  le  mal 
Saifdii^t'  &  ne  le  guérit  pas-,elle  défend  le  pèche  &  ne  don- 
fabtii  dono  gratis  nc  point  uc  torcc  pour  1  éviter  -,  elle  éclaire  1  en^- 

cœleflis  illaminar.  *,  K  •         i  i  /         il 

^ug.invtu^M.  rendement ,  &  ne  change  point  la  volonté  ;  elle 

i. de  gratta Omfii  Tlf     •  Il  ^  >    il        n  • 

*^f-7»  ne  lollicite  celle-cy^que  parce  qu  elle  illumine 

celuy-là,  &  comme  fi  les  hommes  avoientcon- 
fervé  toute  leur  liberté  depuis  leur  ofFen{è,elle 
eflàye  de  difliper  leurs  ténèbres ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  brifer  leurs  chaînes.  Cette  Grâce  ainfi 
conceiie,  n  eft  quVne  foible  lumière,  puis  qu  elle 


Quatrième  Traité 3  DiJcoHrs  IV.     ^ji 
laïue  tous  les  infidèles  dans  leurs  erreurs,&  qu  vne  ntur  vdic .  &  rc- 
vaine  pcrfuafion ,  puis  qu  elle  laiiTe  tant  de  Chrê-  ^^r»  fuas  pcum 

r  'Il  opcrari.vtvdimuj, 

tiens  dans  leur  péché:  Elle  eft  fuffilante  nean-^^;};;;^^^-;;^^^^^^^^^^ 
moins,  félon  leur  créance,  pour  fauver  tous  les ;^^^j;;;;|^';'j3ffi'aï' 
lommes ,  pourvu  qu  ils  le  veulent,  &  comme  ii,,nobisDei  opéra- 
leur  liberté  navoit  point  eité  afFoiblie  parlepe-  cumus/'"' 
cheoriginel,  ils  peuvent  le  lervir  de  cette  Grâce  ri^^tw. 
commune ,  opérer  leur  (alut  avec  elle ,  fe  tirer  du 
nombre  des  Réprouvez ,  &  paiTcr  dans  celuy  des 
PrédelHnez.  Il  iemble  que  cette  Grâce  n  eit  pas 
fort  différente  de  celle  que  combattoit  S.  Au- 
guftin,  quand  il  difoit  aux  Pelagiens  ces  paroles. 
Si  nous  avons  le  pouvoir  de  conientir,  pourqucy 
TApoftre  nous.enfèigne  t-il,  que  c*eft  Dieu  qui 
opère  en  nous  le  vouloir?  le  fçay  bien  que  vous 
répondrez,  quil  opère  en  nous  par  fa  loy ,  qu'en 
luy  obeïflant  nous  la  rendons  efficace,  qu  en  luy  .Qi^^n^icL^.certc 

/  ^     1  <     oracionibus  noitris 

réfidant  nous  la  rendons  inutile.  Mais  fi  la  choie  ^^"^"^^^^^^^ 
lepafle  comme  vous  le  dites,  vous  condamnez  itrpr^dS^^^^ 
toutçs  les  prières  des  Fidèles,  vous  blâmez  IV  v^c 
fige  deTEglile  ;  car  puis  qu  il  eft  en  noftre  pou- 
voir de  confentir  quand  ilnousplaift.ileftinu- ft^.  difpucacionc* 
nie  de  le  demander  ,&  puis  qu  ayant  laconnoil  ^^cPauiam,  qjo. 
fancc  du  bien ,  il  eft  en  noftre  liberté  de  le  faire ,  ';^]i]i 


deberc  orarc 
credanc ,  fcd  ci* 
tantumaiodo  prsc  - 
dicare.  Exerce  coa- 
tiaoratior.es  Eccle- 


Dcum  t  ne 
juidfaciatis  msli , 

c'eft  en  vain  que  S.  Paul  demandoit  la  Grâce  re^d^acrtif'' 
pour  les  Fidèles  quiavoientdesjala  lumière.  Ce-  iï^ri'',  "atirqu/iiiï 

_J  •ir'  .n'^T^-  1  '    non  efl  prxciperc, 

pendant  comme  il  Içavoit  quec  elta  Dieu  de  pre-  rcd  conhcctur  fe 
parer  la  volonté,  il  ajoute  la  prière  au  comman-Hanc  fcicn$homi- 

•*!  ^  y  L  -       nis  voluntatcm  al» 

dément;  après  les  avoir  exhortez  à  s'éloigner  du 'p^^^°"'f*^^*^;"- 
péché ,  il  eflàye  de  les  en  divertir  par  fes  oraifons ,  ';^  .^^^^ 


3S^        Z)^  la  Grâce  au  Chrefiien  y 

&  de  leur  obtenir  ce  qu'il  leur  avoir  enfeigné. 

Mais  comme  je  n  écris  pas  tant  pour  combat- 
tre iopinion  des  autres ,  que  pour  établir  la  mien- 
ne Je  laifle  chacun  dans  la  liberté  de  fuivrefes 
peniées ,  &  je  me  contente  de  faire  voir  que  fàint 
Augaftin  n  a  jamais  eu  ces  fentimens  de  la  Grâce. 
Aulïî  faut- il  avouer  qu'il  y  a  peu  de  Théologiens 
qui embrafTent Iopinion  que j e vien$ d'expliquer^ 
elle  a  efté  étouffée  dés  fa  naifîance  comme  les 
monftres,  &  quoy  quelle  flataft  beaucoup  la  li- 
berté ,  la  rendant  maiftrefle  de  fon  talut ,  il  a  fallu 
ladoucir  pour  luy  donner  quelque  créance  par- 
my  les  fidèles. 
d'^DVuTprSe-       Voicy  le  tempérament    quec^Ies  nouveaux 

dcntcr  vdlc  omncs  't'L         1         •  /  1  1 

faivari,nonenim  1  lieologiens  v  ont  apportc .  pour  donner  plus 

.ad'punicndumnos  >     y       j^  **1  -  C  1-  Tt 

piafmavit.fedvtef.a  la  Gracc  &  donner  momsaurranc-arbitre.  Ils 

ftciacnos  bonitatis     !•/*  i  n 

fuaî  participes  vc  dilent  donc ,  que  Dieu  veutiauver  toutlemon- 

»onus  ,   peccances     .  ^1 

autem  puniri  vuk  dc ,  quc  cc  dclTein  cft  digne  de  fa  bonté  ,  qui 
d^^fcTiJ!^'"''  ^'^  pas  voulu  créer  les  hommes  pour  les  per- 
dre -,  qu  en  confîderation  des  mérites  de  I  e  s  vs- 
Christ  qui  font  infinis,  il  prefente  des  Gra- 
cratîacongruaefi.  ces  à  tous  les  pcchcurs ,  qui  eftant  bien  mena- 
iTc^'LXquTp«  gées  peuvent  leur  procurer  le  falut  :  Mais  par- 

icientiamcondicio-  *^  ir-îl/Yll»!  n  1 

«acamDeusprsvi-  cc  ouc  la  roiblefle  dc  i  homme  elt  grande ,  que 

det  voluntaccm  ho-  n        \         t  t        n  -  m  r 

F^t'uranf^ulm""  ^^  mclination  au  mal  eft  puiiiante  ;  &  que  la 
tLn^ximt^^^^^^é  efl  fî  libre,  qu'on  ne  luy  peut  impofer 
l^liM!f.tco».  aucunes  loix ,  ils  difent  que  Dieu ,  comme  s'il  fe 
A^j^fZ^'^''^'  défioit  de  fes  forces,  ou  qu'il  n*ofaft  pas  entre- 
prendre fur  la  hberté ,  s'accommode  aux  inclina- 
tions du  pécheur  qu'il  veut  convertir,  qu'il  étu- 
die 


Quatrième  Tarait c  y  Difcours  I V.  ^jj 
die  fes  humeurs,  quil  reconnoift  fes  affedions , 
&  que  prenant  les  momens  qu  il  juge  les  plus  pro- 
pres pour  l'exécution  de  fes  defTeins ,  il  l'attaque 
en  vn  temps  où  il  ne  fçauroit  prefque  fe  défen- 
dre :  Car  les  Grâces  que  Dieu  luy  offre  font  fi  pro- 
portionnées à  fon  efprit ,  (î  agréables  à  fa  volonté, 
&  fi  conformes  à  fon  tempérament ,  qu  il  accepte 
en  cette  occafion  ce  qu  il  euft  refufé  dans  vne  au- 
tre. Ces  Théologiens  traitent  Dieu  comme  vn 
Amant  timide ,  &  lame  de  Thomme  comme  vne 
fuperbe  MaiftrelTe:  Dieu  luy  parle  par  fesinfpi- 
rations ,  &  elle  ne  les  écoute  pas  ;  il  luy  décou- 
vre fes  beautezy  &  elle  les  méprife-,  il  luy  repre- 
fente  Tes  faveurs,  &  elle  ne  les  confidere  pas: 
Voyant  qu  elle  eft  rebelle  à  ks  volontez ,  qu  elle  S'alé""  vTc'rTda- 
lourde  a  les  prières,  comme  su  ne  pouvoir  ^^  ^^m  terrena . 


honu'num  volunca- 
esoperari  Dcum  , 


pas  fe  faire  obéir  fans  luy  faire  violence ,  &  por-  '^^^  ^^  ^^ 
ter  aufTi- bien  la  chaleur  dans  fà  volonté.que  la  lu-  u''"""'  '^^''^^^^> 


miere  dans  fon  efprit,  il  a  recours  aux  artifices ,  il  X'^^H.'W 
V  eflàye  de  furprendre  celle  qu  il  ne  peut  vaincre ,  il  '^'^^'  '  '''' 
I  ne  gagne  fon  cœur  que  par  fes  oreilles,  &  ne 
triomphe  de  fà  liberté  que  par  (qs^  humeurs  ou  par 
fes  inclinations.  Mais  certes ,  lamour  n a  jamais 
fait  perdre  à  Dieu  fa  Majefté ,  que  dans  le  myfle- 
rede  l'Incarnation^  quand  il  agit  avec  fa  créatu- 
re, il  confèrve  toujours  fa  grandeur;  pour  eftre 
amant,  il  n  oublie  point  quil  eft  Souverain,  & 
quand  il  veut  délivrer  vne  ame  de  la  fervitude  du 
peché,il  employé  des  Grâces  fi  fuaves  &  fi  fortes , 
que  comme  il  ne  fait  pointdecortàlahbertéde 
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DeUGraceduChrePen, 


JS4  ^f  '''  V;:;;rnt  auffi  a  outrage  à  fa 

l;r:^ŒSià  Créature^  un    ^^^^  lepdé  luy 

l^itSÇ^puiffance  ^^^°^^^;,/^,S"fo, les  hommes,  quil 
S'S'Ï.S  donne  vn  nouveau  ^roicjur  .^        ^.^ 

humUiter  grattas      ^^,,.  tp^r  rtfalcr    la    UraCC     laUi  J  7       1 

agicquandoin.uo  pcut  icur  itiuiv  Anve  vH  Saint,  oc 

àVVouumexi-  r  rnuoable  quand  u  iau\t  vu 

gkur,qutdinea-  {auvc  vtt  coup^uiv -^  „.,     ' -n.;.*.r aPpliQuez aux 

dcmcaulafibido-  ^^♦•ir^c    rie  fon  FuS  n  Citant  cl^^iA'^ 

::- ;;::tt.  qu^l^^  ""''rrLs  fon bon plairir,Us neby  oftent 

tu .  «.       hommes  que  ^"^  jf  ."^^   .?  ^  abiblumeni  de  fes 
point  le  pouvoir  de  dilpoler  ao 

fi^jcts-  r,„f;tYipnt  de  ces  trois 

•„„„e««.aa.o    -"po^,  dire  donc  mon  l^""."^'^'    j^^.  ^  bj^n 

3;SiaS opinions,  U  me  femble  que  l'^^P^^^^^  ^^  ,'Jfi^ 
,,ii,u,phyfi-m   opinions.,  xA  ,iefté  de  Dieu,  quede  laii- 

SISS:   plus  de  foin  de  la  ^\^J^;'    ^^^l,aesloixàceluy- 
-Xl,'.;^^:  -  bercé  de  Vhomme.qu  elle  Fuient 
b,„,e^i=rt<uxu-  r       pas  iniuftes  a  la  veriic ,  n 

fevidemwr.      cv  qui  ne  lout  ^«-^     j  nn  elleneleleve 

-^--^'-    fUlent  vn  peu  ^-P^^^^  ^.^"s  cL^^ 

pas  alTez  l--C,^;Ê^     uW ,  elle  ne  con- 

qu  encore  q;i^^\f  jj^r  de  fa  naiffance  ;  Car 
lidcre  pas  afkz  la  gj^^^^^^^        hommes,  com- 
il  femble  que  Dieu  ^P^^,':'^%rr^  p,,fque  point 
meavecleselemens  qudnef^ff^^^^^^^^^^^^^ 
de  dillmction  entre  les  Ange  ^^^^ 

oue  ce  Souverain  gouverne  ii  abi 
L  eftat,  quil  ait  bie^  P^-^^f^^^^^^^^^ 
^,au  falut  ^Jj«^^^^^^^^^  silnop. 

^^^-  "^'T'eu  Uh^^  ne  fe  met  pas  en  peine  de 
prime  pas  ^^^^^^^^  ^^^  de  fe  faire  obéir  que 
U  gagner,  P^'^^^/^^;,,  plûcoft la  volonté  par 
de  te  faire  arme  ,  j^^^^l^  ^^^^^nde  pafle  dans 
)^:i^t^f.  la  force  ^-P^^  ^  S.le  avoir  tint  de  (bin 


Quatrième  T^raîtc,  D îfcours  I V.    j / / 
dufalutde  l'homme,  quelle  néglige  la  gloire  de 
Dieu^elle  £iic  de  la  Grâce  vne  fen-icude^elle  ouvre 
le  Ciel  à  tout  le  monde,  elle  fait  éclater  la  mi- 
fericorde  aux  dépens  de  la  juftice,  elle  donne 
plus  à  la  liberté  qu'à  la  Grâce,  elle  rend  l'homme 
inloîent  après  fa  défaite ,  elle  veut  qu'il  traite  aullî 
familièrement  avec  Dieu  après  ia  révolte,  que 
pendant  ion  innocence.LIle  s'imaçine  que  la  Na-  rardcfcar.rvdpo. 
ruren'a  prelque  point  receu  d  outrages  par  le  pe-  :^^^^^ 
ché ,  &  que  la  volonté  fous  l'elclavage  de  la  Con-  f;;:i;;iaVïiî^* 
cupifcence,  eft  auflivigoureufe  que  tous  rempi-;;'^^^^^^^ 
re  de  la  julHce  originelle.  La  troifiéme  traite  vn  -^^-f"^'^'- 
peu  plus  refpeclueuiemcntla  Grâce  que  la  fccon-  q^j  ^^  o?^^. 
de  ;  il  me  femble  qu'elle  ell:  hardie ,  mais  qu'elle  ?oîlif^fc^''t^ 
n  clt  pas  enfoncée,  elle  couvre  Ion  amour  propre  chrift««  «^ranx 
lousdes  prétextes  honorables,  elle  rend  a  lami- ^'^'^^^^^^ino 
lericordede  Dieu  ce  qu  elle  oftea  ia  juil:ice,  elle  "  ^  "^  ^xtoHuct 
ne  donne  pas  fi  abiolumcntlefaluc  àla liberté,  ^^^-.^^i;^",'^'^^»- 
qu  elle  ne  conferve  les  droits  à  la  Grâce  ^  fi  elle  ne 
la  fait  pas  viclorieufe ,  elle  la  fait  adroite^  fi  elle 
ne  la  fait  pas  régner  lur  la  volonté,  elle  la  fait  re^ 
gner  lur  les  inclinations-,  &  fi  elle  prefente  vne 
Grâce  fuffilante  à  tous  les  hommes,  elle  avoiie 
pour  le  moins  qu'elle  ne  produit  fon  effet,  que 
quand  elle  s'accorde  avec  le  tempérament,  ou 
Inumeur  de  l'homme.  Mais  après  tout ,  elle  fem- 
ble renverfer  Tordre  de  la  prédeftination ,  elle 
donne  plus  aux  mérites  qu  à  la  Grâce,  elleimpo- 
fe  des  loix  à  fon  Souverain ,  &  elle  l'oblige  quand 
il  veut  fiuver  des  coupables ,  de  confulcer  plutoû 

Yyy 


5iha:c  ira  fint,non 
cil  in  Dei  ,  led  in 
hominis    poteflace 
vcpromifla  faa 
jolîicDcus  implerc. 
QiKid  ti  vericas ,  & 
piecas  nos  [credere 
vctac,  credamus 
cum    Abraham  , 
queniam  qu«  pro- 
mific  potens  eft  & 
facerc. 

,Augufl.  depr^edefi. 
ca^. lo. 


jf(f  De  la  (^race  du  Chrefiien^ 
leurs  difpofitions  que  fes  volonter.  Voyons  ce 
qu'en  a  crû  plus  conftamment  Saint  Auguftin , 
&pour  ne  nous  pas  égarer  dans  le  chemin  delà 
Grâce,  prenons  pour  guideceluyquilafigene^ 
reufemenc  défendue  ^contre  l'impiété  des  here% 
fiques. 


DISCOVRS  CINQVIEME. 

En  quoy  confifle  préchément  le  pouvoir  de 


race  efficace. 


la  G 


L  n  y  a  point  dliomme  qui  ne  puifle 

remarquer  que  F  Ayman  attire  le  fer , 

mais  il  n'y  a  point  de  Philofbphe  qui 

puiflè  découvrir  en  quoy   confiile 

cette  vertu  j  II  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour 

voir  que  cette  pierre,  qu'on  peut  appeller  vn  des 

miracles  de  la  nature,enleve  le  fer  aulïî  tofl:  qu'on 

l'en  approche,  qu'elle  donne  du  ientimentàcc 


pugnaciusîfedccdit  mctal  micniible ,  & qu  elle  luy  imprime  quelque 

&C   pititur  mores  ■  -•  _-*-  .'''■.  •».* 

irahitur  namq 
migîietclap 
inicrix  illa  rerum 
omnium  maceria 


mores:  1   /     •        1        T      1  ^  •  / 

rquc  a  amour  en  depic  de  la  dureté;  on  voit  avec  eton- 
''''"'  nement  qu'il  s'élève  de  terre  pour  fuivre  celle 
qaycurr'it?«q''ur  <iwi  l'attirc ,  qu'il  {e  dérobe  à  foy-mefme  pour 
Kt«:"^^^^^^  qu'il  s'y  attache  fi  fortement  qu'il 

m!t^^l76,  fautvfer  de  violence  pour  l'en  féparer.  Mais  cer- 
tes il  eft  tres-difEcile  de  comprendre  quelle  eil 
la  vertu  {ecrete  qui  donne  ce  pouvoir  à  l'Ayman  ; 
/  tous  les  Philofophes  fe  font  tourmentez  inutile- 


Quatrième  l^raité ^  DifcoursV.  jy^ 
ment  pour  la  découvrir  :  quelque  effort  qu*ils 
aycnt  fait,  &  quelques  veilles  qu'ils  aycnt  em- 
ployées en  cette  étude,  ils  n  ont  pu  encore  trou- 
ver  la  caufc  occulte  dVn  effet  fi  évident;  Ils  igno- 
rent doûnaift  cette  fympathic  entre  TAymanôc 
le  fer,&  ne  peuvent  rendre  raifon  pourquoy  cette 
pierre  enlevé  ce  métal,  &n  enlevé  pas  les  autres. 
Ils  ne  fçavent  fi  Ton  attrait  a  plus  de  douceur  que 
de  force,  s'il  attire  le  fer  enluy  donnant  de  Ta- 
mour,  ou  enluy  faifant  violence,  &  s'il  s  accom- 
mode à  fon  inclination ,  ou  s*il  furmonte  fa  pefan- 
teur  &  fa  réfi (tance. 

Ce  que  i  ay  dit  dei'Ayman  fe  peut  direauffi  Ncmo  ven.t  ^i 
•lementde  la  Grâce; Son  pouvoir  eitli  pu-  aus: magna granz 

jm  tra- 
lum  nou 
hat.nolt  vcllc  ja- 
_  icare  fi  non  vii 

triomphe  tous  les  jours  de  la  liberté  des  pécheurs,  p^J^'in^^.wgrNon 
elle  enlevé  ces  miferables  à  la  terre,  elle  éclaire  lu^ir''"''''"'' 
ces  aveugles,  elle  amollit  ces  endurcis ,  elle  con-  ^"^^""^ 
vertit  ces  opiniâtres ,  elle  aflujettit  ces  rebelles. 
Mais  quoy  que  tous  les  fidèles  reconnoifTent  vne 
vertu  dont  ils  refientent  les  effets,  ils  ne  fcavent 
point  en  quoy  précifément  elleconfiite ,  ils  font  s.cur  niiniun-iie 
partagez  en  leurs  opinions ,  &  quoy  qu'ils  pren-  n^as^riuTu'ga^u' 
nent  tous  S.  Augultin  pour  leur  Mailtre  ,  ilsdoaorcs:ikutr(ci!ac 
s  expliquent  en  des  termes  Ii  difterents ,  que  bien  piur.citaomncsa- 

,^*         1  ^    X  iii  luinen  vcri  la- 

quilsayent  efté  enfeignez  dans  vne  meime  éco-  pn^^^  «ra  fonce rc^r 
le,  il  femble  qu'ils  n'y  ayent  pas  appris  vne  meime  % 
dodrine.  '""'^'"' 

Comme  cet  incomparable  Doûeur  s'eft  plu 

Yyiij 


blic ,  &  fe  s  efforts  fi  ordinaires .  qu*il  n'y  a  perfon-  ^^''l^^T 

*  >     1  y         r  hac ,  oc  illur 

nequi  ne  les  connoifTe ,  &  qui  ne  les  admire;  Elle  '^f^ 


.mK]iicdcindei« 
iuiiilVuniaiu, 


^/<f         De  la  Grâce  du  Chreftien  j, 
à  donner  en  tous  (ts  ouvrages  des  éloges  à  la  Grâ- 
ce, &qu  il  a  confacré  toutes  fes  veilles  à  la  gloire 
sicenimvciicôc  de  celk  Qui  lavoit  retiré  du  péché;  Il  admire 

roUc  in  volentis  •%  n    '      C     C  T         1    I  C 

autnoientiscftpo  quclqueiois  la  rorce,  &  lemble  mettre  toute  la 

tenace,  vtdivmam     11  ^  tit  iii 

voijmatcmnon    ycrtu  cn  là  puiflancc  invincible ,  il  veut  qu  elle 

jmpediat,  nec  lupe-  l  ^  l 

llgllbAcTorrept.  ^^^^  ^^  maiftrefTe  des  cœurs,  qu'elle  enlevé  forte- 
&  gr*t>  c.  14.  nient  la  volonté  des  pécheurs ,  &  que  comme  vne 
Souveraine  elle  ait  plus  d'égard  à  (à  Majefté , 
qu  a  Imclination  defesfujets^  Quelquefois  aufïi 
suavîs  «Domine,  changeant  de  langage,  &  fongeant  plûtofl:  à  con- 
doc«  me.  Tune  Icrver  k  liberté  de  1  homme  ,  que  le  pouvoir  de  la 

difco  vt  faciam ,  fi^^  -iril  C     C  "i  T 

in  fuavitacctuâdo-  Grace ,  il  lemble  mettre  la  rorce  dans  Ion  accom- 

ceas  me.  ^ 

Am.ferm  ^,  de  rnodemcnt:  il  nous  la  reprelente  comme  vne  dou- 
ce  perfuafion ,  qui  flate  Thomme  pour  le  gagner , 
qui  le  prend  par  fbn  foible  pour  le  vaincre ,  qui 
étudie  fes  inclinations  pour  luy  donner  de  l'a-j 
mour,  qui  entre  dans  fès  fentimens  pour  l'accom- 
moder aux  fiens,&  qui  comme  les  amans  qui  ne 
fe  rendent  agréables  que  pour  fè  rendre  abfblus , 
fe  foûmet  à  la  liberté  du  pécheur  pour  en  triom- 
pher, &  ne  devient  fon  efclave,  que  pour  devenir 
fa  Maiftreffe. 

Quelquefois  il  marche  au  milieu  de  ces  deux 

Confugiatadmife-  .    ■*■  .     .  \       C  11 

rcordiamDci:  vtextremîtez,&  loienantla  rorce  avec  la  douceur, 

dc:quod  iubet,  at-     ..,:^0  _  ^  ,  ' 


edaré  Heufe  ^  il  nous  la  dépeint  comme  vne  Reine ,  qui 


yucinfuirac  gratis  j]  p^ixXt  dc  k  Grace  comme  d'vne  luavité  vido- 

luavicare  per  Spin-         1 
runi  rmftum 
clat  plus    dele£î 

qu!imS£t''    employé  aufli-bien  fa  beauté  que  fon  pouvoir, 
"^^llTdTfoirim  &  pour  tenir  fes  fujets  dans  robciïTànce ,  &  quifça- 

chant. bien  que  la  Nature  luy  a  donné  autant  \[ 
d'appas  que  de  forces,  vnit  tous  les  deux  enfem- 


Quatrième  Traité  y  DifcotmV,  j^p 
ble,  pour  domter  les  rebelles  de  fonEftat;  Elle 
imite  la  conduire  de  la  Providence,  donc  elleell 
vne émanation,  &mcflantla  douceur  aveclau^ 
torite,  elle  exécute  fes  deffeins,  &  conduit  les 
hommes  où  bon  luy  femble.  Ces  trois  manières 
dont  Saint  Auguftin  s'eft  expliqué  dans  fes  é- 
crics ,  ont  fait  naidre  trois  opinions  dans  TEgli- 
fe,  quilereconnoifTcnt  pour  Maiftre,  &  fe  van- 
tent de  fuiViC  fes  fentimens,  &  de  s'attacher  à  fa 
docSlrine. 

La  première,  eft  celle  qu'on  attribue  à  fàint 
Thomas ,  &  qui  s'exprimant  par  des  termes  éner- 
giques, mais  vn  peu  barbares,  met  la  puiiTince  de 
la  Grâce  enla  prédetermination.Ceux  qui  la  tien- 
nent veulent  que  Dieu  conferve  toujours   fa 
Souveraineté,  quand  il  agit  avec  la  Créature ,  "^^X/^^m'"  "'^ 
quil  rapplique  comme  il  luy  plaift,&quV(ànt 
plûtoft  delaforcequede  fa  douceur,  il  ait  plus 
de  foin  de  fe  faire  obéir  que  de  fè  faire  aimer.  Il  crea.renon  ^og*- 
agit  fi  puifTamment  que  tous  (es  deffeins  s  ac-  ^itcn*cm"hetrv'' 
compliiicnt,  il  touche  la  volonté  de  1  homme  non dVc-.omnuc. 


Volunws  Dci  cft 
prima  Sc  famnia 
umniam  caufa. 


ni'i  qujccun  ^uc 


avec  tant  de  puiifance  qu'il  Temporte ,  &  il  fe  fait  voiu.c,  lci 


lèntir  à  cette  aveugle  avec  tant  d'autorité,  que 
reconnoifîant  bien  que  c'elt  fbn  légitime  Sou- 
verain qui  Tenleve,  elle  perd  ledefirde  luyrefi- 
fter,  &c  s'eftime  bien  heureufe  de  luy  obéir:  Ces 
Théologiens  empruntent  les  termes  de  fàint  Au- 
gultin  pour  s'expliquer ,  &  prenant  à  leur  avanta- 
ge  tout  ce  qu  il  a  écrit ,  pour  exprimer  la  puiffance 
de  la  Graccjils  difent  qu'elle  eft  invincible  dans  fes 


^^0  ^e  la  Grâce  du  Chrejtien^ 
defTeins^qu  elle  ne  trouve  point  de  réfiftance  dans 
fes  fujets ,  qu  elle  nrianie  les  cœurs  des  hommes 
comme  il  luy  plaift ,  qu  elle  fiéchir  leurs  volontez 
fans  les  contraindre  ,  quelle  agit  fiabfolument, 
qu'elle  change  leurs  réfolutions ,  &  que  de  rcbel- 
Habec  fine  dubio  ^^^  q^'Hs  cftoicnt ,  cllc  ctt  fait  d^obeiffans  &  de  fi- 
humanorum  cor-  Jéles  efclavcs.  lls  k  font  attachcz  à  toutes  fes  ex- 

dmmquopiacet  in- 

nl'^oT.Smar"  prelTions  dont  (e  fertS.  Auguftin,  pour  faire  va- 
ï^lf.1itde  Cor-  loir  la  puiflance  de  la  Grâce ,  &  ils  ont  eu  tant  de 
7Ip,  1%  ^''""''   crainte  que  la  douceur  ne  portait  quelque  préju- 
dice a  la  fouveraineté  de  Dieu,  qu  ils  femblent 
avoir  négligé  le  foin  de  la  liberté  de  lliomme. 

Rien  ne  les  entretient  davantage  dans  ces  ma- 
nières de  parler,  que  la  créance  qu'ils  ont  que  1  o- 
peration  de  Dieu  pour  forte  qu  elle  puifleeftre, 
n  opprime  jamais  la  liberté  de  la  Créature.  En  ef- 
»"  colditus'tomi!  fet ,  quoy  qu  il  agiffe  avec  tant  de  force,  il  confer- 
^^o^Vz^tr^"""  ve  toujours  Imtereft  de  (on  ouvrage ,  il  ne  luy 
.iug.ihd,        ^^^  jamais  les  perfections  qu'il  luy  a  données, 
&  comme  il  meut  neceflairement  les  caufesne- 
ceffaires,  il  meut  au (ïi  librement  les  caules libres, 
quelque  impreflîon  qu'il  fafle  fur  elles ,  il  ne  les 
violente  jamais,  &  comme  il  n'y  arien  de  plus  na- 
turel à  la  Créature  que  d  obéir  à  ion  Créateur ,  il 
cuiafcumque  rci  n  y  a  ricn  aullî  qui  luy  foit  moins  violent.  C'eft 
«acura.  civoun  ^^      .  ^  ^^.^  ^.^^  ^  Saiut  Auguftin  ccttc  bcllc  & 

dodle  parole,  que  la  volonté  de  Dieu  eftoit  la  na- 
ture de  chaque  chofe,qiie  le  feu  eftoit  auffi  dif. 
pofé  à  r-ifraîchir  qu-à  brûler ,  la  mer  à  fe  conte- 
nir qu'à  fe  répandre,  &:  la  terre  à  fe  mouvoir 

-  i\ 

qua 


natura  ,Dci  volua 
tas  cft. 
^4-i<l'i'  de  Civ 
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Quatrième  "Traite :,  Difcours  V.  ^g[ 
qu  a  s'arreller ,  parce  que  c^'i  élcmcns  fuivcnt  Tor- 
dre de  leur  Souverain.  L'on  peut  dire  le  mefiTie  de 
riiomme  avec  quelque  forte  de  proportion ,  & 
comme  Tes  inclinations  ne  luyfonc  pas  plus  natu- 
relles que  les  qualicez  aux  elemens,  Dieu  les  peut 
changer  (Ims  luy  faire  violence,  &  ravir  fon  coeur , 
fans  mterefler  la  liberté.  Ainfî  voyons  nous  que 
laint  Auguftin  dit  fi  fbuvent ,  que  la  Grâce  nous 
fait  vouloir ,  qu  elle  enlevé  noftre  confentement  :, 
qu  elle  furmonte  noftre  refiftance  ,  que  par  vn 
merveilleux  effet  de  (on  pouvoir,  elle  nous  fait 
haïr  les  chofes  que  nous  aymions,  &aymer  celles 
ue  nous  haïflîons  -,  qu'enfin  (on  mouvement  eft 
fort ,  que  quand  il  eft  receu  dans  noftre  cœur ,  il 
faut  que  nous  obeyftions  infailliblement,  &  que 
•cédant  à  la  puifTancede  celuy  qui  nous  a  tirez  du 
néant,  nous  paflions  volontairement  delà  mort 
a  la  vie  ,  &  de  la  rébellion  à  Fobeyiïànce.  Quoy 
que  cette  opinion  donne  tant  à  la  Grâce  delEsvs- 
Christ,  elle  luy ofte ion  principal  avantage^ 
«le  difant  rien  de  fà  douceur  pour  mieux  eila- 
i)lir  fon  pouvoir  ,  elle  diminue  beaucoup  fon 
^ftime.  Car  comme  les  hommes  font  amoureux 
^e  leur  liberté,  ils  ne  peuvent  goufter  ce  quifem- 
ble  laffbiblir ,  l'ombre  de  la  fèrvitude  les  choc- 
<jue ,  &  cet  empire  abfblu  du  Créateur  fur  (a  créa- 
ture, leur  infpirepluftoft  la  rébellion  quel'obeyf- 
iànce. 

Ceft  pourquoy  quelques  autres  Théologiens , 
voulans  conferver  la  liberté  de  rhomme,ont  va 
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Sîer^o  cùmvcluc- 

rit  rcgei  in  ccrra 
Dcus  conflicufrc, 
magis  habct  in  po- 
tcffare  voluntates 
hominum  ,  quàra 
ipfi  faastquii  alius 
facir  vt  falubris  fie 
correptio,  &  fiât  in 
correpci  corde  cor- 
rcctio  ,  vc  cœlefti 
condicuatur  in  ic- 
gno? 
Aug.lih  de  cotre  11» 


Omnis  ffrvicHs 
aiMriuidinc  plMti 
elf. 


^Si       Delà  Grâce  du  Chrefiïen , 
cuVrcmis^'fcTLTc-  pcu  dlminuéla  puiflance  de  la  Grâce  :  Ils  mettent 

rciuts  cil  Dci ,  qui  /"•  \  C  \  oïl 

hoc  modo  vocav.c.  u  vcrtu  danî:  lonaccommodemmc ,  &  larendans 
crac  eis  quifccm.  plutolt  complaiiante  que  victorieule  ,  ils  ne  la 
N.uncu,a5nniac- t'ont  Das  tant  re^ncr  Dat  lon  Douvoïc  que  par  ion 

tur  1k-  cum  vocac  ,1  O  l  i  II 

quomajo  fc.cci  adrefTe.  Ils  veulent  que  quand  Iesvs  Christ  en- 
;^«yi;r,.L4wtr^P^<^^<i  la  converfion  dVn  pécheur,  il choififlè 
^^"'*  '■  les  momens  les  plus  convenables,  qu'il  confulte 

\^^  inclinations  de  ion  ennemy ,  qu'il  cherche 
dans  les  threlors  les  Grâces  qui  s  accordent  avec 
Ihuineur  de  ce  rebelle ,  &:  que  pour  ne  pas  forcer 
ià  volonté ,  il  s'accommode  à  la  pailion ,  ou  à  (on 
tempérament:  lis  craignent  qu'en  donnant  trop 
d  authorité  à  la  Grâce ,  ils  ne  ruinent  la  liberté  de 
Hiomme ,  &  pour  éviter  ce  malheur ,  ils  les  conci- 
lient fi  bien  enfemble^qu  on  ne  peut  juger  laquel- 
le des  deux  elt  la  m  liltrefle. 
vltdS.A^^^^^       Saint  Auguil:in  leur  fournit  des  paroles ,  &  des 
îl'r.'pZâjrai^o^     pour  fe  défendre,  fes   premiers  écrits 
modarc îiddvoiun- ^  favotablcs ,  &  avant  qu'il  eull  lesPela- 

laccm  ,  quia   liccc       •  C         \  \  •  1  1  •       I  î  1        /"* 

muhi  vno  modo  gicns  iut  Ics  oras ,  il  a  dit  beaucoup  de  crioles 

vocaci  fint,  camcn  *^      .    «  T  T  •^  T    r^ 

nôomncsvnomo  qui  ics  authorilent.  Car  comme  ce  ^rand  Do- 
6c.li,  loH  icquun-  6teur  a  combattu  tous  les  hérétiques  de  ion  lie- 

Curvocacioneni,qui  'l 

rL"ul3onci.Non  ^^^>  ^^  ^  ^^  P^^^^  ^"^^^  ^^^  Manichccns  &  les  Do- 
mH^mlrcu^^  natiltes,il  a  changé  de  batteries  félon  qu'il  a  chin- 
rvoclvk^rilirogé  d'ennemis ,  &  il  lemble  avoir  employé  d'au- 

apcuni  crac  ci$  qui  .         .  \  x  t         '     \ 

fcquuti  lunt  voca  ttcs  principcs  contre  les  Manichéens  que  contre 

u^mibià.         les  Pelagiens.  Quand  il  agit  contre  les  premiers, 

il  donne  beaucoup  à  la  liberté  de  l'homme,  il  ne 

la  fait  pas  leulement  la  fource  du  péché ,  mais  des 

bonnes  oeuvres,  ôcàlentendre  parler  contre  ces 


qjicongr_er.te$ 
vociti ,  ill:  au:rni 
i  non    corgrue- 
bmc,  a'JC  noD  co.>> 
rabantur  ro- 
□onelefli, 
iiiul 


Quatrième  traité  y  Difcoars  V.      ^ôj 
hérétiques ,  il  femble  que  la  Grâce  ne  foie  pas  ranc  muC^.  ptcf 
JamailtrciTe,  quelafervancede  la  volonté.  Avant  a^^'^"'^""''"''*^ 
melme  qu'il  fuft   élevé  à  l'Epifcopac ,  il  avoic  des  \ 
fcntimens  qu'il  a  depuis  retracez ,  &  comme  il  ^"^p^^^ 
ertoicâuili  humble  que  (çavant ,  il  a  reconnu  qu  il  "^"'t,"*?"  J'^ 
avoic  trop  donné  à  la  volonté,  &  navoit  pasafTez 
donnéàla  Grâce.  Mais  aulfi  faut- il  auoiier  qu'il 
aécric  deschofesence  temps-là,  quilnajamais 
defauoiiées ,  &:  que  quoy  qu  il  ait  parlé  depuis 
plus  fortement ,  il  iemble  avoir  laiflfé à  fes  difciples 
la  liberté  de  choifir  dans  fes  écrits  les  opinions, 
qui  le  ut  femblent  les  plus  raifonnables.   Car  ce  Noioa^harrarm 
grand  homme  n  a  jamais  voulu  tyrannifer  les  ef-id^^^.^cl'Vb/iri! 
prits,  il  ne  s  eil:  point  voulu  rendre  Chef  de  party ,  c'ci.rt^'LnilS'i 
&  hors  ce  qu'il  a  creu  eftre  de  fov,  il  n  a  jamais  for-  A^Mf'.^.in. 
ce  perionne  a  luivre  les  ientimens. 

Quand  donc  il  auroit  quitté  cette  opinion,  il  ne 
la  pas  condamnée ,  &ceux  quiTembraflent ,  peu- 
Vent  fe  vanter  d'eftre  difciples  de  ce  grand  Do. 
(fleur ,  joint  qu'il  paroift  qu'en  fes  derniers  ouvra- 
ges lia  vfé  de  quelques  termes  qui  la  favorifenr. 
Car  il  femble  qu'il  mette  !a  vidoire  de  la  Grâce 
dans  fa  convenance ,  qu^il  ne  la  reconnoiflfe  vide  p^^vS?u^q« 
rieufe  qu  autant  qu'elle  eft  agréable ,  Se  qu'il  ne  la  nlV^iï^^T^^ 
conrelie agréable  qu  autant  quclleeit  convena- ^^^-izccck-f^i*. 
ble  au  pécheur.  Il  la  compare  quelquefois  à  c^%  srTcit'aat.faivu» 
remèdes  qui  lemblent  amers  aux  malades ,  pource  ^'  ^"'^^  offcndk. 

i  ,  >  r  amara  (îvc  alpera, 

qu'ils  ont  le  goult  dépravé ,  &  qu  il  faut  adoucir 
par  quelque  artifice  pour  les  obliger  à  les  pren- 
dre. Il  avoue  luyonefme  en  écrivant  contre 

Zzij 


/ir^i^M^. 


2 6 4-  ^^  ^^  Grâce  duChrefiieriy 
Fauftus,  que  la  fiiavité  de  la  Grâce,  confifte  en  cti 
agréement  qui  la  fait  recevoir  par  le  pécheur, & 
que  pour  produire  (on  effet  ,  il  faut  qu  elle  ait 
quelque  rapport  avec  Tinclination  de  celuy  qu  el- 
le veut  vaincre.  Procnl  dubio^  diuilyjHavitatem  ipfa 
congruentidfdcit. 

Mais  comme  il  femble  qu'en  cette  opinion ,  la 
liberté  eft  toujours  la  maiftreiTe  de  la  Grâce,  & 
qu'elle  fe  relèrve  le  droit  d'en  vfer  comme  il  luy 
plaift,  il  y  en  a  vne  troifiéme  qui  eft  compofée 
des  deux  précédentes,  &  qui  prend  &  laiflTe  quel- 
que chofe  delVne  &de  l'autre.  Elle  prend  de  la 
première,  cette  force  qu  elle  reconnoift  en  la  Grâ- 
ce ,  &  elle  en  rejette  ce  pouvoir  impérieux  qui 
licdiiigitur.vcpee-  convcrtit  toujcuts  la  volonté  en  quelque  diipo- 
cjus  deiedauone  fition  OU  ellc  la  trouve.  Car  ceux  qui  ont  bien  pe- 
i>^eiçll'  ""  ^'^'^'  ^^^^^  f^s  fentimens  de  iaint  Auguftin ,  ont  remar- 
qué que  la  Grâce  de  Iesvs- Christ,  quoy  quelle 
fbit  toujours  efficace  ,  neft  pas  toujours  vi6lo- 
rieufe ,  &  que  bien  qu  elle  produife  toujours 
quelques  faints  defirs  ou  quelques  bons  mouve- 
mens  dans  Tame  du  pécheur  :,  elle  ne  furmonte 
pas  toujours  le  plaifir  illégitime  qui  la  tyrannife  y 
fi  bien  que  fa  manière  d'agir  diffère  beaucoup  de 
la  prédétermination  Phyfîque ,  qui  domte  toû- 
Qucmdeicaat  icx  iouts  k  volonté ,  QUclque  refiftance  quecelle-cy 
vc  omnes  daieûa-  luv  Duifle  taire.   Enfan  ,  cette  troilieme  opinion 

tioneslafciviarvin-        '1  \       rn  i  ir'iir'  1  tl 

"uTeïcaadrcnT  P^^^d  &  laiflc  quclquc  choie  de  la  leconde ,  elle 
CÂltlloioit  ^^  pï'end  la  douceur  qui  charme  la  volonté  de 
^^2'  8.  rhomme,  &  elle  avoUe  que  toute  la  force  de  la 


Qjiatriéme  T^raite,  T^ifcours  V.  j^j 
Grâce  confifte  en  cette  Tuavicé  qui  l'accompagne, 
mais  elle  rejette  cette  lafche  complaifance  qui 
foûmet  la  Grâce  à  la  liberté ,  &  qui  rend  l'homme 
en  quelque  façon  le  maiftre  deionfalut;  Elle  ne 
peut  fouffrir  que  noflre  confentement  foit  plus  à 
nous  qu  a  la  Grâce ,  &  qu'agiflans  dans  Teftat  du 
péché,  comme  nous  euflîons  agy  dans  Teftat  d  m- 
nocence,  nous  difpofions  plû toit  de  la  Grâce ,  que 
la  Grâce  ne  difpole  de  nous. 

Pour  expliquer  donc  le  pouvoir  de  celIe.cy,confe(r.snjipec- 
felon  le  fentiment  le  plus  commun  ,  &  le  plus  TlT^ctr^t 
conftant  de  faint  Auguttin ,  il  confîfte ,  ce  me  "uTkî^^TcS 

Pli  ,  n  .      f  '    r  /  1   dabic  tibi ,  vt  in- 

iemble,  envne  certame  luavite,  qui  le  répand  dpm  te  ddeaarc 

dl  I  /  'l'I  r"  Il  juftiaa,  que  primo 

ans  la  volonté,  qui  la  charme  li  agréablement  ^i^i^^^^ac  im^ui. 

quelle  s'y  laifïe  emporter,  &  ne  fait  rien  que  par  ^""^^t^  ^^*^' 
le  mouvement  de  cette  douceur,  qui  devient  in- 
failliblement vidlorieufe ,  quand  elle  furmonte  le 
plaifîrqui  tenoit  la  volonté  de  l'homme  captive.  SoeVs^Vi- 
Si  elle  ne  produit  pas  toujours  ce  dernier  effet //;„t  mentale! 
elle  ne  laifTe  pas  d  en  produire  quelques  autres  :  ^ 
Car  fî  elle  ne  dégage  pas  lame  du  pécheur,  elle 
luy  donne  quelques  defirs  de  fa  liberté,  elle  luy 
imprime  quelques  mouvemens  qui  le  font  fou- 
pirer  ^  (î  elle  ne  brife  pas  fes  chaifnes  3  elle  en  aile- 1\ 
ge  la  pefànteur,  &  luy  donne  le  pouvoir  de  for-^  nobi^sex^^^ce  com. 

1  j  \      rr  •  1  •      mittemus.quod  vi- 

mer  quelques  bons  delleins ,  ou  de  concevoir  dît  ifte  vencrabms 

1^  }  r       %       '         ^  M     •  1»!  Martyr Cyrrianus. 

quelques  bons  iouhaits.  Mais  quoy  que  1  homme  0;^^;  ^f^/""* 
faflejCeft  toujours  la  Grâce  qui  le  luy  fait  faire, 
elle  eft  toujours  plus  le  principe  de  fon  a6tion 
que  luy  mefme ,  &  puis  qu'elle  produit  en  luy ,  fe- 

Zz  iij 


em  deleûationc» 

uâomnis  terrena 

dclcftatio    fuperc- 

tur  ?  Aug.  homiU 
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Tutiorc";  igitur  vi- 

mus,  Ç\  cotû  Deo 

amus,  nonautem 

nos  illiexp<ïrte,  ÔC 


CtttU  cft  nos  vel 
le  cùm  voliimus 
fedillefacît  vtve- 
limusbonum 


^ifà'  De  la  (^race  du  ChreJUeriy 
Ion  le  langage  du  grand  Apoftre ,  &  le  vouloir 
&  le  faire ,  il  e/1:  obligé  de  dire  avec  le  mefine  A  po- 
fire ,  qu  il  doit  tout  ce  qu'il  efl: ,  &  tout  ce  qu'il  fait 
à  la  Grace,&  que  la  gloire  qu'il  attend,  efl:  pluftoft 
larecompenfe  de  la  Grâce  que  de  Tes  mérites. 

De  tout  ce  raiionnement  il  efl:  aile  de  juger 
que  cette  dernière  opinion  comprend  les  deux 
autres,  qu'elle  vnit  la  force  avec  la  douceur  dans 
la  Grâce  ,  pour  luy  faire  vaincre  l'homme  fans 
violence^  qu  elle  relpe6le  laMajefl:é  de  Dieu,  puis 
qu'elle  luy  donne  la  difpofition  ablbluë  de  fa 
:  Créature ,  qu'elle  épargne  la  liberté  de  l'homme , 
cir'  puisqu'elle  ne  l'afTujettit  qu'au  plaifîr,  qui  ncfb 
SmtadmusTfcd  plus  agrcablc  quand  il  efl  forcé  ,  &  qu  elle  luy 

ille  ficit  vc  facia.     i  vi»  ^       C  C  \  •  >11 

musprsbendo  vi  donnc  Dart a  1  ouvra^e  de  Ion  iaiut,puis  quelle 
voiunuci         conreile  avec  taint  Aueuitm  ,  qu  il  agit  avec  la 

^ug.libM  gratta  -ir-  •  ^  '  P  '     r  ^ 

&m.arbit,cAiA6.  Grâce  qui  le  tait  agir^^^d-ra  vr  agaSy&  bene  ^gisji  a 
bonoagaris. 

Il  me  refte  vne  difficulté  dans  refprit^que  je  me 
contenteray  de  propofer  fans  la  refoudre ,  c'efl  de 
fçavoir  fi  la  Grâce  méfie  toujours  la  douceur  avec 
la  Force,  pour  convertir  vn  pécheur,  ou  pour  con- 
duire vn  homme  j  ufte^  Car  il  femble  qu'il  y  ait  des 
âmes ,  que  Dieu  meine  par  des  voyes  rigoureufes  , 
qui  ne  gouftent  jamais  de  fiiavitez  intérieures , 
&  quieltant  defl:ituées  de  tout  plaifîr,  agiffent 
feulement  par  la  force  &  la  fidélité  de  leur  Grac  e  ; 
Elles  font  toujours  plongées  dans  la  douleur  & 
dans  la  peine ,  elles  peuvent  dire  à  Dieu  ce  que 
lob  luy  difoit  au  milieu  de  fès  afflictions.  Mh-^ 


GaUt. 


Quatrième  Traité,  Difc'ours  V.      ^^^ 
tdtus  es  mihi  in  cmdclcm ,  &  elles  fc  peuvent  vanter  S[.'*!rs'ni^a 'iCÎ- 
avec  rApoftre  que  toute  leur  force  confifte  en  r,;;,;ra3- ": 
leurs  roiblelles,  i  une ^otens  jumcum  mjirmor,  le  dei.f  vider.. 
içay  bien  que  S.Auguftin  ne  iéparejamais  la  force  r^/"l  m.  '°' 
de  la  douceur  dans  la  Grâce,  &:  qu'en  tous  les  lieux 
où  il  la  dépeint  vidorieufe ,  il  la  dépeint  agréable. 
Mais  ne  pourroit-on  pas  direauflî  que  ce  grand  .,  . 

l  ifii  111  Réégnant  iila  bona 

Do6teuraparIéde  la  Grâce,  comme  il  lavoit  é-  fit^/^^^'^<i=i^^»- 
prouvée,  &  qu'ayant  efté  dégagé  des  plaifirs  cri-  br/ne'in'p'ec«!i 
mincis  par  des  plaifirs  innocens ,  il  a  creu  que  tou-  ^Tul^nl^^r^Cu 
tes  les  Grâces  eftoient  douces ,  &  que  la  conduite 
particulière  que  Dieu  avoir  tenue  fïir  fbn  ame  , 
eftoit  la  conduite  vniverfelle  qu  il  tenoit  fur  tou- 
tes les  autres >  En  efFet,les  Théologiens  myftiques 
&  les  Directeurs  fpirituelsfemblentreconnoillre 
des  voyes ,  où  Dieu  fépare  la  lumière  de  la  force, 
&la  force  de  la  douceur,  quoy  que  dans  toutes 
les  deux,  il  ne  laifle  pas  de  faire  avancer  lésâmes 
dans  la  pieté.  Mais  puis  que  (àint  Auguftin  ne  \q^ 
a  pas  remarquées  dans  fès  ouvrages,  tenons  nous 
à  (es  penfécs,  &  difbnsque  s'il  y  a  des  Grâces  où 
la  lumière  &  la  force  font  plus  fenfibles  que  la 
douceur,  il  ny  en  a  point  où  la  douceur  ne  foie 
mefléc  avec  la  force  &  la  lumière  ,&  que  la  dou- 
ceur en  eft  d'autant  plus  efficace,qu  eftant  plus  in- 
time, elle  eft  moins  connue  à  refprit,&  elle  eil 
plus  éloignée  des  fens. 
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tatc  mori,quam  eu 
fervitutc  vivcrc. 


DISCOVRS  SIXIE'ME. 

Que  les  noms  que  donne  faint  Augufiink 

la  Çrace  Chreflienne  ^  témoignent 

bien  quelle  ep ejfîcace. 

Fiilchmmpro  li-  l"'^^    HOMME      cft    fi    IlBrC  ,    OU  il     HC      DCUt 

t^.  I  l^g  louftrir  ce  qui  cnocque  la  liberté,  il  ap- 

E^^  prehende  plus  la  (èrvitude  que  la  mort, 
il  ayme  mieux  mourir  libre  que  de  viure  «fcla- 
ve,  &  fi  la  liberté  ne  (è  pouvoir  trouver  dans  le 

M.iaît  cum  liber.  Clcl ,  je  ne  fçay  pas  s'il  youdroit  eftre  bien-heu- 
reux.  Ceit  lamour  qn il  a  pour  cet  avantage, 
.quifert  dexcufeàla  plus  part  de  fes  crimes-,  s'il  a 
peine  à  viure  dans  les  Monarchies  ,  s  eft  parce 
qu'il  s'imagine  que  la  puiflanceabfbluë  d^s  Sou- 
verains ert  incompatible  av^c  la  liberté  de  leurs 

Skuf  Nt^vl'^i-  fujets  j  s'il  ne  peut  fe  foûmettre  aux  loix ,  c  eft 
parce  quille  perluade  quelles  entreprennent  lur 
là  volonté  ,  &  qu  elles  veulent  mettre  dans  les 
fers  vne  créature,  fur  laquelle  Dieu  mefme  ne 
veut  régner  que  par  la  douceur^  fi  enfin  les  Chre- 
iliens  ne  peuvent  fbuffrir  la  Grâce  efficace,  fi  le 
îiom  leur  en  eft  odieux  ou  furped:,& s'ils  intro- 
^uifentla  Grâce  fuffifànteenfa  place,  c  eft  parce 
<}u  ils  oroyent  qu  elle  réduit  l'homme  a  vne  fâ- 
cheufe  fervitude,  qui  luy  ofte  le  mérite  &  la  liber- 
té:Mais  commeilyadescraintesinjuftes,  &des 

anaux! 


Tium. 
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Quatrième  Traitée  Difcours  Vl.     j ^^ 
maux  qui  bleflent  plûtoft  rimagination  que  le  lînLrvt.t^cu? 
corps,  jedefline  ce  difcours  pour  découvrir  i*ij^_''^'^'-^^''- 
jullice  de  cette  apprehenfion ,  &  pour  faire  voir  à 
ceux  qui  aiment  la  liberté,  quelle  neft  point  in- 
compatible avec  la  Grâce  efficace,  puis  quecelle^ 
cy ,  félon  la  doctrine  de  S.  Auguftin ,  eft  vn  plaifir 
victorieux  qui  charme  npftre  ame,vn  amour 
triomphant  qui  enlevé  noflre  volonté,&  vne  puif. 
iante  perfuafion  qui  captive  noftre  efprit. 

Comme  Dieu  a  fait  Thomme  libre ,  &  qu'il  ne 
luy  ravit  jamais  ce  qu*il  luy  a  vne  fois  donné ,  il  ne 
pouvoir  employer  de  moyen  plus  doux  ny  plus 
efficace  pour  le  gagner ,  que  le  plaifir  :  Toutes  les 
créatures  s  y  laiffent  prendre,  &  le  Poète  avoir 
raifon  de  dire, qu il  nyarienquinefoit  douce-  Trahir  nu  qL-ca- 
ment  enlevé  par  la  volupté.  L  ambitieux  ne  cher- /«rj^."^"'" 
che  pas  tant  la  gloire  dans  les  honneurs  que  le 
plaifir,  puisqu'il  les  méprife  fi-toft qu'ils  ceffent 
d'eftre  agréables  :  L'Avare  n  eft  pas  fi  piqué  du 
profit  que  du  plaifir  dans  la  recherche  des  biens  ^^ 
puisqu'il  les  donne  quelquefois  avec  profufion , 
pour  acquérir  d'autres  chofes  qui  luy  plaifent  da- 
vantage ;  L'impudique  mefme  n'eft  pas  fi  amou-  c^i,  anîxo  am- 
reux  delà  beauté  que  du  plaifir,puis  qu'il  attache  dlif^tSTolunt^ 

^C    '      r  rC    n-  NI  I    •  •       »  enim  ipft  ,  nifi  ali- 

uerois  Ion  aftechon  a  des  objets  quincnquiioccarrcm. 
.  P  '  .«  4  quodricicdccatquc 

ont  pas  l'apparence ,  &  que  louvent  i!  quitte  vne  inviter  animum . 
belle  femme  pour  en  aimer  vne  laide.  Ainfi  le  p°''^'  /««^*^ 
plaifir  eft  vn  charme  puifTant  qui  enlevé  tous  les 
cœurs ,  qui  dérobe  les  libertcz ,  &  qui  fait  des  et 
claves  oui  ne  fe  plaignent  jamais ,  parce  qu'ils  font 

AAa 


j7^  7^e  la  Çrace  du  Chrefiien  ^ 

volontaires.Les  Amans  qui  cherchent  le  lecret  de 
.  le  faire  aimei  ,  ne  s^étudient  qu  à  la  complaifàn^ 
iiabent  hoc  in  fe  cc/çachans  bien  qu'ils  feront  naître  lamour  dans 
cd^cam^^^^^^^^  où  ils  auront  fait  naître  leplaifir-  Les  - 

Ttne^^lrl'fxtM^.  ftateursne  sHnfîniient  dans  lefprit  des  Grands, 
q,  natura .        qu  ^p  Çq  rendant  agréables ,  &  leurs  faufles  louan- 
ges ne  fe  coulent  doucement  dans  les  oreilles,que 
parce  que  le  plaifir  y  occupe  la  place  de  la  vérité; 
Les  Démons  mefmes ,  quoy  que  nos  mortels  en  • 
nemis ,  ne  nous  féduifent  qua  caufe  qu'ils 'nous 
pliifçnt ,  &  s'ils  n  avoient  trouvé  le  moyen  de  me- 
Nemo  pcccaret  fi  Icr  \t  pkifir  avcc  Ic  peclié ,  toutes  leurs  tentations 
«.h,!d.ieaarctiui.|-^^^.^^^  inutiles.  Mais  la  volonté  de  Thomme 

^''^"^*  toute  libre  qu  elle  eft ,  a  tant  d'inclination  pour  la 

volupté,  que  fi  elle  ne  fe  fait  vn  puiflànt  effort, 
elle  n'y  fçauroit  réfifler.  Elle  fe  défend  de  la  véri- 
té, parce  quelle  eft  aveugle,  &  qu'elle  n'en  voit  * 
pas  les  beautez;  elle  fè  garantit  de  la  violence, 
parce  qu'elle  eft  libre,  &  qu'elle  fe  roidit  naturel- 
lement contre  toutes  les  ehofes  qui  veulent  en- 
treprendre fur  fà  liberté  ^  elle  n'acquiefce  pas  mê- 
me au  raifonnement ,  parce  qu'elle  efl  fourde ,  & 

Qaoiampiias  nos  qu  clk  n'écoutc  pas  fes  difcours  qui  ne  charment 
,.ieaa.  f^.ndùm  p^^^^.^  ^  ^^^  ^^^^^  ^^,jj^  j^  convainqucnt  :  Mais  le 


hoc  opcrc 
celle  cit. 


!^'4'iij-/4r.  plaifir  a  des  appas  dont  elle  nefe  peut  défendre, 
elle  tremble  toutes  les  fois  qu'il  l'attaque ,  elle 
craint  de  perdre  fahberté  devant  luy  ,  &recon- 
noiffant  bien  le  pouvoir  qui'l  a  fur  fes  inclina- 
tions ,  elle  appelle  la  douleur  à  fbn  fecours  pour  fe 
garantir  de  cet  agréable  ennemy. 


Quatriéme^raitéyÙtfcours  V L  ^yi 
S'il  ell  vray  que  le  plaifir  règne  abfolument  fur 
la  volonté,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  la 
Grâce ,  qui  n  ell  autre  chofe  qu  vne  fuavité  vido- 
rieufe,  ait  tant  davantac^e  lùr  elle  ;  Car  outre  Tuncrrimboncm 
quelle  lurmonte  toutes  les  voluptez  qui  nouscu.nduicdcacin. 

I  ,     n  11»  11-  cipic.  Er^obcncdi- 

charment ,  qù  elle  a  plus  d  appas  que  la  gloire  &  ^"o  duicedi: ,.  rn 
la  beauté,  qui  font  tant  d'amans  &  de  martyrs^elle  ;xt'ôc^'up"^mt; 
s'infinùe  bien  plus  avant  dans  la  volonté,que  tout  î^ucaV^^c"^^^^^^^^^ 
ce  qu'il  y  a  deraviffant  dans  le  monde.  Comme  ^Xg.uh  ^.^m- 
elle  ell  entre  les  mains  de  Iesvs-Christ,  à  qui  rien  *''^*''" 
ne  peutrefifter,  elle  fe  coule  jufques  dans  le  cen- 
tre de  noftre  cœur ,  elle  y  fait  des  impreflions  qui 
ne  font  jamais  plus  fortes ,  que  quand  elles  font 
plus  agréables ,  elle  en  efface  tous  les  plaifirs ,  qui 
s'en  elloient  injuftement  emparez,  &  connoif- 
iànt  toutes  les  foiblefles  de  la  place  quelle  atta- 
que 5  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  s'en  rende  la  ViVlXiirÙ 
maiftrcfle.  Les  autres  plaifirs  n'entrent  dans  la  Irha^a'^'ddcaâ 
volonté  que  par  la  porte  des  fens ,  ils  ont  perdu  la  î" 
moitié  de  leur  force  avant  qu'ils  la  puilTent  a-  d 
border,  &  comme  fcs  inclinations  leur  font  in-  dabic  u^^i^^x  fuum. 

..  r  -111  11»/^  ,Aug.  [iim.  XX.   de 

connues,  louventils  luy  donnent  delaverlion,*"^^»'-^^*M» 
en  luy  penfant  donner  de  l'amour  :  Mais  la  Grâ- 
ce va  chercher  le  cœur  fansl'entremife  des  fens, 
&plus  puifTanteque  lesvoluptez,  quin'agifTent 
pas  fur  toutes  les  facultez  de  lame ,  elle  porte  la 

1  •  1  i>  I  1       /"•  1  /l  •     /     1  1       Tanto  enîm  quid- 

lumière  dans  1  entendement ,  la  hdelite  dans  la  q^c  vchri^^mcus 
mémoire 3  &  le  plailir  dans  la  volontés  de  iorte ccrtiùs  quim  bo- 
qu  il  ne  faut  pas  trouver  étrange ,  fi  l'homme  pc-  ^tm,^^]!^''"'"'''" 
cheur  fe  laifTe  vaincre  \  vne  qualité  divine  qui  .l'f  J«t!mtor: 
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malun)  &C  non  d:- 
(ftat  bonum  ;  dc- 
Icitii  omnin^  ,  Ceà 
Dominusdabitfiia- 
vitatcm  ,  5i  terra 


3J2         De  la  ÇrÂce  du  (Jhrefiien^ 
répand  la  volupté  dans  toutes  les  puifTances  de 
Ibname. 

Ce  que  la  Grâce  fait  fi  agréablement  par  le 
plaifir,  elle  le  fait  encore  plus  puifïammentpar  la- 
mour  :  Car  y  félon  le  fentiment  de  faint  Augu- 
ftin ,  la  Grâce  n'eft  autre  chofe  que  la  Charité ,  & 
quand  Dieu  veut  convertir  vn  pécheur  ,  il  n'a 

h.^t'il'^crom'îî"  point  d  autre  defTein  que  de  le  rendre  (on  amant. 

^Tîfoc'quèd  qui  L  amour  eft  le  maiftrede  tous  les  coeurs,  ilny  a 

objeftum  eft  bo-        .  «  .  /T*l    1  rC  > 

^.unuMfi.  &  D.  rien  d  impoliible  que  cette  paliion  n  entrepren- 
ne ,  les  miracles  luy  iont  raciles ,  &  tous  les  prodi- 
ges qu  a  vus  lantiquité  ne  font  que  des  effets  de 
ce  Souverain.  L'Ecriture  neft  jamais  plus  élo- 
quente que  quand  elle  en  veut  exprimer  la  force , 
rien  ne  la  (àtisfait  en  ce  deflein ,  toutes  les  paroles 
luy  fèmblent  trop  foibles  pour  expliquer  ks  pen- 
fées,  &  ne  pouvant  trouver  de  comparaifons  qui 
répondent  à  la  dignité  de  fbn  fujet,elledefcend 
dans  les  tombeaux,  où  après  avoir  confideré  les 
trophées  de  la  mort ,  elle  eft  contrainte  d  avoiicr 
que  fa  puiilance  n'égale  pas  encore  celle  delà- 

TormVt  morscu»  iiiour  ;  Elle  pafle  jufquau  centre  de  la  terre ,  elle 

leilio  ,  dura  ficut  >^|  |^.  /11>P  «  C  1 

infernus  a^nuiatio.  conlidere  la  dureté  de  i  enter,  &  conrcrant  les 

Magnihcétius  non  •  i  i  il  i 

potuic  «primi  for-  penies  des  damnez  avec  celles  des  amans  ;  elle 

titudû  chariwtis.      x  ' 

l^l^aXî'ofrcgt.  nouslaiiTe  douter  fi  lenfer  eft  plus  impitoyable 

bus. Venit  Vna  mors  rtltf^V^ty^^^itf 
^quiseirefillic;       quC  1  aillOUr. 

^uiujttn  pfai,  ^^-^  ^^^  exagérer  fon  pouvoir  par  de  fi  étran- 
ges comparaifons ,  contentons- nous  d'en  juger 
par  (es  effets  :  Quoy  qu'il  (bit  le  Fils  de  la  volonté , 
il  en  eft  le  Maiftre ,  il  diipofe  fi  abfolument  de  la 


Quatriemel^raité :,  Difcours  V L    ^/j 
Mère ,  qu  elle  n  a  poinc  d'autres  mouvemens  que 
ceux  que  luy  imprime  ion  Fils  ;  Elle  n  entreprend  ÏTZZT,  cHcl 
rien  que  par  les  ordres ,  c  elt  le  poids  qui  1  entrai-  r.r. 
ne,ceftrAyman  quilenleve^ceftleRoy  quila'-'i-^V'»»r'' 
gouverne  ,  &  elle  dépend  fi  parfaitement  de  ion 
pouvoir ,  qu  elle  nés  en  peut  dégager  que  par  vn 
autre  amour.  Elleeft  fifîereoufilibre,quonne 
la  peut  vaincre  parla  violence  ny  par  la  crainte, 
elle  femocque des tourmens, elle  conlerve  là  li- 
berté au  milieu  des  fers ,  &  bien  fbuvent  les  fup- 
plices  ne  fervent  qua  la  rendre  plus  opiniâtre; 
Le  (èul  Amour  amolit  fà  dureté,  fes  charmes  vnum  cfi  ,vtp«. 

fil  1        J         1  •  giubilc  rajnin\p«. 

urelle  ce  que  la  douleur  n  y  peut  ea- cam,*nior  c.vu:,. 

gner,  &  1  expérience  nous  apprend  quil  ny  a^''^^^ 
point  d  empire  plus  afluré ,  que  celuy  qui  efl:  éta- 
bly fur  lamour. 

Cependant  la  vanité  qui  efl:  prefque  toujours 
inféparable  de  la  grandeur,  perfîiade  aux  Rois, 
que  c*^efl:  s  abaifler  que  de  rechercher  lalîedlion 
de  leurs  fujets,  &  feduits  par  cette  fauflc  maxime, 
ils  eflayent  de  fe  faire  craindre^ne  pouvans  le  faire 
aimer  :  Mais  Dieu  qui  a  formé  le  coeur  de  Thom- 
me,  &  qui  fçait  par  quels  artifices  on  les  peut 
vaincre  fans  les  forcer ,  doit  toutes  fes  conquefl:es 
à  (bnamour.^  Il  ne  paroifl:  jamais  plus  abfolu  que 
quand  il  domte  vne  volonté  rebelle,  que  dVn 
ennemy  il  en  fait  vn  amant ,  &  que  changeant 
fes  inclinations,  il  le  force  doucement  à  laimer.  ^;/;f'^;j,7/,^rc. 
Sa  puiflance  éclate  bien  dans  fes  châtimens,  il:ï:,em''^"f"*- 
€Conne  les  pécheurs  quand  il  détache  les  mon-j^r$/;.^^^^^^ 
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$y^^       De  la  Çfrace  du  Çhreflien  3 
tagnesde  leurs  fondcmens ,  quil  fait  trembler  la 
terre  lous  leurs  pieds ,  qu  il  fait  gronder  le  tonner^ 
re  fur  leurs  teftes ,  &  qu'il  menace  le  monde  dVn 
déluge  vniverfèl ,  ou  dVn  embrazement  gênerai: 
Mais  toutes  ces  menaces  ne  convertifTent  point 
les  coupables,  la  crainte  qui  les  épouvante  ne  les 
réduit  point  à  leur  devoir,  leur  cœur  demeure  cri- 
minel, quoy  que  leurs  bouches  &  leurs  mains 
?r^'^,nolrra'ore  ^^^^^   innoccntcs ,  &  fi  Dieu  ne  leur  infpirefon 
î:^u"ifofdum  b=Tè  amour ,  il  punit  bien  leur  ofFenfe  -,  mais  il  ne  chan- 
fn^^oTdrquoï  fifri  ge  point  leur  volonté:  Ce  prodigieux  changement 
^JiT^lvUuaiïti-  eft  refèrvé  à  (on  amour,  c'eft  à  fa  charité  de  triom- 
'  *''^'^'        pher  desrebelles,&  il  n  y  a  que  fa  Grâce  qui  par  la 
douceur  imperieufe,  puifle  obliger  vn  pécheur  à 
laimer. 

le  ne  crains  point  de  bleflferla  liberté  de  Thom- 
me  en  vfant  de  termes  fi  forts ,  puis  que  fuppo- 
fànt  toujours  que  la  Grâce  neft  quamour,  elle 
ne  fçauroit  faire  de  violence  à  la  volonté  :  Car  de 
toutes  les  choies  du  monde,  il  n  y  en  a  point  de 
plus  libre  que  lamour  \  vn  homme  ne  fçauroit  fe 
plaindre  qu  on  lait  forcé ,  quand  on  n  a  employé 
Amor  co  î  non  ^^  ^^^  charmcs  poui  le  gagner ,  &  s'il  s'eft  trou- 
Jcm^iotT '""^  ^^  des  amans  qui  ont  blâmé  la  rigueur  de  leurs 
maiftrefïès ,  il  ne  s'en  eft  point  trouvé  qui  ayent 
blâmé  leur  amour: Si  c  eft  vn  mal,il  eft  volontaire, 
il  ne  blefle  que  ceux  qui  Je  veulent  j  &  de  tant 
de  fupplices  qui  nous  tourmentent ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  innocent ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
de  plus  libre.  On  peut  ravir  les  couronnes  aux 


Jii»ec. 


Qtiatnéme  T^raîte\  Difcours  VL  ^/^ 
Souverains,  on  peut  oftcr  lafTurance  aux  Philo-  ^^i^'Cu^r^; 
(bphes,  on  peut  convaincre  les  Orateurs  ^  on  peut 
taire  perdre  la  vie  a  tous  les  hommes;  mais  de  vmc.rur.^«^. 
quelques  artifices  que  Ion  fe  ferve,  &  de  quelque 
violence  que  l*on  vre,on  ne  fçauroit  forcer vn 
amant, ny  luy  extorquer  fon  amour.  Puis  donc  mfpiratio ducak.. 

1       /-  '     a  l  •      '      o  11-      ,  nis.vccugn.raUn- 

qUela  Grâce  neit  que  charite.&  que  la  chance  ""  ^"^"^=  ^'^'^- 

1  l  '1  mas>  prcpnc  '^ï-i- 

n'ell:  qu  vn  faint  amour,  iln en fautpointappre-  %fx^,aidom^ 
hender  la  violence,  ny  s'imaginer  quefeseflbrts^'''-^* 
outragent  noftre  liberté,  puis  qu  elle  ne  nous  dé- 
gage du  mal,qu  en  nous  obligeant  d  aimer  Dieu. 

Si  la  Grâce  ne  peut  forcer  noftre  volonté,  par- If^^îi^Lf' 
ce  qu^elle  efl:vn  amourvidorieux,ilme  femble  ucur'^ua'cft'ad'' 

,     Il  1      '  «1  •        1  .      difcerncndum  dif- 

quelle  doit  encore  moins  la  contramdre  ,  puis  Hdiù.vc  quand© 

'•>i|  .T  II  r       C  r  y  11  detendicur  liberum 

qu  elle  eit  vne  a2;reable  periualion  lelon  le  lan-  arbitrium .  ncgari 

■•  .  !p.  •*•  -  .  Dei  gracia  vidcacur, 

gage  de  S.  Augultin.  Car  ce  erand  homme  con-  q^^ndo  autem  af. 
fiderant  qu  il  avoit  à  ménager  le  franc- arbitre,  p^,",^,Taufcrn!""' 
&  la  puiffance  de  la  Grâce;  qu'il  devoir confer-  u^f;!;^'/'^'''^- 
ver  Tempire  de  Dieu  &  laUberté  de  l'homme,  il 
s'eft  toujours  exprimé  fi  heureufement ,  qu  il  n  a 
jamais  ofFenfé  ny  IVn  ny  l'autre  -,  &  comme  en 
effet,  la  Grâce  ne  force  point  l'homme,  mais  le 
perfuade,elle  tient  quelque  chofe  de  l'éloquence 
ou  de  laraifon,  qui  triomphe  de  la  liberté  fans  la 
contraindre.  La  Rhétorique  eft  vnart  qui  nous 
apprend  à  perfuadcr  la  vérité,  les  Orateurs  (ont 
d'agréables  Souverains  qui  régnent  fur  Tefpric 
de  leurs  auditeurs,  qui  calment  leurs  paflîons,  qui 
changent  leurs  deiteins ,  &  qui  forcent  douce- 
ment leurs  volontez  j  C'eft  pourquoy  cet  ancien 
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QuM  enîm  întcf'Px-  .  .  ç>  ,  r^       •    1 

fifiratum&Peri-  avoïc  mauvaile  erace  de  comparer  Pendes  avec 

elcm  interfuit ,  mil  j^./-^  ^  ^  ^ 

h'Jfine  a'rmrt'''  '  P^^^trate,  puls  quc  ce  tyran  ne  regnoit  que  lur  les 
'çu'!fTcom.  '    ^orps,&  que  cet  Orateur  regnoit  lur  les  ames^que 
IVn  fe  fervoit  de  la  violence,  quePautre  nem- 
ployoit  que  la  douceur,&  que  Tvn  s'acqueroit  la 
haine  de fes  fujets ,  &  l'autre lamour  de fes  audi- 
teurs  :  Car  perfbnne  ne  fe  pouvoir  plaindre  de  Pe- 
ricles^puis  qu'il  n  vfbit  que  d  éloquence  pour  per« 
fuader  que  ion  empire  eftoit  fondé  furlarailon, 
que  (a  principale  force  confiftoit  en  la  vérité, qu'il 
nesafTujettiflbitlesefpritsquen  les  éclairant,  & 
qu  il  ne  changeoit  les  volontez,  qu'en  les  prenant 
par  leurs  interefts ,  ou  par  leurs  inclinations. 
2hTlad?krT'     ^^  ^^^^  y  l'éloq'uence  peut  fe  vanter,  qu*elle eft 
PSAIcanSil^^^^ouve         qui  règne  fans  armes,  qui  domte 
yfiTMa^ç'm.    ^^s  peuples  par  fa  parole ,  qui  convainc  les  Philo- 
fophes  par  fes  raifbns ,  &  qui  affujettit  les  Monar- 
ques par  fà  puiflance  ;  Elle  protège  les  innocens , 
elle  confble  les  miferables ,  elle  condamne  ou  elle 
abfbut  les  coupables,  &  félon  qu'elle  anime  les 
Avocats  ou  les  luges,  elle  fait  des  miracles  diffe- 
fens  dans  leurs  âmes.  Quoy  qu'elle  enchante  les 
oreilles  par  la  cadence  de  fes  périodes^  quoy 
qu'elle  occupe  les  yeux  par  fbn  adion ,  quoy 
qu'elle  excite  l'amour  &  la  haine  par  fès  mou- 
vemens  ,  fbn  principal  deffein  efl:  d'enlever  la 
.^tl^cSc^'vc"^^'^^^^^'^    rhomme;  Elle  n'attaque  l'efprit  que 
dtte"'LÏs  ^       g^g^er  la  volonté,  elle  ne  fe  rend  agréable 
'aLIta^"       que  pour  fe  rendre  perfuafive,  &  elle  n'exige  de 
«r'f ';if;«l/'  1  attention  de  fes  auditeurs  que  pour  emporter 

leur 


Ira 

ccre 


Quatrième  Traitée  T>tfcoUYs  ^  L  3^7 
leur  confencement  :  Il  eft  vray  que  pas  vn  ne  fc 
plaint  de  (à  violence,  parce  qu'elle  eft  douce,  & 
celuy  qui  a  changé  d'avis  pour  avoir  entendu  vn 
Orateur,  ne  la  jamais  accufé  de  tyrannie.  Ceft  ^^X^,%'il^^, 
pour  ce  iuiet  (ans  doute ,  que  S.  Aueuftin  appelle  ^""0^  on^oiim  prT 


micruur  vcrtim  c- 


Cbrij.il.b.i.c.iOt 


la  Grâce  vne  puiflànteperfuafion,  parce  quimi^^;*"^  crcditur& 
tant  1  éloquence ,  elle  éclaire  nos  elprits ,  elle  cal-  ^j^^i^t^^f^pi^ncu, 
me  nos  palTions,  &  elle  tire  noftre  confentcment.  "ù'rZLToll\^'' 
Elle  a  cetavantage  fur  l'Eloquence,  qu'elle  n  a  ?c±X-ru^dc. 
point  bcfbin  de  nos  oreilles  pour  gagner  ^q^'^'-^"^''''^'''"^ 
coeurs  ;  elle  s 'infiniie  par  elle-mefine  jufques  dans 
le  fonds  de  l'ame ,  elle  va  chercher  la  raifon  dans 
fbn  fiege  fans  employer  les  lens ,  elle  porte  la  lu- 
mière dans  lentendemenr,  &  elle  allume  l'amour 
dans  la  volonté.  Ainfi  elle  peifiiade  ce  qu^elle 
veut  aux  opiniâtres ,  elle  domte  les  rebelles  fans 
armes ,  elle  fait  vouloir  ce  qu  elle  defire  à  (es  fîi- 
jets,  &  quand  elle  déployé  toutes  fes  forces ,  el- 
le opère  la  converfion  d Va  pécheur  en  vn  mo- 
ment :  Ce  fut  fans  doute  de  ce  pouvoir  que  fe  fer- 
vit  I E  s  V  s.  C  H  R I  s  T ,  quand  il  abatit  S .  Paul  à  ks  m  >  rJ!?i?& 

j  >.t  .  p  An  tcoT.  Non  cnim 

pieds,  qu  il  convertit  ce  perlecuteur  en  Apoitre ,  ^""con«  itcrùm 

*       ,.,       /  ^  «ri  ^  ,.,  ^^  "ucifig.isme,   fci 

qu  u  changea  Ion  cœur  &  la  langue ,  &  qu  il  ht  ^°^°^^  *g"°^"* 

A^O  O'!  me,  ne  orciJas  non 

dire  a  celuy  quinerelpiroitquc  le  meurtre,  Sei-  Tpoaolnl  "cTcuf' 
gneur  quevoulez  vous  que  je  faffeîll  ne  perdit  pas  [ïlaî;  TII^umV 
u  liberté  pour  avoir  perdu  fa  fureur,il  ne  changea  X  /?r.'î.rfr%ff. 
pas  de  nature  pour  avoir  changé  de  fentiment,*'''''^' 
Selon  ne  peut  pas  dire  que  la  perfuafîon  qui  tira 
fbn  confentcment,  pour  avoir  efté  fî  fbudainc 
en  fut  moins  hbre  ou  plus  violente.  La  Grâce 

BBb 


Quid  inep:rC;q\it- 
mife- 
reor.  Non  cnim  te 


^y8  JDe  la  Grâce  du  Chreftien  ^ 
Içaic  bien  (è  faire  obeïr  fans  nous  rendre  efclaves , 
elle  fçait  bicii  nous  perfuader  fans  nous  con- 
traindre, &  plus  heureufe  que  l'Eloquence  elle 
fçaic  bien  nous  faire  aimer  ce  que  nous  haïiîîons 
auparavant.  Ce  grand  Orateur  qui  conduifbit  la 
Republique  Romaine  par  fà  langue,  qui  com- 
mandoic  au  Peuple  par  fa  parole ,  &  qui  faifoit 
pafler  avec  tant  d  adreffe  fes  fentimens  dans  1  ame 
pfx"  Cédant ''arma  de  fes  audltcurs  :  Ce  grand  homme ,  dis-ie .  a  fait 


armaios ,  ôc  pacc  des  miracles  par  Ion  Eloquence  .que  nous  avons 

bellum  opprclii?  ^  1         \   1  i 

c^ctr,  in  c^nun.  peine  d  accorder  a  la  Grâce  de  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t. 
Il  fe  peut  vanter  d  avoir  changé  la  refblutionde 
Ccfar  en  défendant  la  caufe  de  Ligarius  ,  da- 
voir  arraché  les  papiers  des  mains  &  la  haine  du 
cœur  de  ce  Conquérant ,  de  luy  avoir  fait  révo- 
quer larrefl:  quil  avoir  déjà  prononcé  dans fon 
ame,  d  avoir  vaincu  par  fes  raifbns  celuy  qui  dom- 
^oit  tout  par  fes  armes  ,  &  d'avoir  abatu  1  or- 
gueil dVn  Tyran  qui  avoir  triomphé  de  la  liber- 

tuvL'I^qaâTd'i-  té  de  Rome.  Cependant  nous  avons  peine  à  croi- 

cevido    vc   libeat  i        ^^  •  /-o      r»  ♦  »  i 

quod horreb.t. au:  re  quc  u  Gtacc  puilie  raire  ces  miracles,  nous 
bat.&vcappareat  affoiblifTons    fà   vcrtu  pour  conférver  noftrc 

quod  latebat.  ri'  1 

^uguftAtb  4.  ie  tranc-arbitre.  nous  ne  voulons  pas  que  I  e  s  vs- 

4:ap.  lu  Christ  foit  aulîi  puiflant  quvn  Orateur,  &  des 

que  Ton  entend  parler  de  fes  Grâces  vidorieu- 

fes  &  de  fes  perfuafions  invincibles ,  on  s*imagi« 

ne  que  Ion  veut  opprimer  la  liberté  publique. 


sîc  agît  hominis  Dounons  à  la  Grâce  ce  que  nous  accordons  à  TE- 
"Tuguli^lfi^o^  loquencCjConfefTons  que  le  Fils  deDieu  fçait  bien 
M y^ui.        imprimer  la  vérité  dans  noftre  efprit ôc lamour 


QjMtriémel^rahe^  DifcoursVl L  ^yç 
dans  nollrc  coeur  pour  nous  perfuader  infailli- 
blement ,  avouons  qu  il  fçait  bien  par  quels  ar- 
tincQ^  il  rauc  gagner  nos  inclinations ,  que  la  Gra-  '^^^^^'.^^^  ^'  ^°"- 
ce  plus  intime  que  la  Concupifcence ,  Içaic  fe  ren-  ^"1^'''^';  ;.,^^,. 
dre  la  maiftreffe  de  nos  volontez ,  &  que  quelque  ^"'"''*  '''^'  '°* 
empire  qu  elle  exerce  deflus  nous ,  elle  ne  détruit  ^'  "«'""  ^"«^ 

•  n  11  f  »îl>  volencem. 

jamais  noltre  liberté,  puis  qu  elle  n  a  point  d'au-  ^^^f- 
tre  deflein  que  delafFranchirdelafervkude. 


volencem. 

Ub»  I.  ai 


DISCOVRS  SEPTIE'ME. 

^ue  l'on  peut  jugtr  du  pouvoir  de  la  (^race 
fur  le  Chrejiien  j,  par  celuj  de  la  Concupi- 
scence Jur  le  Fecheur. 

O  M  ME  les  cliofès  du  monde  ne  pa-  r^^^-^^'^ 

X  rits  oppoli 


contra* 
ppofira  ;na- 


roiffentjamais  avec  plus  declac,  que  ^i^^t!"^' 
quand  elles  font  oppofées  à  leurs 
contraires  ,  j  ay  crû  que  je  devois 
oppoicr  la  Concupifcence  à  la  Grâce  dans  ce  did 
cours,  &  faire  voir  l'excellence  du  remède  parla  a^uj  en  ci^]. 

J  11  ll'^^-in  >  tas  radix  omnium 

grandeur  de  la  maladie  ;  Car  il  elt  vray  q  u  on  ne  '^^""'""^  '  'ï'""^ 
Içauroit  bien  comprendre  l  empire  de  la  Grâce ,  ^rùruT^^ntr ' 
que  l'on  ne  conçoive  bien  la  tyrannie  de  la  Con-  %^^^^  rZ 
cupifcence  fur  la  volonté:  Ces  deux  Souveraines  lïrrw/f.'xr 
ont  tant  derapport  dans  leur  contrarieré^qu'elles 
fe  fervent  des  mefmes  armes ,  &  vfent  de  mefincs 
moyens  pour  exécuter  leurs  defTeins  ^  Elles  s  alTu- 
jettiflent  Thomme  par  des  voyes  toutes  fembla- 

B  B  b  ij 


Co:icap!fcentîa 
les  peccaci  eft  ,  fe- 
qu entes  duxit  nos> 
Hic   poilea  rcniten 


jSû  De  la  Cjrace  du  Chrefiien, 
bles,&  elles  employcnt  lartifice  &  la  force, k 
douceur  &  la  puifTance  pour  s  en  rendre  les  mau 
trèfles.  Car  fi  nous  croyons  faint  Augultin , 
qui  n eft  pas  moins  fçavant  dans  leftat  du  pe. 
'^Hg'l^pfXè^'^^^^é  que  dansceluyde  la  Grâce, il  nous  appren- 
dra que  la  Concupifcence  eft  la  loy  de  Thom- 
me  pécheur,  qu  elle  agit  imperieufement fîir  fa 
volonté  ,  qu  elle  iaplique  à  toutes  fes  adlioos , 
de  force  qu  il  n'entreprend  rien  que  par  les  or- 
dres de  cette orgueilleufè&injufte  Souveraine; 
Elle  s*eû  acquis  tant  de  pouvoir  (ur  fà  liberté, 
qu'il  n  agit  plus  que  par  fes  mouvemens^  $'il  parle, 
c  eft  elle  qui  remiie  ^langue^s  ilregarde,c  eft  elle 
qui  ouvre  fes  yeux  ;  s'il  agit,c  eft  elle  qui  employé 
fes  mains ,  &  elle  vfè  fi  abfblument  de  tout  ce  qui 
luy  appartient,qu'il  femble  que  laConcupifcence 
l'anime.  Quoy  quelle  exerce  vn  pouvoir  fiab- 
fblu  fur  fà  perfbnne,ellefçaitfi  bien  accorder  la 
Sar^perc^tra^  force  avec  la  douceur  qui!  ne  fè  plaint  jamais  de 
orllnwr  'cJn<aa  fà  fcrvitude  1  11  aime  le  Tyran  qui  le  gourmande , 
cniin  cil  p^ccato  il  perd  u  IiDertc  avec  plailir,il  trouve  Ion  con- 

nim  in  diais ,  in         1  i  r  r   1  •      n  • 

f,ais,  in  cogicatio.  tentemcnt  dans  ion  eiclavage,  &  ce  qui  elt  moms 

jiibus  non  exoriuu-  O    '  1 

cupidi^^^-^-'  "  concevable,  il  court  au  précipice  &  à  la  mort  avec 
trufjifofiou:'^'  plaifir,  quand  cette  cruelle  Souveraine  le  com- 
cupiaitatisregmim  mandc,  C  cft  ctt  cfFet  k  Coucupifcencc  qui  obli- 

tyrannicèfevit,  Se  -  -  .  _  -  - 

variis   contrariif- 

qae  tempelUtibus, 

tocumhominisani- 

muin    viramqac 


ge  les  avares  à  paffer  les  mers,àdefcendredans 
les  abyfhies ,  &  à  furmonter  tous  les  dangers  qui 
pèrcùWacjliic  ri- accompagnent  la  recherche  des  richeffes  :  C  eft 

more  ,  hiac    dcli-  l      O  r  n 

arr.o ,  hinc  inani  çljg  qui  cugageles  Ambitieux  dans  ces  runeftes 
defTeins^où  la  mort  eft  toujours  meftéc  avec  la 


ioHarc  tu* 
M. 


Qjiatriéme  T^raité^  T)ifcours  Vil.  jSi 

gloire,  &  où  il  fe  faut  refpudre  de  tuer  ou  de  mou-  itV.tn^ard«' 
nr,  pour  acquérir  de  la  réputation  :  C  eft  elle  qui  '1.7"a'vTai'« 
cmbarq  ue  les  impudiques  dans  c^s  infâmes  pour-  Htia?d'%7r/ 1*- 
luîtes ,  ou  le  plauir  elt  mlcparable  de  la  honte ,  ou  p^bia .  ôcc. 
il  faut  perdre  (à  liberté  pour  attenter  à  celle  des  «^^"»'.c4^u, 
autres ,  &  où  il  faut  fè  rendre  Efclave  pour  de^ 
venir  Maiftre.  Cependant  fi  nous  interrogeons  ' 
cous  ces  Martyrs  de  la  Concupifcence ,  nous  ver-  ' 
rons  par  leurs  réponfes ,  qu'il  n  y  en  a  pas  vn  qui 
fbûpire  dans  (es  fers^  qui  regrette  fbn  honneur 
ou  la  liberté ,  ny  qui  fafle  le  moindre  effort  pour 
rompre  les  chaînes  qui  lepreffent.  Si  les  Tyrans 
avoient  trouvé  cet  artifice ,  ils  regneroient  plus 
abfolument  que  les  Rois,&failant  fiicceder l'a- 
mour à  la  haine  ils  feroient  les  délices  de  leurs  fu- 
jets  :  Mais  il  n'y  a  que  la  Concupifcence  qui  ait 
découvert  ce  fecret,&  qui  accordant  la  douceur 
avec  la  violence ,  fçache  fe  faire  aimer ,  &  fe  faire 
cbeïr  par  les  pécheurs. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  la  Grâce  n  eft  pas 
moins  abioluë  (ur  les  Chreftiens,  &  qu'imitant 
le  procédé  de  la  Concupifcence ,  elle  rcene  fur 
eux  avec  autant  de  puulance  que  d  amour.  Car  ^"""■"  r"^'^»^»- 

1  1        _  cit  vc    hici^mu» , 

pour  expliquer  en  peu  de  mots  le  fouverain  pou-.  pll^fi"c";/pr^i,t^ 
voir  de  la  Grâce ,  il  faut  dire  avec  faint  Auguftin,  voiunuT"''^"'*' 
que  c'eft  elle  qui  nous  fait  agir ,  qui  enlevé  noftre  '^a^iJti  ^X^ 
efprit,  qui  poffcde  noftre  volonté,  &  qui  eft  le  '''^*  *^* 
principe  de  toutes  nos  bonnes  œuvres.  Elle  agit 
avec  les  juftes,comme  la  Concupifcence  agit  avec 
les  pécheurs,  elle  eft  maiftcefle  de  leurs adions, 

BBb  iij 


^Sè  T)elaGrace  àuChrefiien'y 
&  fi  nous  croyons  le  grand  Apoftre ,  c'eft  elle  qui 
opère  en  nous  le  vouloir ,  &  le  faire.  Car  comme 
le  pécheur  ne  perd  pas  la  liberté  pour  eftre  Tefcla- 
ve  de  la  Concupifcence ,  qu'il  ne  laifTe  pas  d  agir 
lùy.merme  pour  eftre  conduit  par  vn  autre,  & 
que  ce  principe  eftranger  pour  eftre  le  premier 
mobile  qui  l'enlevé,  ne  Texeratepas  de  pèche': 
Jcrwm5^'"Ipad  '^  Ainfi  Ic  fidèle  n  eft  pas  contraint  pour  eftre 
feSSrvrred'  foûmis  à  U  Gracc ,  il  ne  laijGTe  pas  d  opérer,  quoy 
ttdXertâ^i  qu  il  loir  meupar  Iciàint  Efprit,  &  pour  avoir  vn 
"'^'  ''^'  autre  principe  de  fes  adions  que  fa  volonté ,  il  ne 
laifïe  pas  de  mériter  la  vie  éternelle.  Mais  comme 
la  Concupifcence  eft  imperieufe ,  quelle  enlevé 
le  cœur  par  fès  efforts ,  &  qu  elle  luy  prefcrit  des 
loix  qu'il  obferve  inviolablement ,  la  Grâce  pro- 
duit les  mefines  effets  dans  les  fidèles ,  {t%  ordres 
font  religieufement  gardez  ,  elle  fait  agir  ceux 
qu'elle  anime ,  &  s'eftant  emparée  de  leurs  volon- 
tez ,  elle  leur  fait  faire  exadement  tout  ce  qu'elle 
kur  commande. 

Saint  Auguftin  nous  expliquera  mieux  ces  ve- 

ritez  que  pas  vn  autre  ^  compofbns  ce  difcours  de 

ies  raifbns,&  écoutons  avec  refpedle  plus  fça- 

.atu!  in  Zlhlû.  vant  Dodteur  de  l'Eghfe.La  Grâce  n'eft  pas  feule- 

Telle    &    operari.  -  O^  1>r  1 

Non  ficut  iftifen-  mcnt  vnc  lumière  qui  éclaire  1  elprit  comme  la 

ciuae  tantummodo     •  1  ï. 

^îr^t^nZ^^,  dodrine  ou  laloy,  fa  clarté  eft  accompagnée  de 
e^it'S  produit  deux  effets  en  mefme temps: 

"    ifcTndo'n"  Car  après  nous  avoir  cnfeigné  le  bien ,  elle  nous 


charicac 

^U2 


geTdo  flcTamut^''  donne  lapniflànce  de  le  faire,  &  celuy  qui  le  con- 
H^  u  ^^(i.     ^^.^  ^  ^^  le  fait  pas ,  ne  fçauroit  fe  vanter  de  l\ 


a* 


Quatrième  Traitée  Di/cours  VU.  ^fj 
voir  appris  de  la  Grâce ,  mais  de  la  loy.  G'eft  pour- 
quoy  noftre  Seigneur  Iesvs  Christ  dit  enS.Iean, 
que  celuy  qui  a  efté  inllruic  de  fon  Père  ne  man- 
que jamais  de  venir  à  luy, omnis  qui  audivit  a  Patrc 
meo  y  &  didicUy  vemt  ad  me.  D  où  S  Auguftin 
conclud  que  celuy  qui  eft  enfeigné  dans  cette 
école  va  toujours  à  Iesvs- Christ,  &  que  celuy 
qui  n  y  va  pas  ne  fçauroit  avoir  eu  fon  Père  pour  Jf^™  jmr'tî eu" 
Maiftre.  Car  la  Grâce  échaufe  la  volonté  en  me-  dtfidct&f^^^^^^^^ 

i    }}        «Il  •  \*    r      •  11  1       vivificans  dilccio^ 

me  temps  quelle  illumine  leiprit.elle  porte  la  rum. 

11  /.Il  r       I  1         ^     r    r        ^uguft.  Ub.  i.  dt 

chaleur  &  la  lumière  tout  cnlemble,  &  taiiant  Bafnfm.  t^ryuin. 
deux  miracles  en  vn  moment,  elle  fortifie  noftre 
foiblefTe,  &  elle  échaufe  noftre  froideur.  Sa  ma-  i«minab«ur.n»« 
niere  d'agir  eft  bien  plus  excellente  que  celle  de  ^ac  non  fanab«. 

O  .  l  1  languorciti     oltcn- 

la  dodrine  ou  de  la  loy  ;  Car  ces  deux  maiftreiies  ^at^'V,J°  pf^f//^ 
ne  frappent  que  nos  oreilles  ou  nos  yeux,  elles  "i^'g^ar4"&Tcrt. 
n  inftruifent  noftre  cfprit  que  par  Tentremife  j]7«  uli\  ''"^' 
de  nos  fens ,  &  quoy  qu  elles  éclairent  Icntendc- 
ment,  elles  ne  changent  pas  la  volonté:  Mais  la 
Grâce  agit  par  vne  puiflànce  occulte  dans  le 
coeur  des  hommes,  &ny  produit  pas  feulement 
de  véritables  lumières,  mais  de  bonnes  &  <Je^,^;^'^*^?;f^;,^ 
conftames  réfolutions.   Et  parce  que  les  Pela-  ç^r/pt.riuftk'i-* 
giens  confondoient  toujours  la  docSlrineavec  lafenTbuîToftrhXd 
Grâce,  pour  afFoiblir  la  vertu.  Saint  Auguftin ?:ll:'rVmcn?um''dif' 

I  /i  >-11  1'  1  •!  fundcndo   charita- 

leur  repond,  que  suslavouloientbaptizer  decet^n^in^^dibu. 
nom,  il faloit qu'ils fèreprefentaflent  vne  do(5lri-r^"iî'-Vp»'^>»d' 
ne  merveilleule,  que  Dieu  répandoit  intérieure- 
ment dans  lame  avec  vne  ineffable  douceur,  & 
qui  n  enfeignoit  pas  feulement  la  vérité,  mais  qui 


Dcus  eft  cnlm  qui 


^Sjf        T^c  la  Grâce  du  Chnjiien, 
donnoitâuffi  la  Charité  àfes  difciples. 

Il  établit  encore  plus  puifTamment  cette  tna- 
xime  en  expliquant  cepaffage ,  où  S.  Paul  nous 
apprend  que  Dieu  opère  en  nous  le  vouloir ,  &  le 
faire.  Nous  voulons ,  dit  ce  grand  Dodeur  :  Car 
nous  ne  fbmmes  pas  des  Touches  inanimées  y  ou 
des  rochers  infenfibles,  mais  Dieu  produit  en 

Dcus  elt  cnîm  qui  1     •         -k  t  •  fC  "'  J 

operarur  in  vobis  nous  cc  vouloir ',  NOUS  agilions ,  car  nous  ne  de- 

vcllc  &  operari  pro  n         •  •!  •     i-^  •  1     • 

boni  voiunute.  yons  Das  ettre  mutiles^  mais  Dieu  produit  en  nous 

Nosergovolumus,  ^    r^  .  r\  r         \  l-r-wT  C 

fcd  Dcus  m  nobis  ce^tc  action  leion  ion  bon  plaiiir  :  Nous  lommes 

operacur  oc  vellc  :  i 

Dcus i"^bisopt  obligez  de  le  dire  &  de  le  croire ,  c  eft  pieté  de 
hJc n^ircxpVdit,  lavancer  ,  afin  que  nous  confeflions  humble- 
L"ptm&v«um;  ment,  que  tout  ce  que  nous  failbns  eft  plus  à 

vt  fît  humilis  ÔC       t^  .  J^  ^         n  t11*  ^1  r 

fummiflà  confcf.  DieuQua  nous-meimes.  Il  dit  encore  lamelme 

fio ,  &  detur  ^<i'    \      r  111  r  A  r      \ 

cumDco.^        chôte  en  parlant  de  la  perleverance,  &  periuade 

luiimum,        à  tous  les  fidèles,  que  leur  falut  doit  eftre  fondé 

fur  leur  humilité  ,  puis  que  Dieu  leur  a  donné 

Necdcipsâ  perft-  Jcs  Graccs  Quileur  fontconnoiftre  fapuiflance*, 

vcrancia  boni   vo-  i  l  ' 

faosin 'v"ribuTfd°!  ^  ^^^^  foiblefic  :  Car  il  n'a  pas  voulu,  dit  ce  grand 
JVcii'n^n' foi  Dodeur ,  que  les  Saints  fe  glorifiaffent  de  la  per- 
qaaielJdk  pn^o  fcvcrancc  dans  le  bien  en  leurs  propres  forces , 
peTverare  noV'°  mais  en  1  aiTiftancc  de  &  Grâce ,  &  il  ne  leur  a  pas 

jolTint  fi  velinCjfed     «  ,  r%  «IVI  »'1J 

ineûetiamopcra-  clonnc  vn  lecours  parCH  a  celuy  quil  donna  au 

lur  &  vclle,  quo-  ,  **••'•*•  r^ 


Mb^c?n"ff&^'of^  premier  homme  >  avec  lequel  il  pouvoir  perfève- 

^iXb'i^'cmepu  ^^^ ^^^  ^ût  voulu ,  parce  que  voyant  bien  qu'ils  ne 

&iTa$.  (.  il.     perfèvereroient  pas  s'ils  n  en  avoient  le  pouvoir  ôc 

le  vouloir ,  il  leur  a  donné  IVn  &  Tautre  par  Ùl  pure 

mifèricorde. 

En  eftct,  leur  volonté  eft  fi  puiifamment  é- 
'Chaufée  par  le  làint  Efprit ,  qu  ils  peuvent  k  bien , 

parce 
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parce  qu'ils  le  veulent,  &  ils  le  veulent^  parce  que  splZ7ZaoT. 
Dieu  k'ur  ena  infpiréle  vouloir:  Car  fi  Dieu  lesc'o^lTvur' 

bl  •     \  r*  1  '      (^  •      /      roliinc,  qui.!  fie  vo- 

andonnoicaeux-melmcs  dans  cette  inhrmice,  lam  ..dcuficvc. 

./-i  î'^l  "1  1  1  lint,<]uiaUcusopc- 

qui  Icrt  de  remède  a  leur  orgueil.  &  s'il  ne  leur  racur vc vdiac. 
donnoit  point  d  autre  lecoursque  celuy  par  le- 
quel Adam  pouvoit  perleverer  s*il  eût  voulu, ils  ^.^^Jl^^^.'^^'ii^^ 
fuccomberoient  à  lefFort  des  tentations  dans  la  p^oSarpropi» 
fragilité  de  la  chair- &ils  ne  perfevereroient  jamais,  Sar.  in'ad'j"i- 
parce  que  la  fcibleffe  de  leur  volonté  ne  leur  per-  iTqao'peTfevcr!"'* 
mettroit  pas  de  vouloir  le  bien,  ou  de  le  vouloir  necDcusmcisopr. 
allez  puiilamment  pour  le  taire.  C  elt  pourquov  i"^"  ^^^  ^  f^""^ 

*-^      r*  n  -NI  r  11  I  tfncacion^siiifiim:- 

Dieu  délirant  lurvcnir a  leur  miiere,illeura  don-  ^''^  ^^^  ^^^-""^^^ 


ipfa  fjcc'Jnibercr  , 

né  vne  Grâce  qui  meut  dételle  façon  leur  volon»  fon'^pirenc^^^^^^^^ 

'^  '^         '  -  ^  -  "    ^^,^.^  ^^^  vcHenc  , 

vcllciit 
volun-i 
tacis  vt  f  oiVenr. 


té,  qu  elle  ne  îuy  refifte  jamais,  afin  que  dans  fa  auiVonVa 
foibleffe  elle  fbit  aflez  vigoureufe  pour  furmon.  ;f^"""''' 
ter  toutes  les  adverfitez  delà  vie.  Mais  parce  que 
ces  façons  de  parler  pourroient  perfuader  aux  subvcr.tumef^.g,-. 
içnorans,  quvne  Grâce  quiaeitli  puiilammentj^"^^^'^  ^^^"^^"^» 

I    /  .        •      1        1    1  t     r  n  divind  gratià 

detruiroitla  liberté,  laintAueuftin  nous  apprend  '"^/^''"t^v''^"  ^ 

'  O  ^  ^    ^    *^^  inniperibiliccr  âge- 

que  fa  force  conhfteen  fa  douceur,  quelle  vi'o-'^ll'^^^^^X^' 
père  dans  la  volonté  que  parle  plaifir  qu  elle  y  "^u^"  It^rfuac'c 
produit  ,  &  qu  elle  n  el]:  vidorieufe  que  parce  '/iSJ^'r'''"'' 
qu  elle  ell  agréable. 

C'eft  laieconde  vérité  qui  me  refte  à  prouver 
pour  fatisfaireàma  promeife,  &  pour  faire  voir  le 
dernier  rapport  qui  fe  trouve  entre  la  Concupi- 
fcence  &  la  Charité.  Quoy  que  la  première  foit 
quelquefois  fi  violente  qu  elle  ne  laiffe  prefque  ^p^^''"  r^r*  ": 

*,A  1  11  privitas  noilra,  qiM 

point  de  liberté  au  pécheur  pour  Iuy  rehfter,dlef™'f^f,ta'.w"ô: 
n'employé  jamais  la  force  pour  extorquer  fon  Vt^^l^lJ:^, 

CCc 


^86        D e  la  Crace  au  Chrétien  y 
^pTm  *diw£mw  confèntement  ;  Elle  n  eft  pas  de  rhumeur  de  ces 

qui  vni   fubditus  .  C     C  If  t  • 

cfîe  noiuit.        tyrans  qui  ne  le  lervent  que  de  iupplices  pour  re- 
-^^  duire  leurs  lujets  a  leurs  volontez ,  &  qui  içachans 

bien  que  les  empires  ne  fe  confèrvent  que  par  les 
melmes  moyens  qu'ils  s  acquièrent ,  eflàyent  de 
garder  par  la  rigueur  ce  qu'ils  ont  emporté  par  la 
violence  :  Mais  elle  corrompt  la  volonté  par  k 
plaifîr  ,  &  ne  luy  propofe  rien  qui  ne  luy  foit 
agréable^  Elle  mefle*  adroitement  la  douceur  avec 
la  peine  ,  le  profit  avec  la  perte  ,  la  gloire  avec 
la  honte  ,  &  déguife  fi  bien  les  objets  qu  elle 
prefente  aux  pécheurs  ,  qu  ils  ne  fe  plaignent 
L"r3iraîm'  P^s  mefeie au  milicu  dc  leurs  fupplices.  C'ell  elle 
bLr\m^a°Sr^  ^^i  adouclt  les  trauaux  des  Conquerans ,  qui 
^n^fi'  charme  les  ennuis  desavaritieux,&  quiconfole 

les  impudiques  dans  les  tourmens  qui  accompa- 
gnent Tamour-  Elle  dore  les  chaifhes  de  tous  les 
efclaves  qui  la  fuivcnt ,  elle  les  rend  agréables 
quand  elle  ne  les  peut  rendre  glorieufes,  &  elle 
feme  la  douceur,  où  elle  ne  peut  femer  la  gloire 
ou  le  profit.  De  là  vient  que  fon  empire  eft  fi 
puiflàmment  eftably  dans  les  pécheurs ,  que  pour 
le  détruire ,  il  faut  que  la  Grâce  change  leur  vo- 
lonté, &  qu'elle  vainque  la  vanité  de  leurs  plai- 
fîrs  criminels  par  la  vérité  de  fes  plaifirs  inno- 
cens. 
Q:icm  aekaat  lex     Car  cllc  matche  fur  les  pas  de  fon  ennemie, 
TekTadoUf  lYi>  ^^  vccvii^t  celle  qu'elle  veut  ruiner  ,  &  profitant 
g"t  mr/'aer/aa- de  fes  rufes ,  elle  n'attaque  jamais  la  volonté  dVn 
'r^'Aè"::^t  pécheur  qu'elle  ne  foie  affiftée  du  plaifir  ;  fon 
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principal  artifice  eftdc  rendre  la  vertu  agréable, 
de  luy  olter  cette  aullerité  qui  ne  permet  pas 
qu'on  l'aborde,  &  de  rejetter  toutes  les  rigueurs 
fur  le  vifàge  du  péché.  Ceftceque  faintAu2:u-  ^"l\uTmcrlbrriI 

,T  .  Il  1  ^   -1  1  *^  âb  ill,)  ddcctatio- 

Itin  nous  déclare  par  ces  paroles ,  ou  il  exhorte  vn  <  <^".  &  ruavuatcm 
pécheur  a  le  convertir,  Conreilez-  vous  a  Dieu ,  dabktibi.  vcind- 
luy  dit- il ,  &  vous  obtiendrez  de  la  bonté ,  que  la  '^'V'  r^"^.  ^'^'' 
vertu  qui  vous fembloit fi auftere, vous  femblera  ^ii^aaf.T/au- 
douce&  facile  :  Quand  il  aura  fait  ce  premier  mi-  t"^ui'pnm?gl^^ 
racle,  vous  trouverez  aifé  ce  que  vous  trouviez  ^.^trrs'^hominr' 

rC\    \  \  r     •    C    rs  •  quoi  non  habcbas , 

impoliible  ,  vous  aurez  autant  de  latistaétion  q^^eras  aonarenon 
dans  la  lultice  que  vous  en  aviez  dans  1  iniquité,  ^^ -^  quemdck- 

iri-/  ril  1  1  1  ctibacr.ipcre,  delc 

la  lobriete  vous  Icmblera  plus  douce  que  py^  ^^^t^oj^^re^qucm 

1  i  J       dclccUbant   can:i- 

vrognerie  ,  vous  trouverez  plus  de  charmes  dai"erfna°deie?tcr 
danslaumofne  que  dans  le  larcin, &  vous  goû-  D.rcuTrerclTL 
terez  plus  de  plaifir  à  donner  voftre  bien  qua  cùt^lc ïï Sc^ 
prendre  celuy  de  voitre  prochain,     L  orailon  e(t  ruavitas ,  md 

C  \  rc  II  \  T^r  quia  Doininusdabic 

luccedera  aux  paile- temps  du  théâtre,  les  Pieau-  i^^Katem&terrâ 
mes,&  les  Hymnes  vous  divertiront  davantage ^'^^''•^'^"'-  r, 
que  les  airs  de  Cour  Scies  chantons  amoureules,  ^-^ 
vous  irez  à  l'Eglife  plus  volontiers  qua  la  Comé- 
die ,  &  faifant  refleilion  fur  le  chaneement  de  vô- 
tre  cœur,  vous  avouerez  que  la  Grâce  en  eftla 
caufe,&  que  la  terre  de  vortre  amena  porté  des 
fruits ,  que  parce  que  le  Seigneur  y  a  vcrfe  fes  dou- 
ceurs &  fes  influences.:  Car  c'eftvne  maxime  in-  bo  i.m  nfiirnam 
dubitable  que  le  bien ,  pour  excellent  qu'il  puifTe  p-^'-^'l-i^-  '•^• 
eltre ,  ne  commence  délire  délire  que  quand  il 
commenced  eftre  agréable j qu'il  ait  plus  dechar^ 
mes  que  la  beauté,  qu  il  ait  plus  d'éclat  que  la 

G  Ce   ij 


CAS.  5, 


^SS  Delà  Grâce  au  Chrefiien ^ 
gloire  5  qu'il  ait  plus  d  attraits  que  le  profit ,  s'il  ne 
porte  le  plaifir  dans  la  volonté  ,  il  ne  fçauroit  y 
faire  naiftre  lamour  :  C'efl:  layman  qui  enlevé 
tous  les  cœurs  qui  peuvent  aymer ,  c  ell  le  poifbn 
qui  fe  glifTe  dans  lame  de  tous  les  pécheurs ,  c'eft 
Ouîjâiîudrermoni  Texcufè  gcnetak  de  tous  les  criminels ,  &  c  eft  IV- 

veritatis  julliciae-         .  /Pi  •!  «1 

que  refpondenc    Hioue  repome  dont  ils  payent  ceux  qui  les  re- 

omnes  Hagiuofi  &  1  i  ,  C  \  \     'C^  1 

facinorofi  homi-  prennent  1  lls  noppolent  que  le  plaiiiratousles 

nés    ?    qnid  ahud  Y  >  TT  n^  \  •      /1  P     -1 

rcfpondent  curn  reproclies ,  &  quand  meime  la  vente  les  accuie.us 

«os  vericas  arguic  ,1^1  r»  ^ 

nie  deledbt'r  '''''  ^e  fe  défcndcnt  que  par  vne  feule  raifon,  qu  ils  ne 
Cp^ifm.^cii.lof'  peuvent  quitter  ce  qui  leur  efl  agréable.  En  eiFet 
ils  ne  pecheroient  jamais  fi  le  plaifir  ne  les  folli- 
citoit  au  mal ,  &  le  Démon  mefme  ne  fe  rendroic 
point  le  maiftre  de  leur  volonté,  s'il  nefefervoit 
du  plaifir  pour  en  tirer  le  confentement  j  II  em- 
ployé  envers  eux  les  mefmes  rufes  qu  il  employa 
Kon  etum  rajio  cnvcfs  noftrc  premier  Père:  il  le  (ert  de  leur  chair 

«oftra    dcduct  ad  \        r        \  T      •  -1    T      T         •        1      1 

confer.fionem pec-  p^^j-  abulcr  kur  ciprit ,  comme  il  le  lervit  delà 

catipoteft.mficum  r  r/  1     •  1  t  '^        rT  1 

ntlfiiî^tead^^  icduite  lliomme ,  il  eflaye  parla 

wmpenfe'^rtToni;  fuggeftiou  dc  fairc  naiftre  le  plaifir  dans  leur 
TT7ugTi^b'  cœur,  afin  que  le  plaifir  y  faffe  naiftre  le  péché  -,  il 
Mmklla^lZl''  ÇçdXt  bien  qu'ils  font  trop  libres  poureftre  con- 
traints ,  mais  il  fçait  bien  aullî  qu'ils  font  trop 
amoureux  de  la  volupté  pour  luy  refiftcr ,  s'ils  n'en 
appellent  vne  autre  à  leur  ayde  pour  s'endéfen- 
dre. 

C'eft  auflî  la  voye  que  Dieu  tient  fur  les  âmes 
pour  les  gagner  ;iln'vfe  pas  defon  pouvoir,  mais 
de  fà  douceur  -,  il  n'employé  pas  les  menaces,  mais 
les  promcfles,  &  quand  il  veut  vaincre  vne  créa- 


vincit  iii  ne  bis  ca« 
rum  tcramdclfda- 
quas  vcl  ha- 
cndo,   vcl 
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tUrc,  il  ne  fe  fcrt  pas  de  la  peine,  mais  du  plaifir ,  il  d.',:i,.îo  /urii-î* 
combat  la  volupté  de  la  chair  par  la  volupté  de  "^l^^ 
refprit,  il  oppofe  les  charmes  de  la  vertu  auxbtTcûpT 
appas  du  péché,  il  infpire  despenfées  fî  douces  ''(^cTcl'VZ'nttl 
&  fi  fortes ,  qu  elles  effacent  toutes  celles  delà  ter-  ^'S^rLc/^i. 
re,&  (cachant  bien  que  la  volonté  fe  laifTe  toû- 
jours  charmer  au  plus  puillant  plailir  qui  la  lollu  "«"  ^«"^^n"^  f^^- 

r  rr      \     r  t  ii  >        "^"^  titiiianti  fug- 

cite,  il  luv  lumt  de  le  rendre  agréable  pour  s  en  ^";"''  »b^^"^'^"- 

J  or  ti,  limeflsnoncoa- 

rendre  vidiorieux  :  Car  fi  la  Concupilcence  com- b^c^luT  iXnus 
bat  avec  la  Grâce  pour  la  conquefle  dVn  coeur. 


^AugUji.frr»,  6.  dt 
cap.  10. 


celle  qui  luy  permettra  le  plus  de  plaifir ,  le  ravira,  ZlJ.'lcTdp. 
&tout  libre  qu  il  eft  :,  il  fe  laiflera  vaincre  à  la  ten- 
tation ,  fi  elle  luy  femble  plus  douce  que  la  loy  de 
Dieu.  C  eft  pourquoy  quand  Iesvs-Christ  nous 
veut  convertir  ,  il  répand  en  nos  âmes  d'inno- 
cens  plaifirs ,  qui  font  plus  puiilans  que  ceux  du 
péché,  il  nous  découvre  la  beauté  de  la  vertu,  il 
nous  charme  par  fes  appas,  &  il  enlevé  nos  cœurs  ' 
par  des  faintes  voluptez ,  qui  rendent  (à  Grâce  vi- 
d:orieufe, 

C  eft  pour  lors  que  nous  refiftons  aux  tenta-  v^cX'c!înem  ft 

j  f-^  r        '  r  1  txoiz  roborc  cha  ri- 

tions  des  Démons ,  que  nous  mepriions  les  re-  cati$,vrcAfiaeju. 

1  J       1  L     •        o  »  M  y     rr         \  ^"^  vivat  jultcque 

voues  de  la  chair,  o:  qu  élevez  au  dellusdenous^'^^f>*"'î^='"'""' 
mes,  nous  nous  étonnons  que  de  ii  roibles  en-  ^"p/';«n"<ï'^«"«^- 
nemis  nous  ayent  pu  autrefois  furmonter  ;  C  efl:  ^^fj!'çifuC 
pour  lors  que  les  Martyrs  courent  aux  fupplices, 
&  qu  enchantez  par  ce  plaifir  qui  enyure  leur  eC  . 
prit  ,  ils  triomphent  des  Démons  &  des  Bour- 
reaux ,  ils  furmontent  les  flammes  &  les  beftes, 
&  convertilTent  en  admiration  la  cruauté  des 

CCc  iij 


y 


^ço  De  la  Grâce  au  Chrefiierty 

Quîdquîd  voiu- Tyrans.  Ne  faut- il  pas  que  leplaifir  qui  les  char- 

ptis  auc  dolor  im- _  C   '      \    '  ' /T  '  »-ir*  1  C 

pendit .  deiedaiio  me  loit  oitti  puillant ,  puis  quils  le  roulent  \i\x 

illa  fupctat.  111  I  ri  C  >-1 

^»guft,  des  charbons ardens  comme  lurdes  rôles,  quils 

avallent  le  plomb  fondu  ,  comme  les  plus  douces 
liqueurs  ,  qu  ils  reçoivent  les  playes  comme  des 
grâces,  qu'ils  préfèrent  les  prifonsaux  palais, les 
gibets  aux  throfnes  ,  &  les  couronnes  d'elpine 
aux  diadèmes  ?  N*eil:  -  ce  pas  ce  plaifir  vidorieux , 
qui  enlevé  les  filles  de  la  maifon  de  leurs  Peres,qui 
lesenfevelit  toutes  vivantes  dans  les  cIoiftres,& 
qui  changeant  leurs  inclinations ,  les  oblige  de 
quitter  Tor  &  la  (bye  pour  prendre  le  cilice  &  la 

Decerrantmtedu.haire^N*eIlxepas  cette  innocente  volupté,  qui 

df i^?errog"'f^''  ^^^^  ^^^^  négligcr  les  avantages  de  leur  naiflàn- 
«""luï,  an  veîi- ce  ,  &  qui  leur  perfuadant  que  la  vertu  fait  la 

tAS  ?  Prsponite  de-  i  /ll>  1  11*  ^  ^        '  C        \  1 

leaacioni  c.rnis   Deautc  dc  1  ame,les  oblige  a  mepriler  tes  charmes 

delciftationê  men-     i      <  .  n  -v  t'     n  C*  ^> 

tis.carneinquippc  dc  leurs  vilagcs  ?  N  cit  -  ce  pas  enhn  cette  Grâce 

veflram    deledinc  ^  <J  ^  l  ^  ^ 

illicite voiuputes.  aufiî  imperieule  qu  agréable,  qui  anime  les  Reli- 

mencem  delectec  1  1         r>  -*    1 

duict^^'u^^^^^^^  contre eux-mefmes, qui  arme  leurs  mains 

î^rird±-:  pour  venger  le  Fils  de  Dieuquilsont  offenfé,& 
"y!  if "frLSjo- qui  faifant  naiftre  vne  jufte  haine  dVn  faint 
(loa^cap,  4.  amour ,  les  oblige  à  fe  perfecurer  eux  -  mefmes  > 
In  reûè  facienio ,  Concluons  donc  dc  tout  ce  difcours,  que  la  Grâce 


iJco  nullum  cil 
vinculum  nccelTî 
tis,  quialibcrtascft 


vinculum ncceiTita-  nepcut  forccr  lliomme,  puis  qu'elle  eft  fi  douce , 


charitatis.  ^u^uJL 
lib.  de   ntcturâ  ^ 


&  que  la  plus  puifîante  ne  détruit  jamais  noftre 
xxanâ.cap.  e^,  ]ibçj.|;^  ^  pujg  qQg  {aforcc  nc  confifte  qu'en  fa  dou- 
ceur: Mais  avouons  aufTî  quelle  eft  victorieulè 
en  tous  fes  dcfTeins ,  qu  elle  ne  trouve  point  de  re- 
fiftance  dans  les  plus  opiniaftres  pécheurs ,  puis 

Vbî  condeleria-  >it1  1  1  \  \     '  C 

cur  icgi  De, ,  non  qu  elIc  cliarmc  leurs  volontez  par  des  plaiiirs  ^  qui 

captiuvs ,  fed  legii    -»•  111 


Quatrième  TTraitéjDifcours VI IL   sçi 
femblent  eftre  les  prémices  de  ceux  de  la  gloire,  &  nbcT.' V**  lég^? 
qui  font  icy  goucera  des  miicrables  vne  partie  ^r^^/. 4'  »«io.«. 
de  lafelicité,  que  les  bien-heureux  goûtenc  dans 
le  Ciel. 


DISCOVRS      HVITIE'ME. 

Que  la  (jrace  efficace  ne  détruit  point  la 
Grâce  Juffifante. 

'Il  eft  vray  que  la  Nature  a  des  fecrets  l 


erum  natan  Ti- 
cra  fiia  non  fimul 
tradic.   Il'a   arcara 


qu'on  ne  fçauroic découvrir,  qu*elle  nonpromi'cuc  ncc 

*       .  P  1        11  omnibus   patent, 

cache  la  vertu  quand  elle  veut  ope- reduaa  &  in  intc. 
ue  merveille ,  &  qu  elle  le  <^.f^nt.  Exq.ibu. 

5  JL  _      allui  hacc  aecas  , 

dérobe  aux  yeux  de  Tes  amans,  lors  quelle  trai- j^^j;;^.^';^^^^^^^^ 

te  fes  my fteres ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  IZl'aultZ^^' 

Dieu  qui  eft  l'Autheur  de  la  Nature  ne  découvre 

pas  (es  defleins  à  tout  le  monde ,  &  qu  il  y  en  ait 

de  fi  profonds, que  fes  plus  intimes  amis  ne  les  ,ja^To>rtraL, 

■  rc  T  >  •        1         r*  1  1      1,1  qaarciUji-u  trnhat , 

connoilJent  pas.  Locconomiedu  lalutaerhom-iîcnoniuumtrahat. 

r\   c  \     f  '11  noli  velle  judicarc, 

meeltlicachee,  quetous  ceux  qui  la  veulent  ex-  finonviserrarc. 
pliquer,  le  mettent  en  hazard  de  le  méprendre,  »«^<"»«- 
tous  les  fondemens  fur  lefquels  ils  raifonnent  en 
cette  matière  font  fi  foibles  ,  qu  après  en  avoir   ,,  . 

'il  Non  crgomead 

bien  difcouru ,  ils  font  obligez  de  rcconnoiftre 


hanc  penetrAndam 
akicudiné,  ad  banc 


leur  ignorance,  &  d'adorer  la  Sageflê  de  Dieu,  qui  a';':",'':';"™: 
s'eft  refervé  la  difpofition  de  fès  Créatures.  Aufîî  ^'xpX'o''i"a« 
ne  pretens- ic  pas  d  examiner  icy  les  dellcins  ny  gar.  Agnofco  me. 

j  p      *■,  .  111  1         v.iiiuiuu.cum ,  fcn- 

de  pénétrer  les  intentions,  mais  de  chehrer  les  ^r^  m.h.  vKieoc 


3y2       De  la  Çrace  du  Chrejîien, 
rc!î'?";i'enïr"  Tentimens  de  faint  Auguftin  &  de  voir  en  ce  dif^ 

meis&fortius  viri-  ^_  »•!  1,1  /lit  1>/ 

bus  meis.  Audivi  coufs ,  S  il  a  crcu  que  iordre  ecabiy  dans  4  état 

fcripturam    admo-   j».  C    r\         i!  1/  •»•!> 

nentem  atque  di-  Q inHoceiice mit  tcliement  détruit,  quunenre^ 

cent  cm  *  a  Ici  o 'a  rc  •■ 

i.equ2rieris,ôcfor-fl:aft  pIus  aucuH  vcilige  dans  le  monde  ,  &  s'il  a 
juge  la  Grâce  efficace  n  ablolument  necefïàire,. 
qu'il  air  tenu  la  fuffilante  méritée  par  Iesvs- 
Christ,  entièrement  inutile. 

Quoy  que  le  péché  d'Adam  ait  corrompu  la 


fueris. 
in  loan» 


Nulk  efl  anima 

t^TuL\"Ido%l  nature,  que  tous  les  hommes  naifTent  criminels , 

nari  poffiCjincujjs 
eonfcientia  non  lo- 

Qais  enim  legem  Ics  puiflanccs  dc  kurs  amcs  foient  afFoiblies ,  il 

nacuralem     fcripfîc    ~ 
incordibus    hom 
num ,  nifi  Dcus 


que  leurs  inclinations  foient  déréglées  ,  &  que 

quacarDeus.  "  '  '^  '       '  ^  —      .- 

,  lej 

m!-  faut  avouer  pourtant  avec  faint  Auguftin ,  que 
Augu^AÏb^l'  de  ce  defbrdre  n  a  pu  effacer  les  cara6teres  que  Dieu 

jcrm.    Domini  in  *•  _  ^  1  >.  _ 

monte,  ça^.  3, 


avoit  imprimez  dans  Ion  ouvrage.  La  Raifon  ferif 
sicut  împîews  dc  loy  aux  infidèles ,  &  leur  enfeigne  ce  que  la 
penitusaboieverat,  lov  ûc  Movle  enlcignoit  aux  lira  élites  ^  Toutes 

ira  etiam  ibi  lex  Dci  /^T«r»/.  11 

non  ex  omni  parte  ics  lumieres  nc  iont  pas  éteintes ,  &  dans  les  tene- 
'^f''''T'j  r  bres  mefme  où  l'infidélité  Ta  plongée ,  il  luy^  refte 
&iitt.ç^p,x7.  encore  quelque  connoiffance  de  fon  Créateur. 
Les  Pafïîons  qui  la  troublent,  &  les  fens  qui  la  fe- 
duifent ,  n'ont  pu  encore  luy  perfuader,  que  le 
veftigia  peccaam  corps  deuft  eltrc lon  louverain  ,  &  il  n  va  point 

dclere  non  pocuic,  1  ^  J         V 

^^g^ii.  de  pécheur  fi  brutal ,  qui  ne  fçache  bien  que  des 

deux  parties  qui  le  compofent ,  la  plus  noble  doit 
eftre  la  plus  abfoluë.  .Quelque  injuftice  qui  fe 
tors  haTcnl'l!^  ^^it  glifféc  patmy  les  hommes  ,ellen  a  pu  effacer 
^odnbifiTinondeleur  ame  cette  maxime  que  la  Natureyagra- 
Kum  quu  hoc'dê  véc,  quod  tihifien  non  Vu  y  alteri  nefeceris^  &  quand 
norin^àccrTip^  les Leeiflateurs  ouïes  Philofbphesneleureuffent 

quodammodo    Je-  '         \   'T         \        \  11  1  M 

gitar >  fartum  vis  jamais  detendu  les  adultères  &  les  meurtres,  ils 

pati  î  vtique    non  ^  . 

avoicnt 


vis.  Ecca  Icx  toi 
curdc  tuo.  •<;^uod 
non  vij  paci  faccrC 


Quatrième  lirait é,  Difiours  VIII.  jpj 
avoient  vn  juge  intérieur  qui  leur  défendoic  ces 
deux  crimes-,  Si  bien  qu on  peuc  dire  que  dans;' 
rinfîdélite  mefme  ,  ils  porcoient  les  premiers  ^*'^''^''^^" 
principes  de  la  Religion &de  laMorale^&que 
s'ils  ne  connoiflToienc  pas  en  Dieu  la  Trinité  de 
fes  Perionnes ,  ils  connoiflbienc  pour  le  moins 
IVnité  de  Ton  EiTence. 

Si  tous  ces  avantages  font  des  reliques  de  la  "^'^i^^}^  ^^^^^^ 

O  1  qualclcumquc     rc 

inrtice  orio-inelle,&  des  débris  de  ce  erand  nau^  ^!iTl^''A''^r'  it' 
frage  ou  la  Nature  le  perdit  toute  entière  en  vn  ''*'"'  '^^  J» 
fèul  homme  ;  Si  les  femences  des  vertus  font  des 
veiliges  de  l'innocence  dans  les  hommes ,  &  fi  la 
confcience  qui  punit  les  criminels,  efl  vne  exprefl 
fion  de  la  luftice  divine ,  je  n  ay  point  de  peine  à 
me  perfuader  qu'il  refte  aufli  quelque  lecours 
aux  infidèles  qui  les  foUicite  à  la  vertu ,  &  qui  leur 
donne  des  penfées  pour  leur  falut ,  au  milieu  mê- 
me du  paganifme  :  Car  fi  le  Fils  de  Dieu  eft  mort  ^' 
pour  tous  les  hommes,  &  s'il  leur  a  mérité  quel-  SdTuà 
ques  faveurs,  que  la  Nature  depuis  ion  crime  ne  ''  ^ 
pouvoir  efperer  {ans  luy,je  ne  doute  point  que 
le  Père  Eternel  ne  leur  donne  quelques  bons 
mouvemens  pour  fatisfaire  aux  defirs  de  fon  Fils  ^'^'^^^^^  ifji^* 
vnique,&que  ce$  allions  glorieuies  qu'ils  ont  raZITycrar^' 
faites,  &  qui  félon  les  fcntimens  defaint  Augu-  ac^, uudXlV 
ftin, méritent  quelques  louanges,  ne  foient  leS^Tuo^^ûe 
prix  du  fane  de  cette  vi^Stime  innocente.  S'ils^^'^'q^'^'^iS" 

>  I      _  .1  ^  I  dcbicam   lajjcm 

n  ont  pas  eu  la  Foy,  ils  ont  eu  peut-eltre  quelques  ^^f^^fioncm^ue 
lumières,  qui, comme  1  aurore,  tenoient  de  la-^T^  ^'•^/'' 
clarté  du  jour  &  de  Pobfcurité  de  la  nuit-,  S'ils 

DDd 


eft   falvatot 
um     homi- 

maxin;è  fi* 
m 
Timotb,  4, 


cap. 


39^  De  la  (j race  du  Chrefiien^ 
n  ont  pas  eu  la  Charité,  ils  ont  eu  quelque  amour 
furnaturel ,  qui  n  eftoit  pas  affez  fort  pour  les  dé- 
fendre de  1  amour  propre ,  &  comme  la  crainte, 
quoy  que  (èrvile ,  ne  laifTe  pas  d  eftre  vn  don  de 
Dieu ,  il  Te  peut  faire  que  cet  amour,bien  quinte- 
imtcdiunt'T  vhâ  î^effé,  ne  laifToit  pas  d  eftre  vn  effet  de  la  Grâce.  Ils 
drr'péœarvernagifT^  toujours  par  le  mouvement  de 

l'^^^^lmâ^'nôn  k  Concupifcencc ,  leur  volonté  captive  avoit  vn 

profuRC  impio  ait-  •  t^î  /*i  \       C  ,*! 

qua  bona  opcra,  peu  de  relaclic ,  lelon  le  lecoursqu  ils  reçoivent 
ciiiimé  vita  cujui-  (Ju  Ciel ,  Icur  raiion  éclairée  d  vne  lumière  divi- 

libet  peir.mi  ho-  '  /  1   /        J»  C  C 

i^ja.s  mvcimui,   ^ït ,  &  icur  volontc  aydee  d  vne  rorce  lurnatu- 
relie  rcfiftoit  à  quelques  péchez,  &  les  rendoit  ou 
plus  innocens,ou  moins  coupables  que  les  autres. 
Saint  Auguftin  avoiie  que  leurs  adions  eftoient 
vtiles  à  la  Republique ,  que  leur  vertu ,  quoy 
qu'imparfaite ,  ne  lafilbit  pas  d  avoir  de  Féclat ,  & 
que  bien  qu  elle  ne  fût  pas  comparable  à  celle  des . 
vrays  fidèles  ,  elle  avoit  néanmoins  affez  de 
beauté,  pour  condamner  vn  jour  les  mauvais 
Chreftiens. 
Mais  quand  la  vertu  des  infidèles  fèroit  faufTe , 
cela  n  empcfche  pas  qu'ils  n  ayent  encore  quel- 
que aflîftance  du  Ciel  pour  difcerner  le  bien  du  ( 
mal,  &  pour  leur  ofter  cette  excufe,  dont  lorgueil 

cit  icx:iion  aa  ii-     •         t  *■  ri   fC  1  1     '1  \      t 

berandos  sgrotos  des  liommcs  le  détend ,  quand  ils  ont  pèche  par 

fed  ad  convincen-   ^  n        \  r  ii  i 

do.  fuperbos       ignorance.  Ce  rut  le  motir  qui  obligea  Dieu  de 

^Kgull.  %n  loin.    O  .  ^  ^ 

/.m.  i8.  donner  la  loy  aux  luifs ,  &  c  cft  le  mefme  qui  l'a 
pouffé  à  donner  aux  infidèles  des  lumières ,  qui 
ne  peuvent, à  mon  avis,  les  rendre  plus  coupa- 
bles ,  fi  elles  ne  les  rendent  auffi  plus  capables  de 


Konai  .îomandam 
fuperbiam  ,  led  ad 
dcriadandam  data 
cft  Icx:  non  ad  li 


Quatrtime  Traité:,  Difcours  VlII.    3^/ 
s'cloigncr  du  péché.  C'eft  pcut-eftre  ce  que  veut  Ji'am^aïuT.m^^^^^^ 
dire  làint  Auguflin  dans  le  19.  chapitre  du  troi-  ^^^^V^tTkT^i 
fiéme  livre  qu'il  a  fait  du  franc-arbitre, où  il re-r^odTnJuu'^vL''- 

.  y-»  .  /-»    /  >  r>  «  ras ,  fcd  quod  nc- 

J^rcrc 


ncras. 


t«^î. 


connoift  que  Dieu  n'a  oftéà  perfonne  le  moyen  g'ig'^  % 
de  chercher  la  vente,  &  que  le  pouvoir  de  la  trou-  ^f^"^"{^;/ 
ver  eft  commun  à  tous  les  hommes.  Si  leur  efprit 
peut  eftre  éclairé  de  quelque  lumière  celefte,leur 
volonté  peut  eftre  touchée  de  quelque  regret  de^îl^"''^',"'S"ti* 
leurs  offenfes,iIs  peuvent  avoir  de  bonnes  penlées,  Lnis*,  & Lnn'îc' 
&  de  bons  mouvemens  qu  ils  rejettent- Pour  eftre  l^fr.ti,^"^^'  '''* 
dans  l'infidélité ,  ils  ne  font  pas  encore  dans  la  ré- 
probation ;  Dieu  fait  quelque  différence  entre 
ces  coupables  &  les  damnez ,  il  ne  traite  pas  avec 
eux  comme  avec  les  Démons 3  s'il  eft  vray  qu'il 
fufpende  quelquefois  les  peines  de  ceux-cy  ,je 
me  perfuade  aifément  qu'il  fufpend  auifilespe-  in^adem  vr^c 
chez  de  ceux-là ,  &  qu  11  y  a  desGraces  qui  dega-  îf,.^ 
gent,pendant  quelques  momens,leur  volonté  de  \f^ 
la  tyrannie  de  k  Concupifcence.lls  n  agiftent  pas  ^^^ 
toujours  par  la  conduite  de  cette  ennemie  ,  & 
quoy  qu'ils  en  foient  lesefclaves,  ils  ont  vn  Sou- 
verain, qui  ne  perdant  jamais  fes  droits,  les  en 
peut  dérendre  quand  il  luy  plaift. 

Saint  Thomas  le  plus  fidèle  interprète,  &  le 
plus  fçavant  difcipk  de  fàint  AuguÎHn  ,  a  efté 
dans  ce  fentiment ,  &  n  a  pas  crû  s'éloigner  de 
celuy  de  fon  Maiftre  :II  a  bien  jugé  avec  luy  que 
tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  les  infidèles ,  &  dans 
1  js  Chreftiens  par  le  mouvement  de  la  Concupi- 
fccnce^eftoit  péché  j  mais  il  n'a  pu  croire  que  la 

DDdij 


totam  rradere 
àc]uo  fe  totum 
habet ,  &  ex  fc  to- 
to  dili^crc. 

ïn  lib.  de 
cum. 


^pS  -Z)^  la  Grâce  du  Chreftien  ^ 
mifericorde  eue  abandonné  les  infidèles,  &  qu  el- 
le ne  leur  départit  point  de  grâce ,  qui  les  laifTant 
dans  l'erreur, les  dégageait  quelquefois  du  pé- 
ché. S'il  y  a  des  fecours  furnaturels  qui  nous  pré- 
parent à  la  Foy ,  &  qui  nous  font  concevoir  quel- 
ques bonnes  penfées ,  avant  que  nous  ioyons  fi- 
déles,il  y  en  peut  avoir aufli quelques- vns, qui 
fans  retirer  les  Payens  de  Imfidélité , les  préfer- 
vent de  quelque  ofFenfe,  &leur  font  faire  quel- 
ques allions  qui  regardent  le  Souverain  Bien  im- 
parfaitement connu ,  &  imparfaitement  aimé. 
c.nd\  TrîdemiH.  Quaud  Dlcu  2L  convcrty  autrefois  les  Infî- 
îrrt^di:  déles,  il  ne  leur  a  pas  donné  tout  dvn  coup  la 
'^  'antMuftî'ficl!  lumiçrc  de  la  Foy ,  cette  vertu  a  efté  prévenue  par 

tionciTi  fiant ,  qur,-  .  \'  n        r*    '  '\        '     i\  /1 

cumquc  rationc    quelques  dilpolitions ,  11  selt  trouve  des  mo- 
pe-cm.  mens  ou  ils  eltoient  inhdeles  &  ne  pechoient 

pas ,  ou  ils  agilioient  par  la  conduite  de  la  Grâce , 
&  iVagiffoient  pas  encore  par  la  conduite  de  la 
Charité ,  &  où  fuivans  les  infpirations  du  Ciel  ils 
iVeftoient  pas  actuellement  dans  le  péché ,  quoy 
qu'ils  y  fLiffent  encore  habituellement  ;  Il  y  a 
quelque  Grâce  qui  n  eft  pas  abfolument  incom- 
patible avec  l'infidélité,  puis  quil  y  a  quelque 
amour  qui  n  elt  pas  entièrement  incompatible 
avec  le  péché,  &  comme  tous  les  jours  les  pé- 
cheurs reflentent  des  mouvemens  furnaturels  qui 
les  élèvent  à  Dieu ,  &  qui  les  obligent  à  faire  de 
^Donnes  oeuvres,  on  peut  dire  auflî  que  les  Infi- 
dèles reçoivent  quelque  fecours  extraordinaire, 
jqui  redrefle  leurs  intentions  &  qui  les  fait  agir 


Quatrième TTrai té :,T>iJcours  Vlll,  jp/ 
pour  vne  fin  furnaturclle  &  divine. 

Et  certes  ils  ne  font  pas  dcftituez  de  toutes 
Grâces ,  puis  que  laint  Aucrultin  en  remarque  en  v.nun  qSoddam 

I  ■*■  "i  •  n.  A     nicuralitcr  munuî 

eux  quelques- vnes,  quilne  reconnoilt  pasme-intciugcntix  ^.0 

11  ^1  _  •■  _  rxKveantur  ad  h- 

me  dans  les  luifs.Car  expliquant  cerameux  &  dir-  fj.^^^j^^X! 


Fxquoapparec 
habcrc    quofdam 


rua 


ficile  pafTage,  où  Iesvs  Christ  aiTure  que  ceux  de  t^^^col^l^^^^^^^ 
Tyr  &  de  Sydon  fe  fuflcnt  infailliblement  con-  ^:^J;!,^!::* 
vertis  ,  s'ils  euflent  vu  les  miracles  qu'il  avoir 
faits  danslaludée;  ce  grand  Docteur  avoiie  que 
les  Tyriens  n  eftoient  pas  (i  aveugles  ny  fi  endur- 
cis que  les  luifs ,  qu  ils  avoient  vn  avantage^qui 
tenant  de  la  Nature  &  de  la  Grâce ,  les  préparoit  à 
la  Foy ,  dmnum  naturaliter  munus  intelligentU  quo 
moveantur  adfidem^c^nils  euflent  crû  aux  miracles 
du  Fils  de  Dieu,  s'ils  euflent  eu  l'honneur  de  les 
voir  yquoniam  credidijjentjî  cjualiavidemnt  i/ii^/tma  Non  fiant  frgoKc 

.   i./T^  -,  ^o,  A  1      •     r*  i^  excxcaci  oculi  ncc 

\mjjenty  &  que  cette  Grâce  eut  produit  Ion  eftet ,  fie  .ndaracum  cor 
fi  la  circonftance  de  laquelle  il  dépendoitfefufl:*^^"*^^""}''.^^^- 
rencontrée:Mais  que  bien  qu  elle  leur  donnaft:  le  ^,^";^'"  ^'^'^r' 

1  X,  ift!  figna  vidillcnc. 

{)ouvoir  de  (è  convertir ,  elle  leur  fuft  auflî  inuti*  ^'^  '^  ***''» 
e,que  les  miracles  de  Iesvs-  Christ  le  furent  aux 
luifs ,  parce  que  les  vns  &  les  autres  n  eftoient  pas 
du  nombre  des  prédeftinez  :,  fcd  nec  illis  profuir 
quodpoterant  credere  yquid  Prd^dejlinati  non  erant. 
Le  mefme  Do6teur  ne  s  eft  pas  éloigné  de  ce  Sbi^s  Ts  quL' 

r  '  1  .  /        .  T      1-  '1     1*      ^    dicis  in  iinpiis  elle 

lentiment ,  lors  qu  écrivant  contre  lulian ,  il  dit  a  ri.tutcs,divinomu- 
cet  heretique.que  ceux  la  eltoient  bien  plus  equi-  ^"^^-^  f"i>j"^5 

1^  l'A  11  tancummodo  vo- 

tables  que  luy,  qui  attribuoient  les  vertus  des  inn-  ^  ";'„'^r;^|*'^\'S[*^ 
déles  à  lafliftance  du  Ciel,  &  non  pas  à  leur  franc  iZfiuL^' 
arbitre,  &  qui  leur  accordoient  quelque  Grâce 

DDdiij 


$pS^      DelaÇrace  du  Qnreflien^ 
dans  leur  infidélité ,  dont  ils  eftoient  reconnoifl 
fans  après  leur  converfion.Peut-eflre  que  le  mou- 
vement de  (aint  Denis ,  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu , 
fut  de  cette  'qualité ,  que  loracle  qu'il  prononça 
fur  ce  fujet  luy  fut  infpiré  du  Ciel ,  &  qu'il  refTen^ 
lit  les  effets  de  la  Croix ,  avant  qu'il  en  connufl:  la 
ah'ql.o^ v«a  w!L  vertu.  Il  eft  inutile  d'objedcr  que  faint  Auguftin 
'"l^^^Jt^'ù.'!^^]^^'^^  ce  fentiment,  après  l'avoir  jugé  moins 
taferfidV.juftu's'  mauvais  que celuy  des  Pelagiens,  &  qu'il  le  con- 

cniraexfîdc  vivic      i  l«t  n  '-l*  •! 

ucm..  ibid,  damne  ^  quand  il  protelte  qu  il  n  y  a  point  de  ver- 
tu iblide  y  où  il  n'y  a  point  de  vive  Foy  ny  de  véri- 
table luftice  :  Car  fi  nous  prenionsces  paroles  à  la 
rigueur ,  il  faudroit  avouer  que  les  pécheurs  donc 
la  Foy  eft  morte,  ne  pourroient  faire  de  bonnes 
œuvres,  &  que  tous  ceux  qui  nefontpasjuftes 
ne  fçauroient  pratiquer  aucune  vertu  :  Les  pé- 
cheurs font  auffi-bien  orgueilleux  que  les  infi- 
dèles ,  ils  méprifent  riiumilité  du  Fils  de  Dieu 
qu'ils  n'imitent  pas ,  ils  font  cfolaves  des  Démons 
dont  ils  (uivent  les  mouvemens ,  &  ce  refte  de 
Foy  qui  languit  dans  leur  ame,nefemblefervir 
qu  a  les  rendre  plus  coupables  que  les  infidé- 
Quomodo  funt  \cs.  Quand  donc  (aittt  Auguftiu  dît  j  ouc  U  vcr- 

veic  jufti  quibus  ^**^  ,  -       11  >    11 

v.iis  eft  humiiiras  tu  dc  ceux- cv  n clt  pas  véritable,  parce  quelle 

Cbri-fti  î  quo    enim  /iv  1  ri 

propjnqaavcrunc  n'^ft  pas  auimec  dc  u  Foy ,  il  veut  fans  doute  par- 
rrt^^ifuiaTofnof.  l^ï"  d'vnc  vcttu  patfaltc  qui  eft  agréable  à  Dieu, 
firarDeuTgC  qui  eft  vtile  à  celuy  qui  la  pratique,  &  qui  luy 
'uZ'm,  peut  mériter  la  vie  éternelle.  Or  il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  ne  voye  que  celle  des  Payens  &  des  pé- 
cheurs n'a  pas  toutes  ces  conditions ,  &  qu'enco- 


ri 

CK 


QuatriémeTraité yDifcoilrs  VI IL  ^pp 
re  qu'elle  parte  dVn  bon  principe,  &  qu  eUere^ 
garde  vne  finIcgitime,onla  peut  appdlerdcfe- 
dueufe  :  puis  que  lelon  la  maxime  d'Anftote,  vne  nonum  «  \nn^ 
adioneit  mauvaile  quand  elle  a  quelque  deraut.  quoi-bct  ^ffrtt^ 
Apres  tout  ce  railonacmcnt  je  ne  lailie  pas  da- 
voiler  que  les  Grâces  des  infidèles  font  bien  ra-^ 
res,  &que  fi  elles  demeurent  foûmifes  à  leur  li- 
berté ,  ils  ne  les  tireront  pas  de  leurs  erreurs ,  mais 
elles  font  plus  communes  parmy  les  Chrefiiens , 
&  elles  agiflènt  plus  puiflàmment  fur  leurs  vo- 
lontez,  parce  quelles  y  trouvent  moins  de  refi- 
flence. 

Cette  propofition  efl;  évidente,  félon  les  prin-  oratio  îirp«r« 

Il  111.        «î'ioa  ndcs  docec 

cipes  de  laint  Auguftin ,  puis  qu'en  mille  endroits  p^^^taïaic.  Auguji. 
de  fes  écrits  ,  il  veut  que  la  Foy  nous  enfeigne 
à  prier ,  &  que  TOrailbn  nous  obtienne  le  fe- 
cours  qui  eft  necefïaire  pour  vaincre  la  Concu- 
pilccnce.  le  fçay  bien  que  la  prière  fuppofe  la 
Grâce  ,  qu'il  faut  eftre  inftruit  dans  l'école  du 
{àint  Efprit ,  pour  parler  au  Père  Eternel  j  mais  il 
femble  que  cette  Grâce  eft  prefque  offerte  à  tous  ^  .  ^   , 
les  fidèles  ,  qu  elle  nous  ferve  de  défenfe  dans  ^^i' ^J;;^,^;p^"j;,-, 
noftre  foiblefle,&  que  comm.e  en  tout  temps  nos  ^^^^^  '"".^Z'. 

__     •       „  _  dtnius.  Hsc  in  Ec- 

ennemis  nous  peuvent  attaquer, en  tout  temps  dcfu  vmvcrf.. 
aulli  nous  pouvons  nous  en  détendre.  Car  Iiia  nacft,hxccathc. 
Grâce  de  la  pnere  n  eltoit  racile  &  commune ,  hdcHbusprxiij.um. 

Il»  -n/i  /i  panicentibus  fo- 

elle  nauroit  jamais  efte  ordonneedeDieupour '"•""^p^^'^^^  ;;!' 

/  r  banc  cciam  qui  Itac 

obtenir  toutes  les  autres ,  &  nous  aurions  fujet  de  " -r^t^cri^r.* 


xus. 


nous  plaindre  deceluy  qui  nous  a  obligea  y  re-i^^J^^-;^^^^^^ 
courir  ^fi  elle  neftoit  plus  en  noftre  dilpofition  auVd^gaîus.T* 


quelque  droit  ôc  quelque  pouvoir  de  recourir  à  la 
'• ,  prière ,  quand  elle  eft  abacuë  par  la  triftefTe  ou  at- 


j^oo         De  la  (^race  du  Qhrejîien^ 
deTinfif/fp"*  ^^  c^l^^s  que  nous  luy  demandons  par  Ton  en- 
deS»ra'!âfîiduâ  de.  tremîfè.  Ce  remède  eft  auiïi  commun  qu'il  eft 

precationc     ferva-     - r^         y     n  C  t-v-  C    T  * 

mas  ^c.^ugufi.  aile  y  C  cit  vne  taveur  que  Dieu  ne  retule  qu  aux 

cori,  in  fine       grands  criminels ,  il  raut  1  avoir  louvent  rejettee 

Qjoniam  nemo  P^^^  ^^^^  P^^^^  ^^  ^^  aiï)ftance,&  il  fcmble  que 

In^ifçcE^^  4^^  ^^  animée  par  la  Grâce  habituelle  ait 

remilfio  peccaco- 

rum  non  eft  in  fo!a 

baptifmatis  abla- 

tione  ,  fcd  etiam  i 

cracione.    In  illa  /        ~        t 

invenietis  qu.h   taqucc  par  la  tentation. 

quoridianum   ba-         -,  1  ' rC  1  1  n  r 

ptifmum  vdirun %     L  enclurcillement  des  pécheurs  elt  vne  lecon^ 
aacmfore,        de  preuvc  delà  vente  que  j  ay  avancée.  Car  puil- 
que  félon  la  dodrine  de  faint  A.uguftin ,  ce  châ- 
timent n  eft  autre  chofe  qu  vne  louftradion  de 
la  Grâce ,  il  faut  neceffairement  avoiicr  que  ceux 
^.  -     ^        qui  ne  font  pas  encore  endurcis  ont  quelque 

Gbdurac  Deus  non     -l  1  II 

tïr?q'u.bu5^cnim  Grâce  qui  les  porte  doucement  a  la  pieté, qui 
rTdi^ffa^rnec  ^Hîcitc  leuF  confcntcment ,  &  qui  n Viant  pas  du 
Ep'^ioi^iu^^à  pouvoir  abfolu  comme  la  grâce  efficace:,  les  fepa- 
re  tout  enfemble  de  ceux  que  Dieu  a  entièrement 
abandonnez  ,  &  de  ceux  que  Dieu  conduit  au 
Ciel  par  des  routes  plus  afTurées  ^&  par  des  mou- 
vemens  plus  puiiG&ns. 

De  là  vient  que  (aint  Auguftin  prefchant  à  (on 
peuple,  &  luy  faifant  voir  le  danger  qu'il  y  avoit 
de  méprifer  les  bonnes  infpirations  qui  viennent 
du  Ciel ,  luy  difoit  que  les  pécheurs  ne  fe  pou- 
voient  quelquefois  convertir  ,  bien  qu  ils  en 
eufTent  la  volonté , parce  qu'ils  ne  lavoient  pas 
voulu  faire  ^  lors  qu'ils  en  avoient  eu  le  pouvoir  : 
ImpiHs^à\i  ce  grand  Dodeur,  ^«w  vultnonpotejly 


Quatrième  T'raité ^  Difcours  VlII.  4,01 
quia  dumpotuu  noluit.  le  fçay  bien  que  quelques 
Théologiens  prennent  cet  impie  pour  Adam  qui 
ne  s'eftant  pas  fervy  de  fa  Grâce ,  qui  luy  donnoic 
le  pouvoir  d'agir,  la  perdue  pour  luy,  &  pour 
tous  fes  defcendans ,  &c  qu'ils  difent  que  c'ell  de 
iuy  que  faint  Auguftin  veut  parler  en  ce  paflàgc. 
Mais  quiconque  prendra  bien  fon  intention  ver- 
ra clairement  qu  il  ne  remoiie point  jufques  au 
Paradis  terrel1:re,quil  ne  le  plaint  point  du  pre- 
mier homme  feulement ,  mais  de  tous  les  enfans, 
qui  négligent  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  le 
bien ,  &  qui  le  perdent  juftcment  pour  n'en  avoir 
pas  fait  bon  vlàge.  iVutrement  les  pécheurs  re- 
jetteroicnt  toutes  leurs  fautes  fur  la  perfbnne 
d*Adam ,  &  s'eftimans  plus  malheureux  que  couw 
pables ,  blâmeroient  iaint  Auguftin  de  les  accu- 
ler d'avoir  abufé  d'vn  pouvoir  qu  ils  n'eurent  ja- 
mais. 

:j  Mais  rien  n'eftablit  mieux  la  Grâce  fuffiiantc 
jque  le  refus  que  nous  faifbns  de  luy  obeïr.L  expe- 
rience  nous  apprend  qu'il  y  a  des  fuavitez  divines 
qui  ne  font  pas  toujours  vi6lorieufes ,  la  Grâce 
ne  triomphe  pas  toujours,  quand  elle  combat  le 
pèche ^  faint  Auguftin  a  fouvent  éprouvé,  que 
ks  mauvaifes  habitudes  eftoient  plus  puiffantes 
que  les  attraits  de  la  Grace,&  que  fa  volonté^com- 
fne  vn  fer  entre  deux  aimans  y  quittoit  le  plus 
foible  &  le  plus  innocent  plaifir ,  pour  s'attacher 
au  plus  fort  &  au  plus  criminel:  Si  la  Grâce  eue 
cfté  entièrement  efEcace ,  elle  n'eût  pas  reçeu  ce 

EEe 


jfC2         De  la  Çrace  du  (Jhrejîien^ 

Zt^xnm^chonicux  t^Çixs ^  fes  premières  attaques  eufTent 
ti??oîc"émVrufqa;  eiilevé  CQ  pécheur,  &  Auguftin  après  avoir  goûté 

ce  vellem.Deus  fo-  «  1  /!•  •  1        r  •  >     a 

lacerujucauditas.  les  cleiices  iniiocentes OU  laint  amour,  n  eut  pas 

nondum  crit  ido-  i|«i  f  î/^ll 

nraadfupcrandam  eiîcore  voulu  Doire  des  eaux  bourbeules  de  la  vo- 

priorem  vxtultate  ^  llrrtl  n 

'^u'^iib'l\confef.  AUpte.  Mais  li  tous  les  defleins  de  la  grâce  euoient 

f^^î•  fuivis  de  leurs  effets,  fî  cette  conquérante  des 

cqeurs  ne  donnoit  jamais  de  combats  qui  ne  fufl 

fent  accompagnez  de  vi6toires,les  Sâints,dont  les 

confeiïîons  font  auflî  véritables  qu'elles  font 

humbles,  ne  s  accuferoient  jamais  de  réfîfter  à  (es 

mouvemens,  &  d'eftre  infidèles  à  fès  infpira- 

tions.  Car  ils  ne  fe  plaignent  pas  feulement  de 

cette  oppofîcion  habituelle  qui  ne  fe  perd  que 

dans  la  gloire ,  &  qui  fubfifte  encore  en  nous , 

lors  mefme  que  la  Grâce  nous  enlevé  ;  mais  ils  fè 

plaignent  dVne  oppofition  aduelle,  qui  ne  fc 

prtf Jra^ ^0?^^^^^^^^  pcut accordcr  avec  la  Grâce  efficace;  iUrecon- 

tesaoftras.        noifTcnt  qu'ils  refîflent  au  S.  Efprit,  que  leur 

coeur  pofTcdé  par  lamour  propre,  difpute  avec 

lamour deDieu ,  ô^refTentans  leurfoiblefle,  ils 

conj  urent  le  Ciel  de  redoubler  fès  efîorts,&  dVfer 

.    dVne  Grâce  plus  puifTante  pour  vaincre  leurs  vo-» 

lontez  rebelles. 

rcaaaconidcaa.  ^   S^nt  AuguAitt  ny  fes  interprètes  ne  font  pas 

éloignez  de  ce  fèntiment  :  Car  ils  confeflent 

quil  y  a  des  grâces  inefficaces ,  qui  produifent 


bar  legi  tua!  Iccun- 
dùm  iiucriorciii 
honiinem.cùm  lex 
alia    in  membris 

gîmeS mex!  &  bicn  quelouc  effet  dans  le  pecheur,mais  qui  ne  le 

captivum   me  du-  *■        — *-  ■■  -    *    - 

ceretin  legem  pec- 

cati,  qviœ  in  mem-  •  ?s        -         r  •  >    1 1    " 

^'T'tirconfcf.  "^^^^^^^  appellees  victoneuies ,  puis  qu  elles  ne 
c^^  t-  furmontent  pas  le  plaifir  illicite  &  criminel ,  qui 


convertiffentpas,  &  qui  ne  peuvent  cftrelegiti- 

11'       «/^     •     i^  •       >ii 


Quatrième  Traitée  Difcours  VlII.  ^^^ 
corrompt  la  volonté  :  Si  bien  que  Ton  peut  dire 
que  cette  Grâce  n  a  pas  fait  tout  ce  qu'elle  pré- 
tcndoit  faire,  puis  que  combattant  contre  fon  en- 
nemy ,  elle  n'a  pu  le  furmonter.  Car  encore  que 
Ton  réponde  ordinairement ,  que  cette  grâce  eft 
efficace,  parce  qu*elle  a  toujours  fon  effet,  & 
qu  elle  (c  fait  fentir  au  pécheur ,  dans  lame  du- 
quel elle  produit  vn  plaifir  qui  le  chatouille  ^  mais 
qu  elle  n  eft  pas  toutc-puiflante ,  parce  qu  elle  ne 
fçauroit  achever  fà  converfion ,  ny  le  dégager  du 
péché  :  Il  me  femble  qu'on  peut  repartir  dans  les 
principes  mefmes  de  S.  Auguftin ,  que  cette  Grâ- 
ce n  eft  pas  pleinement  efficace,  puis  quelle  n  eft  iilud  pWchac  & 
pas  victorieufe^  quelle  combat,  &  quelle  eft  dé- 1^^:^^^;^'' 

/*  •  >    1 1  p  Vndique  ol'icndsn- 

taite;  quelle  ne  remporte  pas  tout  1  avantage tivera ce  dicerc 
quelle  pretendoit  lur  ionennemy,  &qu*onneq"'i"<"p.o^^^""". 
peut  pas  s  imaginer  que  1  ayant  attaque ,  elle  n  ait  J'î'y^^f^,'^,'','^^^^^ 
pas  eu  deflein  de  le  vaincre  :  Il  eft  ailé  de  prouver  s;'d  Jnodr&'i.o^ 
auffi  qu'elle  eft  fuffifante,  puis  qu'elle  f^iit  la  guer-  Z.Sc  IX 
re  au  péché ,  qu'elle  effaye  de  le  chaiïer,&  qu'elle  Ib^/it^S 
pafleroit  pour  téméraire  ou  pour  indifcrete,(i  elle 
avoir  entrepris  vn  deffein  qui  fût  au  defliis  de  (es 
forces;  Et  puis  chacun  fçait  que  (i  le  pécheur  n'a- 
voit  fortifié  laConcupifcence  par  (es  mauvaifes  Fg^fufp.-ratam  k- 
habitudes,  cette  Grâce  auroit  pu  facilement  le-:''^"?'  "^^à'Zd 
convertir,  &  furmonter  par  (on  plaidr  innocent  le  ,^'^'!^"^<:""^  i^''«- 
plaifir  criminel  qu'il  trouve  dans  (on  offenfe,  par-  tc^^'^^^^Z 
ce  qu'il  y  a  voulu  long- temps  demeurer.  T^T^lU. 

Tajoûte  à  tout  cecy  le  témoignage  de  Saint 
Augultin,  qui  doit  cftre  d'autant  moins  (ufpeci 

EEe  ij 


^Ojf  De  la  Cjrace  du  Chrefiien  ^ 
qu'il  eft  tiré  des  deux  endroits,  où  il  fèmble  e'ta- 
blir  plus,  fortement  la  neceilîté  de  la  Grâce  effi- 
cace. Car  tout  le  monde  avoiie  que  ce  grand  Do- 
(Sieur  ne  s'efl:  jamais  déclaré  plus  ouvertement 
qu'en  lonziémc  Chapitre  du  Livre  delaCorre- 
Taîe  q'iippe.«*t(5)-iQj^5^  j^  \^  Gracc.  Ccft  là  qu  il  diftingue  la 

adjutorium  prmu  '  |>        ,  1  il        1  1 

huminis.qaod  dcf^.  Qj-^^e  d  Adam  de  celle  de  Iesvs-Christ.ou  il  ap- 
fi^^1^«^^Muo  pelle  la  première  vnc  Grâce  de  poflîbilité,  &  Tau- 
hïrpotVnSin  f^^^  tre  vne  Grâce  d  efFet^C  eft  là  qu'il  enfeigne  que  la 

cando  Adam  :pri- •  n    npr-    •     \    pi  •  \      r 

ma  cnim  cft  q-^ù  fie  premicre  lurnloir  a  1  homme  mnocent ,  que  la  le- 

vc  homohabsac  jj-  in  rP  •        n    1M  1  *» 

ftkia.ncûmyci.c:  condc clt neceiiaire a  inomme  pécheur,  &  que 

fccunda    ergo  plus  \         C      X    \     rC  1  1     T        1  >-1    / 

poteft  quâeciamht  (jans  Ics  toiblelles  &  les  delordres  qu  il  éprouve , 

^^]^^^/;/j;^.;^;^  ^  il  leroit  impomble  qu'il  demeurafl:  long^temps 

^"''''^^*"*       vidorieux,  s'il  n avoir  vn  fecours  plus  puiflant 

que  celuy  d*Adam.  Cependant  quand  il  parle  de 

la  Grâce  de poflîbilité,  il  avoue  quelle  neft  pas 

perdue  avec  l'innocence ,  qu'il  en  refte  vne  fem- 

.  blablc  qui  nous  eft  méritée  par  Les  vs- Christ, 

Nanc  autem  qui-  r*f/»r'\  i  >  r 

bas  dceft  cale  ad)u.  q^e  fj  Dicu  u  rcrufe  a  quelques- vns,c'eft  parla 

eorium    (  nempe        \  111 

p^na'^^cc^^^^  'T:  juAicc;  que  s'il  l'accorde  à  quelques  autres ,  c'eft 
XffeUS  tri  par  fa  bonté,  &  que  fi  elle  eftoit  dciie  en  quelque 

tiam  dacur,  non  fe-  C  *»   1*1  •  11  »     n  •  1      ••      "^ 

cand>imdebituni.  laçon  a  1  hommc  mnocent,elle  n  eft  pomt  deuea 
1  homme  criminel,  parce  que  cette  Grâce  qui  le 
donnoitàdesjuftesdans  leParadisd'Eden,nefe 
donne  plus  qu  a  des  pécheurs  dans  le  Paradis  de 
'L"t  l'Eglife.  Il  dit  la  mefme  choie  dans  le  vingt- fixic- 

finJ.'fed  vrdc  "r.  me  Chapitre  du  Livre  de  la  Nature  &  de  la  Grâce; 

poinnus.qaodqui-car  comparant  le  pécheur  avec  le  malade,  & 

dem  etiam  fRai  -      nrf  1>l  T-  -1 

non  nifi  iiio  adju-  \  homme  luitihe  avec  1  homme  lain ,  il  avoue  que 

vants  poterimus.  %        n 

i"irJïa'!ir^r  ^^  pî^emier  a  beioin  d'vne  Grâce  qui  le  gaerilTe  ^ 


Non  -folàm  fupcr 
nus  Medicus  fa 
vul  lera.vtilla  non 


Quatrième  Trait è.Difcours  VII I.  j^oj 
que  le  fécond  n'abcfoin  que  dVne  Grâce  qui  le 
(oûtienne,  &  que  comme  Tocil  le  plus  (ain  ne 
fçauroic  voir,  s'il  n  eft  éclairé  de  la  lumiere^Hiom- 
me  le  plus  jufte  ne  fçauroit  bien  vivre  j  s*il  n  eft 
aflîfté  de  la  Grâce.  Cette  comparaifon  fait  bien 
juger  à  ceux  qui  fçavent  les  principes  de  S.  Au- 
gullin,  que  Thomme  parfaitement  juftifié  n  a  pas 
befoin  d Vne  Grâce  beaucoup  plus  forte  que 
rhomme  Innocent,  parce  que  fa  volonté  eftanc 
pleinement  poffedée  par  la  Charité ,  il  fuffit  qu  il 
ait  vn  fecours  qui  le  loûtienne ,  fans  qu'il  en  aie 
vn  autre  qui  lenleve  &  qui  l'emporte. 

Pour  cclaircir  cett-e  réponfe ,  il  fe  faut  refTou- 
venîr  que  la  Grâce  dans  ieftat  d'innocence  fou- 
tenoit  rhomme ,  parce  qu  il  eftoit  foible ,  &  que 
dans  Teftat  du  péché  elle  le  guérit ,  parce  qu  il  eft 
malade.Car  comme  Tocil^quand  il  eft  fain,n  a  be- 
foin  que  de  lumière  pour  voir,  &  quand  il  eft  ma- 
lade ,  il  a  befoin  d  Vn  collyre  qui  luy  rende  la  fàn- 
té,  &  qui  le  prépare  à  la  lumière  :  Ainfi  l'homme 
innocent  n  avoir  befoin  que  d  Vne  Grâce  qui  l'é- 
clairaft,  mais  l'homme  pécheur  a  befoin  dVnc 
Grâce  qui  le  gueriffe.  Saint  Au^ftin  fuppofant 
icy  cette  comparailon,  dit  que  la  Grâce  guérit  vn  <^«:";porisctumpic- 
malade  quand  elle  convertit  vn  pecheur,qu  ainli  ""i^n  '^ta  «ÏI 
elle  tient  du  collyre  &  de  la  lumière,  &  qu'elle  eft  tTJnV'^^SiW 
tout  enfemble  vn  fecours  &vn  remède.  Mais  il  i"'!!^^^^^^^^^ 
ajoute  que  quand  le  pécheur  eft  gucrv ,  &  qu'il  tuVIcm'è  ItulT- 
elt  parraitementiultine,  il  n  a  plus  befoin ,  com-  Aug.uhMnAmr» 
me  1  œil  qui  elt  iain  ^  que  d  vne  grâce ,  qui  tenant 

EEe  iij 


Sicuc  en:m    oculu« 


jf,oS       ^e  la  Grâce  du  Chrejtien^ 
%  pTchriftum  plus  de  la  lumière  que  du  collyre ,  le  conferve 
^^gîuSdéftfum-  dans  Teftat  où  il  eft  entré  par  fa  converCon ,  &  le 

£cacimpiam,dc  ad  •  IA        n  • 

petfeftam  vkam  u^ite  plutolt  cottime  Ytt  uinocent .  que  comme 

juftitismque    per-  t   t 

duxerk,  non  dcfe-  yn  COUpaole. 

fit ,  !i  non  défera-  i 

lafté^e^vivatur!"  ^^^^  accordcr  civilement  les  deux  partis  qui 
umibid,  conteftent  (ùr  ce  fujet,di(bns  qu  vne  meime  Grâ- 
ce peut  porter  deux  noms  différents  ^  qu'elle  eft 
Trahîtur  ergo  mi-  fuffifante ,  puis  que  la  volonté  luy  peutrefiftcr,  & 
atTifqul  '^k  qu  elle  ne  produit  pas  toujours  les  mefmes  effets 

intus  fn    ipfîs  ho-   J  1>I  l  >    il  1      •        •       i 

minum  cordibus  clans  1  liommc  pécheur,  quelle  produiroit  dans 

operari,nonvcho-  «,i  .  *-  ^.ç  >lir»/r* 

mines .  quod  ficri  1  homme  mnocentidiions  qu  elle  elt  emcace.puis 

non  poteft,  noien-  >ii»n  r>ll  a 

tescrcdant,fcdvt  qu  ellcn  cft  lamaîs  inutilc ,  qu  elle  remporte  tou- 

volcntcs  ex  nolcn»    1  /  ^    i  1 

'^ug^l7ionifac.  P^^^  quelque  avantage  fur  noftre  liberté ,  qu  elle 
***''''''^'^*  n'éclaire  pas  feulement  Tc/prit,  mais  quelle  é- 
chaufe  le  cœur ,  &  que  n  eftant  point  vaine  com- 
me cette  Grâce  fuffifante  qui  ne  fait  jamais  rien, 
ny  toute-puiflante  aufïî  comme  cette  efficace  qui 
fait  toujours  ce  qu  elle  veut ,  elle  tient  quelque 
Sic  îtaqueDeigra-  ^^ofede  toutcs  Ics  deux,  &  peut  avec  juftice  por- 
'uVado':  ^^^  1^  ^om  de  fùffifantc  &  d'efficace.  Il  faut  pour- 
3"„';^i"  tant  reconnoiflre  que  cette  dernière  commence 
'DominL''|io-  &  finit  louvragc  dc  noftre  fàlut,  qu  elle  dégage 
pocdî  To.  noftre  amedela  ferviuidedes  Démons,  qu'elle 

num  inchoare  fine  \_    *  [*    ^        r  -t  .  Ci  •       X 

Domino,  fie ncmo  brilc  ks  tcrs  dc  ceux  qui  vivent  ious  la  tyrannie  du 

perficerc  fine  Do-  i     /  j  ^ 

^H'M.  V  ad,  Bç.  P^^l^^  3  qu  elle  relevé  ks  juftes  quand  ils  tombent 

»»/4..  .^^10.     lourdement,  &  que  mettant  le  dernier  fceau  à 

leur  prédeftination ,  elle  obient  pour  eux  la  per- 

feverance,  fans  laquelle  ils  ne  peuvent  vaincre 

fur  la  terrj ,  ny  triompher  dans  les  Cieux. 


tJacogitctUr 
tio  bonx  mu 
nis  fuae   vfquc,  in 
finem  confumma- 
tionis  ,  qui  gloria 
car  in 
xietur.   Quia   fiait 
nemo    potd't     bo 
num  inchoare  fine 
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DISCOVRS    NEVFIEME. 

Réponfes  a  quelques  objeéihns  que  l'on  fait 
contre  la  Grâce  efficace. 


Innocence  &  la  vérité  ont  ce 
maLheur  quelles  font fbuvenc at- 
taquées, mais  elles  ont  cet  avança- 
ge,  quelles  font  toujours  vido- 
rieufos  j  La  première  triomphe  de 
la  calomnie ,  &  la  féconde  du  menfonge  ;  La  pre- 
mière doit  vne  partie  de  fa  beauté  aux  médifàns 
qui  la  veulent  opprimer,  &  la  féconde  doit  la 
meilleure  partie  de  fon  éclat  aux  hérétiques  qui 
la  veulent  obfcurcir.  Cette  maxime  paroift  clai- 
rement en  la  matière  de  la  Grâce ,  qui  (emble  ne  Y""'^  "^'^  TndZ^ 

'      1  lummodo  abfcoo» 

s*eftre  jamais  mieux  éclaircie  que  parles  doutes ,  f,;^lZt'  '"^^ 
ny  miçux  établie  que  par  les  difEcultez.  En  effet , 
toutes  les  objections  qu'on  a  formées  contre  fon 
pouvoir ,  n  ont  fervy  jufques  icy  qu'à  l*appuyer,& 
comme  tous  fes  combats  luy  ont  produit  des  vi- 
ctoires,  tous  les  écrits  de  fes  ennemis  luy  ont  éri-  !;^;^"'=i"j'"  Aug«. 

'  .  /  ftinumfiniltrar  lu 


Verîtâj   nîhil  cm- 


gé  des  trophées^  Ceftpourquoy  je  penferois  ter-  Sfpffîcl^u^* 
nir  fa  gloire ,  fi  je  ne  rapportois  icy  les  principales  "m!  Spcr  m^ 
raifons,dont  la  Philofophie humaine  s^eft  fcrvie  t:^ZlV^^:. 
pour  la  détruire,  afin  que  leur  foibleffe  relevé  fà  ccabTibuj'^hLr'I 
rorce,  &  que  Imutilite  de  leurs  eflorts  rafle  vne  *^«'<£i'iM'^. 
p  artie  de  fon  triomphe. 


Libcrtâs  arbitrl 
în  admittendi  pec- 
caci ,  &  abftinendi 


^jf,oS       2)^  la  Grâce  au  Chrefiienl 

La  plus  puifTante  machine  qu'on  aie  élevée 
pour  la  ruiner ,  eft  l'intereft  de  la  liberté  qui  fem  - 
ble  ne  fe  pouvoir  conferver  avec  la  necelïîcé 
qu'on  attribue  à  la  Grâce.  Car  fi  elle  eft  la  mai. 
trèfle  de  la  volonté ,  fi  elle  tire  toujours  fbn  con- 
fèntement,  fi  elle  luy  ofte  Tindifference,  &  ne 
luy  permet  pas  de  fuivre  Tes  mauvaifès  inclina- 
tions ,  comment  peut-elle  eftre  libre  n*eftant  plus 
li  indifférente  ?  Cette  objedion  ne  paroift  forte  que 
i  parce  que  nous  n  avons  pas  encore  bien  conceu 
tXconfimt!^'^'  la  véritable  idée  de  la  Liberté  ^  &  que  nous  ne  fça- 

Ait  Iulian,  lih.i.  Car  rC  é^^        1 

mis  mfcrfefii.^  vons  pas  en  quoy  contiite  loaellence.Quelques- 
vns  confondent  le  volontaire  avec  le  libre  ,  & 
croyent  que  nous  faifons  librement  tout  ce  que 
nous  failbns  volontairement ,  quoy  que  d'ail- 
leurs nousfoyons  en  quelque  façon  neceiïîtez  à 
le  faire  ;  Ceux-là  fans  doute  ne  fe  perfuadent  pas 
que  rindiflPerencc  foit  eflèntielle  à  la  liberté,  mais 
au  contraire  ils  s  imaginent  que  comme  la  necef 
fité  eft  la  marque  dVne  volonté  ferme  &  arreftée, 
llndifFerence  eft  la  preuve  d Vne  volonté  douteu- 
fè  &  irreioluë.  Seneque  qui  eftoit  auflî  jaloux  de 
fa  liberté  qu  aucun  autre  Philofophe ,  a  crû  que 
rhomme  n  eftoit  jamais  plus  libre  das  le  bien  que 
«am'îîowlTroicr^^  quand  il  y  eftoit  fi  puiflamment  attaché,  que  rien 
^mt^ulslu^em'"  îic  Vcti  pouvoit  fcpater.  Nous  concevrons  mieux 
yeri.  Ad  fummaxn  lon  Icntiment  11  nous  concevons  bien  la  dimcul- 
£oum  inxttmkunt.  tc  OU  il  vcut reloudre.  Il  le  probole  vne  obiectioa 

Senec.tib.6.  de  }  .  U  *  C 

Minejh,cap,xu   qui  a  grand  rapport  avec  celles  qu  on  rorme  con- 
tre la  Grâce ,  &  demande  fi  les  allres,  qu  il  fuppo- 

foic 
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fok  animez,  pouvoient  nous  obliger  par  leur  lu- 
mière &  par  leur  influence,  puis  qu*efl:ant  ne- 
cefïitez  à  nous  donner  IVne  &  1  autre ,  il  fembloic 
qu'ils  ne  pouvoient  faire  autrement, &  que  par- 
tant nous  ne  leur  en  ellions  point  redevables,  n.od'ls  re'dLT'^ 
Voicy  la  réponfe  qu'il  fait  à  ces  Philofophes.  ruh%'urnon''Fo. 

^^>/-»  I  i>  1  '  \    •  C  tcft  nulle:  imo  ma- 

C  ell  vn  grand  argument  d  vne  volonté  bien  rer-  g 


num  argumcn- 
tum  eft  hrma  ro- 


me ,  que  de  ne  pouvoir  changrer ,  &  il  ne  faut  pas  '^^1"»$  ne  mutarc 

j'I  1  O'  y        r        'l^ïdcm  polie. 

s'imaginer  qu'vn  homme  ne  veut  pas  vne  choie,  ^^'"'»^»'^- 


quand  il  la  veut  fi  fortement ,  qu'il  n'efl:  plus  en  (a  quIs  tam  démens 
puifTance  de  ne  la  pas  vouloir .  Car  qui  eft  le  mal-  voiuL'iTciir. 

.r~f  ./-  .  I  1  >       r    '      \'\  CJi  nun  eft  pericj- 

avile  qui  oie  mer  que   la  volonté  loit  libre,  lumdcfincndi vet- 

,-^.*  >ni  1  1  •  r  r         cendiqucfc  in  coa- 

quand  elle  n  eit  plus  en  danger  de  quitter  la  reio- 


tranuni  ,   cum  ex 
diverfo  nemo   ae- 


tim  noUc  ,  \%  non 
videbitur  velle,  in 
cujus  naturamnon 
cadicnolle? 
Jderaibid. 


Union  pour  en  prendre  vne  contraire,  &:qui  ne  ^'f/''^"' '^^'^"^ 

r  i  '  i  velle,  quamcujus 

doit  plûtoft  juger  qu  elle  n  eft  jamais  fi  libre,  que  lf,^^','l  ;;^%'^i;^;^ 
quand  fa  refolution  eft  fi  ferme,  quelle  ende-?iL.,^j^ 
vient  éternelle }  En  effet ,  fi  nous  croyons  que  ce- 
luy.là  veut  vne  chofe  qui  peut  ne  la  pas  vouloir ,  fdcqui  pocina! 
ne  devons-nous  pas  croire  qu'il  la  veut  bien  da- 
vantage, quand  il  la  veut  fi  puifïàmment,  qu'il 
eft  exemt  du  danger  de  ne  la  pas  vouloir  ? 

Mais  il  ne  pouvoit  mieux  refoudre  ce  doute ,  ^^y'^T  '"^'^'^ 
que  quand  oppolant  la  contrainte  a  la  necenite ,  l^^lV^iTTc^'lur^- 
il  dit  que  la  dernière  iè  peut  rencontrer  avec  la  li-  ' "  NTmTL"î= 
berté ,  &  que  fi  nous  n'avons  point  d'obligation  deVco  [pn " cn"n" 
à  vn  homme  qui  nous  fait  vn  prefent ,  parce  qu'il  T'ncclWct'iUi 

n     r  /  \1*    ^'■'"^  "^  hoc  quil 

y  elt  rorce,  nous  enavons  pourtanta  celuyqui  n'H.i  iuKc menus 
nous  le  tait ,  parce  quilne  peutraireautrement,  ^^s'^i^^q^^-i""- 

jl  1  i  ^  quam  coacto    non 

&  quil  s'eft  luy-mefme  impofé  cette  neceffité,  '^l\'^'Z\ld2ZT 
de  laquelle  ilnerjauroitplusfedifpenfer.  Cette  ^^"«**»^- 

FFf 
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opinion  a  fes  raifbns  pour  fe  défendre ,  &  quoy 
qu'elle  femble  vn  peu  particulière ,  elle  nelaiife 
pas  d  avoir  des  Philofbphes  pour  fes  Protecteurs , 
quijugent  que  la  volonté  n'efl:  jamais  plus  libre, 
que  lors  qu  elleeft  moins  indifférente;  Car  fi  la  li- 
berté, diient-ils ,  n  eft  autre  chofe  qu  vn  affermifl 
fcment  de  la  volonté ,  il  faut  avouer  qu'elle  n  eft 
jamais  plus  libre,  que  quand  parplufieursadtes 
dilïcrens  elle  s'eft  tellement  attachée  à  fon  objet, 
qu  elle  ne  peut  plus  s'en  déprendre.  Autrement 
le  parfait  amour  nous  ofteroit  la  liberté,  l  vlage 
de  cette  puifTance  la  détruiroit ,  &ils'enfuivroic 
que  pour  avoir  long-temps  agy  librement,  nous 
cefTerions  d'eilre  libres.  Ils  avouent  bien  que  l'in- 
différence, qu'ils  ne  regardent  que  comme  vne 
foibleiîi  dans  la  liberté,  fe  diminue  par  la  puiflan- 
ce  de  Pamour,  &  que  plusoa  aime  vne  chofe 
fortement,  moins  on  a  d'indifférence  à  la  quitter. 
Mais  ils  ne  croyent  pas  que  Ton perfuade  jamais 
«is  touh  libcrum  \  vn  amant ,  que  la  perte  de  fon  indifférence /bit 

arbicrium,  fej  non  •'il 

biiuilir  '"''''"  ^^  P^^^^  d^  ^^  liberté ,  que  plus  fa  paffion  s'aug- 
tuTXX^nm,^^'^^^',  plus  fon  mérite  diminue,  &  que  pour 
^'^'"'^''^^'''^'    eftre  plus  conftant,  il  en  foit  moins  agréable  à 
celle  qu'il  aime. 

Il  y  a  quelques  Théologiens  qui  font  du  fèn- 

timent  de  ces  Philofophes ,  &  qui  ne  trouvans 

point  d'indifférence  dans  IesvsXhrïst  ny  dans 

Emmfi  ertctiibc- les  Bien- heureux,  ne  peuvent  s'imadner  qu'ils 

(li  determinatam ç^ 2lvzx\x. mosns dc UDerte.  Car  Iesvs.Christ 

ad  vnum  numéro  ,  J 

%l^^t^^^^l^^^^^  libre,  puis  qu'il  a  mérité  la  réconciliation 


î^Jcccffitascoaftîo- 
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des  hommes  avec  Ton  Père,  il  cftoit  libre ,  puis umcn  ex ho^nta 
quil  a  latisraïc  pour  leurs  péchez, &  que  toute  »"t  raconr,.  ua. 
refperance  de  leur  fàlut  eftaufTi  bien  fondée  fur  ;:=fp^au'amarc'cft 
la  libcrre  que  lur  la  dienire  de  les  aôtions.  Cepen-  ^"i^*^^*.^-   , 
dant  il  n'avoit  point  d'indifférence  au  regard  du '^';;.'',f^''/'/'- 
bien  &  du  mal ,  la  volonté  de  Ton  Père  détermi-  *"  "*"'  '"  '"°- 


nempe    Chriflo, 
non  libéra  vclar.rc?s 
crac ,  ac  non  tancu 
maj;is  erat ,  qjanto 


noie  la  fienne  (ans  la  contraindre ,  il  fe  portoit  ne- 

rr  '  o      l-I  ^     î  «V  maj;iserat,qjan:c 

cellairement  &  librement  a  la  mort,  &  voyant  magispeccato  ra 
Ion  arreft  marqué  dans  la  pcnfée  de  fonPere.il  ^«w^"/:^''>%- 
S  y  ioumettoit  par  vneobeillance,qui  pourne-^^^-  'î- 
tre  pas  indifférente  ne  laiflbit  pas  d'eflreparfai-     " 
temcnt  libre.  Enfin  ils  ne  fçauroicnt  fe  pcrfuadcr 
que  IcsSaints  ayent  perdu  la  liberté  dans  la  gloire, 
pour  y  avoir  perdu  Tindiffcrence ,  ils  ne  peuvent  bas'b''earis'"&Tn"e' 
croire  j.difent-ils,  que  les  Bien-heureux  fbient  des  T/foiunci"  ifblS; 
efclaves,  que  leur  amour  ne  foit  pas  libre,. parceTrxLr'nt'u'^r^^^^^ 
qail  cil:  neceffaire ,  «Se  que  la  fermeté  de  leur  con>  Tnm^'7u^ut'l^b. 
dition  leur  ravilTe  la  perfedion  de  leur  liberté,  -^^^^^^'o-  '^"^  ''^' 
Ils  ajoutent  en  fuite  qu  on  ne  leur  perfuadera 
pas  que  la  Grace,qui  eft  vne  gloire  commencée ,. 
nousofteli  liberté  quand  elle  nous  ofteroit  l'in- 
differcnce ,  ny  qu  elle  nous  reduife  à  la  condition 
des  elclaves,  parce  qu  elle  nous  approche  de  celle\^ 
des  bien- heureux.. 

Mais  comme  tous  ne  tombent  pas  d  accord  de 
ces  principes  j  les  autres  Théologiens  appuyez 
fur  la  raifon  &  fur  l'Ecriture  ,  veulent  que  lin. 
différence  foit  infeparable  de  la  liberté  en  ce 
monde,  que  les  hommes  puiffent  toujours  y 
vouloir  le  bien  &  le. mal,  ac  qu'ils  ne  foient  ja- 

FF  fil 


4-12  De  la  Grâce  du  Chreftien^ 
mais  fî  fortement  arreftcz  à  IVn ,  qu'ils  ne  le  puif- 
fent  quitter  pour  embrafler  Tau  tre.  Ils  jugent  que 
la  Grâce  n  affermit  point  tellement  la  volonté 
dans  le  bien,  qu  elle  luy  ofte  toute  fon  indiffèrent 
ce ,  &  qu'il  ne  luy  refte  encore ,  ou  quelque  incli- 
nation ou  quelque  capacité  pour  le  mal,  fi  biea 
que  lors  mefme  qu  ellerfl  déterminée  par  la  Grâ- 
ce, elle  a  encore  dans  le  fond  de  fon  eftre  vne 
certaine  indifïerence^qui  la  rend  capable  de  chan- 
ger de  fentimens,&  de  s'éloigner  du  Souverain 
Bien  qui  la  poflfede.  Dans  ce  principe  il  faut  dire , 
que  comme  la  Grâce  en  nous  enlevant  nous  laifTe  ^ 
la  puiiTance  de  luy  refifter,  elle  nous  laifTe  auflî 
1  indifférence  en  nous  déterminant,  que  comme 
nous  pouvons  refifter,  nous  pouvons  aufïî  chan- 
ger  fî  nous  le  voulons ,  &  qu  en  fuite  il  n'y  a  point 
de  moment  où  noftre  volonté  ne  foit  toujours 
indifférente. 
5i  quh  dfxcrîc  li-  Par  là  il  eft  facile  de  juger  que  le  Concile  de 
àDeo  momm  non  Trcntc  Viz  comoat  pomt cctte opittion ,  Quand  il 

pofïe  diilenrire  fi  î     A  '     \- C 

veiit.fcdvehitiin-  Drononce  anatlieme  contre  ceux quidilent,  que 

anime    quoddam    |^  ,.  ^  l"*-.^  1 

nihii  omnino  âge-  ]e  trancarDitre  eltant  meu  par  la  Grâce,  ne  luy 

re ,  anatncma  lie  l  ^  / 

^"lfL^«  fT  fç^^^oic  refiiler  quand  il  le  voudroit ,  puis  que 
quelque  avantage  que  nous  donnions  à  la  Grâ- 
ce ,  nous  avouons  qu  elle  ne  nous  ofte  jamais  le 
pouvoir  de  refifter  à  Dieu,  &  que  nous  confcf^ 
ions  qu'elle  nous  laiffe  la  Concupifcencc  ,  qui 
r     tient  encore  noftre  volonté  fous  fa  tyrannie.  Car 

Et  tamen  pcrnccre  J 


^rcTcTquoTîa'nt'  ^1  ^V  a  point  de  Saints,  qui  lors  mefme  qu'ils 
cm  cùm  concupic  obeiffent  à  la  Grâce ,  n'épreijvent  intérieurement 


I 


Qjimvis    conti— 

■.catur,  tamcn  mi» 


Otiatriéme  traité 3^ifcours  I X^  ^7^ 
vnclccrctte  oppolicion  a  les  mouvemcns ,  qui  ne  bi^ac  m  mcmbiis 
eemiflTenc  de  fe  voir  divifcz  par  l'amour  propre  ,^4  iib.dcitT, 
&  qui  ne  loupirent  avec  laint  Paul ,  de  Icntir  dans 
le  fond  de  leur  ame  vne  inclination  déréglée , 
qui  combat  celle  de  la  Grâce.  Cette  fedition  do- 
meftique  leur  fait  fouhaiter  la  gloire  qui  a  cet  a- 
vantage  fur  la  grâce,  que  ruinant  tous  les  reftes  ^ 
du  péché  ,  &  afFermifTànt  leur  volonté  dans  le  rpusW«Ttc'W 

b.     ^  Il       ,  ,,  N  n  -1  ncxctur,  fïnon  mo- 

len ,  elle  les  eleve  a  vn  eltat  qui  ne  leur  permet  vcmar.  Ericquan- 

'  r*        \  11         1  •  cloqi:e   eciam   pcr- 

plus  de  s  oppoler  à  celle  de  Dieu.  Mais  en  at-  ^;^'^  ^oni  quan- 

1  11  doconfjmptiu  ma 

rendant  ce  bon-heur ,  ils  confeflent  avec  au-  Ij;^^;^^,^'  '"fp'f/ 
tant  de  confufion  que  de  douleur ,  que  quoy  "^^.^  fj^cn; 
qu'ils  ne  veuillent  pa's  refifteràceluy  qui  les  atti-Jn^^/bT^kv^^ 
re,  ils  peuvent  néanmoins  le  taire,  parce  cmc  Augufi. ub. fem. 

Grâce  ne  les  a  pas  li  puiliamment  aliermis 
dans  le  bien ,  qu  ils  ne  le  puifTent  quitter ,  fi  la 
Mifericorde  de  Dieu  les  abandonne  à  leur  foi- 
blefTe. 

Il  eft  donc  afTez  facile  de  comprendre  que  la 
Grâce  pour  eftre  efficace ,  n  ofte  point  aux  plus 
^        s  Saints  le  pouvoir  de  rclilter  a  Iesvs-ti  mcniacionka- 
CHRisT.Mais  il  eft  tres-difficile  de  concevoir  com-  riu^/^îS  dcbcr. 
ment  leurs  plaintes  font  véritables,  &  comment 
ils  fe  peuvent  accufer  avec  raifon ,  de  luy  avoir 
cfté  infidèles  :  Car  les  accufations  des  Saints  doi- 
vent eftre  finceres ,  il  ne  faut  pas  que  l'humilité 
leur  fafTe  perdre  la  vérité,  ny  que  pour  fe  défen- 
dre de  l'orgueil,ils  s'engagent  dans  le  menfonge  : 
Ce  font  deux  extrémitez  également  dangereu-  cl^'g,;,' j^  dcI 
fes,  que  tous  ceux  qui  font  conduits  par  lefaint  l^cS. . 

FFfiij 


4.14-       ^^  ^^  Çrace  du  C^torejlien  y 
Efprit  doivent  foigneufement  éviter.  Cependant 
gra^i^m  t^ïfn ' e  ils  saccufent  tous  les  jours  devant  les  hommes  & 
scieb«homôt*on.  Ics  Anges^Qu  ils  refirent  àlaGrace^qu  ils  abufent 

lîlium  Dei  habcns,     i      n       C  *  >-1  1  •  -iTirT* 

redundarr  in  con-  dc  its  taveurs ,  Qu  US  Tendent  mutiles  les  dellems  : 

cemptùm  donan-  \     f  C  '  f^  •  1  •  «lll 

tis,  donum  ncgii-  Qq  peclie  tait  toujours  le  premier  article  de  leur 

gerc  nec  expendc-  1  J  l  i       r» 

t'um  eft?B°r«tT' ^o^  le  regardent  comme  la  lource  de 

»»^4»/if./ir«».54.  |.QU3  1^5  autres ,  &  ces  grands  hommes  qui  con- 

noiflent  mieux  les  mouvemens  de  la  Grâce  que 
les  plus  do6tes  Théologiens ,  n  en  parlent  jamais. 
^qjLi'avecregretde  les  avoir  rejettez. 

lavouë  que  cette  objeâion  me  femble  vne  des< 
plus  fortes  qu'on  puifle  former  contre  la  Grâce  ef- 
ficace, puis  que  je  lay  prife  pour  vne  preuve  de  W  ^ 
fuffifante,  &  qu  elle  femble  choquer  les  principes 
deS.  Auguftin:  Car  fi  la  Grâce  produit  toujours 
fcn  effet,  comment  pouvons  nous  luy  refifter?  fi 
elle  (è  rend  la  maiftreffe  de  noilre  volonté,  com*. 
.^  ment  y  peut-elle  trouver  de  la  rebellion?&fi  elle  la 
i!  vtTi'-  conduit  avec  autant  de  force  que  d'adrefle ,  com- 
ciinLutcr'&1n-  mcnt  nous  pouvotts  nous  oppoferàfes  deifeins , 
mir&iS)  q-L^^^^^^^  bu  arrefter  les  conquefles  de  celle  que  S.  Augultin 

vis  infirma, Hun  ta-  ii  1       C    •         '  r\         •         C       %      C  I" 

men  deficeret.  appcilc  tant  dc  icis  victorieule :  Ic  içay  bien  que 
repl&granx7  quclques  Dodcurs  fe  défont  de  cette  difficulté 
par  vne  reponte  qui  ne  lourlre  point  de  repartie, 
&  qu'ils  difent  que  quand  les  Saints  fe  plaignent 
de  leur  infidélité  à  la  Grâce, ils  entendent  par- 
ler de  celle  qui  touche  nos  (ens ,  ou  qui  éclaire 
nos  efprits ,  &  qu  efi:ant  fi  bien  inftruits  dans  Té- 
graci;e.'cimorireic-^Q|ç  dcSv  Auguitin , ils n i^orcnt  pasquelavC" 

dtautur  non  a;tiu-  ID  '  ZJ  II 

n.  Auiuii.      ûcable  Grâce  de  Iesvs-Christ  produit  toujours 


Subve-.itnm  eft 
firmiLatt 
tis  humanac 


ta.^ 


Ouatrieme  traité  y  Difcours  1 X.  ^/j 
infailliblement  Ton  effet.  Mais  cette  réponfcne 
m'a  jamais  contente,  &il  faut  que  j'avoiic  que 
Je  langage  des  Saints  me  femble  trop  fort,  pour 
dire  expliqué  dVne  Grâce  fi  foible^  Ils  parlent 
de  leur  réfiltance  avec  tant  de  douleur  qu  on  ju- 
ge bien  à  leurs  plaintes ,  que  c  el-t  de  la  Grâce  de 
Iesvs- Christ,  dont  ils  n'ont  pas  fait  bon  vfage, 
qu'ils  veulent  parler  :  Quelques- autres  croyent 
que  ce  n'efl  pas  dVne  réfirtance  adluelle  qu'ils 
s'accufent,  puis  qu'elle  efl:  incompatible  aveÇ; 
la  Grâce  efficace,  mais  d Vnc  refiftance  habituelle 
qui  combat  fon  deffein,  quov  qu  elle  n'empefche 
pas  (on  effet  :  Ceux:cy  me  lemblent  mieux  ron- î^"'f"''"i"^^fp" 
dez  que  les  premiers,puis  qu'il  efl:  vray  que  le  plus  |;;fj"r^d 


nrùm  dfH- 


impa- 
fcd  etiain  vt 


grand  Saint  du  monde  a  toujours  de  loppofition  non'''''''''  '^ 


pcccinj'jjn 
1-ortis  &   valiJus 


à  la  Grâce,  pendant  qu'il  a  vn  degré  d  amour  v°dec  i.gem 
propre,  &  quuelt  contraire  a  1  esvs-Chri^t,  gtuntemicgimen- 

*•  , .  '•!        /T  r  1  }        r  ris.  Vidée  elle,  non 

tandis  quii  elt  contorme  en  quelque  choie  au  recoiicfuine.pr^- 
premier  Adam  ;  Les  inclinations  déréglées  qui  nonF^rcencarcmi- 
l'attachent  infenfiblement  auxchofesdu  uecle,  vh" t  ;SlS'"^^^^ 
ia  rcvolte  des  paffionsqui  troublent  le  repos  dé  %7,i.\T«W^ 
fon  efprit,  &:  la  Concupifcence  qui  affoiblit  la  ^^^^"^-^'^^^ 
Charité,  font  autant  d'ennemis  qui  choquent  la 
Grâce ,  &  qui  retardent  raccompliflement  de  fes 
defTeins.  Mais  encore  faut- il  confcffer  que  cette 
reponle  ne  relout  pas  entièrement  toute  la  dit-  i^s.  non  ne  conçu- 

/^ï'tpi.^.  //-^      pilcenria  ,  Icd  non 

iicultê  de  lobiection:  Car  outreque  cette reii-  rcgnccquùfmou 

-.  -^  -  1  rc^ncc,  non  prcca- 

irance  n'eft  pas  à  proprement  p?rler  vn  péché,  '^t;iv"mT'crt''aA 
parce  qu'elle  ell  purement  habituelle,  &  qu'el-  ;^^;;;,"^  """  "^ 
le  ne  rend  pas  les  Saints  plus  coupables  que  U  t^-"*"^* 


Non  dixît  A  p.iflo- 


^/6         Delà  Grâce  du  Chrefiien^ 
Concupifcence,  nous  fçavons  bien  qu'elle  n'em- 
pefche  pas  Teftèc  de  la  Grâce,  &  que  quand  Dieiî 
fe  veut  rendre  le  maiftre  de  la  volontéjil  fçaic  aufG 
bien  domter  les  mauvaifes  habitudes  que  les 
mauvaifes  inclinations. 

Ceil  pourquoy  je  penferois  necefïaire  d'ajou- 
ter 3  qu  il  y  a  des  fecretes  oppofîtions  à  la  Grâce 
qui  nous  font  inconnues,  que  la  volonté  n'eft 
jamais  fî  pleinement  polTedée  par  la  Charité,  que 
la  Concupifcence  ne  la  partage  avec  elle  \  Qu'il 


Ita  d'J2  volantates 

mes,  vna vctus , 

alia  nova ,  illa  car-      ,  .-  -,.  -  ^     y    ^^        T   •  '         ^ 

naiisiiia  fpimua- H v  z  Doint  d inconvenient  quelle  ioit  animée 

lis  ,    confligebant        J  L  11 

interfe^,atque  dif-  gn  y^  meimc  temps dc  deux  contraires  amours, 

cordando   diilipa-  _         i  ^ 

bant    animam 

meam. 


quoy  que  IVn  fbit  vidorieux  de  lautre ,  puis  que 
c^/^'4^.'';  S.  Aug^ftin  a  fouvent  confefTé  que  fon  cœur 
eftant  divifé  par  deux  affedions,  ilvouloittout 
à  la  fois  deux  choies  entièrement  oppofées.  Qu 
bien  il  faudroit  dire  qu  encore  que  la  Grâce  {bit 
efficace  dans  fbn  commencement ,  elle  eft  lan- 
guiffante  dans  fbn  progrés,  que  quand  le  mou- 
vement qui  enlevoit  la  volonté  s'aifoiblit,  la 
Concupifcence  fe  réveille,  &  fait  vn  effort  pour 
vaincre,  quand  elle  trouve  moins  de  réfîftance. 
Omni*  motus  qui  Aiufi  k  Gtace  efl  combat  uë  en  fa  retraite,  l*a- 


Roa  eft  naturalis. 


ins  pnnnp.o  vk- mour  proprc  reprend  vigueur  quand  lamour de 

Icnrus  cft,  in  fine  _^.  ^11  •  ^^  •      n      •        '  r\ 

reminus.  Dicu  S  ailennt,&  cette  Grâce  qureitôit  victorieu- 

le  dans  la  nailiance  devient  comme  toutes  les 
chofes  du  monde  languifl&nte  dans  fà  fin.  Si  cet- 
te réponfe  choque  les  principes  de  S.  Augu- 
flin  3  je  la  defavoiie ,  &  fi  elle  ne  refont  pas  la  dif- 
fîculté  que  je  me  fuis  propofée,  je  fupplieceux 

qui 


Quatrième  Traité ,  Difcours  IX.    j^f^ 
qui  liront  cet  ouvrage,  de  confiderer  que  la  Gra-  l^pii.*^qu.!ï:S 
ce  neftpas  moins  admirable  que  la  Nature,  &  r^nfib.'i  «.puian^ 


non  movcat,ôcfci- 
TUm  rapiat  ? 


que  fi  la  vertu  de  1  Ayman  a  mis  tant  de  Philofo- 
phes  au  dclelpoir,  il  ne  raut  pas  s  étonner  li  le  ^'^•'•^*^7, 
pouvoir  de  la  Grâce  met  les  Théologiens  en  def. 
©rdre. 


'^^mà 


a  ferra  m 
j^inas 


SVITE  DV  MESME  DISCOVRS, 

Où  l'on  répond  a  quelques  autres  ov]ecitons 
faites  contre  la  (^race  efficace. 

'Esprit  de  Thomme  ert  demeime  M.wic^ 

opcre   tuo,    q 

condition  que  la  terre  depuis  le  pe-  j^^rihiug^mina- 
ché j  Cellecy  n elt  féconde  qu en 
épines ,  &  ne  produit  que  des  ron- 
ces 5  fi  elle  n  elt  cultivée  par  les  tra- 
vaux des  laboureurs-jEt  celuy-  là  n'efl  fertile  qu'en 
erreurs^&  ne  produit  que  des  doutes  qui  combat- 
tent pîûtoft  la  vérité  qu4ls  ne  la  défendent jil  n'efl  i^^pp^^lSe^^ 
ingénieux  que  pour  former  ài^^  difficultez^  fa  lu-  'Tïug^ ui'.^'^î, 
miere  eft  toujours  meflée  de  ténèbres,  &  comme  cf/î!' ^!'^"  ^'"'^' 


s'il  eftoit  de  la  nature  des  araignées^qui  convertif 

fcnt  les  fleurs  en  poiibn ,  il  change  les  veritez  en 

menfonges,  &  ne  tire  des  plus  belles  maximes  de 

la  Religion  que  des  foupçons  &  des  doutes.  Il  eft 

indubitable  dans  le  Chriftianifme,  que  la  Grâce 

eft  le  principe  de  noftre  falut,  qu  elle  fontient  nô-  "^  \t^"'i^'7o. 

trc  volonté  5  &  qu'elle  luy  donne  des  forces  pour^^l^'  ,,,^^^,^ 


Pu^na  conrra  c^W' 
cupi  ccnriam  :  De«> 
ti^Wlicireab  ad|U- 


on 


GGg 


jfî8  De  la  (^race  du  Chreftien^ 
fe  défendre  contre  îa  Concupifcence.  Cependant 
cette  vérité  produit  des  erreurs ,  noftre  elprit  en  a 
plus  tiré  dobfcurité  que  d'éclairciflement ,  &Ia 
dodrine  de  S.  Auguftin  qui  a  ruiné  le  Pelagia- 
mfme,  a  fait  nailtre  plus  de  fcrupules  que  de 
réfoîutions  parmy  les  Théologiens.  On  ne  peut 
parler  de  lempire  de  la  Grâce ,  qu  on  ne  (e  mette 
en  peine  de  conferver  la  liberté  de  Miomme;  on 
veut  bien  que  Dieu  (oit  le  maiftre,  parce  quon 
ne  luy  peut  dilputer  {a  Souveraineté,  mais  on 
ne  veut  pas  quelhommelbit  fon  efclave, com- 
me fi  Ton  doutoitdefalufticejOuqu'onnefuft 
getisarbunumuu- pas  alIure  de  la  muencorde.  loutce  quinede- 

cM)tUccr  hberiim  ,   1  in  \  '  C'A  n 

nifiqyodfuericDei  peud  pas  dc  noltre  volonte  nous  tait  ombra^c  Ji 
^ug.iib.^  aiBo.  jj.  Grâce  n'edfoûmife  au  franc-arbitre,  nous  ne 

wf^c-  cap,  i»  3  ^ 

pouvons  eftre  en  repos  :  L'exemple  d'Adam  qui 
AlS'p'-.fi'î  s'eft  laiiTé  vaincre  avec  la  Grâce  fuffifante,ne  nous 
flS'foravk^  peut  guérir  de  cette  apprelienfion,  &  le  violent 
'victiirrnèquod  delir  que  nous  avons  deitre  abloius  en  toutes 
J!lg'']Leclnep't"&  chofes,  fait  que  nous  voulons  trouver  noftre  faluc 
^'"    *  dans  noftre  indépendance.  Les  objedions  que 

Ton  forme  contre  Iado6trinedeS.  Auguftin  font 
des  preuves  de  cette  paflîon  déréglée ,  &  le  nom- 
bre en  eft  fi  grand ,  qu  vn  difcours  ne  fufEfant  pas 
pour  les  réfoudre ,  il  faut  encore  employer  celuy- 
cy  pour  y  répondre. 

L Vne  des  plus  fortes  &  des  plus  illuftres  eft:, 
que  le  Baptefme  eft  vne  féconde  naiflfance  où  le 
Chreftien  eftant  régénéré,  femble  avoir  receu 
vne  nouvelle  nature  ^  Car  en  cet  heureux  mo- 


à 


OuatYîcmeTraite ,  Difcours  IX.   j^ip 
mcnc  où  Ç<<:s  péchez  luy  font  remis ,  il  reçoit  la 
Grâce  habituelle,  qui  IVniflfant  à  Iesvs-Christ 
comme  à  Ton  Chef,  laffranchit  de  la  fervitude  innovn  hom.nrm 
des  Démons,  &:  luy  donne  droitalarelicicecles  dorac  deithqui 

'  n  P  1  non  quxric  nirrita, 

Anees.  Comme  cette  Grâce  elt  vne  iecondena^  prxvcuKgr.Ma.c 

O  iunx  ipfjm  rnran- 

ture  ,  elle  a  fes  puifTances  pour  opérera  La  Foy  ^•^^;"ç'j^^[^^^^^^^^ 
cftfa  lumière, rEfperanceeft  fa  force, la Chari-  roXio^fnt"" 
téeftfon  amour,  &  ces  trois  vertus  font  desha-tf"^"""'" 
bitudes  furnaturelles  qui  élèvent  (on  efprit  &  là  ^^f/^  j?;  i';/ 
volonté.  Comme  Dieu  nerefufe  point  à  la  Créa- 
ture (on  afiiftance  pour  agir,  qu'il  ne  fedifpcn- 
fe  point  des  loixquil  s'eitprefcrit,  &  quilayde 
ics  ennemis  mefme  pour  ne  pas  manquer  à  fi  pa- 
role; il  fembîe  que  dans  Tordre  de  la  Grâce,  il 
doive  la  mefme  fidélité  aux  Chreftiens ,  il  femble 
qu  il  foit  obligé  de  les  afliftcr  dans  toutes  leurs 
adlions ,  &  que  par  vne  fervitude  qui  n  outrage 
point  (à  grandeur,  pource  qu  elle  eft  digne  de  là 
bonté,  il  doive  en  quelque  façon  concourir  avec 
\c^  fidèles  en  toutes  leurs  opérations.  Car  puis  pro'gi'tiâ''^o^^^^^^^ 
qu  ils  ont  l'honneur  deftre  les  membres  de  fon  p,^er 'Su  au mT. 
Fils  ,puis  qu'ils  font  animez  de  fon  efprit ,  &  qu  ils  ctwf  ^"'' 
portent  vn  caradtere  glorieux  qui  les  fépare  de 
toutes  les  autres  créatures,  pourquoy  ne  leur 
donnera-t-il  pas  à  chaque  moment  vne  Grâce  qui 
eft  necelTaire  à  leur  condition,  &  qui  femble  eftre 
deuë à  leur  dignité?  le  penfe  que  cette  objedion 
a  toute  là  force,  &  que  je  luy  ay  donné  toutes  les 
couleurs  qui  peuvent  la  faire  paroiftrerailonna- 
bic ,  voyons  (1  la  vérité  nous  fournira  des  armes 
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^20       De  la  Ç race  du  Qhrefiien], 
pour  la  détruire,  &  fi  la  dodrine  de  iainc  Augu- 
ftin  pourra  garentir  le  Fils  de  Dieu  d'injuftice, 
quand  il  refuie  fa  Grâce  aux  fidèles* 
Naturaeftqun^jam      Pour  aDDuver  iiofirc  réponfe  .  il  faut  fuppo- 

vis  ôc  potentia  di-  ^  1>  1  1       1       x  t  1  11      éi 

vinirusrcbjsaeâ-ierque  lordre  de  la  Nature  &  celuydelaGrace 

dis  inlica,  quae  vni-  n         ■*  i  t    /v»  r         \ 

cuique  rei  omnc  foiic  oieHs  difïerents:  Dieu  lemble  eifre  en  quel- 
u  vLïr'?maiar  quc  façott  rcdevableà  fa  créature  dans  le  premier 
'X^^f'Td\uif.  ordre;  il  ne  s'en  difpenfe  jamais  que  par  vn  mira- 
jrplruJ'^&  anlml  clc ^  quand  il  refufe  fon  afliftance  à vn pécheur, 
qu  il  feclie  la  main  qui  va  commettre  vn  parrici- 
de ,  ou  qu  il  fufpend  la  langue  qui  va  proférer  vn 
blafphêmej  chacun  regarde  zti  effets  comme  des 
prodiges  :  Mais  il  ne  doit  rien  à  fà  créature  dans 
le  fécond  ordre;  Elle  n'y  eft  entrée  que  par  fa  Grâ- 
ce, &  elle  ny  perfevere  que  par  fa  mifericorde  ; 
Manera  divîna  de  £n  l 'élcvant  à  cct  cftat  il  xxç,  s'efl:  affuietty  à  au- 

promnilo    Dei    ju-  )  J 

lîirari ^oàbn/ûs ,  ^uncs  Tcglcs , cc  qu  il  a  donné  vne  fois  ne  lobli- 
poSr,  "q^l  ge  point  à  continuer,  &  quand  il  xccpk  vn  pe- 
T2^%^oa-I^>.  cheur  dans  fon  Eglife  ,  c  eft  avec  des  condi- 
de  AUrtjnb,      tiotts  qui  nc  prejudicient  point  a  la  Souveraine- 
té. Comme  il  fait  faveur  à  quibonluy  femble, 
on  ne  fçauroit  prendre  de  prefc^iption  contre  fa 
bonté  ,  il  peut  ofter  à  chaque  moment  le  fe- 
cours  qu'il  a  donné, &  il  eft  fi  abfoludans  l'or- 
dre de  laGrace  que  quand  il  abandonne  les  luftes 
mefmes,ils  n'ont  pas  plus  de  droit  de  s'en  plaindre 
que  les  coupables.  S'ils  fe  regardent  en  Adam,ils 


'Vn^^e  confiât  ma- 
giLim  cfl'-'gratiam 

ramurf&qaiViîbi  font  tous  peclicuts ,  l'arreft  de  leur  condamna- 

aeberecur  ,  in  eis        .  /  1   /    1  •  rT  «  1  1 

qui  non  iiber.unur  tion  3.  prcccde  Icur  naiflance ,  &  quand  on  les  ti- 

agiaofcunc ,  vc  qui  l  "1  .^ 

^loriaa^ui: ,  non  m  f  ^  Je  [^  malle  dc  pcrditiott  pout  ics  vnir  a  I E  s  v S" 


Ouatrïéme  Traitée  Difcours  I  Y.    jf,2i 
Christ,  ce  neft  que  pour  vn  temps  feulement,  ^i^;^^,"^ 
s'ils  ne  font  écries  dans  le  livre  des  vivans  en  des  Dotrao'giori^n-''' 
caraderes  éternels.  7c\Ùf!i^;!l^:,": 

Cette  reponfe  eft  tirée  de  la  pure  doilrinc  de  urTrugamn^"' 
(aint  Augullin ,  elle  ell  fondée  fur  {qs  principes , 
&  celuy  qui  fait  difficulté  de  la  recevoir,  ne  veut 
pas  eftre  difciple  de  ce  grand  Maiftre  :  Mais  parce 
qu'elle  femble  trop  ievere  à  ceux  qui  ne  font  pas 
inrtruits  dans  fbn  école  ,  &  qui  ne  confiderenc 
pas  aflez  le  pouvoir  abfblu,  que  la  luftice  divine 
%ci\  refervée  fur  les  reprouvez  ,  ajoûtons-y  ce 
tempérament,  &  difons  que  les Chreftiens  ont 
quelque  droit  à  la  Grâce ,  tandis  qu'ils  (ont  vnis 
à  Iesvs-Christ,  &  qu'ils  peuvent  lobtenirpar  la  Dcbes  r.cerequod 
prière ,  quand  ils  trouvent  trop  de  difficulté  dans  \^oln^a  po^in" 
le  bien,  ou  trop  a  engagement  dans  le  mal. 

Mais  cette  réponfe  fait  naître  vnc  nouvelle 
objcdlion^  &  fembje  combatte  le  pouvoir  de  la 
Grâce  en  voulant  eflablir  la  facilité  de  la  prière: 
Car  fi  nous  pouvons  tout  impetrer  par  Tentremi-  ^i^'^^^l'^^içf.'i^}-^ 
fe  de  cette  vertu,  noftre  falut  efl  en  nos  mains,  pjXtletdo.^' 
&nous  pouvons  obtenir  la  Grâce  par  rOraiforuf/f^f/Tr*''^* 
lavouë  que  cette  objedion  n  eft  pas  feulement 
appuyée  fur  les  principes  de  faint  AuguiHn ,  mais 
fur  les  principes  mefme  de  la  Religion  ;CarrE. 
criture  exhorte  tous  les  pécheurs  à  la  prière ,  elle 
nous  la  propofe  comme  vn  fecours  dans  tous  nos  p«{te  &:M.bKUf 
befoins,&  comme  vnremedeà  tous  nos  maux ,  ^ntcniJ^^^^^^ 
il  femble  quil  fuffife  d'eflre  lîdéle  pour  pouvoir  mX?.?' 
prier  ,&  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ayant  enfeigné 

GGg  iij 


vobif^ 


jf.È2       T)c  la  Cjrace  du  Chrefiierts 
rOraifon  dominicale ,  il  nous  ait  fourny  des  ar- 
mes pour  nous  défendre  de  la  luftice  de  fon  Père. 
wT^^uorrraccc! S.  Auguftin  marchant  fur  les  pas  de  Iesvs- 
pturum  eiredefpc-  Q  j^  j^  j  3  ^ ,  nous  apprcnd  en  mille  endroits  de  fes 
^Z^alqT'^'  écrits,  que  la  loy  nous  découvre  la  vertu ,  &  que 
la  prière  nous  l'obtient ,  qu  elle  eft  la  défenfe  des 
Chreftiens.qu  elle  (urmonteles  tentations.qu'el- 

ïàeo  orando  peti-  -il-rTI  »ll  •  Il 

mus, non  quia  hoc  1^  adoucit  Ics  diiTicultez ,  &  qu  elle  triomphe  des 

linc  nollra  volun-  •'1  i 

tXnTarnonlm'-  Dcmons.  Si  tïous  pouvons  donc  prier,  nous  pou- 
pietquodagk ,  nifi  ^^^^  perfcvcrer ,  fi  ce  qui  n  eft  pas  deu  à  nos  me- 


divinicùs    adjuve 
tU£.    Uxc  eft  lidei 


fànitas,qu^nos  fa-  rites  cft  accordc  à  nos  prières ,  nous  pouvons  ob- 

citorarc&quaercrc  .  11  1      /^  '       H    ^  •         '  a 

v£invcniamus,pe- tenir  par  celle-cy  la  Grâce,  quieit  le  principe  & 

ter€  vt  accipiamus,  |/-»|  n         P  ^ 

puifarcvtaperiacur  ja  tin  de  noltrc  ialut. 

^ugdib.deperfesi,  Ic  confefle  que  cette  objection  me  met  ei> 
peine ,  &  que  la  réponle  ordinaire  qu'on  y  fait  ne 
contente  pas  mon  eiprit  ^  Car  encore  qu  il  faille 
vne  Grâce  pour  prier,  que  ce  (oit le  faintEfprit 
qui  mette  les  penféesdans  noftre  ame,  les  afFe- 
âions  dans  noftre  ccEur,&  les  paroles  dans  noftre 
bouche ,  quoy  qu  vne  prière  qui  n  eft  pas  échau- 
fce  de  (on  ardeur  ne  foit  pas  agréable  au  Père 
Eternel ,  (î  faut4l  pourtant  confefler ,  ou  que  la 
Grâce  pour  prier  nous  eft  toujours  prefentée, 
ou  que  nous  n'avons  point  de  moyens  pour  re- 

lîcrgoroscùmn- courir  à  Dleu  dans  nos  befoins.  G  eft  pour- 

tb  n:>ali>  noftis  bo-  1>"r-        •  C  '  .         .  \     iJ^r^ 

«data  darc fîiiis  ouoy  toutc  1  Ecriturc  lainte  nous  invite  a  1 0- 
gispatcrvcfterquifauon^le  Fils  dc  Dicu  ttous  apprend  quellerait 

incœliseft,  dabit  -'  >^-  >11I  r 

pctenûbus  fe?  vne  douce  violence  a  Ion  Père ,  qu  elle  change  les 
volontez^  qu  elle  adoucit  fès  rigueurs ,  &  qu  el- 
le obtient  toutes  les  Grâces  qu  elle  luy  demiande. 


bona 
M  Mb 
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le  fçay  bien  à  la  vérité  que  S.Paul  nousenfeigne 
aufli ,  que  nous  ne  Içaurions  prier  comme  il  faut, 
fi  le  S.  Efpric  ne  nous  lapprend ,  &  que  cette 
Grâce  précède  aulïi  bien  nos  prières  que  nos 
bonnes  œuvres.  S.  Auguftin  eft  dans  le  mefme  Keorâtion«puu. 
fèntiment ,  &  expliquant  ce  paffage  ,il  dit  en  ter-  '^'cntzX^hlTZa 

/  -11*'     gratuJca  darcrur 

mes  exprès ,  que  pour  nous  garantir  de  la  vanité,  gram.fcdjamnec 

*•  ■^.*-  ri  CL         r^  r  gratiacflet,   quia 

qui  nous  pourroit  periuader  que  noltre  Oraiion  acb.careddcrerat. 

'  11  11  n  -r  l'A  rï  cciam    ipfa   orati» 

précède  la  Grâce,  elle  eu  mile  par  1  Apoltre  entre  '"^"  g^*^'^  "^""^- 

1  '  11  rarcpcnrur. 

les  dons  du  S.  Efprir.  tlmLllf'  '^ 

Dans  cette  perplexité  je  ne  puis  dire  autre  cho- 
fe,  finon  que  la  Grâce  de  la  prière  eft  plus  com^ 
mune  que  les  autres  y  qu'elle  eft  fouvent  offerte 
aux  Chreftiens  y  que  Dieu  ne  la  refufe  qu  a  ceux 
qui  l'ont  méprifée ,  qu  elle  eft  la  principale  caufe 
denoftreconverfion,  &  que  fi  par  ce  mal-heu- 
reux pouvoir  qui  nous  refte,  nous  neréfiftions 
point  au  S.Efprit,  elle  nous  ferviroit  dVn  puiC- 
lant  moyen  pour  obtenir  du  Père  Eternel  toutes  charkas  jpfa  y- 
les  autres  faveurs  :  le  fens  bien  que  cette  réponfe  ITraV:  œ^a 'Jn^i 
écarte  plûtoft  la  difficulté  qu  elle  ne  la  réfout  ;  ^^oTvf:^l%v^,^ll 
Mais  qui  ne  Içait  qu  en  chaque  icience  il  y  a  des  chantas  rogcc,  & 

I    .      f^.  r*  51  /  I  ibi  func  aurcs  Dcj. 

objeCnons  aulquelles  on  ne  peut  repondre,  &  ^uguft.tr^cî.^M 
qu'en  celle  du  fàlut ,  qui  eft  la  plus  profonde  &  la 
plus  jcachée,il  y  en  a  mille,  dont  on  ne  (e  peut  dé- 
fendre ,  que  par  la  fimplicité  de  la  Foy?  Il  fuffit  de 
fçavoirencelle^cy ,  que  la  prière  eft  vne  Grâce  ^ 
qui  s'obtient  plus  aifément  que  les  autres ,  &  que 
H  elle  eft  efficace,  à  caufe  de  fon  effet, elle  eft 
commune  à  caufe  de  fa  facilité. 


4-2 4-         ^^  ^^  Grâce  du  Chreftïeny 

Mais  à  peine  fommes-nous  fortis  d  Vn  abyfme  ^ 
qui!  faut  rentrer  dans  vn  autre ,  &  f^e  provi- 
fion  de  nouvelles  armes  pour  nous  défendre 
dVn  nouvel  afiaut ,  qui  eft  d'autant  plus  diffici- 
le à  foûtenir ,  qu'il  tire  toute  ia  force  de  la  dodri- 
tie  de  S.  Auguftin.  Car  ce  grand  homme  qui 

Nirriquam    Deus         /  C        \       '  iTn-  It^» 

deferitpeccatorem,  meuage  II  aoroitement  la  lultice  de  Dieu  avec 

quinpriùsà  pecca-  f  »  r     '  1  C  '  i        • 

toredeferamr.     la  milericorde ,  nous  enleip^ne  en  cent  endroits 
ik  tem^ort^       de  ks  ccrits,  que  Dieu  ne  laijfie  jamais  le  pécheur, 
que  le  pécheur  ne  lait  quitté ,  qu'il  n  eft  pas  de 
rhumeur  de  ces  infidèles  amis ,   qui  aimans 
mieux noftre fortune  quenoftre perfonne,  nous 
Némo  té  amîttît ,  l^ifl^Ht  dans  le  befbin  \  qu'il  faut  l'irriter  pour  l'o- 
'îulu{i^^'^^fe}:  bligerà  nous  punir,  &  que  parvn  excès  de  bon- 
^i4.c^^^.      té  ,comme  il  eft  toûjoursle premier  ànous pré- 
venir, il  eft  toujours  le  dernier  à  nous  quitter. 
Toute  la  dodrine  de  faint  Auguftin  roule  fur 
cette  maxime,  il  faudroit  ruiner  tous  {es  ouvra- 
ges pour  la  détruire ,  &  le  convaincre  de  men- 
resDeusfpÊinerer,  lon^e  Dout  Ic  convaincrc  OC  changement  :  Il  n  a 

omnes  vriquefpe:-  .         *^ .    *■  ^  ,         ,  i        C    '  •! 

«erct,  .quia  fine  jamais  retraite  ce  principe ,  &  toutes  les  rois  qu'il 

peccaco  nemp  eft. '^  i   /      i  i     i     .  rT  1  1  -1  a 

deieîTfef'uos'^  P^^l^  "^  delaiflcment  du  pécheur,  il  en  a  tou- 
Tu^T'-namr^^  jo^rs  rcjettc  la  caufe  fur  (on  infidélité.  Mais  fi 
i^-rucapr  ^^,  i^  Grâce  eft  efficace ,  Ci  elle  difpofe  abfolument 
du  franc-arbitre  de  Thomme  ;  fi  elle  l'applique 
neceflàirement  à  la  vertu ,  comment  peut- il  la 
quitter ,  puis  qu'il  eft  entre  les  mains  de  la  Grace^, 
&  qu'elle  eft  plûtoft  le  principe  de  fes  mou- 
vemens  que  luy-mefme }  Car  il  agit  par  fa  vertu^ 
il  obéit  à  fes  ordres ,  &  tandis  que  la  Grâce  le 

polfcde 


vatio 
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poflede^  il  n  a  point  d  aucre  defir  que  de  s*vnir  à 
Dieu  parfaitement. 

Lareponfe  la  plus  commune,  &  peu  t-eftre  la  rime  çm^ù* 
plus  fblidc,  eft  que  Dieu  n'abandonne  jamais  la-  rnoxcStum.! 
me  des  pécheurs  ou  lirait  larelidence,  quils  ne^bi^vtfcm.s.imo, 

1       /T-/  rC       r  11        rt  Necdubitcsincau- 

1  enayent  ciiaile  par  vne  oftenle  mortelle,  &  que  'i  '^'  f^perbum. 
bien  qu  il  leur  dénie  la  Grâce  actuelle,  parce  qu'il  ^;^^^;^;f^  p"^^ 
en  eft  le  Maiftre ,  &  qu  il  ne  la  doit  à  perfbnne ,  il  cZ\  ^'''"'  ^^' 
ne  leur  oftc  jamais  la  Grâce  habituelle,par  laquel- 
le il  demeure  dans  leur  ame ,  qu*ils  n  ayent  violé 
fesloix,  ou  profané  fes  Sacremens.  Lesdifciples 
de  S.  Auguftin feront  fàtis faits  de  cette  réponfc; 
Mais  j  appréhende  qu'elle  ne  contente  pas  les 
autreSjôc  qu'ils  ne  difentavec  beaucoup  de  raifon 
que  Dieu  ofte  la  Grâce  habituelle  aux  pécheurs , 
quand  il  leur  refufe  la  Grâce  aduelle ,  puis  qu'ils 
ne  peuvent  conferver  Tvne  iàns  l'autre ,&  qu'ainfi 
c'eft  toujours  Dieu  qui,  contre  la  maxime  de 
S.  Auguftin,  quitte  les  pécheurs  le  premier.  Carid^o  quirqae  m». 
chacun  confeffe  que  comme  la  Grâce  habituelle  ^^(^^^l'^^^^r^JZ 
Ha  point  denncmy  qui  la puifle détruire qucle'^ncncfdcnunc 
pcch^  mortel ,  elle  n  a  point  aulh  d  autre  derenle  ^='':'^«" 

*■  ^  ,^      A  vent  noi 


r ,  vt  no- 
non   fuz  f>. 


k  oit  1/  fli 

^         Grâce  actuelle;  &  que  des  que  leshom-  Se" vli 'îod^ "ïi!* 

mes  font  privez  de  Taftiftance  de  l'vne ,  ils  ne  font  lu^-^^J;  ^\^^^^^ 
pas  feulement  dans  le  danger,  maisdans  lanc- X'"/'ii.w^^«- 
ceflîté  de  perdre  l'autre.  t:;."?"""' 

Pour  nous  parer  d'vne  fî  forte  objection ,  il 
I       faut  reconnoiftre  franchement  qu'il  y  a  quelque 
fecrete  infidélité  delà  part  des  pécheurs ,  qui  ne 
nous  eft  pas  connue ,, qu'ils  ne  font  pas  tout  l'vià- 

HHh 
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ge  de  la  Grâce  qui  dépend  de  leur  pouvoir ,  qu'ils 

réfiftent  en  q^uelque  façon  à  fes  mouvemens ,  & 

Gratte  tus  deputo  quîls  s'expolcnt  à  des  dangers  qu  ils  pourroient 

:o:r?e?r3«y"  facilement  éviter.  O  u  bien  il  faut  confeflfer  inge- 

dum  pecwndi  oc-  nuëment  que  Dieu  ne  les  abandonne  pa^  pour 

cafîoncsreiiciun-     •  r    C       \     ^^  CT  •  C 

\^s  leur  retuier  la  Grâce  emcace,  puis  que  iouvent 

par  quelque  autre  affiftance  moins  forte,  mais 
luffilàntc  pourtant ,  il  écarte  les  occafîons  qui  les 
pourroient  engager  dans  le  péché,  il  affoiblit  la 
force  des  tentations,il  réprime  l'infblence  des  de- 
mons,&:  il  les  traite  encore  en  amis,  quoy  qu'il  ne 
Quia  enîm  dicit  Jes  traltc  pas  en  Elus.  Enfin  nous  pouvons  dire 

!«>  non  concupi.  t  ,  ,         Jt/I  '  ^O- 

fccs.  Ec  ego  noio  hautement.qu  il  n  y  a  point  de  lultc  qui  ne  s  eloi* 

jConcupifccre,ÔC  ta-  '\.JÏ.  1 

^rmvTconcupV  g^^^  ^^  Dlcu  à  cKaque  jour  de  fa  vie-,  Car  il  s'en 
%t^oT^J^Z.  écarte  autant  de  fois  qu  il  agit  par  le  mouvement 
^otl^^T.^^v^^o  delà  Concupifèence^  Ce  poids  mal-heureux  Ten- 

arma.tcneomcni-  f,  %  t%    C    C    '\   \     fC    V 

bra,&tamcn  fie  in  trame  vers  la  créature,  ôcia  roibieliel  engage  in- 

mequodnolo  ma-  n       f^\   \  i  i  \     >       \      C  'l/* 

lum.  lenliblement  dans  le  pèche  ;aeIortequu  ne raut 

X^oi  tSô  maium  P^^  ^  ctonner ,  \\  Dieu  voyant  en  luy  tant  de  cna- 

iiiud  a^o.         jfç5  qy j  [q^^  contraires  à  (à  Grâce ,  il  luy  en  refufe 

Icfecours,  &s'il  abandonne  vn  pécheur  qui  ne 

laime  jamais,  que  quand  il  y  eft  obligé  par  vû 

amour  étranger. 
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DISCOVRS  DIXIE'ME. 

Que  le  Chrefiien  trowve  plus  de  repos  à 

mettre  Jon  falut  en  la  Grâce }  au  en 

fa  lïherté. 

L  n'y  a  point  d'homme  dans  le  mon-  om„«  b«.i  ^ 
de ,  qui  ne  cherche  aufll-bien  fon  fa-  Jffèr.rcr'lVat 
lut  que  fon  plaifir,&  quine  veuille  "iT^iTuariai" 

rr  f       C  y'     '      ^  rr     l    •  r    voIuerint.^«e-  i« 

allurer  la  relicite  aulii  bien  que  la  p;-/.  31./^»».». 
fortune  j  Les  pécheurs  cherchent  le  bien  fous 
lombre  du  mal,  &  ces  pauvres  infènfezcroyenc 
s  approcher  de  leur  bon  -  heur  ,  lors  mefme 
qu  1I5  s'en  éloignent.  Noftre  premier  Père  ne 
penfoit  pas  fe  rendre  malheureux  par  la  defobeïC 
fànce ,  il  efperoit  trouver  Timmortalité  dans  ce 
fruid  qui  luy  donna  la  mort ,  &  il  croyoit  trouver 
fon  repos  en  commettant  le  péché ,  qui  fit  naître 
toutes  fcs  douleurs.  Ses  enfansnefbnt  pas  plus 
fages  que  luy ,  le  mefme  Démon  qui  le  trompa , 
les  abufe^ôc  cqs  imprudens  trouvent  tous  les  jours 
leur  (upplice  où  ils  cherchoient  leur  contente- 
ment. Les  ambitieux  font  dilluftres  témoins  de 
cette  importante  vérité^  la  palïîon  qui  les  anime  à  r 
ces  gloricufès  entreprifes ,  où  Ion  ne  peut  acqué- 
rir d  honneur  qu  on  ne  hazarde  la  vie,  eft  tout  en-  ^^^'^t^^^nllk 
fémblc  le  Tyran  qui  les  poiTede^ôc  le  Bourreau  s'^"^'^'^-'"^^ fi» 

.  .  '  Il  ^  J^xxcunùh     hono- 

qui  les  tourmente  1  Ils  cherchent ,  aveugles  qu*ils  iM^"'  •  ^  ?'«^'«- 
font ,  la  réputation  dans  les  armes  »  &  ils  n'y  ren-  f.^^f^  '','  '  '^''"• 

HHhij 


^fuIti  mifcrî  font 
magis     habcndo 
quod  an'.anc,  quàm 
carendo;  amando 

es  noxias  mileri 
fumus ,  habenùo  , 
milcriorcs. 


jf.28       2)^  la  Grâce  au  Chrefiieriy 

JrJve^'dtufrs  contrent  leplusfouventquelamort,  ilsappren- 
teca^qu^pu"  &  nent  qu'ils  (ont  des  hommes,où  ils  veulent  paflèr 

liquida  non   inve-  h      __  .  1     t%  •   1  *     »  C    ^  \ 

nit.nifi  cùHi  redit  pQur  desDieuxilaProviclence  qui  s  oppoie  a  leurs 
defleins ,  leur  tait  connoiitre ,  que  ia  valeur  des 
Conquerans  relevé  auflî-bien  de  fbn  empire,  que 
la  prudence  des  Politiques. 

Mais  fans  m*engager  dans  la  dédudion  d Vne 
vérité,  dont  tous  les  pécheurs  me  peuvent  four- 
nir des  témoignages ,  il  fuffit  de  dire  qu'il  y  a  des 
Chreftiens  mefmes  qui  font  dans  cette  erreur,& 
qui  cherchent  le  repos ,  où  ils  ne  trouvent  que  le 
Naturahamana  dépkifir  &  Tinquietudc.  Car  ils  veulent  pour  af- 
vidf /firS'Tr- furer  leur  (àlut^  que  la  prédeftination  loit  fon^ 
feSmTendicàf  déc  fur  leurs  merites,que  Dieu  ait  confideré  leurs 
^ern:iti>         bonnes  œuvres,  quand  il  a  feparé  les  éleus  des  re- 
prouvez, &  quil  ait  prévu  leur  fidélité,  quand 
il  les  a  deftinez  à  la  gloire.  Ils  veulent  que  toutes 
les  Grâces  foient  fufEfàntes,  que  leurs  effets  dé- 
pendent de  nos  volontez ,  que  nous  foyons  les 
auteurs  de  noftre  fortune,  &  que  Dieu  nous  pre- 
fentant  des  aides  a  tous  momens,  il  fbit  en  noftre 
puifTance  de  les  recevoir  où  de  les  rejetter  ^  Ils 
veulent  que  Iesvs-Christ  foit  mort  indifférem- 
ment pour  tous  les  hommes,que  fes  mérites  nous 
foient  offerts,  que  nous  puillions  nous  en  appli- 
quer la  vertu,  &  qu  au  milieu  du  paganifme,  fans 
inflruétion  &  fans  Evangile:,  nous  en  puifïîons 
reffentir  les  effets  ;  Enfin ,  ils  veulent  que  le  Para- 
R^gnumccEiorum  dls  folt  ouvcrt  à  tout  Ic  mondc,  que  félon  la  paro- 
Xr'a?      le  de  lEsys- Christ  ,  mal  expliquée ,  on  le  puilTc 


Quatrième  T'raite^  Dijcours  X.  jf2^ 
emporter  par  violence,  &  que  fans  pafTer  par  l'£  • 
glife,  on  puifle  monter  dans  le  Ciel.  Le  defir  de 
leur  iàlut  eftia  (ource  de  ces  injuftes  defirs,  ils  ne 
choififlcnt  ce  party,  &  nembraffent  cette  opi^ 
nion  ,  que  parce  qu'ils  croyent  qu  elle  favorife 
leurs  efperances.  Lavanitéy  eftauffimeflée  avec 
rintereit,  comme  ils  font  enfans  d'Adam,  ils 
imitent  l'orgueil  de  leur  Père ,  ils  fe  rendent  cou-  soWm^^z  pcrm- 
pables  deioncrimeiansypenler,  &iIsneconu-  nuno  ^-a  don.i- 
derent  pas ,  que  voulant  auujcttir  la  Grâce  a  leur  ^çus ,  quia  Deo 

i          '    1  /  nullus  vtiquc  do- 

liberté, ils  fuivent  les  traces  de  celuy  qui  ne  le  "^j^t^y^.i^m:^ 
voulut  faire  Dieu,  que  pour  fc rendre  indépen- 
dant de  fon  Souverain, 

Mais  quand  ils  fercient  bien  éloignez  de  la 
vanité  de  leur  premier  Père ,  ils  ne  laifleroient 
pas  de  fe  jetter  dans  fon  malheur  en  le  penlant 
éviter  :  Car  toute  la  Théologie  nous  allure ,  que 
les  hommes  &  les  Anges  ne  fe  font  perdus ,  que 
parce  que  leur  Grâce  eftant  foûmife  à  leur  hber- 
té ,  elle  ne  les  rendoit  pas  conftans  dans  le  bien  ;  î^^«  gnrfâmnoa 

.         f>  >-  ,  '  habjtc  homo  pn- 

Ils  vferent  mal  de  leur  avantage ,  parce  qu'ils  en  ;;jïi;?'frtrmafuT, 
eftoient  les  maiftres ,  &  ils  ne  tombèrent  dans  le  ^^Li'^^l^'pam^t.rt" 
péché,  que  parce  que  leur  falut  avoS^efté  mis  n'^bscVc^Tri™ 
entre  leurs  mains.  Leur  chute  nous  apprend  que  bcroarbimo bonus 

I       I       r*  •  1  1     r  ^^^  "®"  ^o^ct ,  fci 

nous  ne  pouvons  avoir  de  plus  toi ble  iupportque  camtamcnEMi«b*- 
nous-meimcs,  que  la  Grâce,  qui  n  elr  appuyée  '^rrrrepofl>t..^«^. 

'     1  >     i  il       J  tle  Correft.  cr  grs' 

que  lur  noftre  volonté,  eft  bien  rragile,&  que  des  "-^  >  '^f-  "• 
pécheurs  qui  fondent  leur  efperance  fur  la  ferme-  j 

té  de  leur  refolution ,  font  bien  aveugles  ou  bien 
fuperbes. 

HHh  iij 


jp^o         T)e  la  Grâce  au  Chrejfien^ 

Les  Anges  eftoienc  beaucoup  plus  éclairez 

que  nous ,  leur  lumière  eftoit  plus  pure  que  la 

noftre,leur  force  n  eftoit  point  meflee  de  foi- 

EratîneUnaturam  bleflc  1  Ccs  Durs  eforits  n  eftoient  point  engager 

condens,ôclargiens  '  I  T  L  O    O 

gratûm,  ^»^«/?,  dans  la  chair  &  dans  le  fang ,  &  la  nature  eftant 
heureuiement  vnie  avec  la  Grâce ,  dans  leur  per- 
ibnne,  elle  en  banniffbit  tous  les  defbrdres  qui 
naifTent  dans  la  créature  avec  le  péché.  Cepen- 
dant tous  ces  avantages  ne  les  empefcherent 
pas  de  fe  perdre,  la  première  tentation  ébranla 
leur  liberté^  parce  qu'elle  n  eftoit  pas  foûmife  à  la 
Grâce  ^  La  beauté  de  Lucifer  les  éblouit  &  leur 
donna  de  lampur^  fès  promefTes  luy  firent  ou- 
blier celles  de  Dieu ,  &  l'efperance  qu'ils  conceu- 
rent  de  régner  avec  cet  Ange  orgueilleux  ,  les 
dLmTnt'JueS  c^Wigea  de  prendre  part  à  ia  révolte.  Tous  cc% 
1''";;,,,  malheurs  n'ont  point  d  autre  caufe  que  lafoibleC- 
iii.  fe  de  la  liberté ,  &  qui  pourroit  interroger  ces 
r.  miierables  efprits  au  milieu  de  leurs  fupplices, 
iè  cmf.  cap.  I.  n  en  tireroit  point  d  autre  reponie ,  Imon  que  la 
Grâce  leur  a  efté  inutile ,  parce  qu  elle  dépendoit 
de  leur  volonté. 

Et  lor^e  doit  point  m'objeder  que  les  An- 
ges fidèles  fe  font  fauvez  par  le  mefme  lècours 
4^  que  les  autres  ont  négligé  y  puis  que  tous  les 

Théologiens  n'en  font  pas  d  accord,  &  que  Ton 
difpute  encore  dans  les  écoles ,  de  raniftance 
qmî  cre.ît  hon.i.  quils  rcceurent  pour  soppoferàla  rébellion  de 

nem  lapfum,  dédit  y  -n  ▼  1      r*  1  •-»  A  t 

ftanti  Angeio  rc  jLUCiter.  La  piulpart  des  Pères ,  ont  cru  que  le 
kia'TcitiviwîcMyfterederincarnation^leur  fut  déclaré  en  ce 


narurîe     m 
Beus  ,  vt  fî 
dcferere    Deum 
beatituiinem  fcili 
cet  fuam,  continuo 
miferiaeiTecrecut 


I 


Quatrième  Traité  y  T>ifcouirs  X.    jfL^i 
moment ,  qu*ils  tirèrent  force  de  Iesvs-Christ,  "ptfJiu^c^dXn- 


quali:er  creact  (uiir, 
{\\.i  malà  voljnta- 
cadencibus  ,  illi 
amplius  ad{u:i  ,  ad 
cam  beathudii. is 
plcnitudinem,  vnde 


qu'ils  combattirent  fous  (es  cnfeienes^qu  ils  vain-  fmî'xqué'vtn^c 
G uirent  par  le  Sancr  de  1  Agneau,  &  q  u  ils  doivent  iH^m,  ôc rcrvaus 
leurs  triomphes  au  iacnface  de  la  mort.  S.  Au-  2?^^./^ ."»«;*«. 
gultin  mefme  ne  s  éloigne  pas  de  cette  créance, 
&  quoy  que  dansfes  principes  il  femble  qu  il  fail- 
le conclurre  que  les  bons  Anges  n*ont  efte  re- 
compenfez.que  parce  que  leur  volonté  a  bien  vfé  si  vm-quc  boni  ac 

*■  i>  1/1  1  quali:er  crcati  (uni 

de  la  Grâce ,  il  s  en  dédit  en  quelques  autres  en-  j^ 
droits ,  &  reconnoift  ingenuëment  qu'ils  ont  re- 
ceu  de  nouvelles  aiEftances,  &  quils  nont  efle^,,,„^,,^,^,,,, 
vidorieux,  que  parce  qu'ils  ont  elté  plus  aidez  ^^l^^lJt"^'''' 
que  les  autres,  le  içay  ce  qui  le  peut  dire  pour  re-  cap %. 
pondre  à  ce  pafTage  ;  Mais  je  le  trouve  fî  clair  & 
conceu  en  termes  fi  forts  ^  que  ceux  qui  lexpli- 
qnent  me  pardonneronr,  fi  je  demeure  dans  mon 
opinion  ,&  fi  je  croy  avec  S.  Auguftin,  que  les 
bons  Anges  ne  doivent  pas  leur  làlut  à  la  Grâce 
fuffifante,  mais  à  la  Grâce  Chreftienne,  que  le 
Verbe  Incamé  leur  a  méritée  par  fes  travaux. 

.  l,l  en  r  /  Nullummalum  vi- 

Bien  que  1  homme  ne  rult  pas  ii  avantage  numqueincm.at. 
1  1       1    /->  q^'=  ''^  foium  uni- 

que 1  Ange  dans  la  Nature  ny  dans  la  Grâce,  ^^^«^jj^^^^^^^^ï^^"^ 

parce  queftant  Hiérarchiques,  IVne  eftoit  la^^/^^^;^/;^^^^^^ 
règle  de  lautre  ^  néanmoins  chacun  confefTe 
que  fa  volonté  eûoit  droite,  fon  efprit  éclai- 
ré, fes  fens fidèles,  &  fes  pallions  obeiflantes ; 
Il  ne  reffentoit  point  toutes  ces  révoltes  qui 
troublent  maintenant  noftre  repos ,  fa  chair  ne 
faifoit  point  la  guerre  à  Tefprit,  &  cqs  deux 
parties   pour  eftre  fi  différentes  ,  n  eftoicnt 


ante 


^^2    T  De  U  Grâce  du  Chre/fien^ 
'pSacum'y"  polnt  cftcore  ennemies  ^  La  luftice  originelle 
Noncn"m%ont7aappaifoit  leuFs  querelles,  &  vivantes  en  bonne 
ad  aifquid  movc-  mtelligence  lous  Ion  empire ,  elles  conlpiroient 
ccflTeefîeteas  ratio,  cnfèmble  à  U  felicité  de  r  homme.  La  Grâce  fuC 

ne  canquam  uznis  a  /-r' 

regentibus  abftine-  fifantc  luy  eftoic  toujours  offerte  -,  quelque  en- 

f^'^^i^'^^'^i'  irepnk  q\xi\  formaft,  cette  fidèle  compagne  ne 

Fabandonnoit  jamais ,  elle  venoit  à  fbn  fecours 

autant  de  fois  qu'elle  eftoit  reclamée ,  ou  plûtofl 

r  prévenant  fes  defîrs  &  fes  befbins,  elle  attendoit 


uÂUgU 


autant  de  fois  qu'elle  eftoit  reclamée ,  ou  plûtofl 

in  manu   confîlii 

fui ,  quid  eft  autem  y,  -  r  y      '         ^ 

reiiquiiîmfidimific  [q^  commandemens  &  les  ordres.  Neanmoms 


eumira  polîïbilirate 


ne 

îî!l'^!,^'^fj,'nnii"  ^^ec  tous  ces  avantages,  cet  homme  mal-heu- 

manu    enim.  poiii-  ^       j 

ipftVftpTim^^^^^^^^^^         fe  perdit  5  la  première  tentation  luy  fit  ou- 
!ioftL?poTuiire^^  bliçr  fon  devoir  V  quoy  qu'il  fceuftque  foncfprit 

fi  feryare  mandata  'n/'/l  ^      C  C  /1 

voiuiffet.         avoit  elle  tire  du  néant ,  &  Ion  corps  rorme  du 
2ipgm  ,  .i.f.x.  jj^^j^  ^  jj  ^  j^-^  perfuader  qu'en  violant  les  loix 

de  Dieu,  il  pourroit  fe rendre  immortel.  D  ou 
penfez- vous  que  procéda  ce  mal-heur ,  &  quelle 
croyez- vous  que  fijt  la  caufe  d Vne  fî  funefte  difl 
grâces  Ce  ne  rut  pas  TefFort  de  la  tentation,car  el- 
le eftoit  ridicule ,  &  nous  ne  pouvons  compren-- 
dre  encore ,  comment  elle  pût  &ire  quelque  im_- 
prefïîon  fur  Fefprit  dVn  homme  raifbnnable.  Ce 
ne  fut  pas  la  Concupifcence,car  cette  fille  infâme 
s;  au.nvhocaaî..  i^'^ftoit  pas  née  avant  fon  Père ,  &  le  péché  ne  luy 
veirmit^^^^^^^  ^voit  pas  encore  donné  la  vie.  Cène  fut  pas  aulïî 
SSit  %''o^^^^^^^  le  refus  de  la  Grace.car  elle  eftoit  deueà  l'homme 
SiiTcnT.  Air^r"?û  en  Cet  eftatj  ou  pour  le  moins  elle  ne  luy  eftoit  ja- 

quippe  dcfuiffecfi-  .        1  /     •  /  ^        n  i  r     \-\  f  '    C  f 

ncqaomanersnon  mais  dcniee.  Cc  tut  dottc  la  hberte  qui  rut  la 

jLug.àect^ttep^é^  c^\x{ç,  dc  fon  maLheuri  ce  fut  donc  fa  volonté» 

qui  lans  eftre  forcée  par  la  tentation ,  fans  eftrc 

corrompue 


Quatrième  Traité 3  T>ifcours  X.   ^j^ 
corrompue  par  les  fens ,  fans  eftre  foUicitée  par  l°;^lZZ""jt 
les  paflions ,  ne  fe  fervit  pas  de  la  Grâce ,  &  fc  pré-  ZZZl!^ 

..111/  fcrcrc.Nunquiddi- 

cipita  dans  le  pecne.  <auri  fumus ,  no« 

S'il  eft  vray  que  la  liberté  s'eft  trouvée  fî  foible  'foH .  Tu" bon*« 

'       1  defcrcre  ;cùm  hoc 

dansleftat  a  innocence,  que  pouvons-nous  tn^'^^^i^'',¥''^" 

'11  ne ,  oc  idcp  mur- 

efperer  dans  Teftat  du  péché  >  &  (i  la  Grâce  fuffi-  'i^l^'i^^^^ 
fante  foûtenuë  par  la  luftice  originelle  n  a  pas  em- 
pefché  que  Thomme  ne  fè  perdît ,  quel  iecours 
nous  en  pouvons- nous  promettre  à  prefent  qu  el- 
le eft  combattue  par  laConcupifcence?  A  pouvons  ?^'  ^"^o  Adamt). 

1  nrir  ir  r  •  peccato  viio 

doncnoltrelalut  lurvn  plus  terme  lupport,  im-  "^^^/<^>  ^."1  qaâ 

1  r  r  5  condttus    eft  ,  vo- 

plorons  vne  Grâce  plus  vigoureufe ,  laiflbns  em-  cam^^Jctt^fcrVi?^ 
porter  noftre  liberté  à  i^cs  mouvemens  y  devenons  îeS!  nênrpe  ch'ri- 
làges  aux  dépens  de  noftre  Père ,  &  n  établiflbns  h-XTriumaX- 

C\  r  r  C  '1  vapeccati,  liberata 

pasnoltre  elperance  lurvn  iecours  qui  ne  le  per~  et  per  iuum  qui 

J.  *"  3-1         n         •        r      A  .       N     r  1  /        T  dl*tC,S!   vos    filiUS 

dit  que  parce  qu  il  eltoit  loumis  a  la  volonté.  La^'^"^'"'^  »  ^^"^ 

1  A  1    ^  verc  liben  entis. 

Grâce  eft  changée  avec  la  Nature,  comme  cel-  -;^«/^^^''^""^?'. 

le-cy  n  eft  plus  dans  ia  première  pureté,  celle Jà 

n  eft  plus  dans  (à  première  foiblefTe  :  I  e  s  v  s- 

Christ  eft  venu  fonder  vn  nouvel  ordre  dans  le 

monde ,  &  parce  qu'il  trouve  les  hommes  dans 

des  infirmitez  qu  ils  n  avoient  pas  en  Teftat  d'in- 

noceace^l  leur  rournit  des  grâces  plus  fortes,  afin 

que  le  remède  fiirmontant  le  mal ,  leur  procure 

vne  parfaite  gueriibn.  Quandiltraitoit  avec  A- 

dam ,  à  qui  la  vigueur  eftoit  naturelle ,  parce  que 

fes  forces  n'eftoient  point  encore  divilees ,  il  laif-  Primo  iraque  ho. 

loit  fon  (alut  en  fà  difpofition,  &  luv  donnant  vne  îî'o  qT'faLTfac.' 

G.    1   /  1     •       1      r    l/  /"il  1     •  racrcajs,  accepe- 

racequidependoitdelahberte.illerendoiten  ^^  po/cnonpcc. 

-Al  7  care,  darum  eft  sd- 

quelque  façon  l'auteur  de  fà  bonne  ou  de  la  ji'fc'i;"„J°"  '-^ 

Ili 


N'Jnc  vero  pofcsa- 
qj-ln  ell  ilÏA  au- 
g.u,peccati  merico 


^j ^         Delà  Grâce  du  Chrefiien 3 
^citlo'ilfJ^^^^^^^  mauvaife  fortune:  Mais  comme  il  traite  à  prefent 

gnam^Defp^^^^^^  dollt   IcS   ïoïCCS    foilt 

non  foiùm  talc  ad  aîtoiDiies  Dar  u  diviiion  5  11  veut  que  leur  lalut  de- 
taïuiae  datur .  fcd  pende  de  la  volontc .  il  leur  donne  vne  Grâce  qui 

taievteis  ipfa  per-  A^  ^  1       •  n         • 

fcjerantiadonecur.  5  cmpatant  de  Icur  CŒUr  Jes  rend  victorieux  au 

Idem  ibii.  111  PTI/y^  1\ 

milieu  de  leurs  roibleues.  De  la  vient ,  dit  S.  Au* 
guftin  5  que  la  liberté  de  Thomme  toute  languiC 
lante  qu'elle  eft,  perlevere  dans  le  bien  par  la  ver- 
tu de  Iesvs-Christ  ,  quoy  que  la  volonté  d'A- 
dam toute  vigoureufe  qu  elle  cftoit,  ne  (e  foie 
pas  défendue  contre  la  tentation.  C'eil:  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu ,  &  c'efl:  rafTurance  du  Clireftien, 
auuiui.bcrus,  e-  QUI  Ic  conlolc  Quand  il  voit  que  Ion  ialutn  eft 

tuiiimnjonbasio-     \         r  ^  f    T         \^-  n  1       T     1  •  !  f 

ah  adjuvanda  re-  pius tondc  iur  1  inconttance  de  la  liberté,  mais 
qa'rlixnS  ^wl  1^^^  1^  fermeté  de  la  Grâce ,  &  fur  la  certitude  de  la 
pJXfpd^^^^^^  Pfédeftination.  Cette  créance  ne  le  rend  point 
giS'urVemerTi]  plus  inj[blent,parce  qu'il  fçait  bien  que  ce  myfte- 
non  r.ft.tiibcran-  rc  clt  caclie ,  &  qu  il  n  y  a  perlonne  Iur  la  terre 

dis,  niCi  gracia  li.-  .     ^  .  r  T  H     /        •         ï  11-  1 

bcr.nus.  qui  Içache  lilon  nom  elt  écrit  dans  le  livre  des 

^ng,  de  coneft  &     f  ^ 

^r^/*4c^^ii.  vivans.  Elle  ne  le  rend  pas  aulii  plus  parelleux, 
puis  qu'il  n'ignore  pas  que  la  Grâce  loblige  au 
combat,  que  la  gloire  eft  vn  triomphe  qui  fucce- 
de  à  k  vi6toire ,  &  qu'on  ne  reçoit  perfonne  dans 
le  Ciel,  qui  n'ait  fbufFertavecÎESvs»  Christ  for  la 
Miror  homines  tcrre.  Mais  cette  créance  le  rend  tranquille  au 

infirrnirari    fijar  le  r»  1       1  11  /i 

malle  commirtere,  milicu  dc  toutcs  Ics  mifctcs  dc  la  vie,  ellemeue 

qium  hrtiiirati  pro- 

"ncfS^rnih^  doucement  Pefpcrance  avec  la  crainte  dans  (on 
D.'iflictibi'vo-  ame ,  il  appréhende  en  la  veiie  de  fa  foibleffe ,  il 

luntas  .   de  reipTo      r-  1  •  1      i      /-^  o        ^      ^ 

cerca  eŒ  ?  ncc  ti-  clperc  cn  \à  vigucut  dc  la  Grâce,  &  après  avoir  eu 

mes.   Cura    igirur         *■         %y  .     *^  \       C    C  '\'     ^      '\  C  C   \ 

vtraqucinccrrafi:,  tant  d  experiencc  dc  larra2;iute,iUe<;onlale  que 

cur  non  Hoiuo  iîr-  *•  kJ  ^  1 


tione  z« 


Quatrième li^raité , Difcours  Y.     ^jj 
fon  faluc  elt  appuyé  fur  la  fermeté  de  la  Grâce  •  Il  „,ioriquim  .-n^r- 

cnic  la  milericorde  divine  quiatrouvelelecret  ch.ru.r.mqac 
de  nous  vaincre,  fans  nous  forcer,  qui  nous  hii-^'X^gufl.'ubdepr^ 
ianc  noftre  liberté,  fortifie  noftre  foibleffe,  &  qui  '^^  '"^''''^  '** 
nous  donne  vne  afTurance  dans  noftre  exil,  que 
noftre  premier  Père  n  eut  jamais  dans  fon  Para- 
dis. Car  pour  conclure  ces  difcours.  &ce  traité  i"<=  Adam,nrmpe 

i  ^  lob  in  llc;corc,  <lt 

Dar  les  paroles  de  faint  Auguftin  ;  lob  eftoit  plus  "utiorquàm  Adâ 

1  JL  O  i  m  paraoïlo.    Nani 

heureux  en  fà  mifere,qu  Adam  n  eftoit  en  foa  .^o'!.';;;^';  ^'.^^^^^^^^^ 
innocence  j  Ccluy-là  fat  vidorieux  fur  fon  fu-  llitnVn7^i!\'cirx 
mier,celuy-cy  rut  detait  dans  Ion  thronej  Ce- muiicrcm,vt  ad 

1»S>/  .1  .  r  '\         \       r    paradifam   admit- 

uy-la  n  écouta  point  les  mauvais  conleils  de  la  tcraut.Augufi.  m 

femme,celuy.cy  fekiffacajolleràlafienne;  Ce* 
luy-là  méprila  tous  les  eiforts  des  Démons ,  ce- 
luy-cy  fc  laifla  vaincre  à  leur  première  tentation; 
Celuy-là  conferva  fa  juftice  au  milieu  de  fos  dou- 
leurs ,  &  celuy-cy  perdit  Tinnocence  au  milieu  de 
fes  délices.  Confolons-nous  donc  en  la  Grâce  de 
Iesvs  Christ,  qui  fait  triompher  l'infirmité  des 
hommes  de  la  malice  des  Démons  ^  Réjouïflbns- 
nous,  puis  qu'il  le  permet  à  (es  Difciples,  dans 
Tefperance  que  nous  avons,  que  fa  main  a  gravé 
nos  noms  dans  le  livre  de  Vie ,  en  des  caractères 
qui  ne  fe  peuvent  effacer^  Rendons  grâces  à  celuy 
qui  connoiflànt  noftre  foibleffe  ,  nous  a  voulu 
fauver  par  fà  pui(ïànce,&  proteftant  que  fà  Grâce 
eftla  fource de  noftre  falut, demandons-la  dans 
nos  prières ,  attendons-la  de  fa  mifericorde ,  &  ne 
lefperons  pas  de  nos  mérites  feulement. 

Ili  i> 


^3^ 


ç^:?^:ç^:5^:  ^J^^:  ç^-  ç$^ 


CINQVIEME  TKAITE: 

^es  Vertus  du  Chrefiien. 


Condelci^or  Icgi 
Dei  fecundum  in- 
tcriorem     homi- 
zier».  Kom,  cap-  7 , 


Mîrabile  dl£lu 
dtio  fuerunt  »  & 
vnis  adulcfrium 
admific.  ^u^uji» 
lib,  i.  de  Civit, 
cap.   19, 


DISCOVRS  PREMIER. 

JEu  quoj  con/lfie  la  Vertu  Chreflienne. 

*I  t  eft  vray  que  Hiomme  Chrefticn 
foie  vn  homme  intérieur,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  quil  fbit  caché,  ny 
que  fes  vertus  ayent  moins  d*éclac 
que  celles  ào,^  Philofophes  ;  Comme  toute  leur 
beauté  refide  en  lame,  elle  ne  peut  eftreapper- 
ceuë  que  par  les  Anges  -,  Ceux  qui  n'ont  pas  leurs 
lumières  ne  les  peuvent  remarquer,  &  lemefmc 
aveuglement  qui  fait  naître  leur  ignorance ,  fait 
naître  aufïi  le  mépris  qu'ils  en  conçoivent.  La 
chafteté  de  Lucrèce  a  receu  plus  d'éloges  que  cel- 
le des  Catherines &  des  Ceciles, parce  quelle  a 
plus  de  faft,  &  que  le  meurtre  qui  la  devoir  ren- 
dre plus  criminelle ,  l'a  rendue  plus  illuftre  &  plus 
glorieule.  La  confiance  de  Caton  a  bien  plus 
d'admirateurs  que  la  force  de  nos  Martyrs  -,  l'or- 


Cafo  homo  v'rtJ- 
fimillimui  ,    tC 
omniadiiiq'jâ 
bas    pro- 


omnibus  humants 
is    iinaïunis , 
pcr   K  rtU:  atu 
abat:  in  fuâ  po- 
Itatc.  f^eUct,  Pa^ 


Cinquième  Traitée  Dijcours  I.    j^j^ 

gucil  &  le  deièfpoir  qui  Pobligcrenc  à  fc  donner  T\ 

la  mort  pour  fe  défendre  de  la  iervicude,  ont  re-  hom'imt 

eve  la  gloire  &  Ion  crime  dans  1  ame  des  entans  ^'^^  ^^^^  vc  fa. 

d  Adam,  qui  ne  peuvent  nenadmirer.sil  neu  ^"'*  ^i^tcr jaccrc 

•'     1  }■  '  non  potcrat  :  cui- 

pompeux  &  luperbe.  ?-  't  il^c  t 

De  là  vient  que  la  vertu  Chreftienne  qui  eftb^/rjSL'" 
humble,  &quine  cherche  point  d  autre  témoin,  vld' 
que  celuy  qui  lit  dans  les  coeurs,ne  reçoit  pas  toû-  l'^b 
jours  l'approbation  des  hommes  ,  &  qu  elle  de-  '^«^«^«^ 
meure  fur  la  terre  fans  éloge  &  ians  louanges:  S  on  Formh  c  chnn.a. 

rr  C  C\  \     f  .      naî    habcnc  intus 

ellence  meîme  nous  elt  cachée ,  nous  avons  peu  gionam  cafticad* i 
ne  a  découvrir  les  proprietez,&  fi  la  Grâce  ne  ^<^'^"^**'  ^abcRc 

^  I    *•-        ^  auccm  coram  ocu- 

venoitau  lecours  de  la  nature ,  nous  ne  pourrions  ^"  ^"  "f^  ''"^T. 

'  *  1  runc  ampliusi  vbi 

ny  la  définir  ny  la  décrire.  Comme  chacun  s'en  "^''"^  ''^f  ^''IT 

J  J  non    ampiius     na'* 

eil  formé  vneidée,  chacun  en  fait  des  defcri- i.T^;^iî':^c!»^  î^^^^ 
prions  félon  fon  humeur,  ou  félon  fa  connoiC 
lance ,  &  Ton  peut  dire  de  la  vertu ,  ce  qu  vn  Ora- 
teur a  dit  du  (ouvcrain  Bien ,  que  les  hommes  ont 
plûtoft  confulté  leur  inclination  que  la  vérité, 
quand  ils  en  ont  voulu  parler. 

le  ne  m*étonnc  pas  que  lesPhilofbphes,  qui 
n  avoient  point  d  autre  lumière  que  celle  de  la 
Nature ,  luy  ayent  fait  des  outrages  en  luy  pen- 
fànt  donner  des  loiianges:  Mais  je  m'étonne  que 
les  Chreftiens  les  ayent  fuivis  dans  leurs  erreurs , 
&que  laiflans  les  Pères  deTEglife  ,  ils  ayent  pris 
des  aveugles  pour  leurs  guides.  Car  il  s'en  trouve 
encore  quelques- vns  qui  confondent  Thonneftc-  "«"*"' 

.111  lanc  :  r^^   «uicwi 

te  avec  la  vertu,  &  qui  nous  veulent  perfuader  ^^|^';,^  Y,;  ;;"i 
que  tout  ce  qui  ell  honnefte  eft  vertueux  •  En  •^•* 

lli  iij  ' 


Virrus  fc  lionel!i5 

divcrlii 
es  autC'U 


jf^^S  Des  Vertus  au  Qhrefiien^ 
quoy  je  les  trouve  peu  différents  de  ceux  qui 
mettent  la  vertu  dans  la  gloire ,  &  qui  s'imaginent 
qu  vn  crime  eft  permis  :,  quand  il  cefTe  d'eftre 
honteux  ^  &  qu'il  commence  d'eftre  honorable. 
Seneque  tout  fuperbe  qu  ileftoit,  a  bien  remar- 
qué ,  que  cette  erreur  eftoit  préjudiciable  à  la  ver- 
tu, &  que  les  ambitieux  cefTeroient  de  luy  faire 
lamour ,  quand  elle  obligeroit  fes  partifans ,  à 
quitter  leur  honneur  pour  demeurer  dans  leur 
devoir. 
vmusfecndum  Quclques-Yns  moins  amoureux  de  la  gloire  i{ 
rcrrii;imka''S^^^  plus  auiourcux  de  la  nature ,  fe  font  perfua- 
z^scnec,  j^^  ^^  la  vertu  n  eftoit  autre  chofe  qu  Vne  incli- 
nation naturelle  conduite  par  la  raifon ,  &  perfe- 
âionnée  par  la  fcience ,  de  forte  que  vivre  félon 
la  nature  c'eftoit  vivre  f^lon  les  loix  de  la  vertu. 
Cette  opinion  a  efté  approuvée  des  S  toïciens  par- 
my  les  PhiIofophes^&  des  Pelagiens  parmy  les 
hérétiques  -,  Elle  infpire  laveuglement  &  lor- 
:  gueil  dans  Tefprit  de  {es  Partifans ,  &  Teftime 
quelle  leur  donne  de  la  nature,  leur  fait  mépri- 
fer  lafïîftance  de  la  Grâce  j  il  femble  qu'ils  veuil- 
lent reffufciterl'eftat  d'innocence  ,  qu'ils  ayent 
dellèin  de  nous  perfuader ,  que  le  péché  n'a  point  . 
fait  de  tort  à  la  volonté  de  Thomme,  qu'il  eft  aufli 
libre  fous  la  captivité  de  la  Conçu pifcence  que 
fous  l'empire  de  la  luilice  originelle  ^  &  que  la  na- 
ture n'ayant  rien  perdu  de  fa  première  pureté 
peut  aufïî-bienfèrvir  de  guide  àThommecoupa* 
ble  qu'à  l'homme  innoceur-. 


Sunt  nobîjJnnata 
virtucum  initia,quae 
(i  adolcfcerc  pace- 
remur,rîos  ad  bea 
ticudincm  ipfa  na- 
tura  pcrduceret. 


Cinquième  Tarait é  ^  Difcours  I.  jf,jp 
uelqucs  autres  luivans  les  maximes  dAriIto-  voiun»njs.nmc- 
remettent  la  vertu  dans  la  médiocrité,  &  pour  ne  Mtiuuimè>i»r<iL 
pas  donner  vn  démentir  à  vn  infidèle ,  ils  effiyent 
dajulter  les  maximes  de  l'Evangile,  avec  celles 
àzcc  Philofophe.  Comme  ils  voyent  que  la  libe- 
ralitefe  doit  aufli-bien  éloigner  delà  profufion  ^"^^'^\  ^f^^^^ 

O  r  t-ne>)i  :  Il  vcl  vkt» 

que  de  l'avarice,  &  que  la  valeur  pour  eftreveri-  oporVuc?ir?Hl'r^  * 
table,  ne  doit  rien  tenir  de  la  lâcheté  ny  de  la  té- ^r^'^'"'""' 
mérité,  ils  ont  voulu  prefcrire  ces  loix  à  toutes 
les  autres  vertus ,  fans  confiderer  que  les  plus  no- 
bles &  les  plus  communes  ne  trouvent  leur  per- 
fection que  dans  leur  excès:  Car  lliumilité  &la 
charité  n  ont  point  debornes ,  IVne  defcend  jus- 
qu'au néant  &  au  péché,  &  l'autre  s'élève  jufques    ^^^dus  amandi 
à  Dieu,qui  eft  infîny.  C^eft  pourquoy  S.  Bernard  ^r^i"'"''" 
veut  que  lamour  nait  point  de  mefure,  &que 
confiderant  la  grandeur  de  fbn  objet,  il  efTaye  de 
Taimer  autant  comme  il  eft  aimable. 

Mais  les  plus  dangereux  de  tous  ces  Maiftres 
font  ceux  qui  confondent  la  Raifon  avec  la  ver- 
tu, &  qui  s'imaginent  que  lliomme  eft  aflez  ver- 
tueux quand  il  eft  raisonnable -,  Ils  donnent  mille 
agréables  couleurs  à  ce  mcnfonge,&  faifànt  de  la 
Raifon  le  principal  ou  IVnique  bien  de  Thomme, 
ils  croyent  lavoir  garenty  de  tous  les  vices,  en 
luy  donnant  cette  idole  pour  la  conduite  de  fà 
vie-,lls  veulent  qu  elle  (bit  vne  Souveraine  dont  la 
puifTance  eft  légitime ,  dont  tous  les  arrefts  font  ^aofnccdarn"c 
juftes,&  dont  tous  les  defleinsfont  louables-,  Us  ;::;rnl\S 
donnent  à  la  Raifon  ce  que  nous  donnons  à  la  STamm/Vut 


^^0  Des  Vertus  du  Chreftien , 
fïo^  î«  xmm  fcf-  Q^g^Qç  ^  ^  ç^Lïi^  Craindre  de  rendre  fon  empire  ty- 
SfMw,ipfi,  41,  r^nnnique,  ils  veulent  qu  elle  règne  abfblument 
fur  la  voipnté  làns  la  contraindre,  qu  elle  illumine 
lentendement  fans  Téblouir ,  qu  elle  vfè  des  pat 
{ions  fans  les  étoufFer,&  qu  elle  fe  ferve  du  corps, 
làns  luy  faire  de  violence  ny  d'outrage  :  Mais  ces 
aveugles  ne  voyent  pas  que  la  raifon  eftant  efcla- 
ve  ne  peut  eftre  Reine ,  &  que  bien  loin  de  pou- 
voir conduire  l'homme ,  elle  a  befbin  elte-mefme 
ïrm  Epîcureus ,  ^q  lumicrc  Qui  Téclaire.  &  de  force  qui  la  fou  tien- 

Ifum     eft    enim  1  .  /  1 


falfum 


Lm!'°cT,u7Tft'7n  ^^  •  Car  depuis  le  péché  d'Adam  cette  Souverain 
^s^uI^XuT  &  ne  eft  captive ,  elle  n*a  point  de  fujets  qui  ne  mé- 
en°m"Veamm"'effb  prifent  fcs  loix ,  &  de  quelque  vaine  autorité 

homifîcm.oniis  eft  *    1\        C    (y  11  1  111- 

in fruauvirtusani. quelle  Ic llate ,  elle  trouve  autant  derebellions 
cujus  eft  nomen  QU  elle  tait  dc  commandcmens. 

Domini  fpes  ejus.    *_._.p|^l^^  >r-  1 

^guji.  de  ver  bis     j^^  Railon  uns  la  Grâce  n  a  rait  encore  que  des 
iuperDes,&  lans  exammerce  quelle  pourroïc 
faire,  il  faut  confeflèr  qu  elle  n'a  fervy  jufques-icy 
qu'à  donner  de  la  vanité  aux  Philofophes ,  &  qu'à 
leur  perfuader  que  le  péché  originel  eftoit  vnc 
fable,  &  la  corruption  de  la  nature  vneillufion» 
Les  Idolâtres  n'ont  pas  tant  réfifté à  l'Evangile^ 
que  les  Philofophes  ^  la  (ùperftition  a  eftéplus  fa- 
cile à  renvcrfer  que  la  vaine  Philofophie ,  &  les 
Dieux  que  la  Raifon  avoit  forgez ,  ont  fubfifté 
plus  long-temps  que  les  Dieux  de  bois  &  de 
marbre. 
Quelque  chofè  qu'on  ait  dit  des  lettres  &  des 
ffbu^î^?oftSm  conférences  de  Seneque  avec  S.  Paul,  j'ay  toû- 
^uiir^"^arpau"?  jours  crû  la  converfion  de  ce  Stoïcien  plus  mal- 

aiféc 


CinquiemeT^ratté  ^^ifcoursl.  ^^j 
aifée  que  celle  des  avares  &  des  impudiques  ^  \^^utI^^^lTo\ri 
L'orgueil  qui  animoit  fon  efprit  eftoit  vne  h  for-  aifiLdJ'n!!'  ^*^ 
te  oppoficion  à  la  Grâce,  qu  il  n  eût  jamais  pu  (e 
rendre  aux  maximes  du  Chriftianifme ,  fi  cette  vi- 
â:orieufè  des  cœurs  n'eût  employé  tous  ies  char- 
mes  &  toutes  ies  rorces  pourlailujetir.  Il  n  eut  quidcm  ex  coco 

dN  •  ri*  vircus  ,   vcrùm  ex 

e  peine  a  quitter  les  biens ,  quoy  qu  on  aiiquâ  parte  non 

ait  mis  1  avance  au  nombre  de  les  péchez,  il  eut  rcribem.^dcfuicvi. 
fouffert  les  tourmens  qui  (crvoient  d  épreuve  ^^^^^-  '^*-  '^^  ^* 
aux  premiers  Chreftiens,  &  fa  vanité  luy  eût  don- 
né afiez  de  courage  pour  endurer  les  aifronts  qui 
eftoient  attachez  à  la  Prédication  de  l'Evangile  :     . 
Mais  lamour  qu  il  avoir  pour  fa  raifbn  ne  luy  eût 
jamais  permis  de  croire ,  fans  vn  efïbrt  miraculeux   Maioru 
delà  Grâce,  que  l'homme  naifibit  dans  le  crime,  dacîiiddv 
que  la  nature  eltoit  corrompue,  que  la  liberté  ^^'^^'^  ^''>  '^  «^ 
cltoit  atioiblie ,  &  que  pour  pratiquer  la  vertu ,  il  ^^if-^^^^  ^^.  ^* 


m  vnuna 
venit  dcnacuraeau- 
pccca- 


luy  faloit  vn  fecours  étranger ,  que  Dieu  luy  pou- 
voir rcfufer  fans  luy  faire  d'injuftice.  Ce  Philo- 
fophe,  s'il  eûtconfervé  fesfentimens, eût  eftéle 
premier  auteur  du  Pelagianiimc  dans  le  monde, 
&  fon  orgueil  le  rendant  lennemy  capital  delà  * 
Grâce ,  1  eût  obligé  de  défendre  contre  elle  le 
party  de  la  Raifbn. 

Mais  fans  combattre  vne  herefîe  dont  TEgli/è  a 
triomphé  depuis  tant  de  fiecles ,  &  fans  condam- 
ner Seneque ,  qu  elle  a  condamné  en  la  perfbnne 
dePelagius  ,  il  me  fufEt  de  dire  que  la  vertu  pour  ^oî^Js^^  ^^r^  rei 

(\         p   y      y  *  ^  gantes    Dci    dona 

eltre  lolide,doit  eftre  vn  don  de  Dieu,qu'on  ne  la  ^llj^iJSrvwter': 
peut  acquérir  fans  fa  Grace,&  que  dcftituée  de  ce  Lr«^«'"ham°4 

KKk 


k 


^^2         Des  Vertus  du  Chre /lien  y 
^^^^J?X?^ikco\xts  ^  elle  eft  plûtofl:  vne ombre  de  la  vertu, 
«f  irim^rm  qu  vne  vertu  véritable.  Si  celle  des  Payens  n  eft 
Î!?«lli|./?M'l"i-  pas  vn  péché,  fi  toutes  les  circonftances  n  en  font 
pas  mauvailes^  &ii  nous  nolons  blâmer  vn  Fils 
qui  afïifte  fon  Père ,  vn  fujet  qui  défend  fon  Prin- 
ce, vn  Citoyen  qui  fe  perd  pour  fa  Republique, 
nous  fommes  obligez  de  foûpirer  le  mal-heur  de 
ceux  5  qui  pour  n  avoir  pas  la  lumière  de  la  Foy , 
ne  pouvoient  pas  rapporter  toutes  leurs  adions  à 
leur  premier  Principe  &  à  leur  dernière  fin. 
vîrtus  eft  bona  Difotts  donc  avec  S.  Auguftin  ,  le  Maiftre  de 

q  jalitas  mentis ,  rT    \    '  11/^  1 

qaâreftè  vivitur ,  |^ yç j.f  ^  aulii  Dien  Quc  de  la  Gracc ,  que  la  vertu 

qua  nemo  malc  l  ■'      1 

|)'cu"^kuobis^ope'!  eft  vne  bonne  qualité  de  lame,  avec  laquelle 
'Zlu(i.iih.i.de  nous  vivons  bien,  de  laquelle  nous  ne  pouvons 
iib,  *rhtr.       j^^j  ^ç^^  ^  ^  laquelle  Dieu  produit  en  nous ,  pour 

nous  conduire  ou  pour  nous  défendre.  Donnons 
quelque  lumière  à  cette  définition,  &  difbns  qu'il 
appelle  la  vertu  vne  qualité,  parce  qu  encore 
qu  elle  foit  vneexpiefïîon  de  la  Divinité,elle  n  eft 
pasvnefubftance,  maisvn  accident  feulement , 
pour  apprendre  à  l'homme  que  la  vertu  ne  luy 
'  j^ft  pas  naturelle ,  mais  étrangère,  &  qu'il  la  reçoit 
comme  vn  prefent  delà  libéralité  de  Dieu  -,  Elle 
eft  bonne ,  parce  qu  elle  nous  communique  la 
bonté ,  &  que  par  fcs  mouvemens  elle  nous  con- 
trit hominîsoptî.  duit  au  fouverain  Bien  :  Elle  nous  cnfeigne  à  bien 

mum.    quod   ani-  .,  '  ^    .  .  .      t? 


mum,   quoc  -...       ,  1  r  1  i      ~  a 

mamoptimam  fa- yiYi-ç    parcc  qu'ellc  nous  détache  de  nous-me- 

dubitaverit 
virtus   taciac 
mam 


;,  l'^v;  mes,  qu'elle  nous  élevé  à  Dieu,  &  quelle  fait 
l«^«^^/'ri^«.o.  céder  nos  interefts  à  fa  gloire. 
,ibiis  B4cicf.  j^^.^  comme  la  vie  de  Thomme  eft  civile,cettc 


ém 


rrutc  ab'j- 
amuis  aii> 


(jnquiéme  Traité ^  Difcours  L    ^^j 
mefme  vertu  nous  apprend  à  bien  vivre  avec  nô- 
tre  prochain ,  &  à  confpirer  enfemble  pour  trou- 
ver la  douceur  fur  la  terre  &  la  félicité  dans  le 
Ciel;  On  n  en  fcjauroit  mal  vfèr,parce  que  tous  ks 
adles  font  juftes,& qu'elle  changeroit  de  natu- 
re, fi  elle  changeoit  d'inclination.  En  quoy  je 
trouve  que  la  vertu  eftplus  heureufe  que  les  puif. 
fances  de  lame  dont  on  abufe  tous  les  jours  dans 
le  péché  :  Car  la  Mémoire  n  eft  pas  moins  fidèle  ,^,','^^^''j 
quand  elle  nous  reprefente  vne  injure  ,  qu Vn  r.t^HcZ/" 
bien  fait;  la  volonté  n'cft  pas  moindre,  quand  '"^''•^•^^*^'''''' 
elle  commet  vn  péché ,  que  quand  elle  pratique 
vne  vertu  ,  &  t  efprit  n  a  pas  moins  de  vivacité 
quand  il  conçoit  vne  erreur,  que  quand  il  con- 
çoit vne  vérité  :  Mais  la  vertu  eft  fi  pure  qu  elle 
ne  peut  eltre  corrompue,  iqs  mtentions  lont  li  ^f^'ps^,  & 
droites  qu  elles  ne  peuvent  eltre  perverties ,  & 
là  beauté  eftfi  éclatante,  qu  elle  ne  peut  fouffrir 
€le  tâches  ni  d^  défauts  -,  Enfin  c'eft  Dieu  qui  lo- 
percennous,  pource  qu'il  efl  la  fource  de  tous 
nos  biens ,  &  que  depuis  le  ravage  que  le  péché  a 
fait  dans  les  hommes,  nous  n'avons  aucun  droit 
à  la  vertu,  que  celuy  que  nous  y  donne  là  mife- 
ricorde. 

L'ignorance  de  cette  dernière  condition  de  la 
vertu ,  a  jet  té  tous  les  Philofophes  dans  l'aveugle- 
ment &  dans  l'orgueil:  Car  comme  ils  n'ont  pas 
connu  lesmifères  du  péché  originel ,  que  féduits 
par  l'amour  propre,  ils  ont  étably  leur  force  dans 
la  liberté  ^  &  leur  bon-heur  dans  la  raifbn  ,  ils 
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rtus  bene  vtftur 

minem    ficiunc 
beatum. 

^uruji.lib.  19.  Ai 
Civit,  çap,  j. 


4-4-4'        ^^^  Vertus  au  ChreJHen  y 
'SSalni  ont  donné  de  fuperbes  noms  à  la  Vertu,  qui  au 
fcr'ip" uS  facr^^^^^^^^  à  \çs  trompet ,  leur  ont  perfuadé  ,  qu'elle 

SiaL/o^^^^^^  eftoic  plûtofl  vn  effet  de  leur  travail  que  de  la 
Grâce.  C  elt  pourquoy  iaint  Augullin  a  remar- 
qué, que  tous  les  Pliilofophes  confiderans  les  dit 
ficultez  qui  accompagnent  la  vertu,  &  les  com^ 
bats  qu  il  faut  donner  pour  racquerir,ront  ba- 
,  ptizée  dVnnom  qui  fembletirerlanaiffancede 
îaforce ,&  qui  par  vnjufle  jugement  de  Dieu,  les 
a  entretenus  dans  leur  vanité,en  leur  cachant  leur 
foiblefTe.  Mais  les  Chreftiens  qui  ont  appris  à 
s'humilier  dans  l'école  de  la  vérité,  qui  ont  profité 
de  leur  malheur,  &  qui  font  devenus  fages  aux 
dépens  des  Philofophes  y  ont  appelle  la  vertu 
vne  Grâce  ou  vn  don  de  Dieu  ,  &  ont  voulu  que 
{on  nom  fuft  vn  aveu  de  leur  mifere ,  &  de  la  li- 
beralité  de  leur  Souverain. 
C'eft  ce  que  dit  ce  mefme  DoAeur  en  d  autres 
rhiiofophi  faerunc  tctmes ,  fiifant  loppofition  de  la  vanité  des  Phi- 

propriae    gloria:       i/^i\i)t  «i/i  1  n*  iir 

aamores,&  d.vi-  lolophes  a  l  humilitc  dcs  Chreiiiens.  LcsPhilolo- 

rœ    glonae    negle-  i 

vS  œSn-'  phes, dit-il,  aimoient  leur  propre  gloire,  &  mé- 
g'Itiarntragen"  prifoient  celle  de  Dieu,  ils  fe  confioient  en  leurs 
i:i«yv/f'^'  ^'^"^*  forces ,  &  ne  rendoient  pas  grâces  à  celuy  qui  éle- 
vé les  humbles,  &  qui  abbaiifeles  orgueilleux: 
Mais  les  Chreftiens  inftruits  dans  vne  meilleure 
écolle ,  évitent  la  gloire  du  monde ,  &  cherchent 
celle  de  Dieu  ;  rexpenencç.qu.ils  ont  de  leur  foi- 
bleiTejles  obligea  fe  défier  de  leurs  forces,&  com- 
me ils  fçavent  bien  qu  ils  ne  peuvent  rien  entre- 
prendre ny  rien  exécuter  fans  le  fecour§  d^  leur 


\ 


Cinquième  traite  ^  Dijcours  T.  jf,f_y 
Crcateur,  ils  Tinvoquenc  quand  ils  commencent 
leurs  adlions ,  ils  le  remercient  quand  ils  les  achè- 
vent ,  &  s'il  manquent  de  courage  ou  de  fidélité , 
ils  s'en  accufent ,  confeflàns  ingeniiement,que 
tous  les  biens  viennent  de  Dieu,  &  que  tous  les 
maux  viennent  de  la  Créature. 
En  effet  Dieu  fe  veut  glorifier  en  noftre  foi-  omnîaDcoam. 


blefle ,  il  veut  que  tout  ce  que  nous  fiifbns ,  {bit  n^^"  « .  v.rtmum 
plûtoftvn  effet  de  la  Grâce  que  de  noltre  liberté,  "°"  vuemcs  i.^c 

1  1  ^  tn  fenecin  alio  d«- 

&  il  prend  plaifir  à  nous  commander  des  chofes  ^,^,^^^''^^^'; 
qui  furpaflent  nos  forces,  afin  que  la  gloire  luy 
en  foit  rendue.  C'eft  peut^eftre  pour  ce  fujet  qu  il 
a  dit  dans  {q,%  Ecritures,  que  le  Royaume  des 
Cieux  ne  pouvoir  eftre  gagné  que  par  la  violence, 
&  quil  nous  a  propofé  vne  fi  haute  conquefte, 
afin  que  fa  grandeur  nous  obligeaft  à  rechercher 
fon  alfiftance.  N'eft  ce  pas  vn  prodige ,  dit  vn  Pe^  e^ftTn'^^errâ''nrfa! 
re  de  TEglife ,  de  naître  fur  la  terre  &  de  ravir  le  ^^t^^llTlV^ 
Ciel ,  d'obtenir  par  la  vertu  ce  que  nous  ne  pou-  nataum'^noa  pi 
vons  obtenir  parla  nature,  afin  que  tout  le  mon/"'""*'^'*^**'^* 
de  fçache,que  fi  l'homme  dans  ce  combat  rem- 
porte la  viâoire ,  c'eil  Dieu  qui  luy  infpire  le  cou- 
rage pour  vaincre,  &  qui  luy  donne  la  Grâce  pour 
triompher? 
C  efl:  pourquoy  le  grand  Origene,  confiderant  vaic  oominuc  i<y 

1  1     rC  •  JT^-ir-Iirril  faircs  miràbilcs 

les  deileins  de  Dieu  &  la  roiblelle  des  hommes,  f«^ccr.  vuit  cni« 
diioit  avec  autant  d'agréement  que  de  vérité,  que  ^"Jcf^/f.nt  *'c^. 
ce  grand  Maiftre  prcnoit  plaifirà  faire  des  mira-  IjlLI'Sr^^r 
clés  en  noftre  faveur ,  que  nous  ayant  tirez  du 
néant  &:  du  pcché ,  il  nous  vouloit  élever  à  la 
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^^S  Des  Venus  au  Chrefiien , 
gloire,  qu'ayant  formé  noftre  corps  du  limon  de 
la  terre ,  il  le  deftinoit  pour  le  Ciel;  &  que  les  Dé- 
mons par  leur  malice  s  eftans  voulus  oppofèr  à  ce 
deffein,  il  nous  avoir  donné  des  armes  pour  les 
combattre,  afin  que  ces  pigmées  vainquant  ces 
GeanSjOn  luy  attribuaft  rhonneur  dVnevidoi- 
re ,  où  les  parties  eftans  fi  inégalles,  l'avantage 
s'eftoit  trouvé  du  cofté  des  plus  foibles.  Ceft  en 
la  veuë  de  toutes  ces  veritez  que  les  Chreftiens 
appellent  la  vertu  du  nom  de  la  Grace,&  qu'ils 
confeflènt  que  fi  elle  ne  venoix  du  Ciel,  ils  ne 
pourroient  jamais  (urmonrer  toutes  les  difEcuI^ 
lez ,  fbufFrir  toutes  les  douleurs ,  ôc  méprifèr  tou^ 
tes  les  délices  de  la  terre. 


Hèrophiîus  ilîe 
mcdicus  auc  b- 
-Hius ,  tjui  fcxentos 
cxfccuit  vc  nacu- 
ramfcrutaretur.qui 
hominem  odiit  \t 
BofTec.  Terml,  lit. 
de  animi^ 


DISCOVRS    SECOND. 

De  la  divi/ion  des  vertus  du  Chrejtîen^ 

O  MME  les  Médecins  font  la  diflfe- 
dion  du  corps  humain  pour  en  dé*- 
couvrir  les  qualitez  ,  &  qu  ils  font 
cruels  aux  morts  pour  eftre  vtiles 
aux  vivans ,  les  Philofophes  divifent  les  vertus 
pour  les  connoiftre ,  ils  féparent  ce  qui  eft  indivi- 
fible,&  ils  rompent  les  liens  (àcrez  qui  vniflènt 
ces  chères  foeurs  pour  en  remarquer  toutes  les 
beautez- Ou  bien  pour  exprimer  cette  vérité  par 
vue  plus  noble  comparaifon^  comme  les  Théo- 


Cinquième  T^raité  :>  T)  if  cour  s  IL  4^'/ 
logicnsdivirentrEiTcnce  divine  pour  en  décou- 
vrir  les  perfedions ,  qu  ils  féparent  la  luftice  de  la 
Mifericorde,  la  Majefté  de  T  Amour,  &  la  Sa^ 
gefTe  de  la  PuifTance,  quoy  quelles  ne  foient 
qu  vne  mefme  chofe ,  ils  font  auflî  obligez  de  fé  - 
parer  les  vertus  quoy  qu  elles  (oient  vnies  en  la 
Charité,&  que  félon  le  lentiment  de  S.  Auguftin, 
elles  ne  loient  que  des  charitez  deguifées. 

Car  pour  repeter  vn  principe  que  j*ay  desja  s\  vûtus  n.s  id 

^  *•  !•/  1»  \      r^\         '     ''"^^"1  viuni  du- 

louvent  explique  en  d  autres  ouvrages  JaCnari-  ^^\.  nihu  omMoi 

i-         1  O        '  ^  cHc  vircuccm  ,  nift 

céeftrvniquc  vertu  desChreftiens,  qui  change  rammumDcr.mo. 
de  noms  lelon  que  fon  objet  change  de  condi-  ^;,a,%,'^^\7,l 
lions  i  Quand  il  eft  caché  elle  s  appelle  Foy ,  &  "t:^;^^. 
avec  fes  lumières  obfcures,  elle  efïaye  de  décou-  fùmintmgoXct- 
vrir  ce  Soleil,  que  l'éclat  de  fa  Majefté  rend  invi-  ^Aug.uiemornu, 
fible^Quand  il  eft  abfcnt  elle  s  appelleEfperance, 
&elle  élevé  noftre  ame  vers  celuy  qui  ne  s'éloi- 
gne de  nous ,  que  pour  accroiftre  nos  defirs  ; 
Quand  il  eft  armé  de  foudres,elle  s  appellcCrain- 
re,&  elle  imprime  dans  nos  coeurs  des  fèntimens 
de  refped:  pour  vne  Majefté,  qui  peut  ane^intir  ^"f^  înas  virra- 

1  1  /v-'/-  ^ir  ces  lie  cctam  dchnt- 

tous  ceux  qui  roffenfent.  Les  vertus  mefmcs  que  î.'^pi;,^",^^^^^^^^^ 
nous  appelions  Cardinales ,  &  qui  ne  femblent  ^^bcn^f cuod  I- 

1)as  dire6tement  regarder  le  fouverain  Bien,  ne  an^o'/L^ilTic-''' 
aillent  pas  d  eltre  autant  de  hdeles  amours ,  qui  amatum-.  jurtùii . 
nous  attachent  a  iuy  par  des  chailnes  dilierentes  i  fcrvic5.&  propt^r. 

J    »■  '  ea  reftcdoirinans  : 

La  Tempérance,  dit  S.  Aueuftin,  eft  vn  chafte  ^'^"^^^""a.ar 


,amcr  ca 
atur  > 


amour  qui  ne  peut  foufFrir  le  parcage  de  nos  iiy.^g^V'''^''' 


cœurs  ,&  qui  nous  oblige  de  nous  conlacrer  tous 
entiers  au  fervice  de  celuy  que  nous  aimons  j  U 


licm  ibU, 


jf^/f.8  Des  Vertus  au  Chreflieriy 
Force  eft  vn  amour  généreux  qui  foufFre  les  pei- 
nes avec  plaifir ,  &  qui  donne  des  preuves  de  fa 
confiance  dans  les  perfecutions  -,  la  luftice  eft  vn 
amour  réglé,  qui  nous  apprend  à  commander  en 
obeiflant ,  &  qui  nous  (oumettant  à  noftre  légi- 
time Souverain ,  nous  acquiert  vn  empire  abfolu 
fur  toutes  les  Creaturesjla  Prudence  eft  vn  amour 
éclairé  qui  ne  (e  laiffe  jamais  fëduire  :,  qui  choifit 
'  par  fa  lumière  les  moyens  qui  nous  peuvent  con- 
duire à  Dieu,  &  qui  rejette  tous  les  autres  qui 
nous  en  peuvent  éloigner ,  de  forte  que  les  vertus 
ne  (ont  que  des charitez  déguifées,  ou  pour  par- 
ler plus  corredement,  ce  ne  font  que  des  Ton- 
ifiions différentes  de  l'amour. 

Mais  fans  meloigner  de  ce  principe  que 

pclJrbTan^m; j'honore,  puis  que  S.  Auguftin  après  S.  Paul. 

va,  altéra  contcm- en  cft  l'autcur ,  jc  nc  laiffcray  oas  dc  divifer  les 

plativa  ;  illa  qu£^  -  rC         \  •/«!  C 

«ur,air.ra  qua ycîtus  ians  mterefler  leur  vnite,  &  de  conli- 

pervenitur:î!la  qua  * 

l^wetuVad'  vî!  derer  leurs  divers  emplois  fans  ofFenfer  leur  bon- 
''^ÎT:S::X''^lriz  intelligence.  Auffi-bien  le  mefme  S.  Au- 
horiiiaTpefati'"  guftiH  a  cru  qu'il  y  en  avoit  deux  principales 

ifta  quicf.it  ,  quia  '  C  •  1  x   '  H      1 

illa  diinpurgacio.  Quî  entcrmoient  toutes  les  autres  -,  L  vne  elt  dans 

nepcccatorum.ifta  -t.f^.  «j  nil  1*  1 

iniumiiiepurguo- 1  action ,  1  autrc  eit  dans  la  contemplation  :  rvne 
iiX"^/if*^*"^'  ^^^^  enfeignela  voye  quil  faut  tenir  pour  aller 
à  Dieu ,  &  lautre  nous  y  conduit  heureufèment  ; 
Fvne  épure  noftre  amepar  le  travail,  &  lautre 
IVnit  à  Dieu  par  fOraifon  ^  IVne  obfèrve  \q,% 
commandemens ,  &  l'autre  en  reçoit  la  recom- 
penfe-  IVne  s'afHige  dans  la  douleur ,  parce  qu  el- 
le pleure  fes  pécher  avec  les  Penitens  ^  Tautre  fe 

baigne 


a  non 


Cinquième  Traité,  T)ifcours  IF.  ^^p 
dans  le  plaifir ,  parce  quelle  participe  à  la  fclicicé 
des  bien-heureux. 

Ce  mefme  Dodeur,  dont  toutes  les  maximes 
font  des  veritez ,  divife  encore  les  vercus  par  la  dif- 
férence de  nos  conditions ,  &  ne  s*éloignant  pas 
beaucoup  du  principe  que  nous  venons  d  expli^ 
quer,  ne  donne  quVne  vertu  aux  bien- heureux, 
&  laifTe  toutes  les  autres  aux  fidelles  •  En  effet  in  b.arâ  vûâ 
ceux-là  trouvent  toute  leur  félicité  danslc^Sou-  noiuTLm^^^^^^^ 

■r»  •  >-1  rr    J         _      1  C   '  la,  quia  nonerunc  : 

verain  Bien  qu  ils  polledentj  leur  amour  tait  tout  necfortiar  adv«- 
cur  bon  heur ,  &  cette  vnion  meirable  qui  les  q^'^  "^a  me  ibi 

f.  ,..  n     l>  nifiquod  anicmus: 

orme  en  celuy  quils  ayment,  elt  1  vnique  'fc^cmperauccr 

'       1  «/  '  1  libido  rsriiabicur, 

vertu  qui  les  occupe  éternellement  dansladoi-  r'^""'^^  «^i.^^'/^- 
re.  La  prudence  ne  leiireft  point  necefTaire,  puis  ^^^'LV^ropc^Indt 
quilnyaplus  de  ténèbres  à  diffiper,  ny  demaL  faopcm'ô^ Sgen* 

t  ^  /  •It'  I  n*  •!  •      tem    non  habebi- 

lieurs  a  prévenir^  la  Force  leur  elt  munie  ,  puis  mus.  vna  ibi  eric 
quil  ny  a  plus  douleurs  a  combatre  ;  la  Tem-  cric  vircus,  pr^- 

1  n  1         •  .  I  miumque  vircuci^. 

perancene  leur  lert  de  rien ,  puis  que  toutes  leurs  •^'■^g^ji-^pn-i^^ 
délices  font  innocentes  &  légitimes  ,&  leur  lufti- 
cenapoint  d'employ,  puis  que  dans  le  fejour  de 
la  gloire  il  ne  s  offre  point  de  miferabîes  à  proté- 
ger, ny  de  criminels  à  punir  :  Ainfi,  continue  cet 
incomparable  Dodeur,  ils  ne  pratiquent  qu  vne 
vertu ,  &  par  vne  heureufe  rencontre ,  cette  vertu 
eft  leur  recompenfe,  puis  que  ks  vniflànt  à  Dieu , 
elle  leur  fait  trouver  en  luy  leur  félicité. 

Il  eft  vray  que  comme  le  Souverain  Bien  con- 

«I^^^  1  !•  /Y"  clt  noltri  boni  :  tti 

tient  tous  les  autres,  on  peut  dire  aulii  que  tou-  ^i^^'^  ^x-^  &  pn. 

1  p  .U  ,-  A  dfucia   .  quia  pro 

tes  les  vertus  lont  compriles  en  celle-cy ,  &  qu  on  ^^i^^*^^*  n-^^^  •^^''^: 

«  A  J  ^  l.  rcbic    bono     quoi 

luy  peut  donner  tous  leurs  noms.  Elle  eft  Pru-  1ZZu.T^^dt^~ 

LLI 


Pcrvpntîo  ad  fum- 
mum  bonuni  h  lij 
eft  noftri  boni  :  di- 


mi 

bo 

aveilatur  :  ÔC  teni 

perantia  ,quia 

iîtifimè  adhxrcbic 

bono,  vbi  non  cor 


^^0        T)e  la  Grâce  du  Chreflien^ 
(mmcadharrcbic  dence,  Duls  OU  cllc  Ics  éclaire  de  la  lumière  de 

mo ,  vnde  non  .  r  \\ 

•^■_  Dieu  melme  :  tlle  eft  Force  :»  puis  qu'elle  les  vnic 
fi  puiflamment  avec  luy  ,que  rien  ne  les  en  peuc 
l^r^SS  fëparer:  Elle  eft  Tempérance,  puis  qu  elle  leur  fkic 
LmrfubjkL^^^^^^  aymer  chaftement  le  Souverain  Bien,  &  que  dans 
les  délices  qu  us  gouitent ,  iis  ne  cherchent  pas 
tant  leur  plaifir  que  (a  gloire  :  Elle  eft  luftice ,  puis 
qu  elle  les  aflujectic  à  leur  Souverain  ,  &  qu  el- 
le leur  fait  trouver  leur  félicité  dans  leur  ibu^ 
mifïîon. 

Mais  comme  il  y  a  quelque  rapport  encre  la  con- 
dition des  fidèles  &  celle  des  bien- heureux, en 
Qt'amquam  tc  m  x^^qÇ^q  fcmps  Quc  fàiiK Au^uftinles  Téparc .  il  Ics 

4i.k:  vita  virtusnon  il  O  1  ^ 

^tdliifgcS.  reiinit,  &  confondant  leurs  vertus  enfemble,ildit, 
dtti^erf:'nu^^^^^^  quc  dés  ccttc  vlc  mefmeramour  eftlVniquever- 
ftii'foIrTmareft-  tu  dcs  Chrcftiens ,  ôc  qu'il  ny  en  a  point  d^autre 

ftuilis  illecebris  te-  i>.  -        n        •  1î  j^  ^     n     r^ 

pcraciaert  :  nuiiâ  ouc  d  aimer  cc  qui  elt  aimable  ;  Que  c  elt  Pra^ 

fuferbta.jullitia  elfc     /  1  1        •/"      l  •     ^^  T      -1 

ju^mibid.  dence  de  choilir  les  moyens  qui  nous  en  racih-" 
tent  lacquifition-,  que  c'eft  Force  de  n'en  pouvoir 
eftre  diverty  par  les  douleurs  j  que  c'eft  Tempé- 
rance de  n  en  pouvoir  eftre  féparé  par  les  délices , 
&  que  c*eft  luftice  de  n'en  pouvoir  eftre  éloigné 
parles  vaines  grandeurs  de  la  terre.  Il  loge  mefmç 

lÙTà^ZZXkl  dans  la  gloire  ces  vertus  qu'il  fembloit  en  avoir 

nuncpgicur,&  bca-  i  •«•1  •  n  11*1 

tavitaperfoivitiir:  oannics  ^  &  il  rcconnout  que  les  bien-heureur 
dé  virtuces  in  adhi .  fcs  poÛcdcnt  auflî  bicn  que  les  fidèles ,  mais  avec 
ipppctc.ibiinmcr.  ^ette  ditterence  -,  que  lur  la  terre  elles  iont  en 
^^^imlttHat  ^^^y  dans  le  Ciel  elles  font  en  habitude;  f ir  la 
don.Btiji.         j.^j.j.ç  çjjçg  fervent  de  défenfe,  dans  le  Ciel  elles 

ne  fervent  que  d'ornement  ^  fur  la  terre  elles  (ont 


C/nquicme  Traité ,  Difcours  IL  ^ji 
en  exercice,  dans  le  Ciel  elles  font  en  repos-,  fur 
la  terre  elles  conduifent  feurement  les  fidèles  à 
leur  fin,  &  dans  le  Ciel  elles  y  vniflcnt  infe'para- 
blemencles  bienheureux. 

Mais  parce  que  cette  do6lrine  nefl:  pas  entiè- 
rement conforme  à  la  commune,  &  que  nous 
avons  emprunté  des  Philofophes  la  diviuon  &  la 
qualité  des  vertus  ^difonsavec  eux,  que  Ion  peut 
juger  de  leur  nombre  par  nos  obligations  &  par 
nos  befbins.  Nous  ne  fommes  en  la  terre  que  pour 
connoiftre  &  pour  aimer,  pour  operet  &  pour 
fouffrir,  toute  noftre  vie  (e  pafTe  dans  ces  deux 
occupations  ^  &  fi  nous  ne  fommes  abfolument 
inutiles,  il  faut  que  nous  nous  élevions  à  la  con- 
noiflànce  &  à  lamour  du  Souverain  Bien ,  &  que 
nous  nous  refolvions,  fi  nous  ne  fommes  entière- 
ment lafches ,  à  furmonter  par  noftre  courage  les 
difficultez  qui  fo  rencontrent  dans  la  vie.  De  là 
vient  que  nous  avons  befoin  de  différentes  ver- 
tus ,  &  que  félonies  deffeins  que  nous  formons,  Bonam  vrmi  ego 
nous  lommes  oblio;ez  de  recourir  quelquefois  aux  pto'^iricck'ama'r'r', 
Vertus  divines ,  &  quelquerois  aux  morales.        ^^f^cerc  &  ik 

i  1  /Il  perfr/cr.rc  vl^;  iC 

Comme  Dieu  eft  environne  de  lumières  quil^"'^T'' 
^,  nous  èblomïTent,  il  faut  necefîàirement  que  nô- 
tre efprit  foit  éclairé  par  la  Foy  pour  le  connoî- 
tre;  Comme  il  eft  vn  bien  infiny,ilfaut  quenô- 
tre  ame  foit  fortifiée  par  l'Efperance  pour  le 
chercher ,  &  que  noftre  volonté  foit  échauffée 
par  la  Charité  pour  l'aimer  :  Car  encore  que  le 
bien  foit  aimable,  &  que  le  Souverain  Bien  foit 

LLl    ij 


'4-5^  ^^  ^^  C7r^r^  du  Chrejî'ien  y 

fouvcrainemcnt  aimable  ,  néanmoins  il  eft  (î 

'  clevc  au  defîus  de  nous ,  que  fans  la  Grâce  nous 

-  ne  le  pouvons  approcher  ,&  comme  il  eft  befoin 

que  nous  foyons  éclairez  de  fa  lumière  pour  le 

connoiftre^ilfaucque  nous  foyons  échauffez  de 

fon  ardeur  pour  laimen  Ainfi la  Foy ,  TEfperan- 

ce  &  la  Charité  font  les  vertus,  par  lentremifè 

defquelles  nous  traitons  avec  Dieu,   Mais  dau- 

tant  que  l'homme  elt  né  pour  la  fbcieté  ,  & 

qu'en  fervant  Dieu  il  eft  obligé  d  alïiftcr  fon 

Quifquisrcacdiii- prochain  5  la  Charité  avn  double  regard:  après 

cameoacbecag.-q^ç||^  Hous  a  vnis  au  louverain  Bien,  elle  nous 

totocorde  tora    ^j^jj.  p^^j, lamour  dc  luv  a  nos' lemblables ,  &  elle 

anima ,  tota  mente  £^  J  3 

^JngÙftur'de  do.  nous  oblige  de  les  aimer  comme  nous-niefmcs. 
mn.chniHan.    ^.  ^^^^^  ^^^^^  ^^^j^  ^^  ç^  vigucut  ,  cllc  fufîîroit 

le.  venir  in  fubfi- elle  feulc  ,  &  comuieles  Philofophes  ont  re- 
^njLinmordib.  niarquc  que  les  loix  leroient  mutiles, li  lamine 
regnoit  dans  les  cœurs ,  j  ofe  dire  que  fila  Cha- 
rité legnoit  dans  les  noftres  ^les  Vertus  feroient 
oifives  parmy  les  Chreftiens,  ou  quelles  nagi- 
roient  que  par  fes  ordres. 

Mais  fbit  que  nous  n  ayons  pas  encore  atteint 
cette  perfedion,  ou  que  le  nombre  des  fujets 
contribue  à  la  grandeur  des  Souverains ,  elle  a 
fous  fà  conduite  quatre  Vertus  ^qu  on  appelle 
Cardinales,  qui  agiffent  par  fes  mouvemens,  & 
qui  exécutent  fes  deiTeins.  La  Prudence  éclaire 
Prudennaed.gni.noftre  cfprit  poutagir,  elle  nous  ayde  à  difcer^ 
d"  r"&  fuglen-'  ner  le  bien  du  mal ,  &  la  vérité  du  menfonge  -,  car 
comme  il  y  a  des  maux  qui  nous  trompent  par 


darum  ;  Tcmpe- 
rantia  eft  frxnaiio 
cupidiratis  ;  foici- 


^1    firmitas 


Cinquième  Traité ^  Difcûurs  IL     ^jj 
vne  belle  apparence  ^  &  qu  il  y  a  des  mcnfon-  ,,^0  cf 
gcs  qui  trouvent  plus  de  créance  que  certaines  "^^l^A^^l't'nu 
veritcz,  il  faut  que  la  prudence  nous  ferve  de  Jerrs'â'Sul'r 
euidcôc  que  dans  vne  élection  ii  importante  elle  p^oxina. 
nous  empelche  de  nous  méprendre. 

La  jullice  rend  à  vn  chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient ,  elle  fait  céder  nos  interefts  à  la  raifon , 
elle  conferve  la  paix  dans  l'inégalité  de  nos  con- 
ditions ,  &  prenant  pour  (on  exemple  la  lujftice 
originelle,  qui  accordoit  lame  avec  le  corps, 
elle  accorde  l'homme  avec  fby-mefine,  &  par  vne  Pœnîtentta  pars 
luite  neceliaire,  elle  1  accommode  avec  Ion  pro-  c  iam  humi  uus. 
chain.  C  cftpourquoy  la  Pénitence  &  l'Humilité  '*'''*• 
paflènt  pour  des  ruifleaux  qui  dérivent  de  cette 
Source  j  &  pour  des  rayons  quifortent  de  ce  So- 
leil ;  car  la  Pénitence  n  eft  autre  chofe  qu  vne 
luftice  fevere  qui  anime  le  pécheur  contre  luy- 
mefme,  qui  loblige  à  s'accufer  comme  témoin, 
à  fe  condamner  comme  luge ,  &  à  fe  punir  com- 
me Bourreau- L'Humilité  n'elt  autre  chofe  qu  vne 
luftice  modefte  &  véritable,  qui  confiderant  la 
Majefté  du  Créateur,  oblige  la  créature  à  sa^ 
baiifer  devant  luy,&  en  la  veuë  de  fon  néant  &  de 
fon  péché ,  à  révérer  la  Puiflance  &  la  Mifericorde 
qui  l'ont  tirée  de  ces  deux  abyfmes.  afTSi^Sens^ 

La  Tempérance  règle  nos  plaifirs  &  modère  t!:::':;^^:^:^ 
nos  voluptez ,  de  peur  que  leur  defordre  ne  nuife  'Jlluiï'ub. ,. de 
a  noltre  lalut,&que  par  vne  aveugle  impetuoii- 
té,  nous  ne  trouvions  la  douleur  &  le  regret,  où 
nous  cherchions  le  plaifir  &  le  repos  :  Il  eft  vray 

LLl  iij 


^/ 4.        De  la  Grâce  dtd^  Chreflien j, 
qu  elle  n  eft  pas  fi  fart  occupée  au  bien  particu- 
^  lier,  qu  elle  ne  veille  encore  pour  le  bien  public: 

rem  ,  a:quc    hivuS     -,  ^  ,  /-  ,        *•     ,  .  1        1        f       n  ' 

nonreaosimpecus,  Car  lans  entreprendre  lur  les  droits  de  lalultice» 


Terapcrantl.i  efl; 
rationis  in  libid 
nem  ,  atqae  alios 


dcratadominado.  eHç  calmc  Ics  Daffions  1  ellc  adoucit  leurs  orages, 
^'*  ôc  produifànt  la  tranquillité  dans  lame  de  Thom- 

me^  elle  contribue  à  celle  des  Royaumes-,  puis 
qu'il  eft  vray  que  le  repos  des  eftats  dépend  de 
celuy  des  famil les, &  qu'il  eft  bien  mal-aifé  que 
les  fujets  ^  qui  ne  défèrent  pas  aux  loix  de  la  Tem^ 
perance,obeïfrent  à  celles  delà  luftice. 

Mais  comme  depuis  le  péché  d'Adam  les  fbuf- 

Fortitudo  eft  anî-  C  T  rT  1  o  •  « 

mi  affeétio,  quâ  tranccs  lont  aulii  communes  que  les  axStions,  & 

omnia    incommo-  1  •         1       1>1  r  rC  rC    1    •  1  1 

da.ôc damna, non  ç\\x^  ^  vic  de  1  hommc ic Dalie aulli  bien  dans  la 

in  noilrâ    pocefta-     A"  11^1  ai 

te  conftf.utarum  peine  ouc  dans  le  travail,  il  a  ralu  ajouter  laFor- 

TiiblzXr^ti.li  ^^  ^  ^^^  ^^^is  ^'ertus ,  &  nous  donner  vne  aide  pour 
combattre ,  &  pour  vaincre  les  douleurs.  En  efFef 
le  principal  employdelaForGe,eft  de  luiteravec 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans  le  monde; 
Elle  s'eflaye  avec  les  accidens  qui  troublent  nô- 
tre {antéjOu  qui  intereffent  noftre  honneur, el- 
le s  arme  contre  la  fortune,  &  défiant  cette  puif 
fànce  aveugle,  qui  femble  eftre  Tennemie  de  la 
vertu,  elle  fe  prépare  à  tous  lesaflauts  que  don- 
ne cette  infolente  à  ceux  qui  méprifent  fon  em- 
pire. Il  eft  vray  que  quand  la  Force  eft  éclairée 
par  la  lumière  de  la  Foy ,  elle  fe  mocque  d Vne  ido- 
Frovidentià Dei  Jg çy^^  j^^ y^j. q^ç  (J^^^  Icfprit dc ceux oui  la  crai- 

lummi  ,  non  tor-  1  1  1  1 

regtr''mm^^^^^^  '  gnent ,  &  quc  lon  pcut  appellcr  l'ouvrage  de  leur 

Q^t^^'j;;-  '^^  imagination -,  Elle  ne  redoute  point  les  atteintes 

dVnefauffe  Divinité,  &  fçachant  bien  que  tout 


?< 


Cinquième  traite,  T)ifcours  IL  ^jy 
e ft  rco-lc  par  vne  fuprême  Providence  qui  ne  pcuc 
faillir ,  elle  nous  oblige  de  révérer  fes  Arrefts  , 
uoy  qu'ils  nous  condamnent  ,  &  d  adorer  Tes 
oudres ,  quoy  qu  ils  nous  donnent  la  mort.  Ainfi 
la  vie  du  Clireftien  fe  pafle  dans  le  repos  à  la  fa* 
veur  de  ces  vertus  ;  la  Foy  luy  prefte  fa  lumière 
pour Téclairer  ,  la  Charité  fes  ardeurs  pour  lem- 
brafer^rEfperance  fes  promeffes  pour  lanimer, 
la  Iuftice&  la  Tempérance  luy  preftent  leuraflî- 
ftancc  pout  agir,  &  la  Force  qui  vaut  elle  feule 
toute  vne  armée  ,  luy  infpire  fon  courage  pour 
combatre  &  pour  triompher. 

A  toutes  ces  divifions  on  peut  encore  ajouter 
celle-cy ,  &dire  que  l'homme  eftantcompofé  de 
corps  &  d'efprir ,  il  a  befoin  des  vertus  qui  les  vnif 
fentenfcmble^&qui  foûmettans  l^efpritàDieu  cre':vr;'r.c:r 

f'A  rPl  "^  V    r      •        r^  -y  anima?  fuSdidJr,  Se 

oumettent  auiii  le  corpsalelpritiCar  il  y  a  cet  anima  r,bi:  fi  rem. 

dl  ^.  .  <  per  ftarec  iiU   fub 

re  encore  entre  ces  deux  parties  qui  le  compo  -  i^omino  fuo,  ifta 

.-.  .  /"ollivr*  obejiret  domina 

knc ,  que  Iç  corps  ne  reipecte  les  loix  de  1  eiprit ,  ^^'*  =.^'°i'  =^g^ 

■'1  1  i  1  ^  mirari  »  h  ea  quac 

qu*autant  que  lefprit  refpede les  loix  de  Dieu  ;  (î  ^"'^ ""*'  ^"p"'°- 
toit  quelvns'eiHirpenlédefondevoir3rautre  a:i;;;!i:^,/^^ 
manqué  dobeiïfance,  &aumefme  moment  quey;///*"'*"*^^*" 
lame  s  ell:  révoltée  contre  Dieu ,  la  chair  s'eft  fou- 
levée  contre  lame.  Nous  pleurons  encore  les 
mal- heurs  de  cette  rébellion ,  &  toutes  les  vertus 
ne  nous  (ont  données,  que  pour  nous  rétablir 
dans  noftre   première  tranquillité.   Les  vertus 
Théologales  entreprennent  de  foûmettre  lef- 
prit a  Dieu -la  Foy  captive  l'entendement,  &ro- 
blige  de  croire  des  veritez  qu'il  n'entend  pasj 


^ 


^^6         De  la  Crace  du  Chrejlien  ^ 
ÛEfperance  remplit  la  mémoire  des  promefTes  de 
Iesvs-Chîiist  j&la  Charité  décache  doucement 
la  volonté  de  tous  les  biens  periflàbles ,  pour  lat- 


Pridentiafc  habet  tacher  au  Souverain  Bien.  Les  vertus  que  Tonap. 

Fortitudo  ad  pro- 


Tempérance &^' pelle  Cardinalcs ,  ont  leurs  emplois meflez,  & 


fpcra  &  adm(a ,  cxcrccnt  Icur  empire  lur  1  elprit  &  lur  le  corps  :  la 

luftitia  fe^.ibcc  ad,  -  ,{.  i,n-1  ii 

Deum  scproxi-  Prudencc  ies  éclaire  .  la  lultice  les  accorde,  la< 
D.  ihom.x.  u  Tempérance  règle  leurs  plaifirs ,  &:  la  Force  com- 
bat leurs  douleurs ,  fi  biea  que  toutes  ces  vertus 
jointes  enfemble  ,  reduifent  l'homme  à  fon  de- 
voir ,  &  luy  font  trouver  fa  félicité  dans  fon  obeïC 
fance.  Mais  parce  que  je  deftine  vn  autre  difcours 
pour  parler  de  ces  dernières  vertus,  je  me  fens 
obligé  de  donner  le  refte  de  celuycy  aux  pre- 
mières 3 &  défaire  voir  les  raifons  pour  lefquelles 
il  a  falu ,  que  le  Chreftien  fût  affilié  de  la  Foy ,  de 
l'Efperance  &  de  la  Charité. 

La  Grâce  a  quelque  rapport  à  la  Nature,  &  nous 
trouvons  dans  Miomme  quelque  Image  du  Chre- 
ftien ;  L'homme  ne  peut  parvenir  à  (a  fin  qu  il 
ne  la  connoiffe ,  &  qu'il  n'ait  quelque  afleurance 
delà  pouvoir  obtenir- le  Chreftien  ne  peut  aller 
à  Dieu ,  qui  eft  fon  vnique  fin ,  qu  il  ne  le  con- 
noiffe par  la  Foy,  quil  ne  l'ayme  par  la  Charité, 
Trcs  rant  vîrtutcs  &  qu  ij  nc  s'cn  promcttc  la  poff^ffion  par  TEfpe- 

The  )iogicae  ,  quu  1  t  I  t  l 

rance.  L'homme  pour  bien  opérer  a  befoin  de 
:  trois  fecourstil  faut  quil  fçache  ce  quil  fait, il 
^cJ.e'.d'i  habt"  faut  qu  il  le  puiffe  &  qu  il  le  veuille  ,  autrement 

mus.  D.  rhom.de  n         1     rC  •  C         •  •  -1  «     •!  C 

mbHs  Theoio^  tous  Ics  delleins  leroient  inutiles ,  &  il  ne  rorme- 
roit  point  d*entreprife  qui  ne  luy  donnaft  de  la 

confufion 


ncceilc  habcmus 
vc  rtde  bonitatcna 
finis  agnofcamus 
ciiaricate  dcfiilerc 


vtrtu, 


i 
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confufîon  ou  de  la  douleur  i  LeChreftien,  dont 
le  faluc  eft  le  principal  ouvrage,  a  befoin  de  ces 
mefmes  aydes ,  mais  parce  que  fon  entreprife  eft 
extrêmement  difficile,  &  que  le  péché  qui  a  fait 
d'étranges  ravages  dans  fon  ame ,  a  jette  les  tene-  ^.^^^^^^  ^^^  ^^^^ 
bresdansfaficultéraifonnable,  la  foibleffe  dans  ^çj^^* 
Tirafcible,  &  la  malice  dans  la  concupifcible,  iH^^"^^» 
faut  que  la  Foy  éclaire  IVne ,  que  TEfperance  for- 
tifie lautre,  &  que  la  Charité,  qui  n  eft  quVne 
efFufion  de  la  bonté  divine, fe  répande  dans  la 
dernière ,  &  la  corrige  Ou  bien  difons  que  la  Foy 
découvre  auChreftien  lefouvcrain  Bien  par  fes 
lumières ,  que  de  là  il  naift  deux  afFedions  en  ion 
ame ,  le  def  ir  de  le  poflcder ,  qui  eft  F  Amour ,  &    , 

1  r  11  >1  '  '        n    \->     r  Ff:!e  homo  in  via 

la  conhance  de  1  obtenir,  qui  elt  leiperance>  ^/'g^^' f^q^^* 

^1  1  viaardua  elt,lpcin- 

Ces  trois  Vertus  achèvent  la  perfedion  duChrê-  "/cà^em  f^r^yScV 
tien,  la  Foy  rillumine,l'Efperance  l'élevé  ,  &la[^rGi' 
Charité  FvnifTant  à  Dieu ,  luy  fait  goûter  vne  par^ 
tie  de  la  félicité  des  bien-heureux. 


boni  crahi- 


DISCOVRS  TROISIE'ME. 

Tic  l'excellence  ^  delà  necefité  de  la  Foy 

Chrétienne. 

I E  V  eft  fi  élevé  au  deflus  de  nous  par  la  7"''^'  ^«gî^'ur 

1  Oeus    quin    dfCl- 

grandeur  de  fa  nature,  qu'en  quelquel^iv^^os"'^:.,:^ 
eftatque  Ton  nous  confidere,  nous  ne/^^^^f '''•""'' 
le  pouvons  connoiftre  que  par  vne  lumière  em- 
pruntée. Dans   cette  heureufe  condition  où 
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.,9         Des  Vertus  du  O^refiien, 

^^^  Lmok  toutes  les  ténèbres   de       | 

l'Innocence    diUipoit  tou  j'i^norance 

rhomme,&nepern.etmpa^^^^^^^^^ 

avoit  befoin  J^^^^J^^^^^         n^age,  Cesve- 
dont  il  avoit  l honneur     ^^^^^  ^^  ^^  Création, 

^^^^^^"^"L  luy  reprefentoient  foa 
^S^fr^'e^ces  fidèles  glaces  J  /  /^aelVniversqm 
-Sr^oL/è Créateur,  &  toute    e  .f^aions,  ne 

-J"?.tt.»»«  luy  en  exprimo  ent  les  aw     ^  ^ifTan- 

^»W-'-    luy  en euCTent  donne  quvneeger^^  ,^^^.^, 

ce,  fi  laFoy  élevant  fon  ^^P"  '  ^„     .fferade 
ae  res  lumières.  Ma.  quad^^^^^^^^^^ 

a  terre  dans  le  Ciel ,  ce  q  .^  ^^^^ 

UG.ce,ilentreradans^^^^^^^^^^^  pour 

p;^».,,.         voir  l  eilence  ^^^^^^^^^  ^e  la  ma- 

pur  efprit,  &  q^e  ion  ^^         néanmoins  tous 
Lre  aU  -mmejes^^ff^ >  ^^^^^^^^     ,^^^,„ 

nos  ^"-t^^'^^ir^SohX.^^^^^^  q-11^ 
fes  ténèbres ,  &  1°^^^^"  '  .  ,  -i   qui  par  vn  rare 
puiiTe  contempler  ce /^vin  Solei  .  qu  p 
prodige,  fe  cache  dans  fa  lumière,  &  le 

de  fa  Majefté.  •     g'^'ionner  fi 

Ceft  pourquoy  l^^.^^^^^^'sW  oùle 

--^  -aT '^^^  VKSfde%[eu!  felon  rfenamen- 
"v::f.trt,?ù;  regard  <if  ^XT.rnnKe  comme  ces  oyfeair 
Sr  ^l^îî:.''  mefme  des  Pbilofophes ,  com 


Nemo  novit  filiuin 
nifi  Pater,  ncquc 
Patremquis  iiovic 
&  cui 
fîlius    volucrit   re- 


Cinquième  Traite ,  Dijcours  I IL  ^jç 
de  nuid  qui  ne  peuvent  fupporter  Teclat  du  So- 
leil, &:  qui  font  contraints  de  fe cacher,  quand 
ce  bel  artre  fe  levé,  pour  n'eftre  pas  ébloiiis  de 
fcs  rayons:  Si  bien  que  l'homme  eft  obligé  de 
renoncer  à  la  raifon  ,  &  de  démentir  fon  juge- 
ment, s'il  veut  comprendre  les  veritez  &  les  my- 
ftcres  de  la  Religion  •  Delà  vient  que  les  Pères  de 
l'Eglife  ont  dit  qu  il  ne  pouvoit  connoiftre  les  \v}HvZ 
delîeins  de  Dieu ,  s'il  n  en  eftoit  informé  par  la  re-  îeîare 'ai 
velation  ,  qu'il  ne  les  pouvoit  croire  s'il  n  eu 
crtoit  perfuadépar  la  Foy,  &  qu'il  ne  devoir  pas 
y  acquielcer  fi  celuy  qui  les  avoit  formez ,  ne  les 

I       îuy  avoit  expliquez ,  .ou  par  luy  mefme  ou  par  fes 

Miniftres  ^  parce  que  comme  dit  le  grand  {aint  soii  Deoac  rccr^- 

I       Hilaire,  il  ne  faut  croire  les  chofes  de  Dieu,  que  ioL'^Zl-n.Vnc 

di  ,    -  ,  .,.13  1  r       1   "men  crédit  Deo, 

li  les  révèle,  puis  qu  il  n  y  a  que  luv  leul  ^^'  ''i^''  *''"^:^' 

'       qui  les  connoifle ,  &  qui  les  puifle  faire  connoL  i^'^^'^-w*^'^'^»«^- 
tre  aux  autres. 

Aufli  faut- il  avouer  que  fi  la  Foy  ne  venoit  à 
ftoftre  fecourSjil  yauroitvne  étrange confufion 
dans  la  créance  de  nos  myfteres  :  Car  comme  les 
opinions  font  aufïî  différentes  que  les  efprits, 
que  la  raifon  eft  incertaine  &  douteufe,qu  elle  ap- 
prouve dans  vn  pais  ce  qu  elle  condamne  dans  va 
autre,  qu'elle  change  de  fentimens  félon  les  cli- 
mats,&  que  dans  vn  mefme  homme  elle  s'affoiblic 
ou  fe  fortifie  avec  l'âge, nous  enflions  toujours 
flotté  dans  l'incertitude.&noftre  créance  eut  efté  ^^iadamna  p«- 

rn    n   .  ^  ^^*'  ^"••^  vfntjm  c(l,  avertit 

aulh  iujetteau  changement  que  noftre  opinion.  ^;::^f^;:^ 
C  eft  pourquoy  Dieu  traitant  également  tous  les  ^^^^^^,,, 
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^âo        ^es  Vertus  du  Chrefiien^ 
^iV^î^iiildu-'  Chreftiens , il  leur  a  donné vnemefme lumière, 

tem    tencbrarum      q       C  '/INI  i 

fa«am  non  eic  ô«:  wns  avoir  cgard  a  leurs  avantages  naturels , 

atone ,  fei  fatiga-   ..  /^  i  11 

tione  con^^ticur.  il  a  vouIu  Que  Ics  limples  &  les  dodesn  euflent 
rib^Hiidefçap.  7.  <ju  yn  mefoic  principe ,  pour  connoiftre  les  my^ 
Itères. 

Mais  quand  cette  confideration  ne  Teût  pas 
obligé  à  nous  donner  vne  mefîne  Foy  pour  nous 
entretenir  dans  vn  mefme  fentimentjTétenduë 
&  la  variété  des  chofès  que  nous  croyons  euft 
toujours  exigé  deluy  la  mefme  conduite  ;  Car  les 
vnes  ie  pafTent  dans  les  Cieux ,  les  autres  dans  les 
FUced  veiuti  Efifers ,  les  vnes  font  enfevelies  dans  les  tene- 
cïî^prSir  bres  du  paffé,  les  autres  font  cachées  dans  les 
pr!i'SntTa1c1utu'r.% ^byfmes  de  lavenir ,  les  vnes  font  arrivées  à  la 
nailTànce  du  monde ,  les  autres  n'arriveront  qu'à 
/on  déclin  -,  fi  bien  que  n  y  ayant  point  de  lumière 
natu  relie  affez  vafte,  pour  comprendre  toutes  ces 
merveilles  éloignées  par  la  diftance  des  lieux 
ou  des  temps ,  il  a  fallu  necefïàirement  nous  éclai- 
rer dVne  lumière  divine,  qui  les  pûft  toutes  em- 
braflèr ,  &  qui  (ans  nous  en  donner  vne  claire  in- 
telligence ,  nous  en  donna  néanmoins^ vne  créan- 
ce ajûTurée. 

Comme  nous  avons  tant  d'obligation  à  la  Foy, 

il  eft  bienjufte  que  nous  connoiflions  la  nature 

de  celle  qui  nous  fait  connoiftre  toutes  chofes,  & 

Fîdcsquideft.nifi  Que  nous  fçachions  la  définition  d Vne  vertu  qui 

credcrc ,  quod  non    A  1        t       p  ■,        ^^  -,  y.  % 

vides  înamfi vides  lert  Qc  oale  &  de  rondement  a  toutes  les  autres. 

noncftndes. 

i^'^/M^r'*'^'  '*°*  Saint  Auguftin  lappelle  en  quelque  lieu ,  vne  lu- 
mière obicure ,  qui  ayant  la  certitude  de  la  fcien- 
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ce,  n'en  a  pas  1  évidence  ny  la  clarté:  Car  il  ell 
vray  que  la  Foy  nous  éclaire ,  qu'elle  eft  vne  effu- 
fion  de  la  lumière  de  gloire,  &  quelle  eft  vne 
cnianation  de  cette  lueur  admirable,  qui  décou- 
vre toutes  chofes  aux  bien-heureux  ^  Lucerna  Z/^- 
rrwj,  dit  vn  Apoftre,mais  elle  eft  obfcure  &  tene- 
breufe ,  in  caliginojo  loco ,  c  eft  vn  aftre  caché  dans 
vn  nuage ,  c*eft  vne  aurore  qui  joint  les  ténèbres 
de  lanuidaveclesclartcz  du  jour^  fon  obfcuriré 
fait  vne  partie  de  fon  eflence,deflors  qu'elle  eft 
évidente  elle  change  de  nature ,  &  ceflant  d  eftre 
Foy,elle  commence  d  eftre  fcience  ou  révélation. 
Ainfi  les  Chreftiens  font  comme  ces  peuples,  qur 
pendant  fix  mois  ne  voyent  point  le  Soleil,  mais 
parce  que  ce  bel  aftre  tourne  toujours  à  lentour 
ic  leur  horifon^ils  fe  peuvent  aulli  vanter  que 
leurs  nuids  ont  quelque  clarté ,  &  que  pour  eftre 
privez  de  fa  prefence ,  ils  ne  font  pas  entièrement 
privez  de  fa  lumière. 

Saint  léan  Chrifoftome  dit  que  la  Foy  eft  la  F.^cscftrand.m- 
bafè  de  la  religion ,  qu'elle  eft  en  cet  édifice  fpiri-  "andamVn 'uiî^' 
tuel ,  ce  que  les  fondemens  font  en  nos  maifbns , 
&  que  comme  celles-cy  ne  peuvent  plus  fubfifter 
quand  elles  fe  détachent  de  leurs  fondemens, 
i  homme  ceffc  d'eftre  Chreftien  auflî-toft  qu'il  Jî!"/; u^^Tl' 
ceffe  d'eftre  fidèle.   En  effet  toutes  les  Vertus  iSoni^p^^Tr^^^^^^^ 

p  f        n  w  «  izdc    firmiterquc 

lont appuyées lur  celle-cy,&  parvnpiivilegequi  j;'^^;;^'* 
luy  elî  particulier ,  elle  fe  conferve  fans  les  autres^ 
&  les  autres  ne  fe  peuvent  confèrver  (ans  elle; 
Icurabfence  laffoiblitjScvne  Foy  quin'eft  pas 

M  Mm  iij 
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^62  Des  Vertus  au  Qhrefiieriy 
animée  de  la  Charité  ny  foûtenuë  de  rEfperance, 
n'a  point  de  vigueur,  puis  qu  au  jugement  dVn 
Apoftre ,  elle  n  a  pas  mefme  de  vie.  Néanmoins 
cette  étincelle  fe  conferve  fous  la  cendre ,  &  tou- 
te languifïante  quelle  eft,  elle  peut  avec  le  fe- 
cours  du  Ciel ,  produire  quelques  bons  effets. 
pideseftqu^cîam      Mais  ùiïM  Bemard,  dont  Tefprit  eftauiïîfo- 

voluntaria  ÔC  cer-     i-i  >  t|  «  ««  •*  f 

ta  pis  ibatio  ne-  lide  OU  agrcable ,  nous  donne  vne  excellente  de- 
veritath.         fanition dc u Fov ,  quand  il  dit  quelle  eltcom- 
çonfidcm,        jxie  vn  préjuge  volontaire  &c  aflure  d  vne  vérité 
quineft  pas  encore  évidente:  Car  il  eftvrayque 
la  Foy  n  eft  pas  feulement  le  gage  des  veritez  que 
nous  croyons,  mais  elle  en  eft  comme  vnavant- 
gouft^  nous  ne  les  voyons  pas  avec  évidence,  mais 
nous  les  croyons  avec  certitude,  nous  éprou- 
vons mefme  que  fon  obfcurité  produit  la  lumie- 
re,&  que  1  évidence  eft  fbuvent  la  recompenfè  de 
fa  fernieté:5i  non  credideritisynon  intelligetisfi.  bien 
que  Ton  peut  dire  que  comme  dans  la  Religion 
Chreftienne ,  c'eft  la  foibleffe  qui  produit  la  for- 
Fidc^eft  illumina- ce  jc'eft  ifouvcnt  Pobfcurité  qui  fait  naître  Tévi- 
m^"^  veritatem.  dcncc.  Aulli  kint  Augultin  dehnillant  la  Foy, 
Ta  quelquefois  appellée  vne  lumière,  qui  con- 
duit lefprit  à  la  première  vérité,  &  qui  par  à.ç,% 
routes  obfcures  &  fbmbres ,  lameine  feurement 
dans  la  région  de  la  lumière. 
Eft  autem  fides      H  faut  pourtattt  avouer  que  la  plus  exprefic 

fperandarum  fub-      %   ,  r%     .    .  11  r%  il  1 

fiamia  rcrum.  ar-  delinition  dc  u  Fov ,  cft  cclle  que  nous  donne 

guiTcntum   non  J  ^  1  -, 

pp.rentium.  ^^    {^jj^j.  p^y}  ^  ^^^  jj  appelle  ccttc  Vcrtu  la  fubftancc 
des  chofes  que  nous  eiperons,& l'argument  dc 
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celles  que  nous  ne  voyons  pas  :  Car  comme  la 
fubftance  efl:  ie  foûtien  des  accidens ,  la  Foy  eft 
le  fupport des  Vertus,  &labafe  inébranlable  de 
lediHce  fpirituel ,  puis  qu'elle  eft  fondée  fur  la 
première  veritéj  Elle  regarde  les  cliofes  que  nous 
efperons ,  parce  qu  elles  (ont  plus  nobles  que  cel- 
les que  nous  pofledons,  &que  cette  genereufe 
Vertu  îaiflantla  confideration  des  moyens,  s'élè- 
ve jufqu  a  la  confideration  de  la  dernière  fin;  Elle 
eft  aulfi  vn  argument  des  chofes  que  nous  ne 
voyons  pas,parce  qu  elle  nous  en  donne  vne  cer- 
titude, &  que  fans  nous  les  montrer,  elle  nous 
lesperfuade  fi  puifTamment,  que  toutes  les  rai- 
fons  ne  font  pas  capables  de  nous  en  faire  per- 
dre la  créance.  Mais  fon  principal  avantage,  & 
qui  eft  lieureufement  exprimé  en  cette  défini-  fl^'o^'.'^^'rnobi" 
tion,  eft,  que  comme  on  lappelle  la  fubftance  t^Zr.  ^rl 

J^^ir*—  r  >ii  n    boiu  menti  nortra 

des  Choies  que  nous  elperons,parce  qu  elle  en  elt  quodammodo  f»wc 
le  gage ,  &  qu  elle  nous  donne  en  quelque  façon  cF/t/"** 
ce  qu  elle  nous  a  promis ,  aufîî  eft  elle  l'argument 
des  choies  que  nous  ne  voyons  pas  ,  parce  qu  el- 
le les  rend  vifîbles  en  quelque  manière,  &  que 
fon  obfcurité  produit  en  nos  âmes  la  certitude  & 
la  lumière. 

Après  avoir  confideré  fon  Efrence,ileftjufte 
que  nous  confiderions  fes  proprietez  &  fes  effets, 
qui  font  fi  grands ,  qu'ils  ont  befoin  de  Ion  ayde 
pour  eftre  crûs.  Car  l'Ecriture  femble  attribuer 
à  la  Foy  ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  dans  la  Reli- 
gion, Elle  eft  le  principe  delà  vie fpirituelle,  & 


Fidcj  caufa  eft  ,  vt 
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4-^4-        ^^^  Vertus  du  Chrefiien  ^ 
luAusexfidcvîvîc.  f^^j^^  j^  X^n^^^t  de  S.  Paul ,  le  lufte  vit  de  la  Foy  s 

Car  encore  que  la  vie  Chreftienne  foie  compo^ 

fee  de  pluficurs  parties ,  comme  le  corps  eft  corn- 

pofé  de  plufieurs  membres,&  que  pour  eftre  dans 

ïnkmm  bons  vira-,  vnc  vigucur  qui  marque  vne  parfaite  iànté,  il  fail- 

cui  vica  etiam  de-  i  ^,      _       *   p   .  .         /         j  i 

betur^terna.reaaleque  la  Foy  loit  animcc  des  bonnes  œuvres  ^ 
Augufi\  néanmoins  la  Foy  en  eft  le  premier  principe ,  & 
Vira  amw  amor  cliacun  confeAc  ouc  fans  elles  toutes  les  Vertus 


Dci  ;    hune    fijes  r  \  ~  •  ^  ^^>     r» 

eoncipk, fpes par  lont  mortcs  OU  languiiiantes,  Ceit  pourquoy 
ausf^mat&v"- quand  fàrnt  Bernard  appelle  la  Charité  la  vie  de 
^rft.?coVrtaf&  *  ^^^  >  ^  avouc  cn  mefme-  temps ,  que  c  eft  la  Foy 
Be^lTaifratres  ^^^  ^^  conçoît  ^  quc  c'cft  PEfperancc  qui  Tenfan- 
iemomem.      jç ^ \ç, ^  £(pj.j^ ^^j \^  ç^^^^ ^  j^  Icdiure  qui lalai- 

te ,  la  méditation  qui  la  nourrit ,  &  TOraifon  qui 
la  fortifie. 

Comme  elle  efl  la  vie  de  lame^elle  en  eft  aufîî  la 
lumière ,  &  celuy  qui  ne  la  prend  pas  pour  guide 
ne  peut  arriver  à  la  gloire  ^  elle  éclaire  toutes  les 
autres  vertus,  elle  pénètre  toutes  les  ténèbres  qui 
les  environnent;  Auflî  eft-ce  vne  remarque  qu  a 
uvTrk  per  fiTm  :  ^^^^^  S.  Bemard ,  que  1  E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ne  s  eft 
fpedem'.''"'"  ''^  jamais  fi  bien  caché  que  la  Foy  ne  lait  toujours 
Hmm.'^'^^'''^  découvert  ;  s'il  s'incarne  dans  les  entrailles  de  fa 
Mère,  la  Foy  luyrend  {z^  hommages  en  laper- 
fbnne  de  S.  lean;  s'il  naift  dans  vne  crèche,  la 
Foy  Padore  avec  les  Mages ,  &  reconnoift  le  Ver- 
be dans  lenfance^,  laMajeftédans  labaflèfre,& 
h  puiflànce  dans  l'infirmité  ;  s'il  eft  offert  dans  le 
TempbJaFoy  ly  reçoit  entre  les  bras  dcSimeon, 
&  fait  fon  éloge  par  la  bouche  de  ce  vieillard  j  si 

entre 
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entre  dans  le  fleuve  du  lourdain  pour  y  eftre  ba- 
pcizé  avec  les  pécheurs ,  la  Foy  s'explique  par  les 
paroles  de  fonPrécurfeur,&  nous  apprend  qu'il 
eft  TAgneau  de  Dieu ,  qui  doit  effacer  les  péchez 
du  monde;  s'il  meurt  en  la  Croix^où  il  perd  Ihon- 
neuravecla  vie,  la  Foy  reconnoiftfon  innocen^ 
ce  au  milieu  de  fon  fupplice,  &  luy  demande  parc 
à  fon  Royaume  parla  bouche  du  bon  larron  ^  S'il 
eft  voilé  fur  nos  Autels,  &fi  les  efpeces  du  Sa- 
crement le  dérobent  à  nos  yeux,  la  Foy  ladore 
cnlaperfonne  des  fidèles,  &  découvrent  fplen- 
deur  fous  les  nuages  qui  le  couvrent.  Ceftcequi  ofîde:  quàm  ra 
a  fiic  dire  ces  belles  paroles  à  S.  Bernard ,  que  la  fiii'im  D^'urccn! 
Foyeioit  bien  éclairée,  puis  quellercconnoiL  nu)rien:cmin.pa. 
foit  Iesvs-Christ  naifTant  en  la  crèche,  &  mou-  ^^^'fir.i^ipiph, 
rantenlaCroix. 

Mais  comme  fi  vne  feule  vertu  faifoit  toute 
noftre  gloire,  je  trouve  que  nos  plus  augufles 
qualitez  tirent  leur  naiflànce  de  fon  mérite  ;  Car  Dignîmem  nodn 
h  nous  fommes  enfans  de  Dieu  -,  c  eft  parce  que  t^o^'yoca 
nous  fommes  fidélcs,&:  ce  grand  Apoftre  qui  dé-  '^^'' " *  "° 
cm  les  avantages  de  la  nature  humaine,  en  dé- 
couvrant les  humiliations  du  Verbe  incarné ,  re- 
marqué expreffément  que  la  dignité  d  enfans  de 
Dieu, eft  vn  des  appanages  delà  Fcy,  &quele 
Ciel  ne  fera  noftre  héritage ,  que  parce  que  cette 
Vertu  a  efté  le  principe  de  noftre  filiation  :  dédit 
^^potejidtem  filios  Dei  fierijm  qui  credunt  in  nomi^ 
ne  eJHs.  Cette  augufte  qualité  ne  fe  donne  dans  le 
baptefme,  que  parce  que  nous  y  recevons  la  Foy; 

NNn 


facic  hJcs,  non  ra- 
lis   cnini 
non  racio* 
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^6 s         J^^s  Vertus  du  Chreflien , 
&  il  eft  fi  vray  qu'elle  en  eft  lefFet ,  que  le  fidèle 
qui  donne  des  preuves  deTa  créance  dans  les  tour- 
mens ,  ne  laifle  pas  d  eftre  enfant  de  Dieu ,  quoy 
qu'il  ne  fbit  pas  baptizé. 

Si  la  Foy  nous  élevé  dans  la  grandeur,  elle  nous 

communique  aufli  la  puiflànce,  elle  empefche 

que  noftre  empire  ne  devienne  méprifable ,  & 

elle  nous  rend  en  quelque  façon  abfolus  dans  1  e- 

Nihîi  omnîpoten-  tat  dc  noftrc  Maiftre  :  Car  le  don  des  miracles  eft 

t^lï^^f'^^S^  vn  privilège  de  la  Foy  -,  ces  prodiges  qui  étonnent 

quod    omnipotcn-  i>-vr     •  •  '  rC  1  1  '  C 

tesfacitomnesqui  1  Vnivers^  quiconvertillent  les  peuples ,  qui  ion t 

dant:omniaemm  trcmblcr  Ics  tyrans.&  qmdomtent  les  démons, 

*i^""-  .  ^       lontdes  raveursqueleCiel  aplutolt  promues  a 

la  Foy  qu'a  la  Charité.  Tout  eftpoflibleaceluy 

qui  croit ,  cette  Vertu  fe  peut  vanter  d  eftre  ab- 

foluë,  &  comme  fi  elle  eftoit  inféparable  de  U 

rerfidemviccrunt  Souveraineté,  il  {emble  queceluy  qui  eft  fidèle 

ïcgna ,  operati  funt     ,        .  .  w,  *•  '.     ■»,  . 

adepti  devienne  tout-puiflant.  Ces  grands  nommes  de 
qui  S.  Paul  fait  l'éloge  dans  fes  Epiftres ,  doivent 
iPs?&c?^"''"'  tous  leurs  avantages  à  la  Foy  j  c'eft  par  elle 
;/.^rc^p.ii.      qu'ils  ont  (urmonté  les  tyrans,  qu'ils  ont  chan- 
gé la  nature,  qu'ils  ont  déréglé  lesfaifons,  &  al- 
téré les  élcmens  ;  Elle  nous  lert  de  conduite  dans 
la  paix,  de  défenfe  dans  la  guerre,  &  toutes  les 
fois  que  i'Apoftre  arme  les  Chrcftiens ,  il  ne  leur 
donne  que  la  Foy  pour  attaquer  leurs  ennemis,ou 
îpfamprogaieâca-  pour  Ics  tepoufTcr  ',  H  baptizc  de  divers  noms  vne 
p^û'E^tôîSm  mefme  chofe ,  & l'appellant  tantoft vn  bouclier, 

corpus  ioduite  :  ip-  ^  •/Y'  n  /'M 

ûmtanguamfcutû  tautolt  vnc  cuiraflc ,  cantoit  vne  epêe,  il  nous 

afifumite,  per  quam  ^  .  .  y    \\      r  rr  t 

S^iyiua"'iïicL"^*^^v^^^^  quelleluBit  pourlejar  procurer  autant 


rTcgna  ,  operati 

juftitiam 

funt  rcprom 

jies  >  obturayerunt 

ora   leonum  ,    ex- 
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de  vidoircs ,  qu  ils  foûciennent  d'aflauts  ou  qu  ils  TelTfit^tT^ 
donnent  de  combats.  Enfin ,  il  femble  que  Dieu  Mm.'fclm,  ^T 
fe  plaife  d'attacher  noftre  puifTance  à  noftre  foi^ 
bleflTe ,  &  que  nous  traitant  comme  Samfbn ,  qui 
avoit  toute  fa  force  en  fes  cheveux ,  il  veuille 
apprendre  à  tout  le  monde  que  les  miracles  que 
nous  opérons ,  ne  font  pas  tant  les  effets  de  noltre 
pouvoir  que  de  noftre  infirmité.  Car  laFoy  n  eft  ^:r,i;^Jrciuï- 
qu Vne  foûmidîon  d  efprit ,  ôc  quVne  aveugle  rurStf^";::; 
obeiflànce,  qui  tenant  plus  de  la  crédulité  que  du  Z  vm.  u 
railonnemcnt ,  femble  eftrc  plûtoft  vne  marque 
de  noftre  foiblcffe  que  de  noftre  force.  Cepen- 
dant le  Fils  de  Dieu  qui  nous  veut  humilier  en 
nous  élevant,  &  faire  paroiftre  fà  grandeur  en  nô- 
tre ab baiflfement ,  a  fondé  noftre  pouvoir  fur  nô- 
tre créance,  &  veut  que  le  don  des  miracles  foie 
la  rccompenfe  de  noftre  crédulité. 
Mais  rien  ne  m'étonne  davantage  que  de  voir  credkisquûhoc 

O        i.  polium  faccrc  vo- 

qu  il  ait  en  quelque  façon  aftujetty  fon  pouvoir  à  ^J^Vd^ 
noft  re  Foy ,  &  qu'avant  que  de  guérir  les  malades  3 
ou  de  reifufciter  les  morts  ;  il  demande  noftre  ft^ràm^HarvobisV 
créance  comme  vne  préparation  a  les  miracles  ; 
Car  il  n'entreprend  jamais  de  guerifon,  qu'il  no- 
blige  le  malade  à  croire,  &  sil  n  eft  pas  en  eftat  de 
faire  vfage  de  (on  efprit ,  il  demande  cette  difpo, 
fîtiondesaftîftansou  des  témoins.  L'Evangelifte  vVrrcm^îumf" 
mefme  remarque  que  fa  puifïance  aefté  liée  par  papier  i.lacduîu", 
1  inhaelite  des  pécheurs ,  &  qu  il  s  elt  rencontre  ^lanh,  <» 
des  villesjoû  il  n'a  pu  faire  de  miracles ,  parce  qu'il 
B  y  avoit  point  trouvé  de  Foy, 

NNnij 


ciintei,  vti- 
ominc:  Tune 

oculos  co- 
iecns,  Sccun- 


In  captivîtatem  rc- 
digeiites  omncm 
incelleûum  in  ob- 
fequium  fidci. 


jf68       Des  Vertus  du  Chrefiien^ 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Fils  de  Dieu  ait 
tant  honoré  cette  Vertu,  puis  qu  elle  luy  rend 
tant  d  obeïiTance,  &  que  de  tous  les  {acrifîces  que 
leChreftien  luy  peut  offrir,  elle  fèmble  eftre  le 
plus  difScile  &  le  plus  honorable  ^  Car  elle  luy 
fait  vne  vidime  de  noftre  efprit ,  elle  nous  oile  la 
liberté  de  raifbnner  dans  nos  myfteres ,  elle  nous 
perfuade  ce  que  nous  n  entendons  pas,  &  com- 
battant en  vn  mefme  temps  la  raifon  &  les  fcns , 
^lle  fait  vnholocaufte  parfait  de  l'homme  Chré- 
Fideî  non  habe:  ticn  \  EUc  rcdult  cct  infolcnt  qui  vouloit  tout 

mentam ,  vbi  hu-    -,  .       ,  1      ta  1  •  n  V  •         r 

mana  ratio  prsbcc  içavoir  datts  le  Paradis  terreitre ,  a  tout  croire  ians 

cxpcrnneatum.  f  11       1  T-  1  C  / 

Gregor,  M^zn.  yiqvï  connoiltre  ;  elle  luy  tait  acheter  la  créance 
aux  dépens  de  fa  raifon  ,  &  il  femble  que  pour 
le  rendre  fidèle,  elle  ne  luy  permette  pas  d*eftre 
raifbnnable. 

Bien  que  la  Foy  ait  tant  d'avantages ,  il  faut 
avouer  pourtant  quelle  eft  inutilefans  la  Chari- 
té ,  tous  fes  miracles  ne  luy  profitent  de  rien  {ans 
les  bonnes  œuvres ,  &  quoy  qu  elle  règne  fi  abfb- 
lument  dans  TEftat  de  IesvsXhrist  ,  elle  ne  fera 
jamais  régner  le  fidèle  dans  la  gloire ,  s'il  n'ajoû- 
le les  ardeurs  de  lamour  aux  lumières  de  (à  créan- 

ASham^im'.^'in  ce.  Auffi  faint  Augjuftina  remarqué ,  qu'encore 

corde,  iii  folâ  fiie  '  y  a   \         \  ini  ^        C 

quod  ioimoian.  QU  Abraliam  deult  le  commencement  de  Ion 

dum  filiumdaxic  ,  -1  ^  ^  r    r^  '  ^   C 

•«|uoi  inrrcpidus  bon-lieur  a  la  Foy .  il  en  devoir  la  perrection  a  les 
nifi  vocTangeii'*^.  bottttes  oÊUvrcs  &  à  fon  obeïïïance  ;  Quand  il 
re^eiutrqurfcd  crût  à  la  parole  de  Dieu ,  ce  fut  vn  rare  effet  de  la 
XTfirTI;  Foy  ;  Mais  quand  il  obeyt  à  la  voix  de  TAnge, 
immoUf.  ifaac.   ^^> •  j  ^^^^  ç^  ^^-^  àytic  épéc ,  qu  il  Icva  fbn  brasi 
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pour  frapper  fon  fils  vnique ,  ce  fut  fans  douce  vn 
grand  ade  de  fa  Foy ,  &  vne  preuve  bien  aiTuréc 
2e  fon  obciïïance.  loignons  donc  ces  deux  ver- 
tus pour  l'imiter;  pafTons  de  la  créance  aux  bon- 
nes oeuvres ,  &  fi  nous  voulons  avoir  le  mérite  de 
ce  Patriarche,  croyons  aveuglement  aux  promeC 
fes  de  Iesvs-Christ  ,  &  exécutons  fidèlement  fes 
volontez ,  afin  que  Ton  ne  nous  reproche  pas  que 
noftre  foy  eft  iemblable  à  celle  des  Démons, 
qui  craignent  la  luftice  de  Dieu ,  &  qui  n  aimenc 
pas  fa  mifcricorde. 


DISCOVRS  QVATRIE'ME. 

JDe  l'EJferance  du  Chrefiien. 

Omme  le  péché  nous  a  ofté  la  lumiè- 
re ,  il  nous  a  auffi  oflé  la  force ,  &  ce- 
luy  qui  nous  a  jettez  dans  Terreur , 
nous  a  précipitez  dans  la  foiblefTe, 
Nous  ne  lommes  pas  feulement  aveu^^les  mais  ^^'^'^  "^^^  ^^^°«<>- 

'  rr  f.  7     .-,  -,r>  t>  5  culo«  h  berc,  quoi 

impuillans  ^  &  ce  n  cit  pas  aflcz  pour  nous  crue. 'j-f"/^  "^'^"'- 
rir  de  nous  rendre  la  veuë,fi  Ion  ne  nous  rend  p^r 
aufli  la  vigueur  :  La  Foy  travaille  à  diflîper  nos 
ténèbres, &  l'Efperance  efliye  à  fortifier noflre 
foiblefTe.  Cette  vertu  relevé  le  cœur  des  Chré- 
tiens ,  elle  les  tire  de  cette  impuiflancc  maL 
hcurcufe  où  le  péché  les  a  réduits,  &fe  fondant 
fur  la  vérité  de  Dieu,qui  efl  iramuable,elle  attend 

NNn  iij 


dere  ,  q.iod  i?c 
pcr  Ipein.  ^u^uji. 


jf,yo  ^es  Vertus  dt^  Chrejiïeriy 
avec  confiance  les  effets  de  fes  promefles.  Elle 
fçaic  bien  que  ia  parole  n  eft  pas  comme  celle  des 
Souverains, &  queneftant  pas  fujet  à  leurs  foi^ 
bleflfes  5  il  n  eft  pas  fujet  à  leurs  changemens. 
biiTapud'ocara'  ^at  les  Princes  manquent  fbuvent  à  leurs  pa^ 
omne^verbum,    j.^|ç^  ^  ^^  p^j.  impuiflancc,  OU  par  légèreté,  ou  par 

imprudence  ^  Ils  ne  peuvent  pas  toujours  tout 
ce  qu'ils  veulent,  leur  volonté  eft  plus  étendue 
que  leur  puiflance,&:  ils  font  contraints  de  ré- 
voquer leur  parole,  parce  qu'ils  ne  la  peuvent  pas 
exécuter  \  Il  fuffit  aulïî  qu  ils  foient  hommes  pour 
eftre  menteurs  \  Ce  Sceptre  qui  pare  leur  main,  & 
ce  Diadème  qui  environne  leur  tefte ,  ne  change 
pas  leur  nature  ^  ils  éprouvent  dans  le  thrône  les 
foiblelîes  de  leurs  fujets ,  &  pour  eftre  les  arbitres 
de  rhonneur  &  de  la  vie ,  ils  ne  laiflent  pas  d  eftre 
inconftansôc  légers.  Mais  quand  ils  voudroient 
tenir  leur  parole  pour  imiter  la  conftance  de  ce- 
D^um  ncTveX!n  luy  duqucl ils Tcprefèntent  la  Majefté,  fbuvent  ils 
d™"utve7rt";  Teroient  obligez  de  la  révoquer,  pour  éviter  des 
TerborquS'vTrn  s  defordres  que  leur  prudence  a  avoir  pas  préveus  : 
hi\o  quia  fapicn  Car  la  lumière  des  Rois  a  les  bornes  aulii  biea 

tia  c(l.  Bernard,  «  .         .«  n  *  1*  1  1 

*7/r«*  r  ^"^''  ^^  pouvoir,  lis  ne  Içauroient  lire  dans  les 
ténèbres  de  lavenir  ,  &  de  quelques  miniftres 
que  foit  compofé  leur  confeil ,  ils  ne  peuvent 
prévoir  les  accidens, s'ils  ne  confultent  les  Pro- 
phètes ^  fî  bien  que  la  neceilîté  les  contraint  de 
manquera  leur  parole, pour  ne  pas  manquer  à 
leur  devoir. 
Mais  le  Dieu  que  nous  adorons, eft  exemt  de 
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CCS  foibleiïes ,  &  s'il  paroift  quelquefois  fe  repen- 
tir de  fcs  defleins  ou  rcVoquer  Tes  arrefts ,  ce  n^eft 
que  pour  s  accommoder  a  noltre  elpric,&pour  bomu.Avoiunut» 
traiter  humainement  avec  les  hommes  •  1 1  elt  ab- 
folu  dans  fon  elîat,  fa  puifTance  eft  fa  volonté, 
comme  fa  bonté  eil  Ion  Effence,  il  ne  trouve 
point  de  rebelles  dans  le  monde,  &  s'il  y  en  a 
quelques-vns  qui  femblent  chocquer  fa  miferi- 
corde,  ils  obeïffentà  falufticequi  les  punit-,  fa 
fermeté  eft  égale  à  fapuiffance,  il  ne  change  ja- 
mais (es  defreins,&  quoy  qu'il  s'accommode  quel- 
quefois  à  fes  créatures ,  c'eft  en  les  réduifant  à  (on  scrtDwsquKiagat. 
vouloir  fans  les  contraindre.  Il  fe  glorifie  de  cet  p^^^f"^'^^"'' ^"'^^ 

O  «n  aiiud  commute- 

avantage  dans  les  Ecritures  -,  &  comme  fî  fa  con-  '^^^;;;  S;tcd'{4'- 
ftance  eftoit  vne  preuve  de  fa  divinité,  il  veut  ma'riod.ck^^^^^^^ 
que  nous  croyions  qu'il  eft  Dieu ,  parce  qu'il  eft  '^'''^■*^'''*  ^^^"^^ 
immuable.  Ego  Deus  (gr  non  mutor.  La  furprifê 
ou  l'imprudence  ne  l'oblige  point  aulfi  à  chan- 
ger de  réfolution ,  rien  n'arrive  dans  fon  eftat  cùm  m«uc  o^fx% 


»l  1  •••11  »l  1  •!  /      iua  Deas ,  per  m- 

quii  ne  le  veuille  ou  qu  il  ne  le  permette;  il  pre- commuub.iccoa. 


Vient  les  révoltes  de  fes  fuiets ,  &  fi  fà  luftice  pu-  p^^r  ipfam  non 
nit  les  crimes  dans  le  temps ,  iaiaeelle  les  prévoit  "^^tanoncm  ?«, 

1      ^  O  1  tcre  dicitur. 

dans  rEternité;  fes  confeils  règlent  les  évene--^"'^  »«^^'^'- 
mens,  il  répond  des  fuccés  quand  il  forme  des  Dconiharabîcuo.. 
entreprifes ,  &  la  malice  des  hommes  ne  pouvant  rn^lJpèfilim? 
furprendrc  fa  providence ,  il  n'eft  jamais  forcé  de  ^^'^"'•'^  »'^**^^ 
révoquer  (es  décrets. 

De  là  vient  que  rEfperance  qui  eft  fondée  fur 
fes  promefles  n  eft  point  fujette  à  la  défiance ,  elle 
fjait  bien  que  la  vérité  ne  peut  tromper  ny  eftre 


pccift 
pccui- 


MétTii9lh 


jf.y2        '  JDes  Vertus  au  Chrefiïen  y 
trompée ,  a  u  vne  puiflànce  fouveraine  ne  trouve 
point  de  difficukez  qui  larrêtent,  &qu  vnela- 
Neque  enim  rime-  g^fTe  qui  n'cft  point  fujette  à  l'erreur ,  n'eft  point 
v'ducrvticr  lujette  au  changement.  AufTi  le  Chreftienaflîfté 

enim  ncc  falli  po-     1  •       T  t         1  1 

tcft.nccfaiiere:    decette  vertu  vie  dans  la  douceur  du  repos,  rien 

''^*  ne  rétonne  dans  le  monde ,  la  grandeur  du  péril 

relevé  (à  confiance ,  &  fçachant  bien  que  Dieu 

peut  tirer  fon  fàlut  de  fà  perte  mefme,  ileftfans 

crainte  au  milieu  de  Tes  ennemis.  Aufli  eftoit-ce 

tTcub^brfpesTea';  ^^^^^  vcrtu  qul  falfolt  dire  à  David  ct^  paroles ,  In 

''ctlTi^^T^^xtà  Domino  J^er ans  non  infirmahor  ^A  neûtpaspû^e-^ 

in  Domine  fperans  ^j^  ^^  jangagc ,  s'il  cût  logéfon  cfperance  dans  les 

créatures,  parce  que,  comme  dit  S.  Auguftin, 
elle  fût  tombée  avec  Hiomme  qui  luy  euft  fervy 
de  (bûcien  :  Mais  l'ayant  fondée  enceluy  quieft 
auflî  puifïant  que  véritable ,  il  pouvoit  bien  con- 
ferver  fon  affurance  dans  le  péril ,  &  fe  promettre 
lavidoire  dans  le  combat. 

C*efl:  ainfi  que  paraphrafe  S.  Auguftin  cc^  anij 
très  paroles  du  melme  Prophète ,  où  par  vn  excès 
de  confiance,  il  appelle  fon  Dieu  fon  Efperan- 
ce ,  ^upniam  tu  es  Domine  J^es  me  a.  Que  les  au- 


non  infirmabor. 


certo  divitiarum ,  trcs  liommcs ,  dit  ce  grand  Do6teur .  efperent  en 

fperent  alii  in  h-  '  O  ^  'i 

deiitate  amicorum,  ja  Vanité  dc  Icuts  richeHcs ,  &  s'imaginent  qu'a- 


Sperent  aîiî  m  în 
certo  diviciarum 
fperent  alii  in  fi 
delitate  amicorum 
fperent  alii  in  po  __  _ 

%TvTrti\c^m\  vec  de  Tor  ils  pourront  féduire  les  femmes,  cor- 
S'fpe, mea°°'  Tottiprc  Ics  luges,  &  vaincrc  leurs  ennemis  j  Que 
^ug.mPfdm>:io,^^^  autrcs  cipcrcnt  en  la  fidélité  de  leurs  amis 

qu'ils  fe  perfuadent  qu'ils  auront  part  à  leun 
biens  comme  à  leurs  affe6lions,qu'afïiftez  de  leu 
Confeilou  appuyez  de  leur  fupport,  ils  pourroni 

triompher 
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triompher  de  la  douleur  &  de  la  fortune  j  Q^ie  Us 
autres  élevans  plus  haut  leurs  penlées,  eiperenc 
en  la  foible  puiflance  des  Rois ,  qu'ils  fc  promet- 
tent d'entrer  en  leurs  bonnes  grâces,  deltre ad- 
mis dans  leur  confeil,  de  participer  à  leurs  fecrc  ts, 
&  de  gouverner  leur  perfonne  ou  leur  Eftar-  Pour  s.r  rpes  noanDa» 
moy  qui  luisdelabule  de  toutes  ces  vanirez,  jeomn.a,  mciiorca 

1*-  p  ,-^  ■  -      r  omnU-,us,c]ui  f  rtia 

ogeray  mon  eipcrancc  en  mon  Uieu,  &  lans  vio-  fwrt.or  ,qu,  magna 

lerlerelpedlqueieluy  aois.railantdemonUieu  =»nuver.$  .le  dbi 
meime  mon  elperance ,  je  iuy  diray ,  kl^omam  tu  ^«^"^  »«  ^f-  *»• 
es  Domine  JJ^es  mea.  ' 

Si  cette  vertu  relevé  lafolblelTe  des  Chreftiens  y 
il  faut  avoiier  qu'elle  adoucit  leurs  déplaifirs  ,  & 
qu  elle  leur  tient  lieu  de  confolation ,  dans  toutes 
les  peines  qui  les  affligent.  Il  faudroit  eftre  igno- 
rant, pour  ne  pas  fçavoir  que  l'homme  eft  mal- 
heureux  depuis  qu  11  elt  criminel  ;  la  plus  douce  ijeom.rcraca,  la. 
vieafes  travaux,  la  plus  courte  eftaflez  longue  beacLciinriiî'pH- 

/  •1111  r  'X  r  ^^^^  miferiis. 

pour  éprouver  mille  douleurs, les  remèdes  lont  ^«.-.^o«o.tfo/r«. 

1  i  naXt  d'  t. 

de  féconds  maux ,  &  ce  qu  on  appelle  douceur 
ou  confolation ,  ell  le  plus  fouvent  vn  mal  dégui- 
fé  &  vn  fupplice  véritable.  Parmy  tant  d'affli- , 

Il  «  y  Srcs   non    confan- 

âions ,  le  Ciel  qui  veille  fur  les  Chreftiens  leur  a  f,; Vco  f^noVcon! 
fournyrefperance,  qui  ne  confond;  imais  ceux  [n'^^'^'p^^^^^^^^^^ 
quelle  afliîte:  Car  elle  réveille  leur  courage  par  ^7.^' Tp/Tô!^ 
lesrecompenfes,  elle  les  excite  par  les  exemples 
des  Saints,  elle  les  anime  par  la  brièveté  de  la  vie , 
&  leur  faifant  faire  comparaifon  de  ce  qu'ils  fouf- 
frent  avec  ce  qu'ils  attendent,  elle  leur  fait  dire 
avec  S.  Paul,  Non  funt  condigna  pafsiones  h  h)  fis 

OOo 


ilc 


^7  4-        ^^^  T^ertus  au  Chrejlien  ^ 
temporisadfHturamgloria  qu£  reVelabitHr  in  nohis^ 
Mais  comme  IesvsXhrîst  eft  le  principal  ob- 
jet de  cette  vertu ,  il  eft  aufli  la  plus  forte  des  con- 
folations  qu'elle  nous  donne  ^  car  nous  reprelen- 
tant  fa  honte  &  fa  gloire,  fa  mort  &c  (a  reiurre- 
dion ,  elle  nous  fait  fbuffrir  avec  patience  les  mi^ 
feres  de  la  vie  prefentc,  ennous'faiiant  confide- 
Faausrftchriftas  TCt  Ics  avautages  de  la  vie  future.   Le  Fils  de 
videmjs  i;borem   Dicu ,  Oit  lamt  Auguitin ,  devient  1  elperance  des 
dem  noftram:ia.  fideles .  ils  vovcnt  cn  luv  Ic  travail  &  la  recom^ 

borem  m  paliionc ,  ■'  J  J 

Tea^otrA^l^^^^^  travail  en  fa  Paiîîon ,  la  recompenfc  en 

pfat.  60.  1^^  Refurrcdion^&dans  ces  deux  eftats,  plûtoft 
contraires  que  diiFerens,iîs  voyent  deux  genres 
de  vie ,  dont  IVn  eftant  miferable  &  prefent ,  doit 
eftre  (buffert  avec  courage ,  &  1  autre  eftant  heu- 
reux &  futur,  doit  eftre  attendu  avec  patience. 
Iesvs-Christ  leuramonftrélcpremieren  fà 
Croix ,  &c  le  fécond  en  /a  gloire,  afin  qu*ayant  por- 
te le  premier  en  ce  monde^ils  elperenc  de  poifeder 
le  fécond  en  l'autre. 

Quoy  que  cet  exemple  fbit  capable  d'encou- 
nniiorcn,  qui  fe  faget  ks  plus  timidcs  ,  &  de  conioler  les  plus 
X'^jJ '1*^74.  ^fflig^Zjil  faut  avouer  pourtant  que  Taflurance 
que  nous  avons ,  que  Dieu  n'abandonne  jamais 
les  fiens ,  eft  vne  puiffante confolation  :  Aufli  eft- 
ce  la  raifondont  rEfperance  fe  fert  pour  animer 
lesChreftienSj&elle  ne  l'a  jamais  fait  plus  elo- 
quemment  que  par  ces  paroles  du  Pfalmifte ,  qui 
leur  reprefentant  la  puilfance  de  leur  Souverain 
les  oblige  de  tout  efperer  ôc  de  ne  rien  craindre  : 
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Spcrain  Deo,&  tpfe  fa cie t. En  cScXycWc  die  tout  ca 
ne  dilant  rien,  &  ne  metunt  point  de  bornes  à  (es 
pfomeiïès ,  elle  nous  permet  de  tout  attendre  de 
Dieu ,  elle  nous  inltruit  par  fon  filence ,  elle  nous 
laifrcàpenfcrcequ'ellenexprimepas^ôcdecrain-  îJ^'^^jh;:.^fnrvt 
te  d'omettre  quelques  laveurs  en  les  voulant  ra-°'""'^'''^^''- 
conter ,  elle  aime  mieux  les  taire  toutes ,  que  d'en 
oublier  quelques-vnes. 

S'il  m  ell  permis  de  luy  fervir  d'Interprète  ,  il 
me  femble  qu'elle  veut  dire  que  nous  pouvons 
tout  attendre  de  la  puifTance  de  Dieu,  qu'il  arrê- 
tera le  Soleil ,  qu  il  ébranlera  la  terre ,  qu'il  déta- 
chera les  montagnes  de  leurs  fondemens,  qu'il 
ouvrira  les  abyfmes  de  la  mer  ,  &  quil  fera  cent 
miracles  en  noftre  confideration,fi  nous  efperons 
en  fa  bonté  :  Ou  bien  elle  nous  veut  faire  enten.  j„  d-o  rp.m;, 
dre  que  Dieu  nous  guérira  fî  nous  fommes  mala-  f^^cL'm;h'i''homo. 
des ,  qu  il  nous  confblera  fi  nous  fommes  affligez,  ^^^^'  ^* 
qu  il  nous  enrichira  fi  nous  fommes  pauvres,  qu'il 
nous  rendra  la  liberté  fi  nous  fommes  captifs ,  & 
qu'il  nous  tirera  du  fepulchre  fi  nous  fommes 
morts;  Enfin  fi  nous  pouvons  efperer  tout  ce  qu'il  meun^î^^^Tw 
peut  faire,  noftre  efperance  ell:  auifi  vaile  que  fon  ^ ''*      '^' 
pouvoir ,& fans  eftre  téméraires,  il  nous  eft  per- 
mis d'attendre  autant  de  faveurs  qu'il  peut  opérer 
de  miracles. 

Il  ert  vray  que  comme  cette  vertu  ell:  auffi  fou- 
mife  que  gencreufe,  elle  nous  défend  de  nous 
plaindre  quand  les  luccés  ne  répondent  pas  à  nos 
defirs,ôc  elle  nous  apprend  qu'il  y  a  deux  voyes  par 

O  O  o  ij 
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lefquellcs  Dieu  nous  aflifte  quand  nous  fbmm^ 

spesiibefâtveitrî.  perîecutez^La  première  eft  éclatante  &  pleine 

vcudo,vcipatiea- de  pompe,  elle  lette  1  etonnement  dans  1  ame  de 

lias  aacem  uberat  Hos  cnnemis ,  ellc  adoucit  les  lions  qui  nous  veu- 

CLiiii    patientiam  '  1 

aac.  Qreg.iAiign.  \ç^^^  deVorer,  elle  efteint  les  fiâmes  qui  nous  doi- 
vent réduire  en  cendres  ,&  elle  defarme  les  bour- 
reaux qui  font  prefts  à  nous  immoler  ;  La  féconde 
eft  plus  ibmbre&  a  moins  d'éclat  ;  car  fans  nous 
délivrer  des  tourmens,  elle  nous  donne  du  coura- 
ge pour  les  (oufFrir ,  elle  nous  rend  victorieux  en 
nous  laiflant  endurer  ,  &  faiiant  le  miracle  en 
nous-mefmcs ,  elle  n  adoucit  pas  le  fupplice,  mais 
elle  accroift  noftre  conftance ,  pour  nous  en  faire 
triompher.  La  première  decesvoyes  parut  en  la 
perfbnnes  des  trois  enfans ,  qui  furent  jettez  en 
vne  fournaifc  ardente  par  le  commandement  d Vn 
D!am'!%SrMV  Pi^î^ce  infidélc  ;  Le  feu  épargna  leurs  habits,  re- 
IfiJSis  fpeda leurs  corps,  &  après  avoir  confumé  leurs 
chaînes  pour  les  mettre  en  hberté ,  alla  chercher 
leurs  bourreaux  pour  les  punir;  La  féconde  parue 
en  la  perfonne  des  Machabées  qui  vainquirent 
en  fouffrant ,  qui  laflcrent  leurs  ennemis ,  &  qui 
dans  vn  âge  qui  redoute  les  menaces  d  Vn  Maî- 
tre ,  fe  mocquerent  de  la  fureur  d  Vn  Tyran  ;  S'il 
m'étoit  permis  de  porter  mon  jugement  fur  ces 
deux  miracles  ,  je  préfererois  le  fécond  au  pre- 
^  mier ,  &  fi  j  avois  la  liberté  de  choifir ,  j  aimerois 

mieux  la  condition  des  Machabées ,  que  celle  des 
compao-nons  de  Daniel. 
Mais  laiflant  cette  difgreflion  pour  reprendre 


chabaeos 
coro.iatos 
c<ir.ieis    quasris 
D^um  ,    Vide   très 
pueros  de  ignc  li- 
beratos.    jL'.igu^^ 
)o.  hom,   3$. 
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la  fuite  de  mon  difcours  ,  TÉfperance  n  ell  pas 
feulement  fondée  en  promeffes  ,  mais  en  affu. 
rances  ;  Elle  a  des  gages  qui  difîipent  tous  fes   sp«  noftr»  r.m 
doutes ,  &  quand  elle  confidere  ce  qui  s^eft  pafle,  jaTrc'pc^raafiu 
elle  n  a  point  de  peine  a  croire  ce  qui  relie  encore  "^^^  prommentc 

1  1  1  ^  veritatc. 

à  venir.Car  quoy  que  Dieu  foit  la  fuprême  vérité ,  f„''j;^"//tlu!' 
que  fes  paroles  foicnt  des  oracles ,  &  que  la  raiibn 
mefme  nous  perfuade  qu'il  ne  promet  rien  à  fes 
(ujets  qu  il  ne  leur  tienne ,  il  e(l  fi  bon  néanmoins 
qu'il  leur  donne  des  gages  de  fes  promeffes,  & 
comme  s'il  craignoit  de  laifer  leur  efperance  en 
les  failant  trop  attendre,  il  adoucit  leurs  peines 
par  des  arrhes ,  qui  fant  vne  partie  de  la  fommc 
qu  il  leur  a  promifè;  Il  nous  accorde  des  faveurs 
qui  nous  font  efperer  celles  quireftent  j  la  mort 
qu  il  a  foufFerte  pour  nous ,  eft  vne  affurance  de  la 
vie  quil  nous  prépare,  &nous  ne  pouvons  dou- 
ter, dit  faint  Auguftins  que  nous  ne  régnions  s.cum.eftcretc- 
avec  luy  dans  le  Ciel ,  puis  qu'il  a  voulu  mourir  'prm5''qui'pigru. 
pour  nous  en  la  Croix  :  Car  quels  biens ,  pourfuit  cL^'Xi»fi.  1^ 
le  mefme  Père ,  ne  devons- nous  pas  efperer  puis 
que  (a  mort  cft  vn  gage  de  fon  amour ,  &  vne  af- 
furance du  bon-heur  qui  nous  attend }  Efperons 
donc  fon  Royaume ,  &  quand  la  grandeur  de  les 
promefles  fera  naître  quelques  doutes  dans  nô- 
tre ame,  regardons  la  grandeur  de  noftre  gage, 
&  nous  en  attendrons  l'accomplillement  avec 
aflurance. 

Apres  avoir  confîderé  la  neceffité  de  cette 
Vertu ,  il  eft  jufte  que  nous  confiderions  fa  natu- 

O  O  o  iij 
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re,&  que  confultans  les  Théologiens  &  les  Perej, 

JaLVantcT^îïnousenrçachions  la  définition.  Pliilon-Iuif  lapu 

pelle  lavant- couriere  de  la  joye ,  vn  pkifir paflà- 

ger  qui  précède  le  plaifir  éternel ,  vn  avant-gouft 

delà  b::adcude^  de  forte  que  fuivantl opinion  de 

ce  Philoiophe,  celuy  qui  efpere  peut  le  vanter 

spe.cftcertacxpe- dièdre  déjà  bien  heureux.    LeMaiftre  dcsSen- 

tud«nh,ven«enscx  tences  ttc  S  cloigne  pas  beaucoup  de  ce  lenti- 

Dci  gratia ,  &  ex  _  o   ^       i  l 

lÉ^.  Sentent,  ^icnt  j  puifque  déhnifllmt  cette  Vertu,  il  lappelle 
vne  afTurance  certaine  d Vne  félicite  future  j  La 
certitude  qui laccompagne adoucit  la  peine  que 
luy  caufe  leloignement  du  bien  qu elle  attend  ^ 
&elle  penfe  eftre  bien-heureufe  ,  parce  que  le 

t:^^:É:^  bon-heur  qu  elle  fe  promet ,  ell  affuré.  Saint  Au, 

Srji'^^ljî^'^"  guftin  rappelle  dVn  nom  plus  magnifique ,  &  la 
faifant  paflcr  pour  vne  veiie  du{buverainBien,il 
iemble  que  comme  Philon,il  la  confonde  avec 
la  joye:  Car  il  dit  que  la  Foy  guérit  les  yeux  de 
lame,  &  que TEfperance  fait  voir  ce  qu  elle  de- 
fire. 

Mais  parce  que  les  choies  ne  paroifïent  jamais 
fi  clairement,  que  quand  elles  font  oppofées  à 
leurs  contraires,il  me  iemble  que  je  ne  puis  mieux 
découvrir  la  nature  de  l'Efperance  des  Chré- 
tiens ,  qu  en  l'oppoiant  à  celle  qui  trompe  les 
hommes  par  la  vanité  de  fes  promeiïes;  Celle- cy 
donc  eft  incertaine,  le  doute  faitvne  partie  de 
fon  effence ,  &  par  vn  mal  heur  qui  en  eft  infe- 
parable ,  elle  cefTe  d'eftre  Efperance  fi  toft  qu  t  lie 

V^xtSXmT  commence  d  eltre  affurée  :  C  eft  pourquoy  Se- 


Cinquiémâ  Traité^  Difcours  I V.    j^^p 
neque  a  die  qu'elle  ne  prometcoit  qu  vn   bien  ^eT?o!'U'T* 
douteux,  &  qua  fes  favoris  mefmes  elle  lai jToitïi,hu'^cT«^^^^^ 
loles  mccrtaines.  Maisl  hlperanceChre-  fanr.n.hiini.iquif. 
tienne  elt  ailuree,  la  certitude  la  compole  ,  &  '  - -^^  "^^uac 
tous  ceux  qui  la  définiflcnc  ne  laféparent  jamais 
de  l'afTurançe.     Celle  des  hommes  eft  taufTe, 
quelques  couleurs  qu'elle  donne  à  (es  promeflTcs, 
elle  ne  peut  éviter  le  menfonge.  C'eft  pourquoy 
la  mefme  Ecriture  qui  l'appelle  incertaine,  l'ap- 
pelle menteufe,  &  ne  trouvant  rien  dans  la  na« 
ture  qui  foie  aiTez  vain  pour  exprimer  Ton  efTen- 
ce ,  elle  la  compare  à  ces  fonges  qui  nous  abufent 
pendant  le  [orc\mci\,J^anafpes  &  mendacium  viro 
infenjlito  -^fomnia  extolluntimprudentem:Ç\  bien  que  Dcrmirrunt^^mna 

.    1.   /  /"  /"■         1    1     f    î  "^  fuuiu  ,  ôc  nihil  in- 

ceux  qui  recoutent^lontlemblables  a  ces  pau- vcnerum  in  manî. 
vres ,  qui  n  eltant  riches  que  pendant  qu  ils  dor-  f^cit  divitrm.  evi- 

^  1  1  ^      '     \       rr  11'/    S'^  '''  fecicfaupo. 

ment,  perdent  toutes  leurs  richelies  quand  ils  s  e-  "i«.^«^'«^/» 
veillent  s  Le  fommeil  les  enrichit ,  &  le  réveil  leur 
ravifTant  tous  leurs  biens,  les  réduit  à  leur  premiè- 
re pauvreté  :  Mais  refperance  des  Crefliens  eft 
véritable ,  &  comme  elle  eft  fondée  fur  les  pro- 
meffes  de  Dieu  qui  ne  peut  mentir ,  elle  nabufe 
jamais  les  fidèles  qui  1  écoutent. 

Si  celle  des  hommes  eft  faufTe, on  nedoitpasFcMiitrosrr«ro. 
s  étonner  qu'elle  foit  malheureufe,  &  que  pour  cbi^lyr'"^*' 

^  _  •  •         •  >    Il  Spes  illorum  prr— 

es  contentemens  imacrmaires  qu  elle  promet,  fens. tua toradi. 
e  ne  donne  que  des  peines  veritables:Car  quoy  n'.icerta,ii!oriia. 
quon  la  veuille  taire  païkr  pour  la  plus  agréable -^"^'"^j-*** 
des  paflions ,  &  qu  on  effaye  de  nous  perfuader 
qu  elle  adoucit  les  inquiétudes  de  nos  dcfirs,!! 


jf.S  0        Des  Venus  du  Chrefiten^ 

ny  a  point  de  vrais  Philofophes,  qui  n'avouent 

qu'elle  eft  la  Cd  ufe  de  noftre  crainte ,  &  que  T vni- 

que  moyen  de  ne  rien  appréhender  en  ce  monde, 

ï^Ti^Z''^^^'^^^  de  ne  rien  efperer  :  Mais  l'Efperance  Chrê- 

^'''''-  tienne  eft  accompagnée  de  confiance ,  &  elle  eft 

fî  e'troitement  vnie  au  plaifir,  qu'elle  pafle  mefme 

pour  vne  partie  de  noftre  félicité. 

Enfin ,  rEfperance  des  hommes  eft  fi  fouvent 

spes  iiiorum  abo-  Criminelle,  que  l'Ecriture  lappelle  abomination . 

minaùo.  -'1  il  ^  ' 

\Qh .  XI.  ^  x\o\x%  fait  connoiftre  que  toutes  les  prétentions 

àt%  pécheurs  ne  (ont  que  des  crimes  j  L'impudi- 
que ne  fè  promet  que  des  adultères  ,  l'ambitieux 
ne  fe  forge  que  des  tyrannies,  le  furieux  ne  s'ima- 
gine que  des  vangeances,  l'avare  ne  fe  repaift  que 
d'injuftes  acquificions ,  &  les  vns  &  les  autres  , 
dit  S.  Grégoire ,  ne  reconnoilTent  leur  peché,que 
quand  le  plaifir  fe  paffe ,  &  que  la  peine  luy  fuc- 
cede:  Mais  l'Efperance  des  Chreftiens  eft  inno- 
cente, elle  produit  de  juftes  defirs  dans  leurs 

«Fs1fdS"''^''aï^es,  &le  bien  qu'elle  leur  fait  attendre  com- 
mence à  faire  des  Saints  fur  la  terre^  que  la  pailîon 
doit  achever  dans  le  Ciel 
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DISCOVRS   CINQVIE'ME. 
,T>efcriptton  de  la  Qharité  Çhrefiienne. 

A  Theoloeie  nous  enfeigne  queDeu^autnom.narr 

D  <-)  1     ^     non  potuit,  ajt 

Dieueftnerana  ,  que  pour  expri-'"'^'"/''^', ""'*''"= 
mer  toutes  fès  grandeurs^il  luy  faut  ^'''*'  '^^  '^'^  '''"«• 
donner  autant  de  noms  qu'il  a  de 
perfedions.  Ceftpourquoyl'Ecri. 
ture  l'appelle  tantoft  vnSoleil,parce  que  fa  lumiè- 
re diflipc  les  ténèbres  de  nos  coeurs,  &  qu'il  voit 
nos  intentions  dans  le  fond  de  nosvolontez-Tan- 
toit  elle  l'appelle  vn  Ciel,parce  que  (on  immenfi- 
té  enferme  tous  fes  ouvrages ,  &  qu'il  comprend 
en  la  nature  tout  ce  qu  il  produit  par  la  puillance-,  couiun.emcit. 
Tantoft  elle  l'appelle  vn  feu  dévorant,  parce  qu'il 
confume  nos  pechez,&  que  fa  fainteté  plus  adtive 
que  cet  élément,  brûle  les  âmes  faintcs  qu'elle  é- 
purejTantoit  elle  l'appelle  vnc  ficur,  parce  que  fa 
beauté  nous  ravit,  que  fbn  odeur  nous  parfume, 
&  que  fon  éclat  nous  éblouit.  Comme  la  Charité 
efl  la  plus  noble  &  plus  excellente  exprelTion  J'E- 
criture  la  traite  avec  le  mefme  refpedl ,  &  jugeant 
bien  qu'elle  ne  peut  expliquer  tous  fes  avant3o;:s 
par  vn  nom  feul,  elle  luy  en  donne  autant  que 
cette  Vertu  a  de  qualitcz  différentes. Et  parce  que 
chacun  de  ces  noms  ert  vne  elpece  de  définition, 
j*ay  crû  que  je  les  devois  rapporter  en  ce  difcours-, 

PPp 
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&c  qu'ils  contribuëroient  beaucoup  à  nous  faire 

connoiftre  les  excellences  de  la  Charité. 

STuit^ne?  if  '      S,  lean  TEvangelifte  qu'on  peut  appeller  le 

mam.&D?uTin  Dlfciplc  clc  l'amour  auffi  bien  que  de  la  lumière, 

oo.*.i.««4.     ^^^^  enfeigne  que  Dieu  eft  Charité  ,  &  quoy 

qu  en  cette  defcription,  il  ne  prétende  pas  nous 
perfuader  :,  que  la  Charité  qui  nous  fait  aimer 
Dieu ,  (bit  Dieu  mefme ,  il  a  deffein  de  nous  ap- 
prendre qu  il  n  y  a  rien  qui  nous  puifle  plus  heu- 
reufement  transformer  en  Dieu  que  cette  vertu, 
puis  qu  il  ne  dédaigne  pas  d'en  porter  le  nom,  & 
que  de  toutes  les  chofes qui  font  dans  le  monde, 
il  n'y  en  a  pas  vne  qui  exprime  plus  noblement 
L'vLl'r&  ma-  ^grandeur.  C'eft  pourquoy  S.  Auguftin  ravi  de 

gnalaus  :  brevisin  1  1*  15  •  1 

fcrmone &  magia  ccttc  parolc ,  a  clit  Celle-Cy  qui  nous  en  donne 
n^eris  vnumeRifi  I  intellieence  :  Dieuelt  Cliante,  voila  vn  eloee 
cft.diicaioefr      bien  court,  mais  bien  p;rand:  ileit  court  en  it^ 
hpijù  ioa4.        paroles^mais  il  eft  grand  en  fon  fens  ;  (1  vous  cher- 
chez combien  il  y  a  de  Dieux,  cette  defcription 
vous  apprend  qu'il  n'y  en  a  qu  Vn,  &  fi  vous  cher- 
chez ce  qu'il  eft ,  elle  vous  aflure  qu'il  eft  Amour, 
S.  Bernard  qui  marche  fur  les  pas  de  S.  Augu- 
ftin, quia  fait  revivre  fes  opinions  dans  la  Fran- 
ce, &  qui  nous  a  fait  voir  qu'en  la  matière  delà 
Grâce,  il  ne  faut  point  confultervn  autre  oracle, 
relevé  cette  définition  avec  autant  de  dodrine 
quiiprecio'îjs>&:  que  d  éloquence:  Dieu  ,  dit-iL eit Chante, qu  y 

qui  mancr  in  chi-     *..     .  >  .  ^         ^  '  -.-••' 


qui  m 


"'"'*  '\^cSrir>'  ^'^-^  ^^  pl^s  prétieux  ?  qui  demeure  en  la  Chari- 


ne-,qiif.l  { 
&  D 


.cu.in.o.quu  tédenieureenDieu.quVa tilde  plus  affuré  ?  & 
Dieu  d  emeure  en  luy,qu'y  a  t  il  de  plus  agréable? 


Gracia  Domini  n 


Ctnquième^raité ^  Difcours  V.  ^Sj 
En  effcc,  nous  ne  pouvons  avoir  la  Charité  dans 
nos  coeurs,  que  nous  n'ayons  avec  elle  la  divine 
Efïcnce,  &  leur  vnion  ell  fi  étroite,  qu  on  ne  peut 
perdre  IVne  qu  on  ne  perde  l'autre. 

C  ert  ce  qui  a  donne  fujet  à  T  Apoftre  des  Gen- 
tils, dappeller  la  Charité  la  communication  du 
S.  Efprit ,  parce  qu'eftant  le  principal  de  Tes  dons,  ^^^^^  d"c.""  & 
il  ne  la  produit  jamais  dans  vne  ame ,  qu'il  n'y  en-  "l^i",':^!^^^"ll^["J^, 
tre  toujours  avec  elle.  La  lumière  n  elt  pas  inlépa-  rcI.tU.t'^  .5. 
rable  du  Soleil,  &  s'il  eft  vray  que  cette  noble 
qualité  fubfilla  pendant  quelques  jours  ians 
edre  attachée  à  ce  bel  aftre ,  lamefmepuiflance 
qui  les  vnit  enfemble,  les  peut  encore  féparer  : 
Mais  le  S.  Efprit  &  la  Charité  font  indivifibles , ce 
feu  n  eft  jamais  fans  chaleur,  ce  Soleil  n  eft  jamais 
fans  clarté ,  &  toutes  les  Ecritures.leroient  fauftes, 
fi  la  Charité  n  cftoit  vne  preuve  certaine  de  la 
prefence  du  S.  Efprit  dans  les  âmes. 

Le  mefme  Apoftre,qu'on  peut  nommer  avec  Pi-n^oirgiscii- 
railon,  le  Panegyriftcdela Charité, nous  aflure''^'"''^"''''''* 
qu'elle  eft  la  plénitude  de  la  loy,  &  l'accompHlTc-. 
ment  des  préceptes.  En  effet, celuy-là vit fainte- 
ment ,  qui  aime  le  fou  verain  Bien ,  &  qui  aime  en 
me(me- temps  ceux  qui  en  peuvent  joiiir  avec  î-'.î^",";!!,^^ 
luy  :  Celuy.làeft  parfait,  dit  S.  Auguftin,  qui  Içait  '::i^f:::î:i:t^ 
régler  fon  amour,  &quife  conduitavcctantde  ding?mkn[?auc 
jultice  ,  qu  il  aime  ce  qui  eft  aimable,  qu  ih«t'Ji'V«J^n..au: 

1       .  -ni'  apq'JÇ  diiigat  quoi 

hait  ce  qui  eu  odieux  ,  &  que  pi'oportionnant;;:;^^^^;;];^^^^^^^^ 
fa  Charité  au  mérite  des  obiets,  il  aime  diffe-  ;;:"°''*/- • '^'  '^^^^ 
remmène  ce  qu'il  ne  faut  pas  aimer  également,' 

PPp  'j 


^8 4-  T)esVertus  du  Çhreflieriy 

Audi  neft-il  pas  befcia  délire  les  livres  Sacrez, 
de  pénétrer  les  myfteres  de  TEcriture,  de  cher- 
cher Imtelligence  des  Prophetes,puis  qu'en  exer- 
çant la  Charité,  on  peut  Te  vanter  de  tout  accom- 
phr  &  de  tout  entendre,  C'efl:  pourquoy ,  dit  le 
SeVs'f  ricùc'fl'ri-  mefme  S.  Auguftin ,  les  pécheurs  n  ont  plus  d  ex- 
frr'l'&l'blctTa  cufe,  &  ne  fcjauroient  rejetter  leurs  péchez  fur 

ti  Verbum  fuper 


Vt  nemo  habeat 
cxcufarionctii  in 


cerraii. 


leur  ignorance ,  puis  que  Dieu  pour  foulaeer  leur 
O'njt.c.i.  mémoire,  lembie  avoir  abrège  la  doctrine  en 
abrégeant  (on  Verbe  Incarné,  &  luy  avoir  don- 
né tant  de  clarté,  que  les  plus  ignorans  la  peu- 
vent entendre^  Elle  eft  courte  afin  qu'on  la  puifTe 
retenir,  elle  eft  claire  afin  quonla  puifle  com- 
prendre ,  &  ce  trefor ,  quoy  que  précieux ,  eft  fi 
facile  à  découvrir ,  qu'il  ne  coûte  pue  la  peine  de 
le  demander. 

Ajoutons  encore  avec  S.  Paul ,  pour  expliquer 
la  nature  d'vne  vertu ,  qui  lembie  eftre  inexplica- 
ble, qu  elle  eft  la  fource  de  tous  les  biens,/w  Cha^ 
ritateradicatï  :  Non  feulement  parce  qu'elle  leur 
donne  la  vie,mais  parce  qu  elle  leur  donne  le  mé- 
rite &  la  bonté  \  Car  depuis  que  rEfperance  ou  la 
tfl'ef'""'  ''  Foy  font  féparées  de  la  Charité,  elles  font  mortes 
ouIanguiffantes,&  dés  lorsque  laluftice  ou  la 
Tempérance  (ont  animées  dVn  autre  efpric ,  elles 
font  criminelles  ou  mal-heureufes-,  lefçaybien 
quil  y  a  quelques  Vertus,  qui  partagent  cette 
gloire  avec  la  Charité ,  que  la  Foy  eft  appellée  le 
principe  de  la  vie  Chreftienne ,  parce  qu'elle  eft 
la  première  que  Dieu  répand  dans  les  âmes,  & 


Sicut  ra^^îx  om- 
niisn  malorum  eft 
en  pi.iicas:  ira  radix 
oir.iitum   bonorum 
efl  charicas 


Cinquième  Traitée  T)ifcours  V.  ^S^ 
que  l'humilité  en  ell  la  racine ,  parce  qu'elle  elt 
toujours  cachée  dans  la  terre ,  &  qu  elle  n  éclate 
que  par  les  fruits  qu'elle  fait  nailtreiMaislvne 
&  l'autre  doit  Ton  mérite  à  la  Charité,  puis  que 
fans  elle ,  la  première  eft  inutile ,  &  la  féconde  eil 
hypocrite. 

Qiie  fi  laiflànt  les  Apoftres ,  nous  confiderons  p,^^,,  spj,j„„ 
ce  que  les  Pères  de  l'Eghfe  ont  dit  de  la  Charité ,  ";S:;" 

1  /       •         /^  1  quxenim  iiitcr  fru- 

nous  trouverons  que  tous  leurs  écrits  lont  les  àus  fpiricu$ .  aii« 
Panégyriques  de  cette  vertu,  qu'ils  ne  lont  jamais  tenercn.richarkas. 
plus  eloquens ,  que  lors  qu  ils  traitent  de  la  Cha-  ^*^"*  """  '""^ 


virtatCi? 


rite,  &  que  la  regardant  comme  la  Reine  des  ver-  ^^[^  '«  ^^'/^-  -«^ 
tus ,  ils  en  parlent  avec  le  refped:  que  l'on  doit 
aux  Souverains.  S.  Auguftin  qui  na  pas  moins 
défendu  le  party  de  la  Charité, que  celuydela 
Grâce ,  puis  qu'en  mille  endroits  il  prend  plaifir 
de  les  confondre ,  dit  que  cette  excellente  vertu , 
ell  l'vnique  fcience  des  Chreftiens ,  qu'elle  com- 
prend tout  ce  que  nous  fçavons  desja ,  &  tout 
ce  que  nous  ne  fçavons  pas  encore,  qu'elle  eft 
le  principe  duquel  dépendent  toutes  les  autres 
connoiUances,  &  qu  elle  enrerme  dans  Ion  cha-  nra.cm.ai^u.dne- 
elein,  tout  ce  qui  elt  répandu  dans  les  Ecritu-  •"  fcriprtm  ,utci. 

»    Il         /Il  1  n  ligtsjchantaspatcr, 

res,  quelle  éclate  dans  les  Mylteres  que  nous  ^i"<^"q"-;Jn«n 

'1  /  1  incclligi»  ,  chantas 

connoiffons ,  &  qu'elle  eft  cachée  dans  ceux  que  „«'&  ^VcTpa^', 
nous  ignorons.  De  là  vient  que  ce  grand  Saint  itmombusfqi^^ 
s  engageant  dans  la  preuve  de  cette  vérité,  nous  mcrtur"""'" 
fait  voir  que  l'amour  eft  l'abrégé  de  toutes  lesl«/fw/ 
fciences,  &  qu'il  fuffit  d'eftre  charitable  pour 
eftre  fçavant  Quelles  lumières,  dit-  il ,  trouvons- 
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Hîc 

niâin 

nium  nacurarum 

verSEcaufe  ia 


jf:8â  Des  Vertus  du  Chreflien , 
nous  dans  les  écrits  desPhilofophes,  que  nous 
ne  découvrions  dans  ce  commandement ,  qui 
nous  oblige  d  aimer  Dieu  fur  toutes  ciioles,  & 
t^omucVC'^^^^^  prochain  comme  nous-mefmes?  Vous  y 
^\^  trouverez  les  fecrets  delà  Phyfique,  puis  que  les 
"^t^'^^^t^l^  véritables  caufes  des  créatures  font  en  Dieu , 
non aiiunde forma!  comme  cnJeut  Principe  j  Vous  y  trouverez  les 

tur,  quàcn  cùm  ca  /  J1"»r1  •  >  C 

aaacdiiigendafuut, préceptes  Qc  u  Morale,  puis  quon  neiçauroïc 

diliguiitur.Hîc  Lo-  J^  ^  «  .*•,*.  •       n 

gica.quoniam  vcri- former  vnc  bonne  vie,  quen  aimant  ce  qui  eu: 

tas  anima:  rationa-      .  -  .  ^1  >.i  i      r 

DeuT&c.'  '''^*    aimable,  &  en  1  aimant  autant  qu  il  le  raut  asmer^ 
^Zf^n^^^^'  ''^  Vous  y  appercevrez  les  lumières  de  la  Logique, 
^         puis  que  TAme  raifbnnable  ne  doit  chercher  & 
ne  peut  trouver  la  Raifbn  &  la  vérité,  qu  en  celuy 
qui  en  eft  la  {burce  féconde  j  Vous  y  découvrirez 
les  Myftcres  de  la  Politique,  puis  que  le  faluc 
des  Eftats,  &  la  bonne  conduite  des  Monar- 
chies ,  dépend  de  la  bonne  intelligence  &  de  la 
fidélité  desfujets,qui  ne  s  aimeront  jamais  fin- 
cerement-,  s'ils  n  aiment  le  Souverain  Bien  qui 
eft  Dieu,  &  fi  pour  lamour  de  celuy  qu'on  ne 
peut  tromper,  ils  n  aiment  tous  leurs  femblables 
avec  luy. 
Le  Maiftre  des  Sentences,  qui  ne  mérite  ce 

Chat  îtas  eft  à'ûc-  ,..      ^|       i-r-i       i      04  n  • 

«io.quà  d.Hgùur  nom.que  parce  qu  il  elt  lediiciple  de  S. Auguitin, 

Dcus    proptcr  fc,  1^  |  r^T  T  •  / 

acproximus  prc- qu*il  marchc  lur  les  pas  pour  ne  le  point  ej^arer, 

ptei  Deum  vcl  in    1  ^  -.  «^        *  ^  O  ' 

M7MerSenr,i.,.  ^  4^'^^  ^^^^  ^^^  pHncipes  pour  ne  fe  point  me- 
prendre,  nous  enfèigne  que  la  Charité  eft  vn 
amour  aufïî  jufte  qu'éclairé ,  qui  pcfànt  la  qualité 
des  perfonnes,  aime  Dieu  pour  luy-meime,& 
le  prochain  à  caufe  de  Dieu.  En  effet,  c'eft  vue 


Cinquième  Traite  ,  Difcours  V.  ^g^ 
cfpcce  de  crimc^que  de  chercher  des  motifs  hors 
de  Dieu ,  pour  laimer  -,  il  doit  eftre  luy-mefme la 
caufede  noftre  amour-  fi  nous  regardons  pjû- 
coll  Tes  recompenfes  que  Tes  perfections,  nous 
iommes  des  mercenaires  -,  fi  nous  appréhendons 
plus  les  peines  que  fon  indignation  ,  nous  iom- 
mes des  efclaves,  &  comme  dit  faim  Auguftin, 
fi  nous  aimons  plus  fes  prefens  que  fa  Bonté, 
nous  fommes  des  adultères- LaCharité  pour  élire  ^it^^'^l^ri^T, 
fainte  doit  eftre  chafte,  ou  pour  parler  plus  ve-  fi';*^^^^^^^^^^ 
ritablement , elle ccfTe  d'eftre  Charité  à.é^  qu  el-  p^cHii^q^ucui 
le  cefle  d  eftre  chafte  ,  noftre  amour  change  de  J«l^?«piwT*' 
nature  fi  toft  qu'il  change  de  motif,  i^i's,  qu  il  s  at- 
tache à  nos  interefts ,  il  devient  Concupilcence, 
&  quand  vn  homme  naime  Dieu  que  pour  ob- 
tenir les  biens  periflables ,  ou  pour  éviter  les  iup- 
plices  éternels,  il  me  femble  qu  il  mérite  mieux 
le  nom  d  efclave  que  celuy  d'amant. 

le  ne  puis  fouffrir  que  Ton  traite  Dieu  dVne 
façon  dont  nous  ne  voudrions  pas  eftre  traitez; 
fi  nous  lifions  dans  les  coeurs ,  nous  nous  offen- 
ierions  des  devoirs  de  ct^  amis,qui  regardent  plu- 
toft  noftre  fortune  que  noftre  perfonne,  &qui 
ne  confultansque  leurs  interefts,ne  cherchent 
pas  tant  noftre  gloire  que  leur  profit  ;  Il  n  y  a 
point  de  Maiftrequi  vouluft  nourrir  des  efcla- f^-,  n"ar 
ves,quinele  fervent,  que  parce  qu  ils  ne  fçau-  \ZlZfJ^Zu^. 
roicnt  Toffenfer  impunément,  qui  ne  luy  obcïf- 
lent ,  que  parce  qu  ils  craignent  les  peines-,qui  ne  pofit'.fnmi 
rcfpcélent  fes  ordres  ^  que  parce  qu'ils  apprchen- 


us 

ron  datur  ,  volun- 
taj  rca  tcncnir. 
^ug.in  Vf.  \t.  tx* 


jf88  ^es  Vertus  du  Chrefiien^ 
dent  fa  colère  ^  Et  certes ,  il  (eroic  bien  fondé  en 
cette  refolution  ;  puis  qu'il  n  y  a  perfonne  qui  ne 
fçache  qu  vn  Efclave  qui  n  eft  retenu  que  par  la 
crainte,  s'émancipe  aufïî-toft  qu  il  la  perd ,  &  né- 
glige le  fervice  de  Ton  Maiftre  ,  deflors  qu  il  ne- 
fpereplusde  recompenfes,  ou  qu'il  n'apprehen- 
de  plus  de  chaftimens. 

Si  nous  croyons  faint  Auguftin ,  cet  efclave 
a  des  mains  innocentes  avec  vn  coeur  criminel , 
le  péché  loge  encore  dans  fbn  ame  avec  la  crain- 

Timor  qiio  non  a-         T  O 

tTm«uJ"pœn^^^  nefurmonte  fon  inclination  que  par  l'ap. 

^^vs'^^Xis^'l  prehenfion  de  la  peine,  il  aime  cequil  nofe  fai- 

rJnws^/qu^lnr'  re ,  &  par  vne  fuite  infaillible ,  il  haït  le  Maiftre 

qSofpemur  '  qui  le  luy  défend.  C'eft  pourquoy  la  Charité  qui 

!^4Tp/4/.i'8.  eft  fi  contraire  à  la  Concupifcence  ,  bannit  la 

*  *       .  c-rainte  des  âmes  où  elle  refide  ;   Elle  cherche 

l'honneur  de  celuy  qu'on  aime  ,  elle  (acrifie  jfès 

intereftsàla  gloire  de  fon  Dieu  ,  &  n'ayant  que 

de  louables  motifs,  elle  ne  l'aime  pas,  pource 

qu'il  luy  eft  vtile ,  mais  parce  qu'il  eft  aimable; 

Quand  elle  s'étend  mefme  jufques  au  prochain, 

elle  ne  regarde  que  celuy  dont  il  eft  Timage ,  &: 

fans  confiderer  toutes  ces  raifons  qui  animent  les 

âmes  intereflees ,  il  luy  fufEt  quVne  créature  ^oxt 

capable  de  poflTeder  Dieu ,  pour  l'aimer.   De  là 

Omnis  pccca*or  in      .*•  >ii  11  C  \  -       ^   C 

quantum  peccator  vicut  QU  cile  rend  ks  meimes  devoirs  a  les  enne- 

cit,  non  diligsn-  •  ■*    »     n  1  •  -1»  '• 

dus  eft  :  &  omnis  niis ,  OU  elIc  clierit  ceux  qui  1  outraeenr.  &  qu  in^ 

homo  in  quantum  '     1  ^  O  -^  1  ^ 

cttpropte!Ki':  ^^^^ble  auxinjurcs ,  elle  pardonne  a  ceux  qui  luy 
^ipfam?^  ^'''^'"  ravilïent  l'honneur.  La  volonté  de  fon  Dieu  fait 
ihm  c  '/'''"^'naiftre  tous  fes  mouvemens,  quoy  queluycon- 

fedle 


(jnquïémeT'raué :,  Difcours  V.  ^Sp 
fcille  la  nature  dercizlcc,  elle  cil:  conftantc  dans  Am;cosfibi«ruj, 
les  relolunons ,  &  Cachant  bien  qu  il  n  y  a  poinc  '^'^'^^^ 
de  pécheur  donc  on  nepuifTe  efperer  laconver- 
fion,clleprie  pour  ceux  qui  rofFenfent,afîn  qu'à 
l'exemple  de  Iesvs-Christ,  elle  faflè  de  Tes  bour- 
reaux ,  Tes  amis. 

Comme  ce  difcours  approche  de  fa  fin ,  je  me  2i  bonl'i4T°' 
fens  obligé  de  donner  moins  d 'étendue  aux  au. 
très  définitions  de  la  Charité,&  de  dire  fuccinde- 
ment  avec  S.  Auguftin,  qu'elle  efl:  l'amour  du 
Bien  véritable,  puis  qu'à  proprement  parler ,  elle 
ne  s  attache  qu*à  Dieu ,  &  qu'en  fa  confideration 
elle  méprife  tous  les-autres  biens,  qui  ne  font  que 
desillufions  ou  des  menfonges;  Elleen  laifTele 
defir  &  la  pofTeffion  à  la  Concupifcence,elle  n  en- 
vie point  fa  faufTe  félicité ,  parce  qu  elle  fçait  bien 
quelle  neft  quvne  véritable  miferCjÂ:  dans  les 
lumières  qui  luy  viennent  du  Ciel,  elle  ne  fe  met  sob  verin$  facic 

1  y  :f  ^    *»  .**-w,,   bcatos,  ex  qua  func 

point  en  peine  d'acquérir  des  biens,  qui  ne  ren-  j^^'-^^^"** 
dent  pas  meilleurs  ceux  qui  les  pofTedent ,  puis 
qu'ils  a  enfçiuroient  bien  vfer,  s'ils  ne  font  bons, 
avant  que  de  les  pofTeder. 

Par  vne  fuite  neceffaircjla  Charité  efl  vn  amour 
qui  nous  fait  aimer  des  biens  que  nous  ne  pou^ 
vons  perdre  fans  le  vouloir  :  le  ne  m'étonne  point 
que  la  Concupifcence  foit  pauvre  ,  puis  que  la 
'  confervation  de  fes  richeffes  ne  dépend  pas  de 
fa  volonté;  on  luy  peutofler  tour  ce  qu'elle  ai- 
me, la  violence  ou  l'injuftice  luy  peuvent  ra- 
vir fes  trefors ,  la  calomnie  peut  noircir  fa  repu- 


jf,ço  Des  Vertus  du  Chreflien  y 

tacion ,  la  douleur  peut  effacer  tous  les  plaifirs  >  & 
la  mort  dont  \z  nom  feul  luy  donne  tant  d  appre- 
henfion  ,  peut  luy  faire  perdre  la  vie  :  Mais  la 

verum  bonum  cft  Charité  Qui  a  cct  avantage  d'avoir  choifi  lameiL 

illud  quod  non  po-  i  O     ^ 

tcsinvitas  amict^  leure  oart  ,  ell:  bien  affuree  qu  elle  ne  luv  fera 

rc:potesaarum,pO-  f^  J  -j  —     •  -^         /    *'»»»^ 

kns'^c'rîerï''B'3-  point  Tavie ',  Elle  aimc  vn  bien  qu'on  ne  luy  peut 
nrcs'"ntcinvku's  enlevcr ,  cllc  fçait  que  la  fortune  n'a  point  d'em- 
tus  «mir't»"''  '"'"  pire  fur  la  Grâce,  que  la  rigueur  des  tourmens ,  & 
ve7bis Do7^,'^'  '  la  douceur  des  voluptez^ne  luy  peuc  dérober  fa 
félicité.  Ccft  cequc  S.  Auguftin  a  fi  heureufe- 
ment exprimé  par  ces  paroles,  qui  contiennent 
1  éloge  &  la  définition  de  la  Charité:  Chantas  efl 
amor  rerum  quas  nonni/ï  volentes  aminimm.  C'eft 
lamour  des  chofes  que  nous  ne  perdons  ,  que 
quand  nous  les  voulons  perdre.  Comme  il  y  a 
grande  affinité  entre  le  fouverain  Bien  &  ladile- 
d:ion,S.  Auguftin  a  tiré  dVn  mefme  principe  leur 
commun  ayantage-.Car  il  nous  apprend  que  com- 
me l'Amour  n  eft  charitable  que  quand  il  regar- 
de vn  bien  qu'on  ne  luy  peuc  enlever,le  bien  au/ïî 
Noiifcamareprï-  n'cft  Véritable ,  quc  quand  celuy  qui  le  poflfede 
oHerant,amata  in-  nc  le  pcut  perdrc  ouc  par  laraute.  Le  bien  lolide. 

qdinancainiflacru-     t.       -1        n      1  1ï  »  1  1    ♦ 

cianc.  ser».  cjit-ii,  clt  d'vnc  telle  nature ,  qu  on  ne  le  perd  ja- 
tn^is  qu'on  ne  le  veuille  -,  Les  autres  perdent  tous 
les  jours  leurs  richeffes  avec  douleur,  les  ambi- 
tieux déchoient  de  leurs  grandeurs  avec  regret,& 
les  impudiques  témoignent  affez  par  leurs  lar- 
mes ,  que  la  perte  de  ce  qu'ils  aiment ,  n  eft  pas 
vne  perte  volontaire  :  Mais  ce  bien  qui  nous 
infpire  la  bonté,  ne  fe  peut  acquérir  ny  perdre 


Cinquième  T^raitéj  Difcours  V.     ^çj 
qu  avec  noitre  confcntement. 

De  li  naiit  vne  autre  définition  de  la  Charité, 
&  vne  féconde  oppofition  à  la  Concupifcence 
Ion  ennemie;  Celle-cy  nous  ren J  efclaves  des 
chofes  que  nous  aimons,  elle  nous  fait  trouver 
la  fervitude  où  nous  cherchions  la  Souveraineté , 
elle  punit  noftre  ambition  en  la  trompant ,  & 
comme  elle  imite  le  Démon,  quinous  perdit  par 
(es  promeflès ,  elle  nous  jette  dans  lefc  lavage  en 
nous  faifànt  efperer  la  liberté;  Il  ny  a  point  de 
pécheur  qui  n  éprouve  cette  peine  ;  les  Avares 
font  efclaves  de  leurs  biens,  vne  grande  fortune 
eft  vne  fervitude  éclatante ,  &  tous  ceux  qui  s'en- 
gagent dans  l'amour,  fe  jettent  dans  vne  honteu- 
fe  captivité.  Ceft  pourquoy  S.AugulHn  dit  ad- 
mirablement bien ,  que  les  hommes  deviennent 
efclaves  des  créatures ,  lors  que  par  des  voyes  in- 
juftes  ils  s'en  veulent  rendre  les  Maiftres  ;  Il  n'y  a 
que  la  Charité  qui  nous  élevé  en  nous  abaiffant , 
&  qui  plus  heureufcquela  Concupifcence,  nous  ^.'n^iTa'r/u"^^ 
fait  trouver  la  liberté  dans  la  fervitude ,  &  la  Sou-  ^^^^^"^^T^- 
veraineté  dans  la  foûmifïion  ;  CarennousalTu- '^'^'^•''"^*"^-^- 
jettiflant  à  Dieu ,  elle  nous  élevé  au  defTus  de  tou-  ''  *'  '  " 
tes  chofes,  elle  nous  apprend  à  commander  en 
obeiflant,  &  ne  nous  donnant  quvn  feulSouve> 
rain ,  elle  nous  donne  autant  de  fujets  qu'il  y  a»  de 
créatures. 

Enfin  pour  conclure  tout  ce  difcours  par  vne 
définition  qu  on  peut  appeller  le  Panégyrique  de 
la  Charité ,  difons  qu'elle  eil  l'amour  des  biens 


j^2  D^^  Vertus  du  Chreflten , 

éternels ,  comme  la  concupifcence  eft  lamour 
des  biens  periflables.  Cette  vertu  eft  fi  genereu- 
fe ,  qu'à  l'exemple  des  Aigles ,  qui  ne  regardent 
que  le  Soleil,elle  ne  confidere  que  Dieu^  Quand 
elle  aime  les  hommes  ou  les  Anges ,  elle  s'élève 
jufquesà  leur  Créateur,  elle  penfèroit commet- 
tre vne  injuftice ,  fi  elle  aimoit  quelque  chofè 
t'^cum 'aifq'Iîfd^"-  qu  elle  n  aimaft  pas  pour  Dieu ,  &  faifant  fa  gloi- 
^non^mlr^^'"  TC  dc  ccttc  maximc ,  elle  dit  à  Dieu  par  la  bou- 
Ang4.  confef.  ^j^^  j>^^  j^  ç^^  amans ,  ces  excellentes  paroles  : 

Celuy-  là  ne  vous  aime  pas  encore,  qui  aime  quel- 
que chofe  avec  vous ,  qu'il  n'aime  pas  pour  l'a- 
mour  de  vous.  La  concupifcence  au  contraire 
s'attache  aux  créatures,  s'écoule  mal- heureufe- 
ment  avec  elles ,  trouve  la  douleur  où  elle  cher- 
choit  le  plaifir  ;  &  voyant  périr  les  objets  qui  fai- 
foient  naiftre  fes  fiâmes ,  elle  eft  contrainte  de  fe 
confumer  en  regrets,  &  de  commencer  icydes 
plaintes ,  qui  continueront  éternellement  dans 
les  enfers. 


*  4-  * 
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DISCOVRS     SIXIE'ME. 


Chrefr 


T>es  proprietezj  £$'  des  effets  de  la  Charité 
^lenne  j  comparée  avec  la 
Concupijcence. 

I  le  fçavanc  TertuHien  a  eu  raifbn 

d  appeller  le  Diable,  le   finge  de  ';;::::^^Z^ 

Dieu ,  il  me  femble  que  j*ay  quelque 


Ambitio    (x\\\\x 
Charitatis:  Chari- 


cio  pacitur  pro  ca- 
d.Jcisi  Ch^ritas  bc- 
nigna  elt   paupcri- 


fuietd  appeller  la  Concupifcence,  le  lX^^^h^ùoà^^l^ 


ve- 
pro 


linp:ede  la  Charité,  puis  quelle  efIayederimi-"*^f^^"VP-° 

D  1.      1     r  11  \    r  r  ricatcAmbicio  ^.. 

ter  pour  roblcurcir ,  &  qu'elle  promet  a  les  Efcla-  ^'"""^'^  ;;"t' 

J  '  T.  l  omnia  crédit,  om- 

ves  les  mefmes  avantages.que  laCharitéfait  efpe-  gl^VS.^'^i^^^^^ 
rer  à  fes  fujets  -,  Elle  marche  parjes  mefmes  rou-  ^''''*'^^''^'^'^°^' 
tes ,  elle  forme  les  mefmes  deffeins ,  &  dans  fon 
oppofition,elle  eft  vne  fi  parfaite  copie  de  cet  ex- 
cellent Original ,  que  la  plufpart  des  Philofophes 
les  confondent  enîemble.  Leurs  fins  font  plûtoil 
contraires  que  différentes ,  mais  les  moyens  dont 
elles  fè  fervent  pour  y  parvenir ,  font  tous  fem  bla- 

1    1  T  •         '  f  r  •       t  Amor  cùm  inor  ji- 

bles;  Leurs  principes  lont  oppoiez,  mais  leurs  nacèfcmovcc,  eu. 

y      p  r  .11  _.  /-/         piiirasdiciturxùm 

conclulions  lont  toutes  pareilles:  Leurs  penlees  ^"^°^^'"^^^^^'^' 

l  /  li-i.  charirasnppellacur, 

le  choquent ,  mais  leur  langage  s  accorde,  Ii  bien  ^^jy^'5«^/?4«r. 
que  pour  achever  le  portrait  de  la  Charité,  il  me 
femble  que  je  dois  faire  celuy  de  la  Concupifoen- 
ce ,  &  me  fervir  des  mefmes  couleurs  pour  les  dé-, 
peindre  toutes  deux. 

La Concupifcence  ou lamour propre efl agif^ 
faute  j  plus  elle  eft  grande  en  fa  fource ,  plus  elle 

0.0.4  ^^J 


jf.çjfL  Des  Vertus  du  Chrefiien, 
elt  violente  en  fes  effets,  rien  ne  peut  arreller  (a 
fureur,  &  tous  les  defordres  que  nous  voyons 
dans  IVnivers ,  (ont  les  ouvrages  de  cette  paffion 
Libido  vicifccndi  <iereglée:  Elle  change  de  nom,  félon  les  objets 
?aTJibidf vintT-  q  u  elle  regarde ,  &  s  attachant  à  la  gloire ,  au  pro- 

di^quae  pervicacia  /^  l*/^  fl»  11  !•• 

dicicun  ubido  gio-  fat ,  ou  au  plailir ,  elle  s  appelle  ambition ,  imou- 
tia  dicitur.  dicite,  ou  avarice.  Mais  en  tous  ces  eltatsdifte- 
ciyu.caf.is.'  rens,  elle  eft  toujours  agiffante,  &  ne  peut  de- 
meurer oifèufe.Tanto  (telle  donne  Ats  combats 
pour  accroiftre  fà  réputation,  en  étendant  (on 
empire;  tantoft  elle  pafTe  les  mers  pour  acquérir 
des  richefles ,  &  preflec  par  Tindigence  qui  ne  la 
quitte  jamais,  elle  irrite  Ton  mal  en  le  penfant 
adoucir;  Tantoft  elle  attaque  la  chifteté,  &fe 
fervant  de  mille  artifices  pour  la  corrompre ,  elle 
trouble  toute  la  nature  pour  (e  (àtisfaire.  C'eft 
pourquoy  S.  Auguftin,  qui  connoilToit  fi  bien 

lîabetonims?mor  l  I/O  •'1 

io,c,am.necpo-i[^yni£uj.  dc  U  Concupiicence ,  diloitautrerois, 

!t  vacaïf  amor  ta  f  •'  ' 

ff^dt  v'Tucat'' q^*^l  ny  avoir  point  d  amour  oifeux,  qu'il  eftoit 

[^'^amL^'ifkl'videagiflant  auflî^toft  qu'il  eftoic  né,que  lesobfta^ 

3tf^/i»p^/.iio.  clés  qu'on  oppofoitàfàfureur,laredoubloienr, 

&  que  jugeant  de  ia  force  par  {a  violence,  il  ne 

'trouvoit  rien  drapofltble.   De  là  vient  que  les 

Ambitieux  conçoivent  tant  de  deff^ins  qui  fur- 

pafïènt  les  forces  humaines,  &queferoidi(rans 

contre  les  difficultez  ,  ils  aiment  mieux  mourir 

que  céder.  De  là  vient  que  les  avares  fouffrent 

tant  de  maux  pour  s'enrichir,  &  qu'ils  s'expofent 

à  la  fureur  de  tous  les  élemens,  pour  ob.ïr  à  la 

partion  qui  les  tyrannife. 
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Ces  ertbrts  font  les  images  de  ceux  que  fait  la 
Charicé,qui  eft  encore  plus  agiflanre  qu e  la  Con- 
cupiicencc:  Car  comme  fon  eiperance  eft  fondée 
en  Dieu,  que  la  grandeur  de  fes  conqueftes  re^ 
levé  fon  courage,  &  quelle  travaille  pour  leter- 
nité,  elle  croit  qu  il  n  y  a  point  de  peine  qu  elle 
nedoivefouflfrir,nide  difficultez  qu'elle  ne  doi- 
ve furmonter  :  Rien  ne  luy  femble  difficile  quand  ^c'ur^tS'  a- 
il  peut  lervir  a  les  delieins,  &  ne  melurant  laror-  d.fficuuacij  au- 
ce  que  par  Ion  ardeur,  elle  croie  que  rien  ne  doit 
arrellcr  fes  entreprifes  ;  Elle  accufe  ia  lafcheté 
quand  elle  délibère  ,  elle  craint  qu'on  ne  luy  re-  Amomoncapitae 
proche  la  roiblefle,  quand  elle  demande  compo-  r^^cdi^^m  Giib.rt. 
Iicion,&  elle  eft  li  bien  accouftumée  a  tout  vain-, 
cre ,  qu  elle  ne  regarde  pas  tant  la  difficulté  com^ 
me  vne  excufe  véritable,  que  comme  vn  prétexte 
honteux.  Ainfi  les  Martyrs  ont  pafTé  au  travers  ."^nmoHnfirml* 
des  fiâmes  pour  aller  trouver  Iesvs-Christ,  les^a^cS."'^''* 
Vierges  ont  irrité  les  beftes  farouches ,  pour  eftre  ^'^''"***''' 
plûtoft  avec  leur  amant  ,  les  Anachorètes  ont 
combatu  avec  la  douleur  pour  emporter  le  Ciel  > 
par  violence  :  Enfin  la  Charité  eft  delà  nature  du  chantasiibcn.rcn» 
feu , elle  ne  peut  demeurer  oifeufe  ,  elle  fait  la  tc\\kl  lawn? 
guerre  à  noftre  corps  quand  elle  ne  trouve  point 
d  autres  ennemis ,  &  pour  n'eftre  pas  inutile ,  elle  ^^^^^^^  i 
cherche  desoccafions  d'endurer,  quand  elle  n  en  ^''■^'''* 
trouve  pas  pour  agir-,  Et  c'eft  le  fécond  rapport  de 
ces  deux  Amours. 

CarlâConcupifcence  a  fes  Martyrs  aufïî  bien 
que  la  CharitéjElle  endure  pour  ce  qu  elle  aime , 


non  Icntic  ,  mcrj- 
cum  non  jnructur, 
piîE.nium  non   rc 
tamea 
ibas   vi« 


jf.ç(^         Des  Vertus  duChreflien^ 
&  comme  ladion  &Ia  foufFrance  font  méfiées 
Mwrem  non  pcf.  dans  k  vlc ,  clk  dontic  clcs  preuves  defoncoura- 
*^'^^-  ge  en  zç:%  deux  eftats  difFerens  ;  Elle  tire  vanité  des 

maux  qu'elle  fouffre ,  elle  en  fait  fa  félicite  quand 
ils  font  partez ,  &  de  peur  qu  ils  ne  luy  échapenc 

Forûn  8;  hsc  oltm    j*  *•  .  Il»  1  iri*1 

me  aip.iiTe  juvabic.  dc  la  mcmoirc ,  elle  s  en  occupe  dans  la  lolitude , 
&  s'en  entretient  dans  les  compagnies ^elle  a  quel- 
que fatisfadion  dans  fon  martyre,quand  elle  pen- 
fe  qu'il  fera  vne  preuve  de  fa  confiance  ou  de  fa  fi- 
délité ,  &  elle  ne  fe  foucie  pas  d  eflre  la  proye  des 
fiâmes  ou  des  lions ,  pourveu  qu  elle  faffe  paroître 

Plus  (îoict  qji  plus   r-  C  t        r->\  '      /  /T"     1    • 

di  igit.  Gztberr.  tn  lon  courage  &  Ion  amour. La  Chante  reûfiit  bien 
mieux  en  ce  deflem  que  la  ConcupilcencejEUe  a 
bien  fait  plus  de  Martyrs  que  la  vanité: comme  el- 
le tire  fa  naiffance  de  la  Croix,  elle  n'efl:  jamais 
plus  contente  ni  plus  vigoureufe ,  que  quand  elle 
nage  dans  fbn  propre  ^ng,  elleeftingenieufe  à 
trouver  des  occafîons  defoufFrir,  elle  devient  eL 
le-mefme  fbn  bourreau,quand  elle  n  en  peut  ren- 
contrer jLabfence  de  fon  amant ,  fait  la  meilleure 
partie  de  fbn  fupplice,&  jugeant  que  les  tourmens 
peuvent  accourcir  fon  exil ,  elle  les  recherche 
stefiinnobKchA-comme  des  remèdes  à  fa  langueur:  Ceft  pour- 
&^^Jn'(S'f"oT>'  <^^oy  les  divins  Amans  foufFrent  toujours  fur  la 
fi^pi'-i^^^^^^^^^  ^^^^^  >  ^^  P^^^  ^^  l'Eglifw  ne  les  exemte  pas  de  la 
0«#  fr^z  i«  perfecution,  &  quoy  que  les  Princes  qui  les  gou- 
vernent foient  Chrefliens ,  ils  trouvent  enco- 
re des  Tyrans  qui  les  perfecutent;  Chaque  dé- 
faut leur  eft  vn  fjpplice ,  chaque  moment  les  fait 
languir ,  &  ils  meurent  mille  fois  le  jour ,  parce 

qu'ils 


Cincjmeme  ITraité  :,  Difcours  V  /.  ^pj 
qu'ils  ne  peuvent  mourir.  Il  eft  vray  que  leur 
amour ,  qui  elt  aufTi  ingénieux  que  cruel,  leur  en- 
lèigne  des  parricides  innocens,  ilscommetccnc 
des  homicides  (ans  crime ,  ils  font  mourir  Adam 
enleurper(onne,poury  faire  vivrelEsvs-CHRiST,  Diiea.oqaandim 
ilsfe  vaneentde  ce  Père  qui  les  a  rendus  crimi-"P"^^"^-f"'^'^ 

O  1  enini  quoi  tuimjs, 

nels,  &  décrui(àns  tout  ce  qu'ils  ont  receus  de  luy,  W^^^l'^'"''^  "^'^ 
ils  font  de  chacune  de  leurs  inclinations ,  vne  vi-  •^''^  *"  ^^"^' 
dime  rai(onnablc. 

Mais  le  Chef  d  œuvre  de  l'Amour  ,  eft  qu'il 
nous  rend  prefent  ce  qu  il  nous  fait  aimer  ^  & 
qu  en  dépit  deTabfence,  il  nous  vnit  avec  luy. 
Ûéloignementeft  fans  doute  vn  des  plus  grands 
fupplices  de  l'amour,  il  s'en  défend  comme  de 
fbn  plus  mortel  ennemi, &  il  employé  tous  ^^s 
artifices  pour  s'en  garentir  -,  Il  a  recours  aux  pre-  &"rre'!^°b?qua! 
fens,  fçachant  bien  qu  ils  impriment  le  fouvenir  rtTfttf^i.dur' 
des  abfens ,  &  quil  eft  bien  malaifé  d  oublier  ^3^""""" 
vne  perfonne  à  qui  Ion  eft  redevable  ;  il  s'en- ^^'''^'^'  ^''*** 
tretient  par  le  commerce  des  lettres ,  il  écrit  à 
ceuxaufquels  il  ne  peut  parler  ,  il  fe  trompe  par 
la  peinture,  &  ne  pouvant  pas  voir  (on  ami,  il 
fefâtisfait  en  regardant  fon  image:  Mais  com- 
me toutes  ces  inventions  ne  le  contentent  pas , 
il  a  recours  à  luy-mefme ,  &  (è  fervanc  de  fes  pen- 
fées  &  de  {^%  defirs,  il  va  chercher,  ou  il  fait  ve- 
nir celuy  dont  l  eloignement  caufe  fon  fupplice  ; 
Car  l'entendement  eft  vne  faculté  imperieufe  ,  Amorça m.^ic 
qui  par  vne  magie  naturelle  fçait  rendre  prefen- 
tcslcschofesabfentes,&  s'en  forme  des  images 

Rrr 
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animac. 


jf.ç8  T^es  Vertus  au  Chrepieny 
qui  (ont  plus  nobles  que  celles  des  peintres,  puis 
qu'elles  fçavent  parler,&  que  le  melme  efprit  qui 
leur  a  donné  la  vie ,  leur  donne  encore  le  mouve- 
ment &la  parole.  Quefi  lamour  neftpas  fatiC 
£iitde  cette  invention,  il  oblige  la  volonté  dal- 
ler trouver  ce  qu  elle  aime  ,  &  de  fe  détacher  du 
corps  &  de  Tame ,  pour  sVnir  à  l'objet  qui  fait 
naillre  là  douleur.  Pour  obéir  à  fon  Souverain, 
elle  commande  à  les  defîrs  de  faire  des  courfes , 
de  prévenir  la  diligence  des  vents,  &  paflànt  les 
campagnes  &  les  mers,  d*aller  chercher  le  fuiec 
^>pcra.uur:  amantes  dc  la  Dcme  au  Dout  QU  nionde  :  hlle  iuit  les  cour- 

illos  imicantur  ex  ■»-  _  '  ^ 

meute  piaconis.  ncts  qu  cllc  a  dépelchcz  ,  elle  imite  l'agilité  des 
Anges,  &  fe  trouvant  comme  eux  où  elle  opère, 
s'attache  malgré  l'abience  à  ce  qu'elle  aime: 
En  ces  courfes  admirables ,  elle  arrive  aux  extré- 
mitezlanspaflerpar  le  milieu  ,  elle  traverle  des 
Royaumes  en  vn  moment,  &  fe  dégageant  du 
corps  qu'elle  anime  ,  elle  fe  trouve  miraculeuie- 
ment  dans  le  fu  jet  qu'elle  aime, 

La  Concupifcence  fait  tous  les  jours  ces  mê- 
mes miracles,  elle  fefert  de  l'entendement  &  de 
la  volonté  peur  fe  fatisfaire,elle  employé  ces  deux 
facultez  pour  contenter  fa  paflîon  ,  &  quand  les 
yeux  ou  les  oreilles  ne  luy  peuvent  rien  apprendre 
des  objets  éloignez  qui  la  tourmentent ,  elle  a 
Non  orcfi  anima  ^^^ours  aux  pcnfécs  &  aux  defirs ,  pour  fe  les  ren- 
itl''^uX'rtf''  ^^^  prefens.  Mais  il  faut  avouer  que  la  Charité 
Énum"'&  "^^^^^^^  s'acquite  bien  mieux  de  ce  devoir^car  encore  que 
(ot^pa gaadiun..  ^ç q^'elle  aimc  foit  dans  le  Ciel,  elle  y  fait  de$ 


Cinquième  Traité :,  T>ifcours  V L  ^pp 
courfes  fans  fe  lafTcr ,  elle  y  va  chercher  celuy  que 
les  Anges  y  pofledenc,  &  lailTanc  au  deflous  d'elle 
le  Soleil  &  les  étoiles,  elle  sabyfme  dans  cec 
océan  de  gloire,  donc  leloignemenc  faifoitfon 
fupplice.  Car  comme  m'apprend  excellemment  iter  cuumad  cœ^ 

-,        .  n-  rC    C\  '  r  Ium,vo!unras  tua  i 

S.  Auc^uitin,  nos  atteCtions  lont  nos  mouve- gradas  tui,affcdtas 
mens,  &  noitre  volonté  elt  noitre  guide  pour  aibu^.non pedibus, 

^  ll'l  r  acccdis  ad    Deum 

nous  conduire  dans  le  Ciel.  Vous  penlez  peut-  amando^rcccdisn.-, 

il  gligcndo.   Scans  iri 

eftre  quil  raille  élever  vnetour  pour  y  monter,  d/hgas^Dramr  ' '^ 
qu'il  faille  appeller  les  Anges  à  voftre  fecours ,  ou  •^^^-  '*"  ^^ ^"^^ 
emprunter  les  aifles  dVne  colombe  pour  vous 
y  porter-  mais  voftre  amour  eft  voftre  guide ^ 
vous  vous  en  approchez  par  voftre  defir,  vous 
vous  en  éloignez  par  voftre  négligence,  &  ai- 
mant Dieu  fur  la  terre  ^  vous  pouvez  vous  vanter 
d'eftre  desja  dans  le  Ciel: Car  il  neftpas,con- 
clud  ce  divin  Do6leur,de  Vame  comme  du  corps, 
celuy  cy  pour  fe  tranfporter  éft  obligé  de  chan- 
ger de  lieu ,  mais  celle-là  pour  s'élever  n'eft  obli- 
gée que  de  chancçer  d'afteclion^  Elleeftaulieu  l'^'fl.rantom!! 

NI».  p        ^  •  ,   t  \        r  giMnillum   imu$ 

ou  elle  aime ,  ion  amour  luy  rend  les  choies  pre-  4^'>  'ni^i  meiiu$. 
lentes^  &des  quelle  aime  rorcemencvn objet ^'"'^^^"^^'^•'^'i^- 

j  1  J         r  mando: qucm  tan- 

elle  n  en  eft  plus  éloignée  C  cft  ce  quilditad^  [^  .^'^''""^  J^^: 

l  O  i.  lei.tiorem  ,  quanta 

mirablement  en  vn  autre  endroit  •  Nous  ne  pou-  cun7;^nd.mu!.{o- 
vons  jamais  eftre  mieux ,  que  quand  nous  fom-  l'^Z!'"^"'"^''' 
mes  avec  celuy  quina  rien  quifégale  en  bon-^)"^  ^^''^'  *^ 
té;  nous  y  allons  non  en  marchant,  mais  en  ai- 
mant, &  il  eft  d\iutant  plus  proche  &  plus  pre- 
fent,  que  noftre  amour  cft  plus  pur  &  plus  vi- 
goureux. Puis  nous  faifant  voir  lavantage  de 

RRr  ij 
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Qaii  tibi  jubet 
Dsus  î  dilige  me  : 
amacurus  es  hono- 
tem.'ôC  forte  non 
pcrvcacurus  ;  qiiis 
me  a-.navit,  ôC  non 
ad  ms  pcrvenic  ? 
qaifquismequajriti 
culi^  iplo  ùim  :  non 
ad  me  ^mbicur  per 
aliquam  viam.ipfe 
Anior  me  cibi  pr2- 
rencem  facic. 
^?^^.  r/'iîJÏ.  10  in 


Qui  iWtfite  tntcgrà 
DcuniŒ^ckrat , 

que  cnimquifquam 
potVec  Dïuin  dili- 
gcre  ,  lî  huncqufni 
dtligit  nonhabrret. 
Grf^or.  tdagn,  m 
Al  or  Ai. 


joo  DesV^ertusdîi  Chreflien^ 
la  Charité  fur  la  Concupifcence,  il  fait  dire  à 
Dieu  ces  paroles  qui  fentent  loracle.  le  vous 
commande  de  m  aimer,  &  je  vousafTure  qu'en 
m  aimant  vous  me  poffederez;  les  pécheurs  ne 
poffedent  pas  tout  ce  qu  ils  aiment  ;  il  y  a  des 
avares  qui  foûpirent  après  lor,  &:  qui  font  pau- 
vres; il  y  a  des  ambitieux  qui  (ont  paffionnez  pour 
la  gloire ,  &  qui  font  infâmes  :  Mais  tout  homme 
qui  m'aime  me  trouve ,  je  fuis  avec  celuy  qui  me 
cherche ,  fon  amour  me  rend  prefent  dans  fon 
ame ,  fi  toft  qu  il  me  defire ,  il  me  poflede ,  &  je 
ccffe  d'eftre  abfen:  de  luy,  lors  qu'il  commence 
de  m'aimer. 

Encore  qu  il  n  y  ait  point  d'Amant, qui  ait  par- 
lé plus  noblement  de  cette  réfidence  de  Dieu 
dans  nos  âmes ,  par  la  Charité ,  que  S.  Auguftin , 
les  Pères  qui  luy  ont  fuccedé  ont  tenu  lemefme 
langage,  &  ils  ont  reconnu  après  avoir  eftéin- 
llruits  dans  l'école  de  l'amour  divin,  qu'il  eftoic 
impoffible  d'aimer  Dieu,&  de  ne  le  pas  pofleder. 
Voicy  ce  que  S.  Grégoire  en  dit  dans  fes  Mora- 
les, qui  n'eft  pas  beaucoup  éloigné  de  ce  que 
S.  Auguftin  en  a  dit  dans  fes  ConfelTions  ;  Le  fi- 
dèle qui  cherche  Dieu,  {ans  partager  fes  affe- 
ctions, poflede  desjace!uyquilaime:  Carilne 
pourroit  jamais  l'aimer,  s'il  neftoitremply  de  fon 
amour,  &  animé  de  fa  prefence.  S.  Bernard  qui 
fcrt  d'incerprere  à  l'Epoufè  des  Cantiques ,  &  qui 
exprime  fes  fentimens  avec  autant  de  naïveté 
que  de  douceur ,  luy  fait  tenir  le  mefme  difcours  ; 
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Elle  fe  con(ole  de  rabfence  de  fon  bien  aimé,  par 
la  créance  qu  elle  a  de  le  porter  dans  Ton  cœur ,  & 
d*eftre  le  trône  vivant  de  celuy  qui  ne  la  quitte, 
que  pour  exercer  fa  patience: 

Concluons  tout  ce  difcours  par  la  plus  haute 
opération  de  l'amour ,  &  difons  que  fon  dernier 
effet,  eft  de  transformer  les  amans  en  ce  qu'ils  ai-  oS^  âman7vîît 
ment ,  &  de  leur  en  imprimer  les  qualitez.  Cette  mi.m  aoimîi.rc! 
propriété  elt  li  naturelle  a  i  amour ,  qu  elle  ne  l'a- 
bandonne pas  mefme  lors  qu'il  exerce  ion  pou- 
voir fur  les  chofes  inanimées-,  Si  les  élemensfe 
font  la  guerre ,  s'ils  troublent  la  paix  de  T  Vnivers 
par  leurs  querelles  ;.  Si  ces  quatre  corps  qui  corn- 
pofcnt  tous  les  autres ,  femblent  vouloir  engager 
toute  la  nature  dans  leurs  differends,c'efl:  l'amour 
qui  les  oblige  à  ce  combat,  &  quand  Tair&le 
feu  difputent  enfemble  dans  le fein des  nuages, 
ou  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ils  n'ont  point 
d'autre  deflein  que  de  fe  transformer  l'vn  en  l'au- 
tre; L'amour  a  plus  de  part  à  leur  querelle ,  que 
l'ambition ,  &  ils  ne  penfent  pas  tant  à  fe  détruire, 
qu  a  s'vnir  enfemble  ,  pour  n'eftre  plus  qu  vne 
mefme  chofe.  La  Concupiicenceréufiit  admira- 
blement en  cette  entreprife,  elle  imprime  dans 
les  hommes  toutes  les  qualitez  des  objets  qu'elle  -^afac 
les  oblige  d'aimer ,  &  par  vne  étrange  metamor-  lZ7ù  'IZTo^ 
phofe ,  elle  leur  ofte  leurs  propres  inclinations  fu! Tgô  am.ndo" 
^        eur  en  donner  d  étrangères  ^  ils  deviennent  aicu.uur. 
abominables  comme  les  chofes  qu'ils  aiment ,  ils  '^r'p'"'^-  ^.,  ,  ^ 
changent  de  nature  en  changeant  d'amour,  &  i|";J;',"  " ''" 
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Homines  mali 
s  vocamur, 
ccpcrunc 


J02         Des  Vertus  du  Chrejiien , 
l'expérience  nous  fait  voir  que  les  impudiques  de- 
viennent lâches  comme  les  femmes  qu'ils  cheri{- 
fènt,que  les  ambitieux  prennent  la  vanité  de  la 

^ÎTfldanf  ca!'&  gloife  qu  ils  recherclient,&  que  les  avares  devien- 

rn"?ncl5?  '''"^'  nent  infenfibles  comme  le  métal  qu  ils  adorent. 

ffaL  iij.  C  eftpourquoyDavidfouhaitoitavecjufl:ice,que 
les  idolâtres ,  fuivant  les  loix  de  l^amour ,  devint 
fènt  fèmblables  à  leurs  idoles ,  &  qu  ils  perdifTenc 
^  le  mouvement  &  la  parole ,  en  aimant  des  Dieux 
immobiles  &  muets ,  afin  que  les  Ifraëlites  s'en 
defiffent  plus  aifément  dans  le  combat. 

Mais  comme  la  Concupifcence  eft  trompeufe, 
elle  ne  tient  à  fes  efclaves  que  la  moitié  de  fes  pro- 
meffes  -,  Car  elle  ne  les  transforme  que  pour  leur 

Ammus  quî  ad    perte,ellene  les  change  que  pour  les  rendre  mife- 


corpus  dccUnat  t*i«  i  11*  rC     î  1 

non  corpus  cffici-  rablcs,  &  de  toutes  les  qualitez  que  polledent  les 

cur;  fed  camen  de-      t/->i  ii  i 

fcaivo  appecita  cholcs  ûu  ils  aiment,  elle  ne  leur  communique 

quodammodo  cor-  i.  '  ^  1 

^.con..seM  plus  fouvent  que  les  mauvailes;  Lesimpudi^ 
cunà.caf.ix.  qQ^g^  qui  contradent  la  légèreté  des  femmes, 
n'en  acquièrent  pas  la  beautéjles  avares  qui  rirenc 
maarLJis^  diii- 1^  ftupidité  de  leur  metal^n'en  tirent  pas  la  valeur^ 
LTnCÎTeft  fci  &  les  ambitieux  qui  s'évaporent  comme  la  gloire 
f^rX^rquam  dt  dont  ils  ferepaiffent.  ne  deviennent  pas  toujours 
^HgufiMwoHbus  louverains. 

Mais  la  Charité  qui  eft  plus  fîncere  &  plus  puifl 
fante  que  la  Concupifcence,  transforme  heu  reu- 
.  femenc  les  Chreftiens  en  ce  qu'ils  aiment  ;  Elle 
leur  imprime  les  qualitez  du  Ciel ,  &  les  rend  ce- 
leftesfur  la  terre,  elle  les  élevé  par  des  degrez 
difFcrensjufqucs  à  la  Divinité ,  elle  leur  donne  Ce 
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qncIcDcmon  promit  à  leur  premier  père,  elle 
les  change  en  Dieux  par  vne  (ainte  meiamor- 
phore,&  elle  leur  fait  obtenir  innocemment,  ce 
que  l'orgueil  leur  fit  autrefois  inlolemmcnt  (ou^ 
haiter. Caria  plus  ancienne  pafïion  delhomme  FnrisficutDîî. 
efl:  d'eftre  femblable  à  Dieu  \  ce  fut  fon  crime  &  maTàm.  ti'nZ^ 
fondefirdans  le  Paradis  terreftre,  il  n'écouta  le 
Démon  qu'en  cette  confideration ,  &  il  ne  viola 
le  commandement  de  Dieu  que  (bus  cette  eipe- 
rance  :  Son  orgueil  fut  puni  par  vn  fupplice  hon- 
teux, &ccluy  qui  prctendoit  à  Tégalité  de  fon 
Souverain ,  fe  vid  réduit  à  la  condition  de  fes  plus 
humbles  fujets:  Ce  chaftiment  ne  luy  fit  point 
perdre  fondefir,il  conferva  fon  orgueil  dans  fa 
mifere ,  &  n  eftant  plus  que  le  refte  de  l'homme 
innocent ,  il  ne  laifla  pas  encore  de  fouhaiter  d  e- 
tre  Dieu. 
La  pieté  luy  enfèiene  vn  iufte  moyen  de  con- , 

l  y  O  ^  J  funge  cor  tuuiti 

tenter  fon  ambition,  la  Grâce  travaille  à  luy  don-  f^'^t\o^'!n^^ 
ner  la  reflemblance  qu'il  defire,  les  vertus  font  '^'ii"^'*&'''*^f'^ 
autant  de  couleurs  ou  de  traits  qui  achèvent  cette 
image, mais  la  Charité  quieneft  la  Reine,  luy 
donne  la  dernière  main-  C'eft  elle  qui  {atisfait  à 
{es  defirs,  &  qui  l'élevant  au  delTus  de  luy-mé- 
me,  le  transforme  heureufement en  Dieu  ;  Ceft 
la  fin  de  tous  les  delTeins  de  cette  augufte  vertu , 
c'ell  le  chef  d'oeuvre  de  (a  pui{rance,c'eft  le  triom-    • 
phe  de  fa  gloire,&  quand  elle  a  conduit  l'homme 
a  ce  haut  degré  de  félicité  j  elle  eft  contente ,  par- 
ce qu'il  eft  bien  -  heureux.  N'avançons  pas  vne 


^  jo^        T)es  Vertus  du  Chrefiien^ 

vérité  fi  importante  fans  caution,  faifons  voir  que 

celuy  qui  a  fi  bien  connu  la  nature  de  lamour, 

ftrumqaifquceft,  H  ett  a  Das  i^nore  ieseitets,  lervons-nous  des  pa- 

Terramd.ii§is?ter.  Tolcs  dc  S-  Augultin  Dour  puDiier  cet  oracle  :  Les 

ra  cris  :  Deum  di-  -  i  T  •  r^       n  •  1 

ligisîDcus  eris.  homiiies ,  ditcelaint  Docteur,  tirent  leur  nom 
^*  i./o^«.  de  ce  qu'ils  aiment,  &  doivent  leur  condition  à 
leur  amour;  comme  les  femmes  prennent  la  qua- 
lité de  leurs  maris ,  &  les  amans  celles  de  leurs 
maifireffes.  Ainfi  en  aimant  la  terre,  ils  devien- 
nent terreilres  -,  en  aimant  le  Ciel ,  ils  deviennent 
celeftes ,  &  portant  plus  haut  leur  affedtion ,  en 
aimant  Dieu,ils  deviennent  divins.  Mais  il  ne  faut 
point  d  autre  preuve  de  cette  vérité  que  le  myfte- 
re  de  llncarnation  ,  où  l'amour  triomphant  de 
Dieu  mefme ,  luy  a  fait  prendre  la  forme  de 
lhomme,rarevefl:ude  noftre  nature  &  de  nos 
miferes ,  la  charge  de  nos  péchez ,  &  la  oblige  de 
paroiftre  devant  fbn  Père  comme  vn  pénitent,  ou 
curhomofaaus  plûtoft  comiTic  vn  Anathême.  Cc  changement 

e{tDeas?vc  homo  1  .         r*  f> 

Dta,,Aug.  prodigieux  nous  en  fait  efpcrer  vn  autre ,  dit  faint 
Auguftin  :  Car  Dieu  ne  s'eft  fait  homme  ^  qu  afin 
que  les  hommes  puifTent  eftre  Dieux,  il  ne  s'eft 
abaifTé  que  pour  les  élever  ,  il  n  a  pris  leur  natu- 
re que  pour  leur  donner  la  fienne ,  il  n  a  permis  à 
fbn  amour  de  le  rendre  femblable  aux  hommes , 
que  pour  leur  perfuader  que  ce  mefme  amour  les 
peut  rendre  femblables  à  Dieu. 


fiecec 
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Kon  potuit  pecca- 
cum  extrcfnadclcrc 
veftiiiia  naturx. 


DISCOVRS    SEPTIE'ME. 

^e  U  Prudence,  lufiice ,  Force,  ^  Tem- 
pérance du  Çhrefiien. 

Voy  que  le  péché  ait  fait  tant  d  ou- 
trages à  la  Nature,  qui!  ait  divifé  Tes  " 
orceSjOblcurciles  lumières,  &  at-  a^i  ub. dénoter 
fôibli  fa  liberté,il  n  a  pas  néanmoins 
détruit  louvrage  de  Dieu-,il  eft  refté 
à  rhomme  après  fcn  mal- heur,  quelque  force 
pour  côbatre  fes  ennemis ,  quelque  lumière  pour 
découvrir  les  erreurs ,  &  quelque  liberté  mefme 
pour  fe  défendre  du  mal:  Sa  mifere  luy  ouvrit  les 
yeux  après  fon  ofFenfe,  &  cherchant  des  remèdes 
à  (à  maladie,  il  fe  fit  vne  morale ,  qui  luy  enfeigna 
des  vertus  pour  appaifer  les  defordres ,  que  fa  deC 
obeiïTance  avoir  fait  naiftre  en  fa  perfonne. 

Quelques-vns  les  appellent  des  refies  de  fin-  vmusarscftno« 
nocence,  mais  lans  railon ,  puisque  les  vertus 
qui  accompagnoient  cette  heureufe  condition 
n  ayans  point  d'ennemis ,  n  eftoient  pas  obligées 
à  fe  défendre;  Quelques  autres  les  appellent  des 
fecours  de  rhomme  pécheur,  &  avec  beaucoup 
d^juftice  ,  puis  quelles  lafïîftent  dans  fes  be- 
foins,  &  le  confolent  dans ies maux  ^ Ils  croyent 
qu  Adam  les  ayant  receiies  de  Dieu  après  la  péni- 
tence de  fon  crime ,  les  apprit  à  fes  enfans,  &  qu'il 

SSf 


natura.  Scnec. 


O  îTjnîbii'îvîftut:!- 
bus  non  folùm 
faut  vitu  manife- 
ftà  difcrccioae  cô- 
trari.'i  ,    ficut  pru- 
dcntix  tcmeriias  : 
verùm  etiam  vici 


joâ'  Des  Vertus  du  Chrefiien  y 

leur  laifîà  ces  armes  pour  combacre  leurs  paC 
fions  ;  Mais  comme  ils  n  eurent  pas  recours  à  ce- 
luy  qui  les  avoic  données  à  leur  père ,  &  qui  se- 
na  quodammodo,  toic rciervc  Ic  Douvoir  de  les  dapenler  a  \^%  en- 

necveritace,   ^*^      ^  .,  .  *■  ni  V  1 

?en'e  fimSr'  ^'^'  ^^^^  ^  "^  ^^  ^^^^  ^^  ^^"^  p'^^  4^^  ^  apparcttcc  &  le 
iut'c.t '''''''"''  ^oï'^-  La  Concupifccnce  prit  la  place  de  la  Cha- 
rité,  &  en  aimant  ces  faufles  vertus ,  elle  en  fît  de 
a&il"  veritablespechez.  C'eftcequifaitdire  fifouvcnc 
KtcïquodfieH  à  S.  Auguftin,  que  la  Prudence  àt%  payens  eft 
yideatur  honutn ,  avcuelc  &  mterelice ,  que  leur  Force  n  elt  ioutc- 

ipfo  non  recto  fine  ^  .  .      ,  •*•  «  ^^    ^ 

SS  '^^'  ^^^  4^^  P^^  vanité,  que  leur  Tempérance  ne 
furmonte  vne  pafïîon  que  par  vne  autre  ,  &  que 
Icurluiiice  eftant  orgueilleufe ,  ne  cherche  que 
de  beaux  prétextes  pour  autorifer  ^^^  vfurpationsj 
Si  bien  que  ces  vertus  nom  recouvré  leur  pre- 
mière pureté  que  par  la  Grâce  Chreftienne  -,  Elles 
doivent  tout  leur  mérite  à  la  Charité,  elles  ne  font 
agréables  à  Dieu ,  que  parce  qu  elles  viennent  de 
Iesvs -Christ  ,  &  elles  ne  peuvent  efperer  de  re< 
compenfe  éternelle ,  que  parce  qu  elles  ont  vn 
principe  furnaturel  &  divin,  Ceftpourquoy  le 
mefme  Dodeur  mefle  toujours  la  Charité  dans 

Drfînîtîo  brcvisôc  k  définitlon  de  ces  vertus  ,&  les  fait  pafTer  pour 

vaa  virtutiJ  ,    cil  \         C         cs'  J       1> 

ordo  amoris  pro-  autattt  oe  mouvcmcns  ou  de  ronctions  de  la- 

pter  quod  dicic 

SechidtlT  En  cette  penfée  il  appelle  la  Prudence  vn 

iïi^i^^Z'^'^''  amour  lumineux, la  luftice  vn  amour  réglé  ,  la 
Force  vn  amour  courageux,  &  la  Tempérance 
vn  amour  fidèle. 

Mais  parce  que  cette  définition  femblc  limi- 
ter ces  VertuSjôc  que  plufieurs  s'imaginent  qu  el- 
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lesnefoncpas  tant  les  mouvemens  que  les  mini-  PraHcnruert/new. 
ftres  de  lamour  -,  difons  que  la  Prudence  eft  vne  uxi^'^^vll!^ 
Çcicicicc  pratique  qui  apprend  à  lame  ce  qu*elle  di'tîa'hMriniT. 
doituire,  quiluy  inlpire  vn  amour  des  bonnes  ^ug.ub.defyiritu 

t        r  \  \  -r  '  &  anima,  cap.  10, 

choies ,  &  vne  horreur  desmauvaiies,  &  qui  por- 
tant la  lumière  dans  Tentendement,  luy  enfeignc 
à  diicerner  ce  qui  luy  eft  vtile ,  d'avec  ce  qui  luy 


cft  dommaseable. 


Fortfcudoeft 


mt- 


La  Force  eft  vne  vertu  courageufe  qui  nous  fait 
fouflFrir  avec  égalité  d'efprit,  les  affronts  &c  les 
douleurs  -,  ç*eft  vne  habitude  viitorieufe  qui 
triomphe  en  endurant ,  &  qui  doit  la  meilleure 
partie  de  Tes  avantages  à  la  rigueur  des  maux  qui 
laperfecutent;  C'eit  vne  fermeté  d'efprit  contre 
toutes  les  miferes  du  fiecle  ^  C'eft  vne  refolution 
de  combattre  &  de  vaincre  tous  les  travaux  qui  ^;' -'r,  S'T.nu- 
accompagnent  la  vie  ;  Oeft  vne  vertu  dontl'hu-  ^Tafr"";^^";, 
meur  genereufe  nous  fait  defirer  les  chofcs  gran-  pe??eino.*c°/^^^^^^ 
des, méprifer les baftès^ôc  endurer  les  difficiles;  Fonicudofadt  vc 

b>     /-»  •Ml  1      /V        ho'.no  non  amec 

len  c  eit  vne  vertu  qui  eleve  rameau  délias  hxctcm^^ou\u,6c 

delà  crainte,  qui  n  appréhende  que  le  des- lion- ^'^•^'^^  ^^^^""'^ 
neur,  &  qui  nous  enieigne  a  nous  conduire  égale-  ub"Atur['caf\'  tl 
ment  dans  les  faveurs  &  dans  les  difgraces.Si  nous 
la  voulons  refTerrer  dans  les  bornes  duChriftia^ 
nifme,  nous  pouvons  dire  que  c  eft  vne  vertu  ani- 
mée de  la  Gracc,qui  nous  prépare  à  tout  fouffirir , 
plûtoft  que  de  manquer  à  noftre  devoir. 

remperance  elt  vn  mite  empire  de  la  Rai-  ^«^-^'^  *  •  ' 
ion  lur  les  pallions  :  mais  particulièrement  fur  J^^»"i"« 

Il  l  '  1  hrina  oc  ir 

celles  quinous  flatent  par  le  piaifir  qu'elles  nous  ^°™ 

SSfij 


ni»  \.\  Iibidir.cm 
cquc  aiios  non  rc 
iiTipctus, 
inodciata 
nacio. 


Tcmperantiâ  c 
afFcclio  cocrccns  &C 
cohibens  appeticum 
ab  his  qua:  curpicer 
U^pecuncat.  Âug 
lib.  I.  de  liber,  At 


^08  Des  Vertus  du  Çhreflien^ 

promettent ,  &  qui  employenc  la  volupté  pouE 

nous  réduire  ;  c  ell  vne  vertu  qui  nous  apprend  à 

ne  rien  fouhaiter  qui  nous  puifle  donner  de  la 

honte  ou  du  regret ,  à  ne  rien  faire  qui  excède  les 

bornes  de  la  raiibn ,  à  ne  rien  foufFrir  qui  en  dimi- 

niie  lautorité ,  &  qui  entretienne  la  rébellion  de 

{es  légitimes  fujets  -,  ou  bien ,  pour  nous  fervir  des 

.^&  paroles  &  èit%  penfées  de  S.  Auguftin ,  difons  que 

'r  c  eft  vne  affection  qui  reprime  l'appétit  concu- 

-  pifcible ,  &  qui  ne  luy  permet  pas  de  rechercher 

le^  plaifirs ,  qui  (ont  accompagnez  de  confufîon , 

ouiùivis  de  repentir. 

La  luftice  eft  vne  vertu  qui  préfère  Tintereft 
public  au  particulier,  &  qui  punit  fouvent  le 
coupable  avec  plus  de  rigueur  que  fbn  crime  ne 
Texige,  pour  arreftcr  le  cours  du  mal ,  &  pour 
étonner  les  autres  coupables  \  Selon  le  fentimenc 
de  S.  Ambroife ,  c'eft  vne  vertu  quia  plus  d'é- 
gard à  fervir  les  autres  qu  a  fe  fervir  elle-mefine, 
iiiudTrwâ.  &  qui  confidere  plus  les  avantages  de  fon  pro- 
Th^tSl''''  ''  chain  que  les  fiens  propres  ^  Selon  Ariftotc ,  c  eft 
vne  vertu  qui  rend  à  vn  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient, qui  punit  le  péché ,  qui  recompenfe  la  ver- 
tu ,  qui  entretient  la  paix  de  TEftat  par  la  {everité 
des  peines  ^&  par  la  grandeur  des  recompenfès; 
Ajoutons  avec  Seneque,  tout  aveugle  quil  elt 


Frîmum  funda- 
mentuni  Iufti:i3: 
ne  cui   noccacur , 
deinde  v:  coniinu- 
ni  vtilirati   fervia 


nili  iiAturae  ractra 
converfio  in  aJ)U 


toriun  muicoauti  ^^^^  [^  connoiffattce  des  vertus  Chreftiennes, 


iuvenu  î  Savesa, 


que  la  luftice  eft  vne  convention  fccretequela 

Nature  a  faite  avec  les  hommes ,  pour  le  (ècours 

'^des  innocens  ou  des  miferablcs ,  que  c  eft  vne  loy 


Cinqiiitme  "Traite  ^  Difcmrs  VIL  jop 
divine  qui  entretient  la  fociete  humaine,  qui 
conferve  à  chacun  (on  droit,  &  qui  fans  avoir 
égard  à  la  qualité  des  perfonnes,  ne  confidere  que 
leurs  mérites  ;  Difbns  enfin  pour  conclure,  que 
c'elt  vne  vertu  Chreftienne ,  qui  eftanc  éclairée 
par  la  Foy,  &  animée  par  la  Charité,oblige  l'hom- 
me de  fatisfaire  tout  enfemble  à  Dieu,  à  foy- 
mefme ,  &  à  Ton  prochain. 

Après  avoir  examiné  la  nature  de  ces  Vertus, 
ilelt  Julie  d  en  reconnoiftre  les  emplois ,  &  den 
remarquer  IVtilité.  S.  Auguftin ,  que  je  regarde 
en  la  Morale  comme  mon  guide ,  &  en  la  Théo- 
logie comme  mon  Mailtre ,  dit  que  ces  vertus 
font  données  à  lame  pour  Tembellir^  &  pour  lar-  .      ,   . 
mer  contre  les  vices:  La  Prudence  luy  apprend  ce  q^^/^/  qucmodo 
qu  elle  doit  faire ,  &  luy  fert  comme  de  flambeau  lir^n^^^Tolt 
pour  1  éclairer  dans  les  ténèbres  du  monde  -,  La  contra''td"Sa"l 
Tempérance  luy  enfeigne  à  ne  (e  pas  laiffer  char-  qutrc'uTqTè  dcbeat 
mer  aux  délices-  La  Force  à  ne  fe  pas  laiffer  vain- !^«/.'^-i^ />«>»>«*' 
cre  aux  douleurs,  &  lalufticeà  nefc  pas  laiffer'*'*"'*'''^  '** 
prendre  à  ^cs  interefts  •  Ou  bien  expliquant  dvnc 
autre  façon  non  moins  foUde,  &  plus  agréable 
les  obligations  de  ces  vertus,  difons  avec  le  mê- 
me S.  Augullin ,  que  c  eft  à  la  Prudence  de  rc^ 
connoirtrc  noilre  pouvoir ,  à  la  Force  de  Icm-  prucfentK.eft ft.re 
ployer , a  la  Tempérance  de  le  contenir,  &  à  la  po]n,['ï;"%^"n- 
lullice  de  le  régler;  Et  comme  cetEfprit  divin  pi^r;;^" 
ne  peut  jamais  s*épuifer,  &  quil  fçait  donner  piufq'.r'poirii^^ 
cent  couleurs  à  vne  mefmechofe ,  pour  en  faire 
paroirtre  toutes  les  différentes  beautez ,  ajoutons 

S  S  f  iij 


làtm  itii. 


jjo  Des  Vertus  du  Chrefiien  y  • 

avec  luy  que  la  Prudence  conferve  le  choix  des 
moyens ,  la  Tempérance  Ivfage  des  plaifirs ,  la 
Force  celuy  des  douleurs ,  &  la  luftice  la  diftribu- 
îion  des  peines  &  des  recompenfes.il  conclud  en- 
fin que  c'efl:  à  la  Prudence  de  prévoiries  chofes 
cachées ,  à  la  Tempérance  de  reprimer  les  volu- 
ptez,  à  la  Force  d  attaquer  ôc  de  fbûtenir  les  dou- 
leurs ,  &  à  la  luftice  de  régler  les  incerefts. 

Mais  parce  que  ces  devoirs  que  nous  venons 

d  expliquer,  reUentenc  encore  la  defcription,  par- 

Honeftas  a  quatuor  lons  dc  ccux  qui  marquettt  la  necefli  té  de  ct^  ver- 

cogaicionis ,  altéra  tus,&  diions  que  1  honneltete  qui  en  elt  inlepara- 

communicatis,  ter-   f    «  ^  •■•/-./        «  '         C  \     C  \\ 

tia  m.gnanimica.  Dle.elt  compolcc  dc Quatre  parties.lans lelquelles 

cis ,  quarca  moJe-  .,  *  ^    .        *•       f^,    y        V      C   \    C  ^  •  rt 

rationis.cogmio  il  juv  elt  impoliiblede  lubiilter:  La  première  eft 

p:rciiietai  pru-len-  J  X.  1 

ad"j'iftiî.?m!'mT  ^^  connoliTince  ,  qui  luy  fert  comme  de  guide  & 
ttaSlntr.ioTe-  <ic  lumière  ;  la  féconde  eft  l'intereft  de  la  locieté, 


ratio  ad  ccmp-ran- 


tiam. 


qui  doit  toujours  eftre  préféré  à  celuy  des  parti- 
culiers  -,  la  troitieme  elt  vne  certaine  magnanimi- 
té, qui  (emble  eftre  comme  lame  de  toutes  les 
actions honneftes ,  &  la  défenfe  de  toutes  les  ver- 
tus j  la  quatrième  eft  la  modération,  qui  retient 
vn  chacun  dans  (on  devoir , &  qui  ne  luy  permet 
pas  de  rien  entreprendre  qui  foit  defàvantageux 
à  (on  prochain;  La  lumière  appartient  a  la  pru- 
dence, le  ibindc  la  communauté  à  laluftice,  les 
entreprifes  gloricufes  à  la  Force ,  &  le  règlement 
prudentûconm  des  pkiCrs  2.  \x  Tcmperance. 

ignorantjam  >"ï'^-  ^  *■  /n         t  • 

dim\'Fortku'ïo"'  C'cft  pourquoy  cct  excellent  copifte  de  Saint 
tcTrTef/pl'n^ia  Auguftitt  Ic  vcuerable  Bede,  &  qui  pouvant  eftre 
rr^r'^'""' vn  grand  Maiftre  de  fon  propre  chef ,  a  mieux 


CiriauiemeTraite ,  Difcours  Vil.  yn 
aimé  eltre  vn  humble  Difcipledecc  grand  Do- 
uleur,  remarque  que  les  vertus  eftanc  venues  au 
fecours  de  1  homme  pécheur,  fcmbîenc  avoir  eu 
defTein  de  guérir  quatre  grandes  playes  que  le  pé- 
ché originel  luy  avoir  faites  -,  La  première  efl:  Xu 
gnorance qui  nairt  avec  luy  ,  &  qui  le  jette  dans 
les  ténèbres  auffi-toft  que  la  Nature  rexpofeà  lapruicmùcareter. 
lumière  du  jour:  car  il  elr  ignorant  des  lors  quil  ciFi.monnm.u 
efl  criminel ,  &  comme  la  Grâce  luy  eu  neceflài- 
re  pour  le  délivrer  du  péché, il  a  befbin  de  la 
prudence  pour  le  défendre  de  Terreur  &  du  men- 
îbnge-,  Celle- cy  éclaire  ion  efpritdVne  lumière 
cele(le,elle  luy  donae  le difcernemenc  du  bien 
&  du  mal ,  &  démeflant  le  bien  apparent  d  avec 
le  véritable ,  ellç  empêche  qu  il  ne  s'égare  en  la 
conduite  de  (a  vie. 

La  féconde  playe  eft  celle  de  la  Concupifcen- 
ce  ,  qui  lemble  avoir  particulièrement  attaqué  fi^'^jil'^ûl'omn* 
l'appétit  concupifcible  ,  qu'elle  a  engagé  dans  ^^'i'^»^^-^^'^- 
l'amour  des  voluptez  criminelles ,  &  qu  elle  a  di- 
verti des  délices  innocentes:  Contre  cette  agréa*. 
ble  ennemie  le  Ciel  luy  a  donné  la  Tempérance, 
quinapoint  d  autre  exercice  que  de  détromper 
cet  appétit  déréglé  ,  d  employer  des  charmes 
pour  reprimer  fes  injuftes  inclinations,  &  de  les 
réduire  à  vn  eftat ,  où  il  ne  fouhaite  que  les  cho- 
fes  raifonnables. 

Latroifiéme  playe  efl:  celle  delà  foiblefle,  qui 
jette  1  nomme  dans  1  oïlivcte ,  &  ne  luy  permet  "-^^X'^Si. 
pas  dagir,  qui  1  éloigne  de  la  vertu  à  caufe  des;;f^7* 


F&rtîtuJo  excludit 

enini  non 
cjnicrc. 


yî2  Des  Vertus  du  Qorefiien^ 
diflScultezquiraccompagnent,&  quiluy  repre- 
(èntant  la  mort  comme  vn  fpeitre  y  la  douleur 
comme  vu  monftre,efraye  à  réioigner  de  fon  de- 
voir  par  la  crainte:  A  ce  grand  mal  qu  on  peut 
appellerla  (ource  de  tous  les  autres,  s'oppofe  ge- 
nereufèment  la  Force  qui  relevé  noftre  courage, 
qui  le  remplit  d'efperance  &  de  vigueur,qu  i  lani- 
me  par  la  gloire  qui  eft  attachée  à  la  difficulté ,  & 
qui  convertifïant  nos  maux  en  remèdes ,  nous  fait 
trouver  Tlionneur  dans  la  peine ,  &  Timmortalité 
dans  la  mort. 
laftitîa  cavct  îni-  La  quatriémc  playe  &  la  plus  profonde  eft  la 
amoremproximi:  malice  cle  lavolonte  ^ou  on  peutappeller  vne  m- 
focietatis humant. jultice naturelle,  quisamige  du  bon-heur  &ie 
réjouit  du  delaftre  de  fon  prochain  -,  qui  n  a  que 
fes  interefts  en  confideration ,  qui  croit  que  ce 
qui  luy  eft  profitable  luy  eft  permis  ;  qui  met  le 
droit  en  la  force ,  le  devoir  dans  le  plaifir ,  &  qui 
fè  perfuadc  que  la  gloire  eftant  infeparable  du 
profit^ilnyariendVtilejquinefbit  en  mefme 
temps  honorable.  La  Morale  pour  le  délivrer 
dVn  fî  puiflànt  ennemi,luy  a  donné  la  Iuftice,qui 
fùppleant  à  la  perte  de  Toriginelle ,  luy  apprend 
à  préférer  fbn  devoir  à  (on  intereft  ,  &  (à  con- 
Icience  à  fa  réputation  :  Cette  excellente  Vertu 
qui  eft  lame  de  toutes  les  autres,  entreprend  de 
régler  toutes  les  aillons  de  Thommc ,  &  d  appai- 
fer  tous  les  defbrdres  dans  lefquels  (à  naiflance 
criminelle  la  engagé  :  Car  elle  foûmet  fon  efpric 
à  Dieu ,  &  elle  aflujettit  (on  corps  à  fon  cfpriC:,  & 

ayant 


QnqmémeTraite\  Difcours  V  J  L  jr^ 
ayant  fait  ce  double  accord,  elleeflaye  d  accom- 
moder rhomme  avec  fon  prochain ,  &  de  mettre 
la  paix  dans  fon  eftat ,  après  lavoir  mife  dans  fa 
perfonne. 
Riennediftingue  cette  vertu  delà  juftice  ori-  m  paradirormc- 

Il  \  rn  >    11  1  1         "1°  peccaiïct ,  non 

ginelle  que  la  reliltance quelle  trouve  dans  les  cdct aa.o piecacis 

I        r  »     Il  \  r>         \  •  »         cxpugnare  vicia. 

choies  qu  elle  veut  régler  ;  Car  la  première  n  a^  ^«^  ^^  ofcre  m- 
voit  point  de  peine  à  iè  faire  obeïr,  elletraitoit 
avec  des  fujets  dociles,  le  corps  &  Tefprit  n'a« 
voient  point  encore  eu  de  démêliez,  leurs  incli- 
nations  pour  eltre  différentes ,  n*eiloient  point 
oppolees,  &  ces  deux  parties  qui  forment  Inom-  ","|^'|;c1a''au'l'hl- 
nie  pour  eftre  fi  éloignées  en  leurs  conditions ,  Suatc"d  tV'^ 
n'eftoicnt  point  contraires  en  leurs  deffeins ,  fi  TZl^^^o^^na^ 
bien  que  la  luftice  originelle  ne  travailloit  pasilX/z^!  '^'^'' 
beaucoup  à  entretenir  vne  paix  ,  qui  fembloic 
eftre  aulïi  bien  fondée  en  la  Grâce  quenlaNa- 
ture:Mais  la  luftice  Chreftienne  trouve  des  fujets 
infolens  ,  qui  ne  reconnoiftent  point  leur  Sou- 
veraine, qui  nobeïflent  que  par  contrainte,  & 
qui  eftant  nez  dans  la  fedition,  penfent  devoir 
vivre  dans  la  defobeïffance.  Néanmoins  quand 
elleeftafliftée  de  la  Prudence  ,  pour  choifir  les 

d»  1  »    11  n     r*  1   /      Hocautcm  bellam 

accommodement,  quelle  eft  lecondée  n^.^s^^'^^  viium 

1      I      ,-—  .  «  1       /^  crtec,  fi  natura  lîu- 

de  la  Tempérance ,  pour  réprimer  les  plaiiirs    &  "^^"^p"  '«bcram 

,    .  ^_  ■^  I  I  r  y  arbitrium  in  rcâi- 

quelleeftlecouriie  delà  Force,  pour  furmonter  aa^^ia/ ;,V,-^^^^^^^^ 
les  douleurs,  elle  emporte  par  la  violence  ceque  vi^Mf.*'''''^''^** 
la  luftice  originelle  emportoit  par  la  douceur ,  & 
fi  elle  n  eft  pas  fi  tranquille  ,  elle  (e  peut  vanter 
pour  le  moins  d  eftre  plus  glorieufc. 

Ttt 


ji/f.         ^es  Vertus  au  Chrefiien^ 

Pour  expliquer  !a  mefiiTie  vérité  en  d'autres  ter- 
mes', &  pour  luy  donner  vne  nouvelle  beauté  en 
luy  donnant. vne  nouvelle  couleur ,  on  peut  dire 
que  la  Prudence  eft  toute  occupée  à  diîcuterles 
pradcntu  difcutit  cliofcs  oui  nous  trompent .  à  difcerner  le  vray 


falluncTcm- 


peranua  compefcit  d  avcc  Ic  taux ,  &  a  nous  empelcher  d  eltre  lurpris 

ab  ii$  qusalli-  .  ç,  ^..^  "'■  ^  -     *     ^ 

cium,  borncudo    par  Ic  meniongTe  1  La Tcmperance  eit  employée 

fulhnet  qu3B  cxtcr-  F  O      '  ^  1  \         J 

tciM.sc^a,  à  reprimer  celles  qui  nous  charment  ,  &  donc 
les  appas  font  élever  agréablement  nos  deiîrsj 
La  Force  elt  engagée  à  iiirmonter  celles  qui  nous 
étonnent,  elle  réveille  nos  efprits ,  &  comme  vn 
General  d  armée  qui  raflure  fes  troupes  ,  elle 
eflaye  de  nous  rendre  le  courage ,  que  le  danger 
ou  la  douleur  nous  avoir  fait  perdre  j  La  lulHce 
cft:  occupée  à  régler  leschofes  qui  nous  interef- 
fent,  &  qui  fous  ombre  de  quelque  profit,  nous 
Linîenda  funt qus  vculcnt  engager  dans  quelque  violence.  Ceft 
pcfccnda  qux  irri-  Dourquov  Sencquc  diloit  autrefois  ,  quil  raloit 

tant,  ôcdircutienda  11''  1  ir  •  ' 

iinxMimu.idim.  adouclr  par  la  Force,  les  choies  qui  nous  éton- 
nent ,  reprimer  par  la  Tempérance  celles  qui 
nous  chatoiiillent  ,  examiner  avec  la  Prudence 
celles  qui  nous  abufent,  &  régler  avec  la  lultice 
celles  quinous  tentent,  &  qui  nous  veulent  cor- 
rompre. 

S'il  eft  vray  que  la  Vertu  ne  regarde  que  noftre 
perfonne ,  &  que  nous  foyons  fon  vnique  objet , 
félon  la  créance  de  quelques  Philofbphes ,  qui 
la  veulent  rendre  efclave  de  nos  interefts  ,  on 
pourroit  dire  fans  chocquer  leur  opinion  ,  & 
fans  offenferaudi  la  vérité,  que  la  Prudence  con- 


Cinquième  traité ^  T)ifcours  VIL   jry 
fidere  les  chofes  qui  font  hors  de  nous,  &  qui 
ellans  cachées  dans  la  diftance  des  heux  ou  des 
temps ,  ne  peuvent  eftre  préveiies  que  par  la  lu- 
mière de  cette  vertu ,  qui  femblent  eltre  vne  Pro- 
phétie naturelle.  Selon  ce  principe,  la  Tempe- j^[,"'*^j;;^^'^^^^^ 
rance  règle  les  chofes  qui  font  au  deflbus  de  ^^"rria^m vÔiic 
nous,  réduit  les  fens  &c  les  paffions  à  leur  à^-^'^'^ilm^^l^ôr 
voir ,  &  entretient  la  raifon  dans  fon  empire  •  La  '^In^iv^lTurli 
orce  combat  celles  qui  s  élèvent  contre  nous,  biiaiku.ufi.c^.ad 

e  nous  détend  de  nos  ennemis,  elle  écarte '"""^'^'-^g'^'e. 
tous  cts  maux,  dont  la  pompe  n  a  point  d  autre  ''"*  «^ '»''»«'«. 
deifein  que  d  abatre  noftre  courage  ;  La  luftice 
regarde  ce  qui  eft  auprès  ou  au  deffasdenous,, 
elle  nous  fait  rendre  à  Dieu  qui  eft  noftre  Sou- 
verain ,  &  au  prochain  qui  eft  noftre  égal ,  ce  qui 
leur  eft  deu ,  &  partageant  nos  devoirs  félon  leurs 
conditions,  elle  nous  oblige  d  aimer  le  premier 
plus  que  nous ,  5c  le  fécond  autant  que  nous- 
mefmes. 

(>ie  fi,  comme  il  eft  croyable ,  ces  quatre  ver-  IZtnll'"^^^ 
tus  regardent  noftre  repos,  elles  nous  délivrent  lî^XatT;^^^^^ 
de  quatre  maux  qui  le  peuvent  troubler^Car  aftez  uu.>m^>^^^^^^ 
(ouvent  nous  préferons  vn  bien  apparent  à  vn  ^^ '•"'r^'irft' 
vericable.  &  la  Prudence  nous  garantit  de  cette  ^•^^'"'^•^•^- 
erreur-  nouslaiftbns  vn  bien ,  parce  qu  il  elt  diffi^ 
cile,&la  Force  nous  empefche  de  tomber  dans 
cette  lâcheté i  nous  cherchons  vn  bijnqui  nous 
eft  agréable i  mais  inutile  ou  pernicieux,  &  la 
Tempérance  nous  fait  éviter  cette  dangereufe 
fupercherie  j  ou  enfin  nous  dçfirons  vn  bien  qui 

TTt    ij 
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nous  ell  avantageux;  mais  qui eft préjudiciable 
au  prochain ,  &  la  luftice  nous  défend  de  luy  fai- 
re cet  outrage  en  nous  obligeant  de  conferver  fbn 
intereft  comme  le  noflre. 
s.pîcns  contra  lîbi.     Mais  quelquc  fecours  que  leChreftienpuifïè 

dises  confli<aum        .  j  :1J:*.  ••  »1l1 

i«b«.  prudcnci*  tirer  de  ces  vertus ,  il  doit  avouer  qu  elles  luy  re- 

nos  in  malis ,    vel  -  >-.  .^  '111  r 

maia  in  nobis eiTe  prochcnt  Ics  miicres,  &  qu  elles  luy  repreientent 

tcftatur.  t,  iT^ll  i>i/-i 

Aug.  L  .9.  Ae  Ci-  les  crimes  :  Car  la  Prudence  luy  apprend  qu  il  elt 

dans  vn  exil ,  ou  les  biens  &  les  maux  lont  menez 

enfemble,  &  où  il  eft  en  danger  de  fè  méprendre, 

autant  de  fois ,  qu  il  eft  obligé  de  clioifir  ;  La 

fmliaaora"?^!^-  Tcmperancc  luy  enfeigne  qu'il  a  des  pafTions 

;u;%\:fer 'coie:  déréglées  qu  il  doit  reprimer ,  qu  il  nourrit  des 

rare.  Ucm  m.    j^Qj^fj-j-^s  en  la  pctfonne  qu  il  doit  étouffer  i  mais 

que  le  mal  eft  plus  puilfant  que  le  remède ,  puis 
que  la  Prudence  ne  diflîpe  pas  fes  ténèbres  »  & 
que  la  Tempérance  ne  règle  pas  tous  fes  defbr- 
dres  ;  La  luftice  luy  apprend  qu  il  doit  foûmettre 
fon  efprit  à  Dieu ,  &  fon  corps  à  fon  efprit,  mais  la 
refiftance  qu  il  y  trouve ,  luy  fait  bien  fentir ,  que 
continentîa  tam  k  tetrc  neft  pas  Ic  fejour  delà  paix,  ny  lavie  le 

«oncupifcentiae  te-  «  ,  i  C       }     C  *1'L1' 

(lis,  quàm  hoftistemos  du  triomphe:  enhn  larorce  qui  1  oblige 
à  combattre  avec  la  douleur,  elt  vnc  preuve 
qu'il  eft  encore  criminel,  puis  quileft  encore 
miferable. 


Cinquième  traité jDiJcours  VI IL  /// 


DISCOVRS    HVITIE'ME. 
De  l Humilité  du  Chrefiien. 

'Est  vne  chofe  étrange,  mais  verita-  s^p^t.-^  ««fone 
ble  pourtant ,  que  de  toutes  les  vertus  h'^;;^^'."'^^"'- 
il  n  y  en  a  point  de  plus  naturelle  ny 
de  plus  étrange  à  I  homme ,  que  Thu- 
milité:  Car  elle  efl  née  avecluy,  il  en  porte  les 
principes  dans  fbn  ame,&  dans  fon corps,  puis 
quelVne  eft  tirée  du  néant,  &  que  lautre  eft 
rormé  du  limon  de  la  terre  ;  Il  faut  qu'il  oublie 
fbn  extradion  pour  donner  quelque  entrée  à  la 
vanité, &  il  fuffit  quil  s'étudie,  &  fe  regarde 
foy-  mefme ,  pour  avoir  des  fentimens  d'humilité; 
C'eft  pourquoy  vn  ancien  a  dit ,  que  Torgueil  iip*rb!rp«cVr«^ 
eftoit  vn  vice  étranger,  &  que  l'humilité  eftoit  '^°"'''' 
vne  vertu  naturelle.  Cependant  l'homme  n  a  ja- 
mais efté  plus  orgueilleux  que  depuis  qu'il  a  efté 
'plus  miferable  -,  ce  qui  le  devoir  abaifler ,  Ta  élevé, 
&  la  mifcrequi  luy  devoir  apprendre  l'humilité, 
luy  a  fait  oublier  cette  vertu:  Car  elle  eftoit  in-  Humiii«tîs  m- 
connue  aux  Payens  :  Ion  nom  qui  elt  li  glo-  pudiatinos.quoa 
rieux  parmy  nous ,  euoit  intame  parmy  eux ,  &  il  comcroptumcu. 
ne  fe  donnoit  jamais  quades  adions  quimeri- 
toient  quelque  blâme^ll  a  falu  que  laGrace  Chre- 
ftienne  l'ait  fait  revivre ,  &  que  fa  lumière  nous 
ait  découvert  les  beautez  de  cette  vertu  incon- 

TTtiij 
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niie.  En  effet  *  elle  n'efl:  en  crédit  parmy  les  hont- 
\  mes ,  que  depuis  le  Myftere  de  llncarnation ,  il  a 
^«^,^^"^'*  -^^  falu  quvn  Dieu  fe  foit  abaiffépour  nouslenfci- 
gner,  &  que  fes  exemples  nous  ayent  perfuadé, 
que  la  véritable  grandeur  ne  fe  pouvoit  rencon- 
trer que  dans labaifTement. 

Quoy  que  cette  vertu  tire  Ion  mérite  de  Ton 
Maiitre ,  &  qu  elle  foit  bien  glorieufe  d'avoir  vn 
Dieu  pour  Ion  auteur,  il  faut  pourtant  confeflfer 
que  de  fa  nature  elle  eft  eitimable ,  &  que  fa  pro- 
pre excellence  luy  donne  de  la  valeur  &  du  prix. 
Car  elle  fembîe  renfermer  toutes  les  vertus  Car- 

Sîcut  înfundit  ^e         | .        1  _  j  1 

in  omnia  vida  fa- dmales,  &  Comprendre  tous  leurs  avantages  en 
n«  vhtutVXmi-  {on  efïcnce.  Elle  tient  de  la  Prudence,  puis  qu'elle 

litas ,  adeo  vc  qus-       r%      f     \     -     t  '11  '  C\    \  1  7 

ubetvinusritqus-elt  éclairée,  &  quelle  connoiit  la  grandeur  de 

dam  humilitatis  '  i  O 

fpccics.  B^marà.  j^jeu  &  ja  bauefle  dc  la  Creamre^  Elle  tient  de 
là  Tempérance,  puis  qu  elle  reprime  le  plaifir 
que  promet  la  vanité,  &  qu'elle  fe  défend  de 
cet  agréable  ennemy ,  qui  n  employé  que  des 
louanges  pour  nous  féduire^  Elle  tient  de  laFor- 
Ge,puis  qu  elle  combat  la  honte  &  la  douleur,  qui 
font  le  plus  fouvent  attachées  aux  a6tions  baffes 
&  viles;  Elle  eft  enfin  vne  image  delalufticc,puis 

'    '  que  comparant  le  Créateur  &:la  Créature,  elle 

fçait  les  traiter  félon  leurs  mérites,  &  leur  rendre 
à  IVn  &  à  l'autre  ce  qui  leur  eft  deu. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  croye  qu'elle  n'eft  ri- 
che que  des  dépouilles  d'autruy  ,  qu'elle  n'a  que 
desmerites empruntez,  &  qu'elle  neftconfide- 
rable  que  parles  aumônes ,  qu'elle  reçoit  des  au- 


litas  c(\  ex 
tu  pr.ftiac 


Cinquième  T^raité^  Di (cours  VI IL  y ip 
très  vercus ,  il  eft  j  alte  de  confiderer  fa  nature ,  & 
d'en  chercher  la  connoiiTance  dans  (a  définicion. 
L  humilité,  félon  S.  Augullin ,  efl  vnabailTement  |^"J?,' 

ontaire  de  1  Ame  devant  Dieu ,  en  la  vcuedc  conduor».  voiu.,. 

ff.     .  .1  r  r  caria  nicrr.is  incli- 

a  propre  condition  quiluy  reprelcnte  lonneanr,  naao.^«^. 

&quiluy  apprend  quelle  ne  peut  eftre  confer- 
vée,  que  par  celuy-là  mefme  qui  la  créée  :  Ce 
grand  homme  joint  expreiTcment  la  Créature 
avec  le  Créateur  dans  cette  définition ,  parce  que 
1  homme  ne  voyant  que  fby ,  pourroit  aifément  fe 
glorifier  en  la  veiie  de  {es,  avantages ,  mais  quand 
il  élevé  fon  efprit  à  Dieu ,  qu  il  compare  le  Créa- 
teur avec  Li  Créature  ,  &  qu  il  oppofe  deux  cho- 
(es  qui  font  éloignées  par  vne  diftance  infî. 
nie  ,  il  eft  obligé  de  sabaifTer,  s'il  neftplus  or. 
gueilleux  qu  vn  Demon.C'eftpourquoy  ce  Prin- 
ce affligé  qui  vouloir  perfuader  à  fes  amis ,  que 
pour  eltre  miferable  il  n'eftoit  pas  criminel^chan- 
gea  de  langage  quand  il  eut  comparé  les  défauts 
avec  les  perfections  de  Dieu ,  &  confeflà  qu'il  n'y 
avoir  point  de  créature  fi  fainte,qui  ne  fût  cou- 
pable devant  luy.  N  une  voulus  meus^idet  te  ^&vx^^TclT^\!cnAit' 

•/•<  )  7x-^  >-1  n  11-  moius  humera: 

ta  circo  me  rcprehendoi  Comme  s  il  euit  voulu  dire,  i^perfc^onis 
pendant  que  je  comparois  mes  actions  avec  celles  ^^'^"^  ^"  »^^*- 
des  nommes,)  avois  conceu  vne  haute  opinion  de  ^"• 
ma  vertu  ,  mais  quand  voftre  lumière  a  éclairé 
mon  efpritj&  que  j*ay  veu  cette  Sainteté  qui  vous 
lepare  fi  gloricufement  de  vos  ouvrages ,  j  ay  pré- 
venu voitre  arreft,  &  oubliant  mon  innocence, 
je  me  fuis  condamné  moy- mefme,  Aufli  eft-ce  le 
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vîdequid(îs,quis{entiment  de  riiumilité  ,  &  toutes  les  fois  que 
in  natura ,  quis  in  Thomme  eft  tciité  d  orgueil .  elle  lu  y  repreiente . 

perfona ,  qaalis  in  y-       C  An  >irii 

moribus,  comme  dic  laint  Augultin,  ce  quil  eft  devant 
Dieu  en  fa  nature,en  fà  perfonne^ôc  en  Tes  adions-, 
qu  en  fa  nature  il  eft  miferable,  qu'en  fa  perfonne 
il  eft  criminel,  quenfesadionsileft  inconftant 
&  inégal 

Quelques  autres  définiffent  rhumilité ,  vn  mé- 
pris  que  l'homme  conçoit  de  fon  excellence, puis 

Homo  foUîcit»  i^-  »  rr        -1»  •  •  i  •        n/i  / 

tci«,prccarijfpi-  OU  cn  ettet  il  ny  a  rien  qui  ne  luy  ait  eue  donne 

ricus  &  malc  hae-       A  ^  /r^/-»-i/ 

Tor '&  cibus^ôc  P^^  g^^ce ,  &  qui  ne  luy  puiUe  eftre  ofte  par  jufti- 

nncc^v^cTço''  ^^  •  Car  ce  malheureux  ne  vit  que  d^emprunt;  Au 

fant'  '"''"*^"'     milieu  mefme  de  fon  innocence ,  il  n  eftoit  qu  Vn 

%m^c!iu''^'^  recueil  de  toutes  les  créatures ,  &  il  femble  que 

Dieu  pour  lobliger  à  l'humilité , ne  lait  voulu 

compofèr  que  de  pièces  empruntées ,  il  tire  leftre 

des  élemcns,  la  vie  des  plantes,  le  fentiment  des 

animaux  ,  &  l'intelligence  des  Anges  -,  de  forte 

que  s'il  rendoit  à  chaque  créature  ce  qu'il  en  a 

receu ,  il  ne  luy  refteroit  plus  que  fon  néant  &  (on 

péché. 

Saint  Bernard  qu'on  peut  appeller  le  Panegyri- 

Hamiiiuscft  veri-  ^^  ^^  Thumilité  j  fçachant  que  cette  vertu  a  deux 

"dlitaTgat*  principes,  l'efprit  &  la  volonté,  il  la  définit  tan- 

tione  fis- vilefcit.    _      n  •  cT  J  */"  (\ 

-Bernd.dexx.gT^.  tolt  vnc  connoiflance  de  nos  mileres,  tantoltvn 
mépris  de  nos  avantages  ^  1  vne  &c  i  autre  de  ces 
définitions  eft  véritable ,  mais  la  féconde  eft  bien 
plus  parfaite  que  la  première:  Caries  Démons  au 
milieu  mefme  de  leurs  ténèbres ,  re-connoiffent 
bien  leurs  mifères ,  ils  fjavent  bien  que  celuy  qui 

les 
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les  punie,  les  peut  decruire,  &  que  nonobîtant 
leurs  révoltes ,  ils  dépendent  de  ce  luge  fouverain 
qu'ils  deshonorent  :  Mais  il  n  y  a  que  les  juftes  "liTpîu 
qui  joignent  la  foûmilïionà  la  connoiflance ,  &  '''''' 
qui  par  vnadle  de  volonté  pafTentde  laveuëde 
leurs  défauts  au  mépris  de  leurs  perfedlions.  Us 
ne  voudroient  pas  changer  de  nature  ny  de  con- 
dition ,  ils  fe  réjouïflent  que  leur  eftre  les  rend 
cfclaves  de  Dieu  ^  ils  font  dVne  heureufeneceflité 
vne  excellente  vertu,  &  profitant  de  leur  mifere^ 
ils  en  tirent  le  moyen  de  s  agrandir.  Car  la  gloire 
ell  le  partage  de  l'humilité  ,  elle  ne  peut  éviter 
l'honneur  quelle  fuit;  cette  ennemie  quelle  ap- 
préhende ne  la  quitte  que  pour  vn  temps ,  &  celle 
qui  fèmbloit  devoir  eitre  fà  perte,  devient  enfin 
fa  recompenfè* 


propiûe 


Inimllîref 


oc  e(l  accepta- 
eo   in    omnibus 
opcribus  ;  quia  bu- 
niilitas,   vircucura 
fubliinicas  cit. 


Comme  l'orgueil  &  PhumiUté  font  oppofèz  Qaod 
en  leur  nature ,  ils  font  audî  contraires  en  leurs  ^  '  ' 
effets  -,  L  orgueil  qui  veut  s'eflever  s  abbaiffe,  plus 
il  s'approche  de  Dieu,  plus  il  s'en  éloigne,  &  par^''^^*^^'^^"^-^ 
vn  malheur  inévitable  à  ce  péché  capital ,  il  def. 
cend  dans  les  enfers  en  voulant  monter  dans  les 
Cieux:  Mais  Thumilitéqui  marche  par  vne  autre  ^^t^p^^bi.  £««  ^ 

1  4  Angelo  Da:monc> 

voye,  S'élève  en  sabaiffant ,  s'approche  de  Dieu  "^^'^^ 
en  s'en  éloignant  -,  &  monte  dans  le  Ciel  en  defl  '^''^' 
Cendant  aux  enfers.  C'eftpourquoy  fbnennemy 
fe  couvre  quelquefois  de  fon  manteau  pourxe- 
cuter  fes  defreins,il  affede  la  modeflie,  &  pour 
acquérir  de  la  réputation ,  il  témoigne  la  mépri- 
fer  j  Mais  fa  diilîmulation  ne  dure  pas ,  fa  vanité 

VVu 
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"  wdcSLdmu  le  trahie  incontinent ,  &  à  la  première  atteinte  que 
quiaDcusexceifas  1  on  clonne  a  Ion  honneur ,  il  s  emporte  dans  (it^ 

non  fupcrbiâ  ,  fcd  .  p.  .  •      1  /  IM  1    •  >•! 

humiiitate  actingi- mvecttves ,  QUI  dccouvrent  1  humeuraitiere qu il 

dcr.mpore,        ellayoït  de  cacner. 

Dans  cette  oppofîrion  de  lorgueil  &  de  lliu- 
milité  y  il  ne  laifle  pas  d  y  avoir  quelque  conve- 
nance ;  Car  comme  riiumilicé  anime  toutes  les 
vertus ,  lorgueil  anime  aufïi  tous  les  péchez  -,  il  ex- 
citelenvie  quineftqu'vnetrifteiïè  delavantage 
dautruy  -,  il  irrite  la  vengeance  qui  nés  arme  que 
pour  détruire  ce  quiluy  refitle;  il  réveille  la  mé- 
difance  qui  ne  s'attaque  à  la  vertu  ,  que  parce 
quelle  diminue  fà  gloire  j&  ce  monftrequi  pro- 
duit tous  les  péchez ,  les  protège  par  {a  malice. 
L'humilité  au  contraire  eft  la  gardienne  de  toutes 
les  vertus  ;  fî  elle  ne  leur  donne  pas  la  vie ,  elle  la 
leur  conferve  ;  C  elle  nefl:  pas  leur  mère,  elle  eft 
leur  nourrice^&fielleneft  pas  aflez  brillante  pour 
leur  fervir  d  ornement ,  elle  eft  afTez  courageufe 
pour  leur  fervir  de  défenfe.  C'eft  fàint  Ambroi- 
lè  qui  luy  donne  cet  éloge  ^  &  qui  lappelle  la 
prote6trice  des  vertus  :,  parce  qu  elles  (ont  expo- 
fe'es  à  la  vanité ,  fî  toft  qu  elles  font  deftituées  de 
l'humilité  ^  &  que  ceft  vne  efpece  de  miracle, 
quand  ayant  perdu  ce  fupport  ,  elles  peuvent 
long -temps  fe  défendre  de  leurs  ennemis.  Saint 

vnsinîtasfiw  hu- Bernard  enchérit  encore  fur  fàint  Ambroifc ,  & 

ritum  apud  homi-  vcut  que  ks  vcrtus  ne  loient  plus  agréables  a  Uieu 

nés ,  fed  non  apud  iii  n  1  l'Il'l  a 

©eura.  quand  elles  ne  font  plus  humbles:  il  avance  me- 

^cr»,dcMif.fefi,^  r  1  w    •       1         ri- 

me que  la  pureté  de  Marie  ne  luy  euu  jamais  pro- 


SoUvîrtus  humili 
tatis,  Ixféecftrcpa 
ratio  charicatis. 


Humllitas  cuftos 
.vircucum. 
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curé  la  qualité  de  Mère  de  Dieu,  fi  elle  n'eu  i\  cfté 
accompagnée  d'humilité. 

Puilique  cette  vertu  eft  fi  neceflfaire  ,  il  faut 
donner  lerefte  de  ce  difcoursà  la  recherche  des 
raifons  qui  la  peuvent  faire  naiftre  dans  nos 
âmes  ,  &  eflàyer  de  convaincre  nos  efprits  pour 
y  porter  nos  volontez.  le  trouve  que  cette  ver- 
tu a  trois  principes  ,  qui  font  ablolument  in- 
compatibles avec  lorgueil.  Le  premier  efl:  le 
néant  ,  le  fécond  eft  le  péché  ,  le  troifiéme  eft 
la  mort.  Le  Néant  eft  la  gloire  de  Dieu  &  la  hon-  omn.um  in.-rabi- 
te  de  l'homme  ;  C'eit  le  théâtre  fiir  lequel  le  pre-  r^i^  quoddam'fui', 

•      11  11  ^t     n       \        r  r  clamcncum  Dcus 

mieragit  le  plus  noblement  :  Celt  de  Ion  iem  '^"''"'^ .  quaajo 
quil  tire  tous  les  ouvrages,  c*eftle  plusobeï(fint^nXit"i"."Jê 
defes  fujets,  ôcceîuyquine  reconnoift  que  fes  ;?^^;,f  ^'^  ^''''^ 
ordres.  La  nature  ne  peut  rien  créer  ,  &  quoy 
quelle  foit fi puiflantCjies ouvrages  fontpluftoft 
des  changemens  que  àcs  productions  ;  Elle  con- 
vertit la  rofée  en  fleurs  &  en  fruréïs,  elle  chan- 
ge les  vapeurs  en  nuages  ,  les  fait  refoudre  en^ 
pluyes,  briller  en  éclairs,  &  éclater  en  tonner- 
res. Elle  eft  abfoluë  quand  elle  agit  fur  les  ele- 
mens,  &qu  après  avoir  altéré  leurs  qualitez,  elle 
les  change  en  leurs  contraires  :  Mais  avec  tout  o  -i   .r  . 
ion  pouvoir ,  elle  ne  içauroit  agir  fur  le  néant,  &  nonVrcTn^^  '^* 
comme  fi  elle  fçavoit  qu'il  eft  fbn  Père ,  elle  luy  ^*  ^^'''' 
porte  du  refped  ,  &  n  oie  entreprendre  de  luy 
commander.  L  art  qui  n  eft  que  le  finge  de  la  Na- 
ture ,  ne  fait  admirer  fon  induftrie  que  dans  les 
phangemens  ^  il  faut  que  la  nature,  le  fouftienne, 
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^24-  ^^^  Vertus  du  Chrefiten , 
&  qu'il  ait  quelque  fujet  fur  lequel  il  exerce  fa 
puiflance  ^  Les  peintres  ne  peuvent  faire  de  ta- 
bleaux (ans  couleurs,  les  Archited:es  ne  peuvent 
élever  de  baftimens  {ans  matériaux  ,  &  fi  vous 
oftezle  marbre  ou  leporphire  auxfculpteurs,ils 
ne  fçauroient  plus  tailler  d'images  ny  de  ftatues; 
Il  n  y  a  que  Dieu  feul  qui  agiffe  (iir  le  néant ,  qui 
forme  de  rien  quelque  chofc ,  &  qui  fafTe  éclater 
fbn  pouvoir  en  commandant  à  ce  rebelle. 
,.       Comme  il  eft  le  Théâtre  de  fa  gloire ,  il  efl:  le 

Qui  creatur  ,   ah-  n    n  »     n         rr* 

'^T^t^ZotL f^j^^  d^  noftre  confunon  -,  C eft  aflez  pour  ab- 
aHquL^doZcrT;  baiffer  vn  homme  que  de  penfer  que  le  néant  eft 
Sr5?/«r/"fonori  éternité  de  fiecles  s'eft  paffée 

avant  qu'il  fuft  en  la  nature,  &  qu'il  ne  pouvoir 
iortir  de  cet  abyfme  de  ténèbres  &  de  miferes  : 
En  cet  effroyable  fejour  l'Ange  n'a  point  d'a- 
vantages fur  la  Befte  ,  toutes  chofes  y  font  plus 
^onfufes  que  dans  le  chaos  de  la  fable,  &  en  cet 
horrible  meflange,  la  plus  noble  créature  n  a  rien 
4quilaiepare  delà  plus  bafle.  Mais  ce  qui  ajoute 
COT<^a  <t«îppe  ex  encore  beaucoup  à  l'humiliation  de  l'homme ,  eft 
corumquc  dfenm  Quila  vue  peMe  naturelle  vers  le  néant,  il  faut 
flmT  4^^  ^^  puiflance  qui  1  en  a  tire,  l'en  détende,  & 
;  qu'elle  faife  les  me(mes  efforts  pour  leconferver 
%i'i<^h,_  que  pour  le  produire.  Il  eft  divifépar  deux  incli- 

nations contraires  ,  il  s'éloigne  du  néant  comme 
du  lieu  de  fa  perte  ,  il  s'en  approche  infenfible- 
ment ,  comme  du  lieu  de  fon  origine ,  &  les  preu- 
ves qu'il  a  tous  les  jours  de  (à  foibleffe ,  le  confir- 
ment dans  cette  créance.  Toutes  les  Créatures  ^ 


rihilo  creata  funt 
€orumquc   eifenti; 
rurfam  ad  nihiluro 
tendcrct ,  ni 
auth  .r  omn 
-giminis  manu  rct 
acrct.  Grcgar.in 


fièrent, non  fuf  runt. 

Uh.    IL, de 

Civir.c,  ij» 


Peccitum  niKll  eft 
nihilfîunthomx. 
ncscùm  pcccaftC. 


Cinquième  Traite :>  Difcours  VlII.  jjf 
dit  faint  Auguftin,ne  feroient  plus  fi  Dieu  retiJ&tm'r. 
roicfon  bras  qui  les  foûtient,  &  s^ilceflbit  de  les  'rantV'cut*  1^^^^ 
foûtenir,  elles  cefleroient  de  fubfifter  ^  s41  ne  les  !^'«r«r  '    '" 
confervoic  par  fes  regards ,  elles  s  evanouïroienc 
dans  lair ,  &  s'il  ne  fe  miroit  en  fes  créatures ,  elles 
auroient  vn  mefme  deftin ,  que  ces  vaines  images 
que  nous  voyons  dans  les  miroirs  ^&  qui  dépen- 
dent fiabfolument  de  noftre  prefence,  qu  elles  fe 
perd  ent  aufïîtofi:  que  nous  cefTons  de  nous  y  con- 
sidérer. Cefl:  peut-eftre  ce  que  le  Prophète  nous 
a  voulu  apprendre  par  ces  paroles ,  qu'il  adreflè  à 
Dieu  de  la  part  des  Créatures.  Avenente  antem  te 
faciem  turhahuntur.    : 

Le  fécond  principe  de  l'humilité  eft  le  pèche,  & 
quieft  vn  néant  dans  Tordre  de  la  Grâce,  &  qui  Ziuo^, 
abaiiTe  le  pécheur  àvn  point  qu  il  efl  bien  plus 
mal- heureux  que  s'ileftoit  aneanty:Car  comme 
il  s  éloigne  de  Dieu  qui  eft  le  Souverain  eftre,    - 
qu  il  s  attache  à  la  Créature  qui  n  efl:  prefque  rien , 
il  devient  luy-mefme  vn  miferable  néant ,  &  il 
perd  tous  les  avantages  quil  tiroit  de  IVnion, 
qu  il  avoic  avec  fon  Createur.C  eft  ce  que  S.i^ugu-  hlmo^^l'l'.f 
ftin  explique  fi  heureufement  par  ces  belles  paro-  51:"^ ho^rnam 
les  -,  Uhomme  eft  quelque  chofc  pendant  qu'il  eft  hiua  "o^'o/X 
vny  àDieu,  qui  luy  adonné  la  vie,  mais  ilcefl^e''^^*"'^''"''" 
d  eftre ,  fi  toft  qu  il  fe  fépare  de  luy  par  le  péché  ,& 
trouvant  fa  perte  en  fon  crime ,  il  tombe  dans  vn 
néant  plus  déplorable  que  celuy  de  la  nature  :  Car 
le  premier  obéit  à  la  voix  de  Dieu  j  s'il  ne  contri- 
bua rien  à  fon  deflein  ,  il  ne  s  y  oppofa  pas ,  & 
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jx  If  Des  Vertus  du  Chrefiïen  > 
le  monde  qui  fbrtit  de  les  aby fmes  (tcriles,  fat  v^e 
preuve  évidente  de  (a  fbûmillion.  Mais  le  néant 
du  péché  refifte  à  la  volonté  de  Dieu  ^il  forme  des 
partis  dans  ion  eftat ,  il  débauche  fes  plus  fide- 
ks  fujets  ,  &  s'emparant  de  leurs  cœurs  ,  il  dif- 
pute  l'empire  à  leur  Souverain,  Ceft  pourquoy 

Nihil,  rebelle  &  in  r  \  C    y  n  i  î  i 

^marmacum.    {^xxM  Ambroile  rappelle  en  quelque  endroit  de 
!^  les  efcrits  :,  vn  néant  armé  ,  &  TEfcriture  pour 

nous  en  donner  de  lliorreur ,  préfère  la  condition 
des  hommes ,  qui  ne  font  jamais  fortis  du  néant, 
à  celle  des  coupables  qui  font  tombez  dam  le 
péché. 

Le  troifiéme  principe  de  Thumilité  efl:  la 
mort ,  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  néant  & 
le  péché  -,  Elle  eft  vne  image  du  premier,  &  vn 
châtiment  du  fécond  -,  elle  porte  le  nom  de  tous 
les  deux  dans  TEfcriture,  &  les  Prophètes  éclai- 
rez de  la  lumière  du  Ciel ,  lappellent  tantoft  va 
néant  ,  tantoft  vn  péché.  Saint  Auguftin  nous 

Mors  hominij  ■•  lit  1  t 

pcrna  peccati  eft  :£!!  oonnc  vnc  Délie  ptcuve  en  ces  paroles  ;  La 
u™lppdhtur:non  nfiort ,  dit-il,  cft  le  fupplice  du  péché  ^elle  porte  le 

fiuia  peccat   homo  '  ^  *   *■  1  \  h 

dum  moritur  fed  j^q^  de  lon  Pcre,  pour  nous  apprendre  qu  encore 

tjuia  peccato  tattu  ^  I  il  1 

'X''uTclm7â  qi^^  l'homme  ne  pèche  pas  en  mourant ,  il  ne 
f^Mjijib.i^,  mourroir  pas  néanmoins,  s'il  n  avoir  jamais  pé- 
ché j  &  le  mefme  Do6teur  en  vn  autre  endroir , 
nous  appréd  que  la  mort  eft  vn  neant^  qui  n  ayant 
point  d'effence,  a  bien,  pu  eftre  ordonnée  par  la 
luftice  de  Dieu ,  mais  n  a  pu  eftre  produite  par  (à 
puiiTance.  De  là  vient  quelle  eft  vn  fupplice  hon- 
teux  qui  attente  àrhonncur  &  àk  vie  de  Thom- 


la 
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me,  &:  qui  luy  fait  fentir  qu'il  eft  criminel  -,  puis 
qu  après  avoir  entrepris  fur  fa  réputation ,  elle  en- 
treprend encore  fur  (a  perfonne:  Car  elle  détruit  ^^^^'J^;^',;;'-^^^ 
ce  chef- d'oeuvre  de  la  Nature,  elle  fepare  ces  deux  X"^^^^"^'^^*^^^'^ 
parties  qui  le  compofenc,elIe  brifè  les  chaifnes ''^'' "' 
qui  les vniflent,  &:  ne  pouvant  fe  vanger  de  lame, 
elle  décharge  facholere  furie  corps  ,&  punie  k 
Maiftrefle  en challiant  ion efclave.  vnd.  autem  n«« 

Mais  quand  toutes  ces  puiflàntes  confiderations  ^m' d/o  "Tri  ^''c 

>ii-  •  l'î  ^M  'l*  \       r>\        '      mcricis  fuis  ,    qvac 

nobli^^eroient  paslliommeasliumilier,leClire-  quidcm  potuima- 
rien  ne  içauroitpass  en  dédire,  quand  il  conlidere  ?«  quodhab^r. 
ue  Ion  lalut  dépend  de  la  Grâce,  quelahberte,^'^'^'h°^f(^p"^*- 
ans  cette  aide  furnaturelle,  n  eft  propre  qu  a  le  S"bc,'lndis''m^ 
damner,  &  que  décheu  de  cet  heureux  eftat^oùJ^^J^ti^^"^^^^^^^^^^^ 
ileftoit  leMaiftrede  (onfalut,  il  eft  maintenant  ^*'^*''*''' 
lefclave  de  la  Concupifcence ,  s  il  n  en  eft  affran- 
chy  par  les  mérites  de  I  e  s  v  s  -  C  h  R  i  s  t.  Il  eft 
vray  que  l'exemple  de  ce  Dieu  abbaiffé,  leçon- 
foie  dans  fa  mifere ,  il  n  a  point  de  peine  à  s'humi- 
lier, quand  il  voit  le  Verbe  aneanty  dans  l'Incar- 
nation, il  fè  rend  aux  confeils  de  ce  divin  Mai- 
tre,ilna  point  de  honte  d'apprendre  l'humilité 
dansfon  école,  &  après  avoirentendu  cet  oracle 
de  fa  bouche ,  difcite  a  me  auia  mitisfum  &  humilis 

f  .|  /  •*  /^  1     •  Magna  mifcna  Ii*^ 

corde  ,  il  regarde  cette  vertu  comme  la  gloire    mofupcrbm.maic 
ileit  contraint  d avouer  avec  S.  Auguitin,que^^;;^'^j|' 
fi  c  eft  vn  prodige  de  voir  vn  homme  orgueilleux, 
c  eft  vn  miracle  de  voir  vn  Dieu  humilié  ;&  enfui-    ^ 
te  d  Vn  fi  grand  exemple,  il  confeile  qu'il  faut  avoir 
perdu  le  jugement  pour  avoir  honte  de  Thurnihié. 
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Horum  bonoriim 
vnus  cft  titulus  fa- 
lus  hominis,  crimi- 
nam  priftinorum 
abolicione  praenif- 
sa.  H2C  pocniten- 
XIX.  caufa  -.  haec  opé- 
ra negptium  divi- 
ïiae  mifericordiae 
gcrens  :  quod  ho- 
mrni  proiîcit ,  Deo 
fcrvic 

Tntult  de  fe$nîtt 


i^/^*^<flrt^/n/^rt^/n/^/^^^| 


Omnîâ  anîman» 
tia  rationenon  pol- 
lcntia,cacco  impccu 
ducuntur,  Ari^ot, 

Animalia    muta 
fui  fcmper  Crea- 
toris  pcragunc  vo- 
Ittutaccm ,  &  quia 


De  la  T^enhence  du  Chreflien. 

O  VT  ES  les  vertus  ont  leurs  avan- 
tages particuliers  -,  les  moins  écla- 
tantes font  les  plus  vtiles,&  celles 
i  qui  n  ont  pas  tant  d'attraits,  font  fou* 
vent  celles  qui  ont  le  plus  de  mérite* 
LaPenitence  eft  de  ce  nombre,&  il  femble  que  ce 
n  efl:  pas  tant  (a  beauté  que  fa  necelïîté  qui  la  rend 
Gonfiderable;  Son  vifage  n  a  point  d  appas,(à  bou- 
che eft  toujours  ouverte  aux  foûpirs ,  les  yeux  font 
moëttes  de  larmes,  fos  épaules  font  couvertes  de 
cilices,&  fos  mains  font  armées  de  difoiplines^rin-. 
tereft  de  Dieu  l'anime  contre  elle-mefme  ^  fa  bon- 
té oflfenfée ,  fà  gloire  obfourcie ,  &  famifericorde 
méprifée ,  Tirrije  contre  les  pécheurs ,  &  loblige  à 
trouver  des  fupplices  pour  chaftier  leurs  ofFenfes- 

Mais  quand  fon  zele  ne  contribuëroit  pas  i 
fon  excellence,  elle  eft  finecefïàire  à  l'homme^ 
qu  en  quelque  condition  qu'il  fe  trouve,  elleluy 
eft  propre  &  particulière  :  Il  femble  que  ce  foit  fa 
différence  dans  la  Grâce,  &  que  cette  vertu  le  di- 
ftingue  des  Anges  &  des  beftes  :  Car  celles»  cy 
n  ont  qu  vn  inftind  aveugle  qui  les  conduit ,  elles 
n'ont  pas  de  liberté  dans  leurs  adions  \  ce  n'eft 
pas  la  raifon ,  mais  la  nature  qui  les  guide  ,  & 

comme 
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comme  elles  font  incapables  de  péché ,  elles  (ont  ^/"o"^j'\non 

^  1  l  '  I jnt  ,  de  luis  fjdli: 

incapables  auflî  de  Penitence.Les  Anges  font  im-  T^^^^^ïZl^ 
muables  dans  le  bien  &  dans  le  mal ,  la  conftance  \^tmLlt  ""^  ^' 
a  fait  les  Anges  bien  heureux  ,&  Topiniartreté  a 
fait  les  Démons  miferables  -,  Ces  purs  Efprits  ne 
peuvent  changer ,  &  foit  que  dVne  feule  veiie,  ils 
connoiffent  le  bien  &  le  mal,  foit  qu'ils  agiflent 
de  toute  1  etendiie  de  leur  pouvoir  ,  foit  qu'ils 
n  ayent  eu  qu Vn  moment  pour  mériter ,  toute  la 
Théologie  nous  aflure  qu  ils  ne  fe  peuvent  re-  tll^'^.^o!^^^^^^ 


pentir  ;  Te  n  examine  point  fi  la  Grâce  par  (a  dou^  ùd'aTfr!^dff 
ceur  vidorieufe  les  pourroit  changer  ,  &  fi  leur  ncôS  quTdarn 
volonté  efl:  tellement  opiniaftre  dans  le  mal ,  qaanTfng,îfoT 
quelle  n  en  puille  eltre  divertie^  Mais  je  disleu-  fadiioradvcniam; 
lementavcc  nos  Maiftres.  qu  il  y  a  quelque  chofe  q^ar.to  rubhmioc 

-^    1  /  1  i  in  gloria  ,  cauto 

dans  leur  nature  &  dans  leur  pèche ,  qui  les  rend  "^'j^ynrtj.n^- 
indignes  &  incapables  mefme  de  la  Pénitence ,  fi  ^'^  ^''^ 
bien  quelle  efl:  vn  avantage  de  l'homme,  vnede 
fcs  proprietez  dans  la  nature ,  &  vne  de  fes  diffé- 
rences dans  la  Grâce. 
Comme  celuy  cy  eftfoibleil  ne  s'attache  jamais 
fi  puiflamment  à  la  vertu  qu'il  ne  la  puifFe  quitter, 
&  par  vn  bon.  heur  qui  naift  de  fa  foibleffe ,  il  ne 
sengage  jamais  fi  fortement  dans  le  péché  qu'il 
ne  s'en  puiflfe  déprendre  ^  Il  n'eft  ny  confiant  s.vcadmai.mfivc 
dans  le  bien  ny  opiniaftre  dans  le  mal ,  &  quoy  "^^n.Tn'lo  in.mu, 

»-i  ./Y"      t     -rr        1»  ^  m        \»  hominis  convfrti- 

quil  ne  puille  lailier  Ivn  ny  embrafler  iautre,  ^^''''=^"""''i^° 
quilneloitaide  de  la  Grâce,  il  a  quelque  difpo- ;""""' -^''-^'/^^v 
iition  naturelle  qui  le  rendant  inconftant  ,  le^^"'*^''^-^ 
rend  capable  de  cet  heureux  changement  qui  ac- 
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ySù         Des  Vertus  du  Chrefiien, 
Sïhntîrp?cc4:  compagne  la  Pénitence  \  îl  femble  que  la  mifêri- 
inconihntiavidc!  cordc  de  Dieu  quifefert  de  noftre  péché  pour 

e?Jr  voluille  cou-  t  r^*-  -W       C  \ 

vcrrcrc  pccc«o-  Hous  facheter ,  le  veuille  lervir  de  noftre  incon- 
Itance  pour  nous  convertir,  &  que  ménageant 
cette  foiblefle  qui  nous  eft  naturelle ,  elle  prenne 
plaifir  de  nous  fauver  par  la  mefme  chofe  qui 
nous  a  perdus.  Que  (i  ceux  qui  croyent  que  la 
Grâce  qui  change  les  hommes  ,  pourroit  auflî 
convertir  les  Anges ,  ne  tombent  pas  d  accord 
de  cette  maxime  ;  ils  doivent  au  moins  avouer 
que  l'Ange  n  ayant  eu  qu  vn  moment  pour  méri- 
ter ,  n  eftoit  pas  capable  de  cette  Grâce  dans  Tor- 
dre de  Dieu,  puis  que  fonfàlut  ou  fa  perte  ont 
Tmcommunîcer  immédiatement  fuivy  fon  obeïflànce  ouiarcbel- 

aiiignanturmo-  J 

pnlVq^ocon.  non^Etainfi  il  eft  toujours  vray  que  la  Peniten- 
silo  nîerue^^^^^^^^^^  cc  cft  wtic  favcut  rcfervéc  à  rhomme,&  que  fi  elle 
'vœZTdVdlmt,  n  eft  pas  appuyée  fur  l'inconftance  de  fon  efprir, 
ifunc.  "^  elle  elt  rondee  pour  le  moms  lur  la  durée  de  la  vie, 
quifèmble  n  avoir  efté  prolongée ,  que  pour  luy 
P        donner  le  temps  de  fe  repentir. 

Mais  fi  la  Pénitence,  n  eft  pas  naturelle  à  l'hom- 
me ,  elle  eft  pour  le  moins  neceflaire  au  pé- 
cheur y  Sicen  eft  ia  différence,  c'eft  fon  remède  ^ 
fi  ce  n  eft  fa  propriété ,  c  eft  fon  vnique  recours , 
&  comme  dit  le  grand  Tertullien^c  eft  la  féconde 
faveur  qui  luy  refte  après  fon  naufrage.  L'hom- 
pœnKcntiam  lu  mc  dans  le  Paradis  terreftrc  (c  pouvoit  fauvcr  pat 

invadc,  i:a  ample-  /*  1»         n  i      • 

xarc,  vcnaufr.gas  1  innoccuce ,  cct  a^rcable  fecours  leuft  conduit 
Si,^"^"*^*  ^'     ^^  Ciel  par  vn  chemin  femé  de  rofes ,  il  euft  trou- 
vé le  plaifir  avec  la  vertu ,  il  euft  vaincu  fans  corn- 
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battre ,  &  quoy  qu*il  n'euft  point  eu  d'ennemis,  il 
n'euft  pas  laifle  de  triompher.  Mais  à  prefent  il  ne  d^  ipfo  quo<îue 

*■  ^  *-  ,  I  1        r  habitu  ,  fie  vidtu 

luy  reltc  que  la  Pénitence ,  qui  nage  dans  le  lang  ;;;""^^;^  pj";^"^".; 
ou  dans  les  larmes,  qui  eft  couverte  de  terre  ou  de  p";;„7dtrobT 
cendre,  qui  n  efface  fes  péchez  que  par  fes  pleurs,  ^;;';o;,bas7c'^, 
qui  ne  fatisfait  à  la  lufticcdivine,qu  en  prévenant  prcavlt/tnAu?». 
fes  arrefts ,  &  qui  ne  gagne  point  de  batailles  qui  un^u^d^T^nù^ 
ne  luy  coûtent  des  (bûpirs  ou  des  bleflures. 
Le  pécheur  fuivant  les  confeils  de  cette  aufterc 


Nullus  homtnuoi 
tranfic  ad  Chri- 


vertu  eft  toujours  animé  contre  luy-  mefme ,  tou- 
te la  vie  fe  paflè  dans  la  douleur ,  &  depuis  qu'il  a 
perdu  la  Grâce ,  il  eft  obligé  de  renoncer  au  plai- 
fir^  fa  réconciliation  mefme  avec  Dieu  ne  ledif-  firTqVodntnrar. 
penfc  pas  de  cette  rigueur ,  il  fufïît  qu'il  fbit  Chrê-  AjVnrqldTrlt"' 
tien  pour  eftre  PenitentjC'eft  afTez  qu'il  ait  péché '^''^^''* 
en  Adam  pour  vivre  dans  le  regret,  &  il  fuffit  qu'il  fa  ^/^^"^^^^^^^^^^^ 
foit  vn  des  membres  de  Iesvs-Christ  ,  pour  eftre  dcrJpt'sT* 
obligé  à  la  Pénitence  :  Car  encore  que  Tvnion  L'^rpn^rlTr?-"' 
qu'il  contraôle  avec  ce  Chef  adorable  dans  le  Ba-  ^^«rîoXilso! 
ptefme,  le  délivre  heureufement  de  tous  fes  pé- 
chez, qu  il  recouvre  l'innocence  avec  la  Grace,& 
qu'il  foit  cxemt  de  toutes  ces  peines,qui  font  pré- 
parées aux  coupables  dans  les  enfers ,  il  devient 
Pénitent  en  devenant  innocent,  &  le  mcfme  Sa- 
crement qui  le  lie  à  Iesvs -Christ,  l'engage  dans 
lafoufFrance  &  dans  la  douleur. 

Le  Fils  de  Dieu  vniflànt  la  Divinité  avec 
1  Humanité  en  fà  perfonne,  a  pris  plaifirî  d'vnir  <i'^'^"^""p"p«^^<^*- 
1  toutes  les  choies  qui  paroifloient  incompa-  "'^-^^^  E^fi^^f^ 

.i    •  ^  Il  l  formera  iervi.Dcf 

tibles  :  Apres  avoir  furmonté  les  difficultez  qui  [°X'm^  oiT''' 
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fervî  fcriïîJinon 
minuir»  D.  Léo 


jj£  Des  Vertus  au  Qh^efiierij, 
s'oppofbientà  raccomplifTemenc  de  ce  myftere, 
après  avoir  accordé  la  puiflance  avec  la  foibleflè , 
le  néant  avec  Peftre,  la  vie  avec  la  mort,  il  a 
voulu  accorder  Imnocence avec  la  Pénitence, 
&  fe  charger  des  peines  que  meritoient  nos  pé- 
chez ,  fans  interefler  la  (àinteté  qui  le  rendoit  im- 
peccable ;  Il  a  efté  le  plus  juftc  &  le  plus  affligé  de 
tous  les  hommes,  il  s'eft  également  partagé  en- 
tre les  Bien-heureux  &  les  penicens,fon  ame  a 
refTenty  la  douleur  avec  la  joye ,  &  en  mefme 
temps  qu'il  regnoit  avec  les  Anges ,  il  enduroit 
avec  les  hommes.  Afon  exemple  les  plus  grands 
Saints  ont  efTayé  de  joindre  la  Pénitence  avec 
Imnocence;  Si  mère  la  plus  pure  de  toutes  les 
Vierges,  la  plus  Sainte  de  toutes  les  femmes,  a 
porté  les  miferes  de  noftre  nature  fans  en  avoir 
contradé  les  obligations ,  &  pour  imiter  fbn  Fils , 
elle  a  voulu  eftre  miferable^bien  qu  elle  ne  fût  pas 
criminelle.  Saint  lean  Baptifle  qui  ne  fut  pécheur 
humanuox.  amè  4^^  pcndant  quclqucs  mois  ,  qui  receut  la  Grâce 
^^/^'fibum? aa-  dans  le  ventre  de  fa  Mère ,  qui  fut  après  la  Vierge, 
qVàm.'ï^rv^vcrct  Ic  prcmier  objet  des  miracles  de  Iesvs-Christ  , 
àeftnd:  qui  naquit  lans  pèche ,  &  qui  n'apporta  point  au 
monde  la  qualité  honteufè  de  pécheur  -,  ce  grand 
Saint,dis-je,ne  laifîà  pas  d'eflre  Texemple  des  peni- 
tens,  ilpaflà  toute  la  vie  dans  les  deferts ,  il  n  eut 
point  d  autre  couvert  que  celuy  des  arbres  ou  des 


Ant'e  âccepic  dîvî- 
num  fpiritû  quàm 


Rigidâ  veftis.tene- 

rosaicas  5c  facra- 

tiori  fpiritu  fapcr- 

fufos  continue 

qijairac  longicudo  _ 

TsZ'L^Tapi^fi.nomnmïCy  II  ajouta  les  travaux  de  la  Prédica- 


rosaicas  5cfacra-   roclicrs;  k  tctrc  luy  fervii  de  lit  >  le  cilice  de  vefle- 
fufoscWinuè'    jpnent,  Tedu  de  breuvage,  &  les  fauterelles  de 


Cinquième  Traite ,  Dijcours  IX.  jjj 
tionàraufterité  de  la  Pénitence,  il  reprit  le  vice 
avec  courage,  fa  liberté  genereufe  luy  fufcitala 
haine  des  grands ,  &  pour  recompenfe  de  tant  de 
vertus ,  il  perdit  la  tefte ,  à  la  follicitation  d Vne 
femme  inceftueuie. 

De  là  vient  que  le  Chreftien  ayant  Thonneur 
d^eftre  Membre  de  Iesvs-Christ  eft  obligé  à  la  ^oZill's'iî'tcr 
Pénitence,  la  taveur  quil  a  receue  dans  lEgliieaccedic  ad  sacra- 
ne  le  dilpenle  point  de  ce  devoir ,  &  s  il  a  1  vlage  nseam pcmiccat 
de  la  railon ,  quand  il  elt  admis  au  Baptelme ,  il  «  "  p°^<^î  »"'^°*' 
raut  que  la  contrition  précède  ce  Sacrement,  ô^^^^^mo. 
qu  il  recouvre  (on  innocence  perdue ,  par  le  fe- 
cours  de  cette  vertu  :  Son  obligation  continue 
avec  (a  vie;  car  comme  la  Grâce  Chreftienne  ne 
laffranchit  pas  entièrement  de  laConcupifcence, 
qu  il  gémit  encore  fous  la  pefànteur  de  (es  fers , 
qu'il  voit  fbn  coeur  partagé  entre  l'amour  propre 
&la  Charité ,  que  ces  deux  principes  le  font  agir 
fucceflivement ,  &  qu'après  avoirobeyàlaGra-  Aiuvcr^pocm. 

•11..  1      /       -1       n       I    I  /      1  cenciacrt.cujuf 

ce. il  obéit  encore  au  pecne,  ileltobliee  de  re-  ^^'<'?"^oumvx^ 

•vij,  j,Jr  1  P  tam  perpétua  fup- 

courir  a  la  douleur,  d  eftacer  ces  légères  fautes  par  [.[' 
fes larmes,  &  de  pafler  toute  ia  viedanslapeni 

tf*tyrf*  calemqucdciîdcrat, 

tCllCC*  nifi  cum  hujus  ti- 

Ceft  lefentiment  de  S  Auguftin,  qui  porte  p^oî^iif^^ueVaTr. 
encore  plus  avant  cette  vente,  &  quumpoievne 
loy  bien  plus  fevere  auxChreftiens^  Car  il  veut 
que  l'innocence  mefme  ne  les  exemte  pas  de  la 
douleur ,  il  veut  qu'ils  gemiflent,  non  pasà  cau- 
fe  de  leur  péché,  mais  à  caufe  de  leur  exil,  il  veut 
qu'ils  pleurent  leur  bannifferaent  aufl^long- 
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cacioiiis  humi- 
tacc  fubcundacft: 
quia  ncmo  vitam 
arccrnam  immor- 


534^  2)(f/  Vertus  âvt  Chreflieriy 
temps  quil  durera,  &  condamnant  la  froideur 
de  ceux  qui  trouvent  quelque  plaifir  en  ce  fune- 
V^^^^^Z  fte  fejour ,  il  die  que  le  fîdéle  qui  n  a  point  d  aver- 
\l^}^[Zt^'^^^l  fion  pour  cette  vie  mortelle  &  periflable,  ne  fçau^ 
omio  inventa.  îoit  avoit  G  amout  pour  la  vie  éternelle  &  bien- 
d.rntccc  nobis  de-  heureule  ;  q  ue  ion  regret  doit  eltre  vne  preuve  de 

bita  noftra  :  fcmcl  ^  rr    r^  ^  »1    1*1  1>     n 

abiuti  baptifma:c,  fon  aftection ,  &  qu  il  doit  pleurer  d  eltre  encore 

quocidic  abluimur  '  X  \\\r\^n 

%«#!'/.  xJit   lùrlat^ï^'^^  >  S'il  avn  véritable  delir  d  eltre  bien- 
^J'"*^^*^  i»  '   jofi;  dans  le  Ciel. 

Ce  grand  Maiftre  de  la  Grâce  ne  cherche  point 
d'autres  motifs  de  la  Pénitence ,  que  les  miferes 
de  la  vie,  il  luy  fufEt  pour  nous  obliger  à  la  dou- 
leur ,  que  nous  vivions  (bus  la  tyrannie  du  pèche , 
que  nous  reflencions  les  révoltes  delà  chair,  & 
que  nous  fbuflFrions  la  perfecution  des  elemens  j 
La  luftice  de  ces  peines  qui  continuent ,  nous  ap- 
prend afTez  que  nous  fbmmes  criminels ,  la  prière 
que  Iesvs-Ckrist  nous  a  enfeignée ,  nous  confir- 
me bien  dans  cette  créance ,  &  puis  que  nous  ne 
pouvons  eftre  fes  Difciples ,  fi  nous  ne  difons  tous 
îîrpccc«a!*&'"  les  jours,  àïmïtte  nobis  débita  noflra^  il  faut  bien 
ïcfmus"  dfmktc  crolrc  que  nous  ne  fommes  pas  exemts  de  péché  : 
^^:T:oT\,io  Autrement  TEglife  abuferoit  les  fidèles ,  le  Fils  de 

«ert«  &  graviter      _.^ .  r>  ^  •  J  1,  o 

peccamus ,  cùm    Dicu  melmc  nous  auroit  engagez  dans  1  erreur, &: 

«nier   ipfa     Sacra-  -.  ^  .  11  1  V 

mcnca  memimur,  comme  dit  S.  Augultinj,  demandant  pardon  d  vn 
pèche  que  nous  n  aurions  pas  commis ,  nous  pro- 
férerions vn  blafphême ,  puis  que  nous  menti- 
rions au  milieu  de  nos  plus  auguftes  myfteres: 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  la  Pénitence 
ne  foit  neceflaire  au  Chrellien ,  &  on  ne  peut  pas 


ttiamc- 


Cinquième  "Traité  j  Difcours  IX.    jj^ 
nier  aulli  que  pour  luy  cftre  vtile  ,  clic  doive 
eftre  rigoureufe  ,  particulièrement  fi  les  péchez 
qui  lont  précédée,  font  notables.  Car  comme  la  ^,^,.j,n,tî 
Pénitence,  ell  vne  efpcce  de  luftice ,  elle  propor-  l^riLr:"^ 
tionne  la  peine  a  l  otrenle,  elle  a  égard  a  la  quali-  pcccacumneom  . 
té  des  coupables,  elle  confidere  la  Majefté  de  ce-  nepumi. ,  q^u 
luy  quieltottenie,  &  lettant  les  yeux  lur  Icscha-  p^"'°-    , 
timens  des  damnez,elle  eflaye  d  en  faire  voir  vne 
image  dans  la  vengeance  qu'elle  prend  des  crimi- 
nels. Examinons  avec  foin  routes  ces  raifons, 
voyons  les  juftes  motifs  que  nous  avons  de  nous 
punir,  &  pour  ne  pas  flater  nollre  lâcheté  dans 
vne  affaire  fi  importante,  confiderons  le$  qualitez 
de  cette  vertu. 

Le  Pénitence  eft  vn  jugement  où  contre  les 
loix  ordinaires  vn  mefme  coupable  eft  le  té-  ^^""^^  ^^i^ 

1  mentis  tu2r,cfto 

moin,leiuee&le  bourreau  ;  En  qualité  de  té-  «biHcx. torque- 
moin,  il  eft  obligé  d  examiner  fa  confcience,  de  J,""^'q^^^^^^^ 
donner  la  géhenne  à  fa  mémoire,  d  aller  chercher  ?ognofcT. 
{^%  plus  intimes penfées  dans  fonefprit,  it^  plus "^"^^ ''**'"'*' 
fecretes  intentions  dans  fa  volonté,  &  de  (e  dé- 
férer à  luy-mefme  fans  excufe  &  fans  flaterie; 
Comme  luge,  il  doit  confiderer  le  nombre  &  la 
qualité  des  crimes,  interroger  le  coupable  avec 
adrefle  ,  remarquer  avec  loin  la  caufc  du  mal, 
&  prononcer  avec  juftice  vn  arrcft  qui  puniflTc 
le  criminel  félon  fon  mérite  ,  &  qui  fatisfafle  communîs  «mbo- 
a  la  partie  lelon  la  dignité  :  Et  parce  que  lE*  communuijcju- 

r      .  «  |-  ^  '  A.  ^^  dcx.Dcusfcilicct, 

ipnt  oc  icCorps  lont  engagez  tous  deux  eniemble  çommunis.gin.r 
dans  le  pèche,  il  raut  qu  il  les  condamne  con  join-  jj;;';'^^"'''''^'  f»- 


eac 

par 

eo 

ini- 

mcam 


^j6^       Des  Vertus  au  Chrefiien^ 
rement,  mais  comme  refprit  eft  l'auteur  du  mal, 
&  que  le  corps  n  en  eit  que  le  miniftre  ou  le  com- 
?.^J(IfU^^ci  plice,il  faut  qu il  commence  lechaftiment  par 
Tdpœnfd^^^^^^^^^^  mefléede  crainte  &  da- 

tï2^!\tr^m.  mour,&quil  l'achevé  par  vne  peine  extérieure, 
meflée  de  honte  &  de  douleur  -,  car  il  y  auroit  de 
Imjuftice  à  feparer  dans  la  peine  ceux  qui  ont  efté 
conjoints  dans  le  crime  ,  &  la  pénitence  feroic 
imparfaite ,  fi  elle  ne  s'étendoit  auflî  bien  fur  le 
corps  que  fur  Tefprit-,  Apres  avoir  prononcé  ces 
juftes  arrefts ,  il  faut  que  le  juge  prenne  la  qualité 
de  Bourreau ,  qu  il  exécute  ce  qu'il  a  luy-mefme 
ordonné,  qui!  entre  dans  le  zèle  de  la  luflice  de 
Dieu,  que  trahifïànt  l'amour  propre,  il  s'aban- 
donne à  la  charité,  &  que  plein  de  colère  &  d'in- 
dignation ,  il  vange  I es vs- Christ  de  fon  ennemi. 
fuai's7r"!e7Ik^^^^^^^  Pcnitcns  ont  agi  delà  façon, 

chfymari &n'u".   k  douîcut  dc  Icur  cfprit  a  produit  la  peine  de  leur 

gire  dies  nodlefquc  ,  .  *■  ^  11/|'/^ 

ad  Dominum     cotDs ,  &  aorcs  avoir  conccu  vn  mortel  deplailir 

Deum  tuum,  hoc       .       1       '  1         _  .  _  1  . 


Deum  tuum,  hoc 
efl  poenitcùris  mu 
nus.  Tmul,  depce 


eitpoenite.rismu-Jeleurs  ofFenfes ,  ils  ont  obligé  leurs  yeux  à  les 


pleurer ,  leurs  mains  à  les  punir ,  &  leurs  bouches 
à  les  confeflfer.  Ils  joignoient  les  jeufiies  à  l'O- 
raifon ,  les  veilles  à  la  ledture ,  les  difciplines  à  l'o- 
beiïlànce ,  afin  que  mattant  enfemble  l'ame  &  la 
chair,  ils  pûflcnt  obtenir  le  pardon  pour  ces  de  ux 
coupables. 
poenîtentuàp-r-     Ricu  nc  Dcut  tant  aider  vn  fi  bon  deflfein ,  que 

ni  nomen  trahit:  ^i  n  i  1/11 

quia  anima  criicia-  Ja  confidcration  dVne  féconde  qualité  de  la  Pe- 

tur  ,  oC  caro  mor-  1 

^«!««^«l.' f'  nitence:  Car  elle  tire  (on  nom  de  la  peine ,  elle  eft 
vnfupplice  auffi  bien  qu'vn  jugement,  elle  eft 

meflée 
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mcflée  de  Grâce  &  de  rigueur,  &  félon  la  penlee^"^' 


nî'.cnia    prouar.. 


de  Tertullien,elle  efl  vn  abrégé  des  peines  de  le-  g'a/ionc  V''gi!:^ 

.      ,       y  I  •'•\       Ci    C.    \   '\  ^'  ^  tcmporali  affli- 

ternire:  le  pécheur,  sileltndele  ,  n ignore  pas  ^^^tionc ^ cm» 


fupplicia  ,  non  di- 
fcd 


que  cz^  crimes  qui  donnent  la  mort  a  l  ame  meri-  "'"  f^^^^ur.  rc 
tentPenrer,il  fçait  bien  quec  cftvnarreft  delà  lu-  '^'^*''*'* 
ftice ,  duquel  il  n  eft  pas  permis  de  douter ,  &  que 
tout  coupable  qui  perd  la  grâce ,  eft  digne  des 
tourmens  que  foufFrent  les  démons  &  fes  compli- 
ces :  Quand  donc  il  eft  converti ,  &  qu  à  la  faveur 
de  la  Pénitence  les  fautes  luy  font  remi(es,il  eft 
obligé  de  defcendre  en  efprit  dans  le  centre  de  la 
terre,  de  confiderer  les  peines  que  les  damnez  y 
endurent,&  puis  pour  {atisfaire  à  fa  douleur,il  doit 
imiter  ce  qu'il  y  a  veu ,  &  fe  traiter  avec  tant  de  ri^ 
gueur ,  qu*il  fàtisfafle  à  cette  luftice  ,  qui  punie 
éternellement  fes  ennemis. 

Mais  rien  ne  le  doit  tant  animer  contre  luy- 
mefmequelaconfîderation  de  fon  offenfe,  qui  q^oracTcar;^'.^ 
eftant  infinie  de  fa  nature,  mérite  des  fupplices  crudaT.'^»*,^!^ 
éternels  ;  Car  encore  que  le  péché  fe  commette  ^^^^^ 
en  vn  moment,  &  que  le  plaifir  qui  l'accompa- 
gne ne  foit  qu  vne  illufion ,  il  ne  laiffe  pas  de  met- 
tre le  pécheur  dans  vn  eftat  ;  dont  il  ne  fe  peut  re- 
lever que  par  la  Grâce  j  qui  n  eft  pas  en  fa  difpo- 
*  fition-  Il  fe  jette  dans  cet  abyfme  de  fon  propre 
mouvement ,  mais  il  ne  s'en  peut  pas  retirer  de 
fes  propres  forces;  il  s  en  peut  défendre  quand 
la  tentation  le  follicice ,  mais  quand  il  s'eft  laiffé 
vaincre ,  il  ne  peut  plus  fe  défaire  de  fon  ennemi , 
il  entre  dans  vne  fervitude  qui  l'engage  infenfi- 

YYy 


/j<f  Des  Venus  du  Chrefiien  ^ 
blement  dans  vne  cruelle  neceflîtéjfi  laGrace  qui 
ne  luy  eft  point  diie  ne  le  prévient ,  il  vit  &  meurt 
en  ce  déplorable  écat ,  &  porte  dans  les  enfers,  les 
mefmes  fentimens  qu  il  avoit  pris  dans  le  monde: 
^tll^^  Ceftpourquoy  la  luftice  divine  qui  lit  dans  \^ 
prf:tfvXfrt:ent  coeurs,&  qui  regarde  plûtoft  les  dilpofitions  que 

vcique  iniqui  fine     i  r\.  i  ii  «nr*  i. 

fi..e\ivere,  vtpo-  lesactions ocs  coupables.punit d  vn lupplice eter- 

tuiiVcnt  fine  Hne  -  rPT*  1/*         n 

peccare.Admagni  ncl ,  vne  ortenle  qui  ayant  peu  dure  n  eult  lamais 

crgo  jjdicancis        /^._  j  ^y/  *  r>  ...  ^ 

juiiiriam  pcttinec,  {^1 .  &  condamnc  a  des  peines  ians  limites  vn  ne- 
".Mn'hac^a  '  cheur ,  qui  leût  toujours  offenfé  ^  s'il  eût  toujours 

nunquam  volue-      ^f^Çcxi 
runc  carcrc  pecca-     V  CiL  U» 

TtQixu''^'''       Mais  quand  il  n'auroit  pas  confervé  cette  dit 

pofition  maLheureufe  jufques  à  la  mort,  ilfuflSc 

pour  mériter  vnchaftiment  eternel,qu  ilaitcom- 

mis  vn  péché,  dont  la  malice  n  a  point  de  bornes  : 

Car  la  raifbn  nous  apprend  qu'il  n  y  a  point  de 

proportion  entre  la  Créature  &  le  Créateur ,  que 

la  diftance  qui  les  fèpare ,  eft  infinie ,  &  que  par^ 

tant  le  pécheur  qui  laiffe  le  Créateur  pour  satta- 

cher  à  la  Créature  ,  luy  fait  vne  injure  extrême 

pcccare  fccandum  qui  mcritc  d'cAte  punie  par  vne  peine  eterneU 

aiiudeft,quàm    Ic.  Ett  ettet ,  il  cflaye  de  détruire  Dieu  par  Ion 

biii  bono,  bonis    ottenle ,  il  tait  les  eriorts  pour  luy  ravir  les  per- 

commutabilibus       r    r»  •  ^        l  t»-        1-  •  -1  1       r 

adha:rcre.  tections ,  &  datts  1  incIination  qu'il  a  de  le  con- 
tenter, il  vou  droit  que  Dieu  n'euft  point  de  lu- 
mière pour  voir  fon  péché  ,  de  bonté  pour  le 
haïr,  depuiflance  nyde  jufticepour  le  chaftier. 

litcr, vuicD-um   C  clt  pourquoy  le  Pénitent  en  la  veue  de  tant  de 

elle  impot«ntem,        ^     p        1  l  >  •      •      n  •  n        1    1  •       '    ^     T     T  •         1 

autinjuftam.auc  dclordres  &  d  iniuitices ,  clt  oblige  a  le  taire  la 

jnlïpientcm.quia  ^  '  p 

f^^pccwThefci!  guerre  ,  a  prendre  les  interefts  de  Dieu  contre 


Cinquième  Traite ,   Difiours  X.    jj^ 
foy-me(ÎTie ,  à  punir  féverement  vn  coupable  qui  2!:ilt.^!"ll. 
devoit  brûler  éternellement ,  &  à  faire  durer  pen-  t'o^t^'*  ''"** 
dant  fa  vie  vn  fupplicc ,  qui  dévoie  durer  pendant 
tous  les  fiecles. 


DISCOVRS  DIXIE'ME. 

^u  détachement  ^  de  l' abnégation 
duf  Qhrefiien. 

A  Politique  &  la  Religion  exigent 
dans  la  différence  de  leurs  deffeins, 
les  mefmes  difpofitions  de  leurs  fu- 
jets  ;  La  Politique  veut  qu'ils  préfè- 
rent les  interelîs  publics  aux  parti- 
culiers ,  &  qu  ils  facrifient  leur  fortune  pour  la 
confervation  de  leftat;  La  Religion  veut  aufïî 
qu  ils  ne  confiderent  que  la  gloire  de  I.  C  &. 
quilsfoient  toujours  préparez  à  s'immoler  pour 
fa  querelle  j  La  Politique  veut  qu'ils  n  ayent  point 
d attachement  à  leurs  biens , de  crainte  que  la- 
varice  ne  leur  faffe  commettre  quelque  lâcheté  ; 
La  Religion  paiïant  plus  outre,  les  oblige  a  vne 
pauvreté  volontaire  ^  &  entend  qu  ils  foient  déta- 
chez de  leurs  richefïès  en  effet  ou  en  defir-  Enfin, 
laPolitique  veut  que  fes  fujets  n  ayent  point  de  vo- 
lonté,qu  ils  foient  plus  à  Teftat  qu  a  leur  famille,&: 
qu  ils  dépendent  plus  de  leur  fouverain  que  d  eux- 
meCnesj  la  Religion  exige  des  fiens  le  mefiiie 

YYy    ij 


Non  hic  eft  fine 
rationepopuliî  vr- 
bibufque  confcn- 
fu$,  fie  protegcndi 
amandiquc  rcgc5, 
àc  fc  fuaquc  iadaa- 
di.quocûqucdcfi- 
dcravcric  imperan» 
tis  falus.  Hencc.l.i.^ 
de  Ciments  cap-u 


Qu^î  non  renuntiÀt 
omnibus  quxpof- 
fidec,  non  porcll 
incjs  elfe  difcip'.'- 


cruccm  fuam  ÔC 
fei^uacur  me 
Luc,  9* 


j^û  Des  Vertuf  du  Chrétien  ^ 

devoir ,  &  veut  qu'ils  renoncent  à  leurs  inclina- 
ions,  quand  ils  entrent  dans  TEglife,  &  que 
Iesv s- Christ  foie  le Maiftre  de  leurs adions 
Qui  viik  venire    &  de  Icur  Dcrfonne  ^  Toutes  les  maximes  qu'elle 

poft  me,  abnegcc  A  -  ^  ^  r  r  -1 

femetipfam.  toUat  j^ous  donne ,  tendent  a  cette  nn ,  tous  les  conleils 
nous  infpirent  cette  difpofîtion  -,  &  il  femble  que 
tout  l'Evangile  nait  point  d autre  intention  que 
de  nous  faire  mourir  à  nous>me{mes,pour  nous 
laifler  conduire  à  Iesvs-Christ. 

Et  certes  il  faut  confefTer  que  s'il  y  a  de  la  ri- 
gueur  dans  ce  defTein ,  il  y  a  beaucoup  de  j  uftice  : 
Car  outre  que  lEglife  non  plus  que  l'Ellat  ne 
peut  fubfifter  fans  (oûmillîon ,  &  qu  vn  empi^ 
re  perd  auili-tofl  le  commandement  que  To- 
beïlTance,  il  va  mille  raifons,  qui  ne  regardent 

Idem  vrbt  finis  >         /  il  n 

.eric.qui  p^g  nioins  noftre  intereftque  la  gloire  denoftre 


dominandi 

pareadi  faeri  ^  _  _ 

tleltllM^!'  ^^'*  Souverain ,  qui  nous  obligent  à  cette  aveugle  dé- 
Faauseftobediensference:  Si  nous  confiderons  le  Verbe  Incarné, 

vfque  ad  mortem,  r  j      •  C         f\ 

morteai  autcai    nous  trouverons  que  la  conduite  vers  ion  Père , 
vnde  ôcvit^quo-  exjcTe  de  nous  cet  humble  devoir-,  il  nerait  rien 


qucipfefalvator 
prœtulithanc  vi 
tutem,  eligens  ma 


-_  fur  la  terre  que  parfes  ordres,  ilconfultefesvo- 
re^'uim  "beK-  lontez,  avant  qu  il  entreprenne  quelque  chofe,& 
telZumlIX'  fi  les  momens  qu'il  luy  a  marquez  pour  opérer  les 
miracles  ne  font  pas  encore  arrivez ,  il  rejette  les 
prières  de  fa  Mère,  qui  ne  peut  tirer  d  autre  ré- 
ponfe  de  fà  bouche  que  ces  paroles,  Nondum  njc- 
ntthora  me  a. 
Humsnitas  chrifti      Mais  fi  nous  reg^rdons  THumanité  fainte, 

non  cfî  fui  luris.  .  O  . 


non  cfî  fui  )uris, 
fed  Vcrbi.adior 
:niin  fane  fuppoli 


f^^^"^'"^^'^"^' vnie  au  Verbe  Eternel,nous  verrons  que  comme 


ttfiuin. 


elieeft  dépouillée  de  fa  propre  fubfillance,elle 


Cinquième  T^raitê y  Difcours  X.  j^r 
n  a  point  d'autres  mouvemens  que  ceux  qu'elle 
reçoit  du  fuppoll  divin  qui  la  foûtient;  Elle  eft 
plus  à  luy  qui  {oy-mefme ,  elle  (e  laifle  conduire 
àceluy  quilaconfcrve,  &n  ayant  aucun  empire 
fur  {es  aâ:ions ,  elle  eft  dans  vne  fervitude  qui  éga- 
le fon  amour.  Quoy  quelle fafTe  fur  la  terre , elle 
rapporte  tout  à  la  perfonne  divine,&  comme  il  n  y 
a  point  d'vnion  plus  étroite  que  la  leur,  ilnya 
point  aufli  de  dépendance  plus  foûmife  que  la 
ficnne  :  Le  Verbe  ao;it  abfolument  dans  cette  hu-  ^i'^^, '^  T'°!?* 

»  O  bue,  alija  eit  pilit» 

manité  (àinte ,  il  s*en  referve  toute  la  conduite ,  il  ^^ricm  cfî  œn'^^^ 
s  en  approprie  toutes  les  opérations ,  &  foit  qu  el-  "^'oIa^'^u^ 
le  louffre  ou  qu'elle  s'abaifTe ,  il  veut  que  Ion  fça-  'XlZlVTiofcu 
che  &  que  Ton  croye ,  que  c'eft  vn  Dieu  qui  fouf-  '^  '^'^'^'"'' 
fre  &  qui  s'abaifTe  avec  elle. 

C'eit  pourquoy  tous  les  Chreftiens  à  l'imita- 
tion dVn  fi  rare  exemple,  font  obligez  de  (e  dé- 
pouiller de  leurs  volontez,  de  renoncer  à  leurs 
defirs,de  fe  foûmettre  à  1  e  s  v  s-C  H  R  i  s  t,  &  de 
faire  voir  en  leur  perfonne  vne  image  de  l'incli- 
nation Ccftoit  fans  doute  cette  puifllmteraifon 
qui  obligeoit  le  grand  Apoftre.de  nous  dire  ces 
belles  paroles.  î^ivo  au  rem  jam  non  eg-o  ,  vivit  vero  ^'  voiunrasrua  di. 
in  me  Chrifius  y  &  de  nous  apprendre  par  cet  avis  no'r'ro'rùC- 
à tirer  aufli  bien  noltre  conduite  que  nortregloi-  m""i!:ln'lu°'^' 
re  du  Fils  de  Dieu.En  efFct,toute  l'abnégation  des  hlmnr&  dJk 
Chrertiens  eft  fondée  fur  le  My  ftere  de  Tlncarna-  lvi«  sJpu7t,  ' 
tion ,  &  quand  ils  regardent  que  l'Humanité  fain- 
te  fe  cache  dans  les  deferts ,  s'humilie  dans  les  vil- 
les ,  &  s'immole  fur  le  Calvaire  pour  obeïr  à  la 

YYy  lij 
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J4.2       Des  Vertus  du  Qorefihny 
Perfbnne  du  Verbe ,  ils  ne  doivent  point  trouver 
étrange  fi  pour  obeïr  à  lEsvs-CHRisT,iIs  font  obli- 
gez de  renoncer  à  leur  gloire,  &  de  confèntir  à 
leur  mort. 

Mais  fi  cet  exemple  n  eft  pas  aflTez  fort  pour 
nous  perfuader ,  il  faut  nous  laiflfer  convaincre  à  la 
raifon,  &  avouer  que  les  Chreftiens  ne  portent 
point  de  qualité  qui  n'exige  d'eux  cette  aveugle 
loûmifïion  :  Car  fi  nous  les  confiderons  comme 
Tempiû eft domus temples  du  S.  Esprit,  ou  comme  Membres  du 
po"ra  fanSorumr"  Pils  de  Dicu  y  nous  fommes  obligez  de  confefTer  ^ 

corpora  proptcra-  .  \         '         C  \'  T  rC    \    ' 

nirnas ranima:    Qy^Q,  CCS  oeux  p-lorieules qualitez  lont  aulii-bien 

propcerinhabitan-     1  Ol 

B.?/^imT*i«  ^^^  lources  de  leur  dépendance  que  de  leur  gran- 
Dedim.tuur.  jgyj. .  Lç5  temples  ne  font  que  pour  la  Divinité , 
qui  les  honore  de  fa  prefence  y  ils  ne  refpircnt  que 
fagloire^  &  s'ils  eftoient  animez,,  ils n^agiroient 
^Znt^l£  que  par  fes  mouvemens.  C  eft  pourquoy  comme 
rltuf IratquH^  Ics  CHreftiens  font  les  temples  vivans  du  S.  Efprir, 

vobis  crt.quem  ha-  .t  |     .  .  r  1      •  •! 

brc.s i DcoA non  ils  ne  doiveut  agir  que  par  la  conduite,  ils  ne 

eftis  vcflri  \  i.  Cor,  ,  i  •  C  1 

^-^ 5'  peuvent  s  expliquer  que  par  Ion  ordre,  &  toutes 

leurs  â6tions  qui  n'ont  pas  (à  Grâce  pour  leur 
principe ,  font  criminelles  ou  prophanes  -,  Nous 
ne  fommes  les  enfans  de  Dieu,  qu'autant  que 
nous  fommes  animez  de  cet  Efprit  adorable,nous 
ne  méritons  qu'autant  que  nous  agiflbns  par  fa 
vertu ,  &  dés  lors  qu'il  ceflTe  de  nous  exciter ,  nous 
ceflbns  de  former  de  bannes  penfées ,  ou  de  faire 
de  bonnes  adtions.  v^  -^ 

capiti  marm.  pe.       La  QuaUté  de  Membres  ne  nous  lie  pas  moins. 

Sp'l^uVk  omii»  exroitement  à  noftre  Clief,  que  celle  de  Temples 


Qnqmcn7e  levait é y  Difcours  Y.  j^fj 
au  faine  Efpric  :  Car  félon  les  loix  de  la  nature ,  les  Zt'lt^T:. 
membres  font  plus  à  leur  Chef  que  les  Efclaves'^'^^'^'''^** 
à  leurMairtrerils  reçoivent  la  vie  &  le  mouvement 
de  fes  influences,  ils  doivent  toute  leur  vigueur 
à  la  communication  qu*ils  ont  avec  luy,  &  u  toft 
qu'il  arrive  quelque  malheur  qui  l'empêche  d'en- 
voyer  fes  efprits  dans  fes  membres ,  ils  perdent  le 
fentiment&  la  force.  Enfin  il  a  vn  tel  empire  fur 
eux,  quil  les  applique  félon  fes  defleins  ,  ilna 
point  d'égard  à  leurs  volontez  ,  il  employé  auflî 
bien  les  yeux  pour  pleurer  que  pour  regarder ,  la 
maifon  pour  (ervir  que  pour  commander  ,  la  lan- 
gue pour  recueillir  l'es  viandes  que  pour  former  ^<^^^"'  «"^"^boî 

(PL  i  i  a  natura  inditum 

des  paroles,  &  comme  u  leur  plus  grande  gloire  ^'f'/'/'''j;^^°^^ 
efloit  de  périr  pour  luy ,  il  n  y  a  pas  vn  de  ces  ''^^'""*  ^^* 
membres  qui  ne  s'expofe  à  la  mort  pour  (a  dcfen- 
fe  ou  pour  (on  honneur. 

Cette  foûmiiTion  eft  vne  image  de  la  dépen- 
dance que  les  Chreftiens  doivent  avoir  de  Iesvs- 
CHRisT,iIs  ne  font  plus  à  eux-mefmes  fi  toft  qu'ils 
font  entez  fur  {a  perfonne ,  ils  reçoivent  Tobliga- 
tion  d  obcïr  de  la  mefhie  qualité  qui  leur  donne 
la  puifTance  d  opérer  ;  ils  deviennent  efclaves  fi- 
toll  qu'ils  deviennent  membres  ,  leur  liberté  ne 
dépend  plus  que  de  leur  (èrvitude,  &  par  vne  heu- 
reufe  rencontre ,  ils  perdent  leur  volonté  en  fe 
foûmcttant  à  celle  du  Fils  de  Dieu  :  Comme  c  eft  n^"nc?p"ramc'^r 
lamour  qui  les  vnit  avec  luy  ^  ceft  le  mefme  ^natlh^  n-fti- 
amour  qui  les  (oûmet  à  luy  ,  de  forte  que  leur  crusTupTrcT 
liberté  n  eft  point  intèreffée  dans  leur  obciflàn-  T^^lBe/nT/f^l 


m 


ira  de  m0mt  Dtif 


Non  cfl  mirum  a 
mari  principes  ÔC 
quocum 
nomine 


j  4^4-  Des  V^ertus  au  Chrefiten  y 
ce  j  Ils  ne  font  jamais  plus  à  eux  que  lors  quils 
font  à  leur  Chef,  ils  fe  recouvrent  en  fe  perdant , 
ils  fe  pofledent  en  fe  quittant ,  &  par  vne  plus 
que  aiio  étrange  aventure,  ils  rellulcitent  en  mourant.  De 
resdacuspubiici,   u  Vient  OU  ils  n  ont  point  de  peine  a  s  immoler 

vitra  privatas  ne^  1  i         >     /-»  /v^ 

ceiikudine..       pQur  Iesvs-Christ  ,  ils  s  eftiment  auez  heureux 
f-»^  4.  s'ils  peuvent  eitre  vtiles  à  fa  gloire ,  il  ne  leur  im- 

porte de  perdre  la  vie,  pourveu  quils  luy  obeiC 
fent ,  &  fçachans  bien  que  dans  leftat  &  dans  la 
nature ,  les  fujets  s'expolent  pour  le  Prince ,  &  les 
membres  pour  la  tefte ,  ils  entrent  dans  ce  fenti- 
ment  aufTi-tofl  qu  ils  entrent  dans  le  corps  my- 
ftique  du  Fils  de  Dieu. 
vendcrefehomî-      Mais  Q uand  ils  confidcrent  qu'il  a  voulu  join- 

nes  potuerunt  :  vc-    -         -  l'/l  1  vil         I^->ir 

nie  re^c  nptor  &  clrc  u  Qualite  dc  Rédempteur  a  celle  de  Cher ,  & 

dedit  pretium  ,  fu-  1  ^^1  ^ 

faum  "&'eal^lor-  4^^  P^^^  ^^^  aflociet  à  ià  pcrfonHc ,  il  a  fallu  qu  il 
X''^  PA^.    les  ait  délivrez  par  la  perte  de  la  vie ,  ils  croyenc 
qu'ils  ne  peuv'^t  reconnoiftre  cette  extrême  obli- 
gation,qu'en  mourant  pour  la  gloire  de  celuy  qui 
a  voulu  mourir  pour  leur  falut.  En  effet ,  nous 
fbmmes  les  efclaves  de  1  esvs- Christ,  il  nous  a  ra- 
chetez par  fà  mort ,  nous  fommes  le  prix  de  fon 
fang,&  nous  devons  noftre bon-heur  &  noflre 
elperance  à  (es  mérites.  C  eft  ce  que  TApoflre 
nous  feprefente  en  des  termes  fi  puifïans  quand 
il  nous  dit,  Empti  eftis pretio  magno^ôc  que  par  vne 
confequence  necefraire,il  nous  apprend  que  nous 
^   devons  le  glorifier  en  noftre  efprit ,  &  en  noftre 
w^^SeS'  corps^C'eft  delà  qu  il  infère  que  ceux  qui  vivent 
f^vreamaTcï^  p^r  fa  libéralité  ne  doivent  plus  vivre  que  pour 

f idicacu ,  fed  ^  /nfl 


Cinquième  Traité^  D t [cours  X.     y  ^ff 
fon  ferviceiC'eil  de  ià  qu'il  conclad  que  nous  de-  nberan  rcm.cffîci. 
vons  faire  des  hoilics  de  nos  membres,  &  que  '7ùltrZT^[m 
nous  devons  employer  coût  ce  que  nous  lommes 
pour  la  gloire  de  noltre  Libérateur, 

Les  e(claves  dans  le  commerce  du  monde  ne  iTconTu^^la: 
fçauroientdifpofcr de  leurs adions ,  ilsnagiflent  DlZ\^Ar^u^ 
que  par  l'ordre  de  leur  Maiftre ,  ils  ne  travaillent 
que  pour  fon  intereft,  ils  n'acquièrent  que  pour 
fon  profit ,  &  comme  fi  la  Nature  avoir  perdu  fes 
droits  en  leur  perfonne,  ils  ne  produifent  des  en^ 
fans  que  pour  accroiftre  (à  famille  ;  néanmoins 
les  Philolophes  avouent  que  la   fervitude  ne 
tombe  que  furie  corps  ,  quelle  n  enchaîne  que 
les  pieds  ou  les  mains ,  &  qu  elle  laifle  fouvent  les 
efclaves  plus  libres  dans  leurs  fers,  que  les  Souve- 
rains dans  leur  trône  \  Elle  ne  peut  rien  entre-  corpora  obnûxu 
prendre  lur  leur  volonté  ,  &  avec  toutes  les  ri-  adfcripu  domims. 

•*•  Il  r  '  1»  lA      "^^"5  quidem  lui 

eueurs.ellc  ne  Içauroit  extorquer  deux  vne  la-  i^^'^  corpus na- 

O  ^      ^  ^  >  l  que  eft  quoH  Do- 

cneté,s*ils  lont  vnpeu  généreux  ;  Ils  diiputent 


mino  forcuna  tra- 
didit ,  hoc  emic 


leur  liberté  avec  la  fortune  ,  ils  confervent  en  »"^^^"^'^='"^" 


rior  iil.i  fi^rs  man- 


effet  ce  qu'ils  n  ont  perdu  qu  en  apparence ,  ils  7^'' stnecT^.^Z 
commandent  fouvent  à  celuy  qui  les  opprime/'"'^'" '^^'''* 
&  portans  des  coeurs  de  Rois  dans  des  corps  d'cC 
claves ,  ils  font  plus  libres  &  plus  heureux  que 
leurs  Maiibes.  Mais  le  Chreftien  entre  par  la  Re-  Emyoïu 
demption  dans  vne  fervitude  qui  paffedu  corps 
en  lame,  qui  enchaîne  (on  cœur  avec  fes  mains,  «t* 
qui  triomphe  de  fa  liberté  fans  la  contraindre ,  "»  "'^~- 
quiconfifque  tous  fes  biens  à  fon  Souverain,  & 
qui  ne  luy  laiffant  que  le  néant  &  le  péché ,  lobli. 

ZZz 


ntas  tua 

libéra,  fi  Tuerie  pia: 

erij.  liber  Ç\  fucris 

fcrvus  :  libfr  pcc- 

fcrvus  jufli- 

Aug,îraïi.\\, 


Tune  ergo  dcderat 
homint  Deas  bo- 
nam  voluntatem: 


j; ^6         Des  Vertus  du  Chrefiien  ^ 
gedeconfefTerquildoictoutlerefte  à  la  libéra- 
lité de  (on  Redempteun 

Pour  entendre  cette  vérité  qui  fait  vn  des  fon- 
démens  du  Chriftianifme ,  il  tauc  içavoir  qu  en- 
wt\3ccer^  core  que  Dieu  foit  le  Souverain  de  tous  les  hom- 

redum.  Dederat  «i  •  /        i  ». 

«cadjitonumfine  mes,il  ne  ttaite  pas  également  avec  les  innocens 
nerVnon'pXVi  &  ks  coupaBlcs  :  il  iemble  qu  il  refpedie  les  pre- 

vellet:  vcauccm  .  ^.,  ,  C    C        •  1  »l       f    /- 

vciiet.iaeiusiibc-  Hiiers ,  OU  il  ne  leur  rerule  rien  de  cequ  ilsdeu- 

ro  reliquic  arbitrio.  ^     1  ^     ^  T  1  r        \ 

t'^ratllpZy^'  ^^^^>  4^  ^'  prévienne  melme  leurs  iouhaits,&  que 
dans  cet  heureux  eftat  où  la  Concupifcence  ne 
les  avoit  point  déréglez,  ilafTujettiflè  leur  {aluc 
à  leur  liberté,  &  les  rende  en  quelque  façon  les 
arbitres  ou  les  maiftres  de  leur  bon- heur;  La  grâ- 
ce eft  toujours  à  la  porte  de  leur  cœur  ,  ce  fe- 
cours  divin  ne  leur  manque  jamais ,  &  Dieu  pen- 
feroit  avoir  violé  les  loix  defà  juftice,  s'il  n  avoit 
donné  à  ces  innocens  tout  ce  qui  eft  necefïàire 
vcrS^Tha-'  pour  leur  falut-,  Mais  il  traite  bien  différemment 
tadidk  mor^^^^  avec  les  hommes  coupables ,  il  iemble  que  le  pe- 

in  reprobum  fcn-         i/i  1  1  11'/^  11 

fum.vtfaciamtca  chc  luv  donue  plus  ûe  droit  iur  ces  malheureux-, 

quae  non  con/c-  ,   ''  *■  ,      -,  1  /    1  11 

niunc.  Rm^u  que  Ic  néant  ,  &  qu  eltans  decheus  de  leurs  a- 
vantages  par  leurs  fautes  ,  il  ne  leur  doive  plus 
que  des  chaftimens  ;  il  les  abandonne  à  leur  pro- 
pre conduite,  il  les  laifle  dans  laveuglement  & 
danslafoiblefïè,  &  comme  s'ils  neftoient  plus 
que  les  objets  de  fa  colère ,  il  leur  fouftrait  quel- 
quefois lafliftance  de  fa  grâce.  C'eft  ainfi  que  le 
Père  Eternel  agiffoit  avec  les  hommes  avant  le 
inyftere  de  T Incarnation ,  fbn  Fils  les  trouva  dans 
ce  déplorable  eftat ,  quand  il  entreprit  leur  déli- 


CincjuiemeT^raitéjT>ifcotirs  X  j^7 
vrance,  ils  n'avoient  plus  de  droit  à  la  grâce  ny  à 
la  gloire,  &  le  péché  qui  leur  avoit  olte  l'inno- 
cence, leur  avoit  fait  perdre  tous  leurs  appanages-, 
Ainfi  nous  devons  noftre  (alutànoftreRedem.  Aciamo,fînepfc 
ption,nous  tenons  de  laMifericordecequenous 


voluntas  libéra, 
quam  fer  vire  tccic 


tenions  autrefois  de  la  luftice,  nous  nefommes  LTncùnSèc 
pas  tant  fauvez  comme  des  hommes  hbres  que  p°ccXiibe^^^^^^^ 
comme  des  affranchis  ,&  reconnoiflàns  quenô-  ^sAugTtrj^correpu 
tre  falut  eft  plûtoft  vn  effet  delà  grâce  que  de 
noftre  liberté,  nous  devons  renoncer  à  Ivne  pour 
nous  abandonnera  lautre. 

Cette  penfée  me  conduit  infènfiblement  à  vn« 
autre  qui  femble  n  eh  eftre  qu  vne  fuite  j  &  la  liai- 
fon  quelles  ont  enfemble  ne  me  permet  pas  de 
les  féparer.Lliommeen  leftat  d'innocence  eftoit 
le  maiftre  de  fes  a6tions ,  la  droiture  en  laquelle  il 
avoit efté créé, eftoit  caufe que  Dieu  lavoit aban- 
donné à  (aliberté,  n'ayant  point  de  mouvemens 
defordonnez  à  régler,  de  paillons  farouches  à  A'an^o";^^"^^^^ 
vaincre,  ny  de  lens  inhdeles  a  corricrer,  ilnavojt  crrcqucaveiir. 
eloin  que  d  vn  lecours  qui  le  loutinft^la  volonté  &zraufap'^^, 
eftoit  le  principe  de  fon  mérite^  &  les  bonnes  oeu- 
vres qu  il  faifoit  procedoient  plus  deluy-mefme 
que  de  Dieu  :  Ainfi  fon  bon-heur  eftoit  en  quel- 
que façon  entre  fes  mains ,  il  dépendoit  plus  de  la 
liberté  que  de  la  grâce,  &eftant  le  directeur  de 
cclle-cy,  il  pouvoir  dire  fans  vanité  qu'il  eftoit  le 
principal  auteur  de  fon  falut.  La  Providence  di- 
vine l'obligeoit  à  prendre  la  conduite  de  foy-mê- 
me,elle  vouloit  qu  il  fe  déterminaft  en  Ces  adions, 

ZZz    ij 


fi 


/^i^         T)es  Vertus  du  Chrefiien, 
qu'il  fuc  le  maiftrc  de  fa  perronne,&  que  fe  fervant 
des  avantages  qu  elle  luy  avoit  donnez  j  il  n*eûc 
infirmîs  fervaWt,  lobligation  dc  k  vicStoife  qu  a  Ton  adrefTe  &  à  (on 

vt  ipfo  donante.in.  ^  XK     '  '  »-1      n     1  /     1    a     i      r 

▼iaiinmè  quod    courage  :  Mais  maintenant  qu  il  clt  déchu  de  Ion 

bonum  eft  vellent,  O  1  /ri 

v'a^mmfScnï"^^^^^^^^^>  qu'il  a  perdu  la  moitié  de  la  lumière 
/4m«.  &  de  fà  liberté,  qu  il  porte  vn  Tyran  dans  le  fonds 
de  fon  eflènce  qui laffujettit à fès loix,  il  a beloin 
d  Vne  grâce  qui  le  délivre ,  &  qui  prenant  lempire 
fur  {a  volonté ,  le  (auve  par  vne  voye  plus  humble, 
mais  plusaflurée  que  celle  d'Adam  :  Il  n  eft  plus 
le  maiftre  de  ies  adions  ny  l'auteur  de  (on  ialut , 
il  faut  qu'il  tire  diredion  de  Iesvs-Christ  ,  qu'il 
apprenne  à  renoncer  à  fby^  mefme ,  qu'il  fe  défie 
de  (es  propres  forces ,  &  qu'il  mette  fon  efperance 
en  cette  grâce  vidorieufè ,  qui  afTujettit  l'homme 
tout  entier,  en  captivant  fon  entendement  par  la 
Foy ,  &  fa  volonté  par  l'amour. 

Cette  conduite  de  Dieu  fur  le  Chreftien ,  eft 

meflée  de  jaftice  &  de  mifericorde  ^  C'eftjuftice 

Huîcpcccatonon  clc  luv  oftcr  la  dlfoofition  de  fa  perfonne,  puis 

vitra  ferviunt,  non  >•!  /-  i       r/    1  1^     n  1>-  '     rL 

prima conditionc  QU  il  cn  a  11  mal  vie  dans  1  eltat  d  innocence  :  c  eit 

ncut  Adam  hbcri,   ^  ' 

AdamDeifrada  jufticc  dc  foûmcttrc  fa  libcrté  à  la  grâce,  puis 
liîltrSt^^^^  quand  iî  en  a  efté  le  maiftre,  il  a  négligé  de 
fi^v'ln'iDcô!  s'en  fervir^  c'eft  juftice  de  le  traiter  comme  vn 
Pupile  ou  comme  vn  Efclave ,  de  ne  luy  plus  con- 
fier (à  conduite,  &  d'employer  pour  (àguerifon 
vn  remède  qui  luy  reproche  fon  aveuglement  & 
fa  foibleffe.  C'eft  aufTi  mifericorde  de  tirer  vn  Ef- 
clave  de  fes  fers,  de  luy  rendre  l'viage  de  la  véri- 
table hberté  que  fon  péché  luy  avoit  oftée ,  del'v- 


libcrum  arbitrium 

quo 

non  quo  captivcn 

tui  à  Diabolo. 

Idem  ibid» 


Cinquième  Traité^  Dijcours  X.  j^p 
rir  à  Dieu ,  duquel  il  s  eftoit  éloigné,  d'afTurcr  ion 
fàlut  par  vne  grâce  qui  produit  infailliblement 
fon effet ,  de  le  iantifier  en  Iesvs- Christ  ,  dont  il 
ell  Membre,  &  de  luy  donner  vne  occafionde 
faire  àDieu  vn  holocauftedeluy-mefme. 

Car  il  eft  vray  que  l'abneeation  eft  vn  dé-E«cMoreftrxta. 

...11  1^  \        f  y     n  r         '  C  brisfacuitas.intc- 

pouiUement  de  toutes  choies,  celtvniacrinccnordipropr.ayo. 

1  I      r  1  '  1»     1       -rr  luntas.haecDon 

oui  homme  immole  la  volonté  par  lobeiiiance ,  rd.nquuurqiio- 

i  '  ties  ht  çxtcriOr  ab- 

c'eft  vn  combat  où  il  triomphe  de  foy-  mefme,  ou  "-^Xié^.'uit'J" 
il  eft  le  victorieux  &  le  vaincu ,  où  il  domte  fes  l^tt^mitaur"' 
pafïîons  par  fà  raifon,  &  où  il  affujetit  fa  r^^^on'I^^^.Tv.^blls^. 
par  la  Grâce  ;  Après  cet  avantage  il  n  y  en  a  point  ^'"''" 
qu'il  ne  puifTe  efperer  avec  juftice ,  puis  que  celuy 
qui  s'eft  vaincu  foy-mefme  peutaifément  vain- 
cre  tous  les  autres:  Ceft  vn  fupplicequidifpute  Q"»  maîtyHum 
cn  rigueur  &  en  durée  avec  celuy  des  Martyrs  -,  il  ;"/J,",*;"Jfib.'''^' 
eft  long,  puisqu'il  dure  autant  que  la  vie,  qu'il  ^7,^'„'^;[^^  ri'" 
peut  renfermer  la  meilleure  partie  d Vn  fiecle,&  T.hTp^r.ï'i 
quil  n  épargne  les  forces  du  pénitent  que  pour  ^'""'"'' ''"'"'* 
le  faire  louffrir  davantage-,  Il  eft  rigoureux,  puis 
qu'il  n'y  a  point  de  cruautez  quvn  homme  qui 
s'abandonne  à  la  Grâce  n'exerce  fur  fa  perfonne , 
&  qu'ingénieux  à  fe  tourmenter,  il  convertit  tou- 
tes  chofcs  en  fupplices.  Car  comme  dit  S.  Gre-  Tamo  Drum  quir- 

1       ^  1        -1         /        •  1  .      ,  I  ,     .  que  CKiùj  plaçât, 

eoire  le  Grand ,  il  réprime  la  vanité  par  le  eiaive  ^"""^'^  i'^''^'^ 

«Y,  ,,  i/'  ^  arbitrii  fui  lupcr- 

de  la  parole  de  Dieu,  il  le  tranche  la  tefte  pour  ^îfvf^f^^i,^'''' 
enter  Iesvs^C  h  r  i  s  t  fur  fon  corps,il  fait  mourir  ^'^'^•^''^'•• 
tout  ce  qu'il  a  receu  du  vieil  Adam ,  pour  faire  vi- 
vre tout  ce  qu'il  a  tiré  du  nouveau  ,  &  s'il  ne  fe 
coupe  pas  les  bras  &  les  jambes,  il  retranche  fes 

Z  Z  z  iij 


lo 


j^o         ^es  Vertus  du  Chrefiien^ 
defîrs  &  fes  efperances,  pour  donnera  Iesvs- 
Christ  des  témoignages  de  fon amour.  Ceft 
pourquoy  l'Ecriture  nous  apprend  qu'il  n*y  a 
point  de  vertu  qui  reçoive  plus  de  recompenfe 
jue  labnegation  ^  L'homme  qui eft  décaché  de 
[oy-mefme ,  eft  vny  au  Fils  de  Dieu ,  les  créatures 
Teftismendaxpc  Ic  rcfpedent ,  le  Soleil  obeïc  à  (a  parole,  &ceft 
loquemr  vi^o-    ctt  cc  Icns  que la  melme  tenture,  pour  raire  ion 
panégyrique,  ne  le  contente  pas  de  dire  qu  il  pro- 
nonce des  oracles,  mais  ajoute,  qu'il  gagne  des 
batailles  ,  &  qu'il  remporte  des  vi6toires  en  par- 
lant :  Tout  cède  à  (es  commandemens ,  &  plus 
glorieux  que  le  premier  homme  qui  ne  pouvoir 
vfèr  des  créatures  que  {èlon  leurs  inclinations, il 
les  dérègle  pour  le  faire  craindre ,  &  témoigne  le 
pouvoir  qu'il  a  dans  Teftat  de  fon  Maiftre ,  par 
r  empire  qu'il  exerce  fur  toutes  les  parties  de  T  Vni- 
obeaîentia  foia   ycrs.  Alnfî  Tabnegation  qui  femble  abaifler  les 
creaçarxutionaii  hommesjes  clcve,  la  vertu  tuiles  entretient  dans 
dcgcnti.  ^»jf«/?.  j^  défiance  de  leur  foiblefle,  les  fait  entrer  dans 
la  puiflànce  de  Dieu ,  &  celle  qui  les  oblige  de  re- 
noncer à  leur  propre  volonté ,  leur  fait  trouver 
raccompliflementdetous  leurs  defirs. 


SSJ 
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SIXIEME    TRAITE'. 

IDe  la  Nourriture  ^  du  Sacrifice 
du  Chte^ten. 


nans  dabtt  in 
przauum.  i>,xit* 


DISCOVRS  PREMIER. 

Des  trois  nourritures  refpondantes  à  trou 
"vies  du  Chrejtien. 

'On  sVconnera  peut-eftre  que  jes<^nafcenracdkk 

1  1  '       fociuro,re  moricns 

joigne  dans  vn  mefme  traité  deux  inpretiiim  rcvcf- 

J       o  cens  m  edulium  ,lc 

chofes  différentes  ,  &  que  parlant  "^^, 
de  la  nourriture  qui  conferve  la  vie 
du  Chreftien,  je  parle  du  facrifice, 
qui  rengage  dans  la  mort:  Mais  letonnement 
cefTera  fi  Ion  confidere,  que  ces  deux  chofes  font 
vnies  enfemble  dans  la  Religion,  &  que  le  mcfme 
Sacrement  qui  nous  nourrit,  nous  oblige  à  mou- 
rir: Car  le  Fils  de  Dieu  fur  nos  Autels  eft  auflî  bien 
noftre  nourriture  que  noftre  vidime;  En  nous  in- 
vitant au  fellin,il  nous  invite  au  Sacrifice^  &  fon  a- 
mour  accordant  deux  fujets  qui  ont  fi  peu  de  rap- 
port^il  fe  fert  d Vn  mefme  corps  pour  détruire  nos 


SJ2  De  la  Nourr.  ^  du  Sacrif.  du  Çhrefl. 
péchez,  &  pour  confèrver  nos  âmes  :  il  s'immole 
a  Ion  Père  comme  vnc  vidime  innocence ,  &  il  fè 
donne  aux  fidèles  comme  vn  mets  délicieux  ;  Sa 
puiflTance  qui  eft  égale  à  fon  amour ,  ofte  à  ce  Sa- 
crifice tout  ce  qui  pourroic  le  rendre  horrible ,  & 
il  retranche  de  ce  banquet  tout  ce  qui  pourroic 
le  rendre  fenfuel  ;  dans  T  vn  &  dans  Tautrc,  il  fatis- 
fait  à  fbn  Père  &  à  Tes  enfans,  &  nous  élevant  dans 
la  lumière  de  la  Foy,il  nous  fait  croire  ce  que  nous 
ne  pouvons  concevoir.  Suivant  donc  fes  inten^ 
tionsj  Vnis  dans  vn  même  traité  ce  qu  il  vnit  dans 
vnmefme  myfl:ere,&je  m'oblige  d  y  faire  voir 
les  merveilles  de  cette  viande  \  &  les  prodiges  de 
cette  vidime. 

La  raifbn  qui  nous  apprend  que  la  nourriture  eft 

lentretien  de  la  vie ,  nous  apprend  aulïi  que  tout 

ce  qui  eft  vivant  a  befoin  de  nourriture ,  &  que  la 

Providence  divine  qui  étend  (es  foins  fur  toutes 

fes  créatures ,  n'en  a  laiffé  pas  vne  (ans  aliment  ; 

Qaîptoducitiix    Elle  fe  vante  q  a  elle  nourrit  les  oifeaux  de  Tair ,  & 

?h^omtL%'ar  ^^  Platlmifteconfefle  qu  elle  pourvoit  aux  befoins 

^T^t^^  de  leurs  petits,quand  ils  font  abandonnez  de  leurs 

oncrs^uLT"   pères  i  Elle  fait  naiftre  des  herbes  dans  les  defcrts 

p/i/.i4^.         p^^^  y  nourrir  les  beftes  farouches,&  la  pluyc  qui 

femble  tomber  inutilement  dans  la  mer ,  (crt  de 

rafraîchiflement  &  de  (nourriture  aux  poifibns. 

Comme  les  hommes  font  les  chefs  d'oeuvre  de 

Dieu,  il  prend  vn  foin  particulier  de  les  nourrir  ^ 

Toute  la  Nature  travaille  pour  leur  fournir  des 

alimens ,  elle  n  eft  féconde  que  pour  appaifer 

leur 


SixïcmcT^raité ^Difcours  I.  jjj 
leur  faim  ou  pour  contenter  leur  appétit ,  &  cha- 
que créature  qu  elle  porte,  femble  élire  vne  victi- 
me qui  doit  eilre  immolée  pour  leur  conferver  la 
vie:  Mais  comme  ils  en  ont  trois  qui  repondent 
aux  trois  ordres  de  la  Nature,  de  la  Grâce  &  delà 
Gloire,  Dieu  leur  a  donné  trois  fortes  de  viandes, 
qui  dans  la  différence  de  leurs  qualitez,  nelail- 
fent  pas  d'avoir  de  merveilleufes  convenances. 

La  terre  eft  la  nourrice  qui  nous  fournit  nos 
principaux  alimens  j  cette  parole  divine,  Cr^/re-,  ^^,  verbaaurpo. 
(g^  miilriplicdmmi  y  quiluy  imprima  la  fécondité  'rZllltlf^ï^'. 
dansianaiiiance,  laluy  conlerve  encore  dans  la  ruât.  d. c/^/: 
fuite  des  année  s,  &  fi  la  lufticc  de  Dieu  ne  la  rend 
fterile  pour  nous  punir,  elle  paye  toujours  avec 
vfurelcs  travaux  des  laboureurs.  Le  bled  qui  fait  m^nnSITm"" 
noftre  pr-'ncipale  nouriiture  ,  fe  multiplie  par  (à  fr/rripfuribi^^^ 
corruption ,  il  tire  la  naillance  ce  la  mort  .  &'"o""u"^  f^enr, 
nous  railant  voir  vne  imacje  de  la  Relurrection  , il  ^'^^"- 
nous  perfu.ide  que  nos  corps  peuvent  bien  fortir 
du  tombeau  ,  après  y  avoir  efté  réduits  en  cendre, 
puis  qu'il  ne  le  levé  qu  après  avoir  elle  pourry 
dans  la  terre.    Sa  produ6lion  paflTeroit  pour  vn  Moriturgrânum& 
miracle  fi  elle  n  elloit  fi  commune ,  &  il  fuffiroit  ^^'»  f'^^  ^^  *» 

1  III  Canne, 

d'en  remarquer  les  merveilles  pour  eftre  obligé 
de  révérer  la  puilTance  &  lafageflTe  du  Créateur, 
Car  quand  le  bled  cft  corrompu  ,  il  pouflé  vn  ger- 
me qui  fend  la  terre  &  la  couvre  d'vne  coufe 
d  herbe  ,  qui  conlerve  (a  verdeur  au  milieu  des 
plus  rigoureux  jiy  vers  ;  Au  printemps ,  il  jette  vn  l'^''Znnm'''^Z^t 
tuyau  qui  s  élevé  infenfiblemcnt ,  &  qui  d'efpace  [;;|i"^cî^^^^^^^^^^^ 

A  Aaa 


j/^  De  la  ISJoumt.  îS  du  Sacrif.  du  Chrefî:. 

fine  tnummento a  p  n    C        ' r  f     \  i  rn        \i 

niu.fmefuperbiaenelpace  elt  lortihe  de  noeuds  pour  reliiterala 

culmi.  Exurgit  au-..*-  -  \     r         C  -irr 

tem  copia  fcenera-  violence  ocs  vcnts  1  z  lon  lommet  il  le  rorme  vn 

tuin  ,  compagnie      ^     .  \     t  r*         11 

urSm^uk'utu!  ^P^^  >  ^^  ^'  lemble  que  la  Nature  employé  toute 
qrque%'^(htur'  foninduftrie;  chaque  grain qu  il  porte eft  enfer- 
Julnt  ^clrn.  ^''  ^^  ^^^^  ^ne  cellulc,  afin  que  li  IVn  fe  corrompt,  il 
ainfecte  point  fon  voifin,  &<]^uefonmal  ne  de- 
vienne pas  vnecontagion^  chaque  cellule  eft  dé- 
fendiie  par  vne  pointe  herifTée ,  pour  garentir  le 
iruit  qu  elle  enferme,  des  injures  de  lair^ôc  du  pil- 
lage des  oifeaux  ;  La  chaleur  de  Tefté  acJieve  tout 
cet  ouvrage,elie  luy  donne  la  couleur  en  luy  don- 
nant la  maturité,  &  ouvrant  doucement  toutes 
ces  cellules  qui  refTerrent  le  trefor  des  laboureurs, 
elle  les  avertit  de  fe  préparer  à  la  récolte. 
.   .  .^    ,.     Si  certe  merveille  nous  ravit  ,  &  fi  nousfom- 

î»!jvi3evivihcand!S  lit  11 

pmcn.bus .  regeci- JJJÇ5  ^l^jjgç^  de  rcvcrcr  la  Providence  divine  qui 

bus  rnultiphcandij,  ^5  i. 

rend  la  terre  féconde  pour  nous  nourrir  ,  nous 
p»».  5.  »«j^g  {ommes  pas  moins  obligez  d  admirer  les 
changemens  prodigieux  qu  elle  fait  dans  la  na- 
.îure  pour  multiplier  les  alimens  ^  Car  elle  tie  fe 
fert  que  de  la  pluye  pour  nous  enrichir,&  de  cette 
ifource  inépuifàble ,  elle  tire  tant  de  fruits  difFe- 
rens^queiî  leur  nombre  nous  divertit,  leurs  quali- 
lez  nous  étonnent.  La  pluye  n  eft  qu  vne  vapeur 
en  fa  naifTance ,  le  Soleil  s'en  joiie  quelque  temps 
au  milieu  de  Fair,  ri  1  epaiftît  en  nuage  pour  fe 
^dérober  à  nos  yeux  ,  puis  détruifant  luy-mefme 
ion  ouvrage ,  il  la  fait  refoudre  en  eaux  pour  ar- 
-Plaît  Domînuj  rofcr  k  tctrc  altérée  ;  Cependant  cette  pluye  fe 

fuper    fegctem    oC  ^       '  i  i         J 

gXp^ndlgîl  convertit  en  toutes  les  chofes  qu  elle  touche ,  el- 


ÔC  fiu^tibus  niati; 
ir.ndisinferviant. 


Sixième  traite  y  Difcours  /.       j-yr 
le  prend  la  nature  &  la  qualité  de  ce  qu'elle  bai-  ["".'.Sn/aMa 
gne  j  &  par  vne  mecamorphofe  miraculeufc ,  elle  !il/w^"^rr«.  44, 
iè  change  en  vin  {ur  les  raifms ,  &  en  huile  fur  les  '  '  '^"^"^'" 
olives-  Elle  contra6le  le  gouft  de  tous  les  fruits,  &c 
la  couleur  de  toutes  les  fleurs ,  elle  le  jaunit  fur  les 
foucis,  elle  fc  rougit  fur  les  œillets,  elle  fe  blanchie 
furies  lys,  &  quoy  qu'en  tombant  elle  (oit  lans 
goull&  fans  couleurjellefe  peut  vanter  de  don- 
ner IVn  &  lautre  à  tous  les  fruits ,  &  à  toutes  les 
fleurs. 

Ce  changement  prodigieux  qui  fefait  tous  les 
jours  fur  la  terre ,  n  eft  que  le  coup  d  eflày  de  ce- 
luy  qui  fe  fait  dans  le  corps  de  l'homme  pour  l'en- 
tretenir,  car  chaque  aliment  qu'il  prend  fe  digère  Hochai>=rirar. 
dans  Teftomach,  &  fe  convertit  en  fane;  dans  le  c^p^'hs'.^v:  Tf" 

fJI^^'in  '  1  •  I  1         menu  ab  hepate 

oye^de  la  il  elt  porte  par  les  veines  dans  toutes  les  p  3:.Mrata ,  ir,  fuarn 

parties  du  corps,  qui  le  changeant  en  leurlub^  yza^uo^un. 
fiance ,  luy  donnent  autant  de  formes  qu  elles  en 
ontelles-raefmes.  Là  par  vn  étrange  prodige,  va 
mefÎTie  aliment  s'amolit  en  chair ,  s'endurcit  en 
os,feroidit  en  nerfs,  &s'etcnd  en  cartilages;  fes 
fuperfluitez  mefmes  ne  font  pas  inutiles,  &  fi  nous 
croyons  aux  Médecins,  elles  fervent  à  la  nourri, 
ture  de  nos  cheveux  &  de  nos  ongles,  dont  les. 
premiers  font  lornement  de  la  telle,  &  les  fé- 
conds font  la  défenfe  des  mains.  Qui  n  avouera  0,,^  .a  h«m# 
que  l'homme  ell  bien  cher  à  Dieu ,  puis  qu'il  fait  cts'  :::rZZ. 
tant  de  miracles  pour  Icnourru  ,  &  quil  produit  '^^^s  cun.? 
tant  de  viandes  pour  entretenir  vne  vie,qui  luy  ell  ^  " '"^' 
commune  avec  les  beftes? 

ALAaa  ij; 


yf6  De  la  Nourrit.^  du  Sacrifdti  Chre(i. 

Mais  comme  celle  de  lame  efl:  bien  plus  noble , 
la  nourriture  qui  la  conferve  efl:  aufîi  bien  plus 
excellente  j  &udans  l'ordre  de  la  nature  Dieu  a 
fait  tant  de  prodiges  pour  nourrir  Miomme ,  il  en 
fait  bien  davantage  dans  Tordre  de  la  Grâce  pour 
Egiorjm  pani.  vi-  cntrctcnir  le  Chreftien.  Car  le  Corps  de  fonFils 
dcfceTdi.w6°.  vniqueefl:la  nourriture  des  fidèles  j  Ils  vivent  de 
ce  fang  qui  les  a  produits  fur  la  Croix ,  afin  que  le 
mefme  principe  qui  leur  a  donne  la  vie,  la  leur 

Caro  mes  verè  eftr*  ^^  r\  C  f  C  At  1 

cibus.ôc  fanguis  conlerve.  Ce  corps  eitrormelur  nos  Autels  par  la 
ms!  ulibu.      parole  de  1  E  s  v  s-C  h  R  i  s  t  mefme ,  les  Preftres 

ne  luy  fervent  que  de  Minifl:res  ou  d'Interprètes  ; 

ils  répètent  ce  qu*il  a  dit  à  la  Cène,  ils  font  dans 
Ante  verba  chriaj  j^Qg  Eglifcs  cc  Qu'il  fit  dans  Hietufalcm,  &  immo- 


pa 
vt 
Chrilti    vcrba    de 


icicar  :  fed  vbi  j^j^^  ccttc  vidime  au  Père  Eternel ,  ils  fournilTènc 


jCTnpanhdi- de  nourriture  aux  fidèles.  Ainfi  dans  la  nature  & 

appdiatur-  ''''^'''  dans  la  Grace^c'efl:  la  parole  de  Dieu  qui  nous  fait 

v^rbh  Dmini,     vivrc^ôc  il  cit  vray  de  dire  que,  A/o«  in  Jolopane  v/- 

vit  homo  y  fed  in  omni  Verbo  quod  Vrocedit  ex  ore 

DeL  Mais  ce  pain  qui  nourrit  nos  âmes ,  n  efl:  pas 

de  mefme  qualité  que  celuy  qui  nourrit  nos 

corps:  carie  bled  qui  compofe  celuy- cy  doitfà 

vie  à  fa  mort ,  &  ne  peut  eftre  multiplie  ,  qu'il  ne 

Non  ifie  pinis  qui  foit  cotrompU'  Mais  celuy  qui  nous  efl:  donné  fur 

vatlic  in  corpus, fed  A  1  >  rC  '  *  1 

iucpams  vir^sccr-  nos  Autels    n  a  relienty  cette  corruption  qu  en  Ja 

n«qui  Jiiima;  no  .  ^  ^  1  •  •! 

ArL  fubibnciam    Cioix ,  OU  moutaut  pout  nous  procurer  la  vie  ,il 

tulcic.  Idem  ibid.        ,  /  A  ?  i         -i      •       1  •         i 

S  eftoit  vanté  luy- mefme  qu'il  efloit  le  grain  de 
bled,  qui  ne  doit  fafécondité  qu'à  fa  pourriture; 
Si  mortuum  fuerit ,  multum  fruBum  affert  :  Mais  à 
prefent  il  efl  incorruptible  dans  nos  Tabernacles, 


Sixième T^raite jyT)ifcours  I.  j^j 
la  mort  ne  luy  fçauroic  plus  faire  d  outrages ,  6c  la 
gloire  qui  le  réveil,  l*excmte  aulïi  bien  de  nollre 
fureur  que  de  nos  injures. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  (à  prefence  dé- 
pend desefpeces  qui  le  couvrent ,  il  cefle  d'eftre 
avec  nous ,  quand  la  chaleur  les  digere,ou  que  le 
temps  les  confume,  &  quoy  quily  demeure  par 
{à  Grâce ,  il  s  en  éloiene  par  Ion  Corps ,  qui  eft  Amant«fîb;  ne. 
attaché  aux  accidenscommeà  des  chailnesque  frr^.^uiaToUnu' 
fbn  amour  luy  a  forgées  -,  Il  ne  fe  difpenfe  jamais  '^'''''''^y'"i"f' 
de  cette  fervitude  amoureufe,  la  perfidie  de  lu- 
das  ne  pût  lobliger  à  violer  des loix qu'il s'eftoit 
prefcrites,  la  fureur  aveugle  des  hérétiques  n  a  pu 
le  contraindre  à  fortir  de  cette  prifbn,  &  1  impie- 
té des  pécheurs  n  a  pu  le  forcer  à  quitter  leurs 
coeurs,  que  les  efpeces  quilyretenoientne  fuf- 
fent  coniumées  par  la  chaleur  naturelle^ïl  eft  aulïi 
fidèle  à  obferver  fespromefles  quaobeïrauxvo- 
lontez  de  fon  Père,  &  comme  les  blafphémes 
des  luifs  ne  le  purent  faire  defcendre  de  la  Croix 
pour  leur  donner  des  preuves  de  (on  Innocence 
&  de  j[a  Divinité ,  les  facrileges  des  mauvais  Chré- 
tiens ne  font  pas  capables  de  le  faire  fortir  dVne 
hoftie ,  où  fon  amour  &  fa  fidélité  le  tiennent  pri- 
fonnier. 

Quoy  qu'il  fè  foit  afTujety  à  toutes  ces  humi- 
liations pour  eftre  noftre  nourriture ,  il  n'cll  pas 
fournis  pourtant  à  toutes  les  conditions  des  ali- 
mens  ;  Car  il  ne  paffe  pas  en  noftre  fubltance ,  il 
ne  fe  change  pas  en  ceux  qui  le  prennent ,  &  dans 

AAaa  iij 


j/<f  T^e  la  Noumt.  î^  du  Sacrif.  du  Chrefl. 
'  ^\  l^âTt:  fes  abaifTemens ,  il  fe  referve  le  pouvoir  de  les 


convertir  en  luy-mefme.  Poureftre  noftrevian- 


manducabis  me 

nectu  me  inutabis 

in  te  fîcuc  cibum      \  \  \      rf  \'*     n  n  i  r 

carnistu2,fedcu  (Je ,  il  ne  laîfle  Das  deitre  noltreDieu.ilaeic  lur 

mutabcrisin  me.  *  l  ,      '  O 

/f  ^4'.V'  ^'"'  ^^^  4^i  '^^  reçoivent ,  il  fait  impreflion  de  Tes  di- 
vines qualitez  dans  leurs  âmes ,  &  s*il  ne  les  fait 
changer  de  nature ,  il  leur  fait  au  moins  changer 
dt  condition  &  de  vie.  Et  cecy  ne  doit  point  fera- 
bler  étrange  à  ceux  qui  confidereront  que  les  ali- 
mens  naturels  nous  communiquent  leurs  quali^ 
ttTL^  &  que  par  vn  changement  mutuel  ils  nous 
changent  en  eux ,  lors  que  nous  leschangeons  en 
nous-mefines.  On  croit  que  Néron  ne  fut  cruel , 
que  parce  qu*il  avoir  fuccé  le  lait  dVne  nourrice 
cruelle,  &  on  eftime  qu'Achille  ne  fut  vaillant 
que  parce  que  (on  Maiftre  Tavoit  nourry  de 
moiielles  de  lyon  ;  ^expérience  mefme  nous 
apprend  que  les  peuples  tirent  leurs  humeurs  de 
la  terre  qui  les  porte ,  &  du  Ciel  qui  les  couvre  ; 
ceux  qui  naiffent  parray  les  rochers  font  fauvages, 
suoquc  ficniiiîma  ceux  Qui  vivcnt  dans  les  campagnes  fertiles  font 
plus  traitables  :  C  elt  pourquoy  il  ne  raut  pas  s  e- 
tonner,  fi  les  Chreftiens  prenans  vne viande di^ 
vine,  changent  fi  facilement  leurs  inclinations , 
puis  que  plus  puiflante  &  plus  heureufe  que  les 
viandes  ordinaires,  elle  a  le  pouvoir  de  leurim-^ 
primer  fes  qualitez ,  &  de  les  changer  en  elle- me- 
&cc?nlmioncr  mc.  Auflî  clt-ce  de  ce  principe  que  les  Pères  tirent 
;;X-:éni'E"'nt  l'obligation  que  les  Chreftiens  ont  deftre  des 
ïefùs'chrmu;  no-  Dicux  fur  U  tcrrc ,  puis  qu'ils  reçoivent  vn  Dieu 
a^^raTu/inen^rr/.'  Jatts  TEuchariftic  ,  qui  aeiflant  félon  I  ecendiie 

bail  ,  fiCttt   ipfc-  '     1-  c; 


Çfxlo, 


pacna   U- 
.0$ 
Aug»  m  F  fil  i]7i 


Sixième  Traité^  Difcours  I.       jj^p 
Ac  fa  puifTance  devroïc  les  transformer  en  loy.  cif c;r^LT<!!^n; 
nielme,  11  les  divines  opérations  neltoient  cm.  uwo  Bm.fcrm 
pelchées  par  leur  foiblelTe  ou  par  leur  malice. 

Mais  ce  qui  (c  commence  fur  la  terre  s'achève  Eftpaniwivu$qui 
heureulemenc  dans  le  Ciel ,  ou  la  Divinité  ellant  ^  ^"*  '"  ^'^  ':'^'^'* 
Taliment  des  Bien- heureux  ,  les  élevé  à  vne''''^'"°' 
condition,  oùcefTms  d'eftre  des  hommes  mor« 
tels,  ils  commencent  d'ellre  des  Dieux.  EneflFer, 
lEcriturc  Sainte  nous  apprend  que  la  béatitude 
eftvnfeilinoù  Dieu  communiquant  fon  EflTen- 
ce  aux  Anges  &  aux  hommes  ,  leur  fait  goûter 
dans  vn  feul  mets  toutes  les  délices  imaginables  : 
Car  quoy  qu'il  y  ait  dîverfes  conditions  parmy  les 
Bien-  heureux ,  que  les  degrez  de  la  gloire  répon- 
dent aux  degrez  de  leur  amour  ,  &  que  ceux  qui 
ontleplusaimé,  foient  ceux  aufïî  que  Dieu  ho- 
nore le  plus^  Néanmoins  toute  la  Théologie  con- 
feffe  que  l'EfTence  divine  eft  Ivnique  objet  de  ntl'dlt-t^^^^ 
leur  félicité ,  qu  elle  eft  toute  à  chacun  lans  fe  di-  conv'iwim^v^^^^^^^ 

-r*  r\  \  Il  creacoris,  hatebit 

viler  ,  que  pour  eitre  commune  a  tous,  elle  ne  *"  dd.dis  fuis 

I     .y-p  J'     /l  •         ^'  quidquid   continec 

laiiie  pas  a  eltre  propre  aux  particuliers,  que  pour  ^^^^^°^-  ^«^•r^**» 
fe  donner  toute  entière  à  l'vn ,  elle  n  ofte  rien  à* 
tous  les  autres,  &  que  plus  excellente  que  la  lu- 
mière qui  éclaire  auiïi  parfaitement  vn  feul  hom- 
me que  tous  les  autres  enfemble,  elle  (e  donne 
aufïî  pleinement  au  moindre  des  Anges  qu  au 
plus  élevé  des  Séraphins. 

Dieufedivife  fur  la  terre  fans  interrefferlafim-  s^u^lTrso^uZ 
pîicité  ,  il  ne  fe  communique  aux  fidèles  qu'en  TÛ^Ert 
partie,  &  traitant  chacun  félon  fon  mérite  &  fc-  V^^tt'çl^C 

tii,  inDaviic  de- 


Audiftî  Dcîconvt- 


j;6o  T)e  la  Nourrit.  î^  du  Sacrif.  du  Chrefi. 
Si^  in^tef'ô  Ion  fa  Grâce,  il  nefl:  pas  toujours  à  IVn  cequil 
futjViornnè^^^^^^  Il  a  fait  éclater  fa  SagefTe  en  Salo- 

ci"èiï:VT,nTu!em  mon ,  1^  Clemcnce  en  David ,  fa  Patience  en  lob, 

rcj-iiîn  omnium  6'/-*  C  •         t\-  C         f-r     ^  C  '  t\         \ 

nisadveneric,  turc  lon  Amour  cvï  uint  Pierrc,  Ion  Zeie  en  iaint  PauL 

omnia  in  omnibus  /  r*  •  t  C  r 

v}"--     ,  ^   ,  la  Pureté  en  lamt  lean,  &  les  autres  perredions 

Jitero».  Epifi»  ad  ^   i    /i  r 

^mand.  ^^^^  \^  j-^f^g  Jes  ticleles  :  Mais  quand  la  fin  du 

monde  arrivera ,  Dieu  fera  pour  lors ,  tout  en  tou- 
tes chofes  :  il  donnera  avec  profufion  ce  qu  il 
donne  maintenant  avec  inefure ,  &  tous  les  Saints 
poffedans  toutes  les  vertus,  polfcderont  Dieu  en 
toutes  fc  s  perfcdions. 

Mais  le  principal  avantage  de  ce  divin  ban- 
quet ,  eft  que  le  mets  qu'on  leur  fervira  leur  tien-  j^ 
dra  lieu  de  toutes  choies  j  tandis  que  nous  vivons 
fur  la  terre,  h  mifere  de  noftre  condition  ou  la 

DeustuustôtumtLfraeilité  de  nos  biens  ,  ne  nous  permet  pas  de 

bi  erit  :  manduca-  ^  ^  T       1       1    • 

bis ei,m ne eiurM5 ,  trouvcr  noltre  contentement  en  vn  leul  ob  et,  ce 

b.Le;eumnefru  ,  .  .  »     n  n         r     C 

iiio^^makiis  al,  (o  qt^jiappaiie  noltre  taim  nelteint  pas  noltre  loir, 

Ï^SïyVT^'r^^  ^"^  ^^^^^  éclaire  ne  nous  couvre  pas,  ce  qui 
nous  fei  t  de  veftemenr,  ne  nous  peut  pas  favir  de 
maifon  ,  &  ce  qui  fatisfait  noflre  efprit  ne  con- 
tente pas  toujours  noflre  corps  :  Mais  quand 
nous  ferons  montez  dans  le  Ciel ,  la  divine  ÊfTen- 
ce  remplira  tous  nos  defirs ,  &  comme  elle  eft  in- 
finie, elle  fuppléera  toute  feule  avec  abondance  à 
tous  les  biens  pcriffables  de  la  terre  ^  Voftre  Dieu, 
poinjebittcrotum  (Jjj;  ^^xwx  Aueuftiu ,  fêta  voftre  tout ,  vous  le  man- 
b?ra-ur&\'H.^^^^  pouî"  appaifer  vortre  faim,  vous  le  boirez 

lît'crî'i^'''''"""'pourécancher  voflre  foif,  vous  vous  appuyerez 
ucm  M,        ç^^  j^y  p^^^  ^^^^  foûtcnir ,  vous  vous  en  couvri- 

rcz 


Sixième  T^raité ^  Difcours  L  jg[ 
rcz  pour  vous  vertir ,  vous  le  pofTedcrez  tout  en. 
lier ,  &  il  vous  poflcdcra  de  la  melme  forte ,  vous 
trouverez  en  luy ,  ce  qu'y  trouveront  tous  les  au- 
tres ,  parce  qu'eux  &  vous  ne  ferez  qu  vne  mefme 
chofc  en  luy. 

Car  le  dernier  effet  de  cette  vimde ,  dont  nous 
n avons  que  leflay  dans  TEucharilHe,  efl:  qu  elle 
nous  transformera  parfaitement  en  elle-mefme, 
puis  que  toute  l'Ecriture  nous  apprend  que  nous  scmas  qaonkm 
ferons  Icmblables  à  Dieu  quand  nous  le  verrons,  mii^s'eî 
&  que  la  gloire  ayant  confumé  ce  qu'il  y  a  de  ^'""'' 
mortel  &  de  perifïcible  en  noilre  nature ,  nous  fe-  Transformamur  à 
rons  heureukment  abyfmez  en  luy,  fans  ceffcr  tém  "d 
pourtant  deftre  nous- melmes.  AinfiDieu  nous  ^"q'^c'" 
nourrit  dans  la  nature.par  les  fruits  de  la  terre  qui  ^°'"^^' 

*•  ~1  quia  ouiLui*  u 

entretiennent  vn  corps,  que  nous  avons  tire  de  la  '"^T  '^  ^"' 

1^1  noftra.     Tranin^*- 

terre  j  dans  la  Grâce  par  le  lang  de  Iesvs-  Christ  ""aXif  t%. 
qui  nous  conferve  la  vie  qu'il  nous  a  merite'e  fur  la  X&'d"  gioH^fi. 
Croix  ;  dans  la  gloire  par  la  divinité  mefme ,  qui  c.>é ',%^!,o„lm^t 
eft  tout  enfemble  noftre  nourriture  &  noftre  re-  ^''^xj-  r™'i. 
licite. 


cumappaïueric,  fi- 
erimus. 


a 

claritatc  '\\\  clarica- 
forma  in 
m  mutamur, 
c  tranfimus  de 
ma  obfcura  in 
m    lucidam  , 
bfcura  Dci 
oia 
nsfor* 


BBbb 


^(Î2  De  la  Nourrit.  Çf  du  Sacrif.  du  Qhrefi. 


DISCOVRS  SECOND. 

De  la  Nourriture  de  l'homme  innocent  »  C^ 
de  celle  de  l homme  Chrejiien. 

I  leftat d'innocence  nous  efl: incon- 
nu pour  fa  grandeur  ou  pour  fon  é- 
loignemenc  :,  il  faut  avouer  que  la 
luftice  originelle&Ie  fruit  de  vie  qui 
en  faifoient  les  principaux  avanta- 
ges ,  nous  font  fî  cachez  que  nous  n'avons  que  de 
foibles  conjeilures  pour  juger  de  leurs  proprietez 

Tmmortalîtas  iOa  ,     -  rC  ry    \  n  •  •  /-il 

priibbacar  ei  de    QU  ûe  leuts  etiets.  S.  Augultin  qui  en  a  écrit  le  plus 

Jigiio  vicacnonde  C         \  f*  C  1 

coiftitutionc  natu.  rauonnaDiement.les  conionclii  iouvenc  rvnavec 

r3E  ,q"ao  hgno  fepa»  J 

fet\tt?oïermon"  lauttc^qu'il  femBlc  atttibucr  au  fruic^c  vic,ce  qui 
n^fJhtl'^1^^'''  appartient  à  la  luftice  originelle.  Car  encore  que 
nous  fçachions  que  celle- cy  vniflbit  lame  avec  le 
corps,  quelle  foûmettoit  tous  les  deux  à  Dieu, 
&  que  garentiflànt  IVne  du  péché,  elle  exem- 
toit  lautre  de  la  mort^il  ne  laifTe  point  néanmoins 
d'imputer  au  fruit  de  vie  ce  que  nous  imputons  à 
la  Grâce,  &  de  luy  donner  tant  d  avantages ,  qu'il 
femble  que  tout  le  bon- heur  de  l'homme  depcn- 
dift  abfblument  de  cet  arbre  miraculeux. 

Mais  après  avoir  bien  confideré  les  paroles  de 
cegrandSaintjfay  trouvé  que  fa  dodrine  eftoit 
fi  conforme  à  l'Ecriture ,  que  l'on  ne  peut  douter 
qu  elle  ne  luy  ait  efté  fuggerée  par  ce  même  efprit 


Sixième  Traité  y  Difcours  IL       j/fj 
quia  fait  parler  Moïfe  dans  la  Genefe.  Car  coin-  .r^'^'.■d?rnTni: 
me  la  nourriture  eft  ordonnée  pour  nous  confer- xerT^Vj'IdJscs, 
ver  la  vie,  il  nerauc  pas  trouver  étrange  qucllc"*'.«^^'bjsf.â4. 

*■  1  qua:  in^ccrn  frac. 

aie  du  rapport  au  principe  qui  nous  la  donne,  ^^^^,7/'^^^,;^.^ 
qu'il  y  ait  quelque  convenance  encre  la  matière 
dont  nous  ibmmes  compo(ez ,  &:  celle  dont  nous 
Ibmmcs  nourris.  C'eft  pourquoy  on  peut  dire , 
que  l'arbre  de  vie  confervoit  en Ihomme inno- 
cent tout  ce  que  la  luftice  originelle  y  avoir  mis, 
&  que  fbn  fruit  qui  eftoit  (ans  doute  vne  figure 
du  faint  Sacrement, reparoit  les  ravages  de  la  cha- 
leur naturelle,  Icntretenoit  dans  (a  vigueur ,  &  le 
earantifToit  de   la  mort  ;  En  quoy   ie  trouve  c««rai.2na 


eraac 
d  au- 


qu'il  a  erand  rapport  avec  fa  vérité,  puis  qu'il  fai-  ^^^  saaamcnto. 

J-.*-?  li^  'Il  Cent   in    para^lifo 

ioit  dans!  homme mnocent,  cequeleCorDsdu  ^p''''"'J'/'p''""* 
Fils  de  Dieu  fait  dans  le  ChrellienrCar  il  n  y  a  per-  '^^"^^ 
fonne  qui  ne  confefle  que  ce  fruit  admirable  vnif  %'«^"Mr,;.  *. 
fbit  lame  avec  le  corps,  qu'il  entretenoit  cette ^"'"*"'^'  *"*" 
bonne  intelligence  qui  faifoitvne  partie  notable  , 
de  fa  félicité ,  &  qu'alîujetiflànjt  le  corps  à  i  efprir  ^ 
par  vne  fuite  necelfaire,  il  affujetiflbit  aufli  lefpric 
a  Dieu. 

La  Théologie  n'a  point  encore  bien  examiné 
fi  cette  vertu  luy  eftoit  naturelle ,  ou  fi  n'eftanc 
qu  vn  figne  vifible  d'vne  Grâce  invifible ,  la  puif- 
fance  divine  produifoit  cet  effet  dans  l'homme, 
lors  qu'il  prenoic  de  ce  fruit  avec  les  difpofitions 
d  vne  ferme  foy,^  d'vne  humble  obeiflance.  Si 
nous  prenons  l'Ecriture  pour  nollre  guide ,  & 
Saint  Auguftin  pour  fon  interprète  ,il  fera  facile 

BBbb  ij 


j6^  De  la  Nourrit.  ^  du  Sacrifdu  Chrefi. 
de  juger  que  cet  effet  ne  dépendoit  pas  de  la  diL 
poficion  de  Thomme  ^  mais  de  la  vertu  de  larbre, 
puis  que  nous  voyons  dans  la  Geneie,  quVne  des 
Ne  forte  mittat  railons  pourquoy  noftre  premier  Père  fur  chafl 
fumât  eciamdc  ii-  fc  du  Paradis  terreltre ,  eitoit  ann  qu  une  man- 

gno    vicae,  ÔC    co-  ^  P      .  ...  *  . 

medat  &  vivat  in  pcalt  pas  dc  ce  truit  merveilleux ,  &  que  les  mi- 
ieres  qu  il  avoit  contractées  par  le  pèche,  ne  le 
prolongeaflent  pas  avec  la  vie.  Saint  Auguftin 
expliquant  ce  paflàge ,  nous  fait  aflez  voir  que 

Hîcftatus.nempe|'[^Qj^j^g   aprés avoir  perdu  la  luftice  originelle  ^ 

innocentia: ,  eis  de  ^11>  1/>1a  ^ 

medVparadifi  cum  n  eufl  pas  pcrdu  1  immortalité,  s  il  eut  continué  à 
«ttTmkatr/Te!  mangct  du  fruit  de  vie.  Ainfi  nous  lommes  obli- 
5^«/ntt"^';gezde  confefler  que  cet  arbre  avoit  vne  vertu  fe- 
civit.  Ç4p.  10.    ^^çj.ç^  q^-  j^ç  dépendoit  pas  de  la  feule  difpofition 

de  lliomme ,  &  qu  il  pouvoit  produire  en  fon 
corps  vne  qualité,  qui  le  défendant  pour  quelque 
temps  de  la  mort,  eût  accru  fes  mal- heurs  avec 
fès  années. 

Mais  fans  m'engager  dans  vne  queftion  plus 
curieufe  que  profitable,  il  fuffit  de  fçavoir  que 

Saîatare  medîca-  *r-        iTrTA  -i  v{, 

cicncum  pravas  a- ^omme  cc  truit  dc  Vie  loumcttoit  Ic  cotps  a  la- 

rimi    &C  corpons  ^  1  «n*  1 

iS5T;^/.c^;i;.n^e,  &  lame  a  Dieu,  lEuchariltie  produit  les 
mefmes  effets  dans  les  Chreftiens  -,  &  qu  eftant 
receiie  avec  les  difpofitions  qu'exige  ce  Sacre- 
ment adorable ,  elle  calme  les  paffions ,  elle  affoi- 
blit  la  Concupifcence ,  elle  fait  régner  la  raifon. 
umqua7'î^rpl  Car  encore  que  le  Baptefme  laiffe  la  Concupi. 
,ar.'  fcence  di  fa  vigueur  pour  exercer  le  Chreftien ,  & 
a  que  ce  Sacrement  qui  luy  ouvre  la  porte  de  l'Egli. 
g.ncm  rei.nqmcur .  ^^  donttc  pas  k  Yi6toire,lors  quil  luy  donne 


cari  cum  parv 
nafcitur ,  in   par 
vulis  baptifitis 
rcatu  folvitur,  ad 


eMurâ  mentis, c.i-^ 


Sixiéme^raité ^Difcours  IL  jS'j; 
la  vie,  néanmoins  tous  les  Pères  confcfTent,  que 
TEucharirtie  plus  puiflante  que  le  Baptefmc ,  leur 
fournit  des  forces  pour  attaquer  cet  ennemy  do- 
meftique,  qu  elle  adoucit  fa  fureur  en  la  combat- 
tant,&  que  la  prefence  de  Iesvs-^ Christ  la  délivre 
de  ce  mal ,  plus  opiniâtre  que  le  Démon  &  le  pé- 
ché ;  Car  (oit  que  la  pureté  de  fa  chair  guerifle  la  I^j'î^l!!!:,^""'  u 
noftre  par  vne  fainte  contagion ,  foit  que  la  Con-  naiïaT'^'nfirmKt 
cupifcence appréhende vn corps  qui eft  louvrage  r^quita^cY.^'"^'' 
du  s.  Eiprit,  loit  enhn  que  ce  Sacrement  qui  nous 
conferve  la  vie  nous  donne  des  forces ,  ôc  nous  dé- 
livre de  cette  langueur ,  qui  femble  eftre  lame  de 
la  Concupi(cence ,  nous  éprouvons  par  expérien- 
ce ,  que  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  nous  procure  la 
vidioire ,  &  nous  prépare  le  triomphe. 

S'il  nous  défend ,  il  nous  nourrit,  &  s'il  appaifc 
nos  defordres ,  il  répare  les  ravages  que  la  chaleur 
de  lamour  propre  fait  dans  les  âmes-,  en  quoy 
il  eft  fans  doute  la  vérité  delarbre  dévie,  ôclac- 
compliflement  de  cette  figure.  Car  encore  que 
riiomme  innocent  cuft  d'autresviandes  que  cel- 
le cy ,  &  qu  a  la  réierve  du  fruit  défendu ,  tous  les 
autres  que  portoit  le  Paradis  terreftre  luy  fuflent 
permis ,  néanmoins  il  eftoit  obligé  de  prendre  de 
celuy  cy  de  temps  en  temps ,  comme  vne  méde- 
cine que  la  mifericordedeDieu  luy  avoit  prépa- 
rée, pour  le  défendre  contre  la  chaleur  naturelle 
qui  le  confumoit  infenfiblement.  D'où  il  eft  aifé  ^'''^Z^''l  7Hf 
d'inférer  que  dans  leftat  mefme  d'innocence,  le  srX'li  '"î. 
corps  de  l'homme  eftoit  compofé  de  parties  qui'^'^'"'"''^  '''• 
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Alebitur  ergoa 
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SâSDe  la  Nourrît.  ^  du  SacrifJu  Qhtejï:. 
ne  fe  pouvoienc  accorder;  ce  feu  qui  fait  vivre 
riiomme ,  dévoroic  Thumide  radical  qui  luy  fer- 
voie  de  pafture,  &  quoy  quil  prilt  tous  les 
jours  des  alimens ,  qui  eftans  bien  plus  purs  que 
les  noftres ,  pouvoient  bien  plus  long- temps 
',^i;eCon(èrver  (a  vie^  toutefois  il  avoit  befoin  d Vne 
môkfti^'  "a^i^Sid!  viande  extraordinaire  qui  réparât!:  les  ruines  que 
do  fentirca:,  u  clialeur  naturelle  tailoit  en  Ion  corps ,  &  la 
Providence  divine  qui  n*abandonne  pas  mefme 
riiomme  pécheur ,  avoit  fourny  larbre  de  vie  à 
riiomme  innocent,  pour  le  défendre  dcceten- 
nemy  intérieur  ^  quircûtinfcnfiblement  conduit 
à  la  mort  par  le  chemin  de  la  vieilleffe  &  delà 
langueur. 

Aufïi  peut-on  dire  que  le  Corps  du  Fils  de 
Dieu  nous  défend  contre  cette  chaleur  étran- 
gère ,  qui  attaquant  la  chaleur  de  la  charité ,  me- 
concapifcentîa  Hacc  Ic  Clircftien  de  la  mort  :  Car  encore  que  la 
dhnitutur:  non  yt  Concupiicence  dcpuis  le  Bapteime  ne  ioit  plus 

nonfic,  fed  vc  non  «/  /^1  1  1  C    ' 

obficôc.n  pecca.  pechc ,  &  Quc  11  on  luy  donne  qaelquetois  ce 

tam   non   impuce-*-  j/t  >1I  ni>rr*'  f 

Z^K^^fr^'é^kJcu  ^^^y  ^  ^^  parce  qu  elle  en  elt  1  eftet  prmcipal, 

^'^^  ij.  elle  n  eft  pas  néanmoins  oifeufe  dans  nos  âmes, 

elle  fait  d'étranges  progrés ,  quand  on  ne  s  op- 

pofe  pointa  fà  fureur,  elle  fe  prévaut  de  toutes 

les  occafîoas  qui  fe  prefentent  j  &  comme  elle 

tient  encore  fous  fon  empire  les  paflîons  &  les 

«o^rr"Tm>TFc.  fens,elle  eflTaye  par  leur  entremife  de  s'affujecir 

rs"ï:;;œ«:^  &  la  volonté;  Toute languiffan- 

liJLi^^"''-^"''''  te  quelle  eft  dans  les  Chreftiens,elle  a  toujours 

aflTcz  de  vigueur  pour  les  engager  dans  le  péché , 


l 


SixiémeT^rahé^  T)ifcours  IL  j/f/ 
fileurraifon  aiTiilée  de  la  Grâce  ne  combat  per- 
pétuellement (es  defleins;  Pour  peu  qu  il  leur  en 
refte,  ils  ne  font  jamais  en  afleurance,  &  tandis 
quilsnourriflent  vn  feul  degré  d amour  propre, 
il  n  y  a  point  de  crime  dont  ils  ne  portent  les  fe- 
mences.Ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  dit  du  grain 
de  moutarde  qui  eftfi  petit  en  fa  nai{rance,&  fi 
rodigieux  en  (on  progrés,  neft  point  compara- 
leàlaConcupilcence,  dont  les  moindres  étin- 
celles font  capables  d  allumer  des  incendies ,  que 
la  fouleGrace  de  Iesvs- Christ  peut  éteindre.Il  eft 
vray  que  fon  corps  le  plus  noble  organe  de  fon  e- 
ipritj  modère  tous  les  jours  ces  ardeurs  dans  TEu- 
cliariftie  ;  il  étouffe  les  fiâmes  qu  excite  la  Con- 
cupifcence  pour  nous  confomer,  il  faitnaiftre  la 
vertu  qui  combat  Timpudicité ,  il  affoiblit  cette 
chaleur  étrangère  qui  attaque  la  chaleur  divine, 
fans  laquelle  vn  Chreftien  ne  fçauroit  vivre-,  Il  ibMeiidarusbo»! 

d.    ■''    j  ^  ,  .         /  .  faccrdocis  animus 

uit  deux  eitets  contraires  qui  témoignent  ^«p'^^  ^1"°^  ^ff^- 

*•  ^  nr»  11  ^us,  ita  vtomnem 

que  ion  pouvoir  eft  infiny  :  Car  en  allumant  vnj^"^"*  ^T'^'- 
feu  il  en  éteint  vn  autre  ,  &  nous  embrazant  de  ncuaiTs^'homin?.!-' 
fon  amour ,   il  nous  délivre  heureufement  dej^  inbrL'n^uo' 
amour  propre.  Ceit  vn  vin  merveilleux  quiri«ur. 

^  I  1  •  !•         •  1        xr-  Brn.  fer»  in  Céina 

contre  la  nature  du  vin  ordinaire  germe  les  Vier-  Dçmiu^ 
gcs ,  &  les  rend  pures  pour  les  rendre  fécondes  en 
vertus  ;  C  eft  enfin  vn  pain  de  vie  qui  nourrit  le 
corps  &  lefprit ,  qui  porte  la  vigueur  dans  IVn,  &  cibasit  inum  paoe 
la  lumière  dans  rautre,afin  que  confervant  l'hom-  ^^"^qïi'F.Vln^^^^^^ 
me  tout  entier,  il  loit  la  nourriture  dans  la  lante,  i^m  Dumnvu, 
&  fon  remède  dans  fa  maladie.  "  ^"''^  "* 


j68  De  la  Nourrit.  ^  du  Sacrtf.  au  Chre^. 
Apres  Tavoir  guery  contre  les  loix  de  la  mé- 
decine, il  efTiye  de  le  rajeunir  contre  les  loix  de 
la  nature.  Car  la  Religion  plus  puiflance  que  la 
fable,  a  trouve  le  fecret  de  rajeunir  les  Chrelliens 
parr£uchari{lie,&  denous  faire  voir  en  Tes  my- 
fteres ,  ce  qu  elle  nous  avoit  fait  croire  en  fes  fi- 
gures.  En  effet ,  tous  les  Pères  de  TEglife  avoiient 
que  l'arbre  de  vie  défendoic  Tliomme  de  lavieil- 
lefle ,  &  le  préfervoit  de  cette  langueur  qui  le  dif- 
pofè  infeniiblementàla  mort-,  Si  les  fruits  com- 
muns pouvoient  confèrver  ix  vie  ,  ils  ne  pou- 
Hibsw  de  lîgno  voiettt  pas  entretenir  fa  vigueur ,  quoy  qu  ils  eufl 

rani  fruftibus  refe     p  *-  ^  i  . 

aionem  contra  de-  lent  toutc  u  purctc  Quc  u  Naturc  innocente  pou- 

lednonem  :  oc  Jeu-  ^  A  X  i 

femctura^vt'ùiîa-  ^^^^  donner  à  fes  ouvrages ,  néanmoins  en  repa- 
Imi^.i^'t!^}!''  ^^^^  l^s  forces  de  l'homme,  ils  ne  luy  eufîent  pas 
rcllitué  la  fraîcheur  qui  accompagne  la  jeu- 
neffe  :  Pour  fe  défendre  de  ce  mal-heur  qui  n  euft 
pas  refpedé  fon  innocence,  il  eftoit  obligé  de 
recourir  au  fruit  de  vie,  &de  prendre  de  temps 
en  temps  vne  médecine  agréable,  qui  fans  luy 
donner  aucun  dégouft  luy  rçndoit  fa  première 
force. ,  &  le  rétabliffoit  dans  cet  âge  fleuriflanr, 
où  il  avoit  efté  créé.  Il  efl:  vray  que  comme  la 
prudence  luy  eftoit  naturelle,  ilnattendoit  pas 
que  les  années  enflent  terny  fa  beauté,  nyquela 
vieillefle  eût  imprimé  des  rides  fur  {on  vifage  Jl  fc 
fervoit  de  ce  remède  fi  à  propos ,  que  la  fraîcheur 
de  (on  teint  ne  s'effaçoit  jamais  ;  les  rofes  &  les  lis 
fe  mefloient  toujours  agréablement  fur  fes  joiics, 
la  laideur  &  la  vieillefle  n  attaquoient  point  vn 

corps 


Sixième  traité ,  Difcours  IL  j(fp 
corps  dont  lame ciloicexemce  de  tout  peclic,  & 
le  fraie  de  vie  venant  au  (ecours  des  alimens  ordi- 
naires^lentretenoit  dans  vne  vigoureufe  conllita* 
tion,  qui  napprehendoitny  la  maladie  ny  la  foi- 
bleflTe.  En  cette  heureufe  laifon  l'homme  avoit  Lignovûximot- 

,  .  .  I  "^'^  iiccetfitatc  pro- 

ies avantages  des  vieillards,  &n  avoit  point  leurs  hibcbat.r .  atque 

O  ^  L  juvcntitis  norc  te- 

défauts,  fa  raifon  ians  expérience  avoit  toutes  les  T^l^'c,vf!Vli\ 
lumières  neceflaires  pour  feconduire^il  neftoit 
point  beloin  d  affoiblir  (on  corps  pour  fortifier 
fonerprirj&  les  deux  parties  qui  le  compofoient 
eftant  également  innocentes,  il  ne  faloit  point 
fouhaiterque  lage  affoiblill:  IVnepourla  rendre 
plus  obeï(]ànte,ny  qu'elle  fortifiât  lautre  pour  la 
rendre  plus  abloluë.  Ainfi  le  fruit  de  vie  entrete- 
noitThomme  dansla  jeunefTe  &dans  l'innocen- 
ce, &  ces  deux  qualitez  infeparables  combattant 
lavieillefrt:&:  le  péché,  luy  faifoient  couler  Vne 
vie  auffi  heureufe  quefainte. 

Q^oy  queics  Chreftiensn'ayent  pas  cet  avanta-  ^j^"°'''tcm, 
ge  lur  la  terre ,  &  que  leur  corps  pour  eftre  encore  ^^''  ''''• 
efclave  de  la  Concupifcence ,  ne  puifle  pas  éviter 
les  infirmitez  qui  font  attachées  à  la  vieilleflTe , 
ilsnelaifTjntpas  dejouïren  leurs  âmes  des  privi- 
lèges de  l'innocence  ^  ils  trouvent  dans  le  faine 
Sacrement ,  ce  qu  Adam  trouvoit  dans  l'arbre  de 
vie,  ils  reçoivent  vne  nouvelle  vigueur  dans  l'Eu- 
chariftic  ,  leurs  amcs  rajeuniflent  autant  de  fois 
qu  ils  s'approchent  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  Tj  (>iand 
à  Timitation  des  aigles ,  ils  s'élèvent  j afqu  a  ce  So- 
leil caché dVn nuage,  ils  s'étonnent  que  dans  la 

CCcc 
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jjo  T>e  la  Nourrit.  £5*  du  Sacrif  du  Chrefl. 
foi  bielle  de  leur  chair,  leur  efpric  fe  renouvelle, 
&  que  riiomme  extérieur  fe  ruinant  par  les  an*, 
nées  &  par  les  pénitences,  Thomme  intérieur  (b 


Quid  bonum  &  renforce  par  la  viande  celeftc  qu  il  raanee.Ce  mi- 

qUKi    pulchrum  l  T    •       t      1»  ^  1    • 

tim'Jîèao^uT'ôc  ^^^'^  P"^"^  quelquerois  de  1  ame  au  corps ,  &  bien 

vinum  germinans 
virgincs  î 


que  la  Religion  Chreftienne  produile  plûcoft  ces 
^-tw.  9.       merveilles  dans  lame  que  dans  le  corps,  il  s'eft 
néanmoins  trouvé  des  perfonnes  fàintes ,  qui  ne 
prenant  aucune  autre  viande  que  celle  qui  s  offre 
à  Dieu  fur  nos  Autels,  n'ont  pas  laiffé  de  vivre  plu- 
fîeurs  années.  Souvent  mefme  cette  nourriture 
divine  aimprimé  fes  qualitez  fur  leurs  corps,  & 
faiiant  rejallir  quelques  rayons  de  la  Grâce  fur 
leurs  vifàges,  elle  leur  a  communiqué  vne  partie 
de  cette  beauté  que  polTederont  les  Bien -heu- 
reux. Saint  leanChryfoftome  a  crû  que  les  Apô- 
Jrn^  ha Sest  très  rcccurent  cet  avantage  en  leur  première 
dfftiï'uu  ^jus'^yc  Communion,  &  qu'ayant  pris  le  Corps  du  Fils  de 

vix  ab  illo  pollenc  ^-^ .  «Il*  C    '    \  1       1  *  1 

<iifcerni.  çhr^,  Dieu,ils  dcviurent  II  cclatans  dc  lumière,  que  les 
luifs  les  euflènt  pris  pour  Iesvs- Christ  dans  le 
lardin  des  Olives,  fi  le  traiftre  ludas  neuft  préve- 
nu cette  erreur  par  le  perfide  bai(er  qu'il  donna  à 
fon  Maifl:re. 

Que  fi  cette  nourriture  facrée  ne  produit  pas 
toujours  ce  miracle,  au  moins  faut-il  avoiier  qu- 
elle nous  donne  vn  gage  de  la  Refurrcdion  ,  & 
vn  droit  à  Timmortalité.  En  quoy  je  trouve  qu  el- 
le eftaufTîheureufe  &  auflj  puiffantequele  fruic 
P'o^cUa  "gaftlbl  ^^  viejCar  vne  des  merveilles  de  Tarbre  qui  le  por- 
wccumî.r  "'  toit^  au  jugement  de  tous  les  Pères ,  eftoit  de  ga- 


Sixième  Tarait e\  D ijcours  II.       j-j [ 
rencir  l'homme  du  trefpas ,  &  dVnir  fi  étroite-  Sr^Ju^Lf? 

on  ame  avec  ion  corps,  que  le  nombre  ip*.".  .nur.îxnt. 

es  années  ne  les  pouvoit  leparer -,  La  more  ne  re-  ^•^".  f'^  ^^' 
fpedoic  pas  feulement  la  juftice  originelle ,  mais 
leffuit  de  vie  ^  &  quoy  qu  elle  pûcnailtre  du  mé- 
lange des  élemens  qui  compofoienc  le  corps  de 
rhomme,  elle  n ofa  lattaquer  tandis  que  la ju- 
flice  originelle  entretenoit  leur  bonne  intelligen- 
ce ,  ou  que  ce  remède  agréable  empefchoit  leur  Habcb.t  rusent.. 
divifîon  :  Ainfi  Thomme  n^eftoit  pas  tant  immor-  rori'ncccT.riinr; 

1  r  _         n*  •  r  ncindigcnciâla:ic- 

tel  j  par  la  propre  conltitution  que  par  vn  lecours  '«"^  ■-  ^c  i.gnoau- 
emprunte:  ahn  que  lobhgarion  quil  avoit  de  ^^'^  p=rdacerctur 

y  r         '         }  n  '11  •  r  ad  morcem. 

senlervir,  luy  appnlt  quil  deyoït  tous  les  avan-  ;^f/-'»*- -v.  "«fr< 

tages  a  la  libéralité  de  ion  Créateur.  Or  il  efl:  vray 

que  l'Euchariftie  opère  tous  les  jours  ces  miracles 

dans  l'Egliie  :  Car  elle  imprime  vne  vertu  occu  Ite 

dans  nos  corps ,  qui  eft  comme  vn  gage  de  la 

Refurredion,  elle  répand  dans  nos  membres  les    ' 

femences  dVne  vie  éternelle,  &  par  vne  fainte 

contagion,  que  la  pourriture  mefme  ne  nous 

peut  ofter,  elle  nous  communique  vn  certain 

droit  à  l'immortalité  Nous  avons  la  parole  du  Fils 

deDieu  pour  caution  de  cette  immuable  vérité, 

&  après  les  promeffesfolennelles  quil  en  a  faites 

dans  TEvangile ,  nous  pouvons  direlans  offenlcr  $,cutciba,v.rnus 

fa  grandeur,  que  fa  juftice  loblige  à  reflufciter  i^m*."!' qu.rr 

les  Chrediens ,  &  qu  il  ne  peut  dénier  la  demeure  rorTcxfoivc'ni.''^.* 

j.-^.  A  l  iti  CiirillicAro  djt 

du  Ciel  a  des  corps ,  qui  luy  ont  lervy  de  temples  ^  ^'^«^'-'^'"^^-r- 

_  t       ^     X  J  J  1  nain  ,  ::cn  qjncrrj 

lut  la  terre.  nar.m.r.i  luo  tcm. 

pore  pcrhcxnaam. 

S'il  ne  prévient  pas  la  mort,  &  s'il  fouffreque  *-''*^'" 

CCcc  ij 


<y2  T)e  la  Nourrit.  ^  au  SacnfJu  Chrefi. 
cette  fidèle  miniftre  de  fes  vengeances  exerce 
tant  de  cruautez  fur  noftre  corps ,  c  eft  pour  nous 
en  délivrer  avec  plus  de  pompe  &  de  puiflance; 
s'il  endure  qu  elle  nous  reduiie  en  cendre  ^  c'eft 
pour  nous  faire  fortir  du  tombeau ,  comme  le 
Phénix  de  fon  bûcher,  c'eft  afin  qu'ayant  eu 
part  à  fa  honte,  nous  ayons  part  à  la  gloire,  & 
qu  on  puifTe  dire  de  tous  lesPrédeftinez,  ce  que 
Bifiuih  fanarc  vt  ^^Xvii  Auguftin  z.  dit  autrcfois  du  Lazare ,  que  le 
^uguittr^a»9.i»  Plis  de  Dieu  ne  1  avoit  pas  voulu  guenr,  atin  qu  il 
pût  le  reflufcicer ,  &  qu  il  n  avoir  pas  voulu  le  tirer 
de  fon  lit ,  afin  qu  il  pût  le  tirer  de  fon  fepulchre , 
&  fîcrnaler  fon  amour  par  la  grandeur  de  fon 
miracle. 
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DISCOVRS  TROISIEME. 

Oue  le  Ccrps  ae  Iesvs  efl  au  Qhrejlien ,  ce 
que  la  Manne  ejioit  aux  Juifs. 

Es  figures  du  vieux  Teflamentiont 
au  regard  de  nos  Myfteres ,  ce  que 
les  Enigmes  font  au  regard  des  veri- 
tezj  elles  les  cachent  &  les  décou- 
vrent à  nos  yeux,  leurs  ombres  font 
meflées  de  quelques  lumieres,&  ces  nuages  tranf 
parens  font  éclater  les  aftres  qu'elles  nous  déro- 
bent. Elles  inftruifent  les  do6les,&  pour  peu  d  in- 
telligence qu'ils  aycntde  lEvangile,  ilsconçoi- 
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ventaifémencccquelesluifsnonc  pûcompren^ 
drc.  Quand  ce  peuple  vid  defcendre  la  Manne 
dans  les  deferts^ilne  pénétra  pas  les  fçcrets  delà-  ,rtccftr«nMnurm 
venir,&  (ans  encrer  plus  avant  dans  les  deffeins  de  m,!  ad  v^ercc!?du"^ 
Dieu,  il  crût  que  la  Providence  luyavoit  voulu 
donner  cette  viande  miraculeufe ,  en  vn  lieu  où  la 
prudence  des  hommes  ne  luy  en  pouvoit  procu- 
rer. Mais  il  n'y  a  point  de  Chreltien  qui  ayanc 
efte  inftruic  dans  Técole  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  x ,  ne 
comprenne  bien  qu  elle  eiloitvne  figure  de  l'Eu- 
charifl:ie,&  que  Dieu  voulant  préparer  nos  elprits 
à  Ton  Chef-d'œuvre  par  ce  coup  d'eflày,  navoit 
fait  ce  miracle,que  pour  nousperfuader  ceux  qu'il 
devoir  faire  quelque  jour  fur  nos  Autels.  En  effet, 
il  y  a  tant  de  rapport  entre  la  Manne  &  le  faint  Sa- 
crement ,  que  fi  elle  en  eft  vne  énigme,  elle  en  efl: 
aulïi  vne  image,  dans  laquelle  on  peut  remar- 
quer toutes  les  merveilles  qui  le  rendent  recom- 
mandable. 
Cette  viande  miraculeufe  tiroitfon  origine  du  ^°  ^"*  ^"ï'"'?'' 

O  yzxit   terrï,  vbi 

Ciel ,  elle  fe  formoit,  félon  la  penfée  de  S,  Augu- 1"",^,", ti^lfi; 
ftin,  où  fe  forment  les  orages  &  les  pluyes  -,  le  peu-  ;X?o;^ur'ita?. 
pie  crédule  ne  s 'imaginoit  pas  feulement  qu'elle  "ngclTTàmim" 
rut  iouvrao;e  des  Anges,  mais  comme  il  eltoit  r^emirabu.  frift. 
groIlier,ii  croyoïc  que  ces  Bien- heureux  elprits 
s'en  nourriflbient,  &  que  Dieu  pour  les  traiter 
comme  eux ,  luy  avoir  fait  part  de  leur  nourri- 
ture, ^n^elorum   cfca    nuttivifti  populum  tHum.  verbumvtcarofic. 
Ce  que  les  luirs  croyoient  de  la  Manne ,  nous  le  l'Jf^  ]l  ^J^';;/ 
croyons  avec  raifon  de  l'EucharilHe ,  puis  que  iFis"  iz 
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Patres  l«C3rnatîo ,  1^  ^.;    ^  J  n  t» 

&  ros  fecandario  u  viatidc  Q uc  Hous  v  manp;eons  eltant  l  ouvrage 

dédie  indicm  no-    \         t\       (V  t*  n  11^      i> 

bis  cxhib.ndo  mu  des  Freltres ,  peut  bien  eltre  appellee  louvraee 
potcftatis  officio.  des  Anees:  Car  toute  1  Ecriture  nous  enleiene 

Ccrte  non  elt  pote-  -         C»  O 

^"  pofe^aTv'ftra:  ^^  ^^^  Miniftres  qui  fervent  aux  Autels  du  Dieu 

ir//m.ll  c««;  vivant  font  des  Anges ,  que  plus  heureux  que  cq,% 

»«.«i«.  p^j.3  Efprits,  ils  produifent  le  Corps  de  leur  Mau 

tre  par  leurs  paroles ,  &  donnent  vnc  nouvelle 

vie,àceluy  qui  eft  la  parole  éternelle  de  fon  Père* 

Ce  pain  delcend  du  Ciel  a  meilleur  titre  que  la 

Manne,puis  que  Iesvs-ChRist  tire  (à  naiflance  de 

prSL'b^lV^u^^^^^  ^^  P^^^  q^i  habite  dans  les  Cieux ,  &  que  pour 

juftum,  eftreconceu  en  Nazareth,  &  né  en  Bethléem ,  il 

ne  laifle  pas  d  eftre  auffi-  bien  appelle  la  rofée  du 

Ciel  que  le  frdt  de  la  terre. 

La  Manne  tira  {on  nom  de  1  etonnement  des 
luifs ,  ce  peuple  cherchant  la  caufe  de  ce  prodige 
le  nomma  en  l'admirant ,  &  nous  apprit  qu  Vn  fi 
grand  Miracle,  ne  pouvoir  eftre  bien  exprimé 
«mXnh^^qaodS^^  P^^  l'ctonnement  &  le  filence  ;  ^Ecriture 
hic  Mgnotbanî  ^^^^^  ^^"j  ^  ^^^  cc  ttom  glorlcux ,  afin  qii^en- 
%^uT^!ul'  ^^^^^  ^^  '^s  fencimens  de  ce  Peuple ,  nous  ad- 
mirions \t%  merveilles  que  Dieu  fie  dans  les  de- 
ierts  pour  le  nourrir.  Mais  certes  Ion  peut  bien 
dire,  fans  ofFenfer  les Ifraëlites ,  queleuradmira- 
tion  naifToit  de  leur  ignorance,  quils  n'euflènt 
pas  efté  fi  ravis  de  ce  prodige ,  s'ils  eufTent  fceu 
que  les  mefmes  vapeurs  qui  compofènt  les  nua- 
ges ,  pouvoient  former  la  Manne ,  &  qu'il  eftoic 
auflS  facile  a  la  Providence  divine  de  les  nourrir 
avec  cette  viande,  que  de  nourrir  tous  lespeu- 
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pies  delà  terre  avec  la  pluye  &  larofée-,  IlseuC 
icnt  (ans  doute  rcfervé  leur  étonnemenc  pour 
rEuchariftie ,  s'ils  eufTenc  eu  la  connoifTance  de  Memomm  f.rîtr 
nos  Myfteres  :  Car  en  effet ,  il  en  eftle  plus  illuftrc  m'.rcrtôr&^'îX 
&  le  plus  étrange,  il  femble  que  le  Fils  de  Dieu 'i'Mi.«r'"'"' 
ait  épuife  fon  pouvoir  en  le  produiiant  ;  &  que 
recueillant  tous  les  miracles  de  fa  vie,  ilaic  voulu 
les  renfermer  en  ce  Sacrement  adorable^  Il  fe  sapcrpotcdawYe- 
ert  de  la  bouche  d  vn  homme  pour  produire  vn  figni  m.«cuio  «u. 
Dieu  ,  il  veut  du  vne  parole  pallagere  &  periIIa-«"^>concrem,icir 

1        r  1  11  I»»  «1  homo ,  revcrecur 

bic ,  produile  la  Parole  éternelle  ôc  divine ,  il  veut  ^^^^l^l^  ""S'^i'c* 
que  contre  toutes  lesloix  de  la  nature ,  les  acci-  IZmu'*"^'^ 
dens  fubfiftent  fans  leur  fujet ,  &  que  la  fubftan- 
cedupain&duvineftanc  convertie  en  celle  de 
fon  Corps  &de(on  Sang,  elle  conferve  encore 
ia couleur, (on  goufl:& fa  figure;  H  fe  multiplie 
fans  fe  divifer  pour  contenter  l'amour  de  fon  E- 
poufe ,  &  faifant  entrer  fon  humanité  dans  les 
privilèges  de  fa  Divinité,  il  remplit  fon  Eflat  de 
là  pref enc€  -,  Il  nous  laiffe  douter  s'il  ne  fait  point 
vn  miracle  en  faveur  des  fidèles ,  qu  il  n  accor- 
de pas  aux  Bien-heureux ,  &  nous  ne  fçavons  pas 
encore  fî  cette  divine  multiplication  eft  vn  effet 
de  fa  gloire  ou  de  fa  puiffance.  Car  encore  qu'il  Vû.as  hor«  mo. 
y  ait  quelques  Thcologiens  quicroyenc  que  lesus  vfqucadoc«. 
corps  glorieux  puilient  eltre  en  divers  endroits  vi^^e  ad  aaitrum. 

f  .  1  *"  I  ,,  \i>  pisllo  es  omnibuî, 

lans  miracle,  &  que  la  part  qu  ils  ont  a  limmen-  j^^^  indZ^,^^l\i^ 
fité  de  Dieu,multiplie  leurs  corps  fans  les  divifer,  "'^  ^^°^  *^'^' 
l'Ecole  a  toujours  regardé  cet  effet  comme  vn 
prodige ,  &  elle  nous  a  enfèigné  que  Tordre  de  la 


/ 


Dicîtur  virginiiSu 

perveniet  in  te  Spi 
ricus  fanûus  :  dici- 
tur  ctiam 
Superve 


j/^Dela  Nourrit.  ^  du  Sacrif.  du  Chrefi. 
gloire  avoit  aulïi  bien  fes  miracles  que  celuy  de  la 
Nature  &  de  la  Grâce. 

Enfin ,  il  femble  que  le  Fils  de  Dieu  pour  faire 

nfacerdid,  admirer  fa  puifTànce  &c  fon amour,  ait  voulu . re- 

sphitusûn<fcas,&  peterencemyftere  tous  les  miracles  qu'il  avoit 

emcicc  quod  mtelli-  1  J  \       r 

ï^ti^m^vlmaf.  ^P^^^z  pendant  le  cours  de  (a  vie  :  Car  s'il  naift  de 
Marie  fans  intereflfer  fa  pureté ,  fi  la  faifant  Mère 
il  la laifle  Vierge  ,  fi  ce  fruit  quelle  nous  donne 
ne  luy  ravit  point  la  fleur  de  fa  pureté ,  il  eft  pro^ 
duit  dans  nos  Hofties  fans  violer  leurs  accidens , 
&  changeant  leur  fubfbnce  en  la  fienne,  il  n'altè- 
re point  les  efpeces  qui  la  couvrent  \  S'il  conver- 
tit leau  en  vin  Jans  les  nopces  de  Cana,  &  s'il 
monftre  qu'il  eft  le  Maiftre  des  élemens  en  alte- 
Aquam  aiiqaando  tant  kurs  ouaUtez ,  il  ne  paroill  pas  moins  ab- 
quod  faagu.ai  pro- lolu  dans  vn  Sacrement,  ou  il  change  le  pain  en 

pinqiidm   elt  :  car  -,    '  O  l 

irdignasc  rfon  CorDs ,  Ic  vin  en  ion  Sang.  &  la  créature  en 
fbn  Créateur  ;  S'il  multiplie  les  pains  dans  la  foli- 
QnL  Hierojoi.  j-^rje  ^  &  s'il  opcre  ce  prodige  par  les  mains  de  fes 
Apollres  fans  qu'ils  en  conçoivent  la  manière,  il 
multiplie  tous  les  jours  fon  Corps  par  les  mains 
des Preftres, fans  qu*ils  puifTcnt  comprendre  vn 
Miracle ,  dont  ils  (ont  les  témoins  ôc  les  Mini- 
ftres;  S'il  guérit  autrefois  les  malades  quilabor- 
doient ,  il  guérit  icy  les  infirmes  qui  le  reçoivent, 
&s'ii  reiTufcice  les  morts  par  fon  attouchement  ou 
par  fà  parole^il  promet  icy  la  vie  à  tous  ceux  qui  le 
mangent,  &  s'engage  parvne  promeffe  qui  vaut 
vn  oracle  ,  qu'il  tirera  du  tombeau  tous  îcsfidé- 
Ics,  qui  luy  auront  fervy  de  temple.  Ainfi  cet 

adorable 


no  1  er 
credamus.  q 
num  in  ra.iguine!T] 
iranfinutari:? 
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adorable  Sacrement  mérite  mieux  le  nom  de 
Manne  que  la  Manne  même,&  ne  doit  pas  moins 
imprimer  dans  nos  efpricsl'étonnementque  la- 
mour. 

Mais  pour  continuer  nos  rapports ,  &  pour  faire 
voir  la  vérité  dans  (a  figure,  le  Plalmirte  a  remar- 
que que  la  Manne  n'eiloit  pas  vn  fimple  aliment, 
mais  vn  préfervatif  &  vn  remède.  Car  pendant  ^^.^^  ^^^  ^^ 
que  les  Ifraëlitess'enfervirent  dans  les  deferts ,  ils  cT^Vuftrvtt'u 
ne  furent  jamais  attaquez  d  aucunes  \ï^^iï^\itz\'txl^lT,^^ïl?ô. 
Quoy  qu'ils  changeaffent  fi  fouvent  de  demeure,  'lo'^.'^''^"  '"  ^'^*^' 
qu'ils  marchaient  par  vne  folitudejOÙ  ladifette 
des  eaux  &  labondancedesierpens  leur  pouvoir 
faire  appréhender  la  contagion  ;  néanmoins  cette 
viande  qui  tenoit  de  la  nature  du  fruit  de  vie ,  & 
qui  leur  faifoit  goûter  dans  les  deferts  les  délices 
du  Paradis  terrellre,  entretenoit  fi  bien  leur  tem- 
pérament, que  quoy  qu  ils  viffwnt  tous  les  jours 
des  rebelles  dans  leur  camp  ,  ils  n'y  virent  jamais 
de  malades.  In  tnhuhHs  eorum  non  erat  infirmus.  Là    lucî^orum  bon* 

j.  /  I  11-  \      -r  VJletudo  per  defer- 

par  vn  prodige  etranee ,  la  maladie  ne  conduiloit  ^^'"  err.nnum . 
plus  les  hommes  a  la  mort,  ils  rendoient  lelprit*^"^^"*?''"^"*^ 
fans  douleur  ;  quelque  foibleffe  les  avertiflbit 
de  rheure  de  leur  trépas ,  lame  abandonnoit  fon 
corps  fans  violence,  &  la  fièvre  qui  femble  eftre 
la  fourrière  de  la  mort ,  n  ofoit  attaquer  des  hom- 
mes à  qui  la  Manne  fervoit  de  nourriture.  L'Eu- 
charirtie  fait  dans  nos  âmes  !e  mefme  miracle  que 
cette  viande  celefte  faifoit  dans  les  corps,  elleeft 
tout  enfemble  vn  aliment  &  vn  antidote  ,  elle 

DDdd 


J7^  ^^  ^^  Nourrit.  ^  du  Sacrif  du  (})refi. 
cih^  in  nobis'ma!  Hous  donHc  k  faiite  &  nous  la  conferve ,  elle  nous 
vientem  membro-  delivre  du  Hial  &  Rous  tw  détend ,  elle  entretient 

rum  no(trorum  le-   ,  .      ,,  •      /i      i-r  1  / 

gcm,  pietatemcor.  jc  tempérament  de  1  ame  dans  vne  luitelle reliée, 

roborac  ,  perturba-  n  \  O         ' 

tionesanmacxun-  g^  plus  heureulc  Quc  les  medecincs  qui  ne  peu- 

guic,  aegrotos  curât,  i  1  x,  \ 

%^t!^cTrxi'^^^^^^  vent  combattre  le  mal  qu'elles  n  affoiblifTent  la 
um,  cap.  17.  nature ,  elle  fçait  fi  bien  choifir  les  péchez  qu*elle 
ne  porte  point  de  préjudice  aux  pécheurs.  Sou- 
vent mefme  quâd  la  Foy  vient  au  iècours  de  laPie- 
té, cette  viande  divine  étend  fes  effets  jufques 
dans  le  corps ,  elle  entretient  la  fanté  auflî  bien 
que  lefalut  ,  &  elle  guérit  aufli  bien  les  malades 
que  les  pécheurs.  Dans  la  primitive  Eglifc  elle  fai- 
foit  des  cures  admirables ,  &  le  grand  S.  Cy  prian 
nous  apprend  que  les  Médecins  eftoient  inutiles 
en  cette  iàifon  ,  parce  que  les  Chrefiiens  trou- 
voient  leur  guerifbn  dans  rEuchariftie,  &  éprou- 
voient  qu  elle  contenoit  le  mefme  Iesvs  ,  dont  la 
parole  eftoit  autrefois  fi  fatale  aux  infirmitez,  &  fi 
favorable  aux  infirmes. 

Comme  en  ce  poind  elle  furpafle  la  Manne ,  el- 
le régale  en  celuy-cy,puis  qu'en  rendant  la  fànté, 
elledonnoit  aufli  la  force  &  infpiroit  le  courage. 
Manna  non  Coiùm  ^^r  il  y  a  quclqucsPcres  de  l'Eglife  qui  croiec  que 
ÎTimuT'iud^is^Ia  valeur  des  Ifraëlites  eftoit  vn  effet  delà  Man- 
Tof!pt^''        ne,  qu'ils  dévoient  ces  grandes  victoires  qu'ils 
remportoient  fur  leurs  ennemis  à  cette  viande  qui 
venoit  du  Ciel.  Et  cecy  ne  doit  point  fembler 
étrange  aux  incrédules ,  puis  que  l'expérience 
nous  apprend  que  le  vin  qui  eft  le  pur  ouvrage  de 
la  Nature,  produit  tous  les  jours  les  mefmcs  ef- 
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fets ,  qu'il  noyé  la  crainte  dans  fes  vapeurs  ^  qu  il  ^>^Zv^'%2.Z' 
infpire  le  mépris  des  dangers,  quil  donne  vne 
nouvelle  vigueur  aux  foldats ,  &  qui!  fait  la  meil  - 
leure  partie  de  leur  courage.  C'ell  pourquoy  je 
n  ay  point  de  peine  à  croire  que  la  Manne  opéra 
cette  merveille  dans  les  Ifraëlites ,  que  nourriflànt 
leurs  corps  elle  entretint  leur  valeur,  &  que  les 
rendant  iains  &  vigoureux ,  elle  les  rendit  coura- 
geux &  vaillans.  Il  eft  vray  que  comme  cette  vian-  p.nc7.ru°mX 
de  eftoit  plus  miraculeufe  que  naturelle ,  &  qu  eL  fem'nuihfnonne' 
aeuioit  plutoltpar  les  ordres  du  Ciel,  que  par  vcnd.a.t  eos,  & 

«^  .  \      r  11  "X     '  n       l^o"i>"us  conduit 

les  proprietez  de  la  nature ,  elle  perdoit  cette  ra-  ^^'"^  • 
culte  fi-toft  que  les  Ifraiélicesperdoient  la  Grâce, 
&  comme  fi  elle  cuft  changé  de  qualité  lors  qu  ils 
changeoient  de  difpofition  ,  elle  produifoit  la  ' 

crainte  dans  les  melmes  cœurs ,  où  elle  avoir  pro-  | 

duit  le  courage  &  laflurance,  ; 

Toutes  CQS  merveilles  n  eftoient  que  les  om^ 
bres  de  celles  que  nous  adorons  dans  TEuchari- 
jftie,  qui  n  eft  pas  feulement  la  Nourriture  ;  mais  T^^nqoam  teone.. 
la  rorce  des  Chreltiens  :  Nous  lortons  des  Autels  "^  "^'^'^  ''"^•* 


Ri  VIS  >  fadi  diabolo 


comme  des  lyons  qui  épouvantent  les  Démons,  ^^^;;^^]?"-,^^^^^^ 
ils  ne  peuvent  plus  fupporter  nos  regards ,  la  pre-  '^^w^^-^»»"^^- 
fence  de  Iesvs-^Christ  qui  nous  environne,  les 
met  en  defordrejSe  fe  fouvenans  que  nous  portons 
cette  mefme  Chair  &cemefme  Sang  qui  les  a 
vaincus  fur  le  Calvaire ,  ils  n  ofent  nous  attaquer  ; 
ils  fuïcnt  des  hommes  qui  logent  vn  Dieu  dans 
leurs  âmes,  &  voyans  leur  luge  aflis  dans  noftre 
coeur  comme  dans  fon  trône ,  ils  appréhendent 

.     DDdd  ij 


Non  eft  Idoneus  ad 
martyrium    qucm 


^80  De  la  Nourrit.^  du  Sacrifdu  Chrefi. 
quil  ne  prononce  vn  arreft,  qui  redouble  leurs 
peines  &  leurs  fu polices  Ceftoitcepain  celefte 
Ityo^^^^mlvTlà  qui  animoic  les  Martyrs  au  combat ,  c'eftoic  ce 
rracuum.  Cypr.    ^^j^  adorablc  qui  leur  donnoic  des  forces  pour 

vaincre  les  bourreaux ,  &  l'épée  de  Gedeon  qui 
remporta  tant  de  victoires,  nen  eftoit  que  la  fi- 
gure. Car  ce  grand  Homme  eftant  entré  dans  le 
camp  des  Madianites ,  &  ayant  oiiy  dire  à  quel- 
qu  vn  de  leurs  fbldats ,  qu*il  avoit  vu  en  dormant 
fondre  vn  pain  du  Ciel  dans  leur  armée  qui  lavoit 
mifè  en  deibrdre ,  il  fe  perfuada ,  contre  toutes  les 
apparences ,  que  ce  pain  eftoit  (on  épée ,  &  pre- 
nant ce  ionge  à  (on  avantage,  il  attaqua  ks  enne- 
stcutverbumD^i,  mis  &les  âcRt.Non  efihocaliudnijîgUdm  Gedeo- 

s'rtt'f^'"''^'''*  ^^*  Mais  il  eft  vray  que  le  pain  de  Iesvs- Christ 
efi  répée  des  Chreftiens ,  que  le  mefme  aliment 
/  qui  les  nourrit  les  défend ,  &  que  le  mefme  remè- 

de qui  les  guérit  de  leurs  maladies ,  les  défait  de 
leurs  ennemis. 

Sa  force  nempefche  point  fa  douceur,  &  com- 
me la  Manne ,  il  a  des  charmes  qui  le  rendent 
^arammaecœio^g^^^t^I^s  à  ccux  qui  le  prennent.  Car  l'Ecriture 
!m'7iJZbot^!  fainte  nous  affure^  que  cette  viande  celefte  sac 
t^'in^^ïtarn.' commodoit  aux  defirs  des  Ifraëlites,  que  fans 
porisfuavitatem.   clianger de fagurc ,  elle  changeoit  de  laveur,  & 
que  fuivant  leurs  inclinations ,  elle  prenoit  des 
goufts  differens  pour  les  (atisfaire.  le  Içay  bien 
que  Saint  Auguftin  a  crû  que  ce  Miracle  ne  fè 
faifoit  qu'en  faveur  des  luftes ,  &  que  les  coupa- 
bles eftoicnt  privez  d Vne  Grâce ,  qui  au  lieu  de 
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leur  infpirer  de  la  dévotion ,  n'eufl:  fervy  qu'à  irri- 
ter  leur  appétit.  Mais  enfin  TEcriture  nous  dé-  ,^^^^Z^^, 
clare  cette  merveille ,  &  fes  paroles  qui  font  auflî  voicba^^onv«^l 
certaines  que  des  oracles,  nous  apprennent  que 
la  Manne  outre  fbn  gouft  naturel,  en  avoir  en- 
core d  autres ,  félon  le  defir  de  ceux  qui  la  recueil- 
loient. 

Si  la  figure  avoir  cet  avantage  pour  les  corps, 
fà  vérité  en  a  de  plus  grands  pour  les  âmes  :  Car 
comme  ce  Sacrement  adorable  contient  la  (bur- 
ce  de  la  Grâce  ,  il  n'y  en  a  pasvnequ  il  ne  nous 
puilTe  communiquer;  quoy  que  fon  principal  ef- 
fet foit  d'entretenir  la  vie,  il  ne  laifTe  pas  de  pro- 
duire toutes  les  vertus ,  &  de  fatisfaire  aux  incli-  .     . 

'  1         /-  Hic  pâms  omnium 

nations  de  tous  ceux  qui  le  reçoivent;  Il  in  lpire^";;;^'j*"^j;^^^^^^ 
la  Charité  aux  Amans ,  le  courage  aux  foibles ,  la  "/JtXputs!^'' 
pureté  aux  Vierges ,  le  regret  aux  Penitens ,  &  fe  2«r  '^^  ^**'*^*" 
faifant  tout  à  tous  fur  la  terre  auflî-  bien  que  dans 
le  Ciel ,  il  remplit  parfaitement  tous  les  defirs  des 
fidèles  ;  Il  fupplée  par  fbn  abondance  à  tous  les 
autres  Sacremens,  il  nous  donne  Iesvs-Christ 
en  tous  feseftats  differenSj&  comprenant  auflî- 
bien  fes  My  fteres  que  leurs  Grâces ,  il  nous  le  fait 
pofleder  naiflànt  &  mourant,  humble  &  glorieux, 
agiflant  &  fouffrant. 

Car  foit  que  Teternité  qui  enferme  dans  vn 
moment  indivifible  toutes  les  différences  du 
temps ,  recueille  icy  tous  les  Myfleres  de  I  e  s  v  s-  onî^quia  repr». 

-^        ^  p  '  '  fentat   hoc    Sacra- 

v>HRisT  ;  loit  que  ce  Sacrement  comprenne  tout  |^. 


mentum  ,  ncbis  cx- 
ibet  vndc  c  im  ex 


ce  qu'il  nous  rcprefente ,  &  qu'eftant  la  figure  &  ";p"i';enf« 'i.!iip„. 
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S82  T>e  la  Nourrit.^  au  Sacrif.  du  Chre/^. 
farre(a.onemôcAf- la  vente  tout  enlemblej  il  nous  donne  la  mort  & 
ommarnyfteriano-  la  Rclurredion  Qu  Fils  de  Dieu ,  parce  qu'il  en  eu 

bis  exhibeac  necef-  ■'11 

^*  "^'  le  Sacrement-^  foit  enfin  que  I  e  s  v  s-C  h  R  ist  fur 

les  Autels  pour  confoler  les  fidèles  qui  ne  1  ont 
point  vu  fur  la  terre ,  veuille  par  vne  voye  miracu- 
leufe  accorder  en  leur  faveur  le  prefent  avec  le 
pafTé ,  6c  fe  laifler  poffeder  après  (a  mort ,  comme 
il  s'eft  laifle  voir  avant  fa  naiffance  j  ilfe  donne  à 
eux  tout  entier  en  ce  Myftere ,  &  leur  communi- 
que pleinement  tout  ce  qu'il  eft,toutce  qu'il  a 
fait,  &  tout  ce  qu'il  a  endure  pourleur falut;  (î 
bien  que  les  âmes  fimples  l'y  peuvent  confiderer 
i^dcTu'AàvTZ  comme  Enfant,  les  Hermites  comme  Solitairejes 
vTftim\TLeo  &  trompcttes  de  TEvangile  comme  vn  divin  Prédi- 
^f^uaVg^r»."^  ^  cateur,les  Martyrs  comme  vne  vi6time,les  Prélats 
comme  vn  Pafteur ,  &c  chacun  faivant  fa  pieté  le 
peut  regarder  en  l'eftat,  qui  luy  donne  plus  de 
plaifîr  ou  plus  de  douleur.  C'eftoit  peut  -  eflre 
pour  ce  fujet  que  les  Mofarables  dans  leur  Litur- 
gie divifoient  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  en  neuf 
particules ,  aulquelles  ils  impofoient  les  noms  de 
fes  principaux  myfteres,pour  nous  apprendre 
qu'il  lesrepetoit  fur  nos  Autels ,  à  deflTnn  de  con- 
tenter noftre  pieté ,  &  qu'accompliffant  la  fîgu- 
rede  la  Manne,  il  fe  propofoit  en  tous  ces  eftats 
différents,  pour  s  accommoder  à  toutes  nos  incli- 
nations. 
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DISCOVRS    QVATRIE'ME. 

Que  cette  nourriture  donne  au  Chreflien 
tout  ce  que  le  Démon  promit  a  l'homme 
innocent  ^ s  il  mangeoit  dujrutt  défendu. 


'^^^i-l^: 


A  Providence  divine  n  eft  jamais  ^g^t  mm  m^^m^ 

^  Angelin  ûc  faliitc, 

\S,WP'ïï^M  plus  aamirable  ,  que  quand  elle  17""' ^7 A".- 
1  W^$:c^  employé  les  mefmes  moyens  pour  ;:;};!:°;"i,=;':*,t 
él^ll  nous  fauver ,  que  la  malice  du  De-  n?;"=i::"d„«'d 


vicani.  '?ttr.  Chry- 

mon  avoïc  employez  pour  nous  pe^/s^  ferm.  .41  de 


^nnutuiat. 


dre.  Ainfiloiions-nous (a conduite, quand  nous 
voyons  que  noftre  falut  a  quelque  rapport  à  nôtre 
perte,&  que  les  mefmes  chofes  qui  nous  avoienc 
engagez  dan$  le  péché  nous  en  délivrent.  Vn  dé- 
mon jaloux  de  nollre  bon-  heur  commença  nôtre 
mifcre ,  vne  femme  trop  facile  écouta  (es  paroles, 
vn  homme  trop  léger  prcfta  l'oreille  aux  cajollc- 
ries  de  celle-cy,&  la  beauté  du  fruit  défendu  char- 
mantfesyeux,  léduifitfon  efprit&  corrompit  fa 
volonté:  La  iageffe  divine  imitant  noftre  perte 
dans  Touvrage  de  noftre  {alut ,  fe  (ervit  d Vn  Ange 
quifutTinterprete  de  fes  defleins,  dVne  Vierge 
qui  fut  fidclle  à  fes  promeffeSjd Vn  Homme-Dieu 
quifatisfitàfa  juftice,  &dVn  fruit  non  défendu, 
mais  commandé,qui  donne  à  Thomme  Chreflien 
tous  les  avantages  que  lautre  faifoit  efperer  à ;: 
rhorame  innocent.  Car  le  Démon  voyant  les  ju-  i^^^,!' ""•""' 


Nfquiquam  moftt 
moricniini ,  critis 
eut  Dn  ,  Ccifntcs 


r^- 


^Sjf  De  la  Kourrit.  ^  du  Sacrif.  du  Chrefî:. 
ftes  inclinations  que  la  Nature  &  laGraceavoient 
gravées  dans  lame  de  l'homme ,  luy  promit  pour 
le  ieduire,  que  s'il  defobeïflbit  à  Dieu ,  il  trouve- 
roit  fon  bon-heur  dans  fa  rébellion  ,  &  que  ce 
fruit  dont  l'vfage  ne  luy  eftoit  pas  permis  y  le  ren- 
droit  immortel ,  fçavant  &  divin  -,  &  la  Religion 
Chreftienne  nous  apprend  que  le  Corps  du  Fils 
de  Dieu  receu  dans  l'Euchariftie  avec  la  pieté  que 
demandefon  amour, produit  en  nous  ces  effets, 
&  nous  faifant  des  hommes-Dieux ,  nous  fait  fça- 
vans&  immortels.  Examinons  ces  promeffes ,  & 
voyons  ce  que  nous  devons  attendre  du  Dieu  de 
vérité ,  &  du  père  de  menfbnge. 

Si  la  crainte  de  la  mort  &  le  defîrde  la  vie  ne 
font  pas  les  plus  anciennes  pafTions  de  l'homme, 
mrn'eTan^ib^roap  on  peut  à\ïQ  qu  ellcs  font  les  plus  naturelles  &c  les 
^gcrliill'^^^'^ll'-'  plus  violentes  -,  Il  appréhende  la  mort  avant  que 

reret  exirio.  11  •  n         '\    ^     C        V'  1*/  >•! 

^ug  Enchir,  c.  i^.  Qc  u  connoiltre,il  délire  i  immortahte  avant  qu  il 
en  ait  la  créance ,  &  tout  ce  qu  il  fait  icy  bas ,  n  a 
point  d  autre  but  que  d'acquérir  l'vne  en  fe  dé^ 
fendant  de  l'autre  :  Chacun  cherche  vne  mefme 
fin ,  quoy  que  par  des  routes  différentes ,  &  qui- 
conque interrogeroit  tous  les  hommes  en  parti- 
culier, il  apprendroit  par  leurs  réponfes  ,  qu'ils 
ne  travaillent  icy  bas  que  pour  fe  rendre  immor- 
tels. Les  pères  ne  fe  marient  pas  tant  pour  le  plai- 
rita  cft  famse  poit  lir ,  que  pour  le  delir  de  revivre  en  leurs  entans ,  & 
Terfuii.  de tefim.  cic  perpetucr  en  eux  maigre  la  mort,aulIi  bien 
leur  eflre  que  leur  nom  ;  Les  Philofophes  ne  font 
pas  j[î  amoureux  de^^lafciencc  &  de  la  vérité,  que 

de 


Morth  fuppllcium 
Dominas  homini 
comminatus  fderat 
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de  la  vie;  quand  ils  piflent  les  nuits  fur  leurs  li- 
vres ,  &  quils  laiflTw  iC  à  la  poftericé  les  produ* 
dionsdeleurefpric;  Car  Us  penfent  tromper  la 
mort  par  cet  artifice ,  ils  croyent  que  leur  réputa- 
tion percera  tous  les  (lecles  à  venir,  &  quevivans 
dans  la  mémoire  des  hommes  ,  ils  jouiront  en 
quelque  façon  de  l'immortalité  \  Ces  Monarques    oi^^  non  hodie 

ii»r-  1  r  /î  n-l         menoris     po(t 

dont  1  elprit  &  le  corps  lont  également  Itenles 


mortcm    frequcn- 
candas  ica  ftudcc,  vt 


&  qui  ne  laiflent  point  d  enfans  ny  de  vertus,pour  Ji;Vs'Terfi!^pîici 
ie  taire  connoillre  à  leurs  fuccellèurs ,  élèvent  des  Ip^l'J  fcpulw 


ram  fcpulchro- 
no- 


pyramides  pour  conferver  leur  mémoire  y  n  ayans  m^nL'^m  feJvc: 
pu  occuper  la  plurne  des  Hiftoriens ,  ils  oc-  ^'^'"'*^'  ' 
cupent  le  burin  des  (culpteurs ,  &  ils  gravent  leur 
nom  fur  le  marbre  ,  n'ayans  pu  le  faire  écrire 
dans  les  annales  ;  Les  Conquerans  ne  font  pas 
exemts  de  cette  manie ,  ils  ne  combattent  que 
pour  fe  faire  eftimer ,  ils  cherchent  la  vie  dans  le 
fein  mefme  de  la  mortjils  ne  dépeuplent  les  Etats, 
que  pour  faire  parler  tous  les  {îecles,ils  ne  détrui- 
fcntîes  villes  que  pour  s'érigor  des  trophées,  & 
ne  pouvans  s  acquérir  de  la  réputation  par  leur 
juftice  ou  par  leur  clémence ,  ils  efïay ent  d'en  ac- 
quérir par  leur  courage  &  par  leur  valeur.  C  eft  de 
cette  paillon  que  le  grand  Tertullien  tire  des^^^^^r'  *'^'" 
preuves  pour  1  immortalï'té  de  noftre  ame,&  qu'il  ^;;,;;VraXuVân; 
efTiye  deperfuader  aux  infidéles,que  l'homme  ne  p'opc^^plu 
meurt  pas  tout  entier,  puis  qu'il  érend  (qs  defirs 
au  delà  de  (a  vie,  &  que  fçachant  bien  que  fon 
efpritdoitfurvivre  à  fon  corps,  il  fe  met  en  peine 
de  conferver  fa  réputation  après  (à  mort. 

EEee 


mortis 
mam 
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Le  Diable  qui  fçait  bien  que  ce  defir  eft  grave' 
dans  nos  cœurs  par  les  mains  de  la  nature ,  &  qu'il 
eft  plus  aifc  de  le  divertir  que  de  rétouffer ,  ef^ya 
de  s'en  (ervir  dansle  Paradis  terreftre  pour  fédui  • 
re  le  premier  homme  \  Il  ne  fe  mit  pas  en  devoir 
Homo  Faaas  «at  de  luv  oftcr  la  creancc  de  l'immortalité  de  (on 

iromortalis  :  Deus  '\    r  •!•  >  C      •       T     f     \  f 

«.lie  vaiuicnon  ame  ,  il  Içavoit  bien  quvn  elprit  li  éclaire  ne 

perdidic  quod  crat  '  *  yV    r» 

^à^lÙL^oni  pouvoit  ettre  offufqué  de  cts»  ténèbres,  mais  il 
pe'bu' 'nïbcdict'  luy  perfuada  que  fon  bon-heur  eftoit  attache  à  fa 
pxnaTacurt!  '^  defobeïflancc ,  &  que  pour  fe  défendre  de  la  more 
urm,c.i6.       dont  Dieu  iavoit  menace,  une  ralloit  que  man- 
ger du  fruit  qu'il  luy  avoic  défendu:  Cet  eipric 
rufe  ne  voulut  point  attaquer  l'homme  ,  qu  il 
n  euft  excité  le  plus  violent  de  fes  defirs ,  &  il  crue 
qu'il  feroit  facile  de  le  perdre,  s'il  luy  pouvoit  per- 
fuader  que  l'immortalité  feroit  la  recompenfe  de 
speW55imft^.oru.foncrimei  En  effet,  l'homme  charmé  parvne  fi 
t:o"'V.bf  ™tc!L";  belle  promeffe  ,  viola  le  refped  qu  il  devoir  à 
VmSr''        Dieu ,  il  porta  fa  main  fur  l'arbre  fatal  de  fa  vie ,  &c 
cueillant  le  fruit  qui  fèrvoit    d'épreuve  à  fon 
obeïfïance,  il  s'engagea  dans  le  péché  &  dans 
la  mort. 

Mais  comme  le  Fils  de  Dieu  prend  plaifir  à  ti- 
rer noflre  falut  de  noftre  perte  ,  &  à  nous  faire 
trouver  dans  vne  aveugle  fbûmiffion ,  l'avanta- 
ge que  nous  cherchions  dans  vne  folle  crédu- 
lité ,  il  a  étably  vn  Sacrement  dans  ion  Eglife 
qui  contient  vn  fruit  admirable  ,  qui  donne  à 
ceux  qui  le  mangent  vne  heureufe  immortalité. 
Car  le  principal  effet  cje  cette  viande  celefte  eft  de 
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nous  défendre  de  la  mort,  &  de  nous  affurcr  de  ..^.^l^^^^^^^^^^ 
la  vie.  Qui  mange  ma  chair,  dit  Iesvs-Christ  ,  il  '^f^^;^:. 
vivra  éternellement^  iloppofe  cette  nourriture  à 'X"VnS 
celle  des  Pères  dans  les  deferts  ,&  protcftant  que 
ceux  qui  mangeront  (on  corps,  ne  mourront  ja- 
mais, il  s  engage  par  vne  promefle  folennelle  à  les 
refTafciter-  de  forte  que  quand  fa  luftice  ne  Tobli- 
geroit  pas  à  tirer  du  tombeau  les  innocens  pour 
les  recompenfèr ,  &  les  coupables  pour  les  punir, 
fa  vérité  lobligeroit  à  rendre  la  vie  aux  fidèles, 

qui  pour  obeïr  à  fesvolontez  ont  mangé  ce  fruit  o'      .      u 
adorable.  C'eltpourquoy  tous  les  Pères  de  PEgli-  "^cTs'TryXiLm* 
fe,  faifans  1  éloge  de  ce  Sacrement,  l'appellent fitTp1cl'u;^ap: 
tantofl  le  gage  de  la  gloire,tantoft  lantidote  de  la  ma.*'''  ^"''''"' 
mortjtantoil  lafèmencedeFimmortalité.  Mais 
parce  que  le  Démon  joignit  ledefîr  de  la  gloire 
audefirdelavie,  &qu  il  promit  à  l'homme  de  le 
faire  Dieu,  s'il  mangeoit  du  fruit  défendu,  I  e  s  v  s^ 
Christ  tient  la  mefme  voye ,  &  après  nous  avoir 
fait  efperer  Timmortalité  dans  ce  Sacrement,  il 
eleve  nos  efperances,  &  nous  promet  la  divinité. 

le  ne  m'étonne  pas  que  lliomn^c  innocent  ait  Ncquicquam  \^^:. 
délire  deltre  Dieu,  puis  que  1  homme  criminel "•^^•=»"^"^'^">«^» 
le  lounaite  encore,  &  que  lamilere  qui  punit  la 
defbbcïfTance  ne  luy  a  pu  faire  perdre  ce  defir  j 
&jene  trouve  point  étrange  que  la  grandeur  de 
fa  condition  avec  les  promeiTes  du  lerpent ,  luy 
ait  perfuadé  qu'en  mangeant  du  fruit  défen- 
du ,  il  pouvoit  acquérir  la  divinité  :  Car  en  cet 
heureux eftat  tout  eftoit  foûmis  à  fa  volonté, il 

EEee  ij 


jSS^De  la  Nourrit.  &'  du  Sacrifdu  Chrefi. 
clloic  également  abfblu  dans  ia  perfbnne  &  dans 
Ion  Royaume ,  il  traitoit  familièrement  avec  les 
Anges ,  &  il  fçavoit  bien  que  fon  ame  pour  eftre 
enfermée  dans  vn  corps,  n'eftoit  pas  beaucoup 
^.^,  ^    .     inférieure  à  ces  bien-heureux  efprits.  Sa  Souverai- 
%eSSbnrm  î^^^^'l^^  faifoitefperer l'indépendance,  fe  voyant 
SdiTqafp^^^^     Souverain  de  TVnivers,  ilnavoit  pas  grande 
quod  otrfie'r?' peine  à  croire,  quilen  pourroit  devenir  le  Con- 
^«jç/</i.//i.i4.rfe  lervateur  -,  les  lumières  qui  le  dévoient  éclairer 
leblouïrent ,  fa  grandeur  prefente  luy  fit  oublier 
fon  origine  ^  les  promefles  du  Démon  le  charme- 
rent,&  fans  penfer  que  Thumilité  eftoit  le  chemin 
qui  le  dévoie  conduire  à  la  gloire ,  il  fe  laiiïà  vain- 
cre à lorgueil ,  qui  le  jetta  dans  la  confufion  & 
dans  la  mifere. 

Sa  perte  euft  efté  fans  refource,  fî  le  Fils  de  Dieu 
a  en  euft  trouvé  le  remede,&  fi  l'obligeant  à  pren- 
dre vn  fruit  divin  dans  TEuchariftie ,  iln'euftré- 
p?bif  Ipt^ei"  ht  p3ï"e  fa  faute  &  contenté  fon  defir.  Car  il  ne  fufE^ 
IfieriVo'ffit\'^^^^^  ioit  pas  de  guérir  Thomme  de  fon  péché  par  vn 
""^^^^^TlÊi^r'  Sacrement ,  fi  la  Mifericorde  divine  ne  luy  euft 

imitacione    omni-  r^  n 

potcnmDehquemtourny  cn  meime-tcmps  vn  moyen  pour accom. 

fi  fubditus  imicare-       ^  •'  C         C       \       '  \  *'         \' 

tur,pereumhabe.  piir  mnocemmcnt   les  louhaits  ;  L inclination 

ret  lubttita  estera.    1  t        \  \        r         \        \ 

^«1.  /jt.  de  -verk  pour  la  Divinité  eftoit  eravee  dans  le  ronds  de 
fon  effence  ;  &  j  ofè  dire  que  la  perfuanon  du  fer- 
pent ,  bien  loin  de  len  effacer ,  ly  avoir  encore 
plus  fortement  imprimée  ;  L'homme  vouloit 
commander  •  quoy  qu'il  en  euft  perdu  le  pouvoir, 
il  en  avoir  confervé  le  defir,  &  comme  il  n'y  a 
point  de  miferable  qui  ne  veuille  eftre  bien-  heu- 


SixiémeTraitêyBïfcours  IV.  jSp 
rcux ,  il  n'y  avoit  point  de  pécheur  qui  ne  vouluft 
régner  avec  Dieu. 

Ce  fouhait  eftoit  vn  facrilege ,  &  vne  entreprife 
contre  la  Divinité ,  mais  par  la  bonté  de  I  e  s  v  s- 
Christ,  il  eft  devenu  vn  adte  de  religion  & 
d'obeïflance  :  Car  ce  Fils  qui  eft  égal  à  fon  Père,  Aciia.agi«em  cd 

^  -       n  r  r  •        •    •  o     1  r\.  pcrtincbatjvthomi- 

&quieftant  ion  Imaee  primitive  &  le  caractère  ncm.qui  ad  .ma. 

y       r    r    \    n  \         \        '        vn  11  '^    ginemfa(ftuseft,rc. 

delalubirance,  a  le  droit  d  élever  les  nommes  a  rormarcc  mumqu^ 
cette  grandeur,  s'eft  fait  homme  dansllncarna-  ^^rer  B^rw.  m 
tion  pour  les  faire  Dieux  dans  l'Euchariftie,  ôc 
s'eft  chargé  de  leurs  mifcres  dans  Tvne ,  pour  les 
revelHr  de  fa  gloire  dans  l'autre.  En  effet ,  c'eft  en 
ce  myftere  ineffable  où  l'homme  femcfle  avec 
Dieu,oû  par  vnc  fainte  confufion  il  perd  fcs  mau- 
vaifes  qualitez ,  &  en  prend  de  divines,  où  cefTanc 
d  eftre  pécheur  il  commence  d*eftre  innocent,oû 
s'élevant  au  deffus  de  foy-mefme,  il  entre  dans  les 
droits  de  Dieu. 

C  eft  là  que  l'Euchariftie  fupplée  au  Myftere 
de  l'Incarnation  ^  car  celle-cy  n  avoir  fait  qu Vn 
Homme-Dieu,  elle  avoit  renfermé  fes  effets 
dans  vn  feul  individu  de  la  nature,  l'Humani.  Eucharinia videur 

/     r-  '         '-rr    '  r       1  1  r  cflevcluti  l^ama- 

te  iaintc  louilloit  toute  leule  de  cette  raveur,  ^*°"'^  "^*"  ^i"*- 

'  '  dam  cxtenho, 

&  u  les  hommes  en  rccevoient  quelque  avan-  ^-  '^^'"" 
tage,  il  eftoit  plûtoft  honorable  qu'vtile.    Cet- 
te alliance  reffèmbloit  à  ces  mariages,  ou  tout 
le  profit  eft  pour  lEpoufe,  &  la  gloire  eft  feu-  ,, , 
lement  pour  fes  parens  ;  c'eftoit  vn  bon^ieur  j^/'«^^;;7^^^^^^^ 
aux  hommes ,  que  leur  nature  euft  efté  préférée  à  "i^^^^^^u"' 
celle  des  Anges ,  &  que  Dieu  fc  voulant  alliera 

E  E  e  e   iij 
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jpo/De  la  Nourrit.  ^  du  SacrifJu  Chrejt. 
fes  créatures ,  il  euft  daigné  fe  faire  vn  homme ,  & 
non  pas  vn  Séraphin  :  Mais  fi  ce  myftere  n  euft 
point  eu  d'autres  fuites,  &fi  le  faint  Sacrement 
ne  fût  venu  au  fecours  de  Tlncarnation ,  THom^ 
me- Dieu  ne  nous  euft  point  communiqué  fes 
qualitez  ,  &  demeurans  toujours  enfans  d'A- 
dam, nous  ne  fuiïîonsjamais  devenus  enfans  de 
'^^m  Dieu.  Ce  grand  effet  eitoit  réferve  à  l'Euchari- 
gS&chHftifc-ftie;  c'eft  en  ce  Myftere  que  toute  la  nature  a 
^nl^Mmyu  cftédeifiée,  &  nous  pouvons  dire  que  fi  lacom- 
munication  du  Verbe  dans  l'Incarnation  avoit 
efté  infinie,elle  n  a  efté  immenfe  que  dans  le  faine 
vtfîmvmimficut  Sacrement  de  l'Autel  :  Ceft  là  que  fans  crime 
Fiiiuscniminnos  Hous  dcvcnons  Dicux .  celt  laqueiapiete  latis- 

veni:  corporaliter,  ^  \''  >     CL   \^  V         ' 

h^à^ï^lm^'Z-^^^^  ^  noltre  ambition,  celt  laque  Ivnionque 
vnkr.  '"^^'"'''  ^  nous  contradons  avec  le  Verbe ,  imite  &  hono- 
t£:f%':^  ^'  re  celle  qu'il  acontradéeavec  fon  Père  dans  l'E- 
ternité \  Ceft  là  enfin  que  le  Fils  qui  eftoit  vnique 
devient  premier  né,  &  que  nous  prenant  pour  fes 
frères ,  il  nous  rend  les  enfans  &  les  images  de  fon 
Pcre. 

Après  ce  grand  avantage ,  il  n  eft  pas  malaifé 
de  concevoir,  qu'il  ait  voulu  accomplir  noflre 
troifiéme  defir,  &  que  nous  ayant  fait  Dieux,  il 
nous  ait  rendus  fçavans ,  pour  nous  donner  vérita- 
blement ce  que  le  diable  nous  avoit  fauffement 
sritcnim  Deus  promîs.  Car  cet  efprit  qui  conferve  encore  tant 
Miiediccomedentjscle  lumiefc  parmv  \cs  ténèbres,  reconnoiflant 

""^hW  ^^^  4^^  ^^  ^^^^  ^^  fçavoir  eft  vne  des  plus  fortes 

;;         paillons  de  l'homme,  luy  perfuada  que  Dieu 
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Sixième  Traite^  Dijcours  IV.  jf^r 
ne  luy  avoic  défendu  IVfage  du  fruit  qu'il  luy  con- 
fcilloic  de  manger  ,  que  pour  lencretenir  dans 
fon  ignorance ,  &  pour  le  priver  des  plaifirs  inno- 
cens  que  la  (cience  porte  avec  elle  dans  les  efprits: 
Cette  tentation  fut  fi  forte  qu  elle  tira  le  confcn- 

e  1  homme,  &  ceiuy  quiavoit  reliite  aux  larc.  aucntn^ 
promefles  de  la  Gloire  &  de  la  vie,  fe  laiflachar- 
mer  à  l'cfperance  de  tout  fçavoir. 

Audi  faut-il  avouer  que  de  toutes  les  paflîons 
elle  eit  la  plus  raifonnable  j  Les  beftes  ont  de  la- 
mour  pour  la  vie  &  pour  la  gloire,  elles  craignent 
la  mort  &  le  déshonneur,  elles  donnent  des  com- 
bats pour  fe  défendre  de  l'vnôc  de  l'autre,  &  cel- 
les qu'on  eftime  les  plus  nobles,ne  cherchent  pas 
moins  dans  leurs  victoires  raccroifTement  de  leur 
réputation,  que  la  confervation  de  leur  vie:  Mais  sicutav«idvoîa- 
ledefirdelaicience  eft  particulier  à  rhomme,il  f^îîm^TrxvKiam 
n  va  que  luy  qui  travaille  pour  le  délivrer  de  1 1-  nobis  propria  cd 

'*  /l  11  r  mentis  folcrcia.vn- 

gnorancc ,  les  combats  pour  la  gloire  ne  lonc  pas  \l^''l^'^^^.^^l  *^''' 
plusilluftres  que  fesdifputes  pour  la  vérité,  &les^"'"'-^-*-'''^''' 
Conqucrans  prennent  moins  deplaifir  à  le  faire 
des  efclaves,  que  les  Philofophes  à  fe  faire  des 
difciples, 
La  conteftation  des  efprits  eft  plus  noble  que  ^'^^««"  C°''  '"^ 

-_  l  11  qiimrio  perfcau.'U 

celle  des  corps,&s'il  y  a  eu  quelque  combat  entre  [j'^'j^'^  ""Y.Tir 
les  Anges ,  il  approche  plus  de  celuy  des  Philofo-  ^^"^^"^î-^'^* 
plies  que  de  celuy  des  Conquerans  ;  L^entende- 
ment&  la  volonté  font  les  feules  armes  qu  on  y 
employé  pour  attaquer  &  pour  défendre  ;  toute 
la  nature  en  eft  le  champ  debataille,lcs  différends 


/^  2  'De  la,  Nourrit.  ^  au  Sacrif.  du  Chreft, 

phitorophir  p?of  "-  ne  naiflànt  pas  des  divers  interefts  desSouverains , 

comparationc  veri  mais  (168  cliverles  oDiiiions  des  Mailtres  ,  la  ré- 
relique  iiiveniendi  r      \  •  y    n 

%luZ'lTaoih'  co^P^^^^  ^^s  vainqueurs  n  eft  pas  tant  la  con- 
^^g'  m.  quelle  delà  gloire  que  de  lafcience  ,  ils  ne  font 
jamais  plus  fatisfaits  dans  leur  avâtage,que  quand 
de  leurs  ennemis,  ils  en  ont  fait  leurs  parciians ,  & 
que  les  delivrans  de  Terreur  &  du  menfonp-e,  ils 
leur  procurent  la  connoiflance  de  la  vérité.  Ceft 
pourquoy  le  Démon  fe  fervit  de  cet  artifice  pour 
engager  l'homme  dans  (on  party ,  &  il  creut  que 
s'il  y  avoir  quelque  chofe  dans  le  monde  qui  luy 
pût  faire  oublier  fon  devoir,  c'eftoit  la  paffioa 
ligne  ferpens,  ver-  d  eitrc  Icavant.  Ccpcndant  1  homme  perdit  la  lu- 

fucia  tua ,  nudaia  .  1  r*         •  11 

eft  plané  faifiras  micre  cn  perdant  ion  mnocence,  le  père  de  men- 

tua  :  Duo  impofue-  I  i  i  i 

-  longe  le  jetta  dans  les  ténèbres,  &  tombant  dans 
'i  labyfme  du  péché ,  il  tomba  par  vn  jufte  chafti- 
fZi\rf}JJ]Tde  ment  dans  laby  fme  de  l'ignorance. 
Aivm.  Dm*       yidiis  Iesvs-Christ  ,  dout  toutcs  Ics  promefTcs 
font  des  veritez ,  ouvre  les  yeux  de  Tame  aux  fi- 
dèles qui  prennent  (on  corps ,  il  porte  la  lumière 
dans  leur  efprit ,  &  la  chaleur  dans  leur  volonté, 
il  fe  fait  connoiftre  à  ceux  qui  le  reçoivent  dans 
„  ^  .     c, .  ce  Sacrement,  &  les  conduilant  à  la  fcience  par  le 
îiÉ^T  canote  Myfterc  de  la  Foy,  on  peut  dire  qu'il  les  rend  Iça- 
vans  en  les  rendant  aveugles.    C'efl:  en  la  ru- 
pture de  ce  pain  que  fes  dilciplesle  connoilTent, 
cognovrrant  eum  Ceft  par  k  vcrtu  dc  cc  bteuvagc  que  leurs  yeux 
infraaionepanis.  femicz  fc  defiîllent ,  &  c'cft  pat  Ja  Grâce  de  cet- 
te  viande  que  les  juftes  qui  s'en  nourriflcnt ,  re- 
çoivent Imtelligence  avec  la  vie.  Si  Iesvs  Christ 

règne 
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SixiemeT^raite ^  Difcours  V.  j^j 
règne  fur  nos  Autels  comine  vn  Souverain,  il  y 
enieigne  comme  vn  Maillre^fl  nous  y  fommcs  les 
fujets  nous  y  fommes  (es  dilciples  ,  &  s'il  nous  y 
donne  des  loix  pour  nousregler ,  il  nous  y  donne 
desconfeils  pour  nous  inltruire.  De  tout  ce  dif- 
cours 5  il  efl:  aifé  d'inférer  que  Iesvs-  Christ  efl:  le 
Dieu  de  veriié,&  que  le  diable  cil:  le  père  de  men- 
fongc,  que  IVn  nous  promettant  l'honneur,  la 
fcience&lavie,nousa  jetrez  dans  la  confufion, 
dans  l'ignorance  &  dans  la  mort^  que  lautre  nous 
donnant  fon  corps,nous  a  rendus  Içavans^immor- 
tels&  glorieux. 


Oiune  quo<i  efl ,  m 

tum    cfè  ,  in. 


DISCOVRS  CINQVIE'ME. 

Que  cette  nourriture  ^nit  le  Qhrejiien  avec 

le  Fils  de  Dieu. 

O  MME  lynité  efl:  la  plus  excellente 
perfcdion  de  Dieu  ,  tous  les  ouvra^  "" 

^^^     J  ^     P  '  1  qtiantum  vimni  cfl. 

ges  de  les  mains  en  portent  le  ca- ^^'M  Mf^//;. 

radtere  ,  il  n  y  a  point  de  créature 
qui  dans  fà  compofition  ne  conferve  cet  avanta- 
ge^ elle  cefle  de  fubfîlter  ou  de  vivre,fi^tolt  qu'el- 
le commence  à  fè  divifer  ,  &  fi  faint  Auo-u- 
ftin  a  jugé  que  la  douleur  n^eftoit  autre  chofe 
que  la  divifion  de  lame^on  peut  dire  que  la  more 
neft  autre  chofe  que  la  diffblution  du  corps.  De 
là  vient  que  Dieu  dans  la  Nature  &  dans  la  Grâce, 

FFff 


jp  ^De  la  Nourrit.  ^  du  Sacrif.  du  Chrefi. 
pour confervtr  fes  créatures,  les  entretient  dans 
1  Vnité  ,  &  fait  fervir  ^cs  plus  nobles  operations,& 
les  plus  grands  myfteres  à  ce  defTein.  Sa  Providen- 
ce qui  conduit  rVnivers  na  point  d'autres  foins 
c  nnia  o;jia-mnt  v-  quc  d Vnir  enfemblc  les  créatures ,  afin  que  leur 
îiia'q'rarîun'rp^  vnionfaflc  naiftrc  la  tranquillité  du  monde  :Com- 
me  les  combats  des  Pîinces  ne  tenacnt  qua  la 
paix  5  la  guerre  des  Elemens  n  afpire  qu  à  rvniré  ; 
S  ils  s'éloignent  de  leurs  contraires  jc'eft  poursV- 
nir  à  leurs  remblabîes,&  lors  meime  qu  ils  paroifl 
lent  plus  animez,  ils  ne  cherchent  pas  tant  à  fe  dé- 
truire qu  à  renverfer  les  obftacles  qui  empeichenc 
leurs  alliances. 
Tene.masch.arka-     Cc  qui  fc  fait  dans  la  Nature  fe  fait  aulïî  dans 
cum  'sacîamca^r  k  Gracc  ^  Toutcs  jcs  opcrations  de  celle  -  cy 
fumus  :  tenemus  Hc  tendcnt  OU  a  nous  réconcilier  avec  Dieu  : 
liampicdim.rvai.  Cette  noblc  cxprellion  de  la  aivine  Eflence  ne 

lâtem.  Aug.  lib, t.  1 

r^r?;^''^''*''*  refpire  que  rvnité,&  ces  vertus  aufteres  quifem- 
blent  vouloir  anéantir  le  pécheur ,  n  ont  poinc 
d  autre  but ,  que  de  détruire  fon  péché  pour  le 
reiinir  à  fon  principe.  Tous  nos  Sacremens  &  tous 
nos  Myfteres  cherchent  vne  mefhie  fin  par  des 
routes  différentes  -,  LeBaptefme  nous  vnitàlE- 
svs  Christ  comme  ànoftreChef,  la  Pénitence 
comme  à  noftre  Pleige ,  &  lEuchariftie  comme  à 
noftre  Epoux ,  puis  qu'achevant  toutes  les  au- 
tres vnions  ,  elle  nous  convertit  heureufement 
en  ccluy  qui  nous  nourrit  de  fa  Chair  &  de  Ion 
Sang. 
Ce  defTein  a  bien  paru  dans  le  choix  qu'il  a  fait 


Sixième  traité,  T)ifcours  V.       jpj 
e  la  matière ,  dont cit rormc cet  adorable  S.icre-  ùsc  hr.d.iCor^... 
ment:  Car  le  pain  duquel  la  (ubllance  ell:  chan-  > «  iiilcbôrco'îî^ 
eee en  celle  du  Corps  de  lEsvs. Christ, eit  tait  de  ^^^'^ "''^^'^  ''^" 

O  i  gi;itur;cx  mul:ik 

plufieurs  grains  de  bled,  qui  eltant  broyez  &  paî-  '^'^';;^,f'^^^i^;^ 
trisenfemblejComporentrHortie,  qui  doit  élire  L'\."wam'con"' 
immolée  fur  nos  Autels  -,  le  vin  donc  la  fubllance  frmAl["I:'rLtZ 
elt  convertie  encelleduSang  delEsvs-CHRisr/'^"*^'''''^''' 
ell  compofé  de  plufieurs  grappes  de  raifm,  qui 
eilanc  foulées  dansvn  melmc  prelToir,  rendcnc 
cette  liqueur  qui  doit  eftre  offerte  dans  le  Sacrifi- 
ce ;  de  forte  que  le  Fils  de  Dieu  prépare  le  cœur 
des  fidèles  par  vne  vnité  fenfible  à  vne  vnité  fpiri- 
ruelle ,  &  leur  apprend  qu'il  les  veut  vnir  avec  luy 
dans  vn  Sacrement ,  dont  les  apparences  mefmes 
ne  refpirent  que  IVnité, 

La  chair  quelles  couvrent  eft  tellement  vne, 
que  fa  multiplication  mefme  ne  la  fçauroit  divi- 
1er;  elle  eft  produite  en  mille  endroits  pour  réunir 
ceux  qui  la  prennent^d:  contraire  à  celle  d*Adam,  omne  wium  o,u 
elle  elt  vne  en  fa  fubftance  aullî-bien  qu'en  {^^^î^  ^0-.  Vr^'ur 
fets.  Car  la  Chair  de  noftre  premier  Père  eft  vne  q^^m'cam  ailoTo- 
fource  féconde  &  mal-heureuic  de  divifion ,  elle  '^-^^H^^f^'^  * 
fe  partage  en  autant  de  corps ,  qu'il  a  d  enfans ,  & 
nous  pouvons  dire  que  tous  les  hommes  font  des 
portions  miferables  de  cette  chair  criminelle  ^  Les 
âmes  fe  divifent  avec  elle  pour  l'animer  ^  &  com- 
me elles  agiftcnt  par  fès  organes ,  elles  contra- 
ctent {q$,  mauvaifes  qualirez,  d  ou  naiffcnt  les  dif- 
putes  &  les  querelles,  qui  partagent  les  familles  & 
les  eftats-,  Mais  fa  plus  funefte  divifîoa,  eft  que 

FFff  il 
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lervanc  de  canal  au  péché ,  elle  rend  les  âmes  cou- 
pc«tumS';"!'P^blesauffi^^  quelle  le*  touche,  &  elle  les  fé- 
cater  \%r  pare  de  Dieu  par  vne  ofFenfe  qui  fut  libre  dans  le 
que  refuiiim:can  i  prcmicr  fiomme,  &  QUI  elt  naturelle  dans  tous  les 
anima, vccum car.  cntans  :  Caril  lumt qu  elles  loient mellees  avec  la 

m^'&lnmi'^^i''  ^^^^^^  d'Adam  pour  devenir  criminelles,  c'eftde 
cette  vnion  mal-heureufe  que  dérive  la  funefle 
divifion  qui  cauie  tous  nos  defaftres ,  &  fi  nous 
niellions  point  en  communauté  de  chair  avec 
Adam ,  nous  ne  ferions  point  en  communauté  de 
crime  ny  de  peine  avec  luy . 

Mais  celle  de  Iesvs-Christ,  plusheureufe& 
plus  innocente  que  la  ficnne  nous  tire  de  la  divi- 
fion 5  &  nous  conduit  à  IVnité,  elle  eft  vne  en  fa 
fubftance ,  &  quoy  qu  elle  foit  vne  partie  de  celle 

Spîrîcus  fan£lusfu-   J»  *    J  lin  1  \     ^ 

pcrveniei:  in  te»  cl  Aclam  ,  ellc  cit  cxcmtc  QC  tout  pèche,  parce 
n'cccZ  ex  ?e7an-  qu'cllc  eft  louvra^e  du  s.  Efprit ,  &c  que  le  Verbe 

dam  ,  vocabicur  •  i      T    a    •  11-  1    1  •-V    1 

fiiius  Dei.  t«c.  1.  qui  la  loucient  la  rend  impeccable  :  Celuy-  cy  qui 
luy  communique  la  vie,  luy  communique  l'in- 
nocence en  vn  fi  haut  degré,  qu'elle  en  fait  part  à 
tous  ceux  qui  la  reçoivent  \  Sa  multiplication  ne 
luy  ravit  point  fon  vnicé,  la  mefme  parole  qui  la 
produit  fur  nos  Autels  luy  imprime  fes  qualitez,& 
contre  toutes  les  règles  de  la  nature ,  qui  ne  içau- 
roit  multiplier  les  chofes  lans  les  divifèr,  elle  trou- 
ve le  fecret  de  la  produire  en  mille  endroits  lans 
luyofter  fonvnité. 

In  mbo  nodro  ve-     fl  v  a  cctcc  differeucc  entre  la  nature  &  la  paro- 

lut    in  «TîiH'g'nare,  J  r»  t  i 

Siiic?^?  "^  ^'   '^  y  4^^  ^^  première  n  eft  féconde  que  par  la  divi- 
rn^l.'cap'.l''^'  fion,  elle  eft  admirable ,  encequed'vn  grain  de 
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bled  elle  en  tire  vne  moifTon  toute  entière  -,  qu  el- 
le  paye  avec  vfure  les  travaux  des  laboureurs, 
qu'elle  recompenfe  leurs  peines  avec  profufion, 
&  qu  imitant  la  puiflance  de  fon  Créateur  qui  fie 
tout  de  rien ,  elle  fait  beaucoup  de  peu  de  choie  : 
Mais  elle  ne  fçauroit  accorder  la  multiplication 
avec  IVnité,  il  faut  qu  elle  divife  ce  qu'elle  pro- 
duit. &  que  ià  libéralité  foit  fondée  fur  la  divifion 
de  fes  prefens.  La  parole  plus  puifTante  que  la  Na-  vnurquirque  ac.*. 

l  l  II  l  pi:  paictni   fj-wn  , 

ture  fc  produit  elle-mefme  fans  fe  partager ,  elle  '^li\^,^f^J'''^^, 

"         ■  -     -  -  ■  -  cces  manducacur. 


fc  répand  dans  tout  vn  grand  auditoire,  fans  bief-  ^^'\ 
fer  fon  vnité,  &  quoy  quelle  foit  toujours  vnc, 
elle  remplit  toutes  les  oreilles  de  ceux  qui  récou-  nermî 


totuj  ,  pcr  j-rtrici 
maiiducaur  in  Sà- 
ncncû     ôc  ma- 
inrej^ei  rotusiii 
ccclo  ,  aianct  incc- 
JÇf]lt.  ^  8^'  totus  u\  Coldc 

Il  lemble  que  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  qui  eft  "'  ^^''*»^  ^^^'^i''- 
produit  par  la  parole ,  ait  emprunté  cette  vertu 
de  fa  caufe ,  il  fe  multiplie  dans  le  monde ,  &  ne  fe 
divife  point ,  il  cil  receu  dans  le  coeur  de  tous  les 
fidèles,  &  cette  efpece  d*immenfité  qui  multiplie 
ia  prefence,  n  altère  point  fonvnité-,  Ilefltout 
entier  fous  chaque  partie  de  rHoftie,quoy  qu'on 
la  rompe  on  ne  le  peut  divifer ,  &  coniervant  fon 
vnité  dans  la  divifion  des  efpeces ,  il  demeure 
toûiourslecorps  vniqucdel  ES  vs-Christ.  De  ^nus  panî.&  v- 

V  -1  •  ]         CJ   '\  -1  num  corpus  :rom. 

la  vient  qu  il  vnit  tous  les  fadeles  qui  le  prennent;  "j^'^^jj;;^  ""e^JJ" 
car  quoy  qu'ils  foicnt  auffi  differens  en  condi-  ne^T.um 'quf.a 
tiens  qu'en  naiflances,  quoy  qu'ils  foient  auffi^'lo". 
contraires  ennumeursqu  en  interelts,quoyqu  lis  lamus .  ô 
loient  auUi  éloignez  d inclinations  que  de  cli  fi-jnu'^  - '»' . « 
mats  ,us  ne  laiflcnt  pas  de  taire  vn  mcfme  corps ,  Jjj'^f^;^  '""^'  '*• 

F  F  f  f  iij 


(eui  Se  nos 

V'nus  pÀujc, 

V  r.Dni  ccrpus  multi 

Sarr.'.- 

im  piec.Hi-.  ,  ô 
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parce  qu'ils  font  nourris  d Vn  mefme  pain,&  qu'ils 
mangent  vne  mefme  viande;  qui  ayant  le  pouvoir 
de  les  convertir  enelle-mefme,  leur  communi- 
que vne  admirable  vnicé,  quiappaife  tous  leurs 
différends. 

Mais  pour  comprendre  cette  dernière  merveil- 
le ,  il  faut  fe  reffouvenir ,  que  cette  viande  eftant 
dVne  autre  nature  que  la  commune^  ne  fe  lailfe 
pas  digérer  à  la  chaleur  naturelle ,  ny  convertir 
en  la  fubftance  de  ceux  qui  la  prennent  ;  il  n  y  a 
que  les  accidens  qui  la  couvrent ,  qui  refïèntent 
cet  outrage ,  &  qui  cédant  à  ce  feu  qui  nous  ani- 
ifteedpamVAnge.î^e  &  nous  coniume ,  deviennent  vne  partie  de 
pTreL'îeiaofvL  ttous.mefmcs  :  Comme  elle  eft  impaffibîe  &  glo- 

die  in  fcceffam,  fed     •         /^  1 1  n  J  '  *  rT  C 

tendit  in  cxceifam,  ricuie ,  clle  cit  exemte  de  corruption;  agiflant  lur 

illuc  red'Jcit  homt-  .<  \\      û         C  >'1/^ 

nem  vnde  traxic  ccux  OUI  k  mangent^eik  rait  lur  eux  ce  q u  ils  ronc 

imagtuem.  r*f  !•  111  •• 

■B^nari.  ferm.  de  fur  Ics  auttcs  alimcns,  &  elle  les  convertit  miracu- 
Qaando  mandaca.  ^^^^^"^^i^^  ^^  elle-melme.  Ainli  chaque  Chrê- 
dcVcffy{'Hz^rnan.  ^^^^  >  s'il  tt  y  apportc  point  de  refiftance ,  devient 
ruTrexic 'ocdfus''"  vtt  autrc  Iesvs-Christ  ,  il  perd  les  mauvaifes  qua- 
'êvinlnf"  ""'*"  lirez  d'Adam ,  pour  prendre  les  qualitez  glorieu- 
fes  du  Fils  de  Dieu  ;  s'il  n'a  point  de  part  à  fbn  im- 
paffibilitéjil  a  part  à  fbn  innocence-,  s'il  ne  dévient 
pas  immortel,  il  devient  en  quelque  façon  glo- 
rieux y  &  s'il  ne  change  pas  de  nature ,  il  change 
pour  le  moins  d'inchnation. 
«i  vuit  rive-     Ceft'pourquoy  tous  les  Pères  de  TEglife  admi- 
re,hab«  vnde.vi-ransles  faints  artifices  dont  I E  S  V  s-Christ  s'efl 

vJic  :  accedac.cre- 

tî»ific«urrinte-  icrvy  pour  nous  vnir  avec  luy ,  appelleni:  ce  Sa- 
DclX'DeÔ;  nJn"  cremcnt  vne  divine  transformation ,  où  l'homme 


aborfft  In  ttfrra  ,  yi 

{\c3.  vivar  i.,  cœ- 
^ug.  traci-  i&^ 
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perdant  ce  qu'il  a  de  corruptible  &  de  criminel,  po 
acquiert  les  avantages  des  Bien-heureux  ,  &  (c'Z'fZn 
change  heureufement  en  celuy  qui  le  nourrir.  En 
effet  jTexperience  nous  enfeigne  que  la  Nature  &c 
l'amour  n  ont  point  trouvé  de  meilleure  inven- 
tion pour  convertir  leseflcnces,  que  celuy  de  la 
nourriture-,  Tous  les  jours  les  alimens  que  nous  M.ram  narura-o- 
c  changent  ennoitre  lubltance,  levm  lanoJhamMwhB. 
altérant  les  qualitez  parvne  chimie  naturelle,  le  ciem  dbohverr* 
convertit  en  noltre  lang  ,  le  pain  ians  autre  le-  vegn^t.  6./.«.  ^^ 
cours  que  celuy  de  la  chaleur  naturelle ,  devient 
noftrc  chair^&tous  les  alimens  que  nous  prenons, 
par  vne  metamorphofe  admirable  paflcnt  en 
noftre  nature  -,  LVnion  qu'ils  contradent  avec 
nous,  elt  fi  grande  que  rien  ne  fçauroit  la  rompre, 
tous  les  efforts  des  hommes  ne  les  peuvent  fepa- 
rer  de  nous ,  &  il  eft  plus  facile  à  la  cruauté  des 
bourreaux  debrifer  les  chaifnes  quivniflent  la- 
me avec  le  corps,  que  de  rompre  celles  qui  vnifl 
fent  la  nourriture  avec  celuy  qui  l'a  prife  ;  Com- 
me elle  s*eft  changée  en  fa  fubftance,  &  quelle 
s'eft  mcflée  avec  toutes  les  parties  qui  le  com- 
pofcnt  ,ilfaudroit  l'aller  chercher  dans  fes  artè- 
res, &  rompre  fes  os  pour  l'en  arracher  avec  les 
moiielles. 

Aufli  l'amour  qui  prend  plaifir  d'imiter  la  Na-  Amor  gi^tm  aw, 
îure ,  na  point  trouve  de  plus  puillant  moyens  ii"«.Huanvc 
pourrcunirenlembleles  Amans,  quand  la  more ^«^ 'Tlf'- 
les  a  leparez  ,  que  de  faire  fervir  le  mort  de  ""*"''•  ^'•"*"'- 
nourriture  aux  yivans ,  &  de  les  refTufciter  par 
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.  vnartifice  qui  ne  peut  trouver  fon  excufe  ,  que 

Mortui  ancres  vt  /       l      i  rT  î       T  ^  n 

no  cummifto  cbi-  c[ans  l  cxces  de  la  paliion  qui  le  rait  naiitre.  Ainli 

bit ,  &   mémorise  11 

du'^  " pai£t  li^^  lamiferable  Arcemife  ayant  per- 

«' mVnumeuu^" ^u fon cher Maufole ne creut  pas  (atisfaire  à  fon 
ab  iiHus  nomine  amouF ,  OU  ellc  n  cut  avale  les  cendres  pour  s  v- 
c?.///«s/.io,f,i8.niravecluy,  &  pour  le  taire  vivre  avec  elle.  Sa 
douleur  n  oublia  rien  de  tout  ce  qui  peut  confo- 
lervne  femme  affligée,  en  honorant  la  mémoire 
dVnmary  qu'elle  a  bien  aimé-,  Elle  empfoya  le- 
loquence  des  plus  fameux  Orateurs  de  fon  fie- 
de  pour  adoucir  fes  déplaifirs  ,  &  pour  faire  le 
panégyrique  de  celuy  qu  elle  avoir  perdu ,  elle  fît 
élever  vnfuperbe  monument  qui  pafla  pour  vne 
des  fopt  merveilles  du  Monde,  &  qui  n  ayant 
pointveude  tombeau  qui  Tait  égalé,  donne  en- 
core fon  nom  à  tous  ceux  des  plus  grands  Monar- 
vt  effet vivam  &  Qucs  dc  là  tctre  *.  Maîs  comme  rien  ne  peut  con- 
puichrum.         tenter  vn  amour  extrême  ,  &  que  les  remèdes 
communs  irritent  vne  violente  douleur  ,  cette 
Amante  affligée  fe  reiolut  d'avaller  les  cendres 
de  fon  mary ,  afin  que  le  changeant  en  fa  fubftan- 
ce ,  elle  mouruit  avec  luy ,  ou  qu  il  vefquifl  avec 
elle. 

IlmefemblequeleFils  de  Dieu  accomplit  en 

TEuchariftie  ce  que  TAmour  fit  entreprendre  à 

Manduca  me,  vt  cette  PrincefTc  amoureufe  :  Car  sVniflànt  avec 

h*c  m32;na  comm!- 

viioîcôT/o/r^^^^^^^^s  ce  Sacrement,  &  nous  convertiffant 
en  luy  mefme  pat  Teffort  de  fon  pouvoir  infî- 
ny,  on  peut  dire  qu'il  ranime  des  cendres  ,  puis 
qu'il  relTufcite  des  morts ,  &  qu'il  convertit  des 

pécheurs. 
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pécheurs.  Auilî  fauc-il  avouer  que  de  toutes  les 
alliances  qu'il  acontra6tées  avec  nous,  celle- cy 
ert  la  plus  étroite ,  &  la  plus  intime.  Ce  fut  fans 
doute  vn  grand  témoignage  de  Ton  amour, 
qnand  il  s'incarna  dans  les  chaftes  entrailles  de  ia 
Mère,  &  que  fe  reveftant  denoftre  chair,  il  le 
chargea  tout  enfemble  de  nos  péchez  &  de  leurs 
peines  j  ce  fut  vne  fuite  de  cet  amour ,  quand  il 
daigna  converfer  avec  nous ,  &  que  nous  traitant 
comme  fes  frères,  il  nous  donna  partàTheiitage 
de  la  Gloire  ;  ce  fut  vne  preuve  de  fa  compafTion,  M.gnum  q-idcm 

:.  i  /        1        r  '  fuit  Chriîtuai  Do- 

quand  il  devint  nollre  avocat  auprès  de  ion  pe-  "i'-^^"  ^^  "^p^^- 
re  ,  qu  il  plaida  noftre  caufe  devant  fon  Thrô-  j^^fy^^'^-n'Jew 
ne,  &que  pour  obtenir  Tabolition  de  nos  cri-  ?;;;;;"'; Toï^TaLm 
mes ,  il  mefla  {z%  larmes  avec  fon  Sang  dans  le  iTtonViîuas^car 
lardindes  Olives.  Cefutcefemblele  dernier  ef-  ^^''^''^' 
'fort  de  (on  amour ,  lors  qu  il  devint  noftre  pleige 
en  la  Croix,  qu  il  fc  chargea  de  nos  péchez  pour 
nous  enrichir  de  fes  mérites ,  &  qu  il  fit  vn  échan- 
ge avec  nous  qui  luy  coufta  la  vie,  &  qui  nous 
procura  le  falut.  Néanmoins  toutes  ces  faveurs 
ne  IVniffoient  pas  avec  les  hommes,  &  lorsqu'il 
eftoit  noftre  frère,  noftre  avocat  ou  noftre  plei- 
ge ,  il  ne  faifoit  pas  vne  mefme  perfonne  avec 
nous:  Mais  dans  l'Euchariftie  ,  où  il  eft  noftre  com aut^m j^ur 

.^  '  r  '   1       r*  1  in  cibuni  ,    vnio 

nourriture,  Ion  amour  a  trouve  le  lecret  de  nous  perfccueii:vnmn- 

I  .1  .  pi  tur  enim  in  vnitate 

incorporer  avec  luy ,  il  vnit  encore  1  homme  avec  corpons .  &  obus 
Dieu  ,  il  répète  le  myftere  de  l  Incarnation  ,  il  mi^.  ucm, 
fait  en  faveur  de  tous  les  hommes ,  ce  qu  il  n  a- 
voit£ait  que  pour  fon  humanité ,  &  il  opère  mille 

GGgg 
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fois  vn  miracle  dans  le  fein  de  fpn  Eglife ,  qu  il 

navoic  opère  qu  vne  fois  dans  les  entrailles  de  (a 

Nos fccam,vciu  Mère.  Car  fi  nous  conférons  TEuchariftie  avec 

SmrelZnec  rincamation  ,  nous  trouverons  que  dans  iVne 

re  %l  îiis^uam'^  Dieu  S  cft  fait  homme ,  que  dans  lautre  les  hom- 

corpus  effecic,  «        •  -rx  *  J  1»  •\    C    \'       N 

o^'^ym.  mes  deviennent  Dieux  5  que  dans  i  vne  il  le  lie  a 

noftre  nature,  que  dans  l'autre  il  fe  lie  à  noftre 
perfonne  ^  que  dans  IVne  il  fe  reveft  de  nos  mifc- 
res ,  &  que  dans  lautre  il  nous  reveft  de  fes  gran- 
deurs. 

Mais  parce  que  dans  toutes  ces  alliances  on  n'y 
rencontre  pas  celle  de  Mère,  il  a  voulu  que  Ion 
Corps  qui  avoir  efté  conceu  par  la  Vierge,  fuft 
produit  par  les  Preftres  fur  nos  Autels ,  afin  qu'ils 
fuffent  (es  Pères,  &  qu  ils  fe  pûlTent  vanter  que 
l'Incarnation  n avoir  point  davantage  fur  TÊu- 
chariftie.  Car  l'Ecriture  nous  apprend  que  Iesvs- 
Christ  en  (a  naifïànce ,  eft  louvrage  du  faint  E- 
{prit  &  de  la  Vierge  -,  ces  deux  perfonnes  fe  ren- 
dent  mutuellement  fécondes ,  Marie  reftituë  au 
fàint  Efprit  ce  qu  elle  a  rcceu  de  luy,  &  lors  qu'el- 
le devient  Mère  du  Fils  de  Dieu,  il  en  de  vient  en 
meftne  temps  le  principe;  Ce  mefine  lEsvsenfà 
Paiïîon  eft  Touvrage  des  pécheurs  ;  ce  font  eu? 
qui  le  condamnent  à  la  mort  par  la  bouche  de 

mw'^Snrvd  Pilate ,  qui  rattachent  à  la  Croix  par  les  main; 

Sufq'îic  mcam,  des  bourreaux     &  qui  luy  raviffent  Thonneu; 

mea   dexrcra  Iccho  ,  y-t'CT^Cf^C 

inicrihcnda  tuo  eft.  g^  la  Vie  par  les  outrages  des  luirs.  tn  la  Relurre- 

Egofum  tibifanc-  ini  \       C  >ni 

^'À^^Ï^V/      u  (Stionileftle  pur  ouvrage  de  ion  Père,  ceft  lu^ 
qui  le  tire  du  tombeau ,  qui  le  recompenle  de  fe 
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travaux  qui  lelevedans  la  gloire,  &qui  le  fait 
régner  éternellement  avec  luy.  Mais  dans  TEu- 
chariftie  il  eft  l'ouvrage  des  Preftres,  c'ert  leur  pa- 
role qui  le  rend  prefent  fur  nos  Autels,  c^cft  leur 
volonté  qui  le  fait  defcendre  des  Cieux  au  nom 
de  tous  les hdeles. ce  lont  ces  puillans  Miniltres^^'^' '"  ^""'""^ 

'  1  manibus  tamquaiu 

qui  le  conçoivent,  &  qui  le  produifent  ,afin  que  vVburDcHn"^- 
cet  adorable  Sacrement  achevé  toutes  les  allian^  p^"/''  •^'''^"^*  ''^ 
c^%  que  leMyftere  de  l'Incarnation  avoit  com- 
mencées ,  &  que  nous  ayons  cette  confolation,de 
fçavoir  qu'il  n'y  aprefque  point  d'vnion  en  la  na- 
ture que  nous  ne  contractions  avec  I  e  s  v  s  - 
Christ  dans  l'Euchariltie. 


DISCOVRS     SIXIE'ME. 

T!)es  diJj?ofltions  que  le  Chreftten  doit  abùor- 
ter  pour  prendre  cette  nourriture. 

1  11  eft  vray  que  les  grands  bien-  faits, ,,     u   ^  •  . 

I  1  *  ^  Vf.icna  bénéficia  , 

?  demandent  les  grandes  reconnoifl  m.gnam  gramudi^ 

^  O  *  •*     ••      i^ç^  exigunt  :  non 

fances ,  ilfaut  avouer  que  les  grands  I:^trCo"'?cd 
Myfteres  demandent  les  grandes  t^i^u^^r^nTcr. 
difpofitions  ,  &  quil  ne  s  en  faut  Jf^J^^T.' m^^- 
approcher  qu'avec  le  refped ,  qui  eft  du  aux  cho- 
fcs  {àcrées.  C'eft  vn  iacrilege  de  les  traiter  avec  vn 
efprit  prophane ,  &  c'eft  nous  expofer  à  Imdigna- 
tion  du  Ciel ,  que  d'y  vouloir  participer  fans  y  ap- 
porter la  préparation  que  leur  grandeur  exige  de 

GGgg  ij 


€o  ^  T>e  la  Nourrit,  i^  du  Sacrifdu  Chrefi. 
nous  ^  On  n  admettoit  point  les  Lévites  au  (èrvice 
des  Autels  qu'ils  nefè  fuflènt  purifiez,  le  grand 
Preftre  n'entroit  point  dans  le  (anétuaire  du  tem- 
ple ,  qu'il  n  euft  expié  fès  péchez  par  le  fang  dVne 
vi6Hmc,&  les  Prophètes  ne  rendoient  point  do- 
rades au  peuple ,  que  le  S.  Efprit  qui  s'expliquoit 
sidetot  ijfîsfua  p^f  leut  Bouche  ne  réfîdaft  en  leur  cœur.  Ceft 
Se'umv^irS,  pourquoy  FEuchariftie  eftantleplusaugufte  de 
an  pœnas  non  fad.  ^^^  ^y  ftercs^elle  nous  oblige  à  de  grandes  difpo. 
oviL  m  Epifi.     fJtÎQnsd^acunè  de  fes  quahtez  exige  de  nous  vne 
préparation  particulière ,  &  tous  les  titres  qu'elle 
porte  demandent  de  ceux  qui  la  prennent  autant 
de  vertus  diîFerentes. 
TU  es  D=us  verè    Commc  clIe  eft  le  My ftere  le  plus  caché  de  nô- 
tre  Religion ,  que  les  merveilles  trompent  nos 
yeux,  que  Téclat  de  fes  lumières  nous  éblouit,  que 
la  manière  dont  Iesvs-  Christ  y  réfide ,  eft  imper- 
ceptible à  nos  (èns,  &  inconcevable  à  nos  efprits , 
nous  fommes  obligez  d'y  apporter  beaucoup  de 
dL^p^r'Sus  foy ,  &  peu  de  raifonnement  -,  L  obeïflance  aveu- 
SnnS?vT«c"glecftvnfacrifîce  qui  doit  accompagner  celuy 
,em  fponfs.       duFils  dc  Dieu  lur  nos  Autels,&  en  meime.  temps 
<jue  Ion  Corps  elt  la  viôtimc  de  Ion  amour ,  il  raut 
que  noftre  entendement  foit  la  victime  de  noftre 
foy.  C'eft  en  cette  occafîon  que  nous  devons 
nous  appuyer  fur  le  pouvoir  &  fur  la  vérité  de  ce- 
luy qui  opère  ce  miracle,  &  fans  examiner  les  dif- 
ficultez  qui  combattent  noftre  créance ,  il  ne  faut 
que  conuderer ,  que  celuy  qui  a  tiré  toutes  cho- 
fes  du  néant,  peut  bien  encore  tirer  fon  Corps 


Incarnat, 


Sixième  Traîf  Ci  Dfjcours  VI.       So^ 
de  la  fubftance  du  pain,  &  changer  vne  cholè n""an""T/m' 

.1        I    •  A  j      •  .  cxigunt  ,  ôc  racio- 

en  vne  autre ,  puis  qu  il  a  bien  pu  produire  ce  qui  ncm  ma  .amu. 
n'eftoit  pas;  Celt  de  ce myltere quille raut ap- 
procher en  la  (implicite  de  la  foyx'eft  là  que  nous  pivina  opéra  non 

r  I  J  *  X.  fane   difcuticnda, 

devons  croire  Iesvs- Christ  que  nous  ne  voyons  ^'^'^7/^^";^;^:^';,^;" 
pas ,  afin  que  les  ténèbres  faifant  naiftre  la  lumie-  'if^^cr°3r' 
re,  nous  voyions  dans  le  Cielceluy  que  nous  au-  '^"^''^' 
rons  crû  fur  la  terre. 

La  féconde  difpofition  du  Chreftien  dérive  de 
la  féconde  qualité  de  cette  viande  celefte^  Toute 
la  Religion  nous  apprend  que  le  Ciel  ne  nous  la 
donne  que  par  Tefforc  de  la  puiflànce  &  de  fon 
amour ,  chaque  effet  que  nous  y  remarquons ,  eft 
vn  miracle ,  jamais  les  prodiges  de  la  Manne  ne-  'l^^l^^^tJ^^r 
galerent  ceux  de  TEuchariftie,  rien  ne  s'y  fait^''^''' 
félon  les  loix  de  la  nature ,  Dieu  s'y  difpenfè  de 
toutes  les  règles  aufquellesils'eft  ailleurs  afTuje- 
ty,&  nous  pouvons  dire  que  dans  ce  myftere  ado- 
rable ,  il  ne  confulte  que  fa  puiffance  &  fa  bonté  9 
Il  y  change  les  élemens  fans  altérer  leurs  quali- 
tez,  il  y  (oûtient  les  accidens  fans  leur  fubftan- 
ce, il  y  multiplie  fon  Corps  fans  le  divifer,  il  y 
nourrit  les  fidèles  de  fa  chair,  (ans  quelle  y  foie 
confumée,  il  fe  rend  prefent  fur  mille  Autels  en 
vn  moment  j  lors  que  les  hommes  lepofledent, 
les  Anges  ne  le  perdent  pas,  il  eft  tout  entier  vrpan^Ange. 
dans  le  Ciel,  &  tout  entier  fur  la  terre,  &  com- 
me fi  Mncarnation  n'eftoit  que  le  coup  d'cffay 
de  TEuchariftie,  celle-cy  donne  atout  le  mon- 
de le  mefme  corps,  que  l'autre  n  avoit  donné  qu  a  «1°*'  "-^^ndo , 

ÇGgg   iij 


lorum  manducnret 
homoCrrator  An- 
gelorum  fadhjs  eft 
homo  :illi  laudanc 
vidcndo,  nos  crc» 
dcndo  ;  illt  tVucn- 
do ,  nos  peccndo  : 

IiOS 


SoSl^e  la  ISloumt.  Çf  dîd»  Sacrif  au  Chrefi. 

So  noi  puiVln-  la  ludée.  Tcnt  de  Miracles  exigent  de  nous  le  fi- 

de  tmp^re,       lencc  &  1  etonnement,  nous  devons  admirer  ce 

que  nous  ne  pouvons  comprendre ,  &  faiians  fer- 

vir  Tignorance  à  la  pieté ,  nous  devons  dire  avec  le 

Quia  crcatoristui  Prophctc  ^  Ad" Ira btU S  Deus  in  fanBis  fuis  .0r  ma^ 

çotentiam  non  va-  *  .  '  . ,  r  -      ^  rT  C  1        •  1 

IrTebef^aHonr^'^^  ^^  0/?^^^/^  ^uis.  En  enet ,  Il  nous  admirons  les 
^«^"/^^^^^^^^^  de  la  nature,  (î  ce  qui  furpaffe noftre 

mb.fttnus.  intelligence  ravit  noftre  efprit,  fî  les  defordres 
des  elemens ,  ou  le  dérèglement  des  (aifons  nous 
donne  quelque  refped  ,  n  en  devons-nous  pas 
avoir  pour  vn  Myftere ,  dont  toutes  les  circon- 
flances  font  des  miracles ,  &  tous  les  effets  font 
des  prodiges  > 

Mais  comme  cette  viande  eft  vn  gage  de  la 
Gloire, &  que  ce  fe (lin  où  font  conviez  les  fidè- 
les ,  cft  vne  figure  de  ce  banquet  Eternel  où  font 
aflîs  les  Bien-heureux ,  il  y  faut  apporter  pour  diC 
pofîtion  le  deCr  &  lefperance.  Dieu  ne  nous  don- 
ne rien  en  la  terre,  qu'il  ne  nous  le  promette  pour 
nous  le  faire  defîrer:  Mais  comme  fes  promefïès 
îu(ia:iquippehabe.ne  font  pas  dc  fimples  paroles,  il  nous  donne  le 

bant   quamdatn  1  /*  •        1  »'1 

vmbram,  nos  ve-  plus  louvcnt  vne  pattic  dc  ce  qu  il  nous  a  promis. 
funcfervKnosfiin.  Qîjoy  qucla  loy  nc  lult  OU  vnc  omorc  dc  laveri- 

ludxi  pcr    marc  /*^     '*^  ^  C    rC  1- 

tranficrunc  ad  cre- te ,  ouc  Ics  Sacrcmetts  ne  rullent  ouc  de  vaines 

mura ,  nos  per  ba-  '      1  \       rC  1 

ptifma  mcravtmus  fisuresxlles  ttc  lailloient  pas  de  contenir  quelque 
î^^^ur.  nor^^rt  ^^^^^^  de  ce  quelles  faifoient  efperer  aux  Ilraëli- 
mnT;  uâ%l^'  tes  ;  la  Manne  avoir  des  qualitez  qui  exprimoient 
TiltdijTM'  celles  du  Corps  de  Iesvs^Christ,  la  loy  toute 
obfcure  qu  elle  eftoit ,  ne  laifToit  pas  d'élire  vne 
cxpofitionde  l'Evangile,  &  bien  conceiie  elle  les 


dixième  Traité  y  T>ifcours  VI.  (Çoy 
obligeoic  d'aimer  Dieu  par  defTus  toutes  chofes, 
&  leur  prochain  comme  eux-mefmes.  La  Mer 
qui  favorifa  leur  retraite  en  s  ouvrant ,  &  qui  en^ 
fevelit  les  Egyptiens  en  fe  refermant  ,  portoic 
quelque  lumière  dans  Tes  ombres ,  &  nous  repre- 
lentoit  par  de  fenfibles  effets,  ce  qui  fe  devoit  paC 
fer  dans  les  âmes  au  Sacrement  du  Baptcfme  j  La 
terre  Promife  avoir  quelque  rapport  avec  la  terre 
des  vivans ,  (on  abondance  efloit  vne  image  de  la 
félicité  du  Ciel  ou  rien  ne  manque  aux  Bien-heu- 
reux. 

Il  faut  confeffer  pourtant  que  les  gages  que  JXm™''*urn 


te 

quam 


nous  recevons  dans  le  nouveau  Teflament ,  font  tmt^'i^^\^ 
bien  plus  folides  &  plus  certains  ,  ils  donnent  la  t^^Z'^^^T 
meilleure  part  de  ce  qu'ils  promettent ,  ils  font  ce  DèurpfoTv^nra'î 

»'1  r  rt  1  I      r*  1       ad  mortem.   Oaid 

qu  lis  repreientent  ,&  accordans  la  hgurc  avec  la  dubiwsdc  prom.f. 
vente,on  peut  dire  que  lansnous  olter  la  qualité  accepte  ?  ^«^./?r. 
de  ndeles ,  ils  nous  procurent  celle  de  Bien-  heu-  ^^rpnundum. 
reux  ;  Le  Baptefme  qui  nous  élevé  à  la  dignité 
d'enfans de  Dieu,  nous  fait  entrer  dans  l,a  jouïC 
fânce  de  fon  heritage,nous  fommes  desja  de  nou- 
velles créatures,  &pourneftrepas  encoreache- 
vez  par  la  gloire,  nous  ne  laifTons  pas  d'eftre  com- 
mencez par  la  Grâce.  Nous  fommes  les  membres 
de  I  Esvs-CHRisT,quoy  que  nous  (oyons  en- 
core les  membres  d^Adam  ^  fi  la  Chanté  que  kJ^.tnlutt 
faintEfprit  a  répandue  dans  leurs  cœurs  n*éteint  "«"i^  saUio^^^^^^ 
pas  la  Concupifcence ,  elle  efface  au  moins  le  pe-  Tc'ft^mauf  da°nV 

1/  *•  n  r      n  '  r  r  faluccm.iacranicn- 

cne,&quoy  que  noltre  lulhce  loit  imparfaite,'*  """'^  ^''^"• 

11  \     -rr  \i     n  «Il  ^  ^  ment!  promiIcrunC 

elle  ne  laifle  pas  d  eftre  vericable  -,  L  incarnation  ;^':;:°;;7y;^^,, 


6o8  De  la  Nourrit.  ^  au  Sacrif.  du  (^hrefi. 
relevé  nos  espérances ,  &  après  avoir  veu  vn  D  ieu 
qui  s'eft  fait  homme  en  naiflant  dVne  Vierge, 
nous  n  avons  point  de  peine  à  croire  que  les  hom- 
mes peuvent  eftre  Dieux  en  naiflfant  de  Y Eglife. 
sacramenta  prima  Mais  {àtts  m'cngager  dans  vne  dedudionqui 
vachrifti, & iàfo  m  eloigneroit  trop  de  mon  luiet ,  il  iuffit  de  con- 

ablacaquiacomple-  />   ,  ^,  .  ^  '        ^ 

"Vlrca?e"matrl^^  pout  eftre  perfuadc  de  cette 

l'^^^œiiS^Z^l  iniportante  vérité  ;  elle  eft  vn  gage  où  Dieu  nous 

Sl^'^.^/^T'co^/r^  donne  ce  qu'il  nous  promet ,  c  eit  vne  partie  de  la 

"""^  '  '*  '^*       fbmme  qu  il  nous  fait  efperer  ,  c'eft  vn  avant- 

gouft  de  la  félicité  que  nous  attendons ,  &  il  n  y 

apointdcChreftienquinefpere  avec  afTeurance 

de  pofleder  Iesvs-Christ  dans  le  Ciel,  puis  qu  il 

le  pofTede  fi  pleinement  fur  la  terre;  il  attend  avec 

patience  l'effet  de  tant  de  promcfles ,  dont  il  a  des 

arres  fi  afFurées ,  il  fe  confole  dans  fes  déplaifirs, 

en  la  confideration  de  fes  avantages ,  &  il  ne  peut 

douter  queceluy  qui  s'immole  tant  de  fois  pour 

fon  {àlut,  ne  fe  donne  entièrement  à  luy  pour  fon 

bon-heur. 

Fata..gion.nob.    ^^g^g^i^fail'ible  ^^^g^  ^^  "o^s  autaiit  dc  dc- 
pi^aus  dacur.     fj^  q^ç  dc  confiancc  ^  Ce  n'eft  pas  affez  d'eftre  af- 

furé  de  la  plromefife  de  Dieu ,  il  faut  en  fouhaiter 
.^  les  effets,  noftre  jouïlTance  doit  produire  noftre 
';  langueur,  il  faut  que  tous  les  Chreftiens  foient 

comme  Daniel ,  des  hommes  de  defirs ,  &  que  fe 

vero     n-jbij    cfTc      J   '  1  1        P  1  1  -1 

degageans  des  choies  du  monde  ,  ils  mettent 
qài'efurii  Wpa-  toutes  kuts  prétentiotts  dans  le  Ciel  j  ce  Myftere 
t.am.  Ang.  tua.  QUI  ics  vttit  a  Iesvs.Christ  les  doit  élever  a  Dieu, 

&  après  que  la  prelence  s  elt  évanouie  avec  \çs 

efpeces 


Panis  ifte  interioris 
hoiTiinis  q\j=Bri"  i 
firiefrj  ,  vnie  ai 
Beati  qii   efjriunc 
juftitiarn:  juilitiam 
vero     n-jbij    cfTc 
Chriftarii    Paulus     -— ^t,*-,- 
dicit,  ac  psr  hoc 


Sixième  Traite':,  Difcours  VI.  S'op 
cfpeccs ,  il  faut  que  les  defirs  que  la  Grâce  leur  fait 
concevoir,  leur  rende  par  vne  autre  voye  ,  ce  que 
la  chaleur  naturelle  leur  a  fait  perdre. 

Cette  difpofition  nous  prépare  à  vne  autre  plus 
noble  &  plus  fainte  -,  car  n  nous  devons  faire  des 
fouhaits,  parce  que  le  Corps  du  Fils  de  Dieu  cft 
vn  gage  de  fes  promefles,  nous  devons  avoir  de   verbumfponr... 
lamour  &  de  la  fidélité,  puis  que  ce  Sacrcrnent  umu?v"e^^^^^^^ 
cft  vn  mariage  de  fon  ame  avec  la  noftre;  le  Baptê-  90".  ^^L  Z  ^^"^ 
meeneftle  commencement,  &  l'Euchariftie  en 
elt  la  confbmmation ,  nous  luy  avons  engagé  nô- 
tre  parole ,  lors  que  nous  fommes  entrez  dans  (on 
Eglife ,  &  recevans  le  cara6tere  denoftre  fervitu- 
de,  nous  luy  avons  donné  des  afleurancesdenô^ 
tre  fidélité  :  Mais  il  traite  nos  âmes  comme  Tes  qu.'s  ofr«c  tam. 
époufes  dans  le  Myftere  de  TEuchariftie  ,  nous  &ftusTnumquid 
devenons  chair  de  la  chair ,  &  os  de  les  os ,  il  entre  guincm  fuam  >  s» 
dans  nolrre  lem ,  &  nous  entrons  dans  le  lien,  Ion  ^^"^  fponfardcdff. 
corps  &:le  noltre  ne  lont  plus  animez  que  dvn^'"'^*°""^-^°- 

*^  1  1  rr.mus  autcm  mo* 

melme  elprit,  &  prenant  part  a  toutes  les  qualitcz  '^l^  f^f^  ^'^'^f^ 
de  noftre  Epoux  ,  nous  avons  droit  à  les  plus  Semrq'JI^nî'fibr 
glorieux  avantages.  ^d^;;::^''''' 

Mais  vne  alliance  fi  noble  demande  de  nous  uli  '"'^'  ^'  "* 
beaucoup  d'amour  &  de  fidélité  ;  cet  amant  eft 
jaloux  ,  il  veut  régner  feul  dans  les  cœurs  qu  il 
poiTede  ;  comme  il  ne  peut  fouffrir  de  pare  il  dans  , 

Ion  cftat  ,  il  ne  peut  fouffrir  de  rival  dans  fes  % 

ûmours,il  veut  quon  naime  rien  que  pour  luy, 
&  parce  que  rattachement  aux  créatures  n  eft 
point  fans  défauts,  ilnelesvoid  point  fans  dou- 

HHhh 


6io  De  la  Nournt.  ^  du  Samf.  du  Chreft. 
ferva^pdiicSiio!  Icur ,  &  Dc  Ic  kiiTc  point  fans  chaftiment -,  Tout 

oem;Si  auccm  ta  .      «  I      r»  i     1  •     /  l  1   /     t     «n         •! 

non  obfervavcris  cc  qui  choque  la ndelite  luv  deplaiit ,  il  neman- 

"^""dmîfîr  '^^^  '^'^'  4^^  jamais  a  les  promefles ,  mais  il  ne  peut  endu- 

iTAZf  ^*  '**  rerauflî  que  nous  manquions  à  nos  devoirs  -,  Il  fe 

veut  conferver  ce  qu'il  s'eft  vne  fois  acquis ,  & 

comme  fa  force  efl  égale  à  fbn  amour ,  il  eft  aufïî 

rigoureux  dans  fes  vengeances  qu'il  efl  libéral 

J?oTa'bu"s\nS-  dans  fès  faveurs.  Quand  je  confidere  les  obliga- 

lk!;ttur ,  ne  anima       .  v     r*     1  /       •  j  / 

kgcn  Domini  fai  tions quc  nous avons  a  la  bonté,  je  ne  m  eton- 
Dco  fuo  fornaan-  ne  Das  QUC  fa  luflicc  nous  chaflic ,  mais  ie  m'e'- 

do  difpereac.  11^  w»  i 

^»g,mFf,7'i,    tonne  qu'il  y  ait  des  âmes  aflez  lâches  pour  l'ir- 
riter, &  qu'après  tant  de  faveurs ,  il  s'en  trouve 
d'alTez  mii'era blés  pour  trahir  leur  devoir ,  &  pour 
mmSl^lcoa' abandonner  Iesvs-Christ.  Cependant  ce  crime 
çedcTr'^fcrlX  cfl  fi  commun  parmi  les  Chrefliens ,  que  ceux  là 
^^eg^pro  qurp°û'  mefme  qui  ne  voudroient  pas  manquer  de  parole 
*0j.  fiAUomfM,  a  leur  ennemi ,  manquent  de  ndelitc  au  Fils  de 
Dieu  ,  quittent  lâchement  fbn  party ,  logent  le 
Démon  dans  le  mefme  thrôneoù  ils  avoient  lo- 
gé le  Souverain,  &  reçoivent  vn  adultère  dans 
la  mefme  couche,  de  laquelle  ils  ont  chafTéleur 
Epoux. 

Si  le  fouvenir  de  fès  faveurs  ne  peut  faire  naî- 
tre l'amour  dans  nos  âmes,  il  faut  que  la  gran- 
deur de  fès  chaflimens  y  fafTè  naiflire  la  crainte  : 
Qaî  enîn.  m.ndu-  Car  s'il  efl  noflrc  Epoux  dans  rEucharifiie,il  y 
"ne  fJciSJlbi  eil  auffi  noflre  luge,  &  quand  il  y  a  fait  voir  inuti 
Zl^rud^Snsco::  Icment  des  marques  de  fa  bonté  ,  il  y  fait  voii 
TcS"  n-     fenfiblement  des  marques  de  fa  colère.  Le  grand 
Apoflre  des  Geqtils  nous  apprend ,  que  celuy  qu 


Sixième  l^raité ^  Difcours  V 1.       ^j 
reçoit  indignement  le  Corps  du  Fils  de  Dieu ,  re- 
çoit fà  condamnation,  que  le  Diable  fervantde 
Miniftre  à  la  luftice  divine ,  s'empare  invifible- 
ment  de  l'ame  de  ce  coupable ,  qu  il  s'érige  va  au- 
tel dans  fon  coeur ,  &  que  failanc  (a  vidime  de  (on 
efclave,  il  l'engage  dans  le  dcfefpoir,  après  l'a- 
voir  engage  dans  le  lacnlege.  C  eit  ainli  qu  il  trai-  '«-^ot/it  m  eum 
ta  avec  ludas  quand  il  eut  indignement  commu- 
nié: l'Evangelille  remarque  qu'il  fe  coula  dans  fon 
ame,  qu ille  preflà d^executer  (on  déteftable  defl 
fèin ,  que  pour  vn  léger  intereft  il  effaça  de  fon 
efprit  le  fouvenir  de  toutes  les  grâces  qu'il  avoir 
receties  de  fon  Maiftre ,  &  que  le  précipitant  d'à.   ^'«"'^  ^^  ^^"v;- 
bylme  en  abylme ,  il  le  poulla  de  1  avarice  dans  la  ^'''ift';^,"''^f;î 
perfidie ,  de  la  perfidie  dans  le  facrilege ,  du  facri-  ;^'3euT:  jlm  c'I 
lege  dans  le  parricide ,  &  enfin  du  parricide  dans  vf'"  "'  ""' 
le  defefpoir  :  Car  après  que  rEfprit  malin  qui  le 
pofledoit,  luy  euft  confeillé  de  trahir  le  Fils  de  '^«^'i^TXiî, 


vium  cxpl.iacos 
paftoris,  inlidia.or 
ralvatoris  ,  vendi- 
cor  redempcoris. 


in  loan. 


Dieu ,  il  luy  confeilla  de  fe  pendre ,  &  l'animant 
contre  luy-mefme,  il  fe  fervit  de  fes  mains  pour 
luy  donner  vne  jufle  &  cruelle  mort. 

Enfin,  il  n'y  a  point  deMyftere  où  le  Fils  de  Diaboi.s  intravic 

D!  '  '  11»  11.      incor.vc  cradcrcc 

leu  nous  témoigne  plus  d  amour  ny  plus  de  ri^  ^'^^  i^i^^ ,  que 

U>  .  >-lTl'  1  r<*     modo  intrarîn  cor 

^        ,     n  y  en  a  point  ou  il  oblige  plus  excefli-  "'^  i^mitr^jo 

vement,  ou  il  punille  plus  leverement,&ou  il  "« ^o?*^»"'^"'^ ^^^ 

pardonne  plus  rarement ,  &  comme  les  crimes  y  £ 

font  les  plus  grands ,  il  femble  que  les  vengeances 

y  foientauffi  les  plus  mémorables.  Le  premier  de 

tous  les  pécheurs  eftvn  grand  faint  dans  le  Ciel , 

cet  homme  qui  fut-noftre  père  &  noftre  parricide. 

HHhh  ij 
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6i2  De  la  Nourrit.  ^  du  Sacrifdu  Chrep. 
paradifofuerunto-  tout  enlemble;  Ce  coupable  qui  a  part  à  tousics 

#igo    malt,  nuUo  ,  .  1  t\  •  r 

cogcnce.pccca^n^do,  ciimes  QU  moncle ,  ce  Pcre  qui  engagea  tous  les 
contra  pr^ceptum  cnfaiis  daDs  fciî  ofFenfc  &  dans  (a  peine,  ce  rebelle 
u  retraitât,  c.is.  qyj  foûlcva  tous  Ics  defcendaDs  contre  fbn  légiti- 
me Souverain,  ce  chef  maUheureux  qui  vit  enco- 
re  après  fa  mort ,  qui  pèche  encore  dans  {es  mem- 
bres ,  &  qui  par  vn  prodige  épouventable ,  eftant 
Bien- heureux  en  ia  perfbnne,  eft  miferable  &  cri- 
Deiiio  uicîem-  ri-  ^^^^^  ^^^^  toutc  fa  poltcrité  *,  cc  vieil  hommc  qui 
^e»er^irhSml!^r'  renaifl  dans  tous  les  pécheurs,  &  pour  le  dire  en 
nf  foiTeTic  "chfr  vn  mot ,  cet  Adam  qui  commit  vn  crime  que  tou- 
fou' conffntit?''  tc  k  Natutc  pleure  encore,  trouva  fbn  pardon 

quod  cam  non  ina-    i  !»-»•  a  1  >-l*1/^ 

ijitcrcredidiffccre.  clans  la  Penitcnce,  &  pendant  qu  il  voit  les  enrers 
^ugufi.  Ipift,  99.  peuplez  de  fes  defcendans,  jouît  de  la  Gloire  avec 
les  Anges. 

Ce  grand  Roy  que  Dieu  fit  monter  fur  le  trô-j 
ne  contre  toutes  les  apparences  humaines,  cet 
enfant  qui  combattit  (ans  armes  vn  géant ,  ce  ber- 
ger dont  la  houlette  fut  convertie  en  vnfceptre, 
qui  conta  fes  vidoires  par  fès  combats ,  &  qui  {è 
vanta  que  le  Dieu  des  armées  luyavoit  appris  le 
meftier  de  la  guerre  ;  Ce  Prince  qui  oubliant  tou- 
tes ces  grâces,  joignit  vn  meurtre  à  vn  adultère, 
&  fit  mourir  vn  homme  innocent  pour  couvrir 
InDavid  cft  pof. iJ^Qi^neur  dVne  femme  criminelle:  Cet  illurtre 

nitenttae    facnh-  '  - 

SrawinhumiiTtas  coupablc  qui  Vit  fondtc  fur  fa  telle  tous  les  fléaux 
^^^^^l'iù^  du  Ciel,  qui  vit  (on  Royaume  divifé ,  (es  fujetîj 
fubditai'"  ^"^"^   révoltez,  &  fes  propres  enfans  armez  contre  (a 

^ug.  l.  it.  contra  r  ^^     n  •      '        \  J  1/^1* 

rJfium.  c  66,    perionne;Ce  fameux  criminel  règne  dans  la  Gloi- 
re avec  le  Fils  de  Dieu  3  fes  larmes  ont  effacé  fes 
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f)echez ,  &  fa  douleur  plus  forte  que  fon  offcnfe, 
uy  a  fait  ouvrir  la  porte  du  Ciel. 

Cet  Apoftre ,  qui  après  avoir  receu  de  (on  Maî- 
tre tant  de  témoignages  d'amour,  l'abandonna 
fî  lâchement  au  jardin  de  Getfemany ,  qui  le  re- 
nia fi  publiquement  en  lamaifon  de  Caïphe,efl: 
auiTî  grand  dans  le  Ciel  qu  il  a  efté  fur  la  terre  \ 
L'Eglife  reVere  encore  (es  îoix,  les  Papes  fevan-RcdcHtumcgâtioni 
tenc  deftre  fes  fucceffeurs,  &  tous  les  fidèles  fe  loTntm\nT^L. 
elcrifîent  deftre  fes  enfans.  Ce  jeune  homme  v"""  T°"'r 

O  -'  plus  vidcatur  cil- 

plein  de  zèle  &dc  fureur  qui  voulut  étouffer  la  ^';;|['^';;°;;; ';^,^'* 
Religion  Chreftienne  en  fon  berceau, qui  alluma  \\ftni1^u^:"'^'' 
la  première  perfecution  contre  les  Difciples  de 
l£svs«CHRisT,qui  lapida  S.  Eftienne  parles  mains 
de  tous  ceux  dont  il  gardoit  les  habits,  a  trouve 
fon  falutdans  fon  péché  mefme-,  Ilfutconverty 
lors  quil  salloit  noyer  dans  le  fang  des  premiers  Iiii/r^iTcie^; 
fidèles,  il  receut  fa  Grâce  lors  qu'il  eftoit  furiemfitqTarlrhb'c. 
poinél  daccroiftre  le  nombre  de  fes  parricides ,  T4  /^T^^To.''^^ 
il  devint  en  vn  moment  le  Prédicateur  de  l*Evan-  ""'  "  ^^'-  '  "" 
gile,  TApoftre  du  Fils  de  Dieu,  &  le  maiftredcs 
Gentils, 

Mais  le  premier  qui  profana  le  Corps  de  Iesvs- 
Christ,&  qui  commit  vn  facrilegeens'appro- 
chant  de  TAutel,  fut  abandonné  à  la  fureur  des 
Démons-,  il  ajouta  vn  parricide  à  fon  attentat,  & 
expiant  ces  deux  crimes  par  vne  mort  violente ,  il 
nous  apprit  qui!  ny  avoit  pomt  de  pèche  pu- ^^;;^f * ^^''^^^^^ 
ny  plus  féverement  en  la  terre,  que  ccluy  quife  tffîtX^''^' 
commet  contre  Iesvs-Christ  dans  l'Euchariftie. 

HHhh  iij 


De  coelo  vocâvî , 


^/^  De  U  Nourrit,  (f  an  Sam f.  du  Chrefi. 
C*eft;  pourquoy  Ton  ne  fçauroit  fe  difpofer  avec 
trop  de  foin  quand  on  s'en  approche,  &  puis  que 
leFils  de  Dieuyrecueille  toutes  (es  Grâces,  pour 
nous  y  obliger,  nous  devons  y  apporter  toutes 
les  vertus  pour  Ty  recevoir. 


DISCOVRS   SEPTIE'ME. 

Que  le  Chrepien  doit  a  ^Dieu  l'honneur 

du  Sacrifice. 

E  Sacrifice  eft  le  plus  ancien  devoir 
de  la  créature  vers  (on  Créateur,  il 
eft  lame  de  la  Religion ,  il  précède 
mefme  ramour,&  avant  que  l'hom- 
me (oit  obligé  d'aimer  Dieu ,  il  eft 
Reaè  ofFertur  fa-  obHgé  dc  luy  ofFfir  dcs  vidimes  :  Car  l'amour 
fcrturDeovcro.cui  luDDole  queioue  lociete  entre  Dieu  &  1  homme, 
fûrandum  eft.      çmi  H  cft  pas  taut  wxi  cftet  dc  la  nature  que  de  la 
(iivit.  cap.  7,      Grâce;  mais  le  Sacrince  ne  luppole  que  la  dépen- 
dance qui  eftinféparable  de  la  Créature,  &  qui 
rengage ,  fi- toft  qu'elle  eft  (ortie  du  néant ,  à  rc- 
connoiftre  fbn  principe  par  vn  hommage  fblen- 
nel.  De  là  on  peut  inférer  que  le  Sacrifice  eft  vn 
honneur  qu'on  ne  peut  rendre  qu'à  Dieu,  ôc  qu'il 
fe  change  en  facrilege  dés  lors  qu'il  eft  offert 
à  vnefimple  créature. 

Etcecyneft  pas  difficile  à  concevoir,  fi  nous 

confiderons  les  divers  motifs ,  qui  nous  portent  à 

Sr^hoSus^^^  d^s  Sacrifices  à  Dieu ,  depuis  que  le  péché  a 
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a  nature:  Le  premier  eit,pour  nous  re-  n^TMims  cona,  ci. 
concilier  avec  luv  ,  &  pour  appaifer  fa  colère 'î'i'ocu...'^"vtoffe. 
par  le  mérite  de  la  vi6lime  \  le  lecond  elt ,  pour  .^^j^""  ^'^'"'''^ 
nous  vnir  à  luy ,  fçachanc  bien ,  que  comme  ion 
indication  eil  la  lource  de  tous  nos  maux ,  fa 
Grâce  ell:  [origine  de  tous  nos  biens  :  d'où  vient 
que  dans  lancien  Teftamenr,il  y  avoit  des  hofties 
pacifiques  qui  luy  eftoient  offertes  pourlefaluc 
des  pécheurs ,  &  qui  rémoignoient  par  leurs  bou- 
ches mourantes,  que  Ton  ne  pouvoir  s*éloigner 
de  luy  fans  devenir  mal-heureux  -,  Le  troifiéme 
efè,  pour  obtenir  la  Glpire  éternelle  qui  nous  fait 
trouver  noftre  bon -heur  dans  IVnion  quelle 
nous  procure  avec  Dieu,&  qui  détruifant  tout 
ce  que  nous  avons  de  mortel  &  de  pcriflàble, 
nous  transforme  heureufement  en  luy  ;  C'eft  Hoio-arflum  dicu 
pourquoy  Ion  immoloit  des  holocaultes  .  ou^"^""]  ^c«"^"«. 

*  1         /  ^  ^  quando  totum   ar- 

iHoftie  entièrement  confumée  parla  flamme  ^ '^^  ^ '°''"3'''^''" 
nous  figuroit  cette  vérité,  ôcnous  apprenoit  par  *^"^  *''^^*^'^*' 
vn langage  muet,  queThomme  ne  (eroit  jamais 
bien- heureux  qu'il  ne  fuft  dépouillé  de  toute  (à 
corruption  ,  pour  cftre  parfaitement  conlumé 
en  Dieu  :  Or  tous  les  hommes  confeflent  qu  il 
ny  a  que  Dieu  feulement  qui  puiffc  donner  grâ- 
ce dans  fonEllat,  remettre  les  péchez  qui  cho- 
quent fàMajeflé,  fandifier  les  âmes  en  îesvnif- 
fantàfby,  &  les  glorifier  en  leur  communiquant 
fon  efTence. 

Cefl  pourquoy  ils  avouent  par  vne  fîiite  ne- 
cefTaire,  que  comme  on  ne  peut  obtenir  que  de 


âiâDeUNoumt.  ?^  duSamfduQhrefi. 

luy  feul  CCS  faveurs ,  on  ne  les  peut  auffi  deman- 

^ce^qin^D^^^  le  facrifice;  LaLoy  puniflbic  de 

txot^u'''''    mort  tous  ceux  qui  élevoient  des  Autels  aux 

Quoniam  ils  qui  Dieux  étrangers  ,  &:  qui  rendoient  à  de  vaines 

non  Tant  iminolatj  tIIII  >  •  i 

iicononefîe mère- Idoles ,  ks  honncurs  OU  ott  ne  pouvoit  rendre 

tur.   Ortg   in  hune  ^  ^  •       1    1  T       XT 

^;^«'«:  ^    ,    a  des  nommes  vericables  :  La  Nature  toute  aveu- 

Cui  facrihcandum  ' 

ëetm^allclvic"^  g'^  qu  ellc  cft ,  ne  facrifie  qu  à  ceux  qu  elle  penfe 

tnJi'iAug.  n.  eftre  Dieux,  &  le  péché  n  ayant  pu  eftacer  toutes 

Ae  o^ft.        ç^^  lumieres^il  luy  relie  encore  cette  créance  dans 

fbn  erreur ,  qu'il  n  y  a  que  la  Divinité  qui  mérite 

les  honneurs  du  facrifice  ^  la  Foy  nous  confirme 

cette  vérité ,  &  elle  nous  perfuade  fortement  que 

fî  la  créature  n  adore  fon  Dieu ,  elle  eft  miiera- 

ble,&que{i  elle  entreprend  fur  les  hommages! 

qui  luy  font  deus ,  elle  eft  criminelle.  Le  facri- 

çrcâtura  râtîonaiis  hcc  eft  donc  vtt  cultc  divln ,  par  lequel  la  créa- 

fi  «on  colit  Deum,  _  i«i  r 

m  fera  eft ,  quia  Jure  raifonnaolc  honore  fon  Créateur  ,  &  lé- 

privacur  Deo  ;  iiau.  7       ^       ^ 

no'^vutfeeoHpro  ^loigne  puBliquemcnt  que  comme  elle  areceuj 
Dco,  Idem  iu.    Y^f\^^  jg  ]yy^  ^lle  en  attend  la  félicité.  Mais  bienj 

qu  il  n'y  ait  rien  en  Dieu  quieftant  Dieu  mefmel 
ne  mérite  cet  honneur  divin^&  que  toutes  fes  per- 
fedions  puifïent  juftement  l'exiger  de  nous ,  il 
faut  avouer  pourtant  qu'il  y  en  a  trois  qui  nous 
obligent  particulierenaent  à  ce  devoir ,  &  qui  dans 
Teftat  d'innocence  auffi  bien  qu'en  celuy  du  pe- 
îirmâ  fi^«  «edcn-  ché ,  demandent  le  facrifice, 

dum  eft  Dcum  ab  '  /  t  t  r        r 

mif  vuàmqut  de  La  première  eft  la  Souveraineté  qu  il  a  fur  la 
iSra^^ftS-  Créature  ;  Car  elle  dépend  de  luy  en  fa  création  & 
iTgeHc3'mun-'enfaconfervation;  Elle  n'avoit  point  de  droit  à 
clntiuutcrM,  IcArc avant qu'cllc  fuft  fortie  du  néant,  elle  ne 

pouvoit 

I 


Sixiéme'Traite ^  Difcours  Vil.  617 
pouvoic  rien  defirer  ny  rien  demander  en  ces 
profonds  abyfmes ,  &  n  eltant  pas  encore  dans  la 
narure,elle  ne  pouvoic  afpirer  ny  à  la  Grâce  ny  à  la 
gloire. Quand  elle  ell:  fortie  du  néant,  elle  dépend 
encore  de  Ion  Souverain ,  elle  ne  fçauroit  iubfi- 
ll:ervnn)oment  fans  le  fecours  quelle  en  rcçoic, 
elle  ne  peut  agir  s'il  ne  la  ineut,&  quoy  qu'elle  foie 
libre  en  Tes  opérations  ,  elle  a  befoin  que  celuy 
qui  luy  a  donne  l'eftre ,  luy  donne  le  mouvement. 
Sa  confervation  eft  vne  fuite  de  fa  Création  ,  la   Q^;^q^î^  ^«'7^ 

f  cujufpiam  rci  dch- 

mefine  puiflànce,  qui  la  produite  la  conferve  ,  &  tTtlZ'^I'<^ll 
fi  elle  n'ell  infolente,  il  faut  qu  elle  confefle  qu'el-  "t^^^Z;, 
le  ne  dépend  pas  moins  de  Dieu  dans  fon  eftre  proS^m  Tex- 
^       ans  Ion  néant.  11  n  elt  pas  beloin  que  la  ter-  rorum  fuorum  non 
re  s'ouvre  fous  fes  pieds  pour  Pabyfmer,  que  les  ^«/- ^«^  ^'"^^^^ 
foudres  tombent  fur  fa  telle  pour  la  réduire  en 
cendre ,  ny  que  les  eaux  fortent  de  leur  li6t  pour 
la  noyer-  ilfufficque  Dieu  retire  fes  mains  pour 
la  détruire,  ou  quil  ceffe  de  la  conferver  pour 

l'anéantir.  Ceft  pourquoy  la  dépendance  &  la  p,vcrban.conrer. 

fervitude  fontvne  partie  de  fon  effence,  elle  eft  ^SrLrh.umur' 

efclave  auffi-toft  qu'elle  eft  créature ,  &  quoy  que  ;r.'pVa™";r 

leuloit  tout-puiilanc ,  nous  pouvons  dire  lans  ip.um  omm.  con. 

ottenler,quil  ne  Içauroit  produire  vn  homme  i^«^  f'jn^ 

nge,  qui  lepuille  conierver  lans  luy,  & 
qui-dans  la  fuite ,  aufli  bien  que  dans  le  commen- 
cement de  fa  vie,  ne  dépende  abfolument  de  (à 
puifTance. 

C  eft  ce  qui  obligea  IVn  &  lautre  dans  leur 
création  à  luy  offrir  des  Sacrifices  ,  ce  fut  leur 

Ilii 
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premier  retour  vers  leur  principe  ,  leur  premier, 
devoir  vers  leur  Souverain ,  &  leur  première  in- 
clination vers  leur  fin  dernière.  S'ils  ne  s'en  ac- 
quittèrent pas  ce  fut  leur  péché ,  fi  éblouis  de 
leur  lumière  &  charmez  de  leur  beauté ,  ils  man  - 
quercnt  à  cet  hommage  légitime,  il  ne  faut  poinç 
chercher  d  autre caufc  de  leur  crime,  ny  de  leur 
Adomc  eum  on,-  pcFte.  le  nc  prétctts  pas  expliquer  icy  la  nature  de 
S^a^s^llc*  cu  it  ce  Sacrifice,parce  qu  elle  nous  eit  inconnue,mais 
•'  ^^,^'ic  je  diray  feulement  que  les  Anges  eftantdepurs 

foTdkod  fubTcck.  cfprits  ne  cherchèrent  point  de  viûimes  hors  de  ^ 
Ci^uca^/iï  '  leur  perfonne,  quils  sabaiflèrent  devant  Dieul 
en  lavcuë  de  les  grandeurs  ,  qu'ils  luy  offrirentj 
ce  qui  luy  appartenoit  desja  par  la  création ,  Se 
qu  ils  fè  loûmirent  à  luy  par  leur  propre  volon- 
té, comme  ils  luy  eftoienc  desja  fournis  par  leur 
nature. 

Pour  les  hommes  il  y  a  grande  apparence  que 
comme  ils  font  compofez  de  corps  &c  d  efprit ,  ils! 
joignirent  le  Sacrifice  extérieur  à  Imterieur  ,  qu( 
pour  offrir  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  avoient  receu  d< 
luy,,  &  luy  faire  vne  holocauftc  de  leur  perfonne 
ils  employèrent  leurs  bouches  à  le  loiier ,  &  leur 
mains  à  le  fervir,  après  avoir  employé  leur  enten 
ù  voZrS'i^h]^'  dément  à  le  connoiftre,  &  leur  volonté  à  laimer 
voianuriè  facrifi-  L  OU  ocMî  cvoivc  aufli  Quc  reconnoiilans ,  qu 

cet  Domino  ,  non  il-  11  n      •  1  fC  J        i 

tantùmquiaomni- |.Q^s  jç^  bicns  dc  u  tcrrc  eltoient  des  ettets  de  1, 

jioterisjedquiabo-  _  . 

»".'«*%  de  fui.  magnificence ,  ils  luy  en  firent  des  prelens  &  de 
ua.  ^uiunt,  Dto.  y j^i-imes ,  que  rendans  à  fa  Sou^i/feraineté  ce  qu*i!  ^ 
avoient  receu  de  fà  mifericordC|  ils  arroferent  d 
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vin  Tes  Autels,  ils  les  chargerenc  de  fruits,  &  les 
parèrent  de  fleurs. 

Mais  on  eft  en  doute  fi  pour  fàtisfàire  à  leur 
pieté,  ils  exercèrent  leur  rigueur  fur  les  animaux, 
s'ils  égorgèrent  ces  vidlimes  innocentes  ,  s'ils 
répandirent  leur  fang  fur  la  terre ,  &  fi  dans  cet 
heureux  eftat,  ils  firent  des  meurtres  pour  faire 
des  Sacrifices  :  Quelqucs-vns  penfent  que  Thom.  c^m  ab  Adâw. 
me  ne  le  nourrillant  que  de  rruirs,  n  immola  pomt  t^^^^^crificandidi- 

_  1  ^    '  i  diciflcnt  ,  offcrr- 

de  victimes  langlan tes,  que  n  ayant  pas  encore  J'/^"^.  ^'^^^^'jf;'^ 
mérité  la  mort,  il  ne  leur  fit  pas  porter  la  peine  hil/ad'i'cT^flirà 
de  fon  péché,  &  que  fe  contentant  d'oflFrir  de  leur  ^'"'* 
laine  ou  de  leur  laid ,  il  honora  Dieu  &  ne  leur 
ofta  point  la  vie.  Quelques-autres  croyentquil 
égorgea  ces  animaux  innocens ,  non  pas  pour 
appaifer  la  luftice  de  Dieu  qui  n  eftoit  pas  encore 
irrité;  mais  pour  adorer  fa  Souveraineté,  &  pour 
avouer  publiquement  que  lans  attendre  le  pe^ 
ché,  il  pouvoir  obliger  Phomme  à  la  mort,  & 
l'exiger  de   luy  non  comme  vne  peine  ;  mais 
comme  vn  Sacrifice.  L'Efcriture  fcmble  favori- 
1er  cette  opinion ,  &  les  peaux  dont  nos  premiers  ^^"^  ^  ^^«"  «-i^^ 

X\  C  n  /1  •  r-  cunicâs  pcUicCAS. 

Pères  turent  vcltus  après  leur  cnme,  nous  font  ^'^r/?^- 
foupçonner,  qu'ils  avoient  facrifié  quelques  ani-  "ii'Un' 
maux  pendant  leftat  d'innocence  ,  &  que  la 


Pères  turent  vcltus  après  leur  cnme,  nous  font  ^'^r/?^- 

peccacoreni , 

nior;jli- 

ratîs  >  quam  primo 

ppccato  accepcrj".  » 

Souveraineté  de  Dieu  imitant  fa  luftice,  s'eftoitJ^rl^Tw.^. 
contentée  que  l'homme  les  immolaft  au  licu'"^''""" 
de  sHmmoler  foymefme.  Mais  fans  m'engager 
dans  la  rechercha  d Vnc  vérité,  qui  eft  enfevelic 
dans  les  ténèbres  Ôc  dans  loubly ,  il  nous  fuffic  de 

II ii  ij 


le  nomen 
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fçavoir  que  le  Sacrifice  eft  vne  rcconnoiilànce 
publique  du  (buverain  pouvoir  de  Dieu, &  que 
c'eftle  premier  motif  qui  a  invité  l'homme  à  îuy 
ofFrir  des  vidimes. 

Le  fécond  eft  pris  de  fa  Sainteté,  qui  eft  vne 

des  plus  nobles  &  des  moins  connues  de  fes  per* 

msctcmb^fe(3:ions  ;  LEfcriture  n en  parle  jamais  qu'avec 

ic  uuinen  ejus.  '  l  '  1 

?p/.  iio.  relpedt ,  &  mellant  toujours  l'admiration  avec 
cet  attribut,elle  nous  apprend  qu'il  doit  eftre  plu- 
toft  loiié  par  noftre  filence ,  que  par  nos  paroles  ; 
sansas.  san<?ia5.  Les  Anges  daus  leurs  Cantiques  éternels  ne  s'oc- 
D^atcxe^cka^^^^^^^  cupent  quc  dc  Cette  adorable  perfedion ,  ils  ou- 
^^""^^  blient  ce  femble  la  Puiflance  qui  les  a  tirez  du 

néant,  la  Providence  qui  les  a  conduits  pendant 
qu'ils  eftoient  dans  la  voye  du  mérite ,  la  Miferi- 
corde  qui  les  a  fortifiez  dans  le  combat,  la  luftice 
qui  les  a  couronnez  dans  la  vi6loire,  pour  ne  pen- 
fer  qu'à  la  Sainteté  qui  les  vnic  au  Souverain  Bien^ 
&  qui  les  fepare  de  toutes  chofes.  AufTi  eft- elle  k 
Tpfefibiîocus.îpfefieeedeDieu,  &s'ileft  vray,  félon  le  fentimeni 
wmpiun^.  imuiL  des  Pcrcs.que  lon  eilence  loit  la  demeure,on  peu 
dire  que  fa  Sainteté  eftfon  thrône&  fbn  repos 
Car  toutes  les  autres  perfections  plus  foigneufe 
de  noftre  avantage  que  de  fa  gloire,  lobligen 
à  s'appliquer  à  nos  befoins  -,  Sa  Puiffance  nous  v 
chercher  dans  les  abyfmes  du  neanr,  fa  Mifericor! 
de  nous  délivre  de  nos  miferes,  fa  Bonté  nous  par 
donne  nos  offcnfes ,  &  fi  fa  luftice  qui  nous  puniii 
femble  époufer  fes  interefts ,  elle  les  oublie  aufï] 
toft ,  puis  qu'après  lavoir  vangé  ,  elle  s'étudie 
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recompenfer  nos  mentes  -,  Mais  la  Sainteté  plus  nf.tJlo^n^^^^^^ 
zélée  pour  l'honneur  de  Dieu,  que  pour  le  ialut  !;::H^^:T;T^: 
es  hommes,  le  lepare  de  toutes  choies,  le  ren-  mo.yç- 
erme  en  loy-meIme,&l  environne  de  tant  de-  bus.  ..on  „  opm- 

I  \  '     i'\    f  r  *     r  l*        bus  fuis  :  m  c   (.mm 

clat  &  de  majeite,queies  créatures  n oient  l a- d^u^  «^u.efc.c. 
border;  Il  repofe  dans  ce  thrône  adorable  plus 
faintement,que  dans  ces  bien-heureux  efpritSjqui 
empruntansleur  nom  de  leurs  proprietez  ou  de 
leurs  offices , s'appellent  les  thrônes  animez  de  h 
divine  EfTence. 

Les  vidimes  donc  (ont  immolées  fur  les  Au- 
tels,  pour  adorer  ceti:e  perfedtion  ineffable,  el- 
les perifTcnt  par  le  fer  ou  par  la  flâme,  pour  témoi- 
gner que  Dieu  n  a  point  d*attachement  à  Tes  créa- 
tures ,  que  les  plus  nobles  font  indignes  de  rap- 
procher ,  &  qu'en  les  luy  prefentant  il  les  faut  dé- 
truire, parce  qu'il  n*y  a  rien  qui  mérite  de  luy  eftrc 
offert.  Ce  fut  dans  cet  humble  &  véritable  fenti- 
ment  que  mourut  la  plus  innocente  de  toutes  les 
hoflies,ce  fut  dans  cette  penfée  que  Iesvs-Christ 
adorant  le  delaiffement de fon  Pere,avoua  que  Tuiutcmînn.nao 
comme  fa  vi6time ,  il  en  devoir  effre  abandonné,  mSl'^cifa^rm 
quoy  que  comme  Ion  Fus  il  en  ruit  inleparable ,  *îics.  ^«^./î.  ,« 
&  qu'il  n  eftoit  pas  juffe  que  Dieu  /brtift  de  fon  ^^' '^  '  ' 
repos  pour  le  délivrer  de  fes  douleurs  ,  &  le 
vanger  de  ks  ennemis:  Tu  autem  mfanflo  ha^ 
bitas  y  Lauf  IfraèL    Mais  parce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  beaucoup  de  chofes  dVne  perfcdion 
dont  la  grandeur  nous  étonne,  &  dont  1  éclat 
nous  éblouît,  paffons  à  la  plénitude  de  Dieu, 

llii  iij 
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qui  cft  celle  qui  nous  fournie  le  troifiéme  motif 
du  facrifîce. 
sadaYapppenatur    Dicu  cft  fi  grand  Quc  par  vne  elorieufe  impuif- 

Deas  ab  Hebraeis ,  C  -y  ^  •  C  -  -      ^  \  r   •  -% 

hoc  eft  fibi  fuffi.  lance.  Il  ne  peut  rien  taire  qui  ne  luy  loit  inutile , 
tout  ce  qu'il  produit  hors  de  fon  eflence ,  eft  indi- 
gne de  (on  occupation  :  Comme  il  trouve  fbn 
bon-heur  en  foy-mefme,  il  n'a  que  faire  de  nos 
louanges ,  &  comme  fa  félicité  luy  fournit  des  ri- 
cheflfes  inépuifables  ,il  n  a  point  de  befoin  de  nos 
prefens;  Il  poflcde  toutes  les  chofes  avec  éminen- 
omnLpuichritadoCe,&ellesfontbien  plus  nobles  en  luy  quen  el- 
bmaromdaiTi'  \n  les-mefmesj  Les  fleurs  font  immortelles  en  Dieu, 

terra  gfg  lentium    «  ^  ^.  r        «1  1  1 

mecun.  eft:cum  ics campagncs y  iont  toujours  rertiles  .les arbres 

illofuntomma.co-      ,  i-t  r  ^        C     r  *       r 

fn1Sis?rpfcndL  ^  y  Perdent  jamais  leursrruits ,  les  laiions  n  y  (ont 
ft4i?!^"^«^'7^  déréglées ,  les  elemensne  s'y  font  point  la 

^M  4?.  guerre ,  les  hommes  y  vivent  toujours ,  &  toutes 
les  créatures  y  fubfiftent  avec  leurs  perfections 
fans  mélange  d  aucuns  défauts.  De  là  vient  que 
nous  détruifons  les  victimes  par  le  fer^ôc  que  nous 
les  confumons  par  la  flâme ,  pour  publier  haute- 
ment que  nous  ne  prétendons  pas  enrichir  celuy 
qui  pofTede  tout ,  &  qui  ne  feroit  pas  Dieu ,  s*il 
sacrihcns  autcm  ^voit  bcfoitt  dt  nos  ptcfens.  Dixi  Domino  y  Deus 

Deum  non  egcre  •  / 

*îuis  ncfciat?  fîcuc  w^^^  ^s  tH  y  cjHoniam  bonorum  meorum  non  egres. 

nobi«  ,  non  illi  ,    ^^i     ^  il>n  PT* 

vciie  efi  laudarc  C  eft  pourquov  daus  l  eitat  mcime  d  innocence, 

Dcum  ,  ira  nobis ,  /t-ii.  i  rT       - 

nonuiivtiîceftot-on  cpanclioit  les  liqueurs  qu'on  luy  oftroit,  on 

«erre  facrifiGJ'Jm.     lAti  ^  r  rC 

'^^rfTisT^t  "^^^^^^^  l^s  gerbesqu  on  luy  prefentoit,&  cfiayan 
de  les  anéantir ,  on  proteftoit  publiquement  qu- 
elles luy  eftoient  inutiles. 
Mais  depuis  que  le  Péché  nous  eut  ravy  la  lu- 


m 
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ftice  originelle,  nous  fufmes  obligez  de  joindre  la 
lutticeortenfee  à  ces  trois  perfedions ,  &de  luy 
offrir  des  vidimes  pour  appaifer  fa  fureur:  Car?^^''"^'^'°p«""^"« 

l  l   l  '  hon.i.  is  cx^iatur, 

comme  ia  principale  occupation  eft  de  vanger  la  Jl/,;'^'"  ^"p^** 
Mifencorde  méprifee ,  que  c  eft  elle  quia  bafty  ^''<^-^'^''* 
les  enfers ,  qui  a  répandu  les  déluges ,  &  qui  a  fait 
trembler  la  terre ,  nous  avons  effayé  de  l'adoucir 
par  nos  hommages  -,  Comme  nous  fçavons  que  la 
mort  eft  vne  de  les  principales  vengeances ,  nous 
nous  en  fervons  dans  le  facrifice,&rejettans  fur  les 
animaux  la  peine  que  nous  méritons ,  nous  nous 
efforçons  d'éviter  la  colère  de  Dieu  par  vne  inven- 
tionquelà  mifericorde  nous  a  enfeignée.  De  là 
eftvenuque  tous  les  peuples  qui  ont  perdu  lave-    " 
rkableReligionjn  ont  pas  laiiTé  de  confèrver  le  ia- 
crificc,  &  qu  inftruits  par  la  tradition  ou  parla  na- 
ture, ils  ont  tâché  d  appaifer  les  Dieux  qu'ils  ado- 
roient,  par  le  meurtre  des  vidimes;  Ilsavoiioient  Etvîî«amm.,p,« 
par  cecte  cérémonie  qu  ils  avoient  mérité  la  mort,  o^irr-^r'' 
&  lors  mefme  qu  ils  fc  mettoient  en  devoir  de  fa- 
iisfaireàlalufticedivine,ils  reconnoifToient  que 
fa  mifericorde  leur  permettoit  de  transférer  fur 
des  beftes  la  peine  de  leurs  offenfes ,  &  de  luy  im- 
moler des  animaux  innocens  pour  des  hommes 
criminels.  Les  peuples  d'Egypte  qui  avoient  eu  Ap.d.,,p..o,.i- 
dIus  de  commerce  avec  les  luifs ,  témoignoient  t^^^ZtZTa 
bien  qu  ils  eftoient  dans  cefcnciment,  quand  ils  Ti  tjium'gu. 
gravoient  fur  la  vidime  Tlniage  d Vn  efclave ,  qui  ^?liT.p!^'^7\iu 
senfonçoit  vn   poignard  dans  le  fèin  ,   pour  "^  ^^"'''' 
apprendre  à  tout  le  monde  que  la  luftice  de  Dieu 


024-  Delà  Nourrit.  ^ du  Sacrif.duChrefî:. 

épargnant rhomme^luy  promeccoit  de  facrifier 

vn  animal  en  fa  place,&  de  le  charger  en  quelque 

façon  de  {a  peine  &  de  Ton  péché  \  il  eft  vray  que 

comme  les  Hollies  n  eftoiencconfiderables  par- 

my  les  luifs ,  que  parce  qu  elles  eftoient  les  fio-u. 

"afiS^cTnl^^^^^ÏEsvs-CHR^^^  la  plénitude 

^:i^':^!^L  ^^s  temps  il  en  ait  accomply  la  vérité,  &  que  pour 

io.ieOvit,c,u  f^Qniorer  parfaitement  toutes  les  perfections  de 

fon  Père  ,  il  fe  foit  immolé  fur  la  Croix  &  fur 

FAutel. 


^  Anîmântîa  minus 
îngrau  Deo  ,  quia 
minus  infcéla  pec- 
cato. 

Hilo  ludAHS. 


DISCOVRS    HVITIE'ME. 

ue  le  Chreflien  a^oit  hefoïn  que  le  Fils  dt 
Dieu  offriji  pour  luy  le  facrijice  de  U 
(/oix0  de  l'AuteL 

'Eftvneflrange  paradoxe ,  maisveri 
able  pourtant  ;,  que  le  péché  qu 
oblige  l'homme  à  fe  iacrifier^  luy  ej 
ofte  le  pouvoir  ,  &  le  réduit  à  vj 
eltat  où  ne  pouvant  trouver  des  vidimes  ei 
luy-mefme ,  il  eft  contraint  d'en  chercher  parm 
les  autres  créatures.  Cette  honteufe  necefïîté  n 
luy  découvroit  pas  feulement  la  bonté  de  Dieu 
qui  fe  contentoit  qu  on  luy  olfrift  des  animau 
pour  les  hommes  5  mais  elle  luy  rcprochoit  aui 
{on  indignité  ,  &  luy  faifoit  reffentir  qu  ayai.' 
bien  pu  offenfer  fon  Créateur,  il  ne  pouvoir  : 

fatisfaii? 
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fatisfairc.  Apres  qu on  luy  eut  imprimé  cette  vé- 
rité dans  rcrprir,&  que  pendant  plufieurs  fiecles, 
on  luy  eut  appris  que  celuy  qui  pretendoit  s  éga- 
ler à  Dieu,  elîoit  de  pire  condition  que  les  belles^ 
on  luy  fît  voir  avec  le  temps ,  que  fon  crime  eftoit 
trop  grand  pour  eitre  expié  par  le  fang  des  boucs 
ou  des  agneaux  j  &:  que  Ion  excès  demandoitvn 
Sacrifice  dont  le  mérite  fuft  infiny. 

En  effet,  la  vidlime  pour  crtre  agréable  à  Dieu,  ^:^onfam  g  voIu.t. 
doit  avoir  des  qualitez  quinefc  peuvent  trouver '^''^«^■^^nqlj'c^ 

,  ,  .       *  111  1  l'^cauilis  non  de!e- 

ny  dans  les  Anges,  ny  dans  les  hommes ,  ny  dans  '^'^^'"^-  ^f^^-  ^° 

les  beftes.  Car  il  faut  quelle  loit  innocente,  &  ^""^ 'i'^ ^acr.fi.u 

1      ^  5      ngurata ,  j.rac -.ja- 

qu  ellc  n  ait  point  contraAé  le  mal  dont  elle  doit  rurracSum^^^^ 
cftre  le  remède  ^  Ilfaut  qu^elle  fbit  raifonnable,  ri'È^^^^ 
pour  traiter  avec  Dieu  ,  &  parler  en  faveur  des '^"'^'''^^^^''' 
coupables,  de  qui  elle  tient  la  place  ;  Elle  doit  Quirqa,\  Angdam 
eltre  mortelle ,  afin  qu  elle  puifTe  fouffrir  la  peine  vcreVcu.lic'opInl" 
que  mente  le  pèche,  &  queparlemeirreiupplice  Aj^^^'ca  natuucs: 
elle  fansfafTeà  la  luftice  divine:  Mais  il  faut  fur  ^"";ip".  ^  q^^ 
toute  choie  ,  que  ton  mente  loit  inhny  ,  ann  "•;L'™^^'''°^""' 
qu'eftant  égal  à  la  malice  du  péché ,  l'honneur  de  ccn'  ''''''"'  ^"'^* 


rct.  ^4uguft.  lib. 
curUius  homçç,  6, 


Dieufoit  pleinement  réparé  ,&  que  la  debte  de 
l'homme   foit  entièrement  acquitée.    L'Ange 
avoit  deux  de  ces  conditions:  il  eftoit  innocent 
&raifbnnable,maiseftant  immortel  &  finy  par 
(a  nature,  il  ne  pouvoir  ny  mourir  ny  (atisfaire. 
îï  L'homme  eftoit  mortel  &  raifonnable ,  il  devoit  i^^roplgtrn-."!^ 
,^    vn  a  Ion  pèche,  &  I  autre  a  la  conititution ,  mais  >' '^^  ^«=î'^>^  -o'^ 
[,  ayant  perdu  Ion  innocence,  il  ne  pouvoit  ny  la-  «^^^ /**'>' »^*'^. 
,  tisfaire  ny  meriterXa  befte  plus  heureufe  en  quel- 

KKkk 
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que  façon  que  l'homme ,  eftoic  mortelle  &  inno- 
cence, mais  comme  elle  navoic  pas  Tvlage  delà 
raifon ,  la  mort  eftoic  inutile  ,  &  fon  (acnfice  ne 
pouvoit  nous  réconcilier  avec  Dieu. 

C'eft  pourquoy  le  Verbe  Eternel  projetta  de 
s'incarner,  afin  quVniflantla  nature  divine  avec 
riiumaine  en  faperfonne,  il  en  refultaft  vn  di- 
vin compolé  ,  qui  eftant  Dieu  &  Homme  tout 
enfemblcjpofledaft  toutes  les  qualitez  neceflaires 
pour  achever  louvrage de  noftre  {àlut  ;  Il  eftoic 
mortel ,  parce  qu'il  eftoic  homme ,  &  qu'il  avoic 
pris  noftre  nature  avec  les  foibleflcs  qui  font  les 
fumaTA^f.îiudappanages  du  péché  ;  Il  eftoic  innocent,  puis  i 
r°nifitom^^^  fcd  qu'il  fubfiftoïc  en  la  perfbnne  du  Verbe  qui  con- 

I  z4miM.         duiloit  la  volonté  ians  la  contramdre,&  qui  par 

vne  heureufe  necefïîté  le  rendoit  abfolument  im- 
peccable; Il  eftoit  auiïi  raifonnable  ,  puis  que 
comme  il  avoic  pris  nos  défauts ,  il  avoir  pris  nos 
avantages ,  &  que  par  vn  privilège  deu  à  fa  gran- 
deur, îvfage  de  la  raifon  luy  fut  donné  avec  la 
vie,  afin  que  dés  le  premier  moment  de  faCon- 
ception  ,  il  pût  honorer  (on  Père ,  &  fatisfaire 

j  pour  les  pécheurs  ;  Son  mérite  eftoit  infiny  com- 

sâthfaaîoncm  pro  j^g  {à  Derfonne  y  &  les  avions  qui  partoient  d( 

peccaco  non  pote-  l  il 

Deusf rirncc  tt  ^^^  Homme-  Dieu  eftoient  méritoires  ,  paro 
i^M.  '""''''  qu  elles  eftoient  humaines  ,  &  d  ailleurs  elle 
eftoient  infinies ,  parce  qu'elles  eftoient  divinej 
Ainfi  'e  Verbe  Incarné  devint  la  viâime  de  Diei 
&  des  hommes ,  &  entrant  dans  nos  devoirs ,  : 
paya  ce  que  nous  devions  à  la  luftice  de  fon  Pe« 
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il  fouffric  ce  que  mericoient  nos  péchez ,  &  il  nous 
délivra  de  ces  peines,  aufquelles  nouscondanv- 
noitnollrearreft. 

Mais  comme  il  eftoit  la  vérité  de  toutes  les  om^  aiînis'fîgalS' 
bres  de  l'ancien  Teftament,  &:  qu'en  nousacqui-  qTi"  ^o^prcfad^ 

d*  .1        /-»       .  1    !•        <      j»  1-     nodris  )  ipfc  fine 

e  nos  dettes ,  il  eltoit  oblige  d  accomplir  pccca:ofu.moi»u. 

toutes  les  fagures ,  il  s  ottnt  au  Père  Lternel  par  vn  ^^^^  --^  ^^«^«^ 
double  Sacrifice ,  afin  que  IVn  luppleant  à  l'autre, 
lesClif  efticns  rendiflent  autant  d'honneur  à  Dieu 
que  les  luifs.  Car  la  Synagogue  avoit  quatre  for- 
tes de  Sacrifices  ^  Le  premier  eftoit  lliolocaufte, 
quiregardoit  la  gloire  de  Dieu,&  dans  lequel  îa 
victime  eftoit  entièrement  dévorée  par  les  flâ,  Z^^/)  «^"^  ^-"f" 

1  UcrJuciofuni,nolc>«. 

mes  \  Le  fécond  eftoit  pour  lexpiation  du  péché ,  ^^^  ^au.wi 
où  l'Hoftieeftant  partagée  entre  Dieu  &  Tes  Mi-  ^ràdt^f  t^^^^^^^^ 
niftres ,  vne  partie  eftoit  confumée  dans  le  feu ,  ^  rw 
&  lautre  demeuroit au Preftre  pour  fa  nourritu-  ''''' 
re;  Le  troifiéme  &le  quatrième  eftoient  appel- 
iez pacifiques  avec  cette  diftindion,  que  l  vn  fe 
faifoit  pour  obtenir  de  Dieu  quelques  Grâces,  ou 
pour  le  remercier  de  celles  qu'on  en  avoit  obte. 
niies  >  &  l'autre  fe  faifoit  pour  s'acquiter  de  fès 
promefles ,  &  pour  accomplir  les  vceux  dont  on 
s  eftoit  obligé  à  Dieu.  Dans  ces  deux  derniers  Sa- 
crifices  la  vidime  eftoit  divifée  en  trois  parties  ; 
La  première  eftoit  confacréeà  Dieu,  la(cconde~ 
acquife  aux  Preftres ,  &:  la  troifiéme  laifTée  aux 
Fidèles. 

Ceft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  a  joint  enfem- 
ble  le  Sacrifice  de  la  Croix  oc  de  l'Autel ,  pour  ac^ 

KKkkij 


ciu  vel  adioifcendo. 


Hoîocauflara 
Ghriflus  fuit  in  Rc 
furredionc ,  cùm 


(^28  T>e  la  Koumt.  ^  du  Sacrifdu  Chrefi. 
•  complir  tous  ceux  de  Tancienne  Loy  ^  fur  la  Croix 

rb7o"pu éft morl  i]  s'offre  enholocaufteà  fon  Pere.oùeftantdé- 

in  viccoria.  ^  1  zV    r  il 

.iug^inPftLs^.  truie  par  la  mort,  il  refluicite  du  tombeau  pour 
eftre  confumé  par  la  gloire,  &  pour  eftre  re- 
ceudans  le  fein  de  fon  Père,  duquel  il  eftoit  fbr- 
ty  par  le  myftere  de  Mncarnation,  Mais  parce  que 
dans  le  {àcrifîce,  où  l'Hoftie  eft  toute  réduite  en 
Dieu ,  les  hommes  n'y  ont  point  de  part ,  il  a 
voulu  en  inftituer  vn  autre  dans  ion  Eglife,  où 

Hujasracrifictica-fe  donnant  tout  entier  à  {on  Père,  &  à  fes  fidé- 

ro,  &  fanguis,  ante  1  «t  t.  1  /-»  •  r*  1 

advcntam  chrifti  ics ,  il  accomolit  avec  avantagc  les  Sacnfaces  du 
licadinan  promit-  vieux  T eftament  :  Car  il  y  eft  d  vne  raçon  fi  admi- 

tebatur  :  m  palUonc  /  * 

v«i'â«m  re'ddcbJ-  ''^DÎe ,  quc  iàtts  fe  divifer  il  entre  également  dans 
S;fl'ii  Vr1"cr  le  fein  de  fon  Père ,  &  dans  le  cœur  de  fes  Mini- 
cTb^mr""";»;"  ftres  ;  chacun  le  poflede  tout  entier,  &  cette 

lih.    10.    contra       /^  '  n    /^  C  '  %  n 

Fxufi.cap,  XI.  Communion  elt  li  parraite,  que  pas  vnnen  eft 
exclus  que  ceux  qui  n  y  veulent  point  avoir  de 
part. 

Mais  pour  mieux  faire  entendre  vne  vérité,  qui 
eft  vn  des  principaux  Articles  de  noflre  créance, 
&  pour  refoudre  toutes  les  difBcultez  que  forme 
riierefie  contre  ces  deux  Sacrifices ,  il  faut  fçavoir 
qu  ils  n'en  compofent  tous  deux  quVn  feu!  ,  & 

Si  2uten.habj«ît  q^q  ['y^  Ç^^^  l'autrc  fcroit abfolument  inutile. Car 

maculam,  veî  clau-      1 

et" '"ûfintii^uâ  l'Ecriture  nous  apprend  quvn  Sacrifice,  pour 

deWc!^n!!înmmo^^^  cftre  parfait  devoit  avoir  cinq  parties  ^  La  premie- 

Dc«ur^«.T''°'    re  ert  la  fandlifîcation  de  la  vi<àime,  qui  confiftoit 

en  quatre  chofes  -,  la  première  efloit  la  perfedtion 

qui  excluoit  tous  les  défauts ,  parce  qu  ils  font  des 

marques  &  des  peines  du  péché ,  d'où  vient  que 


HapcoTflr.la  patent 


Sixième  Tarait L  Difcours  VIII.  62^ 
la  loy  porcoic  en  termes  exprés,  qu*il  ne  faloicriea 
offrir  à  Dieu  qui  ne  fuft  parfait  ^  la  féconde  eftoit 
vnelandificationfurnaturelle,  qui  élevoiclHo- 
ftie  au  deffus  d'elle- mefme,  &quiluy  cftantim- 
primée  par  autorité  divine,  ladeeaeeoitdu  do- ex  i.bri5.txo..  cr 
maine  de  1  homme ,  &  la  deltinoit  au  Sacrince  :  la  ft  â  d.cùur .  quod 
troilieme  eltcit  la  leparation  qui  la  conlacroit  ^^^^^^^buur  Don.i- 
à  Dieu,  &  ne  permettoit  plus  quelle  pûrt  eftre 
employée  à  aucun  vfage  profane;  la  dernière 
eltoit  l'obligation  à  la  mort  -,  comme  d*vne  chofe 
acquife  à  Dieu,  &  qui  devoit  périr  pour  fa  gloire. 
La  féconde  partie  du  Sacrifice  elloit  loblation 
de  la  victime,  ou  avec  des  termes  prefciits  par 
la  Loy ,  ou  enfeignez  par  la  tradition ,  elle  eftoit 
offerte  aduellemcnt  à  Dieu,  &  commcnçoit  à 
luy  appartenir  par  vn  nouveau  droit,  plus  grand 
encore  que  celuyde  fa  fan6tifî cation.  La  troifié-  lerîtarummunui 

C\      '       \  !•  r  11  «rv*  hollias  n uîûarc 

me  eltoit  la  mort  ou  1  occilion  de  la  victime  non  facndotura.vt 
qui  pour  eltre  la  plus  ienlible  partie  du  Sacri-  i^«^"«- 
iict^  n eftoit  pas  néanmoins  la  principale,  puis 
qu  elle  fe  failoit  par  les  Lévites  &  non  par  les 
Preftres ,  dans  le  parvis  du  Temple ,  &  non  au 
lieu  le  plus  proche  du  Sanduaire.  La  quatriè- 
me eftoit  la  confommation  de  la  vidime  qui 
eftoit  dévorée  par  la  flamme,  afin  que  la  fumée 
montant  au  Ciel,  Dieu  prift  part  au  Sacrifice, 
comme  témoignent  c^^  paroles  de  l'Ecriture,  piiro ônucianu» 

j  n     r\  or  '  r  \    \       i'  dLcam  Deo  ,tan- 

oaoratHs  et  Uominus  Sacrtticium  :  ce  quilcmble  i^»^»"  «^^^'^^  ^•'"*" 
avoir  donne  quelque  couleur  a  la  raulle  créance  acntc^ôc  vcucmc*. 
des  Infidèles  ,  qui  s'imaginoient  que  Dieu  fe 

KKkk  iij 


Sso  DelaNot^mt.  ^  au  SacrlfJu  Chrejî'. 
nourriflbit  de  la  famée  des  viâ:imes.  Lacinquié- 
me  eftoic  la  communion  de  la  victime ,  qui  com- 
me nous  avons  desja  remarqué ,  fe  donnoic  queU 
quefois  toute  entière  à  Dieu,&  quelquefois  fe  par- 
tageoit  entre  Dieu ,  les  Preftres  &c  le  Peuple.Mais 
comme  ces  fàcrifices  n  eftoient  que  des  figures 
de  celuy  que  Iesvs-Christ  dévoie  offrir  à  (on  Pe- 
re,ceîuy-cy  n  y  communioit  auffi  qu  en  figure ,  & 
n  y  participoit  que  par  le  moyen  du  feu ,  qui  dans 
la  créance  des  hommes  eftoit  la  plus  noble  image 
de  la  divinité.  Deus  nofler  ignis  confumens  efl:  Pour 
le  Peuple  &  le  Preftreilsy  communioient  réelle- 
ment ,  &  recevoient  la  viîtime  dans  leur  bouche,  u 
pour  la  digerei  dans  leur  ellomach. 
Nonacdpiamdc  S'ilcUvray  quelEsvs-CHRiST  foit  laccomplif- 
pïï^antiâuftli'!'  '  fement  de  la  loy,il  faut  neceifairement  que  fon  Sa- 
fa-  crihce  comprenne  toutes  ces  parties ,  &  que  nous 

cnncia  vecera   ccf-  *  r*        1»  A  1 

favcrunt  :  erauc  trouvions  iur  1  Autel  y  Ce  que  nous  ne  trouvons 
pas  en  la  Croix.Sa  landificationeft  toute  éviden- 
te, car  outre  quil  eft  premier-né,  &qu  en  cette 

^H' inpfaL  49.  qualité  il  eft  Saint , nous  fçavons  quïl  eft  l'ouvra- 
ge du  faint  Efpric ,  que  fon  Père  eft  Dieu  ^que  (à 
Mère  eft  Vierge ,  &  que  fa  Conception  eft  toute 
purc;  Mais  ia  Perfonne  divine  eft  fa  principale 
fan6l:ification ,  &  fi  les  autres  victimes  font  iandti- 
fiées  par  quelques  paroles  pafTageres ,  celle -cy  eft 
landifiée  par  la  parole  éternelle  &  divine  ;  La  mê- 
me onélion  qui  le  fait  Preftre  le  fait  vidime ,  &  le 
confacre  par  vn  double  titre  au  (èrvice  des  Au- 
tels. Son  oblation  a  commencé  au  ventre  de  la 


mcncam   novum , 
vW  omnia  illa 
crificia  vecera   ccf- 
favcrunt  :  eratic 
enim  prasauntian 
tta  faturum  quod 
dam  facrifîciiim , 
cujus    fanguine 
mundarcmur. 


Sixtcme^\aiié iT)ifcours  V 1 1 L  Sji 
fainre  Vierge ,  a  continué  dans  leTemple  &  pen- 
dant lavic,&:  s'ell  enfin  achevée  fur  la  Croix: 
Dans  le  ventre  de  fa  Mcre,il  s  offre  en  efpric,  félon 
le  lentiment  de  laint  Paul ,  &  expliquant  fes  pen- 
lées  par  les  paroles  du  Prophète ,  il  protclle  qu'il 
n  a  pris  vn  corps  que  pour  l'immoler  à  ion  Pcre  ; 
Dans  le  Temple  il  s'offre  par  les  mains  de  laVier-  rui^rum  mum  in 

rt     -l       il  '  r- •  •         ''  1       H ierufalcm  ,  vc  li- 

ge, &  il  elt  accepte  par  Simeon ,  qui  pénétrant  le  Aerou  cum  ix^^- 

dcflein  de  Iesvs  Christ  &  de  fa  Mère,  répondà'''' 

leurs  intentions,  &  inllruit celle-cy du  Myftere 

de  la  Croix  dont  cette  oblationeftoit  le  prélude; 

Pendant  fa  vie  il  a  continué  desofîrir  à  fonPere, 

comme  vne  vidtime  innocente,  jufqu  à  ce  que  fur 

la  Croix ,  il  s  acquice  de  f i  promefTe ,  &  fatisfaffe  à 

fes  oblieations,o^r;////-/^  immaculatum  Deo  perSpi-  vi,r  verTrnmoT. 

ntum  anctum.  Sa  Mort  a  paru  lur  le  Calvaire  ,  ou  ^bi'to ,  quiaquid 

r    r  11  'iT-ril  i-l-l       cupamm  crat  pm- 

le  lervant  de  la  cruauté  des  luirs ,  delà  perhdie  de  g^vicaboievit.ex- 
Iudas,&  de  la  fureur  des  bourreaux,  il  seU:  im. -^«^  '•4'^'^"»- 
molé  pour  noftre  falur.  Mais  parce  que  ce  n'eft 
pas  la  principale  partie  du  Sacrifice  qui  n'eft 
point  accomply,fi  la  vidime  nell  confumée,  il 
a  falu  que  la  Refurredion  ait  achevé  ce  que  la 
mort  avoit  commencé.  En  effet ,  la  Rcfurredion 
du  Fils  de  Dieu  eft  fa  confbmmation  ^  c'efl  en  ce 
myflere  que  la  gloire  luy  ofte  ce  que  la  mort  luy 
avoit  laiffé,  qu'il  perd  ce  qui  luy  elloit  refté  de 
pen{rable,qu  il  entre  dans  la  majeflé  qui  eft  deiie 
a  fa  naiffance,  qu'il  eft  réduit  en  Dieu  &  receu 
danslefein  adorable  defon  Père,  fa  légitime  & 
naturelle  demeure.  Auffi  eft-ce  à  ce  Myltcre  que 


6j2  De  la  ISJfoumt.  î^  au  Sacrif  au  Chre^. 
SZ.^'M^  ^^^^"^  Paulatrribûe  la  perfedion  denoftrefalur, 
gfrS^mus!  1?-'  parce  qu'il  eft  le  couronnement  du  Sacrifice  de 
fignTfirariVterku.u  Iesvs>Christ  ,  &  c'cft  pourquoy  failant  la  difcuf- 

veteris  vicaînoftrx,  y-»  j  .      *•  y*^     ^  \    C        \ 

Aui.in  pfui.  LOI.  lion  de  ce  que  nous  devons  a  la  mort  &  a  la  gloire, 
il  dit ,  MortHHS  ejîpropterpeccata  noflra  y  &*  refur- 
rexit propter  ]uflificationem  nofiram^  où  il  affio-ne  le 
principal  eiFet  denoftre  laîut,  non  à  la  Pailîon, 
mais  à  la  Refurredion  du  Fiîs  de  Dieu.  Ceft  là  en- 
fîn,pourle  dire  en vn mot, que  lEsvseft achevé, 
&  que  (on  ouvrage  eft  accomply ,  c'ell:  là  qu'il  eft 
lieureufement  confiimé,  que  rElTence  divine 
faifànt  en  luy  ce  que  le  feu  faifoit  dans  la  vidime, 
il  eft  dépouillé  de  nos  balTefles ,  &  reveftu  de  tou- 
tes les  grandeurs  de  fbn  Père. 

Comme  la  vie  du  Chreftien  eft  vn  fàcrifice  qui 
honore  celuy  du  Verbe  Incarné ,  il  ne  fe  termi- 
ne pas  tant  par  la  mort  que  par  la  Refurredion , 
&  le  fidèle  ne  fera  véritablement  confumé  que 
quand  il  fera  transformé  en  Dieu  par  la  gloire. 

Qaancio  totum?r-  c'eft  Dourquov  fàint  Aueuftin  expliquant  ce  paf- 

det.ôctotum  conta-  il/  O  11  l 

rot'cauaai'lki-'  *^g^  ^^  Pfalmifte,  Introiho  in  domum  mam  in  holo- 
'"nolof.uftf ifJ'  caufiis ,  dit  ces  admirables  paroles  qui  fervent 
r^-'^io^^^^^^^^  cette  vérité  -,  L'ho- 

locaufte ,  eft  vn  Sacrifice  où  la  vidime  eft  en- 
n  tîerement  dévorée  par  le  feu  ,  &  1  Egliie  dans 
i'  refperanceq-u'elle  a  d*eftre  vn  jour  admife  dans 

vieil  ujiul  ,  .        '  1  / 

itin'ref.r-  '^  ^icl  tlcnt  cc  kngagc  ,  &  fe  promet  que  le 
xamrTu"r&  ^^u  de  k  glolte  la  confumera,  afin  que  ne  de- 
arr^inc^^^^^^^^^^  rien  en  elle  d'elle -mefme  ,  elle  foit 

nsm  ÔC  riorcale  hoc  "^    P  r*  Cl'  »  !• 

iniiizm  fmmortx-  toute  ^  lott  Epoux  j  cc  louhaïc  ne  s  accomplira 

qua 


tas  Chrifti   loqui-- 
tur ,  introiboin  io- 
mum  cuam  in  ho 
locauflis  :   Toru 
eniin  meumconfu 
mi:  igni-,  tims.niht'i 
meireaia.icat  mih 
tocum  a-. 
aute  n  er 


cam  rxmortali  vita 
cofifumttur  ,  vt  in 
arcern-i  vica  confu- 
matur ,  vc  à  morte 
fervcuiur  in  vitam. 
trunt  crso  illa  ho- 


Sixiêmel^rauéy  DifcoursV IIL      (fjj 
qu  à  la  Refurredioii  générale  où  noftre  corps  Tb^ip^a^^^^^^^^ 

*  1    r-  n         1     ^\"  1"      '         o  ^1  •       ia  viûoria ,  vidto- 

mortel  lera  reveltude  1  immortalité  ,  &oulavieHaqu.»fiignisdivi. 

fera  viuiorieule  de  la  mort  :  ce  lera  le  reu  divin  \'^^  ^^^^^^^  no. 

qui  produira  cet  effet ,  &  qui  conlumant  tout  nô-  '^Vru!'c%'rjinn 

tre  eftre  periflàble  fera  de  nous  va  holocaufte;  Z"lù",Z^li' 

car  rien  de  mortel  ne  demeurera  en  noftre  chair,  '^'^"^  •"  ^p'^""  -  '"- 

rien  de  coupable  dans  noftreame,  IVne  &  lautre 

fera  confumée  par  la  vie ,  afin  que  paffint  dans 

vn  nouvel  Eftre  nous  fovons  les  holocauftes  du^^/^^^^^  „^, 

Seigneur.  Ce  qui  doit  arriver  a  tous  les  Chreftiens 

au  jour  de  la  Refurreclion  générale ,  eft  arrivé  à 

Iesvs  Christ  au  jour  de  fà  Refurredlion  glorieu- 

ie,la  mort  fut  aby Imée  dans  la  vie,  la  gloire  confu- 

ma  fes  foiblefles ,  &:  quittant  la  refTemblance  du 

peché^il  entra  dans  la  Majefté  de  Dieu  ion  Père. 

Mais  parce  que  ce  Sacrifice  feroit  imparfait  fi 
la  Communion  ne  fuccedoit  à  la  confommation, 
il  afalu  que  l'amour  &  la  puiflànce  [de  Iesvs- 
Chrîst  ait  inventé  vn  moyen  ,  où  fans  fe  ravir 
à  DicUjil  fe  pût  donner  aux  fîdéles,&  les  fîft  entrer 
en  la  participation  de  fon  Corps ,  &  de  fon  Sang, 
C'eftce  qu^il  fait  fur  nos  Autels,  oùs'immolanc 
encore  tous  les  jours,  il  achevé  le  iàcrifice  de  la 
Croix  &  par  vn  myftere  digne  de  fà  charité,  il 
communique  non  feulement  les  mérites  de  fa 
mort,  mais  lavidtime  mefme  qui  avoir efté  im. 

ee  lur  le  Cal vaire.ll  porte  le  nom  de  Sacrihce,  '  ■•  p-^^^^'  *^'^^^^^^'» 

-,  *■  ^  (icrihcii    incmo- 

non  feulement  parce  qu'il  achevé  celuy  de  la 
Croix,  qui  ne  contient  précifement  que  locci- 
fion  de  la  vidime  ,  mais  encore  parce  qu'il  a  ^^ 


LLll 


riaTn  cc'ch  ant   ti- 
crola^'iâ  i  (^blatio- 
ne ,  ôc  pucfcipirjo- 
ne  coréens  6c  fan- 
gjîr.is  CririiU. 

IC.  CCKtlA 
Itufl.  cap.  i8. 


é'j^De  la  Nourrit.  ^  du  Sacrïf  au  Çhrefl^ 
toutes  les  marques  dVn  véritable  Sacrifice. 
^,    ,    .  .       Car  outre  qu'il  eft  la  vérité  du  Sacrifice  de 

Tu  es  facerdos  in  i, 

^rirlcmSrf^  par  le  Souverain 

d.ch.p/-./.xi4.    preftre,&  qu'il  a  commandé  à  les  Miniltres  de  le 
repeter  en  mémoire  de  luy -,  On  peut  dire  fans  of- 
fealer  la  pieté ,  qu  il  a  bien  plusl'air  d  Vn  Sacrifice 
que  celuy  meiine  de  la  Croix^puis  qu*il  commen- 
ce par  la  prière,  qu'il  iuccede  à  la  manducation  de 
TAgneau  Pardial,  comme  la  vérité  à  la  figure, 
qu  il  contient  vne  vi6lime  innocente  ,  qu  il  eft 
inftitué  par  des  paroles  affedlecs  aux  Sacrifices,  & 
qu'en  Texaminant  ferieufement ,  nous  y  trouvons 
l'oblationdelavidtime,  puis  qu'elle  y  eft  offerte 
su'iammefi  fa  ri- par  la  main  dcs  Preftrcs  ^  famort  myitique  ,  puis 
cœ.ic  effc  facrifi-  qu  clley  ell  immoiee,non  par  le  glaive^mais  par  la 
o.nem  Meich.ie-  oarolc  dc  Dicu  I  la  conlommation  parfaite ,  puis 

^af'ûttlu,'.  ''''''^'"  ^^ ^^^^  y  ^^^  ^i^ vn  eltat  glorieux  qui  1  attranchic 
de  toutes  les  miferes  humaines,&  fa  communion, 
puis  qu'elle  y  entre  dans  le  fein  de  Dieu,  &  dans  la 
bouche  des  fidèles.  Mais  quand  toutes  ces  condi- 
tions luy  manqueroient ,  il  fuffiroit  de  dire  que 
comme  la  mort  de  Iesvs-Christ  ,  bien  qu'elle  ne 

sacrîfîcîum  corpo- foic  quc foccifion dc k viéliiTie ,  ne  laiffepas  de- 

ris  &   fanguinis  •II/-.  '  r*  I  1      1>  A  I 

chriiH  facccific    ttc  vn  vcritable  SacriDce ,  celuy  de  1  Autel,  quoy 

omnibus  facrificiis  j-  --..  .  -Il  '  n  • 

fdiamea-  QU  u  ncioit  Quc  la  communiott  de  la  victime,  nt: 

immola-    ^l_  1  _^_  ..  ' 


vcteris 


hanrur  in  vmbrâ  l^jffç  pr^^  d'cfîte  aufïî  vn  fàcrificc  véritable  :  cnco- 

^xiilfca^.lll' ^'  requ  a  proprement  parler,tous  les  deux  cnfemble 

nefaffsnt  qu'vn  facrifice  parfait, félon  la  véritable 

intelligence  de  ces  paroles  de  S.  Paul,  \ndL  ohUtïo^ 

ne  conjumniavit  fanBiJicat.os  y  &  qu'vn  mcfme  le- 


SixiemeTraité ,  Difcours  IX.  ^jj 
fus  y  ibic  toujours  la  vi£lime,  mais  en  des  eftats  fi 
diffcrens,  qu'ils  donnent  fujetaux  Theologicas 
de  les  faire  pafler  pour  deux  Sacrifices  féparez* 


DISCOVRS  NEVFIE'ME. 

2)^  la  différence  de  ces  deux  Sacrifices  ^  Ç5^ 

ce  que  le  Chrefiien  reçoit  de  Cvrh 

(^  de  l'autre. 

I E  N  qu'il  me  fût  très-facile  de  faire  voir 
les  admirables  rapports,  qui  fe  rencon- 
trent entre  le  Sacrifice  de  la  Croix  &  celuy 
de  r  Autel.  &  que  fans  forcer  l'Ecriture  ,  je  pûfTe  '"  vtroque  f^cnfi. 

.Cr  V  Tl>-  11'  CIO  ^acerdo^ôc  vi* 

aiiement  montrer .  q  ue  l  vn  elt  1  imaee  de  1  autre,  •^''"*  >  ^^  ^'J^^  ^ 

1  O  ^  agnus  ,  Rcdemp;io 

que  la  mefmeviâ:imeeft  immolée  dans  tous  les  ^p'«'"'^^> 
deux ,  que  le  Perc  Eternel  y  eft  également  hono-w 
ré,  &  que  les  fidèles  en  tirent  de  femblables  avan- 
tages -,  Néanmoins  comme  les  choies  paroifTent 
mieux  parleurs  différences  que  parleurs  rapports, 
&  que  ce  qui  les  dillingue  des  autres,leur  elt  toû^ 
jours  plus  particulier ,  j*ay  deftiné  ce  difcours 
pour  expliq  uer  les  oppofitions  que  la  Nature  &  la  s^^s  anfcremif. 
Grâce  ont  niiles  entre  ces  deux  Sacnhces ,  qui  ^^^'  ^'V^»'- 
pour  neftre  quVne  mefme  chofe  dans  le  fonds, 
ne  laiflent  pas  deltre  difterens  en  leurs  circon- 
ll:ances,dont  la  première  clique  ccluy  de  la  Croix 
na  jamais  efté  offert  quVnc  fois,  &  que  celuy  de 
llAutels  offre  encore  tous  les  jours. 
Pour  bien  concevoir  cette  différence,  il  faut 

LLll  ij 


VJv'it  Dco.Rçmt^, 


^j^  Delà  Nourrit,  i^  du  Sacrifdu  Chrefi. 
^s\t^TJ'o]'  fçavoir  que  le  Sacrifice  de  la  Croix  elt  vn  Sacrifice 
q)od  aatem  vivii,  de  Redemptioii ,  ou  la  victime  le  charge  des  pé- 
chez du  monde,  fatisfait  pour  eux  par  l  infinité 
de  (es  mérites  ^appaife  la  luÎHce  du  Père  Eternel , 
&  délivre  les  hommes  de  la  tyrannie  des  Démons, 
Comme  toutes  ces  chofes  ne  fe  font  que  par  la 
mort  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  ne  peut  eftre  réitérée 
fans  miracle ,  &  que  la  gloire  dans  laquelle  il  eft 
entré  ne  luy  permet  pas  de  mourir  vne  féconde 
fois ,  S.  Paul  nous  apprend  qu'il  a  racheté  le  mon- 
de par  cet  vnique  Sacrifice  ;  Les  Preftres  de  lan- 
mLa!l"^^'^amr  cien  Teftamenteftoient  obligez  de  repeter  leurs 
dL'  tcTâtzcs'  Sacrifices ,  parce  que  le  mérite  des  vidimes  eftoic 
atst  ralTiFmé;  borné,  &  qu'à  proprement  parler,  elles  n'eftoient 

(ieinde  pro  populo.  1    I  ^       r-x  *  '^      '  1 

Hoceni:.ifecir.fc- aereables  a  Dieu  ny  méritoires  aux  nommes, 

mel  fe ofFercndo,  ^  >     Il  D      *  1         /?  J        i 

Hcbr.  7.  que  parce  qu  elles  eltoient  les  ngures  de  1  e  s  v  s- 

CHRisT:Mais  comme  le  Sacrifice  que  celuy- 
cy  a  offert  à  fon  Père  fur  la  Croix ,  eft  d'vn  mérite 
infiny ,  il  n'a  point  dû  le  réitérer ,  &  ayant  fufîî- 
famment  expié  tous  les  péchez  du  monde,  il  euft 
efté  inutile  d  appaifer  vn  Dieu  qui  n  eftoit  plus  ir- 
rité, &  de  fatisfaire  pour  des  crimes  quieftoient 
desja  pardonnez. 
De  là  vient  que  les  Sacremens  qui  font  les  ima- 
sîcutnativîta.ex  ges  dc  la  mott  du  Fils  de  Dieu,  &  qui  nous  en  ap- 

vtcro  non  potcft  re-  O  .  .     ■»  rC  ^ 

pett.ianec  ativi-  pliquent Ic  merite.nousenimprimentaufl)  leca- 

tas  ex  baptilmo  :      1  1  ''  * 

Z''''.!cfrre"eti,  Td^ôicvc^ôc  Vïc  fe  repctcnt  jamais  ;  LeBaptefmene 


Ie£n, 


!i*Jr«iï^Ti^n«  fe  donne  quVnc  fois ,  non  feulement  parce  qu  il 
eft  la  naiffance  du  Chreftien  qui  ne  peut  eftre  réi- 
térée ;  mais  encore  pource  qu'il  eft  la  figure  de  la 
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mort  de  Iesvs-Christ,  qui  lelon  le  langage  de 

5  Paul ,  ne  peut  élire  répétée  fans  offenie  •  C  eft 
pourquoy  le  mefme  Apoltre  condamnant  ceux 
qui  sabandonnoient  aupeche,dans  lefperance 

de  Teffacer  par  vn  fécond  Baptefme,  difoit  aux  sicmremd  chn. 
Hébreux  ,  quils  crucifioient  encore  le  Fils  de  fc'^rfcmcVmo'^ 

D_  r  •  '  o  n         1       /*  tur  Chridianus  in 

leu ,  &  que  contre  Ion  intention  &  celle  de  Ion  bapufmo.  Auguft, 

Eglife ,  ils  vouloient  faire  mourir  deux  fois  en  leur 
perfonnCjCeluy  qui  n'eltoit  mort  quVne  feule  fois 
en  la  ficnnc/urfum  crucifigentcs  fhimtti^fts  Filium 
Dei ,  (^  ojlentui  hahentes. 

Mais  comme  le  Sacrifice  de  TAutel  eft  vn  Sa- 
crifice de  Religion,  il  faut  neceffairement  quil 
foit  répète,  &  que  pour  honorer  continuelle- 
ment le  Père  Eternel ,  la  vi6time  foit  perpétuelle- 
ment immolée  dans  nos  Temples.  C  eft  pour- 
quoy  la  Synagogue  qui  eftoit  la  figure  de  1  Egli- 
fe, avoir  des  facrifices  quelle  n'offroit  à  Dieu 
qu'vne  fois  Tannée ,  &  qu  elle  n  euft  offert  qu Vne 
fois  dans  tous  les  fiecles,  s'ils  euffent  eu  la  valeur 

6  le  mente  de  celuy  de  la  Croix  :  Mais  elle  en    K>r  i  •  ru  r 

J  Maluit  Chriuus 

avoir  d  autres  qu'elle  offroit  tous  les  jours ,  &  que  fXJ'ç^m'.r^\ 
TEcriture  appelle  pourcefujet,  luge  facrificmm>)^ZX^lo.lL. 
Eglile  qui  na  pas  moins  de  pietequelaSyna-  dcf,»  f.crihdum. 
gogue,  l'imite  &  la  furpaffe  en  ce  poinâ:,  puis  avf/"^  ^'^  '°"^ 
qu  elle  offre  tous  les  jours  vn  Sacrifice,  &  qu'elle 
ne  change  jam  lis  de  vi6time  j  Car  c  eft  toujours 
le  mefme  Corps  qu'elle  produit ,  &  qu'elle  im- 
mole, afin  que  fatisfaifant  àtbn  amour,  elle  ren- 
de vn  honneur  à  Dieu  qui  ne  finiffe  qu  avec  le 

LLll  iij 


iCf>  10, 


as  s  De  la  Nourrit.  ^  du  SacrifJu  Chrefi. 
monde.  Son  Epoux  qui  luy  a  infpiré  ce  defîr ,  luy 
a  donné  le  moyen  de  l'exécuter,  elle  agit  parla 
vertu  qu  elle  a  receiie  de  luy ,  elle  répète  les  paro- 
les pour  repeter  fes  miracles ,  elle  produit  liir  les 
Autels  celuy  qui  la  produite  fur  la  Croix ,  elle  de- 
vient la  Mère  de  celuy  dont  elle  eft  la  fille ,  &  par 
vn  heureux  échange  elle  conçoit  dans  fonchafte 
fein ,  celuy  qui  la  conceut  autrefois  dans  Ces 
playes.  Ainfi  ce  facrifice  d  amour  fe  répète  tous 
les  jours,  &  la  victime  eftant  inceflamment  pro- 
duite par  le  Preftre^  le  Père  Eternel  efl:  continuels 
lement  honoré. 
Ne  exiftimes  pro    La  fecondc  differcncc  eft^aue  le  (àcr^fice  de  la 
iam  Groix  eft  gênerai ,  &  que  celuy  de  l'Autel  eft  par- 
^rocadu  ticulier-,En  la  Croix  le  Fils  de  Dieu  s'immole  pour 
fZM  Cilut  de  tous  les  hommes  j  fbn  amour  s'étend 


îllâ  cantummodo 
gente  hanchoftian 
ofFerri  :  propcereà 
extra   civicatem 
cxcramurosoci 
tur  >  vt   incelli 
quoniam    commi 

hLlL^gele  o- fur  toutes  les  nations  de  la  terre,  iln'excludau- 
^\T.duemprT'  cunc  condltlon  de  ce  bénéfice  vniverfel ,  il  regar- 
de confufément  les  Gentils  avec  les  Juifs ,  il  melle 
les  coupables  avec  les  innocens ,  &  ne  faifant  au- 
cune diftinétion  des  perfbnnes,  il  meurt  auffi 
bien  pour  les  efclaves  que  pour  les  libres,  &  pour 
les  pauvres  que  pour  les  riches.  C  eft  pourquoy 
ce  Sacrifice  n'eft  pas  offert  dans  le  Temple  ny 
dans  la  ville  deHieru{àlem,afin  que  Ton  fçache 
chrifii  f.ng.ii5  fie  que  cette  g^race  n'eft  point  particulière ,  &  que  les 

in    remilîioncm  \  n      \  t  i  «i 

rmarfara?  cir'vt  P  Icclerats  y  peuvent  prétendre ,  puisque  les 
ÎEirXVcî  xT  premiers  qui  en  rcffentirent  les  effets ,  furent  des 
Tug:tld!^9i,in^^^^^^^  &  des  meurtriers.  Mais  le  Sacrifice  de 
^•^«-  l'Autel  eft  particulier , ^  comme  inftitué  dans  l'E^ 
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glife  il  ne  regarde  que  les  fidèles,  Ton  mérite  quoy 
qu'infini,  ne pafle point  jufquauxeftrangers  ,lcs 
excommuniez  en  font  bannis ,  &  les  catéchumè- 
nes melme  n*y  font  pas  receus  ;  il  faut  avoir  la  ro- 
be nuptiale  pour  y  eftre  admis,  &  comme  ileft 
aufiî  bien  vn  fcftin  qu  vn  Sacrifice,il  faut  eftre  des 
amis  de  TEpoux ,  pour  en  eftre  participant. 

Mais  la  troifiëme  &  la  plus  notable  différence 
eft,  que  fur  la  Croix  le  Sacrifice  yeft  meflé  avec 
lefacri!ege,où  fur  T  Autel  ileft  tout  pur,  &  na 
rien  qui  ne  le  rende  agréable  au  Père  Eternel. 
Oeftvndes  miracles  delà  Providence,  de  faire 
fervir  les  mefchans  à  fes  defTeins ,  &  d'employer 
leur  malice  mefme  à  lexecution  de  fes  volontez.  IfWl''^^  J^Ig* 
lofeph  ne  doit  fes  grandeurs  qu  à  la  haine  de  {^^  ^ylnl^Ll^lX^i 
frères,  &  leur  mauvais  naturel  bien  ménagé  pargit/Sr/U'*" 
la  conduite  du  Ciel,  le  fit  monter  fur  le  throne  de 
l'Egypte  ;  lob  le  prodige  de  patience  qui  confole 
tous  les  miferables ,  n  eft  illuftre  que  par  fa  perte , 
&fi  jamais  le  Démon  n'euft  eu  la  permiflion  de 
laffliger  ,  il  ne  feroit  pas  l etonnement  de  tous 
les  juftes  y  Les  Martyrs  ne  font  admirez  des  Chré- 
tiens, que  parce  qu'ils  ont  efté  perfecutezpar  les 
tyrans, &s*ils  navoient  point  donné  de  preuves 
<le  leur  couraee  dans  le  combat,  ils  ne  triomphe- 
roient  pas  avec!  Esvs-CHRiST,dans  la  gloire.  Mais  \  "»  -'  adedum 
ce  qui  m  étonne  le  plus,  elt  quelapalijonmelme  J^^^'Vj^JjHcm^^ 
<lu  Fils  de  Dieu,ne  s'eft  achevée  que  par  la  malice  r.I'iV/g,!  rlino". 
des  hommes  &  des  Démons  ^  ce  Sacrifice  eft  ac  ^nrMÙsV!<!n''cf, 
compagne  dvnfacrilege,  &  la  plus  iainte  aûion  D.ùn.ouunt. 


6^0  De  la  Nourrit.  Ç^  duS acrif,  âvt  Chrefi. 
du  monde,eft  cachée  (bus  l'apparence  d Vn  meur- 
tre. De  la  parc  du  Fils  de  Dieu,  il  ny  a  rien  de  plus 
facré  que  fa  mortjc'efl:  le  plus  illuftre  témoignage 
de  fon  obeïflànce,  c  eft  le  dernier  devoir  de  fa  pie- 
té,c  eft  le  plus  grand  effort  de  fon  amour ,  &  c'eft 
la  plus  mémorable  adion  de  {à  vie  ;  Il  n  y  a  point 
de  créature  qui  ne  luy  en  Ibic  redevable ,  les  hom- 
mes luy  doivent  leur  /àlut,les  Anges  leurs  cou- 
ronnes, les  elemens  leur  délivrance,  la  terre  là  pu- 
reté,&  le  Ciel  fon  ornement  &  fa  gloire. 
peaat'rfXtio"'     Q^^  ^  ^^^^  confidcrons  cette  mort  de  la  part 
t"erfiiiommDei;  dcslulfs,  ttous  tt  avons  point  de  termes  pour  en 
^om.  8,  exprimer  les  horreurs  ^  c elt  larreft  le  plus  inju- 

fte  qui  ait  jamais  cfté  prononcé ,  c  eft  le  fupplice 
le  plus  honteux  quvn  innocent  ait  jamais  foufferr, 

O  cor  durum,  velle      >     n  1>  Il  11  1         r^   • 

occidere  e.m  ho-  c  clt  1  attcntat  Ic  Dius  cxecrable  que  des  luiets  re- 

minem  qui  mor-     iti  .^  /•■•  .i 

tuos  fufctabac.  bcIles  aycnt  jamais  projette ,  &  pour  le  dire  en 
vn  mot,  c'cft  le  plus  exécrable  parricide  que  àois 
enfans  dénaturez  ayent  jamais  commis.  Com- 
parant le  motif  des  luifs  avec  celuy  de  I  e  s  v  s- 
CHRisT,nous  ne  fçaurions  dire  fi  le  Père  Eternel  a 
cfté  plus  honoré  ou  plus  offenfé  lîir  le  Calvai^ 
re,  &  nous  ne  pouvons  juger  fi  la  nature  en  con- 
ceut  plus  de  pitié  que  d'horreur  ;  Le  Père  Eternel 
enfutbienfàtisfait ,  puis  qu  en  fa  confideration 
il  oublia  les  injures,  &  nos  péchez,  &  qu'il  con- 
fentir  que  ks  ennemis  devinffent  fes  héritiers  ; 

biDêispertm^os  mais  d'aillcurs 11 fut aufti bictt  offenfé,  puis  qu'il 

qji.^cni.fcdumen  T         1        r        1/  »t  1 

ipfebona.rperinju.  ^gchargea  u  colerc  iur  la  ludee  ,  qu  il  arma  les 
MM,  in eos vindi-  R^omains  contre  les  luirs,  qu'il  abbatit  lerufalem, 


minem  qui  mor- 
tuos  fufcitabac. 
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&  fon  Temple ,  &  que  fa  julte  f areur  n  eftanc  pas  5;:^!?"^^^^^^^^^ 
facisfciice  de  cane  de  mileres ,  il  pourfuic  encore  ce  ^'^i^^^.^tcÙu' 
peuple  vagabond  &  criminel. 

La  Nature  imita  les  fentimens  de  fon  Auteur, 
toutes  Tes  parties  témoignèrent  de  la  colère  &  de 
la  pieté ,  la  Terre  trembla  pour  enfevelir  les  bour^ 
reauxdans  Tes  abifmes,  les  rochers  fe  fendirent 
de  douleur ,  les  Aftres  s'enfoncèrent  dans  les 
Cieux  pour  n  eftre  pas  témoins  de  ce  parricide ,  le  omn.a  ci.ment» 
Soleil  s  eciipla  pour  ne  pas  éclairer  ces  impies ,  &  ..e  vijeanrur  ladai- 
toute  la  Nature  ne  pouvant  les  perdre,  ellayade  r=conieafuna.firo- 

l  i  *  J  licis   fjngercncur 

mourir  avec  Ion  Dieu  qui  mouroic  pour  elle.  ^r^T;^  ^^  ^^ 

Ainfî  le  facrilegeeftmeflé  avec  le  Sacrifice  fur  la  M^^rrcci.Dmim. 

Croix,  le  Père  eftofFenfé  lors  mefme  qu'il  eft  fa- 

tisfait ,  &  tout  le  monde  eft  bleffé  pir  le  crime  des  ^^ 

luifs ,  en  mefmc  temps  qu'il  eft  purifié  par  le  iang 

de  Iesvs- Christ. 

Mais  la  faintetéeft  toute  pure  fur  nos  Autels, 
on  n  y  void  plus  de  mélange  qui  fafle  naiftre  con- 
fufémcnt  l'amour  &  la  haine  dans  nos  cœurs,  & 
le  Sacrifice  qu'on  y  offre  n'eft  plus  vn  facrilege 
qu'on  détefte  ,  ce  n'eft  plus  la  cruauté  qui  fait  p jv^nto  camîficîs 

■i  ^  '  l  1  ofticio  leipfum  ar- 

mourir  Iesvs-Christ  ,  mais  la  pieté  ;  ce  n'eft  plus  j^';°  [foJ'fb'homi- 
vn  crime  de  l'immoler ,  mais  vn  ade  de  Religion,  ;y,^a"?hoftiam  oT- 
'il  n'eft  plus  offert  par  les  mains  des  Bourreaux,  [n'mo^a'lfmTrfl. 
mais  par  celles  des  Preftres-  Le  Père  reçoit  ce  Sa  'Grc^'Kyiï^cr:,^ 
orifice  avec  plaifir  &  fans  indignation ,  le  Fils  le  "  '  '^'''''^  ' 
prefente  avec  amour  &  (ans  douleur ,  la  nature  le 
confidere  avec  refped  &  fans  horreur,&  les  hom- 
mes y  participent  avec  profit  &  fans  péché  . 

M  M  m  m 


6^2  T^c  la  Nourrit,  ^  du  Sacrifdu  Chrefi. 
flaunfin'omnes'éfr     La  quacnimc  &  dernière  différence  eft,  que 

fedus  caufarum  fin-  \      r^  -C.  Tl><^«  •  «>  i. 

guiarium.  leSacrihce  de  la  Croix  mente  tout  &  n  applique 
rieii ,  &  que  celuy  de  1  Autel  au  contraire  ne  me- 
V  rite  rien  &  applique  tout.  Pour  comprendre  cette 
veritéjil  faut  fçavoir  que  les  cau(ès  générales  font 
les  fources  de  toutes  chofos ,  rien  ne  fo  produit 
icy  basquine  dérive  de  leur  fécondité  ,  îopera- 
tion  melme  des  caufes  particulières  eft  vn  écou- 
lement de  leur  vertu ,  fi  le  Soleil  ceflbit  d*éclai- 
^  rer,  toutes  les  chofes  du  monde  ne  ceflTeroient 

pas  feulement  dagir,  mais  encore  de  fubfifter; 
Ce  bel  aftre  les  entretient  par  (es  regards,&  quoy 
qu'il  ne  foit  pas  leur  Créateur  ,  il  ne  laifTe  pas 
néanmoins  dédire  en  quelque  forte  leurconfer- 
iiftd'^odTm  t  vateur  :  Mais  bien  qu  il  répande  également  (a 


wo/o'/r''^""'*  lumière  &  fa  chaleur  fur  toutes  les  créatures,  il 
faut  avouer  pourtant  qu'il  y  en  a  quelques- vnes 
qui  les  reçoivent  plus  favorablement ,  &  qui  les 
appliquent  plus  fidèlement.  Avec  les  nuages  il 
forme  ces  Météores  qui  raviflent  agréablement 
les  yeux  ;  avec  la  rofée  il  peint  les  fleurs  qui 
fervent  d  ornement  à  nos  jardins  ;  avec  la  terre 
il  produit  for  &  le  fer,  que  lavarice  &  là  fureur 
employent  à  cent  vfàges  diflFerens.  Mais  fi  cz% 

vîrtus  Gâufe  çene-  caufcs  Qui  appliqucnt  fon  pouvoir  ne  TafFciblif. 

faparticuiarifccun.ioient  point, &  S  il  v  avoit  vn  Soleil  icy  bas,  qui 

dum  fuam  agcndi  À  C       -      n  C  1        1  •        •  1 

capacjtatem.  reçcult  ics  inHucnces  ians  les  Iimiter,tout  le  mon- 
de tonÀ^e  d  accord  qu  il  produiroit  des  effets  bien 
plus  nobles,  &  qu'au  lieu  des  lis  &  des  rofes ,  nous 
ne  verrions  que  des  aftres  dans  nos  parterres  ; 


'^^ 


\ 


Sixième  traité ^  T>ifcours  I X.  S^j 
mais  parce  qu  il  ne  peut  agir  tout  feul ,  &  que  les 
caufes  qui  l'appliquent, diminuent  (on  pouvoir, 
on  ne  voit  rien  icy  bas  qui  réponde  à  (on  excel- 
lence ny  à  fa  beauté. 

Ce  que  nous  éprouvons  dans  la  Nature  nous 
le  croyons  dans  la  Grâce-,  les  caufes  générales  y 
produifent  tout,  mais  elles  n  y  appliquent  rien^les 
caufes  particulières  n'y  produifent  rien,  mais  elles 
y  appliquent  tout.  La  Mort  du  Fils  de  Dieu  eft  k  Q.?d  tam  ad  mor- 
Iburce  de  tout  le  merice ,  les  fidèles  ne  peuvent 


ce.Ti  ,  quod    ncn 
Chrilli  morte  faive. 
tur  î  Quod  ex  me 


n  ».i  .  .tur  ?  i^oa  ex  me 

rien  elperer  quece  quils  ont  acquis  par  ce  Sacri-  mihidccft,vfurpo 

-  *■  -i-._A  ,  il_  mihi  ex    vifcerfbus 


pet 

qjse  adHaânr.. 
Bernard,  fer  m,  <J„ 


ûce.  le  Ciel  n  eft  pas  tantlarecompenfe  de  leur  Domi;i,ncc  a 
vertu  que  de  la  valGur,&  Ii  la  qualice  de  Membres 
qui  les  lie  à  Ifisvs- Christ  comme  à  leur  Chef,  ne  »'*^'*«^'^» 
leur  donnoit  part  à  fes  mérites,  ils  n'en  pourroient 
prétendre  à  Theritage  du  Ciel.  Cependant  vne 
caufe  fi  puiflante  ne  produit  rien^fi  elle  n'eft  appli- 
quée, vne  fource  fi  féconde  ne  répand  point  de 
ruifleaux,  s'il  n'y  a  des  canaux  difpofez  pour  les 
recevoir,  &  cet  aftre  qui  jette  tant  de  lumière  & 
de  chaleur,  ne  fait  point  naiftre  de  fleurs  nvdc 
fruits  dans  fon  Eglile ,  s'il  n'y  a  quelque  caufe  fé- 
conde qui  nous  imprime  (a  vertu. Ceil  pourquoy  ^''".  ^*»"^'  ^•"^ 

^i  /-»/i  1^/    omnium  bonoruni: 

le  Fus  deDieua  inftituedes  Sacrcmensdansfon  !?"r'""  ""''^ 
Eglife  qui  nous  appliquent  heureufement  tout  ce 
qu'il  nous  a  mérité  libéralement  fur  la  Croix,  ce 
font  autant  de  canaux  qui  verfent  fon  Sang  dans 
nos  cœurs,  ce  font  autant  de  Soleils  qui  portent 
leurs  influences  dans  nos  efprits  -,  mais  ils  ont  ce 
mal  heur,  qu'en  nousappliquant  fon  mérite,  ils 
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rJvuliù 


64-  4-  ^^  ^^  Nourrit.  ^  du  Sacrif  du  Chrefi. 
rafFoibliflèrtj&que  n  cftans  pas  capables  de  rece- 
voir toute  (à  vertu,  ils  n  ont  pas  le  pouvoir  de  nous 
la  communiquer.  Chaque  Sacrement  opère  en 
sacramentâ  novaî  ^Q^5  fclon  (a  cottdition  Darticulierc:  LeBaptefme 

ïcgis  tcprf  tentant  l  '  l 

rlfuTflax';rra^',  Hous  fait  rcnaillre ,  la  Confirmation  nous  fortifie, 
fenunf  ctaT"  ^  Penitcncc  tious  refTufcite,  l'Ordre  nous  attache 
H.^^.  i/4«<^»r.-  ^^  fçj.yjcç  des  Autels,&  comme  ils  font  des  caufes 

fécondes,  ils  limitent  la  vertu  de  cette  caufe  vni- 

verfelle ,  qu'ils  nous  appliquent.  Mais  le  Sacrifice 

de  r  Autel  plus  heureux  &  plus  puiflant  que  les  au- 

r  u  -rt-  ac  •  tres^applique  les  mérites  de  la  Croix  fans  les  bor- 

Euchantlia  eit  finis  ^    T  l         i 

^urrafrimanô-  ^cr  ;  il  ttous  procurc  toute  forte  de  grâces  -,  il  a  le 
fum.  D,Dio>,jf,    pQ^yojj-  jç  j^Q^s  produire  &  de  nous  refrufciter-,  il 

nous  donne  la  vie  &  la  force  ;  il  nous  vnit  à  Dieu, 
&  nous  détache  du  monde  ^  ilafFoiblit  la  Conçu- 
pifcence  &  le  péché  ;&  le  Fils  de  Dieu  s'y  trou- 
vant appliqué  parluy-mefme,il  nya point  d ef- 
fets admirables  qu'il  n  y  puifle  produire^II  n  y  mé- 
rite rien ,  parce  qu'il  eft  dans  le  terme  de  fa  cour- 
fe ,  dans  le  lieu  de  fon  repos ,  &  dans  le  temps  de 
fa  recompenfer  Mais  il  y  applique  tout,  parce 
qu'eftant  égal  à  foy-mefme ,  il  n  a  rien  acquis  par 
le  Sacrifice  de  la  Croix ,  qu  il  ne  puiiTe  communi- 
i!n"hm^kl?Eu-  quer  par  le  Sacrifice  de  TAutel;  rien  ne  fçauroic 
bon'igmia^nL  empefcher  les  divines  opérations  que  noltre  foi- 
nonfoiû  nq  .rhhet  blefle  ou  noltre  malice;  car  comme  il  agit  avec  les 

gratis  ,   (eA   il'e   .î  r       \\  Tl  '       1  '}  C 

quoomni.eft.;ra-  ciulcs  iiDrcs  iatts  Ics  contrainclre ,  11  faut  que  nous 
Br'yiard.  frm.  in  j^y  pfe^ions  nolttc volonté  pour  noftrc  ian6lifi- 

Ccena.  Dommi.  J     i  i  •  S  1  n 

cation  ,  que  le  rendant  Maillre  de  noltre  cœur, 
nous  l'aidions  en  quelque  façon  à  régner  abiolu- 


Sixième  traité  y  Dijcours  X.  ff^j 
ment  dans  fon  eftac ,  &  que  nous  nous  préparions 
à  recevoir  fur  1  Aucel,  les  Grâces  qu  il  nous  a  méri- 
tées fur  la  Croix, 


DISCOVRS    DIXIE'ME. 

2)(f  l'obligation  qua  le  Chrejtien  de  Je 
facrtjier  a  Dieu. 

Epvis  que  le  Fils  de  Dieu  a  vny  en  ia 
Perfonne  la  nature  humaine  avec  la 
divine,  Scquefurmontant  les  difE- 
cultez qui  s oppofoient à lexecution 
d'vn  fi  grand  deflein ,  il  a  fait  cet  ad- 
mirable Chef-d œuvre,  qui  accorde  la  baflèfïè 
avec  la  grandeur,  &  la  mifere  avec  la  félicité,  il 
femble  qu'il  ait  pris  plaifir  de  joindre  en  {à  Perfon- 
ne toutes  les  qualiccz  qui  fe  choquent  dans  les  au- 
tres, fi  bien  qu'on  peut  dire  qu  il  a  pacifié  tous  les 
différends  qui  eftoient  dans  le  Ciel  &  dans  la  ter- 
re ^  En  effet,  ileft!ePere&leFilsderEglife,il  la 
produit  en  la  Croix,&  il  eft  produit  par  elle  fur  nos 
Autels  -,  Il  ell  le  Fils  &  lEfclave  de  fon  Père ,  il  ac- 
corde deux  qualitez  qui  paroiffent  incompatibles 
dans  les  hommes,  &  méfiant  le  refpedt  avec 
lamour ,  il  nous  apprend  que  D ieu  pour  efire fon 
Père,  ne  laifTe  pas  d  efire  fon  Souverain  •  Il  eft  nô- 
tre Avocat  &  noftre  luge,  après  avoir  plaidé 
noftre  caufe ,  il  prononcera  nofîre  arreft ,  &  je  ne 
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Dcu«  erât,hoino  f»- 
dus  efl.fulcepit  hu- 
rnanitatcm  >  non 
ai  ifîr  tiivinitArem  : 
Fadjs    humilis  , 
manfic    fublimis: 
nacuseft  homo.non 
dcfticic  efle  Dcus. 
^«/ .  /«i.  de  quiff 

que  bdrtfcaf.  5» 


fiiCcendo    aJ    Ta- 
trem  mwm  ÔC  Pa« 
trcm  vcftrum  ,  ad 
Dcum   mfum    ÔC 
Deum  vc{lnu»r 


é^S^e  la  Nour/ït.  ^  dvi  Sacrif.  du  Chrefi. 
fçay  fîc'eft  vnfujec  de  crainte  ou  de  confiance  de 
fçavoir  que  celuy  quieft  entré  dans  nos  obliga- 
tions, foie  encré  dans  les  droits  de  fon  Pere,&  qu  il 
punira  quelque  jour  ceux  pour  lefquelsil  afacis- 
fait  fur  la  Croix. 
Novumiîtarefa-  ^^^^  ^^^  Y  ^  ^^^  qualiccz  dont  lalliance  nous 
^^^onLn)imo^^^  ctt  h  Pcrfonnc  de  Iesvs-Christ, il  fauta- 

tio  nova  ÔC  admi- 
rabilis.  lofe  enim 
hoftia  crac ,  ÔC  fa- 
ccrdos  )  hoftia  qui- 
dcm  fecandum  car- 


temj/ore. 


voUer  que  cei\  celle  de  Preftre  &  de  Viilime  -,  El- 
qir.  les  font  fi  différentes  dans  les  hommes,  qu'il  ny 
it.m,faccrdosvcr6  avoit  qu  vnc  louverainc  Puillance,  ou  vn  extrême 
uug.ferm,  130.  ie  amour  qui  les  pur  vnir  eniemble.  Quand  la  Syna- 
gogue  nous  voulut  reprelenter  le  iacrihce  du  Fus 
de  Dieu  en  celuy  d'Ifaac ,  elle  fat  obligée  de  fepa- 
rer  le  Preftre  de  la  victime  ,  &  d'armer  les  mains 
du  Père  pour  immoler  fon  fils  vnique  ;  cependant 
Iesvs-Christ  les  vnit  en  faPerfonne ,  &  dans  ce 
Sacrifice  adorable  qu'il  offre  au  Père  Eternel,  ou 
fur  la  Croix,  ou  fur  TAutel,  il  e(t  toutenfemble 
le  Preftre  qui  confacre ,  &  la  Vi6time  qui  s'im- 
dtr&fi-^'^^^'  Comme  Ies  vs-Christ,  dit  S.  Augu- 
SiufôTcemptm:  AIh, cft  ttoftrc  Dlcu  &  noftrc Tcmplc , il cft  aufli 
fr^t:crnXn^  Hoftie  &  noftre  Preftre;  Ileft  lePrelïre 
«3uaii^rocuscuîqui  nous  reconcilie,  il  eft  l'Hoftie  par  laquelle 

ïeconciliaci.    Soins    *  ^^  ...  \  T  t-x       r> 

tamenfaccrdos.fa-nous  lommcs  reconciliez ,  &  lemelme  Doiteur 

crificium  &  tem-  1       T  r*  1      1 

pli  n .  &  tac  om-  admirant  les  nouveautez  du  iacrihce  de  la  Croix , 
A7^'J}i.%%ead  explique  fon  étonnemept  par  ces  paroles.  L  au- 
jpcri««.wp.».    ^^1  j^  Sacrifice  eft  nouveau,  parce  que  l'immo- 
lation eft  nouvelle  &  admirable  :  Carc^luyqui 
en  eft  l'Hoftie  en  eft  le  Preftre ,  llioftie  félon  la 
chair ,  le  Preftre  félon  Teiprit ,  &  Tvn  &  l'autre  fe- 


Chrîflus 
tur  facerd 


Sixicme'Tratte ,  Difcours  X.  é^/ 
Ion  Ton  humanicci  Celuy  qui  offre  &  celuy  qui  eil 
offert  cil  vne  melme  perfonne,  &  ces  qualitcz  qui 
ont f:  peu  de  rapport,  fe  trouvent  vnies  dans  le 
Sacrifice  de  la  Croix. 

Comme  le  Chrefticn  cft  l'iiiiage  de  I  es  v s.  ^^^^^^  ,,,rq.ir,pe 
Christ  ,  &  que  ce  titre  glorieux  loblige  d'expri-  ;\tr'ch?frtrr 

••  I        -X     \      •       i^      r  C  1  f^cerJos  elle  &  vi- 

merionorigmal,  il  doit  le  lacriher  comme  luy ,  aima.  B.r««rd. 
&  élire  tout  enfemble  le  Preftre  &  la  Vidlime  de 
fon  Sacrifice.  En  effet,  fi  nous  pénétrons  bien  les 
les  myfteres  de  noftre  Religion  :,  &  fi  nous  confi- 
derons  avec  la  lumière  de  la  Foy,  ce  que  nous  ne 
pouvons  découvrir  avec  la  lumière  de  la  raifon, 
nous  trouverons  que  nous  fommes  immolez  (ur 
les  Autels  avec  le  Fils  de  Dieu,  &  qua  fonexem- 
pie  nous  fommes  les  Sacrificateurs  &:  les  Hofties  : 
Car  Iesvs-Christ  n  eft  pas  offert  tout  feul  dans 
nos  Temples ,  il  s'immole  par  les  mains  des  Pre- 
ftres ,  &  en  mefme  temps  qu'il  offre  à  fon  Père 
fon  Corps  naturel^  il  luy  offre  auffi  (on  Corps  my- 
ftique-,  fi  bien  qu  en  s'offrant  à  fon  Père  par  fon 
Eglife,  &  offrant  fon  Eglife  avec  luy  ,  il  apprend 
à  tous  les  fidèles  à  joindre  la  qualité  de  Preftres 
avec  celle  de  Vi61:imes. 

C'eflcequefaint  Auguftin  nous  enfeigne  enp,,wsfr.cfrdoi 
la  Cité  de  Dieu,  où  pénétrant  les  fecretsde  nos 'pVô^i^oMaMo'cu. 

^.      n  -1  PT"      1*r        »•  I  jus  rci   Sacrimcn- 

my Itères  ,  il  trouve  que  1  tcrlile  s  immole  avec  tum ,  qi,otiaiam.ni 

{_.  f  Ail  r   ^^^  voluit  Ecciefiac 

on  Epoux  iurnos  Autels,  &que  dans  vn  met-  r..nfiK-m:qu« 

meSacnhce,  elle  eltaufli  bien  la  Preltrefle  que^^^r";.^^/;'^^''? 
IHoftie-  Ses  paroles  font  trop  belles  pour  cltre  ^Vc'»w^  ?4^r' 
t)mifes,  &  il  ne  faut  pas  vn  moindre  Dodcur  que 


é^-S  De  la  l^oarrit.  ^J  du  Sacrif.  du  Chrefi. 
luy  pour  edre  le  garand  d'vne  fi  importante  véri- 
té. C eft  particulieretnenr ^ dit-il ,  ea Ivnité  que 
confifte  le  Sacrifice  des  Clireftiens ,  où  eftant  pi  u- 
fieursen  nombre  ils  necompofent  qu  vn  mefme 
Hocefi  facrificiam  corps  aveci  esvs-Christ  \  c  eft  ce  que  l'Eglife  fait 
muirivnaaiamustousles  jours  cu.  ceSacrcment,  qui  eltli  connu 

corpas  in  ChriflQ  :  £•  1   /|  J  1  1  1  n  '1» 

qjod  etùm  Sacra- aux  tideles, dins  Icquel  on  luy  monttre  qu  en  1  o- 
libus  norofreqaen-  blation  OU  clle  oftre,  elle  y  elt  orterte  elle-melme, 

tat  ccclefia .  vbi  ei  j.  ^      '  J  J 

^'"^"^Ji^S^^^  de  fon  Epoux, elle foit dans 


in   ea 


?' 

le 


^ratuf  "''^'^  vnmefiîie  Sacrifice  laPreftrefTe  &  la  Viilime.De 
itvuflaf,'6y  ^'  ce  pafTige  on  peut  aifément  inférer  que  les  fidèles 
s'ofFrencàl'A.utelaveclEsvs-CHRîST,querHoftie 
ui  le  contient  eft  aflfezvafte  pour  contenir  tous 
es  membres  ,  &  que  fbn  Corps  myftique  eftant 
immolé  avec  fbn  Corps  naturel,  il  oblige  tous  les 
Clireftiens  à  joindre  comme  luy ,  la  qualité  de  Vi- 
6):ime  à  celle  de  Preftre. 

Mais  fi  laiflant  les  Autels  nous  confiderons  les 
fidèles  dans  le  cours  de  leur  vie  ,  nous  verrons 
qu'il  n  y  en  a  pas  vn  qui  ne  fe  doive  facrifier  ,&  qui 
ne  puifFe  trouver  en  (on  corps  ou  en  fan  ame, 
des  vidimes  pour  offrir  à  Dieu  ^  Il  neft  plus  ne- 
ceflair?  de  chercher  à^^  taureaux  ou  des  boucs  a- 
vec  les  luifs,  pour  en  charger  les  Autels ,  le  temps 
delaloy  Mofaïque  eft  pafle ,  les  veritez  ont  fuc- 
cedéaux  figures,  &  fi  nous  entendons  bien  leie^ 


Noll  c^trlnfecùs 
lUra  co.npar.tre  , 
fcd  die  ,  in  me  funt 


thuraconpar.re.  crct dc  nos  myftetcs ,  il  faut offfir  Ics  clio(es  que 

die,  in  me  funt  J  ^  A 

Deus  .û:a tua.  Noii  ces  animaux  nous  reprefentent.  Nous  avons  de- 

cxtrinfecus   pccus  t 

iqu^rieThtbL'inte' ^^oy  f^ctifier  cn nous^mcfmes  ,  ilnyapoint  de 
XiZtjkLsu  paifion  dans  noftre  ame  ny  de  partie  en  noftre 

corps, 


Sixième  lirait ê ^  T^i [cours  X.  Sj.q 
corps  ,  donc  nous  ne  puiflions  faire  vne  inno- 
cente  Vidime  ^  EnefFec ,  la  Religion  Chreftien-^ 
ne  convertiffanc  vn  pécheur  en  Hojftie,  l'oblige 
d'immoler  à  Dieu  tout  ce  qu'il  elt;  Il  manque 
au  plus  légitime  de  (es  devoirs  ,  fi  toute  fa  vie 
n  eft  vn  ficrifice  ,  &  comme  il  ell  compofé  de 
corps  &  d'elpnc  ,  il  doit  lacrifier  IVn  &  Tautre, 
afin  qu'il  ait  1  honneur  d'eltre  vn  holocaufte  par- 
fait. 

Les  vertus  font  des  aides  qui  luy  en  facilitent 
les  moyens,  &  il  (emble  que  ces  glorieufes  habi^ 
tudes  ne  nous  loicnt  données  que  pour  nous  ap^ 
prendre  à  confacrer  à  Dieu  toutes  les  facultez  de 
nollre  ame  Comme  la  volonté  en  ell  la  plus  no- 
ble, &  que  cette  Souveraine  ellanc  parfaitement 
acqaifcà  Dieu,  luy  donne  vn  empire  abfolu  fur 
toutes  les  autres  ily  a  des  vertus  qui  n'ont  point 
d'autre  employ  que  d'en  faire  vne  vidime  ;  La   ^,„  ,,.^  ,,j, 
douleur  qui  découvre  à  l'homme  l'excès  de  fon  t^JètJrri^^^^^^^^ 
crime,  effiye  de  le  convertir,  elle  brife  fon  CQ£^^x':l:;^:^^ 
par  la  violence  d'vne  famte  contrition,&  fi  elle  ne  '^"^'  '"  ^^^'* 
peut  tirer  du  lang  de  cette  Holtie  ,  elle  en  tire 
des  larmes  qui  ionc  plusagr^iablesà  Dieu  que  le 
fang  des  animaux.  C'elt  ce  qui  a  fiit  dire  à  David, 
que l'efpnt  affligé eltoitvn  véritable  Sacrifice,  & 
que  ccluyqui  méprife  quelquefois  les  agneaux 
&  les  boucs ,  ne  rejette  jamais  vn  co^ur  que  la  Pé- 
nitence &  rhumilité  luy  immolent ,  SucnficiHm 
Deo  JjjiritHS  contnhulatHS. 

Lobeïffance  vient  au  fecours  de  la  douleur,  o^^îrmîa  m.îtVr 
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qirta  in  facrificio 
madacur  aliéna  ca 
in  obedJencia 


6jo  De  la  Nourrît.  ^  du  Sacrif.du  Qhrefl:. 
elle  abat  To^^gueil  de  la  volonté  ,  elle  furmontc 
veropropmvoîun-  Cette  tacultc  impcrieule,  &  changcant  Ion  triom-. 
plie  en  Iàcrîfice,eile l'oblige  de  mourir  à  fes  in- 
clinations ,  pour  ne  plus  vivre  qu'à  celles  de  la 
Grâce  de  Iesvs  Christ  :  Mais  l'amour  achevé 
heureufement  ce  defTein,  il  bi  ûle  la  vidime  de  fès 
fiâmes  pour  en  faire  vn  holocaufte,  &  trouvant 
Tinvention  de  faire  mourir  vne  puiflànce  immor- 
p^^.^^^^^^^^.j^  telle,  il  nous  apprend  quVn  purefpric  peut  bien 
fern^s'wa'io."'  ^^^^^  ^^^  facrificcs  a  Dieu  :  Car  il  n  y  a  point  d  a- 
mantquine  fçache  que  l'amour  imite  la  mort, 
qu  il  commet  des  meurtres  innocens ,  &  que  par 
àts  artifices  qui  ne  (ont  connus  qu*àluy ,  il  faic 
mourir  en  nous  le  péché  pour  y  faire  vivre  la 
Grâce. 

Si  la  volonté  devient  vne  vi£lime  par  le  moyen 

de  la  Charitéjlentendement  s'immole  à  Dieu  par 

rentremifede  laFoy^  cette  vertu  raflujettitàlbn 

empire.elle  luy  perfuade  des  veritez  qu  elle  ne  luy 

'  explique  pas,  elle  loblige  de  fufpendre  {on  juge- 


Caniic, 


rides  nefcia  falîi 
hies    invifibilia 

cransgreditur  fines  ment ,  dc  rcnonccr  a  la  railon  &  de  démentir  tous 

rationîs    humanx^ 
nacuras   vfiim  ,  ex 
pericnriae  termines 


■  fès  fens  ;  elle  l'engage  à  faire  autant  de  Saciifices 
cini  ^'"''*  '^*  *""  qu'elle  luy  propofe  de  myfteres,  &  par  vn  pouvoir 
qui  fembleroit  tyrannique  s'il  n  eftoit  fi  légitime, 
elle  luy  interdit  l'vfàge  du  raifbnnement  dans  les 
matières  de  la  Religion. 

La  mémoire  à  l'exemple  de  Icntendemem  s'im- 
mole à  Dieu  par  le Ibuvenir &  par  loubly  y  ct^ 
deux  voyes  contraires  luy  font  faire  deux  Sacrifi- 
ces difFerensj  Elle  fèfouvient  des  bien-faits  qu  eU 


Sixième  Traite ,  Difcours  X.        6y  r 
le  a  receus  de  Ton  Créateur,  &  elle  oublie  les 
injures  qu'elle  a  receiies  de  fes  ennemis-,  elle  fe  di-  "^^'"^'ncht;^ 
vife  également  entre  ces  deux  exercices,  &  queU  ^'n^^^]\tToZ;, 
que  outraee  que  le  péché  ait  fait  à  noilre  ame,  el-  be  Kfidum  *ac  nbi 
le  trouve  que  Tart  d'oublier  eft  plusdimcile  que  ^  rcaaMuâ  c,a$ 

1  il  cornmcaioritiuuc 

celuy  de  retenir  ou  d'apprendre ,  C  eit  fur  le  pre-  ^^^f^^]'^^,^^  a,, 
mier qu*ell: fondé lamour  des  ennemis , qui fem^ 
ble  eftre  le  plus  fâcheux  Sacrifice  de  la  Reli. 
gion  Chreftienne ,  &  cell  furlautrequ'eft  fon- 
dée la  reconnoiflance  ou ladion  de  grâces  ,  qui 
eft  le  plus  jufte  devoir  de  la  Créature  vers  ion 
Créateur. 

Bien  que  le  corps  foie  la  moindre  partie  de  vîîuitas,  &«/:?, 

|)t  1  1       /Y^  î       1  r"  .      tas  (Jc   bonis  Garnis 

1  homme,  il  ne  laine  pas  pourtant  de  luy  rournir  p^^  r^zn^^^m  vi, 
des  vidimes  pour  appailer  Dieu ,  &  félon  les  dif-  J',;^[",^;^;^  ^'^"'"^ 
ferentes  vertus  qui  l'animent ,  il  fait  des  Sacrifi- 
ces ,  dont  le  mérite  ne  cède  guère  à  ceux  de  le- 
fprit- La  Pénitence  l'afflige  en  cent  façons,&  cette 
vertu  non  moins  auftere  qu'ingenieufe ,  invente 
tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  pour  dom- 
ter  {a  rébellion,  &  pour  faire  vn  Sacrifice  volon- 
taire d'vn  efclave  defobeïflfant  :  Tantoftellepu-  NonaNfurdè  b?c 

r  1  l'A  nilir'       accipitur  ipfamcllc 

nitlon  audace  parle  ieune.tantoftelle  abat  les  ^•'"'^5>"^'"^^"" 

1  '  '  qiiod  hc  pcr  pcrni- 

forces  par  les  veilles ,  tantoft  elle  luy  ofte  du  (àng  ,v;;?i;qadrn'^^^^^^^ 
parlesdifciplines,  tantoft  elle  domte  fon  or- ,^:A^aIi?n^^^^^^^^^ 
gueil  par  la  cendre,  enfin  elle  nous  fait  voir  par  IJ^^p^mJ^^m^^^ 

iversartihces,  quvn  homme  pénitent  n  eit  "»  i^/^^- 4. 
autre  chofe  qu  vn  homme  animé  contre  foy- 
mefme ,  &  qu'il  offre  vn  facrifice de luftice,  lors 
qu  il  fe  fâche  plûtoft  contre  fes  péchez ,  que 
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éj2T)eîa  Nourrit.  ^  du  Sacrifdu  Chrefi. 
contre  ceux  de  fon  prochain.  La  Pénitence  appel- 
le iouvent  à  Ton  aide  la  Continence  ;  Car  quand 
ce  re  belle  refilte  à  la  douleur ,  elle  luy  interdit  IV- 
fàge  des  plus  légitimes  plaifirs,  &  le  privant  de 
tout  ce  qu'il  aime,  elle  en  faitvnevidime,  qui 
foufFre  d'autant  plus,  que  (à  douleur  cft  plus  len- 
te,  &  que  fon  facrifice  eft  plus  ennuyeux 

Hab-ntes  ocuios      ^^^^  parcc  quc  Tœil  &  la  bouche  font  les  par- 
pienosaduiteriis.  jjç^  j^j  pjyg  criminellcs  de  l'homme  ;  elle  oblige  le 

premier  à  pleurer  (es  péchez- elle  change  ces  four- 
.?dtc«.UT"  ces  de  fiâmes  en  des  fources  de  larmes  ^  elle  coa- 
traintce  complice  de  Timpureté  à  devenir  le  mi- 
niftre  de  la  douleur  -,  elle  force  ce  fidèle  Interprè- 
te du  coeur  humain  à  ne  plus  trahir  par  fes  re- 
gards ,  &  à  fe  fermer  à  tous  les  objets  qui  peuvent 
troubler  (on  repos  ou  pervertir  fes  bons  defleins  ) 
Elle  traite  plus  imperieufement  encore  avec  la 
bouche;  Car  comme  celle- cy  eft  coupable  de 
deux  maux  contraires,  &  que  Ion  filence  eft  fou- 
vent  aufii  criminel  que  fes  paroles ,  elle  la  con- 
damne a  deux  peines  différentes ,  &  loblige  quel- 
iacrifidumuucîîsquefois  à Darlct ,  &  quelquefois  à  fe  taire:  elle 

cil  gratias  agerc  illi     l  .1  C  C  r  \      T         r\  «ï 

i  quo  habes  quid  compolc  vtt  mclmc  lacrihce  delonlilence&dc 

quid  boni  habcs,  «  i 

t\^'AiLk^^lT  ^on  difcours-,  elle  loblige  a  s'ouvrir  pourchan- 
fhalt'Xil.terles  louanges  de  fon  Créateur,  &  quand  après 
m  Ffdr»,  49.  j'^f^re  acquit  ée  de  ce  légitime  devoir ,  elle  trouve 
que  fes  paroles  ne  répondent  pas  à  la  grandeur  de 
fon  fujet,  elle  a  recours  au  filence,  &  par  fon 
étonnement  elle  répare  les  fautes  qu  elle  avoit 
commifes  par  fa  liberté.  Ce  double  facrifice  a  la 
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valeur  &  Ton  prix ,  &  TEcriture  cjui  nous  cnfcignc 
que  les  louanges  plaifent  à  Dieu ,  nous  apprend 
aufli  que  le  filence ,  quand  ilnaift  d  vn  profond  . 
refpeâ: ,  ne  luy  eft  pas  defagreable.  Par  le  premier 
nous  proteftons  qu'il  eft  la  fource  de  toutes  les 
perfections,  que  les  noftres  en  dérivent,  &  que 
puis  que  la  parole  eft  vn  avantage  que  nous  te- 
nons de  fa  bonté ,  il  doit  eftre  confacré  à  ion  hon-  ^^  ^tttx  fc.t^m 
neur  :  Par  le  fécond  nous  confeffbns  tacitement ,  l,Tt^m^k>zJ^L 
que  comme  (a  divine  Effence  ne  fçauroic  eftre  '"'°' 
connue,  elle  ne  fçauroit  eftre  expliquée,  &que 
de  toutes  les  voyes  qui  nous  font  permifes  pour  le 
loiier ,  celle  du  filence  eft  la  plus  convenable  à  ia 
grandeur  &  à  noftre  humilité. 

Après  que  1  homme  luy  a  immolé  (on  corps  &: 
(on  ame ,  il  eft  obligé  de  luy  offrir  encore  fcs 
biens,&  de  luy  faire  vn  facrifice  de  toutes  les  cho-  -  y.  ^  ^.. 
fes  qu'il  poffede  ,  L aumône  &  la  pauvreté laiTi-  p'«°»=""'I^^". 
ftent  dans  vn  fi  pieux  deffein ,  &  ces  deux  vertus 
par  des  rouies  différentes  arrivent  à  vn  meimc 
but;  car  laumône  partage  fes  biens  avec  Dieu,  re- 
gardant Iesvs- Christ  en  la  perfonne  des  pau- 
vres ,  elle  rend  à  Ion  indigence  ce  qu  elle  a  receu 
de  (a  libéralité  ;  Il  eft  vray  qu'en  ce  poinâ:  fes  fen- 
timens  font  bien  differens  de  ceux  qui  font  des 
facrifices  -,  car  en  mefme-  temps  qu'ils  offrent  vnc 
vidtime,  ils  l'égorgent  fur  les  Autels,  pour  té^ 
moigner  que  leurs  prefens  font  inutiles  à  Dieu , 
parce  qu  eftant  la  fource  de  tous  biens  ,on  ne  luy 
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â'f^  De  la  Nourrit,  k^  du  Sacrif  du  Chrefi. 
m  m  cœio  Dcuc  ficn  dontier  qu  il  ne  poflcde  en  luv-meime  : 
cai ,  vcniec  uixis  ccluv  QUI  Tait  1  aumoHe,  a  cette  latisraction  » 
';^jfj^j"*>^  quelon  lacrihce  n  eft  pas  inutile  a  Iesvs-Christ, 
^i^g.  so.  hmiL  8.  parce  que  s'il  eft  heureux  en  fa  perfonne,  il  eft  en- 
core indigent  en  (es  membres.  La  pauvreté  en« 
chérit  fur  laumône,  elle  fe  dépouille  de  toutes 
chofès,  elle  eft  de  la  nature  de  Miolocaufte,  où 
ïoeHcius  magna  celuy  oui  (acrific  ne  fe  refervant  rien  delavidii- 

Chriftianorum,  •111  Vi-^-  •  i-ll 

quibus  dacuoi  eft,  mc,  il  u  donnc  a  Dieu  toute  entière  ;  Lue  ne  quit- 

vc  per  paupercatcm  i  i    •  r      %  •  1 1 

facianc  prctium  re.  te  p^s  Ics  oiens  leulement  ;  mais  elle  en  quitte 

gai  cœlorum.  i  '  i 

'^rL^Ji^ô/ok'^' ^^^^^  les  defirs,  elle  renonce  à  toutes  les  pré- 
tentions de  la  terre ,  &  non  contente  d'offrir  à 
Dieu  ce  qu  cUepoflTede,  elle  luy  donne  encore 
tout  ce  qu'elle  peut  efperer^  fi  bien  que  ce  Sacri- 
fice eftant  aufli  vafte  que  refperance ,  on  peut 
dire  qu  il  comprend  tout  ce  que  cette  paffion^qui 
n  a  point  de  bornes,  promet  aux  Ambitieux  &  aux 
Avares. 
Poffiiercqaodcum    Ainfi  Ic  Chrcfticn  s  acquitc  de  la  promefTe  qu'il 
paucorumeft:con-  z  laitc  ctt  lon  Baptclme ,  &conlacrant  Ion  ame 
fruau  contcmnas,  p^t  k  Charitc ,  iott  coros  parla  Pénitence ,  &  les 
idemibid,        richefles  pari  Aumône  ou  par  la  Pauvreté,  il  la- 
îpfehomoD«no.tisfait  à  fcs  obligitious  &  à  fes  promeffes.    Car 

mini  confecratus,    ^      a  rt'  >  1  1»! 

&LDeod€vota$,inS.  Aup;ultin  mapprendoue  1  homme  qui  meurt 

quantum   mundo  t  •  v    t  •-»  il 

moritar  vt  Deo  vi-  au  mondc  Dour  vivre  a  I  esvs-Christ  ,  elt  vn  veri- 

vatjfacrificmmcft.        i   t       r        -n  1    T    •  1 

^«^;*/2./ii.io.we  jable  lacrifacc,  que  quand  iuivant  les  mouve- 
mens  de  la  Grâce,  il  vie  de  fon  corps  pour  la  gloi- 
re de  fon  Créateur,  qu  il  eflfaye  d  éteindre  le  feu 
de  lamour  propre  par  celuy  de  la  Charité ,  qu  il 


Sixième  lirait e ,  Difcours  X.  6j^ 
faitfervir  fes  membres  à  laluftice,  en  les  faifanc 
fervir  à  la  pénitence,  il  eft  vne  Hoftie  agréable  à 
Dieu,  &  qui  fe  peut  vanter  qu'en  fatisfaiiant  aux 
devoirs  du  Chrill:ianirme,ils'acquite  des  obliga- 
tions du  Sacrifice ,  donc  les  Chrellieas  ne  fe  peu- 
vent difpenfcn 


'V  c^^  c>55p  :>^  c5Ç.c 


ï^  .f . 
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SEPTIE'ME    TRAITE'. 

Des  QualiteX^du  Chrefiien. 


DISCOVRS    PREMIER. 

Que  le  Chrefiien  efi  ï image  de 
Ies  V  s-Chkist. 

NcoRE  que  les  qualitez  relèvent 
les  hommes ,  &  qu  elles  foient  des 
marques  de  leur  naiflance  ou  de 
leur  mérite ,  il  faut  pourtant  con- 
felTer  qu  elles   n  ajoutent    rien  à 
leurs  pcrfonncs;  &  qu^elles  n'impriment  point  de 
caractère  fur  leurs  corps  ny  dans  leurs  âmes.  Ce 
in  font  de  belles  illufions  qui  nous  trompent  aerea- 
digncatisycr  mille  olement ,  CQ  lont  des  longes  qui  amulent  ceux 
fem.  mifera  ruhi.t  Q\ji  Veillent ,  cc  lont  des  charmes  qui  enchantent 
ceux  qui  les  aiment  ;  Elles  doivent  leur  éclat  à 
•  notlre  aveuglement  ,  &  leur  grandeur  à  noftre 
ignorance.  Caries  plus  hautes  dignitez  qui  font 
nairtre  tant  d  inquiétudes  dans  le  cœur  des  ambi- 
tieux ne  font  que  des  erreurs  de  leur  efprit,  &les 
idoles  de  leur  imagination  j  fi  Ion  avoic  retran- 

ch 


Quofcîam  cùm  in    lOnt 
confammationcm 


COgf 

borsfiiî   in  ticulum 

fepulchri 

San  c    de    brevit. 

tfïtiC,  c.  1? 


Septiemeirraite\Difcours  I.  ^y^ 
ché  aux  perfonnes  qualifiées  la  fuite  de  leurs  do- 
mertiques,  la  pompe  de  leurs  habits ,  &  la  magni- 
ficence de  leurs  mailons,  nous  trouverions  que 

'  11-  Magna  fomina.ma- 

leurs  charges  ne  leroient  plusquedes  chimères,  v-*^-^^'""^' 
&  que  ce  qu'on  appelle  rortune,n  ell  qu Vne  fauf- 
fegrandeurouquvne  véritable  fervitude. 

Mais  comme  les  qualitez  du  Chreftien  ne 
font  pas  les  ouvrages  de  la  vanité,  &  quelles  im- 
priment des  caractères  ou  produifent  des  effets  ^•^"'^' "''^' ^"'^« 

X  l  ^  amacor  meus,  ante- 

dans  leurs  âmes,  elles  (ont  auflî  folides  que  glo-  TàZÏ^nlTt^''xk 
rieufes,  elles  élèvent  les  hommes  dans  le  Ciel ,  eU  "«fur^pr^pS 
les  les  rendent  héritiers  du  Père  Eternel ,  &  frères  LTo'nujifxIîiî.^'' 
de  lonFils  vnique- Leur  grandeur  ne  dépend  point  tuT^c  conArvabo 
de  l  opinion  des  peuples  :  quoy  qu  elles  loient  in-  propterqacm  fed- 
connuës,elles  ne  laiflent  pasd'eftre  honorables  ,  ^«'''^^'^•^♦^î» 
fbuvcnt  le  mépris  en  augmente  la  gloire,&  moins 
elles  ont  d  éclat  parmi  les  hommes ,  plus  elles  ont 
de  mérite  devant  Dieu.  C'elt  pourquoy  je  penfè- 
rois  trahir  l'honneur  du  Chreltien  ,  fi  après  avoir 
parlé  de fes  vertus  je  ne parlois  de  fes  qualitez,  &z 
fi  après  avoir  décrit  fes  travaux  &  fes  facrifices ,  je 
nedécrivoisfèsrecompenfes.  Ileft  vrayquecom-  p,^,  pertînctaa 
me  les  parties  de  cet  ouvrage  s'entretiennent,  &  SianTcii'^ 
que  les  plus  éloignées  ont  des  liaifons  fecret-  na^qS^cVr^a. 

•    1  ' /Y^  r*  1    1  -1    r*  »  "1^5»  rcnovatur  ad 

tes  qui  lesvnillent  enlemble,  il  le  trouve  qu  en  m.gincm  d^  à 
parlant  d^  la  naiilance  du  Crireltien  ,  i  ay  traice  i"^g:n=ai  D=i. 
de  les  plus  nobks  qualitez ,  &  i  ay  tait  voir  qu  il  ^-^^  p^'^-^*^  "'*' 
ctloit  frère  &  membre  de  Iesvs  Christ  ,  qu'il  ;^;;f;"'*^* ''  '* 
crtoit  Fils  adoptif  du  Père  Eternel,  &  Temple 
vivant  du  faint  Efpric.  En  faifant  1  éloge  de  (es 

OOoo 


^j8        Des  Qualitez^  du  Chrefiien  s 
vertuSjjaymonltréquela  Foyle  rcndoic  fidèle, 
que  la  Charité  en  faiîoic  vn  Amant,  &  que  lau- 
fterité  de  ià  vie  en  faifbit  vn  Pénitent  \  fi  bien 
qu'ayant  desja  parlé  de  ces  avantages  ,  je  nay 
plus  qu  à  fuppléer  ce  qui  refte  pour  achever  {on 
portrait  ,  que  je  ne  puis   mieux  commencer, 
qu  en  faifant  voir  en  ce  difcours  qu'il  eft  Tima-. 
ge  de  Iesvs-Christ. 
^^îvic?.tme.vîdct     Pour  expliquer  heureufèment  cette  vérité ,  il 
L«!  M ."*        f^^f  fçavoir  que  le  Verbe  eft  limage  de  fon  Père , 
lecaradere  de  fa fubftance , &  lexpreflion  de  (es 
grandeurs;  Il fe  donne  luy-mefme  ce  titre  dans 
1  Evangile,  &  il  apprend  à  (es  difciples,  qucn  le 
voyant  ,  on  voit  fon  Fere  en  fa  perfonne»  Nos 
Théologiens  font  fertiles  en  raifons,  pour  nous 
prouver  que  cet  éloge  n  eft  point  indigne  du 
Verbe  Eternel ,  &  qu'il  ne  laiffe  pas  d  eftre  égal  à 
fon  Père  pour  en  eftre  la  vive  image  ;  Mais  ians 
me  mettre  en  devoir  de  prouver  vne  vérité  que  la 
Foy  nous  oblige  de  croire,  il  me  fuftît  de  faire 
voir  avec  le  grand  (àint  Athanafo ,  que  cette  ima- 
ge Divine  n  a  point  les  défauts ,  qui  font  inie- 
parablement  attachez  à  celles  de  nos  Sculpteurs 
ou  de  nos  Peintres  :  Car  les  plus  parfaites  qui  for- 
E,H(iitr.avitPhîio  tcnt  dc  IcuTS  maitts^font  faufîes,  puis  qu  elles  ne 

ludacus prohibitas     ^  ,    ..  ^  *•  *■ 

eircàDeopiaura5,  (ont  oas  cc  OU  elks  reprelentent ,  &  que  toute 

/         1  mduftrie  de  1  art  ne  peut  empêcher  qu  elles  ne 

foient  d'agréables  illufions  ;  Quoy  qu  elles  foicnt 

menteufos  elles  font  muettes ,  la  peinture  ne  les 

peut  faire  parler,  &  la  plus  haute  louange  qu  on 


Septième  traite  y  Difcours  I.  S^p 
Icurpuirtè  donner,  ceft  de  dire  que  rien  ne  leur 
manque  que  la  parole  ;  Enfin ,  elles  (ont  mortes  -,  ^^klTl'L^  '^ 

1i  '  '  rr  î  \  r  '      tell  infpirMe. 

arc  moins  puillanc  que  la  nature  ne  les  Içauroïc  ck^. 

animer ,  quelque  adrefle  qu'il  employé ,  il  ne 
peut  leur  donner  de  la  vie  ^  ce  font  des  enfans  qui 
meurent  en  leur  naiflance ,  &  qui  fe  plaindroienr, 
s'ils  pouvoienc  parler ,  de  la  rigueur  de  leurs  Peres^ 
qui  au  lieu  d'en  faire  des  hommes  nen  ont  fait 
que  des  idoles.  Or  cette  Image  adorable  qui  re- 
prefcnte  fi  naïvement  le  Père  Eternel ,  n  a  pas  vn 
de  ces  défauts  •  Elle  eft  bien  éloignée  du  men- 
fonge,  puis  qu'elle  eft  fî  conforme  à  fon  principe, 
qu'elle  eft  auflî-  bien  ïa  vcriré  que  fon  Image;  Elle 
n'eft  pas  muette ,  puis  qu  elle  eft  l'interprète  de 
fon  Père,  fon  panégyrique  éternel ,  fa  parole  fub- 
fîftante,  &  de  qui  tous  les  ouvrages  (ont  des  paro- 
les qui  chantent  les  louanges  de  leur  Auteur  ^  El- 
le neft  pas  morte  aufïî,  puis  qu'elle  eft  la  (burce 
de  la  vie ,  que  les  créatures  avant  leur  naiflance  Se 
après  leur  mort  vivent  en  elle ,  &  que  par  vn  mira> 
cle  perpétuel ,  elle  anime  tous  les  ouvrages  qu  el- 
le a  produits.  C'eft  ce  que  dit  S.  Athanafe  avec  cTXquuTc^ius^i 
autant  de  pompe  &  d  éloquence ,  que  de  doitri-  verbam;  non  mue 

m  .         /  >       1  tua  ,  quia  vita. 

ne  &  de  pieté  :  Cette  Image  n  eft  pas  muette,puis  ^'j'-^^^'^«4r«a*, 
qu'elle  eft  la  parole,  elle  n' eft  pas  fauflc,puis  qu  eU 
leeft  la  vérité,  elle  n  eft  pas  morte,puis  qu  elle  eft 
la  vie. 

Ce  mefme  Fils  qui  eft  l'image  de  fon  Père ,  eft 
parvne  fuite  neceflaire  l'Idée  de  toutes  les  créa- 
cures,  elles  font  toutes  formées  fur  ce  divin  exem- 
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^^0         T>es  quaîiteX^  du  Chrefiien  ^ 
Z'^^âlTX  pl^ir"C,  &  félon  quelles  participent  à  fà  refïèm- 
Tantequ^amlt^^^  blancc ,  cUcs  font  plus  ou  moins  nobles  en  leur 
Et}"S.      nature  -,  Uhomme  &  l'Ange  n'ont  lavantage  fur 
les  autres ,  que  parce  qu'ils  Ibnt  les  Images  de  cet- 
te Idée,  &  que  celles-là  n'en  (ont  pour  le  plus  que 
les  veftiges  \  L'Ecriture  nous  apprend  que  Thom- 
me  fut  forme  fur  cette  image  primitive ,  qu  il  fut 
fait  à  fa  reflemblance,&  que  dans  la  Création  mê- 
me il  n'appartient  au  Père,  que  par  lentremife  du 
Fils.  Cette  grandeur  fut  l'occafion  de  fà  perte;  car 
foUicité  par  le  Demon,il  ne  fe  contenta  pas  d'être 
rimage  du  Verbe ,  mais  il  voulut  eftre  limage  du 
Père ,  &  prononcer  ces  paroles ,  qui  ne  font  veri- 
Ncc  diflimuht  !n.  tablcs  qu'cn  la  feule  bouche  du  Fils  ;  Egofum  fi^ 
fi'd  concLià  m  ir!  milis  alttf^imo.Cc  crime  fut  la  caufe  de  fon  defàilre, 
diaamTetrLit,  &  [^  Perc  Dour  vanger  fbn  Fils.chaffa  du  Paradis  ter- 

aggravat  fuper  nos  -ri-  •  •     T       1  I        • 

maimTifaan.      reltrc  cct  inlolcnt  OUI  avoit  entrepris  lur  les  droits 

Bernard. jcrm»  u  de  *•  ^     \     t 

Mve»tii,  de  (on  image ,  &  il  reduiiit  a  la  condition  des  be- 
lles celuy  qui  avoit  infolemment  afpiiré  à  l'égalité 
de  fon  Verbe.  Vn  fi  grand  mal  heur  nous  eufl  rui- 
nez fans  refburce ,  fi  le  Fils  de  Dieu ,  qui  en  eftoit 
l'innocente  occafion ,  n'en  eufl  efté  le  remède 
charitable  ;  Car  voyant  que  les  hommes  eftoient 
devenus  coupables  en  le  voulant  imiter ,  que  fon 
Père  les  avoit  perdus  pour  le  vanger,  il  fe  refblur , 
dit  S.  Bernard ,  de  fe  réduire  à  vn  eflat  ou  il  pût 
l' eftre  fcurement  imité ,  &  où  le  defir  de  lùy  reffem- 
&  bler ,  n'eflant  plus  vn  crime ,  fuft  vn  moyen  pour 

bebo .  vc  4u<f iim  amvcr  a  la  tehcite;  Il  le  ht  homme  pout  Icrvir 
d'exemplaire  aux  hommes ,  il  s  afiujctit  a  ion  Père 


Pffr  me  pater  reci 
piat  quo";  pr(  ptc 
me  amifiOe  vide 
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talcm  me  eis  exh 


ci  ac.iiuhtio  in  bo 
num.  làem  ibid. 
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pour  leur  apprendre  robeïflàncejils'abaifTa jufl 
ques  à  la  Croix  pour  leur  cnfeigner  l*humilite,&  il 
pardonna  fa  mort  à  fès  bourreaux  pour  les  obliger 
à  pardonner  à  leurs  ennemis. 

C  eft  pourquoy  S.  Paul  nous  découvrant  les  {c^ 
crets  de  la  Prédeftination ,  dit  que  le  deflein  du 
Père  Eternel ,  eft  de  rendre  les  Elus  conformes  à 
fon  Image,  &  de  leur  donner  des  Grâces  qui  (àtis- 
faifànt  à  leurs  defirs ,  les  rendent  fans  crime  fem- 
blables  à  fbn  Fils  vnique.  C  eft  auffi  pourquoy  Qu«dcûTn^.je  u- 
Tertullien  dit,  que  le  mefme  Père  Eternel  for-  chSift^cogS 

t  I  .1  ^  1  •  rC  1       '^'  bomo  far jrus. 

mant  le  corps  du  premier  homme  a  la  naïUance  du  r^w/  à  Refur- 
monde,  eftoit  occupé  de  Iesvs  Christ,  que  ce  li-  ''  ' 
mon  luy  reprefèntoit  rincarnation  de  fbn  Verbe, 
&  que  prévoyant  le  péché  d'Adam ,  il  en  prépa^ 
roit  desja  le  remede.ll  eft  donc  vray  que  Thommc 
Chreftien  eft  1  Image  du  Fils  de  Dieu  ,que  la  na- 
ture  &  la  Grâce  lobligent  à  Timiter,  &  que  (à  per- 
fedion  condfte  en  la  reflemblance  qu'il  peut  a- 
voira  (on  modèle*,  Voyons  ce  qu  il  doit  faire  pour 
l'acquérir ,  &  puis  nous  confidererons  les  obliga- 
tions quVn  fi  grand  avantage  demande  de  luy. 

La  Grâce  a  plus  de  rapport  aveclart  qu'avec  la  Anî.&nawrxhcc 
Nature  -,  car  quand  celle-cy  fait  vn  homme ,  elle  l'rh"^rok?nt'o: 
travaille  en  mefme-temps  à  toutes  les  parties  qui  vc^Tfu'crir.vb 'fin- 

compoient,  &  comme li  elle  craignoit  de  leur  hurfiLinm, 
donner  de  la  jaloufie,  elle  cave  les  yeux  dés  lors 
qu  elle  cave  les  oreilles,  &  elle  forme  la  langue 
auflî-toft  qu  elle  forme  le  cœur  :  Mais  lart  moins 
heureux  ou  moins  puifTant  que  la  nature,travaille 

OOoo  iij 
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fuccefïîvement  aux  parties  de  ion  ouvragc,tantofl: 
il  fait  vne  main,  &  la  divife  en  ces  cinq  branches 
qui  la  rendent  aufli  vtile  qu agréable,  tantoitil 
ouvre  vn  œil,tantoft  il  ouvre  la  bouche,&  faifànt  à 
diverfes  reprifes  ce  qu  il  ne  peut  faire  tout  à  la  fois, 
il  achevé  (à  ftatiic  avec  beaucoup  de  temps  &  de 
Muîtitotâ  vîcâfaâ  ta:avail  ;  La  Grâce  imitant  plùcoft  lart  que  la  na- 
mnriii.^  p.rtcn-  turc .  cmpiove  des  mois  entiers  arormer  1  Image 
fiperievrancrco  Je  Iesvs-Christ  cn  hos  ames  ;  dans  noltre  nalu 
fai^rquoT^n'  lince ,  nous  ne  fommes  que  de  foibles  crayons  de 
eft  5^r«rr^m,  IHomme  nouveau ,  nous  n  acquérons  pas  toutes 
5,  m  cmnmuf    j^^  ycrtus  cn  vn  mc  fme  temps ,  &  (bit  que  la  Grâ- 
ce trouve  de  la  refiftance  dans  vos  volontez  ,  foie 
que  la  Concupifcence  combatte  (es  defTcins,  elle 
penfè  avoir  beaucoup  avancé,  fi  dans  vne  année 
elle  nous  peut  enrichir  d Vne  vertu ,  &  après  qu'eL 
le  a  bien  fait  des  efforts  pour  nous  achever;  elle  eft 
obligée  de  dire  par  la  bouche  de  S.  Paul ,  f  i//Wi 
quos  itemm  panurio  ,  donec  formetm  in    njohis 
Chriflusî  Elle  nous  appelle  petits ,  pour  nous  ap- 
prendre que  nous  fommes  encore  naiflans ,  elle 
nous  avertit  quelle  nous  enfante  tous  les  jours, 
pour  nous  faire  comprendre  que  c  eft  i  diverfes 
reprifes  qu  elle  nous  produit ,  elle  nous  dit  qu  elle 
travaille  jufques  à  ce  que  Iesvs^Christ  foit  formé 
dans  nos  cœurs ,  pour  nous  perfuader  que  noftre 
production  ne  s'achève  pas  en  vn  moment,&  que 
pour  nous  faire  les  Images  de  Iesvs-Christ  ,  il 
faut  quelle  employé fucceflîvement  les  lumières 
de  la  Foy ,  les  ardeurs  de  la  Charité,  les  rigueurs 


Vetùm  8c  a<!  harc 
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de  la  Pénitence ,  &  les  (bûmiflions  de  l'humilité  ;  q-^*""™  pc'f.ft'o! 

.j         ^^  |,|  ncm  pauci,  nifallor 

Encore  arrive- c- il  aflez  louvenc  que  l  homme '^  ^^^  ^^^^  p"^=- 

1  lùunc:  ncqcc  h  quis 

Chrétien  n  eft  pas  accomply  quand  il  meurr,  qu'il  h;:^;'halcr/,'^"'' 
n  eft  qu  vne  image  imparfaite  du  Fils  de  Dieu ,  &  [^ 
qu'il  elt  befoin  que  les  fiâmes  du  Purgatoire  fup- 
pleenc  à  la  négligence  de  nollre  travail  &  à  la 
foiblefïe  de  noltre  vertu. 

S'il  veut  néanmoins  pendant  (à  vie  fe  fcrvir 
d  Vne  double  adreffe ,  &  joindre  deux  arts  en(cm- 
ble ,  pour  exprimer  Iesvs-  Christ  en  (oy  mefmc, 
il  pourra  faire  heureufement  reiiflir  Ion  deflcin, 
La  Peinture  &  la  Sculpture  font  toutes  deux  des 
Images,  mais  les  voyes  quelles  tiennent  font  ex- 
trêmement différentes  :  Caria  Sculpture  n'em- î»tercani 
ployé  que  le  cifeau,  elle  retranche  toutcequieft 
îuperflu  dans  le  marbre  ou  dans  le  bois ,  il  femblc 
qu'elle  cherche  la  ftatuif  dans  (a  matière,  quelle 
ofte  ce  qui  la  couvre  ,  qu'elle  la  dépoîiille  pour 
Tenrichir,  quelle  la  détruife  pour  l'achever,  & 
qu  elle  ne  luy  ofte  la  forme  d  vn  arbre  ou  dVne 
pierre,  que  pour  luy  donner  celle  d  Vn  homme 
ou  dvne  befte  :  La  peinture  s  y  prend  d'vnc  façon 
toute  contraire  ^  car  elle  achevé  Ion  portrait  en 
mettant  couleur  fur  couleur,  elle  paflè  cent  fois 
le  pinceau  fur  fon  ouvrage,  elle  ajoute  vne  cou- 
che fur  vne  autre,  &  relevant  les  couleurs  écla- 
tantes par  les  obfcures,elle  étend  des  campagnes, 
elle  enfonce  des  vallées ,  elle  élevé  des  monta- 
gnes. Ocelle  fait  tous  ct^  miracles  qui  trompent 
nos  yeux,  &  qui  raviflent  nos  cfprits. 


veum  mi- 
ra foeliciter  arce  » 
fculplk  tbur. 


^^jf.       ^es  Qualité  z^  di4^  Chrefiien , 
imSt^  chS    Pour  achever  vn  Chreftien ,  &  pour  former  l'L 

nus ,  decrahat  qiio-  J      i  ^-»  C  -y  C 

tidie quod fibi no  mage aeiE s V s-Christ en loname •il raucaccor- 

ccc.&quod  Deo     J  i  r 

difpiicet  H«^«  k  dcr  ces  deux  arts  contraires ,  &  imiter  tout  enlem- 
Die  ladrene  des  Sculpteurs  &  celle  des  Peintres  ^ 
il  faut  tous  les  jours  retrancher  quelque  imperfe- 
d:ion ,  effacer  quelque  mauvaife  habitude ,  arra- 
cher quelque  inclination  vitieufe ,  &  comme  (î 
Ton  cherchoit  la  Grâce  fous  le  péché,  enlever  tou- 
tes les  chofes  qui  nous  la  cachent  Mais  en  mefme 
tqçips  nous  devons  imiter  les  Peintres ,  ajouter 
vertu  fur  vertu ,  joindre  la  patience  à  rhumilué, 
relever  la  conltance  par  la  douceur ,  mefler  en- 
femble  plufieurs  bonnes  oeuvres ,  &  par  cet  agréa- 
Si  visPvtocieaper.blemeflinçe  achever  l'Image  de  Iesvs- Christ. il 

teetam  de ,  non  eii  ^  «->  D 

voiupcanbus .  auc  faut  accotdcr  Ic  pinceau  avec  le  cifeau,  retran- 
tneu^^nlt^'  ^"^^  commclcs Sculpteurs  les  plaifirs  inutiles,  les 
richeflesfuperfluëSjles  honneurs  exceffifs,  &  a- 
joûcer  en  mefme  temps  comme  le  Peintre  la  pra- 
tique des  vertus ,  Icxercice  des  bonnes  oeuvres,  & 
la  patience  des  advcrfitez. 

Enfin  la  plus  excellente  difpofîtion  eft  de  fi 
bien  graver  Tlmase  da  Fils  de  Dieu  dans  nollrc 
coeur, qie  rien  ne  Ten  puiffe  effacer:  On  trace  des 
figures  lur  le  fable,  maisvn  peu  de  vent  les  em- 
porte ,  on  en  forme  fur  les  eaux ,  mais  le  moindre 
Kicefiquî  vcrbim  orage  les  di(lîpe .  on  en  grave  fur  le  marbre  &  fur 

audit.  «  ccmrinuo  , ,       C7  l        *  O 

l'il'ifnoa'habe^''  l^urain^qui  refiftent  aux  années,  &  qui  durent 
IT^^'\1\  %  teni-'  d^s  fiecles  entiers;  Ulm ige  de  Iesvs-Chrtst  ren . 
pe'*'ri''tio^e7ro"coî^tre  tous  ces  fujets  differens  dans  les  Chrc- 

pcer  verbum  cônti    n*  \\      T    C  1  C    '      C        A 

nu^fcanaaiizatur.  Itiens,  ciie  k  totmc  quelquetois  iurdes  âmes  qui 

nont 


Septième  Traité  y  Difcours  I.  ^(fj 
n  ont  pas  plus  de  confillance  que  le  fable  ou  que 
les  vagues,  lèvent  de  la  tentation  efface  les  im. 
preflîons  de  la  Grâce ,  &  la  moindre  occafion  leur 
fait  perdre  les  avantages  qu'ils  avoient  receus  au 
Baptême  ou  à  la  Pénitence  -,  Il  y  en  a  de  plus  con- 
fiantes qui  retiennent  la  forme  quelles  ont  prife, 
qui  confervent  parmy  les  douleurs  le  cara6lere 
qu'elles  portent ,  &  qui  plus  fidclles  que  la  bron- 
ze ,  ne  perdent  pas  mefme  dans  les  fiâmes ,  ce  qu - 

n./l_,  .  p  -^1         Imago  P«  (ît  in. 

es  ont  tire  des  Sacremcns.  Si  nous  iommes  de  nobis  imprcnatan- 

ce  nombre,  il  ne  nous  relie  plus  poureltre  par-  nummuscnim  n>ri 

raits,  que  de  rendre  a  Iesvs- Christ  les  fbûmiil^^;^^/;'"- 

fions  que  luy  doivent  les  Images. 

La  première  ell  de  dépendre  de  fa  volonté,  &  de 

reconnoiftre  que  comme  nous  tenons  leftre  de 

ià  puifïànce ,  nous  attendons  la  confervation  de  (à 

bonté-,  il  fe  trouve  des  Images  qui  furvivent  aux 

Sculpteurs  qui  les  ont  taillées,  &  qui  pour  avoir 

cflé  faites  par  des  mains  mortelles  ;  ne  laiflent  pas 

^e  jouir  en  quelque  façon  de  TEterniréj  II  s'en 

voit  d  autres  qui  ne  peuvent  (ubfifter  que  par 

ceux  mefmes  qui  leur  ont  donné  la  vie^  Noftre 

prcfence  les  produit  dans  vn  miroir,noftre  abfen- 

ce  les  en  efface ,  &  elles  ceffent  de  vivre  auffî-  toft 

que  nous  cefTons  de  les  animer  ^  Les  Chreftiens^,  .,„,,,., q,,e,.„ 

reffemblent  à  ces  dernières  Images,  la  prefence  ^-i^^boS^^^^^^ 

de  Iesvs  Christ,  eft  neceflaire  à  leur  conferva^ri'!/?'?!'";/.. 

tion,  &  la  Grâce  qui  les  a  produits  eft  celle- mef-  '*""  ''  '*'"^'* 

me  qui  les  conferve. 

Le  fécond  devoir  eft  de  lexprimer  fî  heureu- 

PPpp 
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fèment,  qu'on  le  remarque  en  noftre  perfonne, 

&  qu  on  nous  prenne  pour  de  féconds  lefus- 

Chrifts:  Carfi  vne  peinture  efl:  bonne, elle  fait 

connoiftre  celuy  qu  elle  repre[ente,on  y  voit  tous 

Honorhominîsve.  les  traits  de  fon  vif  âge,  on  y  remarque  fon  port, 

qu^L^Tufèoditu;  &  on  y  découvre  mefmc  fes  humeurs  :  Si  le  Chre- 

i'mVrimitun  Tan'è  fticn  eft  Hmaec  du  Fils  de  Dieu,  il  faut  qu'il  ait  de 

Dco,quam6  minus  Ion  air,  Qu'il  exprimc  les  vertus,  quii  imite  les 

drhgitur  proprium.  '*  >'|V»«  r 

jiugujLhb.  .1.  d^.  actions ,  &  qu  il  iuive  les  mouvemens. 

Le  dernier  devoir  de  i  Image  elt  de  lervir  a  la 
gloire  de  celuy  qu'elle  reprefente  ;  Si  elle  pouvoit 
former  des  paroles  ,  elle  ne  publieroit  que  ks^ 
loiianges ,  &  elle  témoigneroit  que  n'eftant  que 
pour  luy,  elle  n'a  point  d'autres  interefts  que  les 
iiens  jLe  Chreftien  eil  obligé  d'entrer  dans  ce  fen- 
timent,puis  qu'il  eft  l'Image  du  Fils  de  D  ieu,  il  ne 
doit  refpirer  que  (on  honneur ,  il  ne  doit  agir  que 

tl"^pr?ndpi!'fve"'  P^^^  ^^^  fcrvicCjil  ne  doit  parler  que  pour  la  gloi- 
aacuium  rcus  fer-  ^^  ^  ^  commc  \c  crimincl  à  qui  le  Prince  a  donné 
senecdeciemem,  gf^^e , eft vnc imagc vivantc  de  fà  clémence,  le 
Chreftien  que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  a  racheté ,  eft  vn 
portrait  animé  de  (à  mifericorde ,  &  qui  ne  doit 
point  avoir  d'autre  deftèin  que  de  faire  éclater  par 
{es  adions ,  la  bonté  de  fon  divin  Libérateur. 
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DISCOVRS     SECOND. 

.2^^  /^  Chrefiien  efi  Prefire  ^  Vidime. 

'Amovr  a  rendu  le  Fils  de  Dieufi  Dcpicn/r.dine,u. 
Libéral ,  qu4l  ne  pofTecle point  à^Z^aZT'"' 
qualitcz  qu'il  ne  communique  aux 
Chrefliens-,  S'il  eil:  Dieu  par  (on  Ef- 
ience,nous  lefbmmes  par  fa  Grâce; 
S'il  eft  Fik  de  Dieu  par  nature,nous  le  fommes  par 
adoption  j  S'il  produit  le  S.  Efprit  dans  TEternite', 
nous  le  produifons  dans  le  temps;  S'il  donne  Gra* 
ce  dans  TEftat  de  Ton  Père,  nous  la  donnons  dans 
le  fîen  -,  S'il  eft  Preftre  &  Victime  dans  fon  Sacri- 
fice y  nous  partageons  avec  luy  ces  deux  qualitez, 
&  l'Egliie  ne  porte  point  de  Chreftiens  dans  {^^ 
çntrailles^qui  ne  fe  puiflent  vanter  d  eftre  tout  en- 
fcmble  en  quelque  façon,  Preftres  &  Via:imcs.cen.ranaa.r.gaie 
L'Ecriture  leur  donne  ce  titre  honorable  par  la  1??^^!?' 
bouche  de  S.  Pierre ,  les  Saints  fe  glorifient  dans 
l'Apocalypfe,  que  la  Grâce  du  Baptefme  les  a  faits 
Preftres  &  Rois ,  ¥çcï^ï  nos  regnum  ^  Sacerdotes 
Deo  &  Patri  >  fi  bien  que  Ton  ne  fcjauroit  difpu, 
ter  ce  titre  aux  Chreftiens ,  que  Tonne  difpute  à 
l'Evangile  fon  autorité ,  &  on  ne  peut  douter  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  les  ait  honorez  de  ce  double 
caradere  y  que  Tonne  doute  de  fon  amour  ou  de 
^puiilance, 
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Auflî  les  Pères  de  TEglile  ont-ils  avoiié  que  les 

Chreftiens  eftoient  Prellres ,  que  le  Baptefme 

Sâccrcircîum  L»ï-  cfloit  leuF  Sacerdoce ,  &  que  dans  ce  Sacrement 

'iiu^i^T'^'^^'   qui  les  féparoit  du  monde ,  ils  eftoient  confàcrez 

à  Iesvs-Christ.  Ceft  pourquoylegrandS.Hie- 

rôme  écrivant  contre  les  Luciferiens,  honore  les 

Laïcs  de  ce  titre,  &  appelle  leur  Baptefme  leur 

chï^i  Bomen  à  Saccrdoce.  S.  Auguftin  ne  s'éloigne  pas  de  fbn 

omnt  c^'iXnu'ï  fcntimcnt ,  &  quoy  qu  il  fceuft  bien  la  différence 

teiiigac  fcnon  fo-  QU  il  v  avoit  ctttte  les  Laïcs  &  les  Clercs^il  ne  laiile 

lùm  facerdoralis.ôc     1  •/  il         ta        n  1         •^l  n- 

rcgia^digaicatisciie  p^j  d'appeller  Preltres  tous  Ics  Chreltiens ,  parce 

boiTu  fi°ernî<Sto'.  4^^  1^^^  ^^^  marque  leurondion,  &  que  leur 
IZrâîmû'.cll'f.Gnce  les  fait  Membres  du  Souverain  Preftre 
'^^*  Iesvs-Christ. 


Et  certes  qui  confîderera  bien  les  emplois  des 
Preftres ,  il  trouvera  qu  ils  font  communs  aux 
Laïcs ,  &  que  bien  qu  ils  nayentpas  le  caractère 
ny  la  puifTance  de  ceux-là ,  ils  font  admis  avec  eux 
en  la  difpenfation  des  Sacremens.  Ils  peuvent 
donner  le  Baptefme  en  cas  de  befoin,  communi* 
quer  la  Grâce  quils  ont  receuë,  &  produire  des 
enfans  à  Iesvs-Christ  j  Quoy  qu'ils  ne  loient  pas 
élevez  à  ce  comble  de  grandeur,  qui  rend  les  Pre- 
ftres luges  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence ,  & 
qu  ils  n  ayent  pas  lautorité  du  Fils  de  Dieu  pour 
abfoudre  des  péchez  ,  néanmoins  il  eft  arrivé 
quelquefois  que  les  fidèles  ne  pouvans  trouver 
de  Preftres  fè  confeflbient  aux  Laïcs,  &q,ue  les 
Laïcs  efïàyoient  de  leur  obtenir  la  grâce ,  par  des 
prières  qui  fuppleoient  en  quelque  forte  à  la  vertu 


Talij  confelTio  fc-' 
éta  Lajco  eil  qjo- 
dammodo  Sacra- 
alis,  quiacunc 
ru,p.ct  vi» 
CCS  Saccrdutis. 
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de  rabfolurion.  S.  Thomas  autorife  cette  coutu- 
me, &  confcille  aux  foldats  qui  entrent  dans  le  «^^n 
combat ,  aux  matelots  qui  font  furpris  d'vn  ora-  ccVs' 
ee ,  de  ne  pas  neeliger  ce  remède ,  &  de  recourir  tem  Hma.  .7.  de 
a  ce  genre  de  conreliion ,  quand  1  ordmaire  leur 
manque;  il  en  confirme  l'vlageparresraifbns,&: 
il  nous  apprend  que  la  douleur  &  Thumilitéque 
les  Chrétiens  font  paroiftre  en  cette  occafion, 
n'eft  pas  inutile  pour  attirer  fur  eux  la  mifericordc 
divine. 

Les  Laïcs  facrifient  en  quelque  fens  tous  les 
jours  dans  nos  Eglifes,  s'ils  ne  prononcent  pas  les 
paroles  Sacramentales  avec  les  Preftres ,  ils  fe  joi^ 
gnent  à  leurs  intentions ,  &  les  accompagnant  de 
leurs  voeux,  ils  ont  quelque  part  à  la  production 
de  Iesvs-Christ  fur  nos  Autels:  Car  les  Preftres  Monfoiusfa«rdoç 

_  -,  .  /^  \  facrificac ,  non  folus 

reprelentans  toute  rEglileenceSacnnceadora  confccrat.fcdtotus 

10  convcnnjshdclium 

ble,ils  font  les  Syndics  ou  les  Procureurs  des  hdé-  "^^tT.iZ^  iiîS 
les,  comme  ilsagiflcnten  leur  nom,  ils  deman-f^^^^^r^l'^/fm^^ 
dent  leur  affiftance^&ils  les  conjurent  de  s'vnir  '""^''''  '^'"^' 
à  eux  dans  vne  adion  qui  leur  eft  également  im- 
portante ;  Toutes  les  paroles  de  la  Mcfle  confir- 
ment cette  vérité ,  laConfefljon  qui  eft  commu- 
ne aux  Preftres  &  aux  fidèles ,  témoigne  que  le- 
Sacrifice  leur  eft  commun-,  L'oblation  de  l'Hoftie 
où  le  Preftre  exige  l'attention  &  le  confentement 
des  Laïcs ,  eft  vne  preuve  évidente  de  la  part  .^^i^;;;,"^  t(c■!^'{^z, 
qu  ils  y  doivent  prendre  ;  Le  Canon  mefme  ou  le 
Preftre  traite  en  fecret  avec  Dieu,  où  il  interpofe 
le  crédit  des  Saints  qui  régnent  dans  le  Ciel  ^ 
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(Î70  ^es  Quahte7  au  Chreftien  ^ 
mjr,  vci  qui  tibi  autorité  encore  cette  créance  -,  car  il  parle  au  nom 
"iKCxnMe.  des  fidèles ,  &  lors  mefme  qu  il  offre  ce  Sacrifice 
pour  eux ,  il  témoigne  qu'il  TofFre  avec  eux ,  & 
qu'il  eft  tout  enfemblc  le  Miniftre  de  1  e  s  v  s- 
Christ  &de fon Eglife. 

Enfin,  les  Chreftiens  fontPreftres  de  la  façon 
que  nousavonsdit ,  puis  qu  il  leur  eft  ordonné  de 
faire  tous  les  jours  des  Sacrifices ,  &  que  félon  le 
langage  de  S.  Auguftin,  toutes  leurs  aôlions  ver- 
tueufes  (ont  autant  de  (aintes  oblations  qu  ils  pre- 
v.rum  facrificium  Tentent  au  Père  Eternel  ^Celuy  qui  chante  avec 
agirur,  vt  faadâ  Ics  Preltres  ottre  vn  Sacrince  de  louantes,  celuy 

focietate    inhaerea-  .,  -,  ^  C  '  f>  -  f* 

™«  Deo.^«^;,#.  qui  donne  1  aumône  aux  pauvres  rait  vn  Sacrince 
w^tf/  de  fes  biens ,  celuy  qui  conçoit  de  la  douleur 

de  fes  péchez  fait  vn  Sacrifice  de  ion  cœur ,  &  ce- 
luy qui  efïàye  de  les  effacer  par  fes  larmes  fait  vn 
Humiiitas  cordh  Sacrificc  dc  fcs  vcux.  Mais  (ans  faire  vn  dénom- 

facrmcium  Deo  eft.  J 

yiug.in  pfiu.xxo.  brement  de  toutes  les  a6tions  des  fidèles ,  il  fuffic 
de  dire  avec  le  mefme  S.  Auguftin ,  que  toute 
leur  vie  eft  vn  Sacrifice,  &  qu'ils  commencent 
deftre  Preftres  aufli-tott  qu'ils  commencent  de- 
tre  Vi(3:imes. 

Ces  deux  qualitez  ont  efté  infeparables  en  la 
perfbnne  delEsvs-CHRisT ,  il  les  a  portées  àés  le 
premier  moment  de  fon  Incarnation ,  &  fi-toft 
qu  il  tint  le  langage  dVn  Preftre ,  il  eut  les  difpo- 
fitions  d Vne  vid:ime  -,  Il  commença  fon  Sacri- 
fice avec  (a  vie ,  il  s  ofïric  à  ^on  Père  dans  le 
chafte  fein  de  (a  Mère ,  &  dés  lors  qu'il  eut  receu 
cette  Ondlion  divine  qui  le  fit  Souverain  Pre- 


Septième T^raitéjT)iJcours  IL      6yt 
ftre  ,  il  protefta  qu'il  vouloir  eftre  vne  vidlimc  n.m^s^'chrma/ûi- 
ique  :  Il  acheva  iur  la  Croix  ce  quil  avoitnmpfic  à  nobis 

*  -^   /  r  rr  '     '  J  quod  oRcirn  Do- 

proiette avant  ia  naiilance»&  loignant  ces  deux  nuno..pfaspnmi- 

X         )  ^  y       T>  ^  ^  tias  cariuscx  vtcro 

qualitezenlamorc,  il  nous  apprit  a  ne  les  point  ^ij^g»;^^^  ^^^^^^^ 
feparer  pendant  noftre  vie.  C'eft  pourquoy  tous 
les  Chrefticns  font  obligez  d  eftre  victimes ,  & 
à  lexemple  du  Fils  de  Dieu  ils  doivent  trouver 
en  leur  perfonne  le  fujet  de  leur  Sacrifice  ;  ils 
nont  point  de  reftes  d'Adam  qui  ne  puifTcnt  |aan<îototump^ 
eureulement  lervir  a  ce  dellein,  tout  ce  qu  ils  bacur,  huiocaoftum 

'        ,  ■»■  ^Ke^atur:^ocos  nul 

tiennent  de  ce  père  mal-heureux  doiteltrc  con-  i  .sdmnusabfa. 

r  mat  ,  hi.  Urvcr  ulc 

fume  par  les  fiâmes  de  la  lultice,  ou  par  celles  ;';^';;^;^^;,"°o. 
de  la  Charité  ^  le  Purgatoire  brûlera  ce  que  la  ter-  ij^'  tb"X' 
re  n  aura  pas  brûlé ,  &  le  Ciel  achevant  ce  que  ces  Xt«7prio. 
deux  avoient  commencé,  réduira  la  vidime  àvn'"^"'' 
eftatjoù  elle  ne  verra  plus  rien  en  elle  qui  foit  deC 
agréable  à  Dieu. 

Mais  en  attendant  cet  heureux  moment ,  il 
faut  qu'ils  commencent  icy  leur  Sacrifice ,  &  que 
détruifânt  peu  à  peu  ce  qui  eft  contraire  à  la  Grâ- 
ce, ils  fafTent  des  Hofties  de  toutes  les  inclina- 
tions déréglées.  Car  le  Grand  Origene  nous  ap- 
prend  que  pour  n* eflre  plus  en  la  loy  de  Moyfe , 
nous  ne  lommes  pas  difpenfez  de  (acrifier ,  mais 
que  comme  la  loy  deGrace,eft  laccompliflement 
derautre,nous  devons  immoler  toutes  les  pafliôs 
qui  nous  eftoient  reprefentées  par  ces  animaux, 
que  les  Lévites  égorgeoient  au  pied  des  Autels  ; 
Nous  fatisfaifons  à  ce  devoir ,  quand  nous  entre- 
prenons nos  afâ^ions  criminelles  ,  &  que  pleins 


\. 


6^2        Des  QualiteZj  dtd^  Çhrefiien , 
de  zèle  &  de  courage  nous  eflayons  de  les  écouf- 
rr  fapcrbîam  cor-  fer  ;  Nous  itiimolons  vri  taureau  ,  dit  ce  grand 

ports  tui  vincas  &  1  1  «  /-»  ^  .i 

refcces,  immolas  Jiomnie ,  Quancl  ttous  domtons  noltre  orgueil,  & 

Deo  vitulum  -,  fi  li-  r  \  \       C   -  •  1     /  • 

bidinenhircunjfi  quenoustalchons  de  taire  mourir  ce  pèche  qui 

vagos  &  lubri  Os      |  i  •      \  i  r  r^ 

cogiutionu^n  vola  dotttte  k  vlc  a  tous  Ics  autres  :  Nous  lacrifions  vn 

tus,  columbam  oc  ' 

turturcm.  on^e»,  bouc,  quattd  nous  étcignons  les  fiâmes  de  Tim- 
pureté,  &  que  par  vn  feu  divin  nous  amortiiTons 
ce  feu  infernal  qui  deVore  toutes  les  vertus^  Nous 
égorgeons  vn  bélier  quand  nous  furmontons  nô . 
tre  colère,  que  nous  delarmons  cette  palfionfé- 
diticufe ,  que  nous  calmons  cette  mer  groflfe  d'o- 
rages,&  que  nous  mettons  aux  fers  cette  furie  qui 
trouble  tout  le  repos  de  noftre  ame;  Nous  im- 
molons des  colombes  &  des  tourterelles,  quand 
nous  chaflbns  cqs  péchez  volages  qui  nous  diver- 
liflentdela  pieté,  &qui  engagent  noftre  efprit 
dans  les  affaires  du  monde. 

Qje  fi  nous  avons  affujetty  nos  paffions  à  Tem^ 
pire  de  la  Raifon ,  &  fi  par  vne  heureuie  fterilité, 
la  terre  de  noftre  ame  ne  produit  plus  de  monftres 

vt  peccatîs  mortui  ouc  nous  Duiffions  immolcr  à  Dieu  ,  il  en  faut 

jufliciat  vivaraus.         i  i  i  i  i  i 

«•i^'ï^ir  chercher  dans  noftre  corps,  &de  nos  membres 
en  faire  des  Sacrifices  innocens.  Car  le  grand  A- 
poftrc  des  Gentils  nous  apprend  que  nous  fom- 
^  mes  obligez  d'offrir  noftre  corps  comme  vne  vi- 
ctime vivante  ,&  d  appaifer  la  colère  du  Ciel  par 
vnefainte  oblation  qui  luy  agrée,  ^t  exhibeatis 
corpora  \>efirahofiiamvi\?entem  ,  comme  s*il  vou- 
loir dire  que  nous  devons  mourir  au  peclié  pour 
vivre  à  la  Grace,&  que  les  membres  qui  ont  iervy 

autrefois 


I 
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autrefois  à  la  tyrannie  de  la  Concupifcencc,  fer- 
vent maintenant  au  légitime  pouvoir  de  laCha-  ^l'^^S 


exhibea- 
bra  vcflra 


rite  i  ou  bien  il  veut  vous  avertir  que  fi  dans  fan-  ^^T,^^^''lTll\^ 


betc  vos  Dco  can- 
quam  ex  mortuis 
vivenres ,  ÔC  mcm- 


cienTeltament  on  noffroitàDieu  que  des  Vi- 
dtimes  mortes.il  luy  en  taut  ortrir  de  vivantes  dans  -^  vdtra arma  ,a. 
le  nouveau,  &  que  la  mortification  railantdans  ^*"»'  ^• 
les  -vhrelliensce  que  lamortfaifoit  dans  les  ani- 
maux, on  doit  joindre  enfembleles  deuxSacrifi. 
ces,  &  accorder  la  mort  avec  la  vie  pour  fatisfaire 
à  la  lultice  divine.  Ainfi  tout  l'exercice  des  Chre^ 
ftiens  ell  de  faire  la  guerre  à  leurs  corps,&  de  rem- 
porter des  viiloires  lur  .eux-mefmes  ^  ils  vainquent 
leurs  ennemis  en  facrifîint  leurs  membres,  &  ils 
peuvent  fe  vanter  que  faifànt  des  facrifices  à  Dieu, 
ils  s'érigent  des  trophées. 

Enlaveiiedeces  veritez,  il  me  femble  qu'on 
peut  dire  avec  Origene,  que  tous  les  fidèles  fbric 
desvidlimcs,  &  que  dans  la  différence  de  leurs 
conditions  ils  conviennent  en  cette  commune 
qualité  j  Que  fi  quelque  chofe  les  diftingue,c  eft 
le  degré  de  leur  amour,  &  la  perfe6lion  de  leur 
Sacrifice  -,  Les  Apollres,  dit  ce  grand  homme,  ^.^^  ^^^  ^^^, 
font  les  premières  Victimes,  puisqu'ils  ont  tout  M^nvrïm^Ln^^ 
quitté  pour  fuivre  leur  Maillre,  &  qu  après  luy  comh'cîîtium?'' 

onne  leur  cœur  par  la  Ctiante ,  leur  elprit  rVn.  ong^n, 
parla  Foy ,  leurs  biens  par  la  Pauvreté ,  ils  luy  ont 
encore  confacré  leurs  corps  par  la  Pénitence  de 
leur  vie ,  &  par  la  cruauté  de  leur  mort  j  Les  Mar- 
tyrs leur  fuccedent  immédiatement,  puis  qua- 
préss'eftre  longtemps  effayé  par  la  douleur,  ils 

aQqq 


\ 


Caftitas  &  vîcîaltas 
de  bonis  carnis  Deo 


ef/^  D es  Qii alitez^  du  Chrétien  ^ 
ont  enfin  achevé  leur  Sacrifice  par  le  Martyre  ; 
Les  Vierges  tiennent  le  troifiéme  lieu,  puis  qu'el- 
les triomphent  de  leurs  corps,  quelles domtenc 
en  cent  façons  cet  ennemy  domef tique  ,&  que 
non  contentes  de  l'avoir  confacré  parla  pureté, 
elles  empruntent  encorelefecours  de  la  Péniten- 
ce, pour  lematter  par  la  douleur  ;  Les  Concinens 
&  les  Mariez  les  fuivent  de  prés ,  &  s'ils  ne  détrui- 
fent  pas  lavi6time  dans  leur  ûcrifice,  ils  la  met- 
tent pour  le  moins  en  vn  eftat ,  où  elle  n  eft  plus 
rebelle  aux  Sacrificateurs,  &  où  elle  attend  avec 
patience  3  que  la  mort  vienne  achever  ce  que  la 
Continence  a  commencé  iTertulIien  n'eftoit  pas 
adoientur.         }^i^^  eloign€  clc  cc  lentiment.quand  lia  dit ,  que 

Tertul.  de  refar-  O  '1  '     1      ^ 

rea.carnix,  noftre  corps  nous  fournifToit  des  Viâ:imesauifi 
bien  que  des  vertus  ,&  que  le  jeûne ,  le  filence  & 
lachalletéeftoientdes  fruits  de  cet  arbre ,  qu'on 
pouvoir  cueillir  pour  en  faire  des  offrandes  à  1e- 
svs- Christ. 

Car  encore  que  le  corps  foit  la  moindre  partie 
de  l'homme ,  ellen  eft  pas  la  plus  inutile ,  fes  dé- 
fauts nous  font  avantageux^  fes  rebellions  nous 
fervent  d  épreuve ,  &  la  grâce  qui  eft  ingenieufe, 
convertit  la  plufpart  de  fes  miferesen  remèdes; 
mfirmîtâj  Va  fi  Les  infirmités  qui  troublent  fa  ianté  aident  à 

jjatienrcr  feratur.fa-  _  •r*!  11  •  T        /^       C         ^ 

crificium  eii  Deo  noltrc  Sacntice ,  &  le  malade  qui  iouttre  les  dou- 

ftracum,  ho»Tiinibus  '  1  . 

leurs  avec  patience  ,  eft  vne  vidime  qui  pour 
n  eftre  pasinnocente,ne  laiffc  pas  d  eftre  agréable 
àlESVS  Christ  -,  La  pauvreté  qui  nous  dépouil- 
le des  chofes  fuperfliies  ou  des  neceflàires ,  qui 


gracu 
commodum. 
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nous  réduit  à  cet  eltacoùlanaiflancenous  avoïc 
mis,  &  ou  la  mort  nous  doit  remettre,  eit  vn  Sa^ 
crifice  qui  nous  acquiert  autant  de  mérite  qu'il 
nous  apporte  d'incommodité. 

Mais  II  mort  mefme  qui  fembleeftre  la  fîllc  voient.- mors jpfs» 
année  du  pèche,  qui  nous  tait  voir  toutes  les  hor-  ^;:"p"  'iûm.nat* 

L  '     ï^  cil  mors  nolcnci. 

reurs  de  Ion  Père  fur  fon  vifàge ,  n  eft  pas  tant  la  ^^'^'-^^"j^fii-f'^'*^ 
deftruition  que  le  Sacrifice  de  noftre  corps ,  elle 
imite  la  rigueur  du  fer  &  de  la  flâme,  elle  fiis  officie  homo  ad- 
elle  feule  ce  que  faiioit  autrefois  le  bûcher  &le?itr;rmo^ 
couteau  ,  &  elle  réduit  la  Vidime  en  cendres  reSlclora^dt 
après  luy  avoir  ofté  la  vie  -,  Elle  fert  tout  enfemble  TierH^îi, 
àlaluftice&àlaMifericordedivine,  elle  prépa- 
re le  corps  à  l'immortalité,  &  elle  ne  le  dépouil- 
le de  fa  corruption ,  que  pour  le  reveftir  de  la  gloi- 
re. C'eft  ce  qui  imprime  vn  fi  violent  defir  de  la 
mort  à  tous  les  fidèles,  c'eft  ce  qui  fait  qu  au  mi- 
lieu de  leurs  profperitez  mefme,  ils  reclament  fba 
aiïiltance,  &  fouhaitent  que  venant  finir  leur  vie 
elle  vienne  achever  leur  Sacrifice  :  Car  il  fembis 
quelle  ait  changé  dénature,  depuis  que  Iesvsv 
Christ  Ta  confacrée  en  fa  perfonne,  elle  eft  com- 
me ces  eaux  qui  prennent  le  gouft&  la  couleur 
des  minières  par  où  elles  pafll* nt,  elle  a  perdu  tour- 
tes fès  horreurs ,  &  elle  a  des  beautez  fècretes  qui 
font  naiftre  de  l*amour  dans  lame  de  tous  les  vrarpam ad  î^h 

^     •  yr^     It  •  •  r  tram,  inacermtrra- 

Saints.  Celle  qui  nous  menoit  aux  enrcrs,nous  n.»  vfurparisad 

111  >^>-  Il  •       n       •     1  1       gloriaiUjÇlrvrixriif- 

enlevé  dans  les  Cieux,  celle  qui  eltoit  la  mère  de  -nica.vrarpu.sad 

Il  ,  i^  *  iiiroirum     rcgt-.i» 

la  honte  &,de  la  triftefk ,  eft  maintenant  la  mère  r'*  'f/''  ./ 
delà  joye:  &  de  la  gloire  j  celle  qui  nous  donnoic 

Q^aqq  ij 


^7  ^  ^^^  Qu alitez^  du  Chrefiien  y 
du  defefpoir  nous  donne  de  lefperance  ^  celle  qui 
ëcabliflbic  l'Empire  du  péché  le  détruit,  &  pour 
le  dire  en  vn  mot.,  celle  qui  eftoit  le  chaftiment 
denoftre  crime,  eft  maintenant  le  Sacrifice  de 
noftre  amour. 

C  eft  pourquoy  tous  les  plus  grands  Saints  ont 
ds'^^mifel^îiSm  fait  k  panegyrique  de  la  mort  ;  ils  ont  rendu  gra- 
î^rrL^',7aïm  i^'-  CCS  à  la  luftice  divine  qui  nous  a  punis  d  vn  fuppli- 

cunda  es  Deum  a-  .•  C\  •  f  n 

m^nzihjs'. Bernard,  cc , OUI  aorcge  noltre  milere,&  qui  avance  no- 

de  modo    hene  '^'•/-||t^  .  f*  i  t  . 

v^ndi ,ferm.  70.  {{te  Dott  licur ,  qui  nous  iepare  du  monde ,  &  qui 
nousvnità  Iesvs-Christ,  &  qui  fous vne  faufîe 
apparence  de  rigueur,  nous  délivre  des  dangers 
qui  nous  menacent ,  des  douleurs  qui  nous  tour, 
mentent ,  &  des  péchez  qui  nous  tyrannifènt  : 
Ceft  ce  qui  fiifoit  dire  à  cet  illuttre  Pénitent, que 
celuy-là  eftoit jufte qui  attendoit  la  mort-,  mais 
que  celuy-là  eftoit  (amt  qui  la  defiroit.  Ceft  enfin 
ce  qui  a  tiré  cet  éloge  de  la  bouche  de  (aint  Paul  ; 
car  confiderant  les  avantages  qu'il  fe  promettoic 

^7ii-  loj?''"''  de  la  mort,  &  fe  reprefencant  qu'elle  vniroit  fon 
amcà Iesvs-Christ,  ill appelle  dVn  nouveau 
nom ,  fes  acquefts  &  (es  richeffes  -,  Elle  pafle  dans 
fon  efprit  pour  la  recompenG  de  ks  travaux,  pour 
le  dédommagement  des  fes  pertes  ,  &  pour  le 
gain  le  plus  afluré  qu'il  pouvoir  faire  en  ce  mon- 
de. A///?/  ^'mere  Chrijîtis  ejl^  ^  mori  lucrum. 

Ainfi  chaqu-e  Chreftien  peut  aifémcnt  de- 
venir vne  Viélime  ,  puis  que  la  mort  en  eft  vne 
occafion  favorable,  &  qu'eftant  bien  ménagée, 
elle  peut  fervir  à  expier  nos  péchez,  à  fatisfaire  à 


I 


Bona  proînde  mors 
proptcr    requiem  , 
rrseiior  propter  no- 
vicace/ii  ,   optima 
propter    fecurita- 
tem.     Bernard* 


Etîam  morÎCTido 
non    nioriar  >  co 
quoi  vium  h.;beo 
in  meipfo, 
Chryfofi. 


Septième  Traite,  Difcours  III.  tj^^ 
la  luftice  divine,  &  à  imicerla  Charité  de  Iesvs- 
Christ  :  mais  le  mal  heur  veut  que  Tamour  nous 
manque  dans  ce  Sacrifice ,  &  que  tenant  vn  lan- 
eaee  bien  dînèrent  deceluy  dltaac,  nouslom- "^s'o  vit^e  oMc. 

O     O  J  ^  quium  ,   quafi    (à- 

mes  obhgezde  dire  qu'on  y  trouve  IaVi6lime,frum\rp?rL'r 
mais  qu'on  ny  voit  pas  le  feu  qui  la  doit  confu- ^''*"'^^'*  ^^'^^ 
mer.  En  effet  tous  les  hommes  meurent,mais  peu 
deChreftiens  fe  fervent  bien  de  la  mort,  ôcilny 
a  que  les  Elus ,  qui  la  convertifTant  en  holocauftc 
fçachent  fi  bien  en  vfer ,  qu  elle  leur  ouvre  la  por- 
te du  Ciel. 


tiomortij jCap.  z. 


pcuris, 


DISCOVRS  TROISIE'ME. 

Que  le  Chrefiien  efi  foldat  ^  vainqueur. 

|E  Dieuquenousadoronstircaufïî-  Domw.  Deu. 
bien  fa  gloire  de  la  guerre  que  du  re-  "^^X^i^^ 
pos,  &  s'il  eft  appelle  dans  TEcriture 
^^  ^  î^  Dieu  de  la  paix,il  y  cft  fouvent  ap. 
■^  pelle  le  Dieu  des  armées^  Ses  Anges 
font  les  foldais  qui  l'environnent  dans  le  combat , 
&  qui  le  vangent  de  fes  ennemis;  Numquid  efi  nu- 
méros militum  eJHs  ?  les  aftres  qui  veillent  comme 
des  fentinelles  à  l'entour  de  fon  Palais ,  portent  le 
nom  de  Milice  dans  les  Prophètes,  M/7//-/^fa'/(?- 
Yum,&c  tous  ceux  qui  luy  fervent  de  Minilîtes  dans 

c  I       ./«^  Nu 

les  Ambaflades ,  luy  fervent  de  combattans  dans  "';;' 
ks  conquettes.  C'ell  pourquoy  les  Anges  qui 

QC^qq  iij 


umquifî  cft  ml* 
rus   niilitum 


^jê"^        Des  QualkeZj  du  Q^npien^ 
avertirent  les  Pafteurs  de  la  Naiflance  de  Iesvs^ 
Christ  ,  tirent  leur  nom  de  leur  principal  em^ 
ploy ,  &  s  appellent  la  Milice  du  Ciel ,  Mulnmâo 
MilitU  cœlejlis  ^  &  quand  le  Fils  de  Dieu  fut  pris 
dans  le  jardin  des  Olives .  &  qu  il  blafma  S.  Pierre 
qui  vouloir  empefcher  1  ouvrage  de  noftre  fàlut , 
il  fie  coanoiltre  à  tous  fes  difciples,  qu'il  luy  eftoic 
aife  de  demander  à  (on  Père  des  Légions  d'An- 
ges pour  le  défendre  de  fes  ennemis, 
Miiwa  efivicaho.      L^s  liomm^s  mefmcs  portent  cette  qualité  fur 
rr^'^^"^^"- la  terre,  l'Ecriture  lainre  les  appelle  des  foldats, 
&  fi  nous  croyons  au  témoignage  de  lob,  toute 
leur  vie  efE  vn  combat  perpétuel  -,  Ils  ont  autant 
d  ennemis  que  de  fujets,  la  rébellion  eft répan- 
due dans  tous  les  endroits  d:  leureftat,  les  par- 
'.     tiesrnefmes  qui  les  compofent  font  révoltées ,  & 
de  quelque  codé  qu'ils  fe  tournent ,  ils  trouvent 
dtes  occafions  de  combattre  -,  Les  Chreftiens  font 
inïmîdqus  dôme-  encorcplus  obligez  à  la  guerre  que  les  hommes , 
le  Sacrement  qui  leur  donne  la  rorce  ^  les  engage 
dans  le  combat,  la  terre  ell  le  champ  de  bataille 
où  ils  s'exercent ,  &  ces  termes  de  lice ,  de  cou- 
taboMfîcat bonus  renne  &  de  foldat,  que  S.  Paul  employé  fi  fou- 
^!nmoth!l     vent  dans  fes  Epiftres  ,  font  autant  de  preuves 
rifi  vicerit,  nc^ue  d  vttc  vcrite  11  cottnue i  LEghle  melme  elt  vne 

vincet  nifîi  cercave-  ^  ^  l/i  i  r  T  t 

rie :qimamcmcer- armée,  \cs  Cnreltiens  quilacompolentlontdes 

tac  nifi  irninicum  '  Il 

habcas  &  tenta-  joldats ,  &  TEcritute  nous  la  dépeint  fous  les  ar- 

tioni  rcliitcns  ?  '  \ 

lèxSenttm.  Profp.  ^^^  par  ces  patoles ,  Terrihilis  vt  cajlforum  actes 
ordinata. 

En  quoy  il  femble  qu'il  nous  veuille  faire 
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voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  vne  armée  &  vne 
villej  Toutes  les  deux  font  des  corps  qui  ont  leur 
chef  &  leurs  membres ,  leurs  loix  &  leur  police , 
kurs  defllins  &  leurs  emplois;  Mais  on  remarque 
dans  les  villes  vne  ag-reable  variété  de  conditions, 
qui  contribuent  également  à  leur  avantage  &  à 
leur  beauté^  On  y  voie  des  Preftres  qui  chantent 
les  louanges  de  Dieu  dans  Tes  Temples ,  qui  char- 
gent Tes  Autels  d'offrandes,  &qui  meflanc  leurs  cîviraj ex  vams 
larmes  avec  le  lane  des  victimes ,  eflayenc  d  ap-  bus.cerdcmèfo- 

O  ^  J  t       lis  militibus  conï- 

paiier  la  jufte  colère  ^  On  y  voit  des  Magiftrats  '^Xi^!'Mn<  4. 
qui  terminent  les  différends,  qui  entretiennent  la 
paix  parmi  les  peuples ,  &  qui  font  régner  la  lufti- 
ce  dans  les  familles  j  On  y  void  des  Marchands 
qui  trafiquent  avec  les  Etrangers ,  qui  font  naître  ^m 
l'abondance  par  leur  commerce,  &  qui  {iirvien- 
nent  à  tous  les  bc foins  par  leur  diligence.  Mais  il 
femble  que  la  différence  des  conditions  foit  ban- 
nie des  armées  -,  Comme  tous  y  combattent,  tous 
y  font  ioldats  aufli  :  ceux  qui  commandent  & 
ceux  qui  obeiflent  portent  cette  qualité,  &  les 
vns  &  les  autres  mettent  toute  leur  gloire  en 
leur  valeur.  Ceft  pourquoy  l'Eglife  citant  vne  sît  miieschrifti 

/  •1/1  I  aniiatus ,  fi- ibllici- 

armee,  ceuxqui  la  compoient  doivent  combat- ^"^•^'^'^'1^°^"'° 

.1     r  ^  I  1  r      1    1  r  fccurus  :  vigile:  m 

tre  j  il  taut  que  les  plus  roibles  loient  coura- p'^/î"'"";"  ^'a* 
geux  ,  que  les  femmes  foient  des  Amazones,  ôc'''^'''^'"'''*''' 
que  tous  les  Chreltiens  oublians  la  différence  de 
kurs  conditions ,  ne  prennent  que  la  qualité  de 
foldats. 

^  Les  cnnenais  ne  leur  manqueront  pas  pour     ^ 


6So  ^es  Qualité  Zj  an  Chreftien , 
exercer  leui  courage,  puis  que  la  chair ,  le  monde 
ôc  le  diable,  font  d'intelligence  pour  les  attaquer  : 
Car  le  Chreftien  a  la  guerre  chez  luy,tout  ce  qu'il 
areceud'Adamluy  eftvn  fujet  d'exercice,  &  en 
punition  de  Ton  péché ,  il  eft  obligé  de  combattre 
avecioy-mefme;  La  chair  neft  jamais  d'accord 

Hibcs  contra  quoi  -,^^|*/**  I  '  •  a-  « 

pugnesinrchabes avec  lelprit,  ces  deux  parties  ont  toujours  quel- 
te  :  fei  &  habes  qucs  difterencls  a  demcller  &  quoy  qu  elles  loienc 

qiien    invoccs ,  vr  »  ■   ,  C         \    \  1  Iaii 

puguntem.djuvcr  iieesenlemble  par  deschames  naturelles  ,&  par 

coronec  re  (jcs  int erelts  commuus ,  elles  ne  laiflent  pas  de  le 
laire  toujours  la  guerre.  Ce  lont  deux  amis  qui 
fè  querellentj&  deux  ennemis  qui  (è  careiTent  j  ce 
font  deux  amis  qui  (e  fuient  &c  deux  ennemis  qui 
fe  cherchent,  ce  loat  deux  amis  qui  ne  fe  peuvent 
(o  jflFrir ,  ôc  deux  ennemis  qui  ne  fe  peuvent  quit- 
ter: Cette  divifion  eft  la  première  peine  de  noftre 
péché, &déS'lors  que  nous  commençâmes  d*eftn 
mil  avec  Dieu ,  nous  cefsâmes  deftre  bienaveq] 
nous-mcfmes. 

Mais  ce  qui  me  (emble  le  plus  fâcheux  ,  e; 

hiTn^LTnol'quVnfeul  combat  nous  fournie  beaucoup  d  en. 

corde  fuocum  en  nemisjcar,  coiume  dit  lamt  Augultin,  nous  com 

ba  luiftatur  :  Sugg-     ■  I  •  1  n  /*' 

ncav.mia.fgg.  Dattons  tous Ics  louts  dins  noltrecœur .  envnlii 

lï.icii  popauris,  petit  elpace  nous  y  trouvons  des  armées  entières, 

fb!uql'f  ria\'nu  ^  cattcoft nous  fommcsauxprifes  avec  l'avarice, 

^^g.znL'ft..P9.  rantoft  avec  l^orgueil,  tantoft  avec  rimpurcté; 

De  lorte  qu'il  eft  bien  difficile  qu'ertant  attaquez 

de  tant  d'ennemis  ,  nous  ne  recevions  quelque 

atteinte.  Ce  combat  eft  opinia(lre,s'il  a  quelques 

trêves ,  il  n  a  point  de  véritable  paix  ,  il  dure 

jufques 


I 
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jufques  à  la  more  5  &  fi  lame  &  le  corps  ne  font  fè- 
parcz  il  ertimpolTible  de  les  accorder.    Les  fcns 
nous  font  d'infidèles  rapports,  les  pallions  nous 
fu(citent  des  orages,  nos  inclinations  nous  drefi. 
fent  quelques  embufclies ,  &  pour  nous  défen- 
dre de  tant  d'ennemis  ,  nous  {bmmes  obligez 
d'emprunter  le  fecours  des  vertus.  Chaque  âee  a  ^'^".lu^iibetaf-as 
les  exercices ,  i  enrance  elt  aveuelee  par  1  erreur  &:  '^-^  ^  ^'^'*  q^^^^» 
par  rignorance,  la  jeunefle  efl:  combatuë  par  Tarn-  ^^<'''^''''»* 
bition  &  par  l'impureté,  la  vieillefie  efl  dévorée 
parla  cholere&  par  le  chagrin  -de  forte  qu  ilny 
a  point  de  condition  qui  nait  befoin  delà  Grâce 
pour  fe  défendre  des  ennemis  qui  lattaquent 

Le  diable  fe  joint  avec  le  corps  pour  nous 
perdre ,  &  il  employé  la  rufe  &  la  force  pour  nous 
étonner  ou  pour  nous  féduire;  Il  fe  méfie  dans      ^ 
nos  humeurs, il  dérègle  nos  pafîions,  il  brouille 
nofi:re  tempérament,  &  comme  s'il  efi:oit  le  fou- 
verain  de  l'homme  aufiî  bien  qu'il  efi  le  Prince  du  "^^^'v^ 
monde,  il  débauche  nos  fujets  pour  troubler S%Tco7ro- 
noftre  repos.  Il  prend  quelquefois  h  figure  d'vn  51"  ^«2"-,'^'^ 
lion  ,  &  quelquefois  celle   d'vn  ferpent  ,  afin 
qu'employant  rarcifice&  la  violence,  il  effàyede 
remporter  quelque  avantage  fur  nous  -,  Il  eiludie 
nos  inclinations  pour  nous  perdre  ,  il  s'accom- 
mode à  nos  humeurs  pour  nous  furprendre ,  & 
réglant  ks  promefles  félon  nos  defirs  ,  il  nous 
propofe  des  honneurs  fi  nous  fommes  ambi- 
tieux ^  des  richefies  fi  nous  (ommes  avares ,  &  des  ^^ 
plaifirs  fi  nous  fommes  impudiques.  Il  nous  per- 

RRrr 
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fuade  que  nos  vengeances  (ont  juftes ,  que  nos  in- 
clinations font  raifonnables ,  que  nos  averfions 
font  innocentes,  &  cachant  le  vice  fous  les  appa- 
rences de  la  vertu ,  il  nous  empefche  de  nous  cor- 
concuicabis  leoné  tigcr  OU  dc  nous  défendre  :  Pour  nous  garentir 

paticntiâ ,  ÔC  con-    J,  /^  1  11 

cuicabis  duconem  Q  vn  il  redoutable  ennemy,  qui  nous  attaque  par 

!iV.Tp/:39.  des  voyes  fi  diflFeren  te  s,  nous  devons  oppolerno- 
ftre  prudence  à  fa  {îneiTe,  &  noftrç  patience  à  fa 
fureur  j  11  faut  reconnoiftrefes artifices, pénétrer 
fes  intentions,  &  découvrir  l'hameçon  qui  eft:  ca- 
ché fous  lamorce  ;  il  faut  auflîbenirlajufticede 
Dieu  qui  nous  exerce  par  la  cruauté  de  ce  bour- 
reau, mettre  noftre  confiance  en  (a  bonté,  & 
nous  fouvenir  qu'en  ce  combat ,  nous  ne  pouvons 
vaincre  qu  en  foufFranr. 

QMotquotenîmsût     Quand  ttous  auroHS  rcmporté  ccttc  viftolrc . 

fto  eos  odic  mui>nous  lommcs  obhcrcz  de  nous  armer  contre  le 

dus ,  lej  cum  Chri-  O 

uoruperaturparitc.  i^Qi^jg  Qui  cft  Ic  olus  dan^creux  enncmv  que 
^tT.  f */c/;./.m.  j.  p^j j^^  auoir  lliomme  Chreftienj  11  attaqua  Iesvs- 
Christ  en  fi  naiflance ,  &  fidèle  à  fon  Tyran , 
il  méconnut  fon  fouverain légitime, lors  mefme 
qu'il  venoit  pour  le  délivrer ,  In  munào  erat  &* 
mundtis  eum  noncognoVit.  Il  le  perfecuta  pendant 
fà  vie,  &  ne  perdit  aucune  occafion  de  luy  nui- 
re, iW^w^^  me  o^/>:;ll  confpira  (a  perte  avec  les 
Démons ,  &  s*cxpliquant  par  la  bouche  des  Pha- 
rifiens  &  des  Preftres ,  il  le  chargea  d  opprobres 
devant  le  tribunal  de  Pilate ,  il  jetta  la  crainte  dans 
lame  de  ce  lâche  luge,  &  l'obligea  de  condam- 
ner vn  homme  dont  il  connoiflbit  Tlnnocence  : 
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Aufli  Iesvs-Chrit  najamaiseu  decommerce  N^onrririimfirnua. 
avec  le  monde,  il  aprotel1:équiIneluyappartc- ''^'"'^^^^^'^^-'t"» 
noit  point  ;  E^o  non  lum  dehocmundo  ,  &  que  con-  !^ "'''*'''  Kettorcm 
traire  aies  maximes ,  il  ne  pouvoic  ny  l'approuver  ?:tZnrji«^«y?. 
ny  le  fouffrir  •  Il  ne  voulut  pas  mefme  prier  pour  '"^'^''^''^' 
luy  y  lors  qu'il  pria  pour  les  bourreaux  ^  Nonpro 
mundo  rogo  >  Il  fe  vanta  devant  les  Apoitres  qu'il 
avoit  domté  ce  rebelle,  &  défait  cet  ennemy ,  ^Xr^V^mi^Hn^ 
Confiditey  Ego  VicimHndHm  ;  Enfin  il  promit  à  Tes  ~,'i^^^^ 
Difciples  qu'il  détruiroit  le  monde  au  jour  ef- nLTvidcnV  Te! 
rroyable  de  les  vengeances,  Ii  bien  que  rauans^^^.V'f  j^/^Mt^. 
profeflion  d'imiter  le  Fils  de  Dieu ,  nous  fommes 
obligez  de  haïr  ce  qull  n  a  jamais  auné,&  de  nous 
défendre  d Vn  perfide, qui  employé  le  menfonge, 
la  douleur  &  le  plaifir  pour  nous  attirer  à  (on 
party. 

Il  efTaye  de  nous  feduire  pour  nous  corrompre, 
il  eftablit  des  maximes ,  qui  fous  prétexte  d'en- 
tretenir la  focieté,  établifTent  le  libertinage  par^ 
my  les  hommes ,  il  fait  pajGTerles  débauches  pour 
des  divertiflemens,  la  vengeance  pour  vne  gran- 
deur de  courage,  l'impureté  pour  vne  affedion 
légitime.   S  il  ne  içauroit  nous  leduire,  il  tache  "'''"'^^' p^^*^"*^'^ 

.O  ^  -1     .  I  contra- milites  Chri. 

de  nous  étonner,  il  jette  des  terreurs  paniques '^*'^'^"'^''''''''^'' 

^  J  l        -»v^v»iwvj  cjpiac ,  minatur  vc 

dans  les  âmes  foibles ,  il  leur  fait  appréhender  î'in-  Idmt''oclJ^.t'^'' 
famie  ou  la  douleur  -il  perfuadeàvnjeunehom-c?uï'SiZur' 
me  que  la  challeté  fait  tort  à  fa  réputation,  à  vne  ^«^'t'/'-^'*'''^^ 
femme  que  la  modeftie  ternit  l'éclat  de  fa  beau- 
té,à  vn  Gentil-homme  que  l'oubly  des  injures  nuit  ^" 

à  fon  courage ,  &  comme  il  eft  vn  Tyran,  ilfe  ferc 

RRrr  ij 
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.  de  la  crainte  pour  tenir  les fuiets dans lobeiiTan- 
ce.  Mais  quand  il  trouve  des  cœurs  généreux  qui 
rejettent  (es  maximes,  &  qui  méprifènt  Tes  me- 
naces, il  a  recours  aux  plaifirs,  &  il  employé  les 
infiji.is  vbiquc pa-  charmes  pour  amolir  leur  fermeté  :  Ce  dernier 

ut  volaptas,omiii-  i 

puurSdH^^^^^^^     effort  eft  plus  à  craindre,  parce  qu'il  eft  le  plus 

^^It^'^sox^^lL,  doux,  ceft  celuyquiabbatlesSamfons,quifur- 

^'''''^'  monte  les  Davids ,  &  qui  triomphe  des  Salomons; 

Il  engage  ces  grands  hommes  danslemenfonge 

en  les  aveuglant ,  il  les  intimide  en  les  rendant 

lâches ,  &  fâifant  naiftre  la  crainte  avec  lamour 

dans  leurscœurs,il  leur  fait  appréhender  la  perte 

des  chofes  mefmes  qu  il  leur  fait  aimer  •  llexpofe 

devant  leurs  yeux  tout  ce  qui  peut  charmer  leur 

elprit ,  il  y  fait  entrer  le  plaifir  par  tous  leurs  (ens , 

&  n  oubliant  aucun  artifice  pour  rendre  le  m.ai 

agréable,  il  aggrandic  Ion  empire ,  &  il  augmente 

le  nombre  deièsfujcts. 

Si  vires  tu2  func      Si  nous  (ommcs  vrayment  Chrelîiens,  nous 

parvae  in   pugnan-    i  i  j 

dccbriauminvo-  devons  combatrc  ce  dangereux  ennemy ,  oppo- 

caialvatorem,Chri    n         \  .  Ilr^'l^r*  f 

ftum  invoca  adju-  fer  ies  maximcs  de  TEvaneile  a  les  menlonges , 

torem,5c  victoriam  O  O-* 

intmâ,&coronam  dettuirc  ierrcur  parla  vérité,  &  protefter  qu'e- 

m  cœlo  prceparabîC.  1  '  x.  \. 

fymtuf.'iy  ^' ^'^^^  fujets  delEsvs-CHRisT,nousnereconnoif- 
fbns  point  d'autres  loix  que  celles  de  (on  Eglife  : 
Pour  effacer  les  erreurs  dont  il  ébranle  noftre 
courage ,  il  faut  difcerner  le  faux  honneur  du  veri- 
table,  eftablir  noftre  gloire  dans  noftre  devoir, 
&  nous  fouvenir  que  les  vrais  Difciples  de  I  E  s  v  s- 
Christ,  doivent  toujours  préférer  la  vertu  à 
riionneur,  ôc  la  confcience  à  la  réputation.  Pour 


Septième  T^ratté  )  Di /cours  III.     6Ss 
nous  défendre  des  plaifirs  que  le  monde  nous  c'ftt/.iT^^ndTp'^^ 
promet,  il  en  faut  regarder  la  fin,  &  nousrepre-  tTJ-iTb^y'^Zb'- 
lenter  que  la  honte  &  la  douleur  ne  les  abandon-  "'^  '  "^'  '' 
nent  jamais  ^  Il  faut  enfin  demander  erace  à  Iesvs-  Major  libma.  no. 
Christ  quiavaincule Monde, ahnqualhltcz  mun^u.  cum  fu.i 

.^^A  .  -,•'  A  tcrroribus  ,  crrorw 

de  la  raveur  nous  lurmontions  Ion  ennemy ,  avec  ^"^^/,"i%'^"'.. 
les  erreurs   dont   il   nous  féduit,  les  craintes  ^^'^^'*''*'^^"** 
dont  il  nous  étonne, &  les plaifirs dont  il  nous 
enchante. 

Car  ce  n'eft  pas  afTcz  au  Chreftien  d'eftre  fol- 
dat ,  s'il  n  eft  aufiî  viûorieux  ^  fa  condition  eft  plus 
pénible  que  celle  de  nos  foldats  :  Car  encore  que 
ceux-cy  foient  les  Vi^imes  de  la  gloire  &  delà 
mort,  que  pour  vne  légère  foldeilss'expofentà 
mille  daneers  ,ils  ne  font  point  refponfables  de  Té- 
vcncment  du  combat ,  &  pourveu  qu  ils  preltent  miikcvcpu^rcc, 

1  oïl  ^    )  r>  1  noavtvmca:, 

le  ur  cœur  &c  leur  bras  a  leur  General ,  on  ne  peut 
rien  davantage  exiger  de  leur  valeur  :  Mais  les 
Chreftiens  (ont  tellement  foldats ,  qu'ils  doivent 
eftre  victorieux;  il  ne  fuflSt  pas  qu'ils  combatent,  il 
faut  quils  vainquent  s'ils  veulent  régner  avec 
Iesvs-Christ.  Il  eftvray  que  celuy^cy  a  cet  avan- 
tage fur  tous  les  autres  Capitaines ,  qu'il  infpire  le 
courage  à  fes  foldats,  &  qu'il  donne  la  victoire  à 
ceux  qu'il  engage  dans  le  combatif!  bien  que  c'eft 
leur  raute  s  ils  iont  deiaits ,  &  c  elt  la  eloire  de  ca  ex  Dco.vindc 
leur  Cher,  s  ils  demeurent  vidtoneux:  Leur  nail- 
{ànce  les  oblige  à  ce  devoir,  car TEfcriture nous 
apprend  que  ceux  qui  font  nez  de  Dieu  vainquent 
le  monde,  que  la  Grâce  qui  contient  la  gloire  en 

R  R  r  r  iij 
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femence ,  les  peut  garentir  du  péché ,  &  que  s'a- 
bandonnans  à  refprit  qui  les  anime ,  ils  font  im- 
Benc  hoc  dîcîtur  A  peccabks  cntre  fes  mains.  S.  Bernard  eft  de  cet 

ïoannc  ,  vthcteiti-  1 

_  avis ,  &  il  veut  que  la  vidoire  de  la  tentation  foie 
i"y:ï.\  :»  vne  preuve  certaine  de  leur  adoption. 

Les  N^ertus  mefmes  qu'ils  ont  receuës  au  Ba-. 
ptefme ,  font  des  (ècours  qui  facilitent  la  défai- 
te de  leurs  ennemis  :  Car  la  Foy  neft  pas  feule- 
ment leur  force  ,  mais  leur  vidoire  ;  &  elle  les 
rend  auffi  bien  des  vainqueurs  que  des  foldats  ^ 
L'efperance  leur  enfle  le  courage ,  &  leur  donnant 
le  Tout-puiflànt  pour  leur  fécond,  elle  leur  fait 
H^q'^oTrado^iilr,  fcmporter  autant  de  triomphes  qu  elle  leur  fait 
pL^Tcfr'S-^ionner  de  combats  -,  La  Charité  qui  ne  trouve 
ïernaTd!%mT^9'.i^i^t\  d'impolTiblc ,  qui  mefure  fon  pouvoir  par 
2«c^»w,         ç^^  courage,  &  qui  plus  puiflànte  que  la  mort, 
renverfe  tout  ce  qui  luy  refifte, leur infpire tant 
de  force,  qu  ils  vainquent  toutes  les  ^douleurs,  & 
fùrmontent  toutes  les  difficultez.  Mais  s'il  y  a 
quelque  vertu  qui  les  rende  invincibles,  il  faut 
Expediteflenudos  avouer  Quc  c'cft  le  dénuement  des  biens  de  la 

um  Diabolo  qui  ~*      ,  ..^ 


cum  Diabolo  qui  - 

nadas  eft  ;  luftata  tctrc  ;  Car  Ics  Dcmons  ne  nous  prennent  que  par 

rus    nudus  Athleca  •  .         .-^  \  ri* 

forriùsdimica:  na-iç5  choics  Qui  ttous  engagent ,  ils  ne  nousledui-. 
B^rZlT^^l\.  in  fent  que  par  celles ,  qui  nous  plaifent ,  &  quand  le 
c^nADomwi.  décâchcment  nous  en  a  parfaitement  féparez,  ils 
perdent  la  hardiefle  de  nous  attaquer,  &  lefpe- 
IfrcureTip^^^^  de  nous  vaincre.   C  eft  pourquoy  S.  Au- 

l7f 4VeVo'ia guftin  conclud  admirablement,  que  celuy  qui 
amdl^'erl^i  Zl^  H  aimc  quc  le  bien  que  Ion  ne  luy  peut  ravir ,  eft 
lT%ft4^ltdl  véritablement  invincible.  Et  Seneque  fondé  fur 


dni  vidus  fit  i\- 
c  Alcxander , 
:  aîiqucm 
iare  quic- 
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le  mefme  principe  a  eu  railon  de  dire,  qu'Alexan- 
dre fuc  vaincu  par  Diogene ,  pourcc  qu'il  trouva 
vn  Philofoplie  auquel  il  ne  pût  rien  donner  ny 
rien  ravir. 

En  effet  on  ne  domte  les  ambitieux,  que  par- oiii^ 
ce  qu'ils  crai^i^nent  de  perdre  l'honneur,  on  nc^'^^'^'^.  '■'•''^'^'^ 
gagne  les  impudiques,  que  parce  qu  ils  veulent  j;;'^';;/^^^^^^^^ 
conferver  leur  amour,  &  on  n engage  les  avares  ^""'^'''^* 
dans  rinjuftice,  que  parce  quils  ne  peuvent  fe  re- 
fbudre  à  la  perte  de  leurs  richeiTes  :  Mais  les  Saints 
qui  n'ont  de  l'attachement  qu'à  Dieu,  fe  moc- 
qucnt  des  tyrans  &  des  Démons  ,&  la  cruauté  ne 
leur  pouvant  ofter  ce -qu'ils  aiment,  ils  joignent 
heureufement  la  qualicé  de  vainqueurs  avec  celle  confiierunt  &  vî- 
de  ioldats.   Ajoutons  que  le  hdele  elt  mv:nci- la  chrifto  ?  non 

11  -in  C   '  ^    T  ^-^  ^"'"^  viciiret  il'e 

ble.s'ilelt  parraitementvnya  lEsvs-CHRiST^no-"^^'^^^"^'^^"^^"^'''* 

'  1  J  ^  '  ejJS  vinceret  rnunv 

ftre  force  dépend  de  cette  vnion,  &  dés  que  le<i^^'^''^'«^^*** 
diable  en  brile  les  chaînes  (acrées,  il  a  de  l'a- 
vantage  fur  nous  ;  Il  nous  defEt  en  la  peribnne 
d'Adam,  il  vainquit  tous  les  hommes  en  vnfeul 
homme ,  il  remporta  cent  vidoires  en  vn  (èul  com- 
bat :  Mais  il  a  perdu  tous  Tes  avantages  contre  I  e- 
svs-CHRisT,nous  fommes  vainqueurs  en  celuy- 
cy,  &  comme  dit  S.  Auguftin ,  fa  vidtoire  ne  feroit 
pas  entière  s'il  ne  vainquoit  encore  le  monde  en 
les  membres.   Lions-nous  donc  à  luy  pour  eftre 
invincibles-,  Quand  nous  fentons  les  ibllicita^  ctiainnotusv.Ttt 
tions  de  la  chair  ou  du  Démon,  &  que  ces  deux  pcore  noUro  vid. 
Tyrans  liguez  enlemble  eflayent  de  nous  fur- "^^   "^"    *. 
monter,  implorons  l'afTiftance  de  noftre  Chef, 
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deteprefamere.da  ôc  Hc  Drelumans  rieii  de  nos  rorces,  mais  nous 

ilii  gloriam  qui  de-  ■*-  1        P  1  1>t 

a.cubiviaomm.  promcttans  tout  de  la  grâce  rendons  1  honneur 
a  celuy  de  qui  nous  tenons  la  victoire. 


DISCOVRS    QVATRIE'ME. 
^lie  le  Chrefiien  efi  Roj  ^  EJclave. 

iNcoRE  que  le  Chrétien  foit  vn  vain- 
jqueur^il  ne  laijGTe  pas  d  eftrc  vnEfcIa- 
ve,  &quoy  quil  (bit  appelle  à  la  li- 
berté ,  il  fe  trouve  engagé  dans  vne 
,   heureule  fervitude ,  qui  P  afruiettiffant  à  fon  Sou- 

Deoquidem  vt  fer-  \     rr  \ 

viatur>omnibasvti.ygj.^ij^   1  élcvc  au  dellus  dc  toutcs  les  Créatures  : 

leelt-.lervicnsenim  ' 

?T.'peîatrrpir'f  ^  Car  commc  dans  Fétat  de  I  e  s  v  s-  Christ  la  dou- 

^■^m^'  leur  eft  la  mère  du  plaifir,  &  que  l'humilité  pro- 

duit la  grandeur,  la  fervitude  fait  naiftre  la  liber- 
té, &  pour  eftre  véritablement  libres ,  il  faut  que 
nous  foyons  efclaves  de  I  e  s  v  s-Christ.  Tous  les 
Saints  ont  efté  dans  cette  créance,  &  pendant 
quils  ont  vécu  fur  la  terre,  ils  ont  fait  gloire 
de  CQS  chaifhes , dont  lamour  de  Dieu  les  avoic 
chargez.  S.  Paul  fè  vante  par  tout  d'ellre  TeC 

la  em^piiioiisfeclave  QU  Fils  dc  Dieu,  il  prerere  iouvent  cette 
qualité  à  celle  d'Apoftrc  ,  &  il  aime  mieux  eftre 
connu  par  fà  fervitude  que  par  fa  prédication  ; 
La  Vierge   mefine   {è  prévaut  de  cet  avanta 

o  '^  §^>  &  quand  elle  eft  choifie  du  Verbe  Eternel 

pour  eftre  fa  Mère  j  elle  protefte  qu'elle  veut  eftrc 

fa 


m  ex 
a  hoc 
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fa  fervante  ,  &  que  la  dignité  donc  elle  eft  hono- 
rée, ne  luy  fera  jamais  perdre  les  fentimens  d  vne 
efclave ,  Ecce  ancilla  Domini.  Mais  parce  qu'il  y  a 
plufieurs  ertats  de  fervicude ,  il  eft  jufte  de  les  re^ 
marquer  en  ce  difcours^ôc  de  voir  quelle  doit  eftre 
celle  du  Chreftien. 

La  première  eft  fondée  en  la  nature,  nous  en 
portons  le  cara6tere  dans  le  fond  de  noftre  ef.   cr«taraen} 

.-^  1  r*   1  1       r^  •  condirione  Aia  nut 

lence,  nous  lommesleseiclaves  de  Dieu  .  parce  Jî^b«,.]i.oddifHo. 

.  -,  •!       >  .  1       '>-'"ni  faûoris  fui 

que  nous  lommes  les  créatures ,  il  n  y  a  point  de  "^^^"^p""-  ^  ^ 
grandeur  qui  nous  difpenfe  de  cet  efclavage,  les  ^'■*  ^''^'''•^''*'- 
Rois  obeylTenc  àfes  volontez, leurs  cœurs  font 
entre  (es  mains,  &  comme  il  y  a  dans  chaque 
choie  vne  fecrecte  obeïftance ,  qui  malgré  la  pro- 
pre inclination, lafifujettic  à  la  puiflance  du  Créa- 
teur,ily  a  dans  chaque  homme  vne  (oûmifïion 
naturelle,  qui  (ans  violer  fa  liberté,  le  foûmet  à 
lempire  de  Dieu.  La  féconde  (ervitude  peu  diffe-  serviunt  noicntes 
rente  de  la  première  ,eit  vne  lervitude  rorcee,  qui  q^»  voinues  n. 
rait  que  les  mechans  obeiilent  a  leur  Souverain»  p^^eccpco^ 
lors  mefme  qu'ils  luy  refiftent^  qu'ils  fuiventfes 
ordonnances  lors  qu'ils  méprifent  fes  loix  ,  & 
qu'ils  fe  trouvent  contraints  de  (ervir  à  (a  juftice  , 
quand  ils  n  ont  pas  voulu  (ervir  à  fa  mifericorde. 
La  troifiéme  e(t  vne  fervitude  qui  naift.de  la 
crainte  ,  &  qui  fait  que  les  efclaves  cherchent 
plûcolten  obeïfranc  leur  intereft,  que  la  gloirç 
de  leur  Maiftre,  &  appréhendent  bien  plus  la  pei-  '^'^  ^^-'^^^  p^'.  " 

'Il  r  r  pti  I  lor.  ex    di!e- 

ne  que  le  péché.  Ces  efclav^rs  font  coupables  de-  ^'^^l  /;.£»;;; 
vant  les  yeux  de  celuy  qui  lit  dans  leurs  âmes ,  fi 
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leur  bouche  ou  leurs  mains  font  innocentes ,  leur 
coEureftcriminel,&  s'ils  ne  commettent  pas  la- 
6te  du  péché  ^  ils  en  confervent  le  defir  dans  le 
fond  de  leur  volonté.  La  quatrième  &  dernière 
iervicude  eft  volontaire ,  parce  qu  elle  eft  amou- 
reule  y  les  efclaves  qu  elle  inftruit  aiment  leur 
Maiftre,&ne  cherchent  que  la  gloire; tout  ce 
Bonîfcrvî fumas,  H ul  luv  plalft  Icur  cjft  agréable ,  tout  ce  qu'il com- 

quando  ipfum  qui     1  y'    l  C         \    \       C       '\  «         >  •  1> 

jubetdii.gimas  ncc  Hiancle  leur  iemble  raciie .  &  n  ayant  point  d  au- 

aliud  m  noitra  fer-  »  J  l 

vitate  commodum  J.J.Ç3  incHnations  que  les  tiennes,  ils  trouvent 
witfr./''''"''' leur  bon- heur  dans  leur  fervitude.  De  là  vient 
u<m  ibid.        qu  elle  leur  eft  vtile,  glorieufe,  agréable ,  &  qu  el- 

le  n  a  pas  vne  des  conditions  qui  rendent  lefcla- 

vage  fi  pénible. 
Nihii  fibiacqmrîc     Lcs  cfclaves  ne  travaillent  que  pour  leur  Maî< 
InimVcqrric!  d1  ftrc ,  lls  cultlvcnt  la  terre ,  ôc  n  en  recueillent  pas 
m.^^acqutm.     1^^  fruits  j  ils  plantentles  vignes ,  &  n'en  boivent 

pas  le  vin ,  ils  fouffrent  beaucoup  de  peine ,  &  vn 
autre  en  goûte  le  plaifir,ils  ne  font  point  appel- 
iez comme  les  femmes  à  la  communauté  du  bien, 
ils  ne  font  point  admis  a  l'héritage  comme  les  en- 
fans  y  &  par  vn  malheur  qui  fèmble  violer  toutes 
les  loix  de  la  nature ,  ils  ne  difpofènt  ny  de  leurs 
travaux  ny  de  leurs  perfonn  es:  Mais  les  Efclaves 
du  Fils  de  Dieu  trouvent  les  richeflcs  dans  leur 
fervitude^  Leur  Maiftre  les  adoptant  pour  (es  en- 
fans  les  fait  (es  héritiers,  &  avant  qu'il  leur  don- 
ne  le  Ciel  pour  leur  heritage,il  leur  donne  la  terre 
pour  leur  appanage  :  Car  ces  grands  Saints  qu'on 
peut  appeller  les  plus  illuftres  efclaves  du  Fils  de 
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Dieu, commandent  dans  fonEltac,  le  Soleil  ne  r^l^'lx^^^iTL 
le  leveque  pour  les  éclairer,  la  terre  n  elt  rercile  prriamNacuranou 

■■•        I  *  .  I  .  pcrtulic:  judè  nam- 

que  pour  les  nourrir,  les  Rois  ne  régnent  que  H^'=^^^^^b.rur,vt 

11  1      .  1       Vr-»  I  r  Urgirc.ur  fiçna  qui 

pour  les  conduire,  les  Tyrans  ne  les  perlecutent^"^'^^;,?^';^^^^^^^ 
que  pour  les  exercer,  &  toute  la  nature  netra-  vVeba^^i'/Ti'i'. 
vaille  que  pour  leur  gloire  &  pour  leur  falut;  Les  ]l'f''^''^^ 
{àifons  refpedent  leurs  commandemens,  les  ma- 
ladies obeïflfent  à  leurs  paroles,  ces  néants  animez 
qui  pour  eftre  les  images  du  péché  ne  devroienc 
pas  reconnoiftre  leur  pouvoir ,  font  afTujetis  à 
leur  empire,  &  les  miracles  qa*ils  font  dans  le 
monde,  font  des  preuves  que  leur  fervitude  les 
met  en  pofFefîjon  de  tous  les  biens  de  leur  Maî- 
tre; Us  ont  en  effet  cequeleSaçedesStoïques 
n*a  lamais  eu  quen  ionp;e;  Toutes  choies  leur  d^:^'^^«^^<i>"»dum 
appartiennent  fans  injuitice,  ils  les  confervent^'^"""  incrme.  «- 
fans  inquiétude,  ils  ne  font  point  obligez  d'en- S 


Vnus^  fapiens, 
cujus  omnia  funt; 
ncccxdiilicilituen- 


guiic,  ira  iiicoHicia 

a  quam^'is  îacilfi- 

mc  patean:,  lînc  tu- 


voyer  des  Lieutenans  dans  les  Provinces  éloi-  T'^tmeji.t'!^!;, 
gnëes ,  ny  de  tenir  des  garnifons  fur  les  frontières 
pour  arrefter  les  courfes  des  ennemis.  Ils  gouver-^ 
nent  fans  armes  &  fans  foldats ,  &  de  quelque  cô- 
té qu'ils  tournent  les  yeux,  ils  peuvent  dire  fans 
vanité  ces  paroles  -,  Tout  ce  qne  nous  voyons  eft  à 
nous,  &quoy  que  nous  enlaiflîons  la  propriété  omnûproprcrc!.- 
aux  particuliers ,  nous  ne  laiiïbnspas  d'en  avoir  ^^'''' 
la  Souveraineté  avec  Dieu. 

Mais  il  ne  faut  pas  s*étonner  fi  ces  Enclaves 
font  riches,  puis  qu  ils  font  libres,  &  que  lame* 
me  qualité  qui  les  met  dans  labondance ,  les  fait 
entrer  dans  la  hberté.  L'homme  eft  fi  hbrc  ^  qu'il 
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^^2  T)es  Qualîtel^âu  Chrefiten^ 
ne  peut  eftre  contraint ,  le  péché  qui  luy  ofte  la 
Grâce,  ne  luy  ravit  pas  la  liberté ,  &  dans  quelque 
condition  qu  il fe  jette,  il eft  toujours  le  Maiilre 
de  foy  mefme.  Il  eft  vray  que  Telon  le  langage  de 
S.  Paul ,  il  devient  efclave  du  péché ,  &  libre  de 

Cùm  enim   fervi  '  lin  11  I 

encrispeccati.iibc  j^  Gracc  Quand  il  eft  coupabie,&  au  contraire  il 
Rom, 6.  devient  libre  du  pèche,  &  efclave  de  la  Grâce 

quand  il  eft  juftifié  :  Quoy  que  dans  ces  deux 
eftats  fi  oppofez ,  la  liberté  foit  toujours  méfiée 
servuspscmi&ii  avcc  la  fervitudc  ,S.  Thomas  &  S.  Auguftin ,  qui 
pucimdt  f«vus.  Çq^i  des  Maiftres  avec  lefquels  il  eft  difficile  de 
faillir,  nous  apprennent  que  dans  1  eltat  du  pèche 
il  y  a  vne  véritable  fervitude&vne  fauiTe  liberté, 
parce  que  Miomme  s'éloignant  de  Dieu  s  écarte 
de  fon  devoir ,  &  que  s'afTujetiftant  à  fes  paflions, 
il  eft  efclave  en  vérité ,  &  n  eft  hbre  qu  en  appa- 
rence: Quau  contraire  il  y  a  vne  véritable  liber- 
té dans  Teftat  de  la  Grâce ,  &  vne  fervitude  appa- 
rente ,  parce  que  l'homme  fait  ce  qu  il  veut ,  puis 
quil  fait  ce  qu'il  doit,  qu'il  eft  libre,  puis  qu'il 
eft  raifonnable  ,  &  qu'il  eft  le  Maiftre  de  foy-mê- 
me ,  puis  qu'il  eft  Tefclave  de  I  e  s  v  sX  h  r  i  s  t. 
fiitu"lo!1^^^^^^^^  4^^^  leVeibe  Incarné  nousavouluen- 

^^sl'^u.  feigner  de  fa  propre  bouche ,  quand  il  nous  a  dit, 
vrladudr^''"  que  nous  ferions  véritablement  libres,  s'il  nous 
^Tf«V'^'  }8.  ^^^.^  délivrez  -,  Et  c'eft  ce  que  S.  Auguftin  nous 
fait  pefer  par  ces  paroles  excellentes.Nous  eftions 
les  efclaves  de  l'amour  propre,  &  maintenant  que 
nous  en  fommes  affranchis ,  nous  pouvons  nous 
crlorifîer  que  nous  fommes  les  efclaves  de  la 


SeptiêmeT'raité ^  Dijcours  IV.  (fpj 
Charité.  Auflî  ny  a-t-il  point  de  Thcologtcn  iy<i?or\  a°uam^^^^ 
qui  n  avoue,  que  noltrc  volonté  nelt  jamais  ^/W^. 
plus  libre,  que  quand  elle  cil  plus  foûmife  à 
Dieu,  &  que  la  véritable  liberté  efl:  la  recom^ 
penfe  d Vne  fi  heureufe  fervitude.  le  puis  bien 
iappeller  ainfi,  puisqu'elle  produit  la  gloire,  & 
que  tous  les  Efclaves  du  Fils  de  Dieu  font  des 
Souverains. 

Mais  pour  bien  concevoir  la  grandeur  de  cet 
avantage,  il  faut  fe  refTouvenir  que  la  fervitude 
eft  la  fille  du  péché  y  que  les  hommes  ne  (ont  de- 
venus efclaves  que  depuis  qu'ils  font  devenus 
coupables,  &que  la  nature  qui  avoir  eflayé  de-  Nomm&cond,. 

11  J**  *n  11  '  C   '      tioncin    fcrvitucis 

galer  leurs  conditions,  neit  pas  celle  qui  a  raitgeiuit  cuira,  non 
naiflre  cette  honteufe  différence  qui  les  dirtin-  /"n!t,.rl7iV.r. 
^  es  vns  des  autres  Us  eltoient  tous  Rois  avant 
leur  révolte,  l'innocence  eftoit  le  cara^ere  de 
leur  Royauté,  &  tandis  qu'ils  furent  les  Images 
de  Dieu ,  ils  furent  fes  Lieutenans  dans  le  monde: 
Mais  le  péché  qui  leur  ofta  la  Grâce,  leur  ravit  la 
liberté,  il  leur  donna  autant  deMaillresquede 
mauvaifes  inclinations,  &  faifànt  paifer  ce  mal- 
heur de  leur  perfonne  dans  leur  eftat ,  il  leur  don- 
na fouvent  des  Tyrans  fous  prétexte  de  leur  don- 
ner des  Souverains. 

Nous  fulfions  toujours  demeurez  dans  cet  semons Dcoarî. 
honteux  efclavage ,  fi  le  Fils  de  Dieu  qui  tire  nô-  onpoH^'Tfi" 

r-  %  t  ^  /\      p    .  D?o  rAcio    fubdita 

tre  lalut  de  noltre  perte  ,  ne  nous  eutrait  recou-  ^^^^  i^^p^a:  i.h. 
vrer  la  liberté  par  la  lervitude  :  Car  la  Grâce  nous  •'•  '^'  c^t-  «p. 
loumettanc  à  u  volonté,  nous  a  fournis  toutes  les 
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à^pjf      Des  Qualité Zj  du  Chrefiien^ 

créatures ,  fon  amour  aflujetiflànc  noftre  ame  à 

fbn  empire,  nous  a  rendus  les maiftres  de  noftre 

corps;  cet  infolent  efclave eft  devenu obeïfTanc , 

&  comme  il  ne  s'eftoic  révolté  contre  rame ,  que 

parce  quelles'eftoic  révoltée  contre  Dieu,  il  eft: 

rentré  dans  fbndevoir,{i.toft  quelle  eft  rentrée 

dans  le  refpeit ,  &  il  a  reconnu  îà  fbuveraine ,  fi- 

toft  quelle  a  reconnu  fon  Créateur;  Ainfî  noftre 

empire  eft  fondé  fur  noftre  foûmillîon ,  noftre 

liberté  eft  établie  {ïir  noftre  efclavage ,  &  nous 

commandons  à  noftre  corps ,  parce  que  nous 

%hll\cgxvt^^xxs  obeïflTons  à  noftre  Dieu,  C  eft  ce  que  dit  S.  Au- 

S7^  ^^^^^  ^'^- guftin  de  fi  bonne  grâce  :  Quand  lame  eft  fou- 

mife  à  Dieu  ,  elle  eft  la  maiftreffe  de  la  chair, 

quand  la  Raifon  eft  fujette  à  la  Grâce,  elle  eft  la 

fouveraine  des  paftions ,  &  elle  réduit  ces  rebelles 

à  Tobeiffancc  ;  u  bien  que  le  moyen  le  plusafluré 

pour  rentrer  dans  nos  anciens  privilèges ,  eft  de 

nous  affujetir  à  Dieu ,  Se  de  chercher  la  grandeur 

dans  labaiflement. 

^  Ecce  venîo  vt  fa-    Le  Fils  de  Dlcu  nous  en  a  fourny  vn  rare  exem- 

Ka  cai  tuam.      plc  oans  la  vic  ;  u  n  elt  monte  a  la  gloire  que  par 

c  TAou  çap.  lo.  |'J^^J^Jlj3^^Q^^  jj  ^  voulu  eftre  Icfclave  de  fbn  Perc 

avant  que  d  eftre  adoré  comme  fon  Fils,  &  dans 

le  Ciel  mefme  où  il  règne  avec  luy ,  il  confervc 

encore  cet  humble  (entiment.  Saint  Paul  nous 

apprend  qu'il  ne  {buhaite  raccompliifcment  de 

c^m  autem^fubj^  fon  cotps  myftiquc  ,  que  pour  eftre  (oûmis  à 

ênl  fubjV^Î' d?''  ^^  P^^^  après  luy  avoir  foûmis  toutes  choies ,  il 

..  orinth.  lu    fcnxble  mefine  qu'il  n  ait  voulu  choifir  la  Vierge 


Septième  T^raité^  Difcomrs  IV.  6çj 
pour  (a  Mcre ,  que  parce  qu  elle  s'eftoic  engagée 
au  (ervicc  clcsAurels,&  qu  elle  avoit  protefté  vou- 
loir eftre  ecernellemcnc  la  fervante  du  Seigneur  ^ 
Il  s  en  vante  mefine  par  la  bouche  dVn  Prophète; 
Il  veut  que  tout  le  monde  fçache  que  fa  fervicudc 
cil:  fondée  fur  fa  naiflfance ,  &  qu  il  eft  l'efclave  du 
Père  Eternel ,  parce  qu'il  eft  le  Fils  de  fa  Servante, 
Ego  fervus  tuws  &  Filius  ancilla  tu^. 

Car  les  loix  humaines  reconnoiflent  trois  (or-  5^^^.  ^^^^  ^,jj^ 
'  tes  d^Efclaves  ;  Lesvns  qui  fe  vendent  eux-meCXcanaT^m'à'* 
mes,  &  qui  pour  acquérir  vn  peu  de  bien  enga-Xii!'t.yo/»/i«k 
gent  leur  liberté ,  ôc  le  font  efclaves  pour  enrichir 
leurs  enfans  ou  leurs  amis  -,  Les  autres  font  ceux 
que  la  fortune  jette  dans  les  fers,que  la  perte  dVne 
bataille  affujettit  aux  vainqueurs  ,  &  qui  félon 
les  loix  de  la  guerre,  deviennent  les  efclaves  de 
leurs  ennemis-  Les  derniers  font  ceux  qui  naiffenc 
de  père  ou  de  mère  efclaves ,  &  qui  femblent  a- 
voir  moins  de  fujet  de  fe  plaindre  ,  puis  que  leur 
fervitude  a  précédé  leur  naifîànce,&  que  la  Na- 
ture a  confpiré  avec  la  fortune  pour  leurofterla 
liberté  -,  Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  eftre  de  ce  nom- 
bre, il  a  defiré  que  fon  efclavage  fuft  naturel,  que 
la  mefmeMere  qui  le  Eiifbit  homme  lefîftefcla- 
ve  de  fon  Perc  ,  &  Ion  ne  fçauroit  nier  qu  il  ne 
tienne  d'elle  cette  qualité ,  puis  que  toutes  les  loix  p„ta.  cc<iwm 
veulent  que  Tenfaht  foit  de  mefme  condition 
qucfaMere^ilfemblemefme  quelle  luy  ait  in- 
fpiré  ce  defîr  en  luy  donnant  Teftre ,  &  qu'en  mê- 
me temps  qu  elle  la  conceu,  elle  ait  imprijué  dans 


vencrem. 
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6 g 6^       Des  Qualité z^  du  Chref^ien  j 
fbn  ame  les  Tentimens  d  Vn  efclave. 
Matresdumconcî-    Lcs  Naturaliftcs  nous  alTurent  que  les  Mères 

piunt ,  fuecibus  de-  j  •     T       ^  il  C 

fiderioram  fig.u   otic  taiit  Gc  Douvoif  luf  Ic  corDs  de  leurs  entans  au 

quxdam  inuiune  .    *.  .  >    n  r  a 

^ii»'  moment  de  la  conception ,  qu  elles  y  ront  parou 

tre  leurs  defirs  &  leurs  peniées  •  &  ces  marques 
extraordinaires  qu'ils  apportent  àleurnaiflance, 
font  des  preuves  aiïèurées  dVne  venté  fi  con- 
nue: Mais  l'Ecriture  nous  apprend  que  la  Vier- 
ge plus  heureufe  &  plus  puiflante  que  les  autres 
Mères ,  a  fait  impreflîon  fur  l'Ame  oc  le  Corps  de 
fon  Fils  vnique  ,  &  que  l'ayant  conceu  dans  les 
humbles  fentimens  dVne  efclave,comme  témoi- 
gnent affez  les  dernières  paroles  qu'elle  dit  à  l'An- 
ide^  ingrédient  ge ,  Eccc  dncillx  Dommî ,  elle  fit  paffer  ces  faintes 
i^rndumlfctr  dilpofirions  dans  le  coeur  de  Iesvs-Christ,  qui 
Sr^l'^/f'  comme  vn  fidèle  Echo  répétant  les  paroles  de  fa 
fio'^i^AurLlucIn  Mcfc,  protclla  qu'il  vouloit  élire  Tefclave  de  fon 

perforafèi  iDihi    in    .»  y^>     n  -t       »  *  1        /^\  H' 

%.uin  fcrykutis  Fcre.  o  clt  poutquoy  il  n  y  a  point  de  Clireltien 
qui  ne  doive  eftimer  vne  qualité  qui  luy  efi:  com- 
mune  avec  le  Fils  de  Dieu ,  mais  quand  elle  ne  fe- 
roit  pas  fi  glorieufe^il  fufîît  qu'elle  foit  douce  pour 
eftre  agréable. 

La  fervitude  a  ce  malheur  qu  elle  nous  laiflfe 

toujours  du  regret  pour  la  liberté  qu'elle. nous 

ravit ,  de  quelques  charmes  qu'elle  effiy e  d'adou- 

omnis  fcrvit-ts  a- cir  noftre  déplaifir  ,  elle  elt  toujours  facheufe 

cft.omnes  oWig.ti  quand  elle  efl;  forcée-,  Vne  chaîne  de  diamant  ell 

coiiitio'ie  fervîunc  ni.  /^  Il 

&  mar miranr.     yn  lupDiice ,  &  non  pas  VU  omcment  ii ,  elle  nous 

prefle  ^  les  plus  beaux  Palais  perdent  leur  agrée- 

v^ment  quand  ils  deviennent  nollre  prifon,  &  par 

tout 


SepnémeTraité yT)ifcours  IV.  ^p^ 
tout  où  il  y  a  de  la  contrainte  ,  on  y  trouve  delà 
douleur  &  de  la  peine  j  II  n  y  a  rien  de  plus  agréa- 
ble que  ror,ceH:  le  plus  riche  &  le  plus  beau  de 
tous  les  métaux,  c'eft  la  plus  noble  production 
du  Soleil,&  cet  Altre  qui  fait  naiftre  tant  de  fleurs 
pendant  le  Printemps,  employé  des  fiecles  en- 
tiers pour  donner  la  dernière  perfection  à  ce  chef- 
d'oeuvre  de  la  lumière  &  de  fa  chaleur.  Cepen-  ^^.  ^^^^  ^ 
dant  lamour  de  la  liberté  en  a  donné  de  Fhorrcur  '"7^^^"^  ^^  q^o- 

modo  aurum  non 

à  quelques  efclaves ,  &dans  ces  climats  où  il  eft  X7«Jr"'^ '^^ 
fi  commun ,  que  Ton  en  a  fait  les  chaînes  des  pri- 
fonnierSjil  elt  infupportable  à  cqs  malheureux-, 
ilsfe  plaignent  délire  parez  ;  ce  qui  fait  Torne- 
ment  de  nos  Rois,  fait  leur  fupplice  ;  parce  que 
ce  métal  les  engage  danslafervitude,  il  efl:  lob- 
jet  de  leur  haine,  &  la  Nature  a  trouvé  vn  artifice 
mnocent  pour  le  rendre  odieux  à  ces  Captifs. 
Maisquoy  quelafervitudefoitfîfâcheufe,  elle  scrvitusâmantijm 

,         ■*         V       •  1       11         1        •  1  jicunda,qau  vo- 

perd toute  la  rigueur  quand  elle  devient  voion^  lT';!'r 
taire ,  l'amour  lans  briier  fcs  fers  les  adoucit ,  &  '°"''  ''•  ^''''•"• 
meflint  ks  charmes  avec  leur  pefànteur,  il  les 
rend  (î  agréables  qu'il  n'y  a  pas  vn  de  (es  efclaves 
qui  voulufl:  recouvrer  là  liberté.  Interrogez  tous 
les  pécheurs  qui  vivent  dans  la  fervicude,  vous 
n'en  trouverez  pas  vn  qui  fe  plaigne  de  fes  chaî- 
nes -,  Chacun  d'eux  elTaye  de  les  appefantir  ou  de 
les  fermer  ,  &  comme  fi  leur  pafTion  avoic  chan- 
gé leur  nature,  ils  aiment  leur  efclavage,  &  appre-  o  nms  amans  rui 

C?  '  O    '  l  l  juris  non  c:t ,  quia 

nendentleur  délivrance.  Qui  doute  qu  vnimpu-  ;5^^'j*^i^.':^^^j«' 
dique  ne  foit  captif  de  la  beauté  qu'il  idolâtre,  '"X'^' 

TTtc 


cem  adknilcec, 
ibiL 


6p  8  ^es  Qualité  z,  du  Chrefiten , 
qui  ne  reconnoift  par  les  plaintes ,  qu  il  a  perdu 
*^  laliberte,quinevoicquil  porte  les  couleurs  de 
fà  Maiftrefle  ,  comme  vn  Efclave  celles  de  fou 
Maiftre,  &  que  toutes  les  adions  qu'il  fait  font 
des  preuves  de  ia  fervitude>  Cependant  il  aime 
fes  fers  ,  il  fe  vante  de  (a  captivité ,  &  glorieux 
dans  fa  mifere^il  ne  voudroit  pas  changer  de  con- 
dition avec  vn  Monarque. 

Comme  la  Grâce  du  Fils  de  Dieu  n  eft  qu'a- 
mour ,  elle  fçait  meiler  la  douceur  avec  la  fervitu- 
de,  elle  nous  rend  efclaves  ,  puis  qu  elle  nous  af. 
fijjettit  à  fes  volontez ,  elle  triomphe  de  noftre 
liberté  puis  quelle  eft  vi6torieu(è  ^  elle  nous  en- 
gage dans  les  fers ,  puis  qu  elle  nous  fait  fes  ca- 
ptifs en  nous  délivrant  de  la  tyrannie  du  péché 
ca^tivam  duxit  captivhatem:M3Li$  elle  efl  agréable 
parce  qu  elle  efl  amoureufe,  elle  efl  amoureufe, 
parce  qu'elle  efl  volontaire ,  &  elle  charme  nos 
déplaifîrs  ,  parce  qu'elle  enchaîne  doucement 
i.v^fcrvîrecu  î^  ^os  volontcz ^  Ellc  n apoint d'efclavcs qui fe pbi- 
«gnlrfqSHiiifcr!  gHcnt  dclcut  fcrvitude  ou  qui  regrettent  leur  li- 
berté -,  s'ils  témoignent  quelque  peine ,  c'efl  de 
neflre  pas  encore  entièrement  aflujettisàlEsvs- 
Christ,  s'ils  forment  quelques  defîrs,eefldefe 
voir  dans  vne  heureufe  impuifïànce  de  rompre 
leurs  chaînes^  &  deflre  fi  fortement  attachez  à 
leur  Maiflre,  que  comme  fàint  Paul ^  ils  puifTent 
donner  le  défy  à  toutes  les  créatures ,  &  leur  dire 
avec  ce  grand  Apoflre  qu  elles  ne  peuvent  les  fè- 
pveir  de  leur  divin  J-iberateur,  C'efl  pourquoy 


viunt;*  Bernard, 


SeptiémeT^raité y  Di/coHrsV.       fç^ 
S.  AugulHn  avercifToic  autrefois  fcs  auditeurs, 
que  le  nom  de  fervitude  ne  les  doit  point  éton- 
ner, que  la  Charité  en  avoit  adoucy  toute  lamer-  ^^°''^«  ^'^«^^  ^^ 
tume ,  qu  on  n  y  entendoit  point  d  eiclaves  le  ""'^  "''  •^'  ^'"''- 

'       1  y  r  tJi ,  non  murmur  , 

plaindre  de  la  rigueur  de  leur  Maiftre^ny  de  lami-  \Z^f^^^^Z'^i: 
1ère  de  leur  condition ,  parce  que  la  fervitude  eft  rclT^'ar^dctel 
toujours  libre  &  agréable,  quand  ce  neftpas  laXi-^-^M^?, 
neceflîté ,  mais  la  charité  qui  nous  la  fait  cmbraf. 
fer.  Ainfi  nous  pouvons  nous  glorifier  avec  raifbn 

ommes  eiclaves  &  Souverams ,  que  la  ^^  nccemtatc  f=r. 

■*■      ^  ^  .  '     J,  vie ,  fed  ex  volun- 

meime  puiilance  qui  a  vny  le  Verbe  avec  la  chair  ""^^o'^fe" -ico^jc 
en  Iesvs.  CHRiST,la  Virginité  avec  la  fécondité  en  ij?^^! -^  ?y:'>r.  u. 
Mariera  pris  plaifîr  d  accorder  dans  les  Chreftiens 
la  fervitude  avec  la  liberté,  l'abondance  avec  la 
difette,  &  la  gloire  avec  Thumilité,  puis  que  par 
vne  étrange  merveille ,  il  n  y  a  point  de  fîdéle 
qui  ne  doive  iz%  richeffes  &  fes  grandeurs ,  (on- 
plaifîr  &  fbn  empire  à  Thumble  qualité  d'Efclave 
qu'il  a  receiie  dans  le  Baprefme. 


DISCOVRS    CINQVIE'ME. 
Que  le  Chrefiien  efl  ^n  Saint. 

I E  N  qu  il  n'y  ait  rien  en  Dieu ,  qui  ne  foie 
Dieu  mefme ,  &  que  fon  vnité  qui  nous 
défend  de  le  divifer,  ne  nous  permette  pas 
de  le  connoiftre  :  Néanmoins  TEcriture  nous 
cnfèignie  à  diftinguer  fès  perfedions ,  à   les 

TTçt  iy 
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ingcnîtâ  ,  juftitiâ 
adventicia  >  hanc 


7^<?  Des  QualîteT^du  Chrefiien , 
comparer  les  vnes  avec  les  autres,  &  à  donner 
mefme  lavantageà  celles  qui femblentluyeftre 
plus  glorieufes,  ou  nouseftre  plusvtiles-,Iln'ya 
perfonne  qui  ne  voye  que  nos  interefts  nous  obli- 
rci  iUam  fibi  pr«-  aent  QC  prcterer  la  Milericorde  a  la  luitice  , 
Hxnknub.  t.  qu'eftant  chargez  de  mileres  &  de  crimes,  nous 
aimons  IVne ,  parce  qu'elle  aflîfte  les  miferables, 
&  nous  craignons  lautre,  parce  qu'elle  punit  les 
criminels.  Suivant  ce  principe,  je  penfe  qu  ilm'eft 
permis  de  préférer  la  fàinteté  à  toutes  les  perfe- 
ûions  de  Dieu,  puis  qu  vniflant  nos  interefts  avec 
lesfîens,  elle  contribue  davantage  à  (a  gloire  & 
ànoftrefalur. 

C'eft  elle  en  effet  qui  fépare  Dieu  de  fes  ouvra- 
ges ,  qui  luy  conferve  le  refpcâ:  en  luy  confer- 
NihiicftDeointe- vant  k  Majefte\  &  qui  Véloig-nant  de  nous,  le 

rius,  nihilprxfen-  -'■'  J,  a  -      r 

tius  :  interior  ea  renrermc  en  luy-melme  :  Amli  pouvons-nous 

omni  re ,  quia  tn  J  r»         t  /- 

îer?or'e"ft  orn^'rT,*  ^^^^  qu  cllc  rcparc  le  tort  que  lemble  luy  faire  fon 
om Jr.^'  "^  ^'^"  immenfitéjCar  encore  que  cette  noble  perfeilion 
Ù^r/clf!TA^^  \^  répande  en  tous  les  endroits  defonEftat, 
qu'elle  Téleve  dans  les  Cieux,&  labaiflè  dans  les 
enfers,  néanmoins  elle  lengage  dans  des  Créa- 
tures qui  font  indignes  de  lepofleder,  &  quoy 
que  cette  efFufion  de  luy- mefme  foit  auiïi  bien 
vne  marque  de  fà  grandeur  que  de  fa  bonté,  le- 
fprit  humain  a  peine  à  comprendre  que  laMaje- 
fté  de  Dieu  ne  foit  point  interefTée,  quand  il  eft 
vcruntam^n  rcrvî- dans  le  cŒur  dVn  Dcmott ,  ou  dans  celuy  dVn 
minr uho?em  ^n  '  P^^"^^^  '  nous  avons  peinealouftnrque  lapuil- 
iiii!i'!l^iV""*  i^^cz  anime  vn  impie,  qu  elle  remiie  la  langue 


Septième  T^raité^  Difcours  V.  yoi 
dVn  blafphemateurjqu  elle  conduife  la  main  d  vn 
parricide,  &  que  pour  ne  pas  manquer  aux  loix 
qu'elle  a  voulu  fe  prefcrire ,  elle  afiîfte  des  coupa* 
blés  qui  l'offenfenc  :  Mais  fa  (àinteté  le  défend  de 
ces  outrages ,  elle  éloigne  de  luy  les  pccheurs,elle 
écarte  ces  miferables  de  celuy  qui  eft  par  tout,elIc 
luy  conferve  fa  pureté  au  milieu  de  leurs  crimes , 
&  elle  ménage  fi  bien  fbn  honneur,  qu*il  eftaufli 
glorieux  dans  les  enfers  que  dans  les  Cieux,  &  p.rearorionga 
aufïî  pur  dans  le  cceur  d  vn  reprouvé  que  dans  ce-  b^u/ cft!°  '^'"  ^' 
luydVnElô.  ^^u^^in.ç^. 

Elle  n  eft  pas  moins  délicate  qu  elle  eft  zélée  ; 
toutes  les  oflfenfès  la  clioquent  >  &  rien  ne  porte 
le  caradere  du  péché  qui  ne  la  blefTe  \  Elle  a  plus 
d*ennemis  que  fès  iœurs,  &  fi  les  autres  perfe- 
dions  de  Dieu  font  des  honorées  par  quelques 
crimes  particuliers,  celle-cy  left  par  tous  les  cri- 
mes enfemble  :  Les  hommes  qui  pèchent  par  in- 
firmité, &  qui  prétendent  trouver  leur  excufe  Quîprc«te5cî<ii 

11  Pli  rr       r  I  1      firmitatc    vel    ex 

dans  la  caule  de  leur  ottenie  ,  ne  heurtent  que  la  i^norantu ,  miDùs 
puillance  de  Dieu  ;  Ceux  qui  pèchent  par  igno-  ^°  pi=£«".    . 
rance ,  &  qui  penfent  n  eftre  pas  coupables  à  cau- 
k  qu'ils  font  aveugles .  ne  choq  uent  que  la  (àget  j^un^quid  ron  « 

1  j  O  ^  1  j  O  n'5  latis  apparct  m 

le  de  Dieu  j  Ceux  qui  pèchent  par  malice,  &  qui  ,Tn,"î''',XM'fqri 
font  moins  excufableSjparce  qu'ils  font  plus  e'clai-  rf  "î;"£" if 
rez,  ne  bleffent  que  la  bonté  de  Dieu  ;  Se  quoy  t°."rIT(.ji..d 
quils  loient  ii  criminels,  us  le  perluadent  que  riùorcipifi.??^ 
n  ofFenfans  que  l'vne  de  fes  perfcdions ,  les  au- 
tres leur  pourront  eftrc  favorables  :  Mais  tous  les 
Pécheurs  enfemble  outragent  la  fainteté,&  corn- 

TTtt  vj 
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yo2       ^es  Qualite7  du  Chreflîenl 
avcr{ioàcreatore,meilny  CH  a  Das  Vil  QUI Hc S  eloienc Qu  Creatcuf 

&  converfio  ad  /  1  v    l      />  -i       > 

^'rTr*  P^^^  s  attacher  a  la  Créature,  ilny  en  a  pas  vn 
auflî  qui  ne  des-honore  vn  attribut ,  dont  le  deC. 
fèin  principal  eft  de  féparer  les  hommes  des  Créa- 
tures pour  les  vnir  à  leur  Créateur. 

Quoy  que  la  (àintetéfoit  fi  outragée;  elle  ne 
laifle  pas  d  eftre  la  plus  vtile  aux  Chreftiens ,  &  el- 
le ménage  fi  bien  leurs  interefts  avec  ceux  de 
Dieu  ,  quelle  produit  tous  les  miracles  qui  rele- 
vent  plus  hautement  la  grandeur  de  celuy-cy ,  & 
le  mérite  de  ceux-là.Toutes  les  autres  perfedtions 
singuu  De!  ami- travaillent  plus  pour  noftre  gloire  que  pour  nô- 
gdor!îaf&  wî-  tre  falut.  La  puiflànce  ne  fait  que  des  Rois ,  & 

numordines  effiii-  111  r    C  *  1*  Iff* 

xerunc.  quano  clle  veut  le  taire  admirer,  elle  le  co.ntente 

Mi^iQm,  *  d  élever  des  Bergers  fur  le  trône-,  La  fàgeffe  fait 
des  Philofbphes ,  &  leur  communiquant  vne  par- 
tie de  fa  lumière ,  elle  leur  donne  Tintelligence  de 
(es  ouvrages-,  La  Providence  fait  des  Politiques 
ou  des  Prophètes, &  découvrant  auxvns  &aux 
autres  lesfecretsde  lavenir-,  elle  leur  infpirevne 
fciencequî  ne  s'apprend  point  dans  les  écoles  j 
Mais  la  (ainteté  plus  heureufe  &  plus  puiflante 
fait  des  SaiiKs  qui  (ont  les  Chef-  d  œuvres  de 
Dieu ,  elle  les  (epare  des  Créatures  &  les  vnit  au 
Créateur,  elle  les  transforme  en  luy ,  ou  pour  vfer 
àcs  termes  de  l'Ecriture ,  elle  en  fait  des  Dieux 
commencez  par  la  Grâce,  &  des  Dieux  achevez 
par  la  Gloire.  C  eft  à  ce  comble  d'honneur  que 
(ont  deftinez  tous  les  Chreftiens ,  ils  portent  ce 
titre  glorieux  dans  TEvangile,  S.  Paul  les  trai- 


Septième  Tarait é  ^  Difcours  V.  yo^ 
te  de  Saints  dans  routes  fes  lettres,  &  comme  leur 
(ainteté  eft  vne  efFufion  de  celle  de  Dieu ,  elle  les 
oblige  de  fe  détacher  de  toutes  cliofes  pour  sV^ 
niràluy ,  &  de  sy  vnir  fi  fortement  que  rien  ne 
les  en  puifle  feparer. 

C'elt  pourquoy  la  Religion  qui  nous  conduit  c^fnonrmunt.at 
z  la  laintete  •  nous  convie  au  détachement  de  -^^  »  "^-^  p^^='^ 

'  raeaj  elic    diicipu- 

toutes  chofes^  le  Fils  de  Dieu  n  admet  perfonne  ^^''  ^"^^  '^' 

dans  fbn  école ,  qui  n  exige  de  luy  cette  pro- 

mcfle^  L'Eglife  qui  Timite  comme  (on  Epoux, 

demande  cette  diipofition  de  tous  fès  enfans, 

quand  elle  les  conçoit  dans  fes  entrailles  par  To- 

peration  du  faintEiprit  &  par  la  vertu  des  eaux 

du  Baptefme,  elle  veut  qu'ils  renoncent  à  toutes 

les  vanitez  du  fiecle ,  &  que  lem  blablcs  aux  Apo- 

flres ,  ils  abandonnent  leurs  richeffes  en  effet  ou 

en  efprit  \  le  premier  eft  de  confeil,  mais  le  fécond 

cft  d'obligation ,  &  il  n  y  a  point  de  Chreftien  qui 

ne  foit  tenu  de  dire  avec  S.  Pierre ,  Eccc  nos  reli^ 

quimus  omnia.  le  fçay  bien  qu'il  y  a  des  perfonnes 

qui  (e  mocquent  de  la  confeffion  de  cet  Apoftre,   xfuitum  arferait 

&  qui  trouvent  avec  faint  Hierofme  qu'il  ne-  bcnl^Siq^^^^^ 

Al    •  Î'/T*     '1         1  *  "^  I  fcqucntibus     Chri- 

Oit  pas  bien  diracile  de  tout  quitter  a  vn  homme  \um  «nta  rdidi 

.  .  >  I  ir*!  \X'''1     fjnc ,  quanta  à  non 

qui  n'avoit  qu  vne  barque  &  des  hiets  ;  Mais  s  ils  rcqucmibas  dcfide. 
avoient  bien  confideré  la  vafte  eftendùe  de  nos  <^^^j^  ^p^^- 1.  »« 
efperances&denosdefirs,  ils  trouveroient  que 
cet  homme  avoit  beaucoup  laiffé,  puis  qu'il  avoit 
renoncé  à  toutes  les  chofes  que  ces  deux  paflîons 
luy  pouvoient  promettre. 
Cette  première  difpofitionn  cft  pas  le  feul  dé- 


Q.iv.w.n.epo.  ^^^       ^^^  Qualitez.  du  Çhreflien . 
,^fumt''^''^'™"'  g^gf^'^t  que  le  Fils  de  Dieu  exige  de  nous ,  elle 
ne  1ère  que  dVn  degré  pour  monter  à  vn  autre 
plus  difficile, &  après  qu'il  nous  a  recommandé 
le  mépris  des  richefTes ,  il  nous  a  oblige  au  déta- 
chement de  nous-mefines.  Ce  n  eft  pas  aflez  pour 
eftre  receu  dans  fon  école  de  quitter  fes  biens , 
il  faut  renoncer  encore  à  {^%  inclinations,  &  al- 
lant  chercher  le  mal  jufques  dans  la  racine,lay  fai- 
Ojî  renumiat  fais^^^^  holocauftc  dc  la  proprc  volonté.  S'ilfe  fuft 
qui"Ie:Mmur^il  coatenté  de  la  première  difpofition ,  il  n  euft  rien 
£r»^^r'^''"'"  exige  de  les  Dilciples  que  la  vanité  n  eult  obtenu 
m^io  bm^  »/v,    desja  de  fcselclaves  ^  Les  Philofophes  ont  quitté 
leurs  biens  pour  fe  défendre  de  lavance  ou  de 
l'inquiétude  qui  les  accompagne  \  Les  ambitieux 
ont  tant  d'amour  pour  la  gloire  ,  qu'ils  lailTcnt 
avec  plaifir  toutes  les  richefles  ^  Les  prodigues 
femblent  eftre  en  colère  contre  l'argent ,  &  la 
profafîonqu'iU  en  font  témoigne  bien  qu'ils  en 
ont  plus  de  mépris  que  d  eftime  ^  Mais  les  vns  &: 
les  autres  font  attachez  à  eux-me(mes,  plus  ils  fe 
dépoiiillent  de  leurs  biens ,  plus  ils  fe  reveftent  de 
leurs  inclinations ,  &  moins  il  ont  d'avarice ,  plus 
lïm^ifio^ufhoc  ^^  ^^^  d'orgueil  &  de  vanité.  C  eft  pourquoy  le 
ii^^^'^o^Ht'S^^  guérir  Thomme  tout  entier 

ht^?m 'aVrdin î^  P^lT^  dc  U  pauvreté  à  l'abnégation ,  &  après  nous 
iTb'Jriôfa'!.  eft "^rV  avoir  confe^^  dcméprifèr  nosrichelfes,  il  nous 
pf^  1.  comminie  de  nous  dégager  de  nous-melmes. 

^y^ng,   '  ^'"^  Saint  Paul  marchant  fur  les  veftiees  de  fon  Mai- 


ftre,  nous enfeigne  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ont 
crucifié  leur  chair  avec  tous  fes  defîrs ,  qui  me^ 

ritent 


Septième  T^raitè,  Difcours  V.  -^oj 
ritent  le  nom  de  Chrelliens ,  &:  parlant  ailleurs  de 
luy-mcfiîie ,  il  témoigne  que  pour  vivre  à  Dieu,  il 
a  elle  obligé  de  le  crucifier  avec  Iesvs  Christ^ 
U  faitpafler  pour  ennemis  de  la  Croix,  tous  ceux 
qui  s'aiment  encore,  &  non  content  de  décla- 
mer contre  Timpudicité ,  il  inventive  contre  cqs 
péchez  glorieux  quirenfcrmans  l'homme  en  luy-  gi^'^^i"'^  ^^p"^"» 

1  O  1  J       DiaDolo  participât: 

mefme  ,  ne  lélevent  au  delFas  des  bcftes  que  ^,rilihuTàrilr 
pour  l'égaler  aux  Démons  ^  Il  veut  enfin  que  SiC^lJ^Itu^u: 
tout  ceux  qui  font  refiufcitez  avec  le  Fils  de  Dieu,  !,'«^^y  pm  iio. 
nayent  que  du  mépris  pour  la  terre ,  &  que  des 
defirs  pour  le  Ciel. 

Bien  que  cette  première  condition  de  lafain-  DaodJcitnnftîtas.   , 
tête  nous  nue  bien  voir  qu  il  ny  a  o-ueres  de  nia,  &  fcqu^mur 

.  r       \  1        "^  \  -/TV-  Chrillum-,  primum 

Saints iurla  terre,  la  leconde qui eltlvnion avec  ^^^^^=  phiiofophi, 
Dieu  nous  le  perluadera  bien  plus  rorrement  :  ^'  ^''''''- 
Car  comme  le  péché  n'eft  autre  chofequvne  ré- 
paration de  Dieu  ,  lafaincetéqui  luyciîfi  oppo- 
fée,  n  efl:  rien  auffi  qu  vne  alliance  avec  Dieu  • 
Ceux  qui  luy  font  les  plus  liez  (ont  les  plus  faints^ 
&  rien  ne  diltingueplus  glorieufement  IcsChre- 
ftiens  des  Philolbphes  que  cette  heureufe  liaifon^ 
Chaque  feitc  s'cll  formée  vne  idée  du  fouverain 
Bien,  &  s'efl: efforcée  d'y  attacher  les  difciole^; 
Les  Epicuriens  qui  ne  connoilToient  point  d'au<  Er-o.m  r.amdum 
tre  bon-heur  que  la  volupté  ,  navoient  point  ^rou.frcundunw 

_^         1  1  '  r  niniam    vi  vente*;  : 

d'autre  paflron  que  de  la  poffeder  ;  Les  Stoïques  ;:,''âum  Dra^'vil 
quinadoroient  que  l'cfprit ,  ncs'vniffoient  qu*à  rum ho" m .^^c-^^^^ 
cet  idole,  &  les  Académiciens  qui  neitimoient  icn^.  ^v^.^^rr., 
que  la  vertu  morale,  ne  travailloient  q  u'à  l'acque-  /'«'».' 

VVuu 
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rir  :  Mais  les  Chreiliens  qui  fçavent  bien  que  rat- 
tachement à  la  volupté  ne  fait  que  des  lafches , 
que  lamour  de  i  cfprit  ne  fait  que  des  orgueiL 
îeux ,  &  que  celuy  de  la  vertu  metrne,  quand  il  ne 
s'élève  pas  plus  haut,  ncfjuque  des  Idolâtres, 
s'attachent  au  fouverain  Bien,  &  cherchans  en 
Dieu  leur  félicité,  difent  avec  David:  Mihi  ^xmem 
adh^rere  Deo  honum  efi.Cclï  en  ce  poin6t  propre- 
ment que  confiite  la  fainteté  ;  qui  louhaite  quel- 
que chofe  davantage  elt  aveugle  ou  malheureux, 
&c  qui  fe  laifTe  confumer  à  d'autres  defirs  ,  ne 
fçait  pas  encore  que  le  fouverain  Bien  en  eft  le 
terme  &  le  repos. 
videamus  homînes      C  eft  pourquoy  (àint  Auguftin  parlant  à  Ces 

rupidiratum  diver-  !•  i  ^•^'   '    ■  C    '  lit 

iîcateianiari:ei)gat auditeurs,  Icur  ciuoit  auttetois  ces  belles  paro- 

nbi  genus  hjma-    1^7.  t         1  1   '    t    • 

num  partes  faas.  {Qs.  Voyotts  avec  rcgrct  les  iiommes  déchirez  par 
*  h  diverfité  de  leurs  defirs ,  voyons  kurs  différen- 
tes conditions  qui  naiffent  de  la  différence  de 
leurs  dcffeins  :  Que  les  vns  prennent  les  armes, 
qu'ils  aillent  chercher  la  gloire  dans  le  danger, 
qu  ils  expofent  leur  vie  pour  faire  connoiftre  leur 
nom,  &  qu'ils  mettent  leur  bon -heur  dans  le 

iitgAnt  aîiî  mîH.  meurtte  &  dans  le  carnage  :  Que  les  autres  plus 


îîcmfaH^a^rkat  Hi^ides ,  mais  non  moins  ambitieux ,  plaident  au 

turam:i(las 
fâcranc  fibi 
bus  humanis. 


,i7c'rc'  barreau  ,  qu'ils  acquièrent  de  la  réputation  en 

bus  humanis.  J   T'         1  !»•  «  "1  r    '  v       1 

iàtmibii,  détendant  linnocence  ,  &c  quils  aipirent  a  ia 
gloire  des  Orateurs  ne  pouvaps  préten^Jre  à  celle 
des  Conquerans  ^  Que  les  vns  plus  humbles,mais 
nonmoins  intereffez ,  trafiquent  avec  les  étran- 
gers, paffent  les  mers  pour  contenter  leuravari- 


aerernunv.  Magna 
icicas  ,  parsjiica 
Deus.  lUiiTi  ibid. 


Septicme^raitej  Difcours  V.  ';;ra'p^ 
ce  y  &c  defcendent  dans  les  encraïUes  de  la  terre 
pour  luy  enlever  Tes  trefors-,  Que  les  autres  plus 
innocens,  mais  non  moins  miferables ,  cultivent 
la  campagne,  vainquent  fa  fterilire  par  leur  tra- 
vail, &  remportent  à  la  fin  de  l'année  vne  abon- 
dante moifTonjQue  tous  cqs  genres  de  conditions  cum^  popui.» 
fî  différentes  divilènc  entre  eux  les  biens  perifla^  mcûCnonadfcm! 
bles  j  mais  que  le  peuple  hdele  inltruit  dans  vne  pars  mca  d.u,  .« 
meilleure  école,  protefte  que  fon  Dieu  eft  Ton  ^^ 
partage ,  &  que  dans  le  temps  &c  Téternité ,  il  ne 
veut  point  d  autre  héritage  que  luy. 

Ces  dernières  paroles  nous  infiniient  la  derniè- 
re circonftancede  la  fainteté,  qui  n  eft  point  vé- 
ritable, flelle  neft  conftanteôc  éternelle.  Pour 
donner  quelque  lumière  à  cette penfee, il  faut 
fçavoir ,  qu  il  n  y  a  point  de  Chreftien  qui  ne  foit 
vny  à  Dieu^Le  caraitere  qu'il  a  receu  au  Baptême, 
eft  vne  marque  de  la  (ervitude,  la  Foy  qu'il  con- 
ferve  avec  le  péché, eft  vn  noeud facré  qui latta- 
cheà  Ifisvs  Christ,  &  qui  fait  qu'il  a  l'honneur 
d  eftre  vn  des  membres  de  (on  Corps  ;  La  Cha-   charfraj  qtt^  eft 
rite  elt  vn  lien  partait  qui  achevé  ce  que  les  au-  aionu,co/«/.5. 
très  ont  commencé ,  &  qui  IVnit  fi  étroitement 
avec  (on  Chef,  que  leurs  biens  &  leurs  maux 
font  indivifibles  :  Mais  fi  le  Chreftien  veut  eftre 
fainr,il  faut  que  la  perfeverance  vienne  au  fecours 
de  la  charité,  &que  cette  fidelle  vertu  l^arta- ;^',\;,"^7^^^^^^^^^ 
che  fi  conftamment  au  Fils  de  Dieu,  que  rien  Sr;'"  ''''"' 
ne  puifle  Ten  féparer.  Plufieursont  entendu  (c^  ^''"   "'  '*'*'• 
paroles ,  admiré  fes  miracles ,  aimé  fa  perfonne , 

VVuu   ij 
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qui  pour  n  avoir  pas  perfèveré  ^  n  ont  pas  acquis 

le  titre  de  Saints. 

Ceft  cette  dernière  Condition  qui  donne  le 

V,%I\mZl'?idox  prix  à  la  fainteté,  cefl  ce  dernier  caractère  qui 

B^rTïl'ifi.  ^^9.  diftingue  les  Elus  des  Reprouvez,  ceft  enfin 

cette  marque  gîorieufe  qui  achevé  noftre  fàlut, 

&  qui  commence  noftre  bon- heur.  Elle  dépend 

abfolumenc  da bon  plaifir  de  Dieu ,  &  comme  il 

Di.boUis  foii  fem-  j^g  \^  rcfulè  qu'avcc  juftice  y  il  ne  la  donne 

injidutur ,  qaam  Qu  avcc  mifcricordc  :  Elle  affermit  noftre  volon- 

folatn  virtutem  no-      i  ' 

girr.ri^f'^.sr.  te  fans  la  contraindre,  elle  la  rend  immuable 
fans  luyofter  fa  liberté,  &  elle  luy  donne  tant  de 
force ,  qu  elle  la  fait  triompher  également  des 
douleurs  qui  nous  étonnent,  &  des  voluptez 
tilm^lc^ob^-"  4^^  ^o^s  corrompent.  Qui  na  pas  cette  grâce 
hlr,  n^Tbl'el  ne  fepeut  plaindre  &  ne  fçauroit  perfeverer^  Il 
uaLrforX'do!' ne  fe  peut  plaindre,  puis  que  Dieu  ne  la  dénie 
Bern.  Bpfi,  ii9.   ^^«^  ç^^  peché ,  &  quc  {a  réprobation  n  eft  fon- 
dée que  fur  (on  infidélité ,  il  ne  fçauroit  aufti  per- 
leverer ,  puis  que  cette  aide  ne  dépend  pas  de  fon 
mérite ,  Se  que  c'eft  le  décret  immuable  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  fait  les  Saints  &  les  Bien-heu- 
reux. C  eft  en  vertu  de  cette  ordonnance  éter- 
nelle qu'ils  refiftent  aux  tentations,  qu'ils  fur- 
montentles  Tyrans,  &qu  ils  vainquent  les  Dé- 
mons. 
ccrtusfumcnim,      C'cft  cn  vertu  de  cette  ^racc  intérieure  qu'ils 

quia  neq'ie  mors ,       -  1  1   /T      N  1  «  »•» 

neque  vita,n<:quc  donnent  le  dery  a  toutes  les  créatures,  &  quils 

Angcli.neciucprin.  ^     i^        1  •  1  T/ 

cip3tus,a<c.nec|ae  duent  avcc  S-  Paul,  que  rien  ne  les  peut  ieparer 

creatura  alla  poterit  ■*■  r*  /*-•  '^ 

rkIciDerKLI's",  dc  I E  S  V  S-C  H  R I S  T.  le  fuis  afluré ,  dit  ce  grand 


Septième  traite  ^  Difcours  V:  yop 
Apoftre,  que  la  mort  avec  fes  horreurs ,  que  la  vie 
avec  Tes  charmes ,  que  les  Anges  avec  leurs  beau- 
tez,  que  les  Démons  avec  leurs  laideurs,  que  les 
chofes  prefentes  avec  leurs  appas,  que  les  futures 
avec  leurs  promefTcs,  que  le  Ciel  avec  fa  gloire, 
lenfer  avec  fa  peine , ne fcjauroient jamais m'éloi- 
gner  de  Dieu.  Et  comment  le  poutroient  ils  faire, 
dit  S.Auguftin,  puis  que  la  mort  toute  hideufè 
qu'elle  ell,  nous  conduit  à  luy,  que  la  vie  ne  fè 
trouve  quen  fa  pofTefTion,  que  les  Anges  &  les  q^,.^  rfrrcr  a.çc. 
Démons  font  lesMiniflres  de  fa  lufliceoudefàco^îu'^atV^^^^^^ 
mifèricorde ,  que  les  chofes  prefentes  font  faufTes,  sa£X"«  'cann:. 
&les  futures  incertaines,  que  lenfer  avec  Dieu 
feroit  naiftre  mon  bon-heur,  &  que  le  Paradis 
fans  luy  feroit  mon  fupplice. 

Ou  fî  nous  voulons  donner  vn  autre  tour  à  ce 
pafïàge ,  difons  encore  avec  S.  Auguftin,  que  rien 
ne  peut  nous  féparer  de  Iesvs  Christ^  Non  la  Ncmo  no.  f<rpam 
mort,  puis  qu  il  n  y  en  a  point  de  plusruneite  que  "«"^"Jo  mortcm , 
d  eftre  prive  de  fon  amour  :  Non  les  An^es ,  puis  n^^diicgercpcum: 

r  '  O        '  r  nrmo  ab  ca  Itparac 

queflant  vnis  à  luy,  nous  fommes  plus  forts  que  Jen,^';^^^^^^ 
tous  les  efprits  enfemblej  Non  les  peines  de  la  vie,  ':i::L  'n"! 
puis  qu  elles  font  douces  quand  on  les  fouffre  "en' Dco'i^.hï/ 

^  r         y  «>il  r  \    r^ns  anf;cIo  potcn- 

pour  Ion  honneur ,  &  quelles  ne  lervent  ç\\x'z,nox.  Jug.ixh.u 
nous  lier  plus  étroitement  a  (a  pcrlonne  j  Non  ^^p-  "• 
les  chofes  futures ,  puis  qu  on  ne  nous  peut  rien 
promettre  ny  donner  qui  le  vaille,  Non  le  Ciel; 
puis  qu  il  cft  la  recompenfe  de  ceux  qui  le  fer- 
vent -,  Non  lenfer ,  puis  qu'il  n  efl  bâty  que  pour 
punir  ceux  qui  le  quittent.  De  tout  ce  difcours  il 

y  Vuu  iij 


^10  Des  Qualités,  du  Chrefiienl 
eft  facile  à  juger  que  le  parfait  Chreftien  eft  vn 
Saint,  qu'il  doit  ettre  entièrement  détaché  de 
toutes  chofes  ,  &  fi  fortement  vny  à  Ies  vs- 
Christ  que  rien  ne  puifle  len  déprendrc.Mais 
il  eft  facile  déjuger  que  nous  fommes  bien  éloi- 
gnez de  la  {ainteté ,  puis  qu  vn  petit  intereft ,  vnc 
foible  tentation ,  vn  plaifir  honteux ,  &  vne  lege- 
reinjure  nousfépare  tous  les  jours  de  celuy  pour 
qui  nous  devons  fàcrifiernos  interefts^  renoncer 
à  nos  plaifiirs,  vaincre  les  tentations^  &  oublier 
les  injures. 


DISCOVRS   SIXIEME- 

Que  le  Chrejtien  efi  "vn  Martyr. 

A  condition  des  Clireftiens  ferait 
bien  mal-heureufe  ,  fi  leur  vertu 
dépendoit  de  la  malice  de  Icur^en- 
nemis ,  &  s'ils  ne  pouvoient  acqué- 
rir la  couronne  du  Martyre,  (ans  la 
cruauté  des  Tyrans:  Mais  la  paix  de  lEglife  afes 
ftiam  habec  Mai- Martyr  S  auUi- bicH  Quc  la  periecution  ;  L  amour 
elt  aflez  mgcmeux  pour  exercer  leur  courage, 
fans  employer  la  fureur  des  Infidèles  ;  Chaqut 
Chreftien  peut  devenir  fans  impieté,  ilon  bour- 
reau, &  pourvu  qu'il  vive  félon  les  loix  que  le 
omneschr^ûniÇilç  J^  Dicu  luv  a  prcfcritcs .  il  trouvcra  fonfup- 

patmntur:  Etu  non  «/-»/v*  i 

!ëvk dUoîu?°etft  plic^  ^"^5  1^^  obeïfTance  :  Toutes  les  vertus 


Septième  Traité ^DifcoursV I.     yii 

du  ChriilianiliTie  l'afTifteroncen  ce  deiTein ,  cha-  fL"infp'l':atorcs. 

d-,  '\      C  •        \      r  pumquid  Diibolus 

e  1  Evangile reravne  partie  de  ion  faaos  cn  chrirm- 

tourment,  &  quand  il  aura  pratique  tout  ce  que 

IesvsXhrist  nous  commande  ou  nous  con- 

feille,  il  pourra  fe  vanter,  que  bien  qu'il foitvn 

fèrviteur inutile , il  ne  laifTera pas  d'cftrc  vn fidèle 

Martyr. 

Car  s'il  efl:  vray  que  la  caufe  &  la  peine  faflcnt  les 

Martyrs,  il  fautavoiier  que  tous  ceux  qui  vivent 

(èlonles  loix  du  Chriftianifme, peuvent  préten. 

dre  légitimement  àcetreglorieufe  qualité,  puis 

qu'ils  louffrent  beaucoup,  &  que  pour  comble  de 

bon  heurils  fouffrentpour  le  Fils  de  Dieu:  Cette  Martyr^^yrrosnc? 

*  1  facic  pan.i.ic'i  eau- 

dernière  condition  eft  finecefTaire  au  Miirtyre/'-'^'-f^^^^'^^ 
qu  au  jugement  de  S.  Auguftin,  ce  n  eft  pas  tant 
la  peine  que  la  caufe  qui  les  fait  Martyrs  :  Les  for- 
çats qui  rament  dans  nos  Galères ,  les  Captifs  qui 
regrettent  leur  liberté  dans  les  prifons ,  &  ces  cri- 
minels que  l'on  brile  fur  vnéchafaur,  endurent 
d'extrêmes  douleurs  ;  Mais  parce  que  leur  péché 
eft  la  caufe  de  leur  fupplicè,  ils  peuvent  bien  eftre 
mal-heureux  ,  mais  ils  ne  peuvent  cftrc  Martyrs  ;  vemofecxtonucc 

'  iir*  t  1       glorietur  de  pallie 

Pour  mériter  cette  qualité.il  faut  que  rintereft  de  ''^  =  "^  fi^-^nda. 

\.  '  X  mus  fous  pailionies, 

Dieu  (bit  meflé  avec  la  douleur,  &quelaiouf.  ^^^.^"^"^"ac^^^^^^^ 
France  tire  fon  prix  de  lajuftice  defacaufe-,Les7o:^lf&1^^^^ 
Machabces  font  Martyrs,parce qu'ils  ont  (oufFert  X  Trm%.  ^ 
pour  la  loy  de  Dieu ,  &  que  pour  ne  la  pas  violer ,  *'"'  "' 
ilsontcourageufement  perdu  la  vie.  S  IcanBa- 
ptifte  augmête  le  nombre  de  ces  glorieux  Arhle-  Jjj;;^ 
tes ,  parce  qu'il  eft  mort  pour  la  défenfc  de  la  ""X^^^h,  mc>. 


lufti  frcrir  fi  non 
^ro  Don.i  iv  C  hri- 
felllui.e,  x\* 
pro   vcii  are  ' 


Non  martvrîum 
fola  cfFjlîo  fangii» 
nis  confina  na'-.n-c 
fola  d.u  pal.îam 
exa'lio    rtioina 
ram  :  Porvcmiur 
non  foiuai  occafLi 


JI2  Des  Qualitez,  duQhrefiien^ 
chafteté  ;  &  qu'il  eft  la  première  vidime  qii  a  re^ 
ceiie  cette  excellente  vertu-,Les  Saints  qui  ont  ré- 
pandu leur  fang  pour  la  querelle  de  TEglifèj&qui 
ont  combattu  contre  les  Infidèles  ou  contre  les 
hérétiques  pour  les  interells  de  la  foy,  méritent 
avec  juitice  la  qualité  de  Martyrs ,  Oc  le  Chrellien 
la  partage  heureulement  avec  eux  pais  qu  il  louf- 
fre  pour  obeïr  à  Iesvs  Christ  :  Car  quand  il  par- 
donne à  ceux  qai  le  periecutent,  quand  il  étouffe 
les  jullesrelîentimens  queluy  donnent  les  inju- 
,  res  quand  il  endure  que  la  calomnie  ternifTe  fa  re- 
pni ZTsTco^^-  putation ,  &  quand  il  perd  les  bims  ou  l'honneur 
4^.  i^f:inais,  pour  ne  pas  violer  les  commandemens  ou  les  co- 
fèils  du  Fils  de  Dieu ,  il  n'elt  pas  moins  digne  du 
nom  de.Vtircyr,  que  ceux  qui  ont  répandu  leur 
fang  pour  défendre  Ion  honneur  ^  C  ell  de  celuy- 
là  qu*on  peut  dire  que  Toccafion  a  manqué  à  (on 
courage,  &  qu'il  eiit  efté  du  nombre  des  Martyrs, 
s'il  tw^  velcu  du  temps  de  la  perfccution. 

Mais  pour  ne  pas  trahir  la  caufe  que  je  défends  ^ 

je  me  fens  obligé  de  dire,que  c'eft  affez  pour  élire 

Martyr  que  deilre  vertueux  ;  Car  depuis  que  la 

Nature  ell  corrompue  par  le  péché ,  il  n'y  a  point 

de  vertu  qui  ne  foie  accompagnée  de  douleur  : 

N^us  apprenons  les  vices  fins  M iiilres, nous  en 

portons  les  femences  dans  nos  âmes ,  &  préve- 

NonvHesîni^i-nans  ks  mauvais  exemples,  nousfaiions  le  mal 

lum.fei  fcntis  in  avant  que  delauoirvcu  :  Mais  les  vertus  Cnrc- 

veii.bii.aemniam,  {^K^nneslont  Iidimciles.que  leur  conqucltc  nous 

vel   irAcundian  '   \  * 

^g  coufle  toujours  beaucoup  de  travail  ;  Nous  les 

apprenons 


tuain     vincc 
iniùs   feucis  ,  '  & 


Septième  Tarait é^  Difconrs  VI.  yi^ 
apprenons  avec  peine  ,  nous  les  oublions  avec  ;\^,^"rfonr'°^'' 
facilité ,  nous  les  confcrvons  avec  foin ,  &  ce  n  eft  t.^'JX'  ^' 
ny  la  Nature  ny  TArt,  mais  la  Grâce  &  la  douceur 
qui  nous  en  forment  Thabitude  •  Elles  choquent 
nos  inclinations,  il  faut  donner  des  combats  pour 
les  acquérir,  &  depuis  que  les  péchez  nous  font 
paflez  en  nature  ,  les  vertus  nous  font  devenues 
des  fupplices. 

Les  ténèbres  avec  lefquelles  nous  naiiïbns ,  of-  Non  drcpt  perfrcu. 
fufquent  les  lumières  de  la  prudcace,les  foibl  :fles  q^^-^  d=crt  occafio 

1  1  .      /  1  n  corouac  :  Tantum 

que  nous  avons  héritées  de  noftre  premier  Père  ,^""  ^^'''^'  *"^^'' 
nous  rendent  la  conquefte  de  la  force  extre-  ^"t^''}^'^ (T^\\ 
mement  difficile, lintereft  qui  eft  infeparable  de  '^'  ''''"'^'* 
Tamour propre,  eftvne  oppofition naturelle  à  la 
juftice  5  &  cette  chaleur  (ans  laquelle  nous  ne 
pouvons  vivre  :,  &  qui  par  vn  mal- heur  déplora- 
ble entretient  les  fiâmes  de  l'impureté  ,  eft  vn 
obftacle  à  la  ContinencejElle  fait  naiftre  des  pen- 
fées  qui  terniffent  l'éclat  de  cette  vertu ,  des  de- 
firs  qui  combattent  fes  deffeins ,  des  mouvemcns 
qui  troublent  fon  repos ,  de  forte  que  Saint  Au.  în«roT.nuchr4. 
guitinaeu  grande  railon  dédire,  que  de  toutes  .u,  caitira^s  pra:. 
les  épreuves  des  Chreltiens  la  plus  runeuleeltoitvb.coadnuapugni 
celle  de  la  chafteté,  où  le  combat  eft  fi  long,  W»/^ 
lavidoire  eft  fi  rare,  &  le  danger  eft  fi  grand; 
l'ajoûterois  aux  paroles  de  ce  divin  homme  ,iracunaummir;g..- 
lans  meloi^ner  beaucoup  delà penlee, que cclt  i.re.i.uii.ncnfu. 

\  \  '  •   r  •  rC  1  5-re  '   ciipiiitafc.n 

le  plus  rigoureux  Martyre  que  puille  endurer  vn  >nrrmncrc.  ..,:- 

i  ^.  ,.,  ./  ^  ^  ,         .  g  M  pars   rll    Mar- 

ndele,  puis  qu  il  avoue  en  vn  autre  endroit,  que  ;y^;  y;^^;j;  J;;'*-  . 
matter  fa  chair  &  domtcr  fon  orgueil ,  fait  la 

XXxx 


^14-        ^^^  Qualîtez,  au  Çhrefiien  y 
tile'vivlreTquim  meillcure  partie  du  Martyre.    C  eft  peuc-eftrc 

pro  caltitace  rnori.  r»   •  \      C  i-r^  11*  •  1  / 

TeriuL  inexhon.  pouf  cc  luict  Que  le  levereTertullien ,  qui  a  de- 
renau  les  avantages  de  la  chaltete  au  préjudice 
mefme  de  la  vérité ,  a  reconnu  que  cette  vertu  eft 
fî  auftere,  qui!  eft  plus  aifé  de  mourir  pour  elle 
que  de  vivre  avec  elle  j  comme  s'il  nous  vouloic 
infinuer  tacitement  qu  il  eft  plus  difficile  d'eftre 
chafte  que  d'eftre  Martyr,  &  quVn  Chreftien  qui 
a  vaincu  rimpudicité,  peut  ailemenc  vaincre  la 
douleur. 

Que  fi  après  avoir  confideré  laufterité  des 

^iSalieg^hr.  vertus  nous  confidcrons  la  rigueur  de  TEvangU 

Cueudeieg,  Ic ,  nous  trouverous  que  1  on  n  y  peut  obéir  ians 
s'obliger  au  Martyre.  Chaque  peuple  afesloix, 
&  il  n'y  en  a  point  de  fi  barbare  à  qui  la  Nature 
ou  la  Couftume  n'ait  donné  quelque  police  ^  Les 
Grecs  ont  vefcu  félon  les  loix  de  leurs  Sages ,  les 
Romains  ont  {uivy  les  douze  Tables ,  &  ceux  qui 
n'ont  point  eu  de  Legiflateurs  ny  de  Rois ,  ont 
eu  pour  leur  guide  la  lumière  naturelle  qui  eft  vn 
Pcccator  obiitus  tcftc  dc  l'innocence.  Les  luifs  fe  font  conduits 

fr:'dL^"Jiint''  félon  la  loy  de  Moyfo,  fi  elle  ne  leur  a  pas  don- 

vc  viderct  fe,  fecic  f       rC  \       C  I  1  1     '  11 

rcumi«,iiberavic  nc  ailez  dc  rorce  pour  combatte  le  pèche,  elle 
pfauir9,  leur  a  donne  aiiez  de  lumière  pour  le  connoiure 
&  pour  l'éviter.  Mais  le  Chreftien  a  vne  loy  fi 
fevere  que  fi  l'amour  n'en  adouciflbit  la  rigueur, 
elle  mettroit  les  hommes  au  defefpoir  ,  &  plus 
funefte  que  la  ludaique  elle  feroit  non  feulement 
des  prévaricateurs ,  mais  des  obftincz  &  des  en- 
durcis: Car  elle  n'a  point  d'article  qui  ne  foitvn 


nedîcanH 


Septième  Trait éj  Difcotirs  V I.      'y  /j- 
paradoxe  &  qui  ne  choque  aufli-bien  les  pcnlees  ,^,''.3 
qucles  inclinations  des  pécheurs  j  Le  premier  de  dlrjpdTi«f%. 
fes  commandemens  e(l,  que  pour  bien  aimer 
Dieu  j nous  nous  haïfîions  nous-mefmes,  &  que  Abnfg«nrm«,> 
luy  donnant  tout  noltre  amour,  nous  ne  peler-  fuam.sc  rcq^aïur 
vions  pour  nous  que  la  haine  •  Le  lecond  eft  de 
renoncera  noftrcvolontéjCeft  à  dire  de  quitter 
tous  les  avantages  que  la  Nature  nous  a  don^ 
nez^  de  ne  point  raifonner  dans  nos  myfteres ,  & 
de  ne  point  écouter  nos  inclinations  dans  les 
vertus:  Le  troifiéme  qui  n'eft  guère  moins  ri-siq-iîsvfnîtAirrf, 
eoureux,&  qui  lemble  violer  les  plus  douces  loix  s^w^  •^^[^.8<;vxo- 
de  la  nature,  nous  oblige  à  quitter  nos  Père  &  p'"eL!lu.eiie T" 
Mère,  &  à  marcher  fur  le  ventre  qui  nous  a  portez  ^''^^"'-  ^"^  '*' 
pour  fùivre  la  voix  de  celuy  qui  nous  appelle  à  (oa 
fèrvice^  Mais  le  quatrième  qui  entreprend  la  plus 
douce  &  la  plus  violente  de  nos  pafîîons ,  nous 
ordonne  de  pardonner  à  nos  Ennemis,  d'oublier 
les  injures  qu'ils  nous  ont  faites,  &  d'étouffer  toiis 
les  juftes  refTentimens  que  famour  de  l'honneur 
ou  de  la  vie ,  peuvent  faire  naiftre  dans  nos  âmes. 
Qui  n  avoiiera  que  ces  loix  font  autant  de  fup- 
plices,  que  ces  commandemens  font  autantde 
bourreaux  qui  vont  chercher  nos  inchnations 
dans  le  fonds  de  nos  volontez ,  &  qui  retranchant 
tantoft  lamour ,  tantoft  la  haine,  nous  font  louf. 
frir  autant  de  maux  que  les  Martyrs ,  à  qui  les  Ty- 
rans fai(oient  couper  les  bras  ou  les  jambes^ C  eft  vita  chnaiani,fi 
ce  qui  a  porté  S.  Auguftin  à  dire,  que  la  vie  du  gXi'v^u'^^^^^^^ 
Clireftien  eft  vn  pénible  Martyre  '&  qu'il  ne  !il^./ï^^A\T*v 


SaîvosDeu;  mar 
tyresfeciccùrn  eos 
in  anima  non  per 


7  /  ^  Des  QualiteTjlu  Chreflien^ 
peut  obferver  les  loix  de  1  Evangile,  qu'il  ne  fe 
condamne  à  vn  fupplice  aulïî  rigoureux  que  la 
Croix  -,  Ceft  ce  qui  m'oblige  auflî  de  faire  voir  en 
la  fuice  de  ce  difcours^que  les  Chreftiens  foufftent 
davantage  que  les  Martyrs. 

Ces  illuftres  Héros  de  l'Eglife  n  enduroient  I( 
plus  (buvent  que  dans  le  corps,leurs  âmes  eiloieni 
tranquilles  au  milieu  de  leurs  tourmens  :  Dieu 
empefchoit  le  commerce  que  la  Nature  a  mis  en-'' 
tre  ces  deux  parties  qui  nous  compofent^  vn  efpric 
content  animoit  vn  corps  miferable ,  Tamour  le 
iTp/rns!/^^?^  defaprifon,&  parvneefpeced'extafe 

prodigieufe  le  dégageoit  de  toutes  les  peines  de 
fbn  eîclave;  On  voyoit  en  chaque  Marryr  vne 
Image  de  Ies  vs-Christ,  &  comme  celuy- 
cy  pendant  fa  vie  accordoit  le  plaifir  avec  la  dou- 
leur en  (à  perfonne,  &  que  fon  amc  glorieuiè 
donnoit  la  vie  à  fon  corps  pa(lible&  mortel,  ce 
miracle  fe  réïteroit  en  faveur  des  Martyrs,  qui 
confèrvoient  leur  joye  au  milieu  de  leurs  fuppli- 
ces  ;  Ils  faifoient  des  invedives  contre  les  Ty- 
rans ,  ils  fe  mocquoient  de  la  foibleffe  de  leurs 
bourreaux,  &  élevant  leurefpritàceluy  quileur 
donnoit  de  la  force,  ils  faifoient  (on  panégy- 
rique pendant  que  les  fiâmes  les  deVoroient ,  ou 
^u  A.  ^^c  I^s  beftes  farouches  les  déchiroienr.  Mais 
T/f^'d'&'.-n'ani-  ^^^  Clirefticns  font  obligez  de  faire  la  guerre  à 
cSolin^^^^^^^^^  corps  &  à  leurs  âmes,  de  combattre  leurs 

oicric.  B.r«4r^.    inclinations  &  leurs  fens,  d*exercerleur  jufte  ri- 
gueur itir  ces  deux  coupables ,  &  de  ne  pas  fepa- 


Septième  Traité^  Difcours  VI.  ytp^ 
rer  dans  la  peine  ceux  qui  ont  cfté  vnis  dans  le 
crime. 

Les  Martyrs  n  avoient  que  la  douleur  à  furmon- 
ter,&  quand  ils  avoient  domté  cette  farouche  en- 
nemie ,  ils  eftoient  aflurez  du  triomphe  \  Mais  les 
Chreftiens  font  obligez  à  combattre  la  volupté, 
&  comme  cette  agréable  ennemie  fçait  le  fecret 
de  fe  faire  aimer,  il  eft  bien  maLaifé  de  fe  dé- 
fendre de  fès  charmes.  La  douleur  eft  violente,  ^^'^'^'/J^j^^'j^^^^ 
elle  étonne  ceux  quelle  attaque,  elle  abat  le [,'^;/;^,^^i^^^^^ 
courage  par  la  pompe  des  tourmens ,  &  qui  n'eft  "'*  '^'»''^^'•^• 
affi  fté  de  la  force  ne  peut  réfifter  à  la  fureur  de  fes 
aflfauts.  Cependant  le-xperience  nous  fait  connoî- 
tre  qu'elle  fe  lailTe  plûcoft  vaincre  que  la  volupté, 
&  qu'il  y  a  plus  de  Chreftiens  propres  pour  eftrc 
Martyrs  que  pour  eftre  continens  ^  Lamefe  fer- 
me à  la  douleur^  mais  elle  s'ouvre  au  plaifir ,  la  vo- 
lonté réfifte  au  mal  qui  la  veut  contraindre ,  mais  Bîanditurvoiuprtfi 

1     -r  •  1  r       r  terret  dolor  ;  blan- 

elle  cède  au  plailir  qui  la  veut  corrompre  j  les  ror-  t^'^^cnTr^ç^SU 
ces  fe  rallient  quand  elle  combat  la  douleur,  elles 
fe  divifent  quand  elle  fe  défend  de  la  volupté  \  La 
douleur  n  a  point  d'intelligence  dans  la  place 
qu'elle  attaque  pour  luy  en  faciliter  la  prife  ;  mais 
la  volupté  trouve  mille  paflîons  qui  favorifent  (on 
entrée ,  qui  fuivent  fes  mouvemens ,  &  qui  com- 
battent fous  (es  enfeignes. 

De  là  vient  que  quand  Dieu  veut  gagner  vneD«n«i3«iJsrtd.-3 
^        Démon  la  veut  leduirc ,  ils  n  em-  «^"^  a-ic^ationc 
ployent  tous  deux  que  le  plaifir ,  &fçachans  bien  ^^.^^pt^rx^mpf 
qu'ils  traitent  avec  vne  créature  libre, ils  n'vfeni 

XXxx;  iij 


yi8  Des  Qmlitez^  du  ChrefUehy 
que  des  appas  qui  peuvent  tirer  fon  confente- 
ment  fans  la  forcer  ^  Dieu  ne  fe  fert  que  de  la  grâ- 
ce dans  laconverfion  des  pécheurs,  &ceftavec 
cette  fuavité  viclorieufe  qu  il  remporte  cette  vi- 
d:oire,oû  Wionneur  efl:  le  partage  d Vn  vainqueur, 
&  le  profit  eft  la  recompenfe  du  vaincu  -,  Le  De- 
mon  n  employé  auffi  que  la  volupté  pour  les  cor- 
^Ztfrl\^ï^^l  rompre ,  il  étudie  leurs  inclinations ,  il  fuit  leurs 
qranlManikur.m^  il  les  flacc  pour Ics  pcrdrc ,  &fça- 

wnc  magis  caven-  ç}^^^^  |^j^j^  Icmpirc  qu  alc  plaifir  fur  la  volonté,  il 

'ùloan!'"   '''promet  de  la  gloire  aux  ambitieux,  &  des  richef- 
fes  aux  avares ,  ou  pour  le  dire  en  vn  mot ,  il  pro- 
met à  chaque  pécheur  l'accompIiiTement  de  tous 
fes  defirs.  C  eft  pourquoy  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner fi  le  Chreftieu  fouttre  plus  que  le  Martyr,  puis 
qu  il  a  vn  plus  redoutable  ennemy  à  combâitre,& 
afm^'hl^'fxlZ^.  ^^^ ^^  P^^^  efperer  de  recompenfe,s'il  ne  triom- 
dkëreli^eafrr         ^c  k  voluptc^  Aulfi  Ic  grand  faint  Augu- 
''iZn^^à^lçÊl  &in  a  prononcé  en  leur  faveur,  &  comparant 
d^mindo  trium-  Ics  fidélcs  avcc  Ics  Martyrs ,  il  a  dit,  que  fans 

phafle ,  pars  magna    i*        •      ..  t>i  ,     n      • 

marcyriieft.  dimmucr  l  honncut  oue  ceux  cy  seltoientac- 
defànoiis,  q^j  p^r  Icur  conltance,  il  croyoït  qu  vn  Chré- 
tien qui  domtoit  (on  corps,  quirefiiloicàf^s  in- 
clinations ,  &  qui  fe  défendoit  du  plaifir,  pouvoit 
légitimement  prétendre  à  la  couronne  du  Mar- 
tyre. 

Mais  fi  la  douceur  qui  accompagne  la  volupté, 
donne  tant  d  avantage  aux  Chreftiens  fur  les 
Martyrs,  il  faut  confcflèr  que  la  gloire  quiac- 
compagnoit  les  combats  de  ces  derniers ,  dimi- 


Septième  traité ^  Difcours  VL  77;^ 
nuoit  beaucoup  leurs  douleurs.  La  Nature  qui 
na  point  d'autre  conduite  que  celle  de  laProvi^ 
dence,  a  voulu  que  tout  ce  qui  eftoit  difEcile,fuft 
glorieux ,  afin  que  la  gloire  qui  a  tant  de  charmes 
nous  donnaft  des  forces  pour  vaincre  la  difficul-  Q^^pv-indifi;. 
téjElle  a  fi  bien  vny  ces  dcu>  chofcs  qu^cllcs  font  g-onàrplfjo'.''* 
inléparables ,  &  par  tout  cù  elle  a  mis  de  la  peine, 
elle  y  a  toujours  mcflé  de  Thonncur^  Util  diffi- 
cile de  perluadcr  les  homimcs ,  de  changer  leurs 
volontez,  d adoucir  leurs  pafTions  ,  &  de  les  ré- 
duire à  leur  devoir;  auffi  efl-  il  glorieux  d^eftre  élo- 
quent ,  &  de  fçavoir  tous  les  fecrets  dont  les  Ora- 
teurs fe  fervent  pour.vaincrefinsarmes,&  pour 
fe  faire  obeïr  fans  violence  ;  Il  y  a  beaucoup  de 
peine  à  conduire  les  eftâts  ,  à  gouverner  les  peu- 
ples, à  leur  prefcrire  des  loix  qui  les  retiennent 
dans  robey{rance,&  qui  nintereflent  point  leur 
liberté-,  il  y  a  beaucoup  de  gloire  auffi  à  conncî- 
tre  tous  les  myfteres  de  la  Politique,  &  àpafïcr 
pourvn grand  Prince  ou  pour  vnfageMinillrc; 
Il  n  y  a  rien  dans  le  monde  qui  (oit  plus  ma -aile ,  , ,_ . . 
que  de  domter  des  nations,  que  aafu  jertir  des  «p.  gJ'='^^>^«n'• 

1  ^  ^      ï.  ^  gK  noUusell  VIO- 

rebelles,  &  que  de  forcer  des  ennemis  à  prendre  "'^• 
la  qualité  de  (ujets  ou  dalliez;  il  n'y  a  rien  auffi 
de  plus  illuftre  que  les  vi6torieux ,  &  la  gloirt  qui 
ne  s'eft  donnée  quen  partie  aux  Orateurs  &  aux 
Politiques ,  femble  s'cftre  donnée  toute  entière 
auxConquerans. 

Nous  ne  voyons  rien  de  plus  noble  dans  TEgli  ^  -•-''-  ^om 
fequc  le  Martyre,  ceft  le  plus  haut  degré  de  la  Ei'j*^^^^^ 


y  20  Des  Qualité Zj  du  Chrétien  3 
vertUjC'eft  le  dernier  effort  de  la  charité,  &  quand 
vn  homme  a  verfé  Ton  (àng  &  donné  fà  vie  pour 
lESvs-CHRisTjOnnepeutrien  davantage  exiger 
Plus  eft  effe  Mar- de  fon  amout '.  Aulïi  faut-il  avouer  qu'il  nv  a 
^^^f  ^«^'  0^  rien  de  plus  augufte  dans  la  religion  que  les  Mar- 
tyrsjCe(bntles  Héros  du  Chriftianifme,les  hom- 
mes illuftres  de  cet  Eftat,  les  plus  nobles  parties 
dececorpsmyftique,  il  ny  apointde  grandeur 
qui  ne  cède  à  leur  dignité ,  tout  ce  que  nous  ad- 
mirons eft  au  deflbus  de  leur  mérite  ,  &  félon  le 
fèntiment  d Vn  des  plus  fçavans  Pères  de  l'Eglife, 
il  eft  plus  honorable  d'eftrc  Martyr  que  d  eftre 
Apoftre.  Audi  nya-t-il  rien  eu  déplus  honoré 
dans  le  monde  ;  Le  Ciel  a  fait  cent  miracles  pour 
découvrir  leur  innocence  ,  les  beftes  farouches 
les  ont  refpedez  ,  les  fiâmes  ont  épargné  leurs 
Veftemens,  les  Tyrans  les  ont  admirez,  &  fou- 
vent  leurs  bourreaux  font  devenus  leurs  Difci- 
ples  ;  fi  bien  que  ces  glorieux  Athlètes  avoient 
fuj  et  de  craindre  la  vanité,  pendant  que  Dieu  les 
manyîfbusquar*  déUvroit  dc  k  doulcut  :  Mais  les  Chreftiens  n  ont 

fcmine ,  Sc  de  fer-  .  C  1       *  1  %  \  £  '1 

vorc  fa.gainiseo  point  ccttc  conloution  dans  leur  Martyre  ,  ils 
f«rrrxitpr«dica-  louftrent  DUis  OU  ils combattcnt,  ils  iont  Martyrs, 

noms   ^ug.  jcrm.  11  J       * 

i.duiverfis,  puisqu'ils  endurent  des  peines  pour  vaincre  les 
volupteZjils  donnent  des  preuves  de  leur  cou^ 
rage, puis  quils  refiftent  àla  tentation;  mais  leur 
Martyre  eft  fecret ,  il  fe  paflTe  dans  le  filence  ou 
dans  la  folitude,  ils  nonc  point  d'autre  témoin 
que  leur  juge  ;  files  Anges  les  environnent ,  ils 
font  invifibles,  &  s'ils  (ouffrent  le  fupplice  des 

Martyrs, 


Septième  traite ^  Difcours  V I.      y  21 
Martyrs,  ils  n'en  ont  pas  les  confolations  nylcs  chnn.7y'r?u* 
douceurs.  Car ,  comme  dit  faine  Augurtm,  lame  ?j':.!;;K:rv.^^^^^^^^^ 
duChrefticna  des  combats  intérieurs  &  des  en-  ri^nr^'ôVif' i 
nemis  domeltiques,elIc  elt  aux  priles  avec  la  dou-  porc abii.o qui  vi. 
iZMiybc  n  attend  ia  couronne  que  de  celuy  o^xÇrm.^.icm^vyt. 
voit  {q.%  penfées  &  qui  connoifl:  Ion  courage. 

Mais  le  plus  grand  avantage  duChreltien  fur 
le  Martyr ,  eft  que  Tepreuve  de  celuy^cy  nedure 
que  quelques  jours.  La  Nature  eft  vne  fi  bonne 
Mère  qu  elle  a  pourveu  de  remède  à  fes  enfans 
contre  les  violentes  douleurs  ,  elle  a  fait  les  chaî- 
nes qui  vaiflent  l'ameaveclecorps,fifragiles,que 
les  moindres  tourmens  les  peuvent  rompre ,  ils  ^ 

finifTent  promtement  ou  nous  finifTons  avec 
eux ,  &  l'expérience  nous  apprend  qu  vn  luppli- 
ce  ne  peut  eftre  long  quand  il  eft  rigoureux  -,  il 
faut  ménager  les  criminels  fi  on  les  veut  faire 
durer ,  il  faut  leur  donner  du  relafche  fi  on  les 
veut  long-temps  tourmenter  ,  leur  foibleiTe  les 
enlevé  à  leurs  bourreaux,  &  la  mort  venant  au 
fècours  de  ces  miferableSjles  délivre  de  leurs  dou- 
leurs. C'eft  pourquoy  le  fupplice  des  Martyrs 
eftoit  courtjfouvent  vn  mefme  jour  on  en  voyoit 
lanaifl&nce  &  la  fin  ^  &  quand  la  Grâce  ne  faifbit 
point  de  miracles  pour  les  préferver^la  Nature  fai- 
(oit  des  efforts  pour  les  fecourir.  Mais  le  Ma.rty- t,^,,^,^p^„;.^ 
re  des  Chreftiens  dure  la  moitié  d'vn  fiecle;  la  Pe-  t!:l'am''&'a?tri«^ 
nitence  qui  les  afflige,  imite  la  luftice  divine ,  elle  TZ^o^ni^/jt' 
accorde  la  vie  avec  la  mort ,  elle  allonge  celle-cy 
pour  allonger  leur  mifere  y  &  elle  fait  filer  les 

YYyy 


Dolorfî  violentur 
eil,brevi.<;  e(l,  auc 
lînisaut  finictUi, 


J22         T)es  Qualité  Zj  du  Qirefiien^ 

douleurs  pour  éprouver  plus  long  temps  les  mi- 

ferables  :  Car  la  mortification  qui  fait  le  principal 

exercice  des  Penitens  :,  n  eft-  elle  pas  vne  longue 

&  cruelle  mort ,  qui  matte  les  corps ,  qui  afflige 

les  efprits ,  &  qui  n  interromt  fa  durée  que  pour 

accroiftre  fa  rigueurî  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  (àint 

Bernard ,  que  la  mortification  de  la  chair  eft  vn 

^nZ^IÏtT(T  genre  de  fupplice,  qui  n  eft  pas  fi  cruel  à  la'veritc, 

çe?mom^mb'rt  mais  qui  cft  plus  ennuyeux  que  celuy  des  Mar- 

wTquije^^    tyrs,&  qui  recompenfant  (a  douceur  par  fa  du- 

nhaccmoieftias.    tcc  tait  lauguit  Ics  pcnitcns  toute  leur  vie.  Mais 

Bern. fer.  in octav*  .  ^  y- rC  'A  C  C  tT* 

^'^fih,  après  toutes  ces  ditterences ,  il  raut  conreiler  que 

les  Martyrs  ayant  efté  Clireftiens  aufïî  bien  que 
nous ,  ont  foufFert  ce  double  fupplice ,  &  que  vi- 
vant dans  la  Pénitence ,  ils  s'eftoient  préparez  au 
poffant  Martyre:  Car,  comme  remarque  Tertullien,la  vie 
qu'ils  menoient  n  eftoit  qu  vn  fevere  noviciat ,  où 
ils  fe  difpofoient  à  la  douleur  par  laufterité ,  à  la 

^^g.  ep  .  6u    p^-^^j^  p^j,  j^  folitude,&  à  vne  courte  mortjpar  vne 

longue  mortification.  Ceft  pourquoy  les  fuppli- 
ces  n  étonnoient  point  ces  hommes  qui  les  a- 
voient  prévenus  par  vne  ingenieufè  cruautés  & 
dans  vn  fiecle  fi  heureux  TEglife  n  avoir  point 
d'Enfans  qui  ne  fuflcnt  les  Martyrs  de  la  Peniten- 
ce ,  quand  ils  ne  le  pouvoient  eftre  de  la  perfecu- 
tion. 


.    \\\x  non 

habere  Marcyram 
mortcm  ,  qui 
Cbriftianorum  non 
habcnt  viram. 
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DISCOVRS     SEPTIEME. 

Que  le  Qhrejîien  ejl  "vn  ornant. 

L  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  Tiiomme  nouveau , 
qu'il  eft  prodigieux  en  (a  conftitu- 
cion  ,  qu  il  aflemble  le  Ciel  avec  la 
terre,  &  le  temps  avec  reternité-,  qu*il  a  vn 
Dieu  pour  (on  Principe,  &  vne  Vierge  pour  fà 
Mère;  quil  eft  le  Fils  &  le  Père  defonEpoufe, 
qu  il  luy  a  donné  la  vie  fur  la  Croix ,  &  qu'il  la 
reçoit  d'elle  fur  nos  Autels;  qu'il  eft  le  Preftre 
&  la  Victime  de  fon  fàcrifice  ,qu  il  eft  le  luge  & 
l'Avocat  de  fes  parties,  &  que  par  vn  prodige 
étrange,  il  eft  le  frère  &  le  Dieu  de  fes  fujets. 
Comme  il  eft  nouveau  en  fa  compofition ,  il  eft 
nouveau  en  fes  confeils,  &  en  fes  commande- 
mens:  Il  veut  que  {èsDifciples  s'entr  aiment,  & 
que  lamour  foit  la  loy  fondamentale  de  Ion 
Eftatjll  femble  qu'il  n  ait  rien  voulu  changer  dans 
la  police  ny  dans  la  morale ,  &  que  laiflànt  les 
hommes  dans  la  lumière  que  la  Raifon  &  laFoy 
leuravoient  dcsja  infpirée  :,  ilfcfoit  contenté  de 
leur  donner  vn  nouvel  amour;  Il  prétend  que 
tous  fes  Difciples  fbientdes  Amans,  que  toutes 
leurs  qualitez  foient  renfermées  en  celle- cy ,  & 
que  le  Chrefticn  trouve  toute  fa  perfection  dans 
la  feule  Charité. 
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Creavîc  Dominât 
novum  fuper  cer- 
ram:  Fœmina  cif« 
cumdabit  virum, 
Hitron.cap.  }i. 


lllequî  venir  vetu- 
flarem    noftram 
fuâ  novitate  folve- 
rc,  mandato  iiovc» 
ùcii  homincm  nO'^ 
vum.  Aug.ferm* 
39.  detem^. 


Omnemandatum 
de  folâ  dileiiionc 
eft,  &  omnia  vnum 
prsceptum  funt , 
quiaquidquiJ  prae- 
cipitur  ,  in  foià  di- 
lcâ,ione  furdatur» 
Greg.M.%gn.  hom, 
17 .  i»  Eyang» 


^24-       ^^^  Qu  alitez^  du  Chrefiïen , 

C  efl:  en  effet  i Vnique  vertu  qui  nous  eft  re- 
commandée, &  quand  Iesvs  Christ  jette  les 
fondemens  de  fon  empire ,  il  n  exige  que  lamour 
de  fès  fujets  j  S.  Paul  confond  toutes  les  vertus 
ciuiîtas  omnîa  avcc  h  Chaticé ,  &  il  nous  apprend  que  celuy 
dit,  omniafperat,  ouiaime  2L  de  la  Fov ,  aelhlperance&  delaror- 
i,cm^th.ii.     ce;  S.  Augultm  Ion  ndele  Interprète  nerecon- 
noift  qu  vne  vertu  ,  &c  sïl  luy  donne  des  noms  dif- 
*  ferens,  ceft  pour  exprimer  fes  divers  effets,  ou 

(es  différentes  qualitez-,  Toutes  les  autres  le  ré- 
tTJ'q^Ù'l^^^^'  duifent  à  celle-  cy ,  &  comme  les  paflîons  ne  font 
idem  h^bens  eoque  Q  uc  Ics  mouvcmens  de  1  amour,  on  peut  dire  aulii 
fugiensquodeiad-  Que  Ics  vertus  ne  iont  que  les  mmiltres  de  la  Cna- 
idqucfîaccùiem,  ^]x.q  La  Moràk  du  Chreftien  eft  racile  &iuccin- 

Tciuiens  tnlucja 

t^Ùf^^^v]  '**'^'  ^^>'^^  ^'^^  point  obligé  de  s'exercer  à  la  Patience , 
de  s'établir  dans  la  luftice ,  ny  de  s'inftruire  avec 
la  Prudence-,  La  Charité  luy  acquiert  toutes  ces 
gîorieufcs  habitudes ,  &  dés  qu  il  eft  amant,  il  {e 
peut  vanter  qu  il  eft  courageux ,  qu'il  eft  jufte ,  & 
qu'il  eft  prudent:  Dés  quilCçaitaimerJlfçaitfè 

trumquifsuericho-çQj^jyj[j.ç    (^  lumicre  croift  avec  la  chaleur,  & 

'lZ'<^^à(llrtM  ^ns  qu'il  ait  befoin  de  confulter  les  Myfteres  de 
NamqTre^é*-  k  PoHtique ,  il  devient  homme  d'eftatauflî-toft 

mat,  procul  dubio  "I       n    J  J       T  /^ 

«aè  crédit  ôc  reaè  QU  il  elt  dcvcnu  amoureux  de  I  e  s  y  s-C  h  r  i  s  t: 

i'ostit.^ugufi.Ub,  JL  i  t     .r  A  1 

Enchmd,  cat.  uy  Commc  Ics  puilirs  ne  le  peuvent  corrompre ,  les 
douleurs  ne  le  fçauroient  étonner ,  fon  amour  luy 


infpire  la  Force  &  la  Tempérance ,  &  quand  il  eft 
toris  bcnc  quifquc  vny  3,  Dieu  parla  Chante.les  promeiles  ny  les  me- 

yricur  crcatuns.  '  ,  *-  A  T^Tin 

^«^. /,^.4.»ii«  naces  du  monde  ne  1  en  peuvent  leparer-,  11  elt 
incapable  de  commettre  vne  injuftice  tandis  qu'il 


Septième  traité  y  T)ifcours  VU,  ^2y 
aime,  &  rendant  ce  qu  il  doicà  Ton  Souverain,  il 
apprend  en  mefiiie- temps  à  rendre  ce  qu  il  doit  à 
fcs  égaux  &  à  Tes  fujets. 

Si  l'amour  fait  la  vertu  du  Chreftien ,  i!  fait  auffi 
fà  différence  :  Car  comme  la  Raifon  fépare  Thom- 
me  d.esbeftes,  quelle  l'cleve  à  légal  des  Anges, 
&que  dans  la  nature  elleeft  fon principal  avan-  Habercbaptîfmum 

1.  I       ^^1  •      /    r»/  &:  malus  poteft.ha- 

tage,  nous  pouvons  dire  que  la  Chante  leparebcreprophcmm 

Itni  1  lin   ^  malus  potcft, 

leChreltien  du  pécheur,  &  que  comme  elle  elt  ^abere  nomcn 

r  \\  r\  rr    r        \  Chriiti  &:  malus 

ion  plus  riche  ornement,  elle  eftaum  laplusno- r'^-^^^'^'^""- 
bie  différence.  Tous  les  fidèles  font  éclairez  de  la  X'quuhrp?" 
lumière  de  laFoy ,  ils  recjoivent  au  Baptefme  vn  IT'^tl'^Ts^^), 
caradlere  que  le  temps  ne  peut  effacer  ^  Ils  fe  fla-  '"  ^^'^^'  ^""^ 
tent  de  quelque  efperance,  qui  pour  eftreinju- 
ftc,ne  laifle  pas  d*eftre  quelquefois  veritable^L'E- 
glife  qui  n  a  pas  les  connoiflànces  de  fon  Epoux^ 
les  admet  à  la  participation  de  fes  Myfleres ,  &  ne 
pouvant  lire  dans  leurs  coeurs ,  elle  fouffre  des  fa- 
crileges ,  parce  qu  elle  ne  fçauroit  les  empefcher  : 
Mais  Iesvs-Christ  mefme  les  honore  afièz 
fbuvent  de  fes  plus  rares  faveurs,  il  découvre  les 
lècrets  de  l'avenir  à  fes  ennemis ,  il  leur  donne  vn 
pouvoir  abfolu  dans  fon  eJftat ,  &  il  permet  à  ceux 
qui  1  oftenicnt  de  challer  les  Démons  &  de  euerir  D^.quonunumcft 
les  malades:  Mais  la  Charité  eft  la  vantage  de  les  ^ftq^^oddmdKia. 

O  ter  nlios  regni  oC 

amis,ceft  la  marque  glorieufe  qui  les  diftingue  ^'^^/n^'o^^^^^^^^^ 
des  réprouvez,  &  c'eft  la  feule  vertu  qui  elt  in-  Sm^mincTa. 
compatible  avec  le  pèche:  On  peut  brûler  dans  nncciuricatc.    • 
^  les  fiâmes,  &  donner  àit%  preuves defon  coura-  rnairi^'»»/ 
ge  parmy  les  tourmens ,  quoy  qu'on  ne  foit  pas 

YYyy  iij 
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agréable  à  Dieu,  on  peut  pénétrer  tous  les  my (le- 
fnchoa"  lamcir  Tes  dc  k  ReHgioiî,  &  n  en  pas  avoir  les  fentimens, 

eft: charicas provc-  _^  ^  J    /l     •!  T       1    • 

âa,proveaa  jufti  ott  peut  ailtribuer  \^%  biens  aux  pauvres .  &  avoir 

tia  efl  :  charitas        t>  l'i  «/ir» 

perfcfta,  pcrf.aa  i  aoïc  reiTipIie  de  vanice  ;  Mais  on  ne  peut  avoir 

hh.ienxtmx  &    dc  1  amout ,  &  eltre  mal  avec  Iesvs-Christ  ;  ceux 

qui  rairnent  lont  les  bien-aimez ,  &  s'il  accorde 

quelques  faveurs  à  ceux  qui  le  craignent  ou  qui 

le  fervent ,  il  ne  fçauroit  refufer  le  Ciel  à  ceux  qui 

meurent  en  1  aimant. 

dat^"'mofdfv^     De  I^  vient  que  les  Chrcftiens,  qui  fçavent  que 

Sdfaffcdus/'  tout  leur  avantage  confiftc  en  la  charité ,  font 

IZit""'^^'"'  leur  principale  occupation  de  cette  vertu  ^  ils  ne 

méprifent  pas  les  autres  ;  car  ils  les  polledent  en 

celle-cy  ;  mais  comme  ils  font  bien  perfuadez 

qu  elle  doit  eftre  leur  vnique  félicité  dans  le  Ciel, 

ils  en  font  leur  plus  commun  exercice  fur  la  terre  ; 

Ces  divins  Amans  ne  fçavent  qu'aimer^ils  imitent 

les  Séraphins ,  dont  Teflence  &  loperation  n  eft 

qu  amour  -,  ils  brûlent  du  mefme  feu  qui  les  fait 

vivre,  ils  nagent  dans  les  fiâmes,  &  comme  s'ils 

Hominatur,  Idem  '    ^^  ^  \    \'  ^  »  _J  > 

ibu,  avoient  tout  oublie  pour  n  apprendre  qu  vne  ver- 

tu, ils  partent  toute  leur  vie  dans  cette  amoureufe 
occupation;  s'ils  craignent,  ceft  dolFenfèr  ce 
qu  ils  aiment  -,  s'ils  efperent ,  c'eft  de  le  poffeder  ; 

■^  s'ils  fc  réjouïflent ,  c'eft  d  y  eftre  vnis  ^  &  s'ils 

s'affligent ,  c  eft  d'en  eftre  féparez.  Quand  ils  agif. 
fènt  avec  leur  prochain ,  c'eft  par  ce  mefme  mou- 
vement ,  ils  ne  regardent  que  Dieu  en  fes  Créatu- 
res ,  &  que  Iesvs-Christ  en  ks  membres  ;  ils  s  y 
attachent  quelquefois  par  vne  inclination  na- 


Amor  rcverentiam 
ncfcit  ,abamando 
quippeamor  ,non 
ab  honorando  dc- 
Hominatur,  lient 


hoirct,  fjui  ftuf>€r, 

hatc 
oninia  pcncj  amâ-i 
tc^a.Jdfm^blà^ 
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turcllc,  le  divin  amour  leur  fournit  des  aiflespour  Honor«fai,cqtrf 

5  élever  &  des  rorces  pour  s  en  deprendre  :  Enfin  q^»  «^«u.t.qu 

I  C   •      n    \    '  1  r^tur  :  vacant 

leur  amour  tait  li  bien  tout  leur  exercice  ,  que 
laiflànt  le  refped:  aux  domeftiques  ,  Teiperance 
aux  mercenaireSjla  crainte  aux  elclavesja  lumière 
aux  fçavans ,  ils  ne  fe  refervent  que  la  Charité  ; 

6  font  de  l'humeur  de  cette  fidelle  amante ,  qui 
eftant enfermée  dansvne  folitude,n'avoit  point 
d  autre  divertiflement  que  fon  amour. 

En  qùoy  je  trouve  que  leur  condition  eft  bien  ^^Xâ^^.T^ 
glorieufe,puis  quils  traitent  avec  Dieu  comme '"""•^^'''"' 
Dieu  traite  avec  (by.mefme-,  car  tout  (on  bon- 
heur confifteà  fe  connoiftre  &  à  s  aimer,  &s'il 
interrompoit  cette  occupation  ^  il  cefTerôit  d'eftre 
bien-  heureux  ^  il  voit  les  créatures  en  fe  voyant,  il 
les  aime  en  s'aimant ,  &  fans  fortir  de  fa  nature ,  il 
trouve  fa  félicite  dans  fa  connoiflance  &  dans 
fon  amour;  Le  Chreftien  paryn  privilège  admi-   soiuscft,n,o,« 
rable  eft  élevé  à  ce  haut  degré  de  gloire ,  il  entre  ^"ici^^uMn  q"iÔ 
en  focieté  avec  Dieu ,  il  traite  de  pair  avec  luy,  f°onl7c'cr!«orl. 
&  ilfembleque  n  eftant  plus  ibnefclave,  il  de-  mamrc'^end«evi- 
Vienne  ion  égal  en  devenant  Ion  amy.  La  gran-»»^«w, 
deur  eft  fioppofée  à  Tamour  que  les  Rois  (ont 
obligez  de  s'abaiflfer  quand  ils  veulent  aimer  leurs 
fujets;  Cette  Majeftéqui  les  environne  eft  plus 


Non  bcnc  cftnvi- 


propre  à  donner  de  la  crainte  que  de  la  confian-  "7"^  "^^•"  ^"* 

3.1  1     r  1  I        1  A  ».|  rcdcmorantur.Ma» 

ce  ;  sus  ne  deiccndent  de  leur  trône:  s  ils  nc|;^;y*'*"^'« 
quittent  le  diadème  &  le  fceptre  ^  ils  ne  peuvent 
avoir  des  amis  ,  parce  qu  ils  ne  peuvent  avoir 
des  égaux.  Ceftpourquoy  Ariftotc  a  remarqué 


r^ 


y  28       Des  QualiteZjdMChreliien , 
iîS Re^gr&fûh-  que  les  fujecs  ne  pouvoient  contradler  d allian- 

ditos  propter  in«-  1  -,  .  1         l  •  rP  1 

qiiaiicatcm. ^r^. ces  avec  leurs  Souverains,  que  la  ditterence  de 
leurs  conditions  ne  permettoïc  pas  ces  privau- 
tez  qui  entretiennent  lamitié  parmy  les  hom- 
mes ,  &  que  tandis  que  les  Rois  demeuroient 
dans  leur  grandeur,  il  faloit  que  leurs  {îijets  de- 
meurafTent  dans  le  reipedt.  Cependant  la  Cha- 
rité trouve  le  moyen  d Vnir  le  Chreftien  avec 
Dieu  ,  elle  élevé  celuy-là  fans  abaifTer  ce- 
luy-cy;  elle  égale  en  quelque  façon  leurs  con- 
ditions ,  Se  comme  elle  a  obligé  Dieu  à  fe  faire 
homme,  elle  donne  le  pouvoir  à  Thomme  de  Ce 
faire  Dieu. 
Nihîiprofuntcs-  Ec  il  ne  faut  pas  trouver  eftranee  que  cette 
addechancatcmA  vertu  loit  l  Origine  de  noitre  bon-heur.puis  qu  el- 

profunt  omnia:  d^'  ,  ^    ,         -,  ^  ^l  A 

&  nUiii^ptS  ^^  ^^  '^  lource  de  noftre  mérite ,  &  que  rien  ne 
^2*;of^''^*^''''nous  rend  plus  recommandables  que  l amour: 
-Quoy  que  chaque  chofe  ait  fon  prix  dans  TEgli- 
fè ,  que  l'ordre  en  bannifTe  la  confufion ,  &  que 
danscevafte  Corps,  chaque  partie  ait  fes  em- 
plois ôc  (es  avantages  :  Néanmoins  toute  {à  per- 
fe^ion  confifte  en  la  Charité  ^  Celuy  qui  fçait  le 
mieux  aimer  eft  le  plus  parfait,  &  (ans  avoir  égard 
à  fes  a6tions  ou  à  fes  fauftrances ,  on  ne  con- 
potcjmihîdîccre.  (îderc  oue  la  mefure  de  /on  amour  :  Le  Fils  de 

Non  hàbîo  qi'od      f^  •  >''"  t  n  •        C    n  1     < 

«ibaa-îi  cgcnti .    Dieu  H  a  pas  voulu  que  noitre  mence  ruit  attache 

nonpofliiin  jejuna    ^  1        ^  1  ^    rr  1 

rr.  nonpoirum   .a  des  conditîons  qui  ne  dependiflent  pas  de  nous. 

flere  :  Nmiquid  j.  1  1  * 

^^  hibJrV  ^  q^^  l^s  grandeurs  &  les  richefTes  fiflent  la  difte- 
$ri£r'é.^''^  rence  de  fes  fujets  ;  Il  n  a  pas  voulu  mettre  la  per- 
fcvStion  dans  laumône,  parce  qu'il  nyaqueles 

riches 


iîon 


Epijl.  Jqah* 
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riches  qui  la  peuvent  faire  j  il  ne  la  pas  voulu  ren- 
fermer dans  la  Prédication ,  parce  qu  elle  eit  re- 
fervee  à  (es  Miniftres  -,  il  ne  la  pas  voulu  attacher 
aux  auileritez,  parce  qu  elles  demandent  vne  for- 
te conltitution;  il  na  pas  voulu  mefmela  met- 
tre dans  le  Martyre ,  pource  qu'il  dépend  de  la 
perlecution  qui  n  afflige  pas  toujours  TEglife: 
Mais  il  la  établie  en  la  Charité,  parce  quil  nV 
a  rien  de  plus  facile  que  cette  vertu.  Les  ignorans  p^ichritudo:  qun- 
&  les  doctes  y  peuvent  prétendre  également  :  Les  mor^nrùm  crefat 
Rois  n  en  iont  pas  plus  capables  que  leurs  iujets-,  -^«^  ''■^'^^  ^  »» 
&  fi  les  Martyrs  prétendent  quelque  avanta- 
ge fur  le  refte  des  fidèles ,  ils  en  font  plus  obligez 
à  leur  amour  qu  a  leurs  tourmens  ;  Le  plus  grand 
Saint  de  TEglile  n  e(l  pas  celuy  qui  a  le  plus  fouf- 
fertouIeplusagy,maisquiale  plus  aimé.  Touc 
fon  mérite  confifte  en  fa  Charité ,  fi  les  occafions 
luy  manquentjil  a  recours  à  fes  defirs ,  &  il  fe  peuc 
vanter  qu  eftant  Amant,  il  eft  libéral  dans  fa  pau- 
vreté,il  eft  fçavant  dans  fon  ignorance,  il  eft  Mar- 
tyr dans  fon  repos. 
Bien  que  toutes  ces  confiderations  nousobli-  ^^lemofeamari 

i  ditndac  quijim  a- 

gentaïamour .  celuy  que  Dieu  nous  témoigne  '"^^-l'^^'^^'Oei 
nous  y  oblige  encore  plus  étroitement  :  Car  il  a  ^^l'^NL^It^î^'o . 
des  conditions  qui  ne  fe  peuvent  trouver  dans  le  bi?!^!;^;'^^^ 
noftre,  &  il  eft  fi  puiflant  &  fi  noble  qu  il  eft  aifé  '"S^rtnTi^T 
déjuger  qu'il  ne  peut  partir  que  d'vn  abyfme  de 
bonté;  Il  eft  éternel,  &  précède  tous  les  ficelés^ 
Dieu  n  attend  pas  que  nous  foyos  dans  le  monde 
pour  nous  aimer  ^  ion  amour  nous  va  chercher 

ZZzz 
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dans  le  néant  auffi  bien  que  (à  puifTance ,  il  c  herit 
en  nous  ce  qu  il  y  veut  mettre,&  nous  féparant  de 
toutes  ces  créatures  qui  ne  verront  jamais  le  jour, 
il  nous  fait  reffentir  les  effets  de  (a  bonté.  Nos  cri- 
mes n  interrompent  point  la  fuite  de  fon  amour, 
Bii  încipiant  dare  il  nous  aimc  dans  nos  ofFenfes,  &  ce  qui  devroic 


■bénéficia  igviorinti 
bus  :  ingracis  perfe 
▼eraiic-  Seaec^Ub. 


bus  ringracisperfe- provoquer  fa  luftice  à  nous  punir  ^  provoque  ia 


ée.benefic,  milericorde  a  nous  obliger  ;  11  aime  dans  le  néant 
des  créatures  ignorantes,il  aime  dans  le  pèche  de^ 
créatures  ingrates,  il  donne  Tellre  aux  premières, 
il  donne  la  grâce  aux  fécondes ,  &  il  fait  voir  aux 
vnes  &  aux  autres  que  fon  amour  eft  éternel  ôc 
fécond. 

ffionumapparcns       Les  Hommcs  naimcnt  rien  qui  ne  fbit  aima- 

aac  vecuiu  caufaeft  «   «  ^Y*  •11'  1 

/.oiUi  amons.  blc  cn  aDDarcnce  ou  en  enet ,  us  découvrent  dans 
leurs  amis  des  quahtez  qu  ils  n  y  mettent  pas ,  & 
à  quelque  comble  de  grandeur  que  la  fortune  les 
élevé,  ils  ne  peuvent  leur  donner  que  des  hon- 
neurs oud.es  richefTes;  fî  jeurs  favoris  ont  quel- 
que tache  dans  le  corps  ou  dans  refprit,ils  ne  fçau- 
roient  TefFaccr  ,  &  malheureux  dans  leurs  afFe- 
éiions,ils  font  contraints  de  haïr  Thomme  à  cau- 
fe  de  {on  défaut,  ou  d'aimer  le  défaut  à  caufe  de 
Phomme  :  Mais  Dieu  dont  l*amour  eft  égale- 

Mefctncem  înve-  .^^  ^      r  i  1»  11  »-1 

nit.virgincmfccit,  mcnt  Duiflant  &  recond,  rend  aimable  ce  quil 

fcedam  amavic  ne        ^  1  r  T  1    •  -1  J 

sœàj.  rctiwncrcc    g^imc ,  il  rormc  luv-meime  Ion  obiet .  il  met  dans 
s^n^fçre.  [q^  ^mis  çc  quil  y  veut  eftimer,  &  par  vn  pro- 

dige qui  fiirpafle  tout  étonnement ,  il  donne  la 
pureté  aux  impudiques ,  &  l'innocence  aux  cri- 
minels. 
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Cet  cimour  n  a  point  de  bornes  pour  Ton  écen- 
diie  ny  pourfon  ardeur  ^  il  e(timnienfe&  infiay 
loucenfemble ,  &  quand  Dieu  nous  aime,  il  nous 
aime  en  tous  endroits,&  de  routes  fes  perfedions; 
Les  hommes  font  fi  miferables ,  qu'ils  chancrent  opcran  requîrar 
d'inclinations  quand  ils  changent  de  pais  ou  de  ''^\'-^^'^'^'^''^l^^ 
climats ,  les  eleraens  font  quelque  imprellion  fur 
leurs  volontez,  &  n'eftans  plus  ce  qu'ils  eftoienc,, 
ils  n'aiment  plus  auflî  cequilsaimoientaupara* 
vant^Quandils  {croient  plus  conil:ans,ils  auroienc 
toujours  cemaLheur^que  ne  pouvans  eftre  qu  en 
vn  lieu ,  ils  ne  fçauroient  aimer  par  tout ,  ils  em- 
pruntent des  langues  pour  publier  leurpaffion, 
&  comme  les  Rois  delà  terre  n'eftans  pas  capa- 
bles de  remplir  tout  leur  eftat,  (ont  obligez  da- 
voir  des  Lieutenans  qui  les  reprefentent ,  ceux-cy  Deu:  cotus  ocuî,« 

p  •lIIlT  efè.quu  omnia  vr- 

lont  contraints  de  chercher  des  Interprètes  qui  «i^^totu^aanusert. 
déclarent  leur  amour  &qui  luppleentaleurim^ '"'"^p"f'^>* 
puifïànce:  Mais  celuy  que  Dieu  nous  porte  cft  f/^.'"  *'''^''" 
immenfe,  les  lieux  ne  le  bornent  point,  il  aime 
par  tout  ou  il  efi: ,  fa  Charité  n  a  non  plus  de  limi- 
tes que  (on  EfTencCjil  chérit  les  bien-heureux  dans. 
les  enfers,  &  confervant  fon  amour  en  tous  les 
endroits  de  fon  eftat ,  il  aime  les  Chrelliens  dans 
Iccœurmefme  de  leurs  ennemis. 

S*il  efl:  immenfe  il  eft  infîny ,  &  quand  Dieu  ai- 
me quelqu*vn,c*efl:  de  toute  retendue  de  {c^  per-^ 
ferions.  Comme  les  hommes  font  compofez  en  Anîmadiv^tî, 
leurs  corps  &  en  leur  efprit,  les  facultez.de  celuy-  nî 
cy  &  les  .parties  de  celuy-là  ont  leurs  emplois  " 
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noncjpatur  noui- 
iSus  :  ciicuur  icni 
$  da.i;  Icntic,  ani- 
mas i.'a:n  f.ipi:  . 
incn-  dam  iaceUi* 


/ 


I?ile£tus  meus 
vbera,  quia  i 
&  vbt 

elld 


n,Cf(»aDomim. 
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git.  memeriadum  differciits ,  rentendemenc  conçoit  des  penféesJa 

recordatur ,  volun-  .'  -»  ^'  A  '^ 

tasdumoditauc  meinoire  en  conlerve  des  eipeces,&  la  volonté 
f^f'f^^^'^'^"*'  feule  forme  des  ades  d  amour.  Le  plus  (aine 
amant  a  ce  déplainr  de  fçavoirqu  il  n  aime  Dieu 
que  par  vne  des  puiflances  de  ion  ame,  il  s  afflige, 
non  fans  raifon ,  que  lamour  propre  la  partage 
avec  la  Charité ,  &  que  quelque  effort  qu  il  fafle , 
il  n'aime  jamais  fon  Dieu  autant  qu'il  peut  & 
qu  il  doit  l'aimer.  Il  n  efl:  pas  plus  heureux  en  fbn 
corps  qu  en  fon  efprit  ^  car  chacune  de  fes parties 
a  fès  fondions  différentes,  fes  mains  agiffcnt 
^  ?b/con  ^^^^  1^  befoin ,  (es  yeux  difcernent  les  couleurs , 
iieair'&^'vbi  i^s  oreilles  jugent  desfons,  fa  langue  forme  des 

aileûio  .ibidileai  ^^^     1  o       "l       »  P  iT  1^  ^  L  î 

manfio.ff.m./?r.  parolcs ,  &  11  n  y  a  quc  Ion  cœur  qui  loit  capable 
■  d  affedion  :  Il  fait  des  reproches  à  la  Nature  -,  &  fe 
plaint  que  cette  maraftre  luy  ayant  donné  deux 
mains  pour  agir,  deux  yeux  pour  regarder  &  deux 
oreilles  pour  entendre ,  elle  ne  luy  a  donné  qu  Vn 
coeur  pour  aimen  Dans  les  transports  de  fbn  ame 
il  fbuhaite  avec  David ,  que  toutes  les  parties  de 
fon  corps  fe  changent  en  coeurs  ou  en  langues 
pour  louer  &c  pour  aimer  de  tout  fbn  pouvoir 
celuy  qui  efl  infînitrient  aimable  :  Néanmoins 
après  tous  ces  vains  defirs  il  efl:  obligé  de  confef- 
fer  qu'il  n  y  a  que  la  volonté  dans  fon  ame ,  &  le 
cœur  dans  fbn  corps  qui  fbit  fenfible  à  1  amour. 
Mais  comme  Dieu  eft  vn  eftre  fîmple  qui  ne  fouf 
fre  ny  compofîtion  ny  divifion ,  il  aime  les  hom- 
mes par  tout  ce  qu'il  efl ,  il  n  a  point  de  perfedion 
ijuine  contribue  à  les  aimerjSa  lufticc  qui  le  van- 


Septième  Traité^  Dijcours  VU  /.    y^^ 
ge  de  Tes  ennemis ,  fa  Majefté  qui  le  fait  refpccacr  ZZ'tt!^Lo'!'^^ 
de  fes  fujets/a  Sainteté  qui  le  fepare  de  fcs  ouvra-  durdUnimuT 
ges/ont  heureufement  confufes avec  fa  Charité , »'^uu[u \%'T, 
&  comme  il  agit  de  tout  fon  pouvoir  quand  il 
produit  quelques  effets ,  il  aime  de  tout  fon  eftre , 
quand  il  témoigne  fon  affedion  à  fes  amis.  Ceft 
pourquoy  les  Chreftiens  qui  fçavent  bien  que 
l'on  ne  peut  payer  lamourque  parlamour,  ne 
mettent  point  de  bornes  à  cette  vertu^  ils  effayent 
d'aimer  Dieu  de  toutes  leurs  forces ,  &  ils  ne  fou- 
haitent  la  mort,  que  parce  qu  ils  eftiment  que  les 
délivrant  de  l'amour  propre,  ils  feront  de  parfaits 
amans  dans  la  gloire. 


DISCOVRS  HVITIE'ME. 

Que  leChrefiien  efi  ^nBanny^  vnFelerm. 

Es  avantages  que  nous  avons  receus 
de  Iesvs-  Christ  ,  ne  nous  délivrent 
pas  de  tous  les  maU  heurs  que  nous 
avons  tirez  d'Adam  :  Pour  eftre  en- 
fans  de  Dieu ,  nous  ne  laiflbns  pas 
d'eftre  les  efclaves^quoy  que  nous  foyons  affociez 
à  fon  empire,  nous  foufirons  encore  la  perfecu-  /.Z'^^TJ^t 
tion  des  créatures ,  &  pour  eftre  les  objets  de  fon  "'*  ^"'^'''^* 
amour,  nous  ne  laiffons  pas  de  reftentir  les  châti- 
mens  de  (à  juftice.  De  là  vient  qu  eftant  Pèlerins 
nous  fommes  Bannis^&  que  ces  deux  qualitcz  qui 
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7^^  Des  QualiteZy  di4  Chreftieny 
le  choquent  dans  les  autres  hommes,  s'accordent 
parfaitement  bien  dans  les  Chreftiens-.Car  les  Pè- 
lerins font  honorables^  ceft  la  pieté  qui  les  con- 
vie à  fortir  de  leur  pais ,  ils  cherchent  le  Ciel  dans 
les  Temples  qu'ils  vifitent ,  &  honorans  les  reli- 
ques des  SaintSjils  obligent  les  Anges  aies  aiEilei: 
dms  leurs  voyages  ;  Mais  les  bannis  fontcrimi- 
qjiapccccorcs.  fîels , c cft  lalultice  qui  les  chafle  de  leur  Patrie  ^ 
&  qui  les  retranche  du  corps  de  leftat comme 
des  m>^mbres  pourris,  de  peur  qu'ils  ninfedenc 
les  autres.  C  ^pendantles  Chreftiens  font  Pèlerins 
&  Bannis,  &  s'ils  tirent  cette  première  qualité  de 
la  Grâce ,  ils  ont  tiré  la  féconde  du  péché. 

Pour  donner  quelque  lumière  à  cette  penfee , 
il  faut  fe  reffouvenir  que  de  toutes  les  peines  du 
monde,  lexil  eft  la  plus  honceufe  &  la  plus  cruel- 
le; Elle  a  (èrvy  de  châtiment  aux  plus  grands  cri- 

Emifit  eum  Domi-  ^1  \        C  *       ■        \  n   f  r 

minuj  Deas de  pa<  mes ,  &  ics  pIus  timeux  crimincls  en  ont  elte  lou^ 
vtoprraretar  ter-  vcnt  Dunis.  No^tte  premict  Père  tut  en  ille  du  Pà- 

rain  de  qja  fiHTî-  *•  i^  /\i 

pcuscii.  (?f«.  <:.3.raais  terreftre  ,  après  avoir  elteconJamae  a  la 
mort.  Ce  parricide  qui  trempa  fes  mains  dans  le 
lang  ie  foa  propre  frère,  entendit  prononcer 
contre  luy  cet  arrefl:  par  la  bouche  du  Dieu  vi- 
vant ,  Eris  "çdris & propiTfis  fu^er tenam  :  Il  (ou- 
haita  que  fa  peine  fdc  commuée,  &  jugeant  que 
la  more  e iloit  plus  douce  que  Texil ,  il  dem  inda  la 
fia  de  fa  vie  pour  trouver  celle  de  fon  luppHce*. 
mXorS^"7x7uum  ^^ ^^  pourquoy  Philon  approuvant  le  fencimcnt 
Vlt^il^ThZZl  ^^  C^i^y  a  dit  que  la  mort  eftoit  la  fin  de  nos 
maux,  que  l'exil  n'en  eftoit  que  le  commence^ 
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ment,&  que  fi  Thommequi  fortoit  du  inonde 
eftoic  digne  d'envie,  celuy  qui  fortoit  de  (on  pais 
eftoit  digne  de  pitié.  De  là  vient  ians  doute ,  que 
les  Chreftiens  ïont  traitez  comme  des  Bannis^ 
afin  que  la  rigueur  de  leur  chaftimentleur  fafle 
connoiftre  la  grandeur  de  leur  péché. 

En  effet  ,  ces  malheureux  font  morts  civile- Aqu3&ignîint«- 
ment ,  ils  n  ont  plus  de  commerce  avec  le  monde,  •^'"^''"'"'  ""^''• 
IVfàge  des  élemens  leur  eft  interdit,&  fi  les  luges 
les  laiffent  vivre,  c*eft  pour  les  faire  mourir  plus  "n^.am  m«ln^^^^^ 
cruellement^  Il  en  eitainli  de  1  homme  depuis  Ion  damnatus.  j^rmu 
crime ,  il  n'a  plus  de  commerce  avec  les  Anges ,  il  '*"''*'' 
aeftéchafleduParadis.&laterre  eftant  maudite, 
il  faut  qu'il  larrofe  de  fa  (ùeurou  de  fes  larmes, 
s'il  veut  la  rendre  féconde.  Les  Bannis  ne  poffe- 
dent  rien  ,  ils  perdent  toutes  leurs  richcflés  en 
perdant  leur  chère  Patric,ils  ne  peuvent  ny  tefter 
ny  hériter;,  &  ils  apprennent  à  leurs  dépens  que 
Tindigence  eft  toujours  inféparable  du  banniC 
fement  j  II  faut  vn  Edit  du  Prince  pour  adoucir 
la  rigueur  de  leur  exil ,  &  fans  Ion  exprefle  permif- 
fîon  leurs  parens  mefmes  ne  les  ofent  affilier  dans 
leurmifere.  Si  les  Chreftiens  ne  font  pas  traitez  QuîDeumamîfe, 

(2  ^  11  '  *1  ^  1'     1_1'  •  •  dienus  e{l  vt  cuni 

1  cruellement ,  \h  en  ont  1  obligation  aux  mentes  inoomnia  amicu:, 

delEsvs-CHRisT;  Car  eftans  Bannis  ils  font  dé-  '""*'  * 

cheus  de  tous  leurs  droits  ;  perdans  le  fouverain 

Bien  ils  ont  perdus  tous  les  autres  avec  luy ,  &  ce 

qu  ils  pofledoient  autrefois ,  eftant  acquis  à  leur 

Souverain-par  leur  felonnie  ,  ils  ne  peuvent  dif. 

pofei  d  aucune  chofe  que  par  le  privilège  qu'ils 


;rj^        Des  QualiteX^dH  Chrefiieriy 
en  reçoivent  du  Fils  de  Dieu. 

Enfin  les  Bannis  font  dégradez  de  noblefTe,  la 
perce  de  leur  honneur  eft  joince  à  celle  de  leurs  ri- 
chi:ircs,&  depuis  qu'ils  font  chaflez  de  leurs  pays^ 
ils  ne  içairoient  plus  avoir  de  part  au  gouverne, 
ment ,  ny  aux  charges  de  la  Republique  ;  Il  Eilut 
Noiuic  camiiius  vn  Arrcll  du  Sénat  pour  rétablir  Camillus  dans 

i<fiâturam  acci;.  e-   Cl'  *  1  1  •  1  1 

les  dignuez,&  il  ne  voulut  point  accepter  la  quali- 


îc  .quin  Se^ucuf- 
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'm.lncxm'''  ^^  ^^  Didat  !ur  qu'on  ne  Teuft  rappelle  de  fon 
exil  :  Tous  les  homes  fouffrent  cet  outrage  depuis 
le  péché  d'Adam  j  La  mefine  rébellion  qui  les  a 
rendus  pauvres ,  les  a  rendus  roturiers  -,  ils  perdi- 
rent l'honneur  avec  Hnnocence,  &  ceux  qui  al- 

Homo  cùm  m  ho-  i  r*  l  •  \         k  r  \     ' 

nore  effet,  non  in-  loicnt  Drelque  QU  oair  avec  les  Anges Jont  réduits 
tu.eièjumentisin-  a  k  condifion  des  beftes.Le  monde  achagé  de  fa- 
ce  depuis  que  les  hommes  ont  changé  de  condui- 
te. Pendant  qu'ils  eftoient  (bûmis  à  Dieu ,  toutes 
Xc'^  créatures  leureftoient  foûmifes ,  mais  depuis 
leur  foulevemenc,  tous  leurs  fujets  font  rebelles^, 
& lempire ou  ils  exerçoient  leur puifïànce, eft  de- 
venu le  théâtre  de  leur  fupplice. 
Si  rccogitemus     C  cft  Ce  G ui  a  oblijé  Tertullien  à  comparer  le 
STo?rc!r:S^->"^J^'^^      prifoa,&  à  nous  faire  avouer  que 
"rmZuhUTtyr.  ces  deux  lieux  fi  diflT^Tens  en  apparence ,  eftoienc 
très  femblables  en  effet.La  prifon  eft  le  fejour  des 
ténèbres ,  le  Soleil  n'y  peut  fiire  entrer  fa  lumière^ 
&  ce  bel  aftre  qui  pénètre  les  aby  fmcs  ne  fçauroic 
Majore  t.ncvas^cjjirer  les  cachots.  Le  monde  eft  dans  IVno- 

d;re!cT*caS-^^^^"^^>^^^^  ^^^  hommes  naifTent  aveugles,  &fi 
'^"''  Iesvs-Christ  plus  puifTant  que  1  e  Soleil  ne  es 

illumine, 


lores  catenas 

ndu5  , 

s  animas 

m  conflrin-' 
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illumine,  ils  vivent  &  meurent  dans  vn  profond 
aveuglcmenr-La  prifon  ofte  la  liberté  aux  captifs, 
s'ils  n'y  iont  pas  chargez  de  fers  ,  ils  y  font  au 
moins  retenus, &  ne  pouvant  plus  fortir  de  ces 
trilles  lieux  qu'en  fatisfaifant  à  leurs  parties,  ils 
fouhaitent  la  mort  pour  eftre  délivrez  de  la  fcrvi- 
tudc.  Le  monde  ell  bien  en  ce  poind  vne  parfai- 
te imap:e  de  la  prifon,  tous  les  pécheurs  y  Iont  c^vior. 
prifonniers,  leurs  offenfes  compofent  leurs  chai-  f^^i^^^^ 
nés,  &  chaque  crime  quils  commettent,  eftvn  s""'"^'^'''**^'''' 
nouvel  anneau  qui  les  rend  plusfortes,&  plus  pe- 
fantes.  La  prifon  eft  la  demeure  des  coupables, 
s*it  y  entre  quelque  innocent ,  c'eft  par  malheur , 
&laIulHcenabaftycesfunertes  lieux  que  pour 
y  punir  les  criminels  ^  Ce  font  les  enfers  de  la  ter-    p,^^^^  y^^^rtm\ 
rc ,  ce  font  les  egouts  de  fEtat ,  &  quand  le  Prin-  ::;^;^ti "Imîct 
ce  veut  fe  décharger  de  quelque  fujetqui  le  me-  nu-u^^ïè!!*' 
nacede  fedition  ou  de  révolte,  il  l'envoyé  expier 
fon  péché  dans  cet  effroyable  féjour  :  Depuis  le 
péché  d'Adam  le  monde  n  a  logé  que  des  pe- 
cheurs'Si  vous  exceptez  Iesvs  Christ  &  fa  Mère, 
tous  les  hommes  font  coupables,  ils  naiffent  &: 
ils  meurent  avec  cette  honteufe  qualité  ,  &  quel- 
que loin  que  la  grâce  prenne  de  les  rendre  inno. 
cens,  il  y  en  a  peu  qui  en  mourant  nayentbefoia 
que  les  fiâmes  du  Purgatoire  confument  ce  que 
les  fiâmes  de  la  Charité  n'ont  pu  confumer. 
Mais  comme  dans  la  prifon  les  criminels  y  (onc 
toujours  en  apprehenfion  ,  qu'ils  y  attendent 
larreft  de  leur  luge  avec  mille  inquiétudes ,  qu'ils 

AAAaa 


7i^         ^^^  Qji^l^teZj  du  Çhre(lieny 

craignent  queftant  condamnez  :>  le  bourreau  ne 

fe  faifilTenc  de  leurs  perfonnes,  &  ne  les  faife  fervir 

îujicîa  d  nîque  d  cxcmple  à  cout  le  peuple  dans  vne  place  publi- 

Pr/DH^'iMnt''  quejLes  hommes  attendent  auflî  dans  le  monde 

•°''"^"*'^''"'^^' leur  jugement  avec  mefme  trouble  d'efprit,  ils 

'  appréhendent  que  les  maladies  ne  foientdes  a- 

journemens  perîonnels  qui  les  obligent  de  com- 

paroîcre  devant  le  thrône  de  leur  Souverain ,  ils 

tremblent  à  tous  les  accidens  qui  les  menacent  de 

la  mort ,  &  redoutans  cet  arreft  qui  doit  décider 

deleur  éternité,  ils  vivent  dans  la  crainte s*ils  ne 

vivent  dans  l'aveuglement  ou  dans  1  ignorance. 

Ainfi  le  monde  eltnollre  exil  &  noftre  prifon, 

c^,ii' cxuSr  nous  y  fommesCaptifs  &  BanniSj&lVne  &  l'autre 

auJn^c'ntVisT'  de  ces  qualitez  nous  apprennent  que  pour  eftre 

pcccacorem.  ug.  j^^jg^^  Hous  nc  kiflons  pas  d'eftre  coupables. 

Mais  auiTi  faut-il  avouer  que  nous  y  fommes 
Pèlerins ,  &  que  fi  cette  condition  ne  loulage  pas 
noltre  peine ,  elle  diminue  pour  le  moins  noilre 
des-honneur.  Car  tout  le  monde  fçaitbien  que 
l'homme  eftoit  Pèlerin  en  leftat  d'innocence, 
qu  il  regardoit  le  Ciel  comme  fa  patrie ,  &  qu  en- 
înus  frat  A-  corc  quc  fi  vic  ne  fuft  pas  vn  exil  ,  elle  eftoit 
>  Tj>\  pourtant  vn  pèlerinage  ;  Il  eft  vray  que  le  péché 
«r^Rtcw^.  k  s,  i»^  rendu  penible,&  que  changeant  la  face  de  T  V- 
Divers ,  il  a  changé  aulïi  noftre  condition  ^  Car 
avant  le  crime  d'Adam  le  Paradis  terreftre  eftoit 
vn  Temple  ,  chaque  créature  eftoit  vne  image 
deDieUj&bienque  l'homme  fe  promift  que  le 
Ciel  feroit  la  recompenfe  de  fbn  mérite  ,  il  ne 
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laifToic  pas  de  trouver  quelque  félicité  fur  la  cer- 
re:  Le  lieu  de  fon  pèlerinage  n  eltoïc  pas  encore 
celuy  de  fon  banmiTemenc, il aimoic  toutes  cho-  r^Tal.'ddirnc?- 
es  lans  danger    il  ne  craignoïc  pomc  de  prendre  ûmaj.  &  vnd.pc. 

Il  ^1  ?     r  T'         n  f^      rîgrinamur ,  &  PC 

le  change  en  les  aimant,  &  la  pcniee  allant  tou-  r  gnnanonu  no- 

O,  ^  '  \      r     r  *"''^  caiifam  elle 

jours  julques  à  ion  Créateur  ,  il  hitoit  autant  jfpJ^T/**^'^ 
d  acl:es  de  Religion  qu'il  employ oit  de  créatures 
pour  Ion  viage. 

Mais  maintenant  que  (à  condition  efl:  chan- 
gée ,  &  que  1  c  Monde  pour  le  châtiment  de  fon 
péché  a  perdu  fon  reposa  fa  beauté,  ilelt  auili 
bien  Banny  que  Pèlerin ,  &  le  lieu  de  fon  Pèleri- 
nage eft  devenu  celuy  de  (on  exil ,  de  lorte  que 
toute  la  vie  fe  doit  pafTer  dans  le  defir  &  dans  la 
douleur  :  Il  ell:  obligé  de  foûpirer  perpétuelle-  ^ 
ment  après  fa  chère  patrie ,  de  regarder  la  terre  îî;t'^^,od"'.'^Pd^ 
comme  vn  païs étranger,  de  fe  délier  de  toutes  ^T^'j^l^'n^'' 
les  créatures  qui  font  entre  les  mains  de  fon  en-  ^^',.  £p;i?iT4t 
nemy  pour  le  perdre,  &  d'imiter  les  voyageurs 
qui  retournent  le  plûroft  qu'ils  peuvent  en  leur 
maifon.  Rien  ne  peut  arrerter  ceux-cy ,  quand  ils 
ont  vn  peu  d'amour  pour  les  perionnes  qu'ils  ont 
quittées,  ils  fe  lèvent  avant  le  Soleil ,  ils  ne  fe  cou- 
chent qu'après  luy  ,  &  l'on  juge  par  leur  diligen- 
ce, que  la  plus  violente  paffion  qui  les  anime ,  etl: 
le  defir  d'arriver  bien- toit  en  leur  chère  patrie. 
Auflî  les  Chreftiens  doivent  marcher  à  grands  pas 
dans  le  chemin  de  la  perfcdtion ,  ils  font  obligez 
d'avancer  toujours  pour  abréger  leur  voyage, 
&  ils  doivent  ferelTouvenir,  que  ceft  prolonger 
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leur  exil  que  de  s  attacher  a  la  terre. 
giâ  inced.t,non  de.     Lcs  Pelerlfis  regardent  toutes  les  cliofès  qui  (e 


■Pefegrlnas  vîâre 
gfâ  incedit,non  de 
■  iinat  ad  dexceran 
Bcquead  fîiiiiham 
û  lurgeues  viderit, 


tiinat  ad  dexceram  f  \     i  "  .        i  • /r*  ~     »•! 

«cqueadfiniihami  Drelentent  a  leurs  yeux  avec  inaitrcrence  ,  s  ils 

non  attendit  i  fi 
choros  ducences 


voyent  des  païlages  agréables ,  des  campagnes 
tranfîc.qimpere.'  fcrtilcs ,  des  vilks  Dcuplées ,  &  des  bâtimens  fu- 
^IrTgef''*^'''    pcrbes ,  ils  ne  perdent  jamais  le  defir  ny  la  penfée 
de  retourner  promtemenc  en  leur  païs  ;  Ilsfça- 
vent  bien  que  puis  qu'ils  ne  peuvent  pofTeder  cçs 
belles  cliofès,  ils  ne  les  doivent  pas  defirer,  & 
que lamour qu'ils auroient pour  elîes/eroic  inju- 
rieux à  leur  patrie.  Les  ChrefHens  inftruits  dans 
Te'cole  du  Fils  de  Dieu  n  ont  auflî  que  du  mépris 
pour  la  terre,  ils  confiderent  toutes  fes  beautez 
fans  actachemenr,  ils  le  défendent  du  plaifir  com- 
ùt^àl'ltZm^ct'^^  de  leur  plus  mortel ennemy ,  &quoy  qu'ils 
tamhlbT^^not  gcmiflent  quelquefois  fous  la  rigueur  de  leurs 
JÏ/^iiL!""'"'   travaux  /ils  confeiTent  néanmoins ,  que  les  perfe- 
cutions  du  Monde,  ne  leur  font  pas  fifuneftes 
que  fes  careiTes. 

L'expérience  leur  apprend  que  la  peine  qu'ils  y 

endurent ,  leur  augmente  k  defir  de  revoir  bien- 

toft  leur  chère  patrie,&  que  le  plaifir  qu'ils  y  goû^ 

tent  leur  en  fait  perdre  le  fouvenir  :  Car  il  cil  im* 

vaîdeodrtpatrîam,  poUiblc ,  dit  S-  Auguflin ,  qucceluy-là  aime  fon 

■qui  putat  fibi  bt-nc  ..  ••  r         \  '  rC  n  '-l'J 

«ir.cain  pcregrina-  pais  qui  aimcnt  ion  bannillement ,  &  qu  il  ait  de 
*'^^* grandes  pallions  pour  le  Ciel,  quand  il  a  de 
grands  attachemensà  la  terre.  S  il  eit  bleffé  du  di- 
'    vin  amour,  il  paffe  toute  fa  vie  dans  les  foûpirs ,  il 
ne  voit  jamais  les  aftres  qu'il  ne  répande  des  lar- 
mes, &  quoy  qu'il  n  ait  rien  icy  bas  qui  lafBige ,  il 
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luy  fuffic  d'crtre  éloigné  de  fa  patrie  poursVfti-  gnn'fht?rî^.7J: 
mer  miferable.  Son  exil  fait  fonfupplice,&  fans  't^iZlpZ, 
inventer  d'autres  tourmens  pour  exercer  fa  pa- 


14.  <ic  %txb\$  ^fo* 

fioli. 


tience,  ceft  aifez  qu  il  (oit  condamné  à  voyager 
pour  fe  plaindre.  E)avid  jouïflbit  d Vn  profond 
repos  quand  il  envoyoit  ces  foûpirs  vers  le  Ciel, 
H  en  mihiquid  incolatus  meus  prolongatffs  efi  !  fon  . 
cftat  n'eftoit  point  divifé  par  vne  guerre  civile,  les 
grands  n  avoient  point  confpiré  contre  fa  pcrfon- 
ne,  les  enfans  ne  lavoient  point  encore  chafle  de 
fon  Palais ,  &  la  Peuple  (bûmis  à  ùs  volontez ,  ne 
s'eftoit  point  laifle  tromper  aux  fauffes  promefles 
d  Vn  Souverain  illegitime-,Cependant  il  ne  laiiToit 
pas  de  pleurer,  Se  leloignement  de  fon  païs   siamaturpatrrâ, 
eftoit  IVniquefujet  de  les  larmes.  C'eft  pourquoy  iTuT^fru'iemn'on 
S.  Aueultma  eu  railon  de  dire  ces  belles  paroles  .  jorcftcordispa, 
que  1  exil  elt  vne  peine  inlupportable  a  celuy  qui 
aime  fa  chère  patrie;  mais  que  celuy-là  eft en- 
core plus  mal-heureux,  qui  ayant  de  lamour 
pour  fon  exil,  n'a  que  du  mépris  ou  de  ioubly 
pour  fà  patrie. 

Enfin  les  Pèlerins  ne  voyent  rien  pendant  leur  Mcfcfo  ^un  nâraié 

.«  rill  11  1  folumdulcc.^inc 

voyage  qui  leur  lemble  plus  agréable  que  leur^^"*^^^»"''^'^''™.: 

..      *^|,     À*     r\  '  >'11  !//"!  A      '"^"^orcs  nec finie 

pais,  lafteCrion  quils  luy  portent  dercnd  tou-"^^'^'''^''*< 
jours  fa  caule  dans  leur  coeur  ;  quand  il  ne  feroic 
qu  vn  rocher  environné  de  précipices ,  il  ne  laifïè 
pas  d  avoir  des  charmes  fecrets  qui  leur  en  con- 
fervent  ,1e  defir,  &  au  milieu  des  campagnes  les 
plus  fécondes ,  ils  foûpirent  toujours  après  le  lieu  , 

de  leur  naiflfance.Les  Chreftiens  font  en  ce  poindl 

AAAaa  iij 


y  4-^         ^^^  Qualité  z^  du  ChrefUenl 

Patria  noflra  far-         •  £*        J  "^^^T^     -r»    i       •  -1 

fumcft.ibihofpi- mieux  rondez  que  les  Pèlerins:  car  ils  ne  vovenit 

tes  non  crimus:nam    .  .  «  ••/y*/11Ï  'ï1 

doS^fhûf  "es  ^^^^  ^^y        4^-^  puiiie  égaler  la  beauté  de  leur  pa-. 

tÙLûZinu  ^"^>  ^^^^  ^^  4^^  s  offre  à  leurs  yeux  n'efl:  que  lom. 
bre  de  la  félicité  qu  ils  y  attendent ,  la  terre  n  eft 
féconde  que  parce  qu'elle  reçoit  les  influences 
du  Ciel,  &  ce  qui  les  ravit  icy  bas,  doit  Ton  mérite 

à  la  chaleur  &  à  la  lumière  du  Soleilj  Rien  ne  peut 
nuire  à  leur  patrie  que  la  grandeur ,  leur  entende- 
ment eft  trop  foible  pour  en  concevoir  Pexcel- 
Ience,&  s'ils  n'en  ont  pas  aflez  d  eftime ,  c  eft  par- 
ce qu'ils  n'en  ont  pas  aflez  de  connoiflance,  Il  fuf- 
Fcft.wadjiumfic  ncanmoins  pourlaimer,  de fçavoir , comme 
ATgcu'fSnt!^^^^^^^^  >  que  C  eft  vne  ville  bien- heureu- 

^z^iî^l^lllvy  fe ,  dont  les  Anges  font  les  Citoyens,  dont  le  Père 
spLhus^Ltî^^^^^  eft  le  Temple,  dont  le  Fils  eft  lafplen- 

nX*morkur!qiiadeur,  &  dont  le  S.  Efprit  eft  l'amour;  quec'eft 

nuUus  oricur.  Ibi  «▼•!!  Vil  •  rT  « 

vivcmus,regnab,.vne  Villc  OU les  faommcs  ne  nailient&ne  meu- 
cum  Deo  .4«^«/?.  rçnt  olus  :,  OU  la  lante  parraite  bannit  toutes  les 
c-^io.  maladies  ,  où  la  (àtieté  chafle  la  faim  &la{bif, 

où  le  repos  ne  peut  fbufFrir  le  travail ,  &  où  nous 
n'aurons  point  d'autre  occupation  quedevivre^ 
de  régner  &  de  nous  réjouir  éternellement  avec 
Dieu.  L'efperance  de  ce  bon-heur  adoucit  main- 
tenant nos  déplaifirs,  &  il  n'y  a  point  de  Pèlerin 
ny  de  Banny  fur  la  terre  qui  ne  reprenne  courage 
quand  il  penfe  qu'après  fès  longues  erreurs ,  il 
jouira  d Vne  félicité  que  rien  ne  peut  interrora-. 
pre  ny  finir. 
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DISCOVRS'NEVFIE'ME, 

Que  le  Çhrefiien  efi  vn  Tenitent. 


1  Ile  Baptême  effaçoicramour  propre   Non^rqua^^oi 


iiofa 


;|  avec  le  peché,&  fi  laGrace  que  nous  ;r  Ib^t^^^ûn 
i  recevons   en  ce  Sacrement  nous  ^jf;:°Snf  * 

pcccatorum.  ^ug^ 
epeccâU.tMe- 


oftoit  la  foiblefTe  &  Tignorance  aufli  TH 
bien  que  la  malice ,  nous  pourrions 
nous  vanter  qu  eftant  innoccns,Ia  pénitence  nous  . 
feroit  inutile:Mais  comme  il  n  y  a  point  de  Chre- 
ftien  qui  après  qu  il  ell  baptifé  ne  refTente  de  mau- 
vaifes  inclinations  qui  le  portent  au  péché,  il  n'y 
en  a  point  qui  n  ait  befoin  de  cette  vertu ,  &  qui 
ne  doive  à  limitation  des  plus  grands  Saints,  join- 
dre la  qualité  de  Pénitent  avec  celle  de  pécheur  : 
Car  encore  que  les  ofFenfès  légères  ne  luy  faflènt 
pas  perdre  lagrace,il  eft  obligé  d*en  concevoir  du 
regret,  puis  qu  elles  font  defagreables  à  Dieu  5  ôc 
tandis  qu  il  éprouve  des  rebellions  dans  foname 
ou  dans  ion  corps  ,  il  doit  recourir  à  l'auflerité 
pour  les  étouffer:  Mais  fi  le  péché  luy  a  fait  perdre 
laviequ*il  avoir  receuë  au  Baptême,  il  faut  que 
la  Pénitence  le  ïcffuCcize^&c  que  venant  au  fecours 
de  ce  premier  Sacrement  elle  luy  rende  la  grâce 
par  la  douleur. 

De  là  vient  que  les  Pères  ont  appelle  la  Peni-  ^^*pj,; 
t^nce  vn  Baptême  laborieux  ,  parce  que  le  Pc-  •^'^'^ 


fmus  labork»' 
pœniccncia. 


7/  ^       T>es  Qualité  £  du  (Jhrefiieny 

cheur  y  eft  lavé  dans  fes  larmes ,  &  qu'il  y  ob  tient 

avec  peine  ce  qu'il  avoic  obtenu  dans  le  Baptê- 

me  avec  facilité  ^  il  eil  obligé  de  meflcr  ion  fang 

avec  celuy  de  I  e  s  v  s  C  h  k  i  s  t  ,  &  de  s'en  appli» 

quer  les  mérites  par  des  oeavres  pénibles  &  dou- 

Pœmtentiaeftgra-loureufes:  Toute  (à  vie  le  doit  palTrr  dans  le  re- 

co\i'nhîrrnara^   gret ,  &  fi  tolt  OU  il  cc({c  d'cltre  Pcnltent ,  il  de- 

per  )!.  nus,  ôcitc- Vient  encore  peclieur.  Caria  Pénitence,  félonie 

ra  il  pla.igenda         .  .  .     ^         .  y        -  n 

com;nittefe  noiu.  lentimcHt  cles  Théologiens ,  elt  vne  grâce  ou  vne 

mus.  O  '    ^  O 

vertu  par  laquelle  pleurant  louvent  nos  péchez 
nous  lesliaïiTons  toujours, &  nous  formons  vne 
confiante  réfblution  de  n'en  commettre  jamais. 
Cette  définition  contient  quatre  chofes  qui  ex- 
priment heureufement  toutes  les  qualitez  de  la 
Pénitence,  &  qui  nous  marquant  ce  quelle  a  de 
commun  avec  les  autres  vertus,  nous  fait  voir  auf- 
fî  ce  quelle  a  de  propre  &  de  particulier. 
oirumautemfîc      Elle  S  appelle  Grâce  ,  parce  qu  elle  eft  vn  don 
D^a^n-c- r^       de  Dieu,  &  que  nous  trouvant  dans  le  crime ,  elle 
imigrcvioirpo  nepeuteltrevneftet  de  nos  m.erites:  Car  en  cet 
tatem.j.i.f.aanc  ^^^j^  milhcureux  Hous  fommes  plucoft  les  objets 
denc^mt,         ^^  \^  hiine  de  Dieu  que  de  ion  amour,&  quand  il 
nous  en  délivre,  celt  par  mifcricorde  &  non  par 
luftice  ^  Elle  s'appelle  aulïî  Vertu ,  puis  qu  elle 
tombe  fous  la  loy ,  puis  qu  elle  combat  le  péché , 
&  quelle  nous  en  obtient  le  pardon  :  llfemblc 

Irt  quantum  non  1  ^  v    i       ■      n  •  •       T  • 

peperccrhcib^ tn  q^  eUc  appartient  a  la  juitice  vindicative ,  puis 
^'''iat^cTnTrendr  4^'^  ^^  cxcmple  ellc  prononce  des  arrefts,  & 
Temn^c'.lb^^^^^^^^^^  qu  elle  invente  des  fupplices  pour  punir  les  crimi- 
H^mibu,        nels^En  eiFet^elle  n  a  point  d'autre  employ  que  de 

prévenir 
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prévenir  la  colère  du  Ciel  ,  &  de  l'obliger  a  la 
douceur  de  (a  propre  févericé  :  Elle  entre  dans  les 
incerefts  de  Dieu ,  elle  chaftie  dans  le  temps  ce 
qu il chaftieroic  dans  1  éternité,  &  elle  eflaye  de 
proportionner  les  chaftimens  aux  offenfes  des 
coupables.Mais  quoy  qu  elle  convienne  en  queU 
ques  chofès  avec  la  luftice  vindicative  ,  elle  ne 
laifTe  pas  deftre  différente  en  quelques  au^ 
très  :  Car  la  luftice  eft  dans  le  luge ,  elle  pronon-  «^on  .mpunirum 
ce  larrelt  par  la  bouche,  &  elle  emprunte  la  main  ^«^•''^^  ^^'^^^ 

i  '  1  n^.e  punias ,  quia 

du  bourreau  pour  Texccuter  :  La  Pénitence  auT^'"7"'^'S 
contraire  eft  dans  le  pccheur,  elle  refide  en  fon  ^°* 
ame  3  elle  s'explique  par  la  langue  ^  elle  agit  par 
fes  mains,  &  contre  toutes  les  loix  naturelles  &  ci- 
viles, elle  oblige  le  coupable  à  fe  condamner  &  à 
fe  punir. 

La  luftice  ne  fçauroit  faire  agréer  les  fupplices 
aux  criminels  ::  quoy  qu'ils  foient  juftes  ils  (onc 
contraints ,  &  (i  les  juges  ri'employoient  la  force 
pour  les  f  ire  exécuter  ^tous  les  crimes  demeure-  q.emtlaSa'^S 
roiem impunis  :Mciis  la  Pénitence  par  vne  adref-  mirefc^cru?/^^^ 
fè  mcrvcilieufc  rend  les  peines  agréables  ,  elle  IZu^ug^ir'it 
mefle  quelque  douceur  parmy  la  feverhé,  &  les  ^^"* 
faifànt  accepter  volontairement  aux  coupables^, 
elle  trouve  le  moyen  de  les  leur  faire  fouffrir  fans  Deifqui  in  D^m^ 
murmurer:  Enfanla  lultice  ne  regarde  le  pèche  temuiircnrc.ta- 

ri  1      ^-  que  runc  pfndco 

qu  en  luy-meime  ,elle  ne  coniidere  que  les  mte-  ^,";^"vc'Deu'ri. 
r^fts  de  leftat ,  &  pourveu  qu  en  puniflant  les  ^^.'rici^"^^^^^^^ 
mefchans.elle  arrefte  le  progrés  du  mal,elle  s'efti-  lil^Mt*  t?*^ 
me  aflfez  heureufe.  Mais  la  Pénitence  éclairée 

BBBbb/ 


y 4^  Ijes  Qîialîtel^du  C^reflien , 
par  la  lumière  de  la  foy  s  eleve  jufques  à  Dieu ,  el- 
le  confîdere  fà  Majefté  offenfée ,  &  pleine  de  zèle 
&  d  amour,  elle  eiïaye  de  le  (atisfaire  par  la  puni- 
tion du  pécheur  ;  de  là  vient  qu  elle  elt  plus  {eve- 
requelaluftice,  &  que  comparant  lexcellence 
du  Créateur  avec  la  baflèfle  de  la  créature  >  elle 
condamne  celle-cy  à  des  fupplices  qui  durent  au- 
tant que  fa  vie. 
tTriaLsïïuymt  Qu^nd  Ics  fotces  luy  manquent  elle  a  recours 
Mpufr''''""  à  fes  larmes  ,  &  elle  s  abandonne  aux  foûpirs 
pour  expier  fesoitenfes.  La  Morale  a  remarqué 
que  les  larmes  lervent  à  toutes  nos  pallions;  La 
joye  a  les  (îennes  auflî  bien  que  la  douleur ,  & 
quand  elle  eft  grande  elle  a  quelque  air  de  gemid 
fement;  L  amour  ne  peut  s'en  pafTer,  quand  le 
cœur  ell  bleiTé  il  faut  qu'il  faigne  par  les  yeux ,  & 
cet  amant  avoit  raifbn  deblafoer  les  Stoïques,  _ 
qui  permettoient  daimer  ,  &  défendoient  de 
pleurer  à  leurs  dilciples  ^  La  Miiericorde  n'eft  Ja. 
Lachrymts  akarîa  ^^^^  fàns  îarmcs,  elle  en  verle  toujours  quelques 
5«fthiÔ.??Lt  ^''*  gouttes  pour  exprimer  (a  compailion  ;  quand  elle 
ne  peut  fecourir  les  mal-heureux ,  elle  les  pleure, 
&  ce  remède  luy  eft  fi  commun ,  que  quand  les 
Payens  firent  vne  deefle  de  cette  vertu ,  ils  ne  luy 
offrirent  pour  vi^Simes  que  des  pleurs  &  deslbû- 
pirs:Mais  s'il  y  a  quelque  paflîon  qui  s'en  ferve 
vtilementjilfautavoiierquec  eft  la  douleur  ,  el- 
Mterdum  lAchry-  Ic  S  cxpliquc  bien  mieux  en  pleurant  qu'en  par- 

n(ir  pondéra  vocis  «  r      '\  C  \    '  \  \  ^  C 

i?bfinc,  Pw-<.      lant  :  les  larmes  lont  bien  plus  éloquentes  que  les 
paroles, &  elle  remporte  bien  plus  de  victoires 
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par  {zs  foûpirs  que  par  fes  raifons.  De  là  vient 
que  comme  la  Pénitence  n  eft  autre  chofe  qu  vnc 
douleur  du  péché,  clic  nage  toujours  dans  les 
pleurs ,  elle  entrecoupe  toutes  fès  prières  defan- 
glots,  &clle  méfie  toujours  le  fangavec  leslar^  Pa.-gu.naman?, 
mes  dans  Çzi  facrifices  ;  C  eft  pourquoy  les  Pères  m'or^L^r^nu'*' 
de  TEglife  lappellent  tantoft  le  Purgatoire  de  l'a^  t^^'t;^;^ 


^ngor. 


me,  tantoft  le  déluge  des  péchez ,  cantoft  leBa- 
ptefme  des  Pécheurs,  &  tantoft  le  pain  des  Pe- 
nitens. 

C  eft  pour  ce  mefmefujetauiïî  que  tous  ceux 
qui  ont  voulu  appaifer  la  luttice  de  Dieu ,  ont  eu 
recours  à  leurs  larmes  ;  David  les  mefloit  avec  fon 
breuvage,  &  cet  il  luftre  Pénitent  en  baignoit  (ba 
lid  pendant  les  nuits-Magdeleine  n  obtint  le  par- 
don de  ies  péchez  que  par  cet  innocent  artifice  ^ 
elle  arrofa  de  fes  pleurs  les  pieds  de  fon  Maiftre,el- 
le  les  efTuya  de  fes  cheveux ,  faifànt  fervir  à  fa  Peni-  Quot  h.baît  obie, 
tence  tout  ce  qui  avoit  fervy  à  fa  vanité,  elle  meri-  ^^uicToi^cTuruV 
ta  le  nom  glorieux  d'Amante  de  Iesvs  Christ  :    ^"'  ^''^''* 
Mais  celuy-cy  mefme  que  Ton  peut  bien  appeller 
vnPcnitent  public,  pleura  nos  péchez  pour  les^^'^"^^^*"^^^*^^^'^- 
expier,  il  mcila  lesloupirs  avec  les  paroles  fur  a  ^'«^^^^"^•«^^^':'»* 
L  Croix,  &  pour  achever  fon  Sacrifice, il  voulut  que  ^^^-"^^''-^^ 
H  la  Victime  fuft  baignée  dans  fon  lang  &  dans  fes 
Blarmes.  Cependant  tous  les  pécheurs  méprifenc 
cette  condition  de  la  Pénitence,  ils  pleurent  leurs 
miferes,  &  ne  pleurent  pas  leurs  péchez,  &  ne 
fçachans  pas  bien  appliquer  ce  remède ,  ils  fou-  ^ 

pircnt  vainement  pour  la  perte  de  leurs  honneurs 
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74-^      T)  es  Qualité  z,  du  Chrétien  y 
©ïdone'/mor'    OU  clc  Icuts  blcns,  &  Hs  Dc  fbûpirent  pas  vtilemenc 
pour  la  perte  de  la  grace^S.  Auguitin  s  accule  dans 


cuam ,  cum  meipsu 
à  ce  morieoccm  . 
Deui  vicamea,  (ic 


cisocaiisferrem    fcs  Confefïîons ,  qu  il  pleufoic  la  mort  de  Didon , 


miferrimas:  quîi  -     •.  »  - 

fero  rt^a^'wdôTi^  ^  4^^^^  ^^  plcurolt  pas  la  mort  de  fon  ame  ;  qu'il 
b^^ImTndrïl''  donnoit  des  larmes  à  vne  femme  qui  aimoit  trop 

neam,  non  fl?nte  '  "  '  ^    -  ^ 

autem  mortem 
fuam.quasficbac 
non  amando  te  > 


^tum.  Berna.ri. 


vn  homme,  &  qu  il  en  refufoic  à  vn  pécheur  qui 
n'aimoit  pas  aflez  Dieu. 
M^lp,  lu'  '*"'  Bien  que  les  pleurs  faflent  vne  partie  de  la  Pe^ 
nitence  ,  on  les  peut  efluyer  quelquefois ,  ces 
Iburces  fe  tariflènt  avec  le  temps ,  &  il  y  a  peu  de 
pécheurs ,  qui ,  comme  S.  Pierre ,  puiffent  pleu- 
rer autant  de  fois  qu'ils  fe  reflbuviennent  de  leurs 
^  non  potes  fem-  ofFenfcs  i  Mais  ils  doivent  toujours  les  haïr ,  &  fi 

per  ficre ,  debes       .  -  ,  /  1  ï 

fcmper odifle pec-  icurs  krmcs  ont  quelque  trêve,  leur  hame  ne 
doit  jamais  avoir  de  relâche.  Les  vertus  ne  fonr 
pas  toujours  agiffantes  ;  comme  elles  n  ont  que 
ÛQs  ennemis  particuliers,  elles  fe  repofent  quand 
elles  les  ont  défaits  ou  battus  -,  La  Continence 
quitte  les  armes  quand  elle  a  matté  le  corps^l'Hu- 
milité  fe  donne  quelque  loifir  quand  elle  a  dom- 
tél'efprit ,  &  la  Patience  cft  fatisfaite  quand  elle 
a  réprimé  les  mouvemens  de  la  colere.Mais  com- 

«rmutum.&vicnK  nie  u Pcnitcnce  eftvne  vertu  publique. quelle 

vniorum,  Bernard.  L  l         ^     ï. 

^Je^l'/y^'"^^'  fait  la  guerre  à  tous  les  péchez,  qu  elle  vange  tous 
les  outrages  de  Dieu ,  qu  elle  attaque  tous fes  en- 
nemis, elle  n'a  jamais  de  repos  ;  fon  occupation 
ell  continuelle,  &  tandis  qu  elle  voit  des  reftes 
d  orgueil  ou  d'impureté  dans  noftre  ame,ou  dans 
noftre  corps ,  elle  employé  tout  fon  pouvoir  pour 
les  étouffer. 


Pdûttentîâ  altrîx 
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Les  ravages  que  le  pèche  a  raits  en  noltre  natu-  docuK  chr.ik.s , 
re ,  1  entretiennent  en  cette  humeur,  elle  ne  peut  dcaru^a  corrigera 
voir  nos  dere^lemens ,  quelle  ne  s  anime  a  la  i>"^'ras  «34...  d- 
vengeance,  &  toutes  les  rois  quelle  conliderep^;  ^"'ç;;^';^=^j^^ 
que  noftre  efprit  eftobrcurcy,&  quenoftrevo-^  ^^^"'*«- 
lontéeft  dépravée,  elle  fcncfajufte  colère  qui  fe 
reVeille  contre  le  péché.  Rien  ne  pique  davanta- 
ge vn  Prince  contre  vn  ennemy  qui  a  fait  le  dé- 
gaft  dans  Ton  eftat ,  que  lors  qu'en  le  pourfuivanc 
avec  fes  troupes,  il  voit  les  campagnes  defolées, 
les  Villes  abbatiies,  les  Villages  réduits  encen- 
dres,&  que  quelque  part  qu'il  Te  tourne ,  il  y  trou- 
ve des  marques  de  la  fureur  étrangère.  Et  rien 
auflî  n  irrite  tant  la  Pénitence ,  que  lors  que  fai-  ^uTaTibuTru"'"" 
lant  la  guerre  au  péché ,  elle  voit  les  defordres  rJntaJ'.mus''""* 
qu  il  a  faits  dans  les  pécheurs ,  &  qu  elle  s  apper-  Tulljî^^'"'' 
çoit  qu  il  na  point  laiflTé  de  parties  dans  leurs 
corps,  ny  de  puiflances  dans  leurs  ames,qu'il  n  ait 
déréglées^  (on  indignation  s'étend  fouvent  juC 
ques  fur  les  hommes ,  &  quand  elle  trouve  qu  ils 
ont  pris  le  party  de  ce  Tyran ,  elle  leur  fait  porter 
la  peine  de  leur  perfidie;  Elle  les  anime  contre 
€ux-mefmes ,  &  les  faifant  (ervir  à  fbn  juftc  reflèn- 
timent,  elle  change  leur  amour  en  haine,  &  leurs 
plaifirs  en  fupplices. 

En  effet,  chaque  Pénitent  eft  fbn  luge ,  il  entre 
dans  les  interefts  de  Dieu,&  comme  s'il  elloit  éle- 
vé au  defliis  de  foy-  mefme,  il  penfe  avoir  quelque 


Ira  libido  vîndi« 


droit  de  vanger  le  Créateur ,  &  de  punir  la  creatu-  -^'i  U'Lx  s  o  ^^^n. 
re.  La  colère ,  félon  le  fèntimcnt  de  S.  Auguftin , 

B  B  B  b  b  iij 


7  f  ^       Des  Ôualite^  du  Clnr/fien  l 
tenuJi.tn}<iM-  H  elt auCfc  cholc  OU  Vil  deiir  de  veneeance ,  &u 
vengeance,  telon  la  penlee  de  Tercullien,n  elt  au- 
tre chofèque  le  fruit  ou  reffec  de  la  colère:  Mais 
comme  cette  paffion  eft  merveilleufement  vio- 
lente ,  &  qu  il  eft  tres^difEcile  de  garder  vne  juftc 
mefure,  quand  nous  (ommes  arbitres  en  noftre 
caufe ,  Dieu  s'en  eft  voulu  referver  la  difpofition  ; 
c'eft  iuy  qui  venge  les  innocens ,  &  qui  punit  les 
coupables,&  de  tant  de  choks  qui  Iuy  appartien- 
nent ,  il  n'y  en  a  point  dont  il  foît  plus  jaloux  que 
de  celle-  cy  ;  Adihi  vindifiam  &  ego  retribuam.  S'il 
Derminîaereft,  P^^^^^  à  quelques  petfonnes  d Vfer  de  ce  droit, 
qufaiaiam  fedc!'  ^  cft  aprcs  Ics  avoif  faits  fes  Images ,  &  de  tant 
K««.ir.  d'hommes  qui  peuplent  le  monde ,  il  n'y  a  que  \^s 

Rois  &les  Pères  qui  puifTent  châtier  leurs  fu jets 
ou  leurs  enfans,Mais  comme  le  Pénitent  tient  icy- 
bas  la  place  de  Dieu,  &  qu  il  prend  part  à  (es  inte- 
refts ,  il  prend  part  aufïî  à  (à  luftice  &  à  (à  puiffan- 

aurern  non  peccc-  .•*  t  ^  p  /»  .« 

t,s,quibashab«is  cc  i  il  orononcc  dcs  arrelts  contre  loy-meime,  u 

îrafci  nift  vobiî?      r»  1  1"      '     1       t  -1    T 

quiiefienimho-  Je  coudamnc  en  qualité  de  lu2;e.  u  le  punit  en 
^Xï^mTs'de  q^2.1ite  de  Bourreau,  &  ne  le  pouvant  louffrir,  il 
•erbisDQmfw,  déchirgc  fa  jufte  fureur  fîir  toutes  les  parties  de 
fon  corps.  Il  imite  ceux  qui  font  emportez  par  la 
colère ,  &  comme  ceux^cy  ne  trouvent  point  de 
vengeances  qui  les  (àtisfiffcnt,  ny  de  fupplices 
qui  égale  leurs  injures ,  celuy-là  ne  trouve  point 
auffi  de  peines  qui  le  contentent,ny  de  châtinaens 
qui  égalent  fès  ofFenles. 

De  la  colère  il  paflTe  jufques  à  la  haine ,  &  pour 
iàtisfoire  pleinement  à  la  luftice  de  Dieu^il  fe  irai- 


Voîo  vos  îf^Ccl,  fffd 
vc  non  peccetrs  :  vc 
aurern  non  peccc- 


Septième  Traite,  Difcours  IX.      7  r/ 
te  comme  vn  criminel  ou  comme  vn  enncmy  •  Il  p  ccator.  a^inpi» 
exerce  des  ad:es  d'holtilité  contre  fbn  corps ,  &:  'ufmu!uT 
ne  trouvant  rien  de  plus  honteux  ny  de  plus  cruel 
queJaCroiXjils  y  condamne,&iIsY  attache  luy- 
niefme.  Car  (aintAuguftin  nous  apprend  que  le  rotIm"iL"v'^^^^^^ 


qu2E  iii  incdiis  tcn- 


véritable  Pénitent  doit  ellre  crucifié  pendant  fau'ronibusduatur. 


perpctoo  dcbct 

reChriltia- 
nus  :  non  c(è  cniiii 


vie  5  que  les  confeils  &les  avis  de  Iesvs  Christ  ?^^ 
lont  les  clous  qui  doivent  percer  Ion  cccur.quc  ^nhac  terra  t^m- 

.  .t/ii  ■*•  pu»  evellcndicla- 

chaque  inclination  eit  vn  pied  ou  vne  main  quil  ^^'^,fj;^,  7  '^'^' 
elt  obligé  d  attacher  à  la  Croix  de  Iesvs  Christ, 
&  que  c  eft  vn  crime  de  tirer  ces  clous  tandis  que 
nous  vivons  fur  la  terre.  Le  grand  S.  Léon  eft  dans 
les  mefmes  fentimens,  &  quoy  que  Ion  eiprit  fuft 
Il  doux,  il  eft  fi  rigoureux  en  ce  poind:  qu  il  ne  ju^ 
ge  pas  que  nous  foyons  dignes  deftre  les  mem- 
bres du  Fils  de  Dieu ,  fi  noftre  chair  n  eft  crucifiée 
avec  la  fienne  -,  il  ne  veut  pas  que  nous  foyons    Q^àxmc^^\^ 
après  la  Pénitence  les  meimes  que  nous  eftionsr^""'^'^*'^'*^^"^^- 
auparavant ,  mais  par  vne  leverité  qu  il  croit  ron-  c^î?fto  cï^Lm- 
dce  fiir  le  Sacrement  de  noftre  reconciliation,  il  .ïcm^fi'j^^^^^^^^ 
veut  que  nous  dépoiiillans  du  vieil  homme  nous  p'Zr  fuit  l'^ci 
nous  reveftions  du  nouveau ,  &  que  renonçans  à  HaccLTucIfix". 
tout  plaifir^noftre  corps  devienne Timage  de  cc-^i^fn^if^^k* 
luy  de  1 E  s  V  s- Christ  crucifié. 

Quand  il  eft  arrivé  à  ce  degré  de  rigueur,  il 
n  a  plus  qu*à  perfeverer  pour  fe  rendre  digne  du 
glorieux  nom  de  Pénitent  :  Car  le  regret  n  eft 
point  véritable  s'il  n'eft  conftant,  le  repentir  n'eft 
point fincerc  s'il  n  eft  fidèle,  &  celuy-làcftplû- 
toft  vn  moqueur  qu  vn  pénitent ,  qui  après  avoir 


Multiafîldièfedi 
cunc  peccatores,  & 
tamen  dc-!e£i.^c 
adhuc  eos  psccare: 
profe'fio  eft  ,  non 
enie.i  '  i.iu:  accufa 
tur  ani-n;!  &  noa 
fanatuf  Aig  ferm 
7.  ii  um^ore. 


IrrîTor  cn:,nonPœ- 
îiitenSjqui  adhac  a- 
gic.]uol  pœniteac, 
&  lion  minair  pec- 
cata  fua,fed  mukt- 
plicat.  ^«^.  /en». 


7/2  iD^^/  Quaîitezii  dta  Chrétien , 
témoigné  quelque  defîr  de  changer  de  vie ,  com-^ 
met  avec  pîaifir  lofFcnfe  qu'il  avoit  pleurée  avec 
douleur.  Plufieurs, dit  faint  Auguftin,  proreftent 
qu'ils  (ont  pécheurs ,  &  continuent  encore  à  pé- 
cher-, cet  aveu  eil  bien  vne  confufion  ,  mais  ce 
n  e(l  pas  vne  correction  j  ils  s'accufenc-,  mais  ils  ne 
fè  gueriffjnt  pas ,  &  comiTie  ajoûce  vn  autre  Pè- 
re de  TEglile,  ils  nappaifent  pas  la  juftice  divine 
par  leurs  prieres,mais  ils  l'irritent  par  leur  infolen- 
ce.  Pour  dire  donc  vraymenc  pénitent ,  il  faut 
pleurer  fan  péché,  en  le  pleurant  il  faut  le  punir, 
en  le  puniflfant  il  faut  le  haïr,  &  afin  qu  on  ne  nous 
reproche  pas  que  cette  rigueur  foit  vne  feinte ,  il 
faut  qu  elle  dure  autant  que  noftre  vie,  &  que  le;- 
loignemcnt  du  ma!  avec  laperfeverance  dans  k 
bien  ^  /bit  vne  preuve  aiTcurée  de  la  vérité  de  no. 
ûre  Pénitence». 


DISCOVP.S    HVITIE'ME. 


Nou'mînùï  Te  dc- 
bere  Arilto'.c-Ii 
quàm  Philippo  , 
diccbat  Alexander. 
fdutarch. 


ue  lapins glorieufe  qualité  duChrefiien)^ 
efic^lle  mefme  de  Chrejlien. 

L  eft  affez  diiEcile  de  juger  fi  nous 
.xvons  plus  d'obligations  à  nos  Mai- 
res qu*ànos  Pères  ^  Car  fi  les  vns  for- 
lent  nôîre  corps  Jes  autres  forment 
nollre  cipxit  ;  fi  les  vns  nous  donnent  la  vie,  les 
awtres  nous  donnent  la  raifon  5  ôc  fi  nous  tenons 

des 
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des  vns  nos  richefles,  nous  tenons  des  autre*  nos 
vertus.  -C  elt  pourquoy  dans  toute  1  antiquité  les  iachorcgior.atur, 
Diiciples  portoienc  aulli  bien  le  nom  de  leurs  matuatur.x*"«'f 
Maiilresquedejeurs  Pères,  &ils  neftoient  pas 
moins  jaloux  de  la  dodirine  de  ceux  qui  les  a- 
voient  initruits,que  delà  gloire  de  ceux  qui  les 
avoient  engendrez.  Ce  différend  n  a  point  de  lieu 
parmy  les  Chreftiens ,  puis  que  celuy  qui  leur  a 
donné  la  vie  leur  donne  la  grâce,  &  que  le  mefme 
Iesvs  Christ  qui  les  aconceus  dans  tes  playesjles   vnuse/i  maginr, 
a  enfèigné  dans  ion  école  ^  Il  eil:  le  Père  &  le  Mai-  ^o^Zlu^.lL^'^CZ 
tre  des  fidèles  ,  &  comme  ces  deux  qualitez  nous 
obligent  de  porter  fon-nom,  elles  nous  obligent 
aufli  de  quitter  le  noftre. 

Il  eit  jaloux  de  cet  honneur,  &  quelque  parc 
que  ces  Miniftres  prennent  à  fes  avantages  ,  il 
n  a  jamais  voulu  permettre  qu'ils  partageaflenE 
celuy  -  cy  avec  luy.  Les  Apoftres  nont  jamais 
fait  porter  leur  nom  à  leurs  Difciples ,  ces  fidèles 
e(claves  nacqueroient  rien  que  pour  leur  Maî- 
tre, fçachans  bien  que  toute  leur  puilTance  déri- 
voirdeluy>ilsne  travailloient  que  pour  fa  gloi-  ch^iftl'l  L7d/^^ 
re,  &  quand  ils  avoient  produit  des  Enfans  ,  ils;;;'^;;';;;;',^,^^^^ 
les  appelloient  du  nom  de  Iesvs-Christ  ,  &  non  nnV.fon  1 
pas  du  leur.  Ils  imitoient,ditS.Augull:in,lesirraë- 
lites  qui  époufànsla  veuve  de  leur  frerc  fairoient/^^^<^'^«^^«' '"' 
porter  le  nom  du  défunt  à  leurs  enfans  ;  Iesvs- 
Christ  eft  mort  en  la  Croix,  {t^  Minières  (ont  (es 
frères,  &  pour  accomplir  fes  deffeins,  ils  luy  en- 
gendrent des  enfans  par  Irt  prédication ,  mais  ils 

ce  Ce  G 


hlii  eo- 
Pajliani 
Ai-t  Fctriani  ,   fecî" 
ChriltiAni  dic.in- 


7j  ^        ^es  Qualîtel^  au  Chrefiien, 

luy  rendent  tant  de  refped  qu'ils  les  baptifent  de 

fbn  nom ,  &  les  appellent  Chreftiens. 

Gomme  cet  avantage  cft  grand ,  il  porte  avec 

fby  de  grandes  obligations,  ôc  tous  les  fidèles  (ont 

Exfacramento   tcnus  dlmicer  Ic  Fils  de  Dieu  :  Ce  titre  lionora- 

•Chrtfti  def.cndit  •  |>  1  •  •^J     n  •  î-       T  • 

hoc.ornen,  quod  bk  cxt^e Q  cux ce  clevoir T  C  eit  en  vain , dit  lamt 

ïllettuitra  lorcKUr,  O  ' 

Quichriaummi-  Augultin,  (^u  îls  titcnt  leut  nom  de  Iesvs- Christ 


nime  irairacur. 


'^uuiZtûâlfnfi.  s'ils  B  effaycnt  de  conformer  leur  vie  à  la  Cenne; 

Ileftpermis  aux  infidèles  qui  ne  connoifîènt  pas 

le  vray  Dieu  de  chercher  des  modèles  parmy  les 

hommes  ,  puis  qu'ils  n'en  trouvent  pas  parmy 

?aTq!ànrïuprrer'  kurs  Dicux  ,  &  ils  peuvent  régler  leurs  adions 

TlTcliiu''uèi!  '  fur  celles  des  Socrates  ou  des  Catons  :  Mais  c  eft 

vn  crime  aux  Chrefliens  ,  de  prendre  vn  autre 

exemplaire  que  Iesvs-Christ  ;  celuy  qui  les  a 

formez  les  doit  conduire  :,  &  comme  (a  mort  eft 

kur  gloire ,  il  faut  que  là  vie  Ibit  leur  Morale. 

Quiaq.d  boni  fit      le  ne  puis  fouffrir  que  la  plufpart  des  fidèles 

fr^r/hVcHt?''"  cherchent  la  vertu  parmy  les  prophanes,  &  que- 

ïZr^Zl\.^xL  blouïsdufaux  éclat  qui  les  trompe,  ils  quittent 

ficio  vidcatur  bo.  1  humilite  du  Fils  de  Dieu  ,  pour  imiter  la  vanité 

num,,.ipfo  non  re-       -  .    *■  C        \     C 

ao  fineprccarum  des  Pavens.  Cat  outre  que  kur  vertu  a  les  derauts, 
^to.  c,  j.  que  [  amour  propre  eneit  le  principe ,  que  1  or- 
gueil en  eft  rame,&  que  la  gloire  en  eft  la  fin,  elle 
eft  accompagnée  de  tant  de  defauts,qu  en  fe  vou- 
lant rendre  vertueux  ils  le  rendent  criminels» 
Alexandre  avoir  du  courage,  mais  la  cokre  luy 
afàittremper  les  mains  dans  kfangde  les  favo- 
ris \  Pompée  eftoit  fage  ,  mais  il  eftoit  ambitieux, 
Cedr  eftoit  clément ,  mais  il  eftoit  impudique. 


Septième  "Traite  j  Difcours  X.      7// 
Caton  eftok  généreux,  maisilfenoyoicrouvcnCparcft''ï?^c^ 
dans  le  vin ,  &  ne  pouvant  trouver  de  confolacion  cnmcnl.'o'^Xra, 
dans  la  Philofcphie ,  il  en  chcrchoic  dans  la  dé-  t1'ncm!'w.i<*' 
bauche;  Mais  les  Saints  melme  ne  peuvent  eltre 
nos  modèles,  qu'autant  qu'ils  (ont  conformes  à 
Iesvs-Christ  ;  Q^and  S.  Paul  nous  convie  de  Xu 
miter,  c'eft  après  nous  avoir  aflurez  quil  a  imité 
noftre  exemplaire,  &  qu'ila  eflayé  de  le  rendre  cîm&homocircc 


vne  copie  de  ce  divin  ox\zvci'^\^lYnitdîQres  met  ejtote  inhomiuci,v-spo- 
//r«r  &  ep-o  Lhntt  •  11  bien  que  c  elt  toujours  le  «'^'^-^isenc.as,quain 
Fils  de  Dieu  que  nous  regardons,  ce  font  fes  ^"-°^i^=^^^ ";*!•'- 
actions  qui  règlent  les  noftres,  &  c'ell:  (a  perfonne  ^*"»»*-^^'*  -•  '*• 
qui  nous  fert  toujours  de  modèle. 

Pour  ce  iujet  il  a  clioifi  vn  genre  de  vie  qui  pû-c 
fèrvir  d'inftrudion  à  tous  les  hommes,  &  il  s'eli 
comporté  de  telle  forte ,  que  les  riches  &  les  pau^ 
vres ,  les  do6les  &  les  ignorans ,  les  efclaves  & 
les  hbres  peuvent  rimiteravecafll^rance;  s'il  eue 
velcu  dans  les  délices,  il  eut  mis  au  deielooir  les  ^-^  rébus  pr^suir, 

'  r         ^    \  J-1A  -t  ^  vcciiv'fnacKn.t.'n- 

milerables  :  s  il  eut  conquis  des  Royaumes  &  ^-m  ^p-rr>gi.  «r.- 
commandé  des  armées ,  s'il  eût  amiffé  des  richef.  ^,^"^^5.')^"^- 
fès  ou  recherché  desdignitez,  les  timides  ôcles''**^' 
pauvres  ne  leufïent  jamais  fuivy  -,  &  s'il  eût  pré-, 
feréle  plaifir  à  la  douleur ,  ou  la  eloire  à  l'humilia 
te.  il  n*eut  eu  que  des  ambitieux  &  des  lenfuels '^"''*^'''"*'''^'^^ 
pour  fes  Difciples.  Mais  comme  il  a  mislafelici^  u>!i.:'.-oS^^^^ 
té  de  la  terre  dans  le  mépris  desvoluptez  &  des  !;""'vtm' -^^^^^ 
honneurs,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puifTe  encrer  mûlr?s^'!^I^^^^^ 
©ans  Ion  école-,  Les  mal-heureux  le  conlolent  «»* 
en  fes  fbufFrances ,  ils  endurent  la  perfecucioa 

C  C  Ce  c  ij 


,{ap.  2.1. 


7/<f         T)es  QualiteT^u  Chrefiien^ 
avec  plaifir  quand  ils  confîderent  fa  Croix,  & 
trouvans  leur  force  dans  ià  foiblefle,  ils  ne  s  éton- 
nent pas  d'eftre  affligez^  puisqu'ils  adorent vn 
Dieu  qui  a  voulu  vivre  &  mourir  dans  la  douleur. 
Les  grands  &  les  riches  peuvent  aufli  l'imiter; 
«uTï'a'ernrt^Car  outrc  quil  leur  eft  permis  de  quitter  leurs 
iSperTd?gras  Biens,  &  de  le  rendre  pauvres  volontairement ,  ils 
t^^^uAu^ai  ne  doivent  pas  eftimer  ce  que  Iesvs-Christ  amé* 
.....M,.. ...  ^^j^^^  ^  ^>jj^  ^^^^  ^^^^  perfuadez  qull  eft  la  Sagef- 

ie  éternelle ,  ils  doivent  croire  que  la  condition 
qu*il  a  choifie  eft  la  plus  {cure  &  la  plus  fainte.  De 
là  vient  que  les  premiers  Chreftiens  qui  n  avoienc 
point  d'autre  morale  que  la  vie  du  Fils  de  Dieu, 
diftribuoient  leurs  biens  aux  pauvres  quand  ils 
entroient  dans  TEglife ,  &  croyoient  que  c'eftoic 
douter  des  maximes  de  leur  Maiftre ,  que  de  ne 
pas  fuivre  fes  exemples, 
'i^defilTi.fmeft'^'       Quoy  quc  la  pieté  (bit  maintenant  refroidie , 
T^^lT^viùm,"^^^^  avons  encore  aflfez  de  lumière  pour  fçavoir 
que  le  Chreftien  eft  obligé  de  mé'prifer  les  cho- 
fes  prefentes ,  &  d*efperer  les  futures  \  Il  n  a  pas 
embrafle  la  religion  pour  trouver  fon  repos  en  ce 
monde ,  il  apprend  n-toft  qu*il  eft  receu  dans  1  e- 
cole  du  Fils  de  Dieu,  que  la  terre  eft  fbn  exil ,  que 
le  Ciel  eft  fà  patrie,  &  qu'il  ne  doit  eftimer  les 
biens  peri{rables,qu  autant  qu'ils  peuvent  luy  fer- 
tnvîâperquam  ^^^^  pouracquctir  lescternels;  Il  vfedefèsrichef- 
fa^t^tilTa^!'!:  fes  pour  acheter  la  gloire  du  Ciel, il  endurcies 
âial^r.L'ir'  perfecutions  comme  des  épreuves ,  il  embraffc 
^'"■^'  la  pauvreté  comme  vn  avantage  ,  la  douleur 


Septième  traité,  Difcours  X.      7/7 
comme  vn  exercice,le  jeûne  comme  vn  remède , 
&  ne  jugeant  du  prix  des  chofesqueparlerap. 
porc  qu'elles  ont  avec  fa  fin ,  il  eftime  celles-là  les 
plus  vtiles, qui  le féparent  du monde,&  qui  latta^  dcbe^fc^c qul^^^ 
chentà  Iesvs- Christ.  Le  véritable  Chreftien,,rdr£Vt';Lr" 
dit  S.  Auguftin ,  ne  doit  jamais  fe  mettre  en  peine  Ja"' defiîrrir,  Iclls 
de  s'enrichir-,  fî  fes  anceftres  luy  ont  laifTé  quel- "rpi^riill^''^* 
ques  richefles  ,  il  doit  penfer  qu  elles  font  fau/Ies, 
afin  qu'il  fouhaite  les  véritables ,  &  que  le  mépris 
qu'il  a  conceu  de  celles-là,  luy  augmente  l*elti- 
me  de  celles-cy  :  Car  ceft  vne  maxime  afTurée, 
continue  le  mefme  Saint ,  que  l'homme  qui  aime 
les  biens  de  la  terre,  ne  fouhaite  gueres  ceux  du 
Ciel ,  &  que  celuy  qui  efl  enyvré  des  délices  du 
p  fiecle  prefent  ne  fonge  gueres  lux  délices  du  fie- 
cle  futur. 

Enfin  le  Chreftien  n  efl:  point  régénéré  dans 
TEglife  pour  chercher  fa  félicité  fur  la  terre ,  il 
n  eltimc  pomt  ce  que  pofledent  les  mechans ,  &  chriftiani,vtrcrrc- 

.|  •!•  11  1  ^        rr  ^^^  nobis  foclici- 

il  voit  bien  que  les  honneurs  &  les  richefles  ne  ""'^'î,"'^^^"^^^» 
lont  pas  les  recompenfès  des  juftes,puis  que  Dieu  ^'^'"'  ^''''^""  ^ 


que 
nés  i. 
fcelcrati.  ^ug.  in 


les  donne  à  fes  ennemis;  Celuy- cy  laifle  régner  les  ^^^'  ^'' 
infidèles  pour  inftruire  fes  difciples ,  il  abandon- 
ne la  plus  belle  partie  du  monde  à  ceux  qui  le  per- 
fecutent,  pour  nous  apprendre  que  le  Ciel  efl  nô- 
tre héritage;  &  comme  il  ne  punit  pas  icy  tous  les  ^^  ^,.^^  ^  ,j.^.^^ 
crimes,  il  n  y  recompenfe  pas  toutes  lesvertus,'c7^i,';°;,["'^;;^^ 
pour  nous  perfuader  qu  il  y  a  vne  autre  vie ,  où  la  cq^  ^i^Z^ 
mifere  &  la  félicité  font  véritables.  C  efl  pour-  !rLn«k!7w'wr*. 
quoy  tous  les  fidèles  ne  trouvent  point  icy  le  fujec 

CCCcc   iij 
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de  leur  joye,  ils  vrentavec  tant  de  diferetion  des 

chofès  periffibles,,  qu  elles  ne  nuifent  point  aux 

éternelles  qu'ils  attendent,  &  (bngeanc  quils 

font  Pèlerins  fur  la  terre,  ils  appréhendent  dy 

rencontrer  quelque  charme  qui  leur  rendant  cet 

exil  trop  agréable,  leur faiïe  perdre  le  fouvenir  de 

leur  chère  patrie. 

Comoi;^  le  Chreftien  doit  méprifcr  lesplaifirs, 

Homo  namsaeîl  doit  aufli  cftimer  les  douleurs,  &  fe  fouvenir 

«a^rb^Vtviveiî's  que  fes  deux  naiflances  toutes  différentes  qu  elles 

tcmporc,  idco  cum   r  1»     1    1*  /        1  \    r       rT  -       w 

mctu;  muicisrc-  lont ,  i  Obligent  également  a  lourrnn  La  première 
ideo  cum  aeta.  {  cxpole  z,  la  periecution  des  créatures ,  a  1  inride- 
lîcé  de  fès  fens,  à  la  révolte  de  fes  paflîons ,  &  parce 
qu  elle  eft  criminelle,  elle  lengage  dans  la  mifere 
&  dans  la  fouffrance  \  L'homme  eft  né  de  la  fem- 
me ,  dit  S.  Bernard  avec  lob ,  c'eft  pourquoy  elle 
eft  meflée  de  honte  &  de  crime ,  &  quiconque 
eft  fils  dVne  femme,  il  eft  mal-heureux  Sccoupa- 
ble  ;  Il  vit  peu  de  temps ,  c'eft  pourquoy  il  pafTe 
toutes  fes  années  dans  la  crainte,  &  il  appréhende 
que  chaque  jour  ne  foie  le  dernier  de  (a  vie  ^  Il  eft 
accablé  de  milcres ,  c'eft  pourquoy  il  pleure  toûi^ 
jours,&  fîiivant  la  condition  des  miferables ,  il  ef. 
faye  d'appaifer  fon  luge ,  ou  d'adoucir  la  peine 
avec  fes  larmes. 
Noij  per  aiiam  ga* fccondc  naiflànce  l'oblige  aux  douleurs ,  Ie- 

viam  ire ,  dura  vi-  >       r       \  •i'»*/^ 

4aur,  fed  tau  eft:  svs^Christ  luv  2L  àoxmt  la  vie  fur  la  Croix,  1  Eeliie 

^£flilVAH.  ^^  conceu  dans  la  perfocucion ,  &  fon  Père  &  fa 

**2>Mj6,       Mère  l'engagent  conjointement  dans  le  combat;- 

lin  eft  pas  Chreflien  s'il  ne  foufFre ,  il  eft  indigne 
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d'vn  fi  beau  nom  sM  n  cft  affligé ,  &  il  ne  croie  pas 
encore,  fi  au  milieu  de  fon  repos  ilnereflent  des 
déplaifirs  ;  Car, comme  dit  excellemment  làinc  ^iputa^tcnonha- 

1  »  I       n  II  r   \   '\  -1    J      •         Il         bcrc  tribuLrione», 

Auguftin,s  il  eft  véritablement  ndele,  ildoïc  eltre  ;;;^rcLTva?ru^s! 
zélé  pour  la  gloire  de  1  e  svs-C  h  R  isT  ,il  ne  peut  ^^s.-  ^n.jui.  ,5. 
voir  (a  perfonne  déshonorée  ou  Tes  comman- 
démens  violez ,  qu  il  n  en  conçoive  de  la  douleur^ 
Les  mauvais  exemples  laffligent  ,  le  règne  de  Sa- 
ihan  le  tourmente ,  l'impiété  de  Tes  Miniftres  le 
bourellc ,  &  quand  il  n  auroic  pas  toutes  ces  ru- 
des épreuves  ,  il  fufEt  qu  il  foie  éloigné  du  Ciel 
pour  s'eftimer  miferable.  Cependant  il  n  a  point  cuî  peregrinati*. 
autre  lelicitc  que  la- peine  ,  quoy  quil  loupirepatriam,r.duicis 
il  reconnoift  que  les  délices  luy  font'plus  funeftes  pcrcgrinaïioT  rî  »- 

,      A  -1    r        /•         .•        I        I  r  •  mara  peregrinatio, 

que  les  douleurs,  il  lereiouit  de  la  perlecution,  totadicmbaiatio. 
&  railant  vn  eftort  iur  Ion  eipric  ,  il  change  les 
plaintes  en  action  de  grâces  ,  parce  quil  rccon- 
noif^bien  que  la  vertu  ne  fe  peut  confervcr  que 
dans  les  iniîrmitez  ;  Il  s*entretient  fouvent  de  cet-  caucjeitchrmîa- 

f  /^   I  .1      /-p  I  >  /       If.      nuj  inadvcrfî  qui» 

te  maxime  pour  leconioler ,  ilelJaye  de  s  établir  autprob.turfija- 
cn  la  créance  de  ce  paradoxe,  &1I  benit  ksamu  dauirf.pcccacor 
étions ,  parce  que  s'il  eft  jufte ,  elles  augmentent  ^•'«"^^* 
fbn  mérite,  &  s  il  eft  coupable  elles  fervent  à  fa 
corredion. 

Et  certes  il  faut  avouer  qu'en  toutes  ces  did 
pofitions  il  imite  fon  divin  modèle  :  Car  ainfi  que 
remarque  judicieufementfaintAuguftin  ,  le  Fils 
de  Dieu  a  méprifé  les  richeffes  pour  nous  appren- 
dre qu  elles  n  eftoient  pas  les  biens  folides ,  &  il  a 
choifî  les  douleurs  pour  nous  faire  voii  qu  elles 


ifon  vis,ego  funa 
vericas  :  mori  non 
vis  ,  ego  fum  vita: 
non  eit  quo  cas  mil 
ad  me  ,  nec  quâ 


;r^o  T^es  Qualité'^  du  Chreflten ^ 
i^f^^l\\{^on  n'eftoient  pas  les  maux  véritables  ^  Il  ne  nous  a 
rien  confeille  qu'il  n'ait  pratiqué  auparavantuous 
fès  avis  ont  eftë  confirmez  par  Tes  exemples  ,  & 
nifîperme  ^«^.  içachant  Dien  que  les  actions  perluadent  mieux 
que  les  paroles ,  il  a  voulu  que  la  vie  fuit  le  mo- 
dèle delanortre.  SiresDifciplcsnerimirent  pas, 
s'ils  appréhendent  les  afflictions  ,s'ils  recherchent 
les  plaifirs ,  s'ils  eftimcnt  les  richeflcs,  s'ils  me- 
prifent  la  pauvreté  ,  il  fiut  conclure  avec  iaint 
maiiqui/ocmur  Aumiîtm  .  OU  OU  ils  ne  lont  pas  CUreitiens,  ou 

fii'eiâcnoafunt;  '*^      /  *       -  I  -»         *^^  1 

i.qu.tusS3cr.     quiis  lonr  mauvais  Chreiuiens:  Car  ^  comme  die 

menta  Chriiti  pa        1  ? 

"^'ç^Jf^^;  cet  admirable  Dodcur^il  fe  trouve  bien  des  hom- 
2^lZ^n^lZ  ^^^  4^*  portent  le  nom  de  fidèles,  &  qui  n  en  ont 
&!'  '^^''^^^'  ny  la  créance  ny  la  vertu;  ils  font  injure  aux  Sacre- 
mensdel'Eglile,  ils  deshonorent  la  doctrine  de 
l£Svs-CHRi3T,iIs  outragent  fa  Croix, ils  condam- 
nent fes  exemples, &  ne  voulans  pas  régler  kur 
vie  far  la  fiennc,  ilsfont  bien  voir  qu'il  n'eft  pas 
leur  Mairtre,  &  qu'ils  ne  font  pas  les  Dilciples. 
Cesmîlerables  ne  cherchent  que  leurs  interefts, 
vivans  en  eux  ils  meurent  à  Iei^vs-  Chr  ist,  &  pour 
comble  de  mal-heur  ils  peid.at  les  autres  en  (e 
rcreuntmnVev^  p^i-^j^Qj  cux^mefmes.  L^urs  maux  deviennent 
vrndfixempîa"  contagicux ,  ils  corrompent  ceux  qui  les  appro- 
pr.bcndo.  uem   chent,&  couibattans  les  deffeins  du  Fils  de  Dieu, 
ils  engagent  dans  le  péché  ceux  qu'il  en  vouloit 
délivrer  j  Ils  entreprennent  iîir  la  plus  éminente 
de  fes  quaîitez ,  &  fc  propofàns  pour  exemple  aux 
iîdéîes ,  ils  efTayent  de  répandre  leur  impieté  dans 
TEglife. 

Défendons 


î'jriin 
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Défendons-nous  de  leur  contagion ,  &  puis  que 
nous  n avons  point  d'autre  modèle  que  I  es  v  s- 
Christ  ,  tâchons  de  régler  noftre  vie  fur  la  Tien- 
ne, imitons  fes  a6tions,  puis  qu  elles  font  faintes , 
rêverons  fes  maximes  ,  puis  quelles  fonr  vérita- 
bles, &  pour  nous  rendre  des  copies  de  cet  origi- 
nal adorable,  eftimons  les  cliofes  qu  il  a  eftimées, 
&  meprifons  celles  qu'il  a  méprifées.  Soyons  pau-  j^if^^^'*,"  ^^^^^^^ 
vres,  puis  qu'il  eft  né  dans  vne  crèche ,  &  qu'il  eft  n.'^,rr:m7rcth'cSr 
mort  fur  va  gibet  -,  ne  redoutons  point  la  faim  7v.xzlmlthT^z. 
puis  qu  il  1  a  ioutrerce  dans  les  delerts^n  apprehen  ùo^^^^^^z  iwi- 

**  ^.|  «,  .  ,-,  .•*■}  nuic  :  ne  mcitrn 

dons  pointla  nudue,  puis  qu  il  n  avoit  qu  vne  ro-  formij.rcmus.ciu- 

1  'li  1  ccm  fiifccpic, 

be,&q^e  les  bourreaux  la luy  ravirent  quandils  ;5,^^ ''«''*/^'^''''' 

rattachèrent  à  la  Croix  -,  ne  craignons  point  les 

perfecutions ,  puis  qu  il  en  a  tant  fouffert  pendant 

fà  vie  i  &  n'appréhendons  point  la  mort ,  puis  que 

celle  qu  il  a  choifie  eft  aufïi  cruelle  que  honteufe: 

fi  nous  l'imitons  en  la  terre,  nous  luy  relTemblc- 

rons  dans  le  Ciel-,  fi  nous  (oufFrons  avec  luy ,  nous 

régnerons  avec  luy-mefme ,  &  fi  nous  avons  part 

à  fes  opprobres  dans  le  temps,  nous  aurons  part 

à  fa  gloire  dans  Icternité. 
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HVITIE'ME  TRAITF- 

Z)^  /^  Béatitude  du  Chrefiicn. 


DISCOVRS    PREMIER. 

Oue  tout  homme  defire  d\efire  heureux  ^  ^ 
quil  ne  le  peut  ejire  qu'en  Dieu. 

I  Ton  peut  juger  delà  juftice  de  tios 
defirspar  la  durée,  il  faut  confclTer 
qu  il  n  y  en  a  point  de  plus  légitime 
que  celuy  que  nous  avons  pour  la 
Béatitude,  puis  qu'il  ny  en  a  point 
de  plus  confiant  ny  déplus  ferme.  Tous  les  au- 
Maièagcremrcum  très  fc  cHangent  avec  le  temps  ou  avec  l'hu- 

virtucc,  fifolaejus  r>    ^  .«  •1/^11  1*  «. 

nicrccs effet gioria. meut;  OU  le gucrit  du  vaiQ  delirde  la  gloire, & 

ion  reconnoilt  que  la   vertu  leroit  mal-heu- 

reufe^fi  elle  n  avoit  point  d  autre  recompcnfè  que 

la  réputation.  L'âge  nous  fait  perdre  le  defir  de 

la  volupté,  &:  quand  le  corps  eft  vfépar  les  ma- 

vokptas  fagîHsIaJies.ouaffoibly  par  les  années:  Ion  ne  penfc 

v-d.ïswucih   gueres  a   goûter  ces  plaifirs  qui  ne  lollicitent 

^^!fç!'l\  ^'  '^'  ^"  ^^  C)^^^^  ^^i  o^^  ^r^P  ^^  repos,  ou  trop  de  fantéj 


I 


Huitienieirraite\  Difcoiirs  I.  ^.^j 
L  avarice  mefmen  cil  pas  toujours  infatiable,  & 
quand  celuy  qu  elle  pofTede  reconnoiit  que  (es  ri- 
cheiïes  font  inutiles  à  fes  defleins ,  il  les  méprifc  ; 
La  curiofite  &  la  paffion  de  fçavoir  s'emouflc  avec  pî«>  ^«^«''^ ^^^^ 
le  temps ,  le  travail  qui  1  accompagne  en  raie  nai.  ^=;'V"^'m^  g^nu^ 
trele  repentir,  &  il  n  y  aprefque  point  d'homme 
fçavant  qui  ne  remarque  que  la  terre  n  elt  pas  le 
fejour  de  la  lumière  ny  de  la  vérité. 

Mais  le  defir  de  la  Béatitude  eft  immuable , 
quelque  changement  qui  arrive  dans  noilre  con- 
dition, il  demeure  toujours  gravé  dans  nos  cœurs,  ""'^,  c"^""^'^'- 
&  toutes  les  miferes  qui  exercent  noftre  patience  j'î^S',  „'l!,c"e , 
ne  Tcn  fçauroient  effacer.  Interrogez  tous  les  peu-  VJ^^l'^^^lllZ^ 
pies,  dont  les  defTeins  foiic  plus  differens  que  les  coS^^^^^^^^ 
viiages  5  vous  trouverez  quils  conlpirent  lousucfiap.,. 
enfemble  à  chercher  leur  félicité  ;  ils  s'en  peu. 
vent  bien  propofer  diverfes  idées  ,mais  ils  en  for- 
ment vn  mefme  defir ,  èc  il  n  y  en  a  point  de  fi  mi^ 
fèrables ,  qui  ne  veuillent  élire  bien^heurcux. 
Toutes  les  conditions  de  la  terre  conviennent  cn^ 
ce  poin6t  leulement ,  &c  leurs  différences  font  au- 
tant  de  routes  par  où  les  hommes  peuvent  arriver 
à  vnmeirnebut;  Les  avares  cherchent  la  félicité 
dans  les  trefors ,  &  comme  fi  la  nature  leur  avoic 
appris  que  l'abondance  accompagne  celle-là,  ils 
ne  prétendent  s'enrichir  que  pour  le  rendre  bien- 
heureux. 

Les  Conquerans  cherchent  leur  bon- heur  dans 
la  vi6loire,&  parce  que  rien  ne  refifte  à  l'homme 
dans  la  Béatitude,  ils  eflTayent  de  vaincre  leurs 
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7^/     ® ^  ^^  ^ latitude  âi4,  Chrejikn , 
tïrraS  dfc  '  ennemis ,  que  pour  aflujc tir  toutes  chofes  à  leur 

&  bonutn  ,  vt  hoc  'Tin  f  \      \      (' 

&  boni  veiin  ^  Douvoir.  Lcs  doctcs  ne  lont  amoureux  de  la  Icien- 

nialij  Namqaif-    *•  ^  \       C  C        \  \      C  \-     '     f 

que  libici.nibusde-  cc .  oue  Darcc  OU  ils  lont  perluadez  que  la  relicite 

citiis ,  liixurià  cor-  S    \        \  -i  i       r*  a  /  \ 

nsnr.pic.r.inhoc    coniiiie  a  connoiltre  la  lapreme  vérité, &  avoir 
ÎS'''/n^r'^*'^'*  "toutes  les  autres  dans  fa  lumière.  Les  ambitieux 
nont  de  la  paflîon  pour  Thonneur,  que  parce 
qu  ils  ont  appris  que  la  béatitude  eft  vne  gloire 
éternelle ,  &  ils  ne  font  pas  coupables ,  pour  ce 
qu'ils  cherchent  l'honneur ,  mais  pource  qu'ils  le 
cherchent  où  ils  ne  le  peuvent  &  ne  le  doivent 
pas  trouver.  Les  impudiques  mefmes  ne  font  ido- 
lâtres de  la  beauté ,  que  parce  qu'ils  ont  entendu 
que  cette  qualité  qui  les  charme ,  eft  inféparable 
en  Dieu  de  la  bonté,  &  que  fi  le  péché  n'avoit 
point  corrompu  la  nature,  tout  ce  qui  eft  beau 
feroit  infailliblement  bon. 
ctiirqjîsavAmi^    Enfin,  quelque  chofe  que  faffent  les  hommes , 
adhoccongreg.r   quelqucs  deileins  qu  ils  conçoivent,  quelques 

^aocumque  modo     1  *  ^  A  '  A- 

divicias.vcLcuus  entrcprilcs  qu  ils  exécutent ,  ils  veulent  toujours 
eitre  bien  heureux  ;  s  ils  s  engagent  dans  la  guer- 
re, ils  cherchent  leur  bon- heur  dans  la  vidloire; 
s'ils  s'accordent  avec  leurs  ennemis ,  ils  cherchent 
la  félicité  dans  la  paix  ;  s'ils  amaffent  des  richcffes, 
ils  cherchent  leur  Béatitude  dans  l'abondance; 
s'ils  aiment  des  femmes  ,  ils  cherchent  leur  plai- 
fir  dans  la  beauté-,  &  s'ils  prétendent  aux  digni- 
tez,  ils  cherchent  leur  contentement  dans  la  gloi- 
re. Il  eft  vray  qu'ils  font  mal-  heureux  &  criminels, 
parce  qu'ils  la  cherchent  où  elle  n'eft  pas ,  &  que 

/  par  va  aveuglement  qui  eft  la  punition  de  leur 


Htiiticme  Traitée  Difcours  I.      7^ 

péché  ,  ils  veulent  trouver  dans  la  vaiieté  àts  ,?!^Tcltl'^T 

C  11*'     quod  iii.ifcrunc  Hl 

créatures  ce  qui  ne  le  peut  trouver  que  dans  1  vni-  vritatr ac.ons. 
té  du  Créateur.  De  là  vient  quils  le  confument"^"^"^'' 
en defirs^qu'ils forment  de  nouveaux  projets,  & 
que  n  étant  jamais  contens  de  ce  qu  ilspolTedenr, 
ilsentaflent  conqueftes  furconqueftes  s'ils  font 
ambitieux,  trefors  fur  trefors  s'ils  font  avares,  & 
nouvelles  fur  nouvelles  s'ils  font  curieux.  Leurs 
dcfirs  ne  font  pas  injurtes  parce  qu'ils  font  fans 
bornes, mais  parce  qu'ils  font  fans  prudence  j  je 
ne  les  condamne  pas  pource  qu'ils  font  infatia- 
blés,  mais pource qu'ils  font  aveugles",  &  qu'ils 
s'attachent  à  des  objets  qui  entretiennent  leur 
langueur  &  leur  indigence. 

Chacun  blâme  le  grand  Alexandre  de  ce  qu  il  ^ J;;^'"/p:^^^^^^^ 
ne  peut  borner  fes  conquefles  ,  qu'il  paffe  de  cTi^lcr^l'^^^^^^ 
Royaume  en  Royaume,  que  la  terre  femblc  trop 
petite  à  fon  ambition,  &que  cequicontentoit 
tant  de  Rois  ne  le  fçauroit  fatisfairc.  Mais  pour 
moy  j'eflime  que  la  Providence  divine  nous  a 
voulu  faire  voir  en  ce  Conquérant,  qu'il  n  y  a  rien 
dans  le  monde  qui  puiffe  affouvir  les  defirs  de 
l'homme ,  que  tous  les  fceptres  n'ont  pas  affez  de 
charmes  poqr  le  rendre  heureux,  &  que  fon  cœur 
plus  vafte  que  tous  les  empires  ne  peut  eftre  rem- 
phquedeDieu.  En  effet,  comme  Dieuelifon  luebe.tuscftquî 

/^  'll'H  r      C  }'      '      '  'ini       ad  talc  bonum  prr- 

Créateur  il  doit  eltre  la  rehcite  ,  comme  il  eit  le  vcmt ,  vitra  quod 
principe  de  fon  eilre ,  tl  doit  eltre  l'objet  de  {oTi^^'t.gMh!ZCç^^^^^^ 
bon-heur ,  &  comme  il  luy  a  donne  la  vie  par  la 
puiffance ,  il  doit  luy  donner  la  Béatitude  par  fà 
bonté*  DDDdd  iij 


0-4 


/ 


/SS      ^e  la  Beatiti^de  du  Chrejiien^ 

L'on  difpuce  en  Théologie,  fi  rhomine  eftane 
raifonnabîe  peut  avoir  vne  autre  fin  que  fon  Crea- 
teur,&  fî  les  Anges  qui  luy  fonc  fuperieurs  en  grâ- 
ce &  en  nature ,  peuvent  eilre  les  objets  de  faFeli- 
cicé.  Mais  fans  m'engager  dans  ladécifion  d Vne 
,  ,  ,  chofc  qui  dépend  ablblument  de  la  volonté  de 
ais,tam magnum  Dicuje  Duis  bien  reDondte avcc S •  Auguitin.que 

bonum  cft  natura  *f      \.  t  O  '   1 

îum7ifbm\um  Ï^  rhomme  en  leftat  où  il  ell ,  ne  peut  avoir  d  autre 
iirL^r*  fin  que  Dieu '  Il  ert  trop  noble,  dit  ce  grand  Do- 
unuét^.  7.  (Steur ,  pour  trouver  fa  fclicue  dans  vne  créature  ; 
il  eft  delHnépour  le  touverain  Bien,  il  a  des  incli- 
nations pour  luy  qui  ne  G  peavent  effacer -,  il  (e- 
roic  mal  heureux  s'il  navoii  quelque  efperance 
de  le  poffedcrjfes  defirs  deviendroicnt  des  fuppli- 
ces ,  s*il  ne  fçavoit  qu'ils  le  doivent  accomplir,  & 
quelque  choie  qu  on  luy  oflFnil  en  échange  du 
bien  qu  on  lay  raviroit ,  il  n  y  trouverait  que  de  la 
mifere  &  de  l'indigence. 

Maisfironfaifbitvne  injuflice  à  l'homme,  on 
feroit  vn  outrage  à  Dieu  ;  Car  il  y  a  deux  qualités 
dont  il  eft  également  jaloux-,La  première  eft  celle 
de  Créateur  qu'il  ne  communique  à  perfonne  \  il 
n'appelle  ny  les  hommes  ny  les  Anges  à  fon  {c- 
cours  quand  il  veut  créer  quelque  chofe:  ladi- 
ftance  de  l'eftre  au  néant  cft  fi  grande ,  qu'elle  ne 
pcutcftrc  fiirmontée  queparvnepuiflanceinfi* 
An^eios  efle  poUc  mc,  &  U  crcaturc  eit  trop  roible  pour  eitrc  clevce 
à  ce  haut  degré.  Saint  Auguftin  croit  que  ceft 
violer  le  refpe6t  que  l'on  doit  à  Dieu ,  que  de  s'i- 
^  magincr  que  les  Anges  pnilTcnt  devenir  Crea-^ 


I 


^■■. 


rodu- 
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Huitième  Traité :,  Difcours  L      7^/ 
tcars,&  Dieu  mcfme  qui  fe  fert  du  Soleil  pour 
conferver  fes  ouvrages,  n  a  point  voulu  s'en  lei*vir 
pour  les  créer ,  de  peur  qu*on  ne  luy  attribuaft  vn 
honneur  quil  s*ell  refervé  à  luy  (eul.  En  effet, 
nous  remarquons  en  TEcriture  que  les  fruits  &  les  ,J?i^"tf,J 
fleurs ,  que  les  arbres  &  les  plantes  qui  doivent  la  f-cL^ris  fr^^uf^T 
confervation  de  leurs  beautez  au  Soleil,  furent  m7nlmm4n^^'^ 
créez  deux  jours  avant  ce  bel  altre  ;  ahn  que  tou- 
te la  nature  apprirt  que  s'il  eneftoit  le  conferva- 
teur  ^il  n'en  avoir  pas  ei\é  le  Créateur. 

La  féconde  qualité  que  Dieu  ne  partage  avec 
perionne  ,  eft  celle  de  dernière  fin  •  Il  en  eftfî 
jaloux  qu*il  neveutpasqu*onsarrefteà  fes  créa- 
tures ,  c  eft  vn  crime  dans  noftre  Religion  de  les 
aimer  ;  noftre  amour  pour  eftre  innocent  doit 
aller  jufques  à  Dieu,  &  quelque  aâion  que  fafle  ho^r'allq-'d  vb? 
vn  Chrellien ,  il  eft  coupable  ,  s41  fe  propofe  vne  furr"  rflèf" 
autre  finqueceluy  melme  qui  eft  fon  principe.  fcTbec%°cc«'^ 
Tous  les  péchez  du  monde  dérivent  de  ce  delbr-  Inn^'L.cu 
dre  :,  les  hommes  ne  deviennent  criminels  que 
parce  qu'ils  s'attachent  aux  créatures ,  &  que  des 
moyens  qui  leur  lont  donnez  pour  aller  à  Dieu, 
ils  en  font  leur  dernière  fin  &  leur  première  fé- 
licité. 

Lacaufeouloccafionde  cette  erreur  vient  de 
ce  que  les  perfedlions  de  Dieu  font  répandues 
dans  fes  créatures,  car  il  s*eft  peint  en  elles  quâd  il 
es  a  produites.  &  il  a  pris  plailir  acn  taire  les  por-  "«tomm^nRocft, 
traits  ou  les  images.  Le  Soleil  eft  vne  effufion;^^^""^'^'  "^^^"« 
de  la  lumière  ;  Le  Ciel  qui  enferme  tout  l' Vnivers  jm^!""-  " 


7  ^^  ^^  ^^  Béatitude  du  Qorefiien  y 
dans  fon  enceinte  ,  eft  vne  image  de  fon  immen- 
ficq  La  terre  qui  eil  appuyée  fiir  fon  propre  poids 
nous  reprefente  fa  conllance  \  les  campagnes 
chargées  de  fruits  &  parées  d^  fleurs,  font  des 
marques  de  fa  beauté,  &  toutes  les  perfcdions 
qui  font  difperfécs  dans  (es  ouvrages  (ont  des 
ruiffeaux  de  cet  Océan,  ou  des  rayons  de  ce  So- 
leil De  là  vient  que  les  pécheurs  ayant  confervé 
le  fond  de  leurs  inclinations  pour  le  fouverain 
Bien,s  attachent  à  tout  ce  qui  le  reprefenîe,&pré- 
ferant  les  copies  à  l'original,  cherchent  les  créa- 
tures ,  &  s'éloignent  de  leur  Créateur. 

Mais  fi  leur  aveuglement  les  égare,  leurmifè- 
re  les  redre{re,&  ils  apprennent  à  leurs  dépens 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  les  puiflfc  guérir  de  leurs 
maladies  :  Les  defirs  de  l'homme  naiflf^nt  de  Ion 
indigence  ou  de  (à  foiblefTe ,  il  defire  ce  qui  luy 
manque,  &  il  n'a  recours  aux  fouhaits  que  quand 
les  chofes  qu'il  veut  font  au  deffus  de  fon  pou- 
voir. Mais  tous  ceux  qu'il  forme  ne  peuvent  cftrc 
fatisfaics  dans  la  poffeîfion  des  créatures  :  Car  fi  la 
beauté  qui  éclate  furvn  vifage,peut  donner  quel- 
que plaifir  à  nos  yeux,  elle  ne  fçauroit  charmer 
nos  orcillesifiles  richeflfes  peuvent  nous  défen- 
dre de  la  pauvreté ,  elles  ne  fçauroiêt  nous  garen- 
vaîimmaîau|pc{,  tir  de  la  douleur  ifilaeloire  peut  tirer  vn  ambi- 

qux  rperavit  fi  a  te       .  '  D  i  ^ 

'^?^"\-  ^'>'l*'  ^i^^x  de  ûnfamie  ou  du  mépris ,  elle  ne  fçauroit 
v'r  !^;;f ;j:r  le  délivrer  de  la  médisâce  ni  de  renvie,&  fi  la  cou- 
reqats:%'.t^^!i"onne  &  lefceptre  exemtent  les  Rois  delà fer- 
c<»^M.c,i^.      vitude,  ils  ne  fçauroient  les  préferver  de  la  mort  : 

Ainfi 
y 


Huitième  Traité  y  Dijcours  I.  ^^^ 
Ainfi  dans  quelque  condition  que  les  hommes  le 
rencontrent ,  ils  (ont  obligez  de  s'élever  au  defllis 
des  creatureSjde  chercher  celuy  qui  eltant  la  four- 
ce  de  tous  les  biens,  eft  aufli  le  remède  à  tous  les 
maux  5  &  de  luy  demander  avec  David  leur  deli-^ 
vx^lWCC  S<,\c\Xï^\xcn^onyde necefsitanbpis  meis  erne 


me. 


fed  ma  la 
dcerto 

illo  à  quo  boîia  fi- 
€iA  ("unt.  Btmum 
tuum  qu*re>  fum- 
mum  bonum  hoc 
cfl  tuum  bonum. 


Comme  il  eft  la  fouveraine  Puiflance ,  il  les  peut 
affranchir  de  toutes  leurs  infirmitez,  comme  il  eft  „  ,.    .. 
vne  lumière  (ans  ombres,  il  peut  difïiper  toutes  ;^iï',t,;,^' 
leurs  ténèbres ,  comme  il  eft  la  première  verire ,  il 
peut  les  dégager  de  Terreur  &  du  men{onge,coni 

n^-|iS'  l'*!  1  •  \        (    •         1       eft  tuum  bonum. 

elt  la  lource  de  vie,il  peut  les  tirer  du  lein  de  ^«^  »»  ^M  »ci, 

la  mort,&  pour  conclure  tout  par  vne  feule  paro- 
le ,  comme  il  ell:  la  fupréme  félicité,  il  peut  les  dé- 
livrer de  tous  leurs  malheurs.  Quand  ilslepofle- 
dent  ils  font  bien-heureux,  quand  ils  le  défirent 
ils  font  railonnables ,  quand  ils  Tefperent  ils  font 
courageux.  La  veiie  de  ia  divine  EfTence  iatisfait  lamnonnovimoi 

v  I  \        r   '  1-      ^  1  bonum  nifi  proniCf 

a  tous  leurs  beloins ,  remédie  a  tous  leurs  maux,&  ^m  oeum  ,  &  ai 
contente  leurs  delirs  :  la  créance  qu  ils  en  ont  par  ^^^^'^i'""  ^'^  ^^'* 

'  X  r         ci.as  hujus  fzcuii 

la  roy,&  1  attente  qu'ils  en  conçoivent  par  lefpe-  îfcc^^dmruaTmi- 
rance,  commence  icy  bas  leur  félicité.  Il  eft  vray  ["«l*  '^**^'  **'^ 
que  comme  le  fouverain  Bien  ne  peut  eftre  entie- 
rement  connu  fur  la  terre ,  la  Béatitude  n  y  fçau^ 
roit  eftre  parfaite,&  comme  il  n'eft  jamais  pleine- 
ment  poflTcdé,  il  y  refte  toujours  des  miferes  à 
porter  &  des  langueurs  à  fouffnr. 


EEEcc 


y^o     De  la  Béatitude  du  Chrefiien , 


Terra  oiim  cceîo- 
ïUni ,  modoinfe- 
sçrnm  vidctur  clTe 
imago.  àIarcil,Ft' 
CIH, 


DISCOVRS    SECOND. 

ue  la  perfaite  félicité  du  Çhreftien  ne  fc 
peut  trouver  en  ce  monde. 

ELVY-làn  a  pas  mal  rencontré,  qui 
confîderant  que  la  terre  eftoit  entre 
renfer&IeCieLa  dit  au'elle  tenoit 
quelque  chofe  de  ces  deux  extrémU 
tez  :  £n  efFec,  leplaifir  y  eft  meflé  avec  la  dou- 
leur, les  lumières  y  font  confufes  avec  les  ténè- 
bres ,  labondance  s'y  trouve  avec  la  pauvreté, 
&  les  hommes  ^font  heureux  &  miferables  tout 
enfemble.  Mais  il  faut  avoiier  que  depuis  que  la 
terre  a  efté  maudite  à  caufè  du  péché  de  Thom- 
me,  elle  participe  bien  davantage  aux  qualitez  de 
TEnfer  qu  a  celles  du  Ciel  :  Car  outre  que  tout  y 

Terra  îfla  non  fînc      /-»  C    C  1  r  '  r  C  }   f 

fudorevuitasno.  elt  CH  coniulion  ,  ouc  les  lailons  y  lont  dere- 

iïîi  paiietn  nobis  -^  1/1  r  \ 

mimftrac ,  &  cùm  glces  •  oue  ks  elcmcHs  nous  y  font  la  guerre,  que 

coiîmus  eam  >  fpi-  O'i  /  O^U. 

'"^ftrmATf^u-  ^^^  bcft^s  farouches  nous  y  perfecutent ,  ou  nous 
y  méprifent,il  eft  certain  que  la  félicité  ne  s  y  peut 
goufter,&  que  Thomme  y  eft  bien  plus  miferable 
qu'heureux. 

Tout  le  monde  avoiie  que  la  Béatitude  con- 
Cfte  en  la  connoiflànce  du  Souverain  Bien  ,  & 
qu'vn  homme  ne  peut  eftre  véritablement  con- 
tent, qui  ne  connoift  pas  cette  première  vérité, 
dont  toutes  les  autres  dérivent  comme  de  leur 


nas  nob 

îîer» 


re- 
ors  &  mçaJ 


Huitième  Traité  j,  Difcours  IL  y^i 
fburce.La  Philofophie  propliane  cft  tombcc  d'ac- 
cord de  cette  maxime ,  &  elle  n  a  point  de  Difci- 
plesny  de  Maiilres  qui  ne  confeflènc  aufli ,  que 
comme  refpric  ell  plus  noble  que  le  corps ,  c  eft 
en  fon  operation,&  non  pas  en  celle  des  fens,  que  Terra  nofîraneé 
fe  doit  trouver  la  Béatitude.  Cependant  la  terre  va.'uùs/v'b?"''' 
cft  le  fejour  de  robfcurité,  nous  n  y  connoifTons  d!^cLm.' 
Dieu  qu'en  énigme ,  nous  n  y  avons  que  des  fou- 
pçons  &  des  doutes  de  Tes  grandeurs ,  &  bien  que 
nous  foyons  pçrfuadez  de  fon  cxiftence ,  nous 
lommcs  entièrement  ignorans  de  fon  efîènce. 

Si  nous  confukons  nos  fens,  ils  ne  peuvenc 
nous  informer  de  Tes  divines  perfections  ,  & 
comme  ilna  point  de  forme  ny  de  couleur,  nos 
yeux  &  nos  oreilles  ne  fcjauroiefTt  nous  en  inftrui- 
re^  Sinoftre  efprit  fe  recueille  en  foy  mefme,  & 
fait  quelque  effort  pour  connoiftre  fon  Auteur 
en  fe  connoiffint,  il  trouve  que  lesimiges  qu'i^i'-ffi;^; 
s  en  forge,  ne  (ont  que  des  Idoles  ou  des  phaniô-  ^'"""^ 
mes,  &  que  lespenfées  qu'il  en  conçoit  nefonc 
que  des  erreurs  &  des  menfonges.  Siiafjyvienc 
au  fecours  dcFefprir,  ôc  fi  l'obligeant  de  renon^ 
cer  à  fa  propre  lumière ,  elle  Téelaire  de  la  fienne;  e 
c'eftavec  tant  d'obfcuriré,  qu  il  a  plus  de  mérite  o/i^"'^'''^"^*''*^ 
que  de  fatisfacStion  dans  fon  obciïTance.  L-fçiy 
bien  quecette  vertu  e1eve  riiomme,qu'clIe  le  de- 
tache  des  fens,qu'elle  le  fait  entrer  dans  la  lumic- 
rc  de  Di?u-mefiTie,&:  qu'il  n  a  p;is  fujetde  fe  plain- 
dre qu  elle  luy  interdife  le  railonnement  ,  puis 
qu'cllcleprépareàriatelligencc.  Mais  certes  elle. 

EEEce  i] 
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y^2     Delà  Béatitude  du  Chrétien , 
luy  fait  bien  payer  ces  avantages  avec  vfure  ^  Car 
il  croit  (ans  connoiftre ,  il  dément  les  fens ,  il  con- 
damne fa  raifbn ,  &  il  s'oblige  à  mourir  pour  des 
veritez  qu'il  ne  peut  entendre.  Ainfi  Thomme 
.    ,.     ,    neft  jamais  heureux  encemonde.&  quelque  cer-^ 
f 'crac '  nondum    ^i^^de  qu  il  ait  des  my Itères  de  noitre  Religion ,  il 
^omct,semard.  ^'^^  fçauroit  jamaîs  avoir  d'évidence. 

De  ce  mal-heur  il  en  dérive  vn  fécond  qui  nefl: 
pas  moins  confîderable  :  Car  comme  l'entende- 
ment eft  le  flambeau  qui  éclaire  la  volonté ,  & 
que  cette  aveugle  n'aime  les  chofes  quamefure 
qu'elle  les  connoifl,  elle  n'aime  jamais  parfaite- 
ment en  la  terre  le  Souverain  Bien ,  parce  qu'elle 
Noiunthomînesne  Ic  connoift  jamais  parfaitement  j  II  manque 

faccrequod  jullum  /^  .  «  t      *■  r-      \       ^  «       >    / 

cft,rmqaiautet.  toujours  queioue  choie  a  Ion  amour  &  a  ion 

fivc  quia  non  dele-  .         '  T  /T  rT  CL  a-  •  £-• 

aar.^«^. /ri. i.rf.  bon-heur,  la  poflcliion  elt  toujours  imparrai- 

feccAtorum  mentis  r         \     r  r  •  •      r  •  •  l 

^'^^»7-  te,  &  les  delirs  ne  lont  jamais  lans  inquiétude: 

Quelque  gouft  qu'elle  ait  de  la  félicité,  il  irrite 
plûtofl  fon  amour  qu'il  ne  l'appaife,  &  quelque 
plaifir  qu'elle  trouve  dans  les  biens  caduques  & 
perifTables,  elle  éprouve  par  expérience,  qu'ils 
peuvent  bien  la  divertir,  mais  qu'ils  ne  fçauroient 
la  contenter.  Leur  petiteffe  caufe  fbn  indigence , 
elle  change  continuellement  d'objet,  elle  efTaye 
de  trouver  dans  les  vns  ce  qu'elle  ne  peut  trouver 
dans  les  autres  ;  Elle  imite  les  mouches  à  miel  qui 
cherchent  dans  toutes  les  fleurs  d'vn  parterre  la 
liqueur  qui  tombe  du  Ciel  -,  &  après  s  eflre  lafTée 
dansfes  erreurs,  elle  eft  obligée  d avouer,  que 
^'eft  en  Dieu  que  fe  trouve  la  Beatitude,mais  que 
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cçn'eft  pas  en  la  terre  quon  le  rencontre  ny 
qu'on  le  pofTede, 

le  pafTe  encore  plus  outre ,  &  je  dis  que  quand 
Dieu  fe  voudroit  laifler  voir  à  fi  créature  en  î'eftat 
où  le  péché  l'a  réduite,  il  feroitplûtoûpour  elle 
vn  fujct  d  etonnement  &  de  crainte  que  d  amour 
&  de  plaifinll  y  a  fi  peu  de  proportion  entre  Dieu 
&  rhomme,  quil  faut  neceflairement  abaifTerDeusnonpotuirct 

1»  /i  i>  '11*  1  humanos  corgrcf- 

vn  ou  élever  1  autre ,  pour  établir  quelque  com-  ^^^  ^nire .  n.fi  hu. 

I;.  merce  entre  eux:  il  raut  tempérer  la  Maielte  de  ^"^'^p'^'^^  -  p" 
Dieu  par  quelque  nuage,  il  faut  fortifier  la  roi- jj;["^^/";;i^'j^^^^^^ 
bleffe  de  Thomme  par  quelque  grâce ,  ou  bien  la  hLTikatc^trnlpe- 
prefence  de  Dieu  qui  fait  la  félicité  des  Anges  TadJjpM^t^ 
dans  le  Ciel,cauferoit  la  mifère  des  hommes  fur"''*' 
la  terre.  L'Ecriture  nous  apprend  que  nous  ne  le 
pouvons  voir  qu  il  ne  nous  en  coûte  la  vie  ;  fes  re- 
gards nous  (bntfuneftes,  fbn  éclat  éblouît  nos 
yeux ,  fa  grandeur  châtie  noftre  curiofité,  &  nous 
ne  pouvons  contempler  ce  Soleil,  que  nous  ne 
foy ons  en  danger  de  perdre  la  vie  avec  la  veiie.Les 
jultes  fe  repentent  dans  TAncienTeftament  de 
lavoir  vu  ,  &  quoy  qu'il  eût  tempéré  (aMajefté 

Ipour  s'accommoder  à  leur  foiblefTe ,  ils  s'imagi- 
nent que  cette  faveur  doit  eftre  fiiivie  de  leuc 
inort ,  Deum  vidimus  y  moriemur. 
Mais  quand  (a  grandeur  ie  proportionneroit  à 
noftre  mifere^Sc  que  ce  divin  Soleil,comme  celuy 
des  Poètes ,  fe  dépouïlleroit  de  fes  rayons  pour 
nous  permettre  deTaborder ,  l'eftat  de  la  terre  ne 
pcrmettroit  pas  encore  que  fa  prefence  nous  ren- 
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dift  bien- heureux.  Car  noftre  félicité  pour  ellrc 
véritable  doit  eftre  confiante ,  fi  nous  ne  fommes 
pas  aflurez  de  conferver  le  bien  que  nous  polTe- 
dons,  lapprehenfion  de  le  perdre  traverfe noftre 
contentement ,  &  mefle  de  l'inquiétude  avec  nô- 
nJS^«TfœUci-^'  tre  plaifir  :  La  crainte  nous  donne  plus  de  peine 
^''  '"*''         que  la  jouïflfance  ne  nous  cau/e  de  joye ,  nous  réf. 
fentons  la  mifere  au  milieu  de  îa  félicité ,  &  nous 
trouvons  que  noftre  bon  heur  eft  de  la  nature  de 
ces  couleurs  de  Caméléon  ,  qui  fe  perdent  avec 
lobjct  qui  les  faifoic  naiftre.  Or  il  n  y  a  rien  de  du- 
rable dans  le  monde  ,  toutes  les  plus  nobles  créa- 
tures y  font  fjjectes  au  changement,  tout  ce  que 
^,.^    ,.    ,  .  Ton  y  poflTcde  sV  P^ut  perdre  .  Tame  pour  eftrc 
noftrïcumcinore  j.-j^j^Qj.j.g[jg  nV  cft  pas  Immuablc .  celle  qui  ne 

ftîf  Sicaf  '  """'  fçauroit  y  mourir  y  peut  pécher ,  &  quoy  que  la 
^«^.c.4o.*«/.è.gj.^^^  foit  vn  écoulement  delà  gloire ,  elle  n'y  a 

Qui  fe  patat  ftare,  ^j  Ùl  fcrmcté  ny  fa  durée.  C*eft  vne  efpece  de  mi- 

•vjdeat  ne  cada:.  i  t^  -  C  '  C  J      /"       i    I  '^  1 

nuipp.  1.  racle  que  Dieu  tait  en  raveur  de  les  Llu^ ,  quand 
il  les  confirme  dans  la  grace,&  quoy  qu'il  les  aflfa- 
re  de  leur  {alut,il  ne  les  exemte  pas  d;^  nos  foiblef. 
fès  ny  de  nos  miferes.  Et  c  eft  la  dernière  rai^a 
^  que  je  veur  employer  icy,  pour  faire  voir  que  la 
terre  n  eft  pas  le  iejour  des  Bien  heureux. 

Tous  ceux  qui  (e  forment  quelque  idée  de  la 

^   .  ,  ,  _  f.;:licicé  ,  reconnoiflent  que  comme  elle  com.- 

gTrgar.?'rm!i>  prend  tous  les  biens,  elle  doit  exclure  auftîtous 

dufîo?^^'"''''  les  maux  ;  (î  elle  n  enfermoit  pas  tous  les  vns ,  elle 

fèroit  imparf  lite  ;  &  fi  elle  n'écartoit  pas  tous  les 

autres ,  elle  feroit  miferable  \  Cependant  la  terre 
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cfl:  la  Religion  delà  pauvreté ,  les  biens  y  font  ra- 
res,&lesmauxsy  trouvent  en  foule.  Celuy  qui  ^""*„'^l![,'uTe"- 
poiTedeles  richcflcs  languit  après  les  honneurs;  ;;;,-;r„";2n^^^^^ 
celuy  qui  règne  dans  Ton  eftat ,  ne  règne  pas  tou-  ^""'' 
jours  dans  fa  perlonne ,  &  s'il  triomphe  de  fcs  en^ 
nemis ,  il  ne  peut  pas  triompher  de  (es  pafïions  ; 
Celuy  qui  fe  baigne  dans  les  délices ,  fè  noyé  fou* 
vent  dans  les  péchez,  &  celuy  qui  eft  bien  avec 
la  fortune,  eft  prefque  toujours  mal  avec  fby- 
mefme.  Ainfi  tous  les  hommes  font  milerables 
parce  qu  ils  font  indigensj&  que  leftat  de  la  vie 
prefente  ne  leur  permet  pas  d  accorder  tous  les 
biens  cnfemble  pour' en  compofer  vne  parfaite 
félicite. 

Il  arrive  auffi  par  vne  fuite  neceflaire,  qu'il  y  a 
mille  maux  dont  ils  ne  peuvent  fc  défendre-,Leurs 
corps  &  leurs  âmes  font  également  expofez  à 
la  douleur  :  ces  deux  coupables  qui  ne  s  aban- 
donnent point  dans  le  pèche,  ne  fe  quittent  point 
dans  la  peine,  &  la  terre  prévenant  Tenfer  ,  punit 
tous  les  deux  de  compagnie.  Le  corps  porte  en  i^^J^co^'^ax'' 
Çt^  entrailles  vn  ennemi  qui  le  dévore  ;  la  chaleur  c"q!i?«m  p-»'!*^»-. 
naturelle  qui  l  anime  le  coniume-,  Cette  <Mereba«.^«^.«iP/ii, 
malheureufe  fait  naiftre  deux  maladies ,  qui  pour 
eftre  naturelles  ne  laifTcnt  pas  d  eftre  mortelles,fi 
ion  n'y  apporte  promtement  quelques  reme- 
des.Car  la  faim  &  la  foif ,  font  des  fupplices  qu'on 
nefçauroit éviter, ces  deux  bouneaux  tourmen- 
tent tous  les  enfans  d*Adam ,  &  quand  le  Fils  de 
Dieu  s'eft  incarné,  il  en  a  voulu  foufïrir  les  atcein- 
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tes  ;  Il  a  eu  fiim  dans  les  deferts ,  il  a  eu  (bif  dans 
la  Samarie,  &  le  fang  que  les  fouets  &  les  clous 
avoienc  épuKé  de  fes  veines  ,  luy  firent  dire  à  la 
Croix  cette  parole  qui  marquoit  auffi  bien  fa  foif 
que  fon  amour ,  Sïtio. 

Ces  miux  qui  naiflent  de  noftre  conftitution, 

(ont  accompagnez  de  tous  les  autres  qui  naiflent 

acii^imusTrTôm'  dc  k  confufion  de  TVnivers  :  Le  froid  &  le  chaud 

nibuî  fcrimur.  /-  -,.  in/  r*! 

crcior.hom.  Hous  pedccutent ,  Ihyver  &  l'clte  nous  ront  la 
guerre,  lesfaifons  fe  dérèglent  pour  nous  faire 
foufFrir,&  les  élemens  combattent  enfemble  pour 
nous  perdre.  Noftre  eftat  neft  plus  maintenant 
qu  vn  pais  étranger  ou  ennemy ,  nos  fujets  nous 
méconnoiflènt  ou  nous  mépritcnt ,  &  ce  lieu  qui 
eftoit  autrefois  le  théâtre  de  noftre  gloire  eft  à 
prefent  l'échafaut  de  noftre  fupplice. 
Corpus hocanîms  Comme lamc eft  plus coupabk  que  le  corps 
na:premcnteu?â"  cllc  cft  auflî  plus  malheurcufc  ,  elle  fouiïre  fes 

vrgetur,  in  vincu-  -"^l  '        W  rC  r  •  «» 

iiseft.fe«w.£;,7?.niaux&  ceux  du  corps, elle  relient  les  pemes  & 

celles  de  fon  efclave  ,  (on  temple  eft  changé  en 

fà prifon,  fonhoftc  eft  devenu  fon  ennemy,  & 

elle  n  eft  pas  moins  occupée  à  domter  fes  fens  & 

fes  membres ,  qu  a  conduire  fes  paflîons  &  fes  fa- 

cultez  :  Quelque  effort  qu'elle  fafle  pour  avoir 

la  paix  dans  (on  eftat  :,  il  y  a  toujours  quatre  miie- 

n^Hs^Lfnunr  Tes  dont  elle  ne  peut  fe  garcntir.  La  première 

tureuut  KUràL  clt  u  Tevoltc  de  les  pallions  qui  troublent  tou- 

fi^>  jours  Ion  repos  -,  L  amour  &  la  hame  le  forment 

fans  (a  permiflîon  ;  le  premier  s'élève  par  les  de- 

(îrs  &  par  les  cfperances  pour  s'attacher  à  l'objet 

qui 
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nui  la  fait  naiftre -,  s*il  trouve  quelque  refiftancc 
àfesdcfïeins:  il  employé  la  hardiefre&:  la  colère 
pour  la  furmonter-,  s'il  eft  vidlorieux  il  triomphe 
avec  lajoye;  silell  défait  il  Te  jette  dans  le  def. 
crpoir  &  s  abandonne  à  la  douleur  :  La  haine  imi-  , 
te  l  amour,  elle  appelle  a  Ion  lecours  les  pallions  "^^^  fp"ar,4«an^ 

'Il  L  non  concupifcic. 

qui  relèvent  de  (on  empire,  &  quand  elle  a  dé-  \'^^'^'^'^'^'^*^'^- 

couvert  (on  ennemy,elle  s'en  éloigne  par  la  crain. 

tefi  elle  eftfoible,  ou  elle  lattaque  avec  lacole- 

re  fi  elle  (e  croit  aflfcz  forte.  Quand  (on  entreprilc 

cft  fuivie  dVn  heureux  fuccés ,  elle  triomphe  auffi 

bien  que  Tamour ,  &  quand  fes  efforts  (ont  inuri- 

les,  elle  fe  plonge  à  Ion  exemple  dans  le  defeC 

poir  &  dans  la  trilleiTe.  Mais  ce  qu*il  v  a  de  plus   Exurgantaj^«. 

fâcheux  dans  tous  ces  delordres,  c'eft  qu'ils  s'é-  ^^^^j^'^u»,  5«5». 

lèvent  fouvent  contre  le  gré  de  laraifon ,  &  que 

lame  eft  contrainte  de  (ouffrir  des  rebellions. 

qu  elle  ne  fçauroit  appaiicr. 

La  féconde  mifere  qu'elle  éprouve ,  eft  le  dérè- 
glement de  fes  allions  ;  quoy  qu  elle  prenne  coni- 
feil  de  la  Prudence  &  delajuftice  ,  quoy  qu'elle- 
eflàye  de  garder  la  médiocrité  qui  fait  la  vertu,, 
elle  s'écarte  louvent  de  ion  devoir ,  &  fe  jette  fous 
de  beaux  prétextes  dans  des  extremitez  vit ieu fes  ;. 
Tantoft  elle  eft  trop  indulgente  ou  tropfevere  à  sicMiuufxm.. 
punir,  tantoltelleelt  trop  relervee  ou  trop  pro-  dum.  nuiumeric 
fufedans  (es  prefens,  tantoft  elle  eft  trop  lâche  ^«TèoJi^c.  jTi. 
ou  trop  hardie  dans  les  combats ,  fi  bien  qu'il  ar- 
rive aflez  fouvent  quelle  commet vn crime  lors, 
qu'elle  penfe  pratiquer  vne  vertu. 

EEEf£ 


Hon  cft  expeftan- 


yyr^    l^e  la  Béatitude  du  Chrefiien  , 
La  traifiéme  mifère  qu  elle  ne  fçauroit  prefque 
éviter,  eft  Terreur  &Hllufîon:  Car  comme  elle 

Non  cit  cxpectan-       n  •  C  '  1  T  >     1 1  •      1 

darinceritasvema-eltpnionmere  dans  Ion  corps,  quelle  ne  voie  les 

tts  à  feufibiis  cor-         .     *■  p  ^         C  *1in  •  1 

pom,nihiidtc.  choies  q  ue  par  les  lens,  quelle  eit  contrainte  de 

liim  fenfibilc  quod  -        \        C        -      T  \   '\  rC  11 

«onhabeat(,m,ic  (g  fervir  de  les  intideles  mellagers.  elle  rencon- 

"'  treplutoftlemenfongeque  la  vérité,  &clle  eft 

fi  mal  informée  de  ce  qu  elle  doic  aimer  ou  haïr , 

qu  elle  confond  la  plufparc  du  temps  le  bien  avec 

le  mal  ,&  le  vice  avec  la  vertu. 

Mais  la  quatrième  mifere  infôparable  de  (a 

condition  &  contraire  à  fa  fclicité  eit  la  foiblefle 

quelle refTent  dans  toutes  fes en trepriles-,  fi  elle 

penfe  vaincre  les  tentations  elle  y  fuccombe,fieU 

anSoîba'poîi- ^^ dcfirc s^clcvcr dans Ic  Ciel  par  ks  peniees,  (on 

HoSbrfecXfn  corps  qui  eft  fbn  poids ,  la  fait  retomber  en  ccrre, 

^wfea^LTmhiV,  fi  cllc  clflàve  dc  combattre  fes  inclinations^ elle 

dicattcœierti.^«^.  crouvc  quc  les  lens  les  ravonlent ,  &  qu  elle  a  au-- 

tant  d  ennemis  qu  elle  croit  avoir  de  lujets.  Au 

milieu  de  tant  de  miferes  elle  n  a  qu  vne  confbla- 

tion ,  que  la  grâce  luy  fuffi t  pour  la  rendre  vi6to- 

ùcufçySufficit  tibi  gratia  mea-y  Mais  ces  paroles  qui  * 

la  confolentjluy  apprennent  que  la  terre  n  ^ft  pas 

le  fèjour  de  la  félicité ,  puis  que  c'eft  le  champ  de 

bataille  où  il  faut  remporter  k  victoire  pour  nxeri-; 

ter  le  triomphe. 
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DISCOVRS  TROISIE'ME, 

Que  le  Chrefiien  goûte   icy-bas  quelojjit 

félicité. 

I  V  o  Y  que  la  terre  ne  foit  pas  le  fe-    ^,,^  Hab.tqu> 
jour  du  repos,&que  tous  les  enfans  autc^'hab.fp 
d'Adam  loient  condânez  au  travail  fadcqùTDe^sTdc 
depuis  le  péché  de  leur  Père,  ils  nç^hTax^LvÂ^Çf.  L 
laiflent  pas  de  goûter  quelque  plai^ 
fîr  parmy  leurs  douleurs-,  La  luftice  divine  tempe-- 
re  fes  châcimens  par  quelques  graces,Ia  mifèricor- 
de  fe  fait  fèncir  à  ces  raiferables ,  &  les  mérites  de 
Iesvs-Christ  leur  obtiennent  des  faveurs,  qui  ne 
font  pas  feulement  des  gages ,  mais  des  avant- 
goûts  de  la  félicité.  La  jouïfïànce  eft  mellée  avec 
refperance  dans  nos  âmes,  les  mefmes  avantages: 
qui  ncHis  font  efperer  la  gloire ,  nous  la  font  auffi» 
pofTeder,  &  les  vertus  qui  nous  rendent  Saints  ^ 
nous  rendent  en  quelque  façon  Bien-  heurcuy. 

La  foy  eft  la  première  verm  qui  nous  lie  à  Iesvs- 
Christ  ;  c'eft  elle  qui  nous  initie  à  fes  myfte- 
rcs,  qui  nous  rend  les  domeftiques  de  fa  famil- 
le, les  fujetsde  fon  eflat  &  les  membres  de  fon 
corps myffcique.  Elle  éclaire noftre efprit en  laC 
fujctiflant,  elle  a  quelques  fiâmes  parmy  fes  lu- arc'X^^'fi; 
mieresqui  échauffent  noflre  volonté,  &qui  ti- 
rent nollre  confèntement  pour  croire  des  verk 
tez  qui  furpaffentnoftre intelligence; Mais  fon 

FEFffij 


Lauj  (iJei  noi  t^ 
vifi  crcdcre  :  \tx* 
mium  cru  crcjito- 


v^r4  Innoc.  c,  lâ^w- 
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principal  &  plus  merveilleux  effet  y  eft  de  rendr* 
Iesvs-  Christ  prefent  en  nos  ames,&  de  nous  fai- 
re goûter  icy-bas  la  félicité  d^s  Anges,  Car  ces 
cfprits  ne  font  bien  heureux,que  parce  qu  ils  font 
les  Trônes  de  Dieu ,  qu'ils  logent  leur  Souverain 
dans  le  fond  de  leur  eflence,  &  qu'ils  font  intime- 
ment pénétrez  de  celuy  qui  eft  infiniment  éloi^ 
^rrbuupfito.^n^  des  mcchans.  Or  les  fidèles  partagent  ce 

vt  pervcinas  ad  pa-  O  *  O 

LSlkat^apauir  t^oH-  Heur  avec  eux.  Iesvs- Christ  rende  en  leurs 
Sutt^nTa,  âmes  parlaFoy,&S.  Paul  nous  apprend  que  ceux 
1^>^rbi[7pi%ii!  qui  croyent  en  luy  le  poflfedent,  Chrijlnm  hahitare 
^    ^*  fer  fidem  in  cordibus  vejlris, 

S.  Auguftinqui  explique  fîheureufement  les 
paroles  de  ce  grand  Apoftre,nous  affure,  que  cet- 
te vertu  a  le  pouvoir  de  nous  remplir  de  Iesvs- 
Christ,  quelle  abaiiTe  le  Ciel,  quelle  élevé  la 
terre ,  &  qu  vniflànt  les  fidèles  avec  les  Bien.heu- 
renx ,  elle  égale  en  quelque  forte  leurs  conditions 
différentes.  C  eft  vnc  elpece  de  miracle  que  la 
Foy  qui  ne  croit  que  les  chofèsobicures  &  éloi- 
cùmfidm  habe-  gnécs.nous  les  faffe  voir  &  nous  les  fafle  pofleder, 
ZTcfàlll^n^àll  qu'elle  nous  éclaire  par  fes  ténèbres ,  &  qu  elle 

eniminnobis,  i  r  ^1     *  y-> 

chriituscftinno.  nous  approche  par  Ion  eloignement:  Car  com- 

bis  j  fidcs  tua  de  1-r»       a  n*  i 

chrifjoincorde  mc  dit  S.  Augultm  ,  quancl  nous  croyons  en 
^ui.in  huncio^  Iesvs-Christ  ,  ttous  avons  Iesvs-Christ  en  nous, 
cette  vertu  le  rend  prefent  en  nos  âmes ,  &  la 
créance  que  nous  concevons  de  luy ,  eft  vn  autre 
luy-mefme  dans  noftre  axm,  Ainfi  le  fidèle  eft 
Bien-heureux,puis  qu'il  poffede  le  Fils  de  Dieu,& 
4juiljen  eft  poffedé,  tandis  qu'il  conferve  vnc  ver- 
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TU  qui  les  vnit  fi  étroitement  enfemble. 

L'cfperance  qui  naift  avec  la  Foy  dans  nos 
âmes  y  augmente  encore  ce  bon  heur  &  rend  nô- 
tre condition  plus  femblable  à  celle  des  Bien-heu- 
reux: Car  ce  qui  femblelcs  féparerde  nous  avec 
avantage,  eft  quils  jouïfTent  du  bon- heur  que  r^u\t^^r(^,,^u^r^. 

^  1  *  ,.1  I  '  rr  1  dovcnitrtî. 

nous  attendons ,  quils  nelaneuuient  pluscom- -^«z /^'^«^  «-^^ 
me  nous ,  &  qu'ils  font  entrez  dans  la  poflemon 
du  Souverain  Bien  que  nous  efperons  ;  Ils  éprou- 
vent la  vérité  de  cette  parole  que  l'Ecriture  nous 
dit  pour  noftre  confolation,  Intra  in  gaudium 
Domini  mi.  Leurs  defirsne  les  inquiètent  plus ,  & 
cette  crainte  qui  accompagne  toujours  Tefpe- 
rance ,  ne  trouble  pas  leur  contentement  ;  ils  font 
au  deflus  de  tous  leurs  iouhaits,&  jouïflànt  du 
Souverain  Bien ,  ils  n  ont  plus  de  maux  à  craindre 
nyde  biens  àdefirer. 

Il  eft  vray  que  les  fidèles  n'ont  pas  tous  ces  a-  nie  b.nc  tôvù  m 

^,  t  |.    .  I  miferiisextcriori- 

vantaees,  &  que  leur  condition  ne  leur  permet  t^usfubr.ftcrcqui 

l'^      .  p  '-  .  p  l/^'l  fcit  de  fpc  inccrni 

pas  de  vivre  lans  crainte  Sciansdelir;  ils  opèrent  ^^"^p^s'^^"^ 

*  P  I  I   ,  *-    .  Greg.  in  Mtral* 

leur  lalut  avec  tremblement ,  &  comme  ils  ne 
poflTedent  pas  tout  ce  qu  ils  aiment,  ils  fe  laifTenc 
doucement  confiimer  aux  flâmes  &  aux  defirs 
de  leur  amour.  Mais  aufïi  faut-il  avouer  qu'ils 
ont  vne  partie  de  cette  félicité  :  Car  tous  les  Phi- 
lofbphes  fçavent  bien  que  lefperance  eft  la  fleur 
duplaifir,  quelle  fait  goûter  le  bon- heur  qu'elle 
promet,  que  pour  exciter  noftre  ame,  elle  \uy  mc^cc^ai 
donne  quelque  fentiment  de  la  félicité  qu'on  luy 
prépare,  &  que  la  force  qu'elle  nous  infpirenc^-^i^^^^^^ 

FFFff  iij 


de  quibusbcne  fpe- 
randum  credimusr 
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fit 


7/j?  l^e  la  Béatitude  du  Chrétien  y 
procède  que  de  la  fuavité  donc  elle  nous  charme^. 
le  fçay  bien  que  les  Prophanes  ont  dit  que  les  pa- 
roles de  Pefperance  n  eftoient  que  des  menfbn- 
ges  agréables,  qu  elle  nous  engageoit  dans  le  pé- 
ril fous  de  vaines  promefles,  &  que  nous  trouvant 
{ù^iilS'^Fi^T  trop  faciles,  elle  abufoit  de  naftre  crédulité.  Mais 
la  plus  faine  partie  des  Philofophes  reconnoift 
ue  l'efperance  nous  anime,  qu  elle  feme  lesplai- 
îrs  parmy  les  douleurs ,  &  qu*elle  ne  porte  les 
hommes  aux  actions  genereufes  &  diâSciles, 
qu*en  leur  faifant  goûter  vne  partie  de  la  recom- 
penfe  qu  elle  leur  promet. 
GaadJumfpetcft      Mais  Quand  cette  paflîon  n  auroit  pas  tout  le 

iicat  arca  zterni  i  1  t 

udffàfJSw^  qu*on  luy  donne,  il  ne  faudroit  pas  le 

utis. GLoifa.       dilputer àlelperance  qui  eft fondée  fur  les  paro^ 
les  d Vn  Dieu  -,  elle  nous  donne  les  chofès  en  nous 
les  promettant,  elle  nous  fait  fentir  la  Béatitude 
^^^^^iJ^^Z.  qui  nous  attendj&  comme  rair&  le  vent  portent 
'^^  les  odeurs  de  l'Arabie  dans  les  Provinces  voifînes, 

nous  pouvons  dire  que  cette  vertu  porte  jufques 
dans  le  coeur  des  fidèles  la  félicité  des  Bien- heu- 
reux. De  là  vient  que  S.  Paul  meflw  fouvent  dans 
fes  Epiftres  la  joye  avec  lefperance , comme  s'il 
nous  vouloit  apprendre  que  Ton  ne  peut  efpcrer 
que  Ion  ne  poflede  en  partie  ce  que  Ion  efpere  y 
Spe  gaudentes ,  &  en  vn  autre  endroit ,  Gloriamur 
in  fhe  dorU  filioTum  Dd'^  Enfin  fi  elle  n'exdud 
trmporcqgode'i  pj^g  j-qqj  jçg  miux  commc  la  Béatitude, elle  les 

^lo^^^T'i^''^^^^^'^'^  pour  le  moins,  &  elle  les  convertit  en 
remèdes  j  Saint  Gregpire  pafle  plus  outre  ^  car  il 


non  jCjunat 
«lusfi  jugecoiivi 
Viufuccichïftc, 


Huitième  1^'raité:,  T)ifcGUrs  III.    ^Sj 
veut  qu  elle  foie  heureufe  parce  qu  elle  cft  alTeu-  Xlrc"!!?. 
rce ,  &  qu  efluyant  les  larmes  des  ChreiHens ,  elle 
les  comble  dVne  joye  qui  approche  de  celle  des 

Anges. 

Comme  la  Charité  cd:  plus  noble  que  refperan- 
ce ,  elle  contribue  au  (h  beaucoup  plus  à  la  félici- 
té des  fidèles  :  Car  outre  quelle  rend  la  Trinité 
fainte  prefente  dans  leur  ame,  &  quelle  fait  vn 
paradis  de  leur  exil,elleles  vnit  à  Dieu,  &  par  vne 
heureufe  metamorphole  elle  trouve  le  moyen  de 
les  transformer  en  luy.  Tout  le  monde  fçait  bien  Amorautparrifiu 

11  n  1      1*  1  M  r  '         cit  auc  invciùt. 

amour  elt  le  lien  des  coeurs,  &  que  ion  prin- 
cipal effet  eft  dVnir  ehfemble  tous  les  (ujets  qui 
vivent  fous  fon  empire  :  Pour  accomplir  ce  defl 
fein,  il  égale  leurs  conditions ,  il  abaifTe  les  grands 
&  élevé  les  petits ,  il  enrichit  les  pauvres  &  appau^  * 

vrit  les  riches ,  il  affranchit  les  efclaves ,  &  il  jette 
lesmaiftres  dans  la  fervitude.  Mais  la  Charité  fait 
toutes  ces  chofes  bien  plus  heureufèmeut  que  l*a- 
mour  prophanc;  Elle  abaifle  Dieu  fans  intered  ôc^tTa^pV^ 
fer  fa  grandeur,  elle  l'oblige  de  s  accommoder  à  ■vrquxHrc'ir'^ 
noftrefoiblefre,&  elle  le  réduit  à  vn  ellat  où  il  en-  n^ol  tisTpr^rcnt^ 

ans  nous  eblouirde  ':-<»  «o.wt^ij?, 
fà  lumière,  &  (ans  nous  étonner  de  fa  Majeflé  >  Il 
fè  répand  dans  nos  âmes  par  la  Grâce, il  fe  lie  avec 
nous  par  fon  amour  ,  &  il  nous  communique 
dans  cette  vnion  toutes  fcs  divines  qualitezjCar  il 
nous  élevé  au  defTus  de  nous-mefmes  pour  nous 
transformer  en  luy ,  il  nous  tire  de  noftre  mifere 
pour  nous  rendre  capables  de  fon  bon- heur,  & 


/  ca«, 
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7^/    T^e  la  Beatitnh  àii  Chrejfierr^. 
ilnousoftenosfentimens  pour  nous  faire  entrer 

Solo  amorepoteft    J  r*       •        i  •  •  ^^  i  C 

creaturafaoaiTi-  clans  Ics  mclinanons.  Quand  nous  lommes  arrti. 

miUri crcatori.  v  I    i        i  7^***r»  f 

3imari,  vez  a  ce  comble  de  pertedtion ,  nous  voyons  lous. 

nos  pieds  toutes  les  choies  de  la  terre  ;  nous  ne 
rcfpirons  plus  que  le  Ciel ,  nous  ne  parlons  plus 
[ue  du  fujec  de  noftre  amour  ,  &  nous  Tommes 
parfaitement  remplis  de  luy ,  que  Ton  peut  dire 
fans  I'offen{er,que  nos  defirs  font  lemblables,que 
Bos conditions  font  égales,  &  que  nos  interefts, 
font  communs. 

Encore  que  tous  les  Chreftiens  ne  puiflenc 
pas  pre'tendre  à  ce  haut  degré  de  bon-heur,  iL 
femble  néanmoins  qu'ayant  la  Grâce  de  Ie  s  v  s- 
ChrisTjÎI  ont vne  partie decette  B^-^atifude  que 
Grameftgiom  Ics  Saittts  Doif^i^dent  parla  Charité.  Car  au  juge- 
vcr6cftgracucon- ment  de  tous  les  Théologiens,  la  Grâce  elt  vne 
gloire  commencée  ,  comme  la  gloire  elt  vne 
Grâce  confommée^  la  première  rait  naiftre  icy 
bas  ce  que  la.  féconde  achevé  là  haut ,  &  mal- 
gré toutes  les  mifères  qui  affligent  les  enfans, 
d*Adam  ,  elle  nous  fait  trouver  la  Béatitude  au 
milieu  de  nos  douleurs.  Ceft  peut-eftre  pour  ce 
fujetqueS.  Paul  appelle  la  Grâce,  la  vie  éternel- 
le ,  Grana  Dei  Vita  ^tcrna ,  &  qui!  infiniie  à  tous 
les  Chreftiens  qu  eftant  Saints  icy  bas,  ils  (ont  dé^ 
.  ,  ,       ja  Bien- heureux.  En  effet ,  la  félicité  effentielle 
damiiupfudiv.nae  conliite  en  VB  ccrtam  écoulement  de  la  divinité 
"SlZiTkT^ndx--  ^^^^  ^^ fubftance  de  l*ame ;  quand  celle-cy  en  efl 
^''  pénétrée  comme  le  fer  par  le  feu,  elle  perd  heu^ 

reufement  fes  qualiter  pour  prendre  celles  de 

Dieu: 


Huitième  lirait é^  Difcours  lïl.  ^Sj 
Dieu,elle  eft  abyfmée  en  cec  océan  de  gloire ,  & 
n  ayant  plus  rien  de  mortel  ny  d'humain  ,  elle  eft 
entièrement  immuable  &  divine.  Ce  que  la  gloi- 
re opère  dans  les  B  ien  heureux ,  la  grâce  Topere  à 
proportion  dans  les  fidèles,  elle  répand  la  divi- Qiipeccarepotc(j 

"'■         ^y^  Il  11      1  •  mori  poteA:  idco 

ne  eilence  dans  leurs  ames.elle  leur  communique  Angdasnonfa.c 

.  .  -      .       *  immorcalisquia 

vn  nouvel  eure,  &  changeant  leur  condition  ôcp^^^^^^^^^'p^ 
leur  nature,  elleen  fait  des  Dieux,  qui  peuvent  ^«^'j;;;'^'"'''''* 
mourir  à  la  vérité  parce  qu  ils  peuvent  pécher,  & 
que  n  eftant  pas  infeparables  du  fouvcrain  bien, 
ils  ne  font  pas  encore  entièrement  impeccables. 

Néanmoins  les  Théologiens  confeflent  que 
comme  la  Grâce  eft  vne  participation  de  la  natu- 
re divine ,  elle  nous  communique  aufli  bien  l'im- 
mortalité que  la  fainteté,&  que  la  vie  qu  elle  pro- 
duit en  nos  âmes ,  ne  porte  avec  elle  aucun  prin, 
cipe  de  mort.  La  vie  du  corps  n*eft  pas  vne  vérita- 
ble vie  ,  parce  que  les  mefmes  élemens  qui  la  n'u?dlT4Tonu' 
confervent ,  la  détruifenc ,  &  que  la  corruption  aiiurqJàmt.'i! 
quiraccompaçne,la  conduit  inféparablement  à  la  ^'^'^^^l'^.Greg'homi 
mort  :  Mais  la  vie  de  la  Grâce  eft  exemte  de  ce 
malheur,elle  porte  avec  fby  rEternité,&  fi  elle  né- 
toit  point  engagée  dans  vn  fujct  qui  eft  chan- 
geant &muable,  elle  feroit  auflTibien  immortel- 
le que  lainte. 

Ajoutez  encore  à  cet  avantage   qu'on  ne  v^umcfibonum 

n  1      >^  n  1  quod  neraininift 

peut  nous  oiter  la  Grâce  contre  noftre  volonté,  ï«i<:"">°«i^^^ 
&  que  ceft  vn  treior  que  nous  ne  perdons  ja* 
mais  que  par  noftre  faute.Les  biens  periflablcs  ne 
peuvent  eftre  confervez  avec  tous  nos  ibins ,  l  ar- 
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^86     De  la  Béatitude  du  Qotefiieny 
tifice  ou  la  violence  nous  les  raviilent ,  &  quelque 
prudence  que  nous  apportions  pour  les  garder, 
nous  fbmmes  Ibuvenc  contraints  d'en  redouter 
ou  d  en  refTentir  la  perte  ^  La  calomnie  nous  ofte 

•  la  réputation,  Imjuftice  ou  le  malheur  nous  dé- 

robe nos  richeflcSjVne  maladie  nous  prive  de  la 
fanté ,  &  la  mort  nous  enlevé  la  vie  j  Tous  ct% 
biens  quoy  que  précieux ,  ne  Içauroicnt  éviter  le 
defaftre  qui  les  menace  -,  les  innocens  perdent 
riionneur  aufïi  bien  que  les  coupables ,  les  riches 
n  appréhendent  pas  moins  la  maladie  que  les  pau- 

dcrf&^'E,  po"  vres,&  les  Rois  ne  font  pas  plus  exemts  de  la  more 

CCS  5:  domam  :  bo-  <  ^,  -%  r    •     \       r^  C\  !•  > 

mun  autcm  quo    Que  leurs  tuiets.  Mais  la  Grâce  elt  vn  bien  qu  on 

bonus  es  nec  invi-       *  '  ^  rs  r 

tusaccipis.nccin-  flc  nous  pcut  cnlcver  quavec  noftre  conlente- 

Vitusamiitis.  i  1 

t^dTmi'nu'  ment ,  il  n  y  a  point  de  violence  qui  nous  la  puifl 
fe  ravir  ,&  les  hommes  liguez  avec  les  démons  ne 
fçauroient  nous  la  faire  perdre ,  fi  nous  ne  favori- 
fons  leur  defTein  par  noftre  foiblefTe. 

C  eft  la  différence  que  (aint  Auguftin  a  mile  en- 
tre  les  biens  de  la  terre  &  les  biens  du  Ciel ,  ceux- 
là  (e  perdent  fbuvent  malgré  ceux  qui  les  poffe- 
denr,ceux-cy  ne  fe  perdent  jamais  que  par  la  fau- 
te de  ceux  qui  les  negligent^de  forte  que  la  condi- 
tion des  fidèles  ne  cède  gueres  à  celle  des  Bien- 
heureux ,  puis  que  fi  les  vns  font  certains  que  leur 
gloire  ne  fçauroit  finir ,  les  autres  font  affûrez  que 
leur  grâce  ne  {çauroitfo  perdre;  qu'ils  ne  le  veuil- 
lent par  leur  malice,  ou  qu'ils  n'y  confentent  par 
leur  lâcheté.  Il  eft  vray  que  comme  ils  connoif- 
fent  que  leurs  volontez  font  foibles ,  &  que  leurs 
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jnclinationsionc  mauvailes^ils  meccenc  toute  leur  fine  d^scuita-.c 
cfperance  en  la  Mifericorde  de  Dieu    ils  fe  pro-  ^- 
mettent  que  ccluy  qui  les  a  convertis  les  fera  per-  s*  "''"^  ''"'^ 
fevcrer ,  &  qu  après  les  avoir  afïîftez  dans  le  com^  TuT.  -^"^'•^^'^ 
bat  y  il  les  couronnera  dans  le  triomphe. 


Porult  DorrlflUi 
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DISCOVRS  QVATRirME. 

Que  la  Béatitude  ne  confifie  pas  en  la 'vo- 
lupté >  mais  en  la  douleur. 

E  toutes  les  [tOit^  qui  ont  combat- 
tu la  vérité ,  la  plus  dangereufe  cil 
celle  des  Epicuriens  :  Car  encore  ^v^TcoWv^tl\x 
quelle  lut  lâche  &  injuite  ,  puis  =^i^ '*"^ ^^ ^i'» 


qu  elle  donnoit  l'avantage  au  corps 
à  lavolupté  fur  la  vertu;  néanmoins 


fpcrant  volupcitcm  « 
Senec,  Uh.  de  f/U4 


furrefprit,& 

elle  furprenoit  les  hommes  de  prim'abord ,  & 
elle  les  féduifoit  par  vn  nom  qui  a  du  rapport 
avec  celuy  de  la  félicité.  Car  quelque  idée  que 
lonfe forme  dece!le-cy,  il  eft  impoflîble  de  la 
réparer  du  plaifir,  &ilell:  facile  de  la  confon- 
dre avec  luy  :  Nous  ne  pouvons  pas  nous  ima- 
gincr  le  Souverain  Bien ^  fi  nous  ne  le  concevons 
agréable ,  &  nous  ne  fçaurions  nous  pcrfuader 
qu'il  y  ait  de  la  félicité  y  où  il  n  y  a  point  de  con- 
tentement. 
C  eft  ce  quia  fait  que  cette  honteulè  (ècStea  eu  invoiarfitwjfTcé 

1  J       r^'r'     t  I  »     11  dirur  ,  in  rcj  dura 

plus  de  Duciples  que  les  autres,&  qu  elle  a  criom-  iaï'ïJu 
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rt  pum  h.î>eât    P^é  dc  k  raifoii  des  Académiciens,  &  de  la  vanité 

p^tr*°ciJr«  wr-  des  Stoïques;  Tous  les  pécheurs  ont  embrafle  Ion 

lï,.  '*"-^^'^*   party,la  Religion  Clireftienne  qui  a  détruit  Tldo- 

îatrie,  na  pu  la  ruiner,  &  lEglife  porte  encore 

des  hommes  dans  (es  entrailles,  qui  fe  vantent 

d  efl:reChreftiens,&  qui  font  Epicuriens  en  efFer. 

Tout  le  monde  cherche  le  plaifir  par  des  routes 

différentes ,  c'eft  ildole  qui  a  le  plus  d'Autels ,  & 

qui  reçoit  le  plus  de  facrifices^  Les  Ambitieux 

font  fes  efclaves,  ils  adorent  la  volupté  fous  le 

Trahit  fua  qucm-  «      t  «      .  «     -î     P    1     •  rC  1 

^uc  voiuptas.rir^.  nom  de  la  gloire ,  &  ils  le  laiilent  charmer  aux  ap- 
pas qui  accompagnent  vne  grande  réputation  ; 
Les  Avares  font  aufîî  fes  partifàns,  ils  donnent 
de  l'encens  à  cette  faufle  divinité^  ils  cherchent 
le  plaifîr  dans  le  profit ,  &  ils  n'aiment  pas  tant 
les  richeffcs ,  parce  qu  elles  font  vtiles ,  que  parce 
quelles  font  agréables. 

En  effet  le  Souverain  Bien  eft  inféparable  de  la 
volupté,  &  comme  on  ne  peut  voir  le  Soleil  fans 
eftre  éclairé ,  on  ne  fçauroit  voir  le  Souverain 
Bien  fans  eftre  charmé;  fi  la  délecflation  n'efl 
qu  vne  fuite  de  la  Béatitude ,  comme  difent  quel- 
f;  ques  Philofophes,  elle  eft  au  moins  neceffaire ,  & 

nccc(r«.5fe,uKur.  jç  ^'eftimc  pas  plus  impoffible  de  voir  Dieu  fins 
laimer,  que  de  laimer&de  le  voir  fans  en  rece- 
voir du  contentement.  Ceft  pourquoy  Terreur 
des  Epicuriens  ne  confifte  pas  à  mettre  la  Béati- 
tude dans  la  volupté,  mais  à  mettre  la  volupté 
dans  le  corps,  puis  queThommeeftant  compofé 
de  corps  &defprit,  il  doit  eftre  bien  iicureux  en 


©eleôatîo  cxfrut- 
tionc  fummi  bo 


Koflra  fft  in  fan- 
tum  bcatif.  do  ,  in 
quantum  Dci  (.on- 
remplitior.e  ccr- 


Huitième  ITraitêy  Difcours  IV.  ^S^ 
toutes  Tes  deux  parties.  Combattons  ce  Monftre, 
qui  contre  la  nature  de  fes  femblables,ne  perd  les 
hommes  que  parce  qu'il  les  flate ,  &  n  eft  dange- 
reux que  parce  qu'il  eit  trop  agréable. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  navoue  que  la  Béatitu- 
de confiile  en  IVnion  avec  Dieu  parTentende 
ment  &  la  volonté  :  il  faut  renoncer  à  la  raifon  ^:^eC^'  ''' 
pour  combattre  cette  verité,&  il  faut  ceflfer  d  ellre 
homme ,  pour  douter  d Vne  maxime  qui  eft  auto- 
rifée  par  toute  laPhilofophie  prophane.  Dieu  eft 
la  dernière  fin  de  fes  Créatures,  &  par  confcquenc 
leur  parfaite  félicité  -,  lentendcment  &  la  volon- 
té font  les  deux  plus  nobles  facultez  de  Pamc,  ce 
font  les  ailles  qui  1  élèvent ,  &  les  chaînes  qui 
l'attachent  aux  objets  qu'elle  aime ,  fi  bien  qu  el- 
le n'eft  jamais  plus  heureufe ,  que  quand  elle  ejft 
vnie  au  Souverain  Bien ,  par  fa  connoiflance  Ôc 
par  fon  amour  :  Tout  ce  qui  empefche  cette 
vnion  luy  eft  contraire,  &  tout  ce  qui  lefepare 
ou  qui  1  éloigne  de  Dieu  eft  ennemy  de  fon  bon- 
heur. 

C'eft  de  là  qu  il  eft  aifé  d  mferer ,  que  la  volupté 
des  fens  ne  peut  caufer  noftre  félicité ,  puis  qu  el- 
le ne  permet  pas  à  noftre  ame  de  sVnir  à  Dieu ,  & 
qu  elle  lengage  fi  fortement  dans  la  chair,qu'elle    congru»,  cm 
femble  avoir  perdu  toutes  les  qualitez  dVn  efprit.  7.%\Tcàr^of^^^ 

L>«  /  l'I*  l*r  J  1  non  potclhquisc- 

impureté  produit  bien  des  mileres  dans  le  mon-  mm  cùn  vmur 

d|,  */-  '      C   '  !'•  r\  '  volu{'t.i:e,  aitende- 

e,  &  ion  ne  Içauroit  taire  trop  d  invectives  con-  rcammcunnirc 

tre  vn  pèche  qui  louille  rhommc,  &  qui  d  vn  An-  P";*»-  ^«"'<- 

ge  en  fait  vne  belle  j  Mais  le  plus  grand  de  fes  ^;f;  *^""'" '»'- 
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deiordres,  eft  qu'elle  enyvre  noftre  amede  (on 
poifon ,  &  qu'elle  nous  fait  perdre  le  fouvenir  de 
toutes  les  chofès  divines  ;  Rien  ne  plaift  aux  efcla- 
ves  qu  elle  tyrannife,  que  la  volupté  des  fcns;  tout 
I  ce  qui  nefl:  pas  fenfuel  ne  leur  femble  pas  véri- 
table, ils  prennent  les  plaifirs  de  refprit  pour  des 
illufîons ,  &  comme  fi  lagloire  des  Cieux  n  eftoit 
qu  vnc  fable  ou  qu  vne  impofture,  ils  en  font 
moins  touchez  que  les  perfonnes  raifonnables  de 
la  ledure  des  Romans. 

Ce  mal-heur  en  produit  vn  autre  -,  car  comme 
Qaîfquû  quod  fci-  k  voluptc  fépare  les  hommes  de  Dieu,  elle  les  at- 

pfo  eft  dererius  fc-  i  •   1  P  •      T       •  n 

qarcur.fic&ipfe  tache  aux  creatures qui  Icur lont mtcricures ,  & 
mrib.Ecdef.c.^.  les  abaiflant  au  deflbus  d'eux-mefmes ,  elle  leur 
communique  les  mauvaifès  qualitez  des  chofès 
quils  aiment.  L  amour  ert  vne  efpece  de  mélan- 
ge ,  il  confond  les  fujets  qu'il  vnit,  &  par  vne  mer- 
veilleufe  chimie ,  il  les  fait  paffer  les  vns  dans  les 
autres  ^  De  là  vient  que  les  Rois  Te  rendent  efcla- 
ves  quand  ils  aiment  leurs  fujets ,  &  qu  ils  renon- 
cent à  leur  puifïance  dés  qu'ils  s'abandonnent  à 
l'amour;  ils  déchoyent  de  leur  grandeur  fi  toft 
qu'ils  s'engagent  dans  quelque  aftedion,  &  com- 
me nous  voyons  que  les  plus  nobles  métaux  per- 
dent leur  pureté  quand  ils  fe  meflent  avec  les  plus 
Abemînabîifm  fe- t>as ,  Ics  Souvctains  perdent  leur  Majefté  quand 
i^^ctX^!"""  ils  entrent  en  alliance  avec  leurs  fujets:  Ainfi 
l'homme  qui  s'engage  dans  les  plaifirs  du  corps, 
renonce  aux  avantages  de  l'e/prit,  il  trahit  (on 
devoir  &  (à  dignité,  il  fe  dépouille  des  inclina- 
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tions  des  Anges ,  &  fe  reveft  de  celles  des  beftes, 
&  fans  changer  de  vilagc ,  il  change  de  cond  ition 

&  de  nature. 

•    ^' 

Mais  comme  la  plufpartdes  hommes  fe  con-  Jr.^'JL'nïnn^aS 
duit  plûtoft  parinterell  que  par  raifon,  &  que  £;^'f,';c^^^^^^ 
ceux  qui  font  efclaves  de  la  volupté  font  plus  fen-  ^'"^"' 
fibles  à  la  douleur  qu'à  la  confufion  :,  il  faut  leur 
faire  voir  en  ce  difcours ,  que  les  plaifirs  après  lef. 
quels  ils  courent  leur  (ont  funeftes ,  &  que  con- 
tre leur  intention  ils  fe  convertiflent  en  fupplices. 
Lajuftice  divine  qui  ne  laifTe  point  de  crime  im- 
puny,avouluquc  les  maladies  fuffent  des  péni- 
tences naturclles,&  que  la  goutte  &  la  pierre  de- 
vinflent  les  chaftimens  de  nos  débauches.  Com-  inpraedpiticfivo. 
es  plailirs  des  lenslont  preique  touiours  cri-  vcrgic,nirimodum 

\         t     r  r  A-  1/  I  1   ^*"^^^=  modum  au- 

minels  ils  iont  preique  toujours  déréglez;  quand  l^'.'jjX;^  '"  [l^^ 
ils  ont  fecoùé  le  joug  de  la  raifon  ,  ils  jettent  les  accr/.îï/^ 'û, 
hommes  dans  l'excès,  &  ils  leur  perfuadent  que 
ceftvneefpece  dinjuftice  &  de  fervirude,  que 
de  prefcrire  quelques  loix  à  leurs  defirs  -,  abufez 
par  ces  faux  avis,  ils  fuivent  leurs  inclinations  (ans 
garder  aucune  mefure  dans  leurs  divcrri(remens , 
ils  fe  noyent  dans  leurs  délices,  ils  (è  perdent  dans 
lesvoluptez,  &épuifans  leurs  forces  &c  leurs  ri- 
cheflès  ;  ils  tombent  le  plus  (ouvent  dans  la  ma- 
ladie &  dans  la  pauvreté  :  Ainfi  par  vn  jufte  ar- 
reft  duCiel  leurs  déreglcmens  mefme  deviennent 
leurs  fupplices ,  &  ils  trouvent  la  douleur  où  ils 
cherchoientla  félicité. 
Que  (î  pour  fè  défendre  de  ce  malheur  ils  veu- 
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bL'!Ua'l^i*v^^^^  lenc  garder  quelques  règles  dans  leurs  plaifirs ,  ils 
éprouvent  vne  autre  peine  ^  Car  comme  ces  plai- 
MiferHi    firs  font  courts ,  leur  ame  eft  toujours  languifTan- 
mifenoresfiob.  '  teilVnneft  oas  plûcoftfiny  qu'ils  en  fouhaitenc 
vHxbmx^,i\.    vn  autre  ,  &  vivant  toujours  dans  l'attente  ou 
dans  ia  recherche  5  ils  ne  le  peuvent  défendre  de 
l'inquiétude  ny  de  la  douleur.  Ceux  qui  pour  re- 
médier à  ce  mal  eflàyentdVnir  enfemble  les  vo- 
luptez,  entreprennent  vne  chofeimpolîible  :  Car 
fbit  que  la  nature  nous  veiiille  punir  parce  que 
nous  fommes  coupables  ,  loit  que  la  Grâce  ne 
nous  veiiille  pas  expofèr  au  danger  ,  parce  que 
nous  fommes  foibles  ,  les  plaifirs  font  de  plus 
,    .        .  mauvaife  intelliscnce  que  les  douleurs.  CeUes-cy 
moyil^con'a-  nous  attaquent  enfoale  ,  &ie  joignent  de  corn- 
rait  r.iorervc*  pagttlc  pour  nous  rendre  mal-heureux ,  la  goutte 
Im^'S  Fi»!*^'"'*  &  la  pierre ,  la  colique  &  la  paralyfie ,  confpirenc 
enfemble  pour  exercer  noftre  patience  ;  quelque 
oppofition  que  pui/ïènt  avoir  ces  maladies,  elles 
s'accordent  pour  noftre  perte  ,  &  nous  voyons 
{buvent  des  malheureux  qui  n'ont  aucune  par* 
tie  fur  leur  corps  qui  foit  exemtc  de  tourment. 
Mais  les  plaifirs  font  divifez  ,  l'amour  propre 
avec  tous  fos  artifices  ne  fçauroit  les  reconci- 
lier, lanaiflance  de  IVn  eft  la  mort  de  l'autre,  & 
l'expérience  nous  apprend  que  nous  avons  plus 
de  force  pour  fouffiir  les  douleurs  que  pour  fup- 
porterles  voluptez  :  Quand  celles-cy  viennent 
luptatcsvocancur,  ç^^  foulc ,  clles  ttous  ctouftent  ;  quand  elics  luc^ 

vbi  modum  tran-  '  '      \ 

S«"c;£^8^  cèdent,  elles  nous  rendent  languiffans  ;  &  quand 

elles 
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quand  ellesrecompenfenc  leur  brièveté  par  leur 
excès ,  elles  nous  rédmlenc  aux  gcmiiïemcns  éc 
aux  plaintes. 

De  tout  ce  raifonnement  nous  pouvons  con- 
clure que  la  volupté  du  corps  ett  lennemie  de  no- 
ftre  bon  heur  ,  quelle  nous  éloigne  de  Dieu^ 
qu  elle  nous  engage  dans  les  créatures ,  qu*elle 
nous  oblige  de  prendre  parc  à  leurs  défauts,  & 
quelleeltTuivie  demifere  &  d'indigence.  C  eft  ani^^u  a^D/umT 

n»    s  y  11  .  nifi  dum  ab  hoc 

pourquoy  luivant  la  règle  des  contraires ,  nous  faccuioavcrjrur. 
n  aurons  pas  peine  a  nous  perluader  que  la  relicue 
fe  peut  trouver  dans  la  douleur,  &  que  le  Chre. 
ftien  n  eft  jamais  plus  heureux  que  quand  il  efl 
afflige  pour  I  e  s  vs-  C  h  r  i  s  t. 

Pour  entendre  ce  paradoxe,  il  (e  faut  reflbuve- 
nir  que  tous  les  biens  de  la  terre  ne  font  que  àiÇ,% 
moyens  pour  acquérir  ceux  du  Ciel  \  celuy  qui 
flous  y  conduit  le  plus  fouvent  eft  le  meilleur,  Nf^^ppo^r^îd* 
&  le  Chreftien  neft  jamais  plus  proche  de  fon  ;'am^?rmdôr?s'''" 
bon.heur  que  quand  il  eft  dans  la  voye  qui  ly  ir^'S^uV, 
meine  le  plus  promtement  rOril  ny  aperfonne  ^^'"^'^'^ 
fi  peu  inftruit  dans  nos  myfteres ,  qui  ne  fçache 
que  la  douleur  eft  le  chemin  le  plus  leur  &  le  plus 
promt  pour  arriver  dans  le  Ciel  ^  c  eft  celuy  que 
I K  s  V  s-C  H  RI  s  T  nous  a  marq ué  de  fon  iànex  eft  r?^n^' r^" 

i  O'  Chriiti,  Il  ta 

celuy  par  lequel  il  eft  entré  dans  fes  grandeurs, 

c'eft  celuy  que  tous  les  Martyrs  ont  tenu  ,,&  rE-'Tr^ftl'musfir 

I  1         •  1      conrcgrabimu*». 

criture  nous  apprend  en  cent  endroits  que  la  i.  r,«c.//;. ., 
gloire  fe  difpenfe  à  proportion  de  la  douleur  y 
que  ceux  q^ui  ont  le  plus  foufF^rt  en  la  terre,  fe^ 
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yp^-  J^ela'^eatitude  âuChrefiien  ^ 
ront  les  plus  heureux  dans  le  Ciel. 
Lvnedes  plus  notables  différences  de  la  Grâce 
Chreftienne  &  de  la  juftice  originelle,  eft  que 
celle-cy  conduiibit  l'homme  à  la  félicité  par  vn 
chemin  femé  de  rofes  &  de  lis^les  moyens  qui  luy 
fervoient pour  lacquerir cftoîent  proportionnez 
avec  elle,  &  fembloient  en  eftre  comme  vn  a- 
vant-gouft  ou  comme  vn  gage  ^  Il  fuit  arrivé  à  la 
gloire  par  l'honneur ,  au  plaïur  par  les  délices ,  & 
înpâradifovoîu-  \  laboudance  par  les  richeflesill  euft  régné  fur  les 

piâcis  nihtl  erât  l  '  O 

qaodanimam  aut  beftesavant  ouc  dc  rep^ncr  avcc  les  Anges  :  il  euft 

corpus  noiiunis  ^  ^j  {^        * 

^^^Itclnef  paiTé  dVn  Paradis  dansvn  autre,  &  il  euft  efté 
bien-  heureux  en  la  terre  avant  que  de  Teftre  dans 
le  Ciel.  Mais  maintenant  la  Providencç  a  changé 
fa  conduite  fur  les  hommes ,  ôc  ioit  qu  elle  veuille 
chaftier  leur  rébellion ,  foit  qu  elle  veuille  les  dé- 
tacher de  ce  monde,{bit  qu  elle  veiiille  les  confor- 
mer à  leur  Chef,  elle  les  meine  par  des  routes  dif- 
ficiles ,  &  par  des  chemins  hériiTcz  d'épines  6c  en- 
'  ,.  ., .    vironnez  de  précipices  ;  Les  moyens  quelle  leur 

Vénale  aliquid  «a-  *  v  1  /-  t         r 

DomTne^^tgnum  donnc  pour  arrivcr  a  Icur  fin,  luy  font  contraires, 

îSSupTrutê   &  pour  faire  admirer  (on  procedéjcUe  les  conduit 

gSm^tbore    à  k  vie  par  la  mort ,  à  la  liberté  par  la  fcrvitude ,  à 

gSTmwc  vfta,  la  lumière  par  loblcurité ,  &  au  plaifir  par  la  dou- 

*''*  '  leur.  Toute  fà  Morale  ne  leur  propofe  que  des 

Croix ,  toutes  fes  vertus  font  aufteres  ,  tous  fê$ 

confèils  font  difficiles ,  tous  fès  commandemens 

font  fâcheux  ,  &  n  eftoit  qu'elle  a  trouvé  le 

moyen  d'adoucir  toutes  ces  peines  par  la  Charité, 

elle  reduiroit  les  fidèles  au  defefpoir.  Car  elle 
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les  oblige  à  fe  haïr  eux-mefmes,  &  à  aimer  leurs 
cnnemis,elle  leur  ordonne  de  quitter  leurs  richef- 
fès  &  leurs  parens;  elle  veut  qu'ils  croyent  fans  J.l^ZTil'^'' 
connoiflance,quilsobeïïrent  kns  difcernement,  ëipcnmcn^/mf  "" 
qu  ils  aiment  fans  intereft,  qu'ils  pardonnent  fans  ^''^*'* 
reffentiment,  quils  vivent  fans  plaifîr,  &  qu'ils 
meurent  (ans  regret. 

Toutes  les  maximes  de  leur  Maiftrc  confîr^ 
ment  ces  veritez:  Car  il  préfère  les  pauvres  aux  ri- 
ches^il  déclare  les  miferables  bien-heureux,  il 
canonife  ceux  quifouffrent,  &  il  promet  Çon 
Royaume  à  ceux  qui  pleurent.  Il  a  fait  ce  qu'il  a 
enfeigné ,  toute  fa  vie  s'eftpaflee  dans  les  travaux 
ou  dans  les  affronts,  il  eft  né  dans  vne  étable ,  il  cfl 
mort  fur  vne  Croix ,  il  a  perdu  l'honneur  avec  la  c"mTrkumf&  "^ 
vie ,  &  fon  Perc  ne  l'a  glorifié  qu'après  que  fes  en-  ds'p'in'f  X 
nemis  l'ont  chargé  d  opprobres  &de  douleurs.  ''*^'""^'''*^'^ 
Tous  fes  Apoilres  ont  marché  fur  fes  pas ,  ils  ont 
prefché  fà  dodlrine  aux  dépens  de  leur  vie,  ils 
l'ont  fignée  de  leur  fàng  &  feellée  de  leur  morr,ils 
ont  rendu  lame  parmy  les  tourmens ,  &  il  n'y  a 
point  de  fupplices  que  la  cruauté  des  hommes 
n'ait  inventez  pour  laflfçr  leur  patience,  &  pour 
abatre  leur  courage. 

Tous  fes  fidèles  difciples  cherchent  la  douleur 
dans  le  repos  de  fbn  Eglife ,  ils  trouvent  la  perfe- 
cution  dans  la  pénitence,  ils  font  eux-mefmes 
leurs  bourreaux,  &  toute  leur  vie  eftvne  imita-  iJ!^,^^^^,^^^ 
tion  du  martyre;  Ils  fe  préparent  à  la  prifon  par  "'*  ^''"*^^' 
la  folitude,  ils  fe  difpofent  à  l'exil  par  l'éloigné- 
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ment  de  leur  patrie,  ils  preViennenc  la  perte  de 

leurs  biens  par  des  aumônes,  ils  sendurciflent 

aux  fouets  par  les  difciplines ,  ils  s  apprivoifenc 

avec  la  faim  par  le  jeûne,&  ils  apprennent  à  mou- 

crîfto  in  carne  ^^  ^^^^  les  fuppHces  en  fe  mortifiant  par  les  aufte- 

Smœsiudrne  xxtzz.  Ricn  ne  les  anime  davantage  que  lexem- 

«mammi.  i.  p«r.  ^j^  j^  j^^^^  CHcf,  {cs  tourmexis  adoucifTent  leurs 

douleurs ,  ils  s  eftiment  bien- heureux  de  foufFrir 
vtramque  «  mihi  Dour  la  gloirc  de  celuy  qui  a  (oufFert  pour  leur  fa- 

Dominc  îefa.ôc      \  C>  J      \.  l 

fpecaiumpatiendi.iur.  &  regardant  toute  la  vie,  ils  trouvent  leur 

oC  praemiu  npa-''0  ' 

nt^xzn.utnciriAn  ^QXQç,  (Jans  u  mott ,  &  kur  recompenfe  dans  la 
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DISCOVRS   CINQVIE'ME. 

Que  la  Béatitude  fe  trouve  plutojl  dans  la 
pauvreté  que  dans  les  nchejfes. 

Inclination  que  nous  avons  pour 
le  Souverain  Bien  eft  fi  forte ,  que  le 
péché  n  a  pu  encore  lefFacer ,  la  pri- 
vation  en  augmente  le  defir,&  com- 
me la  fànté  n'eft  jamais  plus  aima- 
ble que  dans  la  maladie ,  le  bon- heur  n'eft  jamais 
plus  agréable  que  dans  la  mifere  ;  Nous  ne  de- 
vons pas  néanmoins  prendre  confeil  de  celle-  cy , 
ny  fuivre  toujours  les  avis  qu  elle  nous  donne  : 
Car  quand  nous  fouffrons  vn  mal ,  nous  nous 
perfuadons  aifément  qu  il  eft  le  plus  douloureux. 
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&  que  le  bien  qu'il  nous  ravit  eft  le  plus  confidc-  a^Tml'mvcnm  aïî 
rable:  Ainfî  voyons-nous  que  ceux  qui  font  tom-  d'hlu^^^m  T 
bez  dans  le  mépris ,  regardent  la  gloire  comme  la  ^«i'^»''^^"'''* 
fuprême  félicité ,  &  que  ceux  qui  vivent  dans  l'in^ 
digence,  s'imaginent  que  les  richeffes  produifenc 
la  véritable  Béatitude. 

De  là  vient  que  comme  la  pauvreté  eft  vn  mal- 
heur tres-commun,ropinion  qui  met  le  bon- heur 
dans  l'abondance,  eft  vne erreur  tres-ordinaire: 
Tous  les  hommes  veulent  eftre  riches,  cette  paf  Ertînoie„biihrff 

_  /Y^  por.€re  nummos  OC 

lion  le  glifle  dans  toutes  les  conditions  differen-  ^^"^^"^7;^'  ^  ?f- 

O  cuniam  fub  g  oria 

tes ,  &  ceux-là  mefmc  qui  parlent  avec  plus  de  l^^rirtThb'i 
pompe  du  mépris  des  biens  de  la  terre ,  font  ceux  '^'  ''"*^''  ''^•'^* 
qui  les  recherchent  avec  plus  d'avidité.  Il  femble 
que  les  maux  que  l'indigence  leur  a  fait  fouffrir^ 
irrite  leurs  defirs ,  &  que  la  crainte  d'y  retomber 
les  rende  plus  avares  que  les  autres  :  Les  riches 
s'entretiennent  dans  cette  fauffe  créance  par  vne 
autre  con{îderation,&  parce  qu'ils  voyent  que  les 
richeffes  font  des  moyens  pour  iatisfaireà  leurs   Toruspopuiusî» 
defirs,qu'ils  s'ouvrent  la  porte  aux  honneurs  avec  convth^ho^^^^^^^^ 
vne  clef  dorée,qu'ils  corrompent  l'intégrité  des  î^prl'^lhocdiii' 
luges  &  la  chafteté  des  femmes  avec  l'argent ,  ils  S'"'?!*'^''''^' 
élèvent  des   Autels  à  vne  Idole,  qui  fait  réùflir 
tous  leurs  injuftesdeffeins.  La  Morale  nous  four- 
nira des  raifons  pour  détruire  cette  erreur,  &la 
Religion  nous  donnera  des  maximes  pour  perfua- 
der  aux  Chreftiens,que  s'il  y  a  quelque  ombre  de 
félicité  en  la  terre ,  elle  fe  trouve  plûtoft  dans  la 
pauvreté  que  dans  l'abondance. 

HHHhh  iij 
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quicsdcfidcriorum,  L  viic  ûcs  plus  eclatatîtes  condftions  du  Sou- 
verain Bien,  eft  quil  foie  le  centre  de  noftre  a- 
mour ,  &  la  fin  de  tous  nos  defirs.  Celuy  qui  nous 
laide  quelque  choie  à  (buhaiter  n  eft  pas  vérita- 
ble ,  &  puis  qu  il  ne  remplit  pas  tout  noftre  cœur, 
il  ne  pofTede  pas  toutes  les  perfe6tions.  C*cft  ce 
qui  nous  oblige  de  méprifèr  lesrichefTes ,  &  de 
condamner  les  hommes  qui  veulent  y  établir 
leur  felicité:Car  fi  elles  portent  le  nom  de  Biens, 
c'eft  avecinjuftice,puis  que  pour  le  plus  elles  font 
des  moyens  que  la  Nature  nous  fournit  pour  ac- 
ptvttîseffanden-  Querir  Ce  qui  nous  manque  ilvfaee  desrichefTes 

lilnt'B^hX''^^'  ^^  ^^^^  '^  commerce,nous  les  donnons  en  échan* 
c<»«/c/<*r.         gg  jç  ç.^  q^ç  j,ç^yg  voulons  avoir,  &  fi  nous  les 

gardons  quelquefois ,  ceft  pour  nous  en  fervir 
dans  le  befoin.  Ainfi  les  richeflès  font  bien  dif- 
férentes du  Souverain  Bien ,  qui  ne  ie  quitte  ja« 
mais  quand  on  le  polîede ,  &  qui  eft  tellement 
la  dernière  fin  de  rhommc,quil  ne  peut  jamais 
eftre  vn  moyen  pour  arriver  à  quelque  autre  plus 
excellente. 

Tous  les  Philofophes  confeflent  que  la  félici- 
té eft  quelque  chofe  fi  intime  à  la  Creature,qu'el- 
le  la  pénètre  toute  entière,  &  luy  eft  fi  étroite- 
ment vnie,  qu  on  ne  l'en  peut  féparer.  Si  elle  n  a 
ces  deux  conditions ,  Thomme  ne  fera  jamais  par- 
faitement heureux,  il  aura  toujours  quelque  fa- 
culté de  fon  ame ,  qui  n  eftant  pas  fatisfaite ,  fera 
Nonponnîcr»m„  languiflcinte ,  &  quand  elles  feroient  toutes  con- 
*.»«.  tentes ,  il  Icra  toujours  expoie  a  la  crainte ,  h  on 
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luy  peut  ravir  lo  bien  quil  pofTede  :  Or  les  richef- 
fes  n'ont  pas  vne  de  ces  deux  conditions ,  elles 
nous  environnent ,  mais  elles  ne  nous  pénètrent 
pas  -,  elles  font  dans  nos  coffres ,  mais  elles  n  en- 
trent  pas  dans  nos  coeurs  :  nous  en  commettons  la 
gardeànosdomeftiques,  &nous  lommes  con- 
traints d'abandonner  noilre  félicité  quand  nous 
faifons  quelque  voyage. 

Ce  mal -heur  en  caufe  vn  autre:  Car  comme  0,^^  muuî  jon 
elles  ne  font  pas  en  lieu  de  feureté ,  elles  font  ex-  ï^crcntlluriVcro. 
polees  au  pillage:  1  injultice  &  la  violence  nous  fcremibascvigiianc 
les  peuvent  ravir,  &  quoy  que  l  or  loit  le  nerr  de  5.>«veriwD«wi- 
la  guerre ,  il  efl:  au  pouvoir  de  celuy  qui  a  plus  de 
fo,  de  nous  l'enlever.  Ainfî  les  richeÂTes  font  naî- 
tre  la  crainte  ,  elles  expolent  au  danger  leurs 
Maiftres  ou  leurs  efclaves  ,  &  quelques  fecours 
quelles  nous  promettent,  elles  nous  procurent 
plus  de  maux  quelles  ne  nous  apportent  de 
biens. 

Mais  quand  elles  nous  tiendroient  parole,  &cûm<!.'ciw,nihîi 

,.|  */-  '      r      -X         11  r  11  illi  dccrt,  attende: 

qu  il  nous  leroit  racile  de  les  conierver,  elles  ncfi'ih'icupit.mhit 

X  .111^  decil:  uaucemad- 

içauroient  nous  earentir  du  mal  dont  elles  le  van-  huc  cupit .  acceiTc, 

s  O  rurit  divuiï  vie- 

tent  d'eftre  le  remède  :  Car  s'il  y  a  quelque  mifere  ^^Ùil^v^lul^t., 
dans  le  monde,  dont  les  richeflcs  nous  puifTenc 
guerir,il  faut  avoiier  que  c'efl  la  pauvreté.  Il  iem- 
bleque  dés  qu  elles  entrent  dans  vne  maifon ,  el- 
les en  banniflent  l*indigence,&  qu'il  foit  impoffi- 
ble  d'eftre  pauvre  &  riche  tout  enfemble.Cepen- 
dant  lexperience  nous  apprend  que  les  richeflès 
introduifentla pauvreté, qu  elles  enflâment  nos 
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defirs ,  qu  elles  aigriflenc  noftre  m^  •  fous  prétexte 
de  radoucir,&  que  pour  nous  punir  elles  font  naî- 
tre Imdigence  dans  nos  cœurs ,  en  mefme  temps 
qu  elles  font  naiftre  labondance  dans  nos  mai- 
nl'll^I^^sM  ^"s.  Toute  la  Philofophie  prophane  a  reconnu 
f^^Sj.  ^^^^^  vérité ,  &  les  Stoïques  ont  confelTé ,  que  la 
pauvreté  la  plus  rigoureufe  eftoit  celle  que  nous 
fbufFrions  au  milieu  de  nos  richefTes. 

Ce  juile  (upplicc  a  deux  caufes  :  la  première  efl: 
la  capacité  du  cœurhumain,quine  peut  eftre  rem> 
plie  que  par  vn  bieninfîny  -,  la  féconde  eft  la  peti- 
JSnîfcrqurJTis  teffe  des richeffes^qui augmente  noftrefoif  au  lieu 
wmfôquanïî^m  dc  Téteindrc ,  &  qui  comme  vn  peu  d'eau  jettée 
qa.ntu.n  laborum  lur  VH  erand  tcu  tic  Ictt  OU  a  l  embrazer  davanta- 
n5.  ge.  Delà  on  peut  conclure  avec  tous  les  Fhi  lolo- 

phes  que  plus  rhomiTïe  eft  riche ,  plus  il  eft  maU 
vdnamquîcîivi-  h^ureux ,  Quc  fes  rJcheflcs  Ic  ietrent  dans  la  paii^ 
t^^dlmib^''  vreré,  u  la  Grâce  ne  luy  enfeigne  à  modérer  fes 
dwfirSj&quecequ  il  avoir  regardé  comme  vn  re- 
mède, elt  vn  fécond  mal  plus  dangereux  quç  ce- 
luy  qu'il  vouloir  guérir. 

Cette  penfée  m'en  découvre  vne  autre  qui  fait 

bien  voir  qu'en  leftat  où  le  péché  a  réduit  Thom- 

merles  richcflesluy  font  plus  pernicieufes  qu  vti^ 

les.  Chacun  fçait  que  le  dérèglement  de  nos  pad 

NuUa  eft  animî  af-  fions  cft  vti  dcs  olus  riffourcux  chaftiraens  de  no- 

tcctto  quam  C3ECUS  l  O  /^  t 

Sem  &  r'adoni  "^^  crimc ,  U  uy  cu  a  pas  vne  qui  ne  fort  rebelle 

'S^rfu^tL      ^  ^^  raifon  &  qui  n  eflaye  de  luy  ravir  fon  autori^ 

té  'j  tous  nos  defirs  font  injuftes,  toutes  nos  efpe* 

lances  font  intereflecs,  toutes  nos  afFedions  font 

criminelles^ 


Vcrmis  divitlarura 


tentatur. 

rtn.  iii,  ({• 
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criminelles;  Chaque  pafTlon  produit  vnpcchéfi 
elle  n'cll  retenue  par  la  grâce,  &  quiconque  sa- 
bandonne  à  fes  inclinations ,  il  eit  afTurë  de  se- 
cartcr  de  Ton  devoir.Cependant  les  richeflcs  pren- 
nent le  party  de  ces  rebelles  contre  leur  fou.  [efa^vtnîn'^fiffi; 
veraine,  elles  flatent  tous  nos  defirs ,  elles  fervent  dV:  Z.^^^'^Z 

1  '      '  r\  ^  --n  \     rC  '  nll         nias,  tjuiiiucrdi- 

de  miniltres  a  tous  nos  iniultes  dellems ,  &  elles  vuias.itomorbo 

^  ''     non  tentatur 

nous  rourniffcnt  des  moyens  pour  nous  rendre  -'"-"/^'^ 
plus  coupablcs,(bus  prétexte  de  nous  rendre  plus 
^îieureux.  Elles  promettent  desplaifirs  aux  impu- 
diques, &  confpirent  avec  eux  pour  corrompre  la 
chafteté  ,  elles  fourniffent  des  armes  &  des  fé- 
conds aux  furieux  pbur  fevanger  de  leurs  enne- 
mis, elles  élèvent  les  ambitieux  dans  les  charges^ 
i&fervant  à  toutes  les  paflîons  elles  engagent  ks 
hommes  dans  toute  foite  de  péchez  ;  Oeil  pour-  [t^l  ?u"p"bfat 
^uoy  celuylà  jugeoitbien  rai/onnablement  qui  crnuàhunÏÏpItr 

iloit,que  de  donner  des  ricnelles  a  1  nomnve  pe-  epj^.sz» 
cheur  c'efloit  mettre  vne  épée  entre  les  mains 
d'vn  furieux,  ou  prefenter  du  poifon  à  vn  homme 
defeipcré,puis  que  n  eitant  pas  fous  Tempire  de  la 
.Grâce ,  il  ne  s  enfervira  que  pour  fati^faire  à  ipa 
îambition  ou  à  fan  impudicité. 
,  Aufli  les  Fhilofophes  prévenant  les  Theolo. 
giens,  ont  bien  veu  que  la  pauvreté  eftoit  plus  lO- 
nocente  que  l'abondance,  &:  qu'il  eltoit  plus  fçi- 
x:ile  aux  hommes  deconferver  leur  liberté  dans>-^'^'^  r^n(^^r 

viCM5,;ion  hnjs  mj- 

Findigence  que  dans  les  richeflcs:  Car  outre  qu'el-  ^^^J'^I^^^Ef. 
les  nous  attachent  à  la  terre  ^  elles  nous  expofent  '^• 
.àmilleaccidensqu  onne  fçauroit  ny  prevpif  ay 

lllii 
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éviter ,  &  elles  donnent  prife  à  la  fortune  fur  no-       ; 
Jr^Vt^^lul^X  ftre perfbnne.  Ceft pourquoy Seneque a ciit,que 

oporcecaucpauperi  •  |  ni  J-n 

finiii$.^w,,£^^.  ceux  qui  veulent  eitre  heureux  doivent  eitre  pau- 
vres ou  fèmblables  aux  pauvres  \  ils  doivent  poffe-. 
<îer  leurs  biens  fans  en  eftre  poffedez ,  ils  doivent 
its  employer  plûtoft  comme  des  ceconomes  que 
comme  des  propriétaires,  &  ils  doivent  eftre  tou- 
jours difpofez  à  les  rendre  ,  puis  qu  ils  ne  les 
tiennent  qu  en  dépoft.  La  Religion  enchérit  en- 
core par  deflus  la  Philofophie ,  &  demande  bien  | 
d  autres  difpofitions  de  fes  enfans  que  celle-là  de 
lès  difciples  :  Car  elle  veut  qu  ils  reconnoiflenc 
ifttibînummus  qu'jjs  qj^,.  ^Qyf  perdu  en  Adam,  qu'ils  font  dé- 


chus  de  (qs  droits  par  fon  péché ,  &  que  de  vcnan 


«nflrumenrum  pe- 
regrjnacionis ,  non 
irritamencum  eu- 

udl'aT^eccifiar  crimiucls  ils  font  devenus  mifèrables  :  Perfuadez 

ris  ad  deieaat.o-  dc  ccttc  vctite ,  ils  vivcnt  dans  le  monde  comme 

iQ.iniçan*       dans vn  pais  étranger,  ilspofledent  les  richefles 

par  emprunt ,  &  depuis  que  leurs  biens  font  con- 

iifquez  à  leur  Souverain,  ils  n'en  jouiïlènt  que  par 

fa  pure  mifericorde.  Quoy  que  I  esvs  Christ  les 

rétablifle  dans  leurs  biens ,  &  qu'eftant  devenus 

fès  cohéritiers  ils  puiffent  difpoforduCiel,  &dc 

la  terre  mefme  comme  de  leur  héritage  ,  ils  font 

obligez  néanmoins  de  fo  régler  par  fes  exemples, 

&  de  n  vfor  de  leurs  droits  qu'après  la  Refurre- 

â:ion  générale. 

yaupertâtem  cogî-      Il  s'cft  ainfi  comDorté  luy-mefîne  pendant  (a 

çapiamasîcoac.pi-  yic  i  quoy  OU  il  tult  1  henticr  de  Ion  Père ,  il  n  a 

tttr  in  vtero  virgi-  \'  r       C  f    \      C  n  /Il 

jiis,inciuditurin  Das dilpole dc  lon cftat ,  vne  crèche  le  receut  en 

vifccnbus  Matris  ,11 

lX%%lir  6  naiflànçe^  &  vne  Croix  luy  fervit  de  li6t  à  la 
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mort,  il  logea  dans  wnz  maifon  empruntée ,  &  il  "^^I^^h^ 
fut  enfèvely  dans  vn  fepulchre  étranger  -,  s'il  a  pYuJcîum"!i««. 
fait  des  miracles  pour  la  gloire  de  fbn  Père,  il  n'en  ^^mb!'  '*  '**" 
a  jamais  fait  pour  fon  interefl:  j  quand  il  a  fait  naî^ 
tre  vne  pièce  d  argent  dans  la  gueule  dVnpoif- 
fon ,  c'a  efté  pour  payer  le  tribut ,  &  quand  il  a 
commandé  à  (es  Difciples  de  prendre  l  anefle 
qui  luy  (ervit  de  monture  en  fon  triomphe ,  ce  fut 
avec lagréement  de  celuy  à  qui  elle appartenoit. 
Un  a  vfé  de  fon  pouvoir  abfbluqu  après  faRefur-  paapertatîchrmi 

>-.  •1J««1  1  \      r     non  additur  pccu- 

rection,  &  il  na  louy  dics  avantages  deus  a  i^r.hj.àMin^-.àx. 
naiflance  que  depuis  qu'il  eft  entré  dans  le  Ciel  ^•'^'^^^•/'\'"*":, 

l.  il  vcra  copiA,   ini  nul- 

Les  Chreftiens  marchans  fùrfes  pas,nepréten-),Vm;^;^j;]^',,^^^^ 
dent  rien  en  ce  monde  ^ôcferéfervcnt  à  jouïr  de  """*'^^ 
leurs  droits  en  lautre  ^  Ils  fe  contentent  des  pro- 
meffes  de  Iesvs^Christ,&  vivans  tcy  d  efperance^ 
ils  en  attendent  les  effets  dans  la  gloire. 

Pendant  ce  temps-  là  ils  regardent  la  pauvreté 
comme  vne  vfure  innocente,  qui  fait  valoir  ce 
qu  ils  donnent  ou  ce  qu'ils  laiffenr  pour  le  Fils  de 
Dieu  :  Car  ils  fçavent,  dit  S  Bernard,  que  Iesvs-  o^rraocvif:..*- 
Christ  qui  eltl  homme  Nouveau,  elt  venu  icy-f'"^'^°"="j^- 

I  ^      r  '  I  1        r  If  gum  rcqutçm  nvo 

bas  nous  enleigner  des  choies  nouvelles ,  &  que  ;iînu?«n*?up"am 
ceux  qui  luy  obcïffent  trouvent  le  repos  dans  le  ^^'''^^ '''"*• /^•«' 
travail ,  la  liberté  dans  la  fervitude ,  &  l'abondan- 
ce dans  la  pauvreté.  Leurs  biens  fe  multiplient  en 
les  diftribuant,  &  comme  le  laboureur  en  jettant 
le  bled  fur  la  terre  fe  promet  vne  heureufe  récol- 
te en  la  moiflbnJeChreftien  en  donnant  {es.  biens 
aux  pauvres^  attend  vne  grande  rccompenfe  en 

nui  ij 


8a  ^    iy^  la^Ûeatimàe  ânChreflieftf 
•  k  Rcfurredk^il  générale/ lufqucsJà  il  fe  cott 
J"  • .  'H :"  avec  les  av^i^ages  que  luy  apponé  k  pauvreté^ ' 
no^f  iM^^^  ^^î'  il  voit  btea  que  ft  les  ricbelfeMt  leur  boiî 
[:t^m:r"  employ ,  elles  ont  aiîfïi  kur  mauvais  vfige ^ il  rc^ 
S^LT^eW.  connoift  que  ia  gard«  en  eft  fâcheufe ,  que  l'a- 
mour  eiï  dt  contagieux,  que  k  perte  en  e(î  fenfî- 
bie  vque  s'il  y  â  de  là  peiûeà  les  acquérir,  il  y  ^n  ^ 
plus  encorje  à  ks  conièrver.     ^it?*^ 

0eft  ^e  qui  a  oblige  quelques  Philofophes  â^ 

s'en  défaire  j&'Ceft  aûflî  ce  qui  a  confolé  ceu^  a 

quik  fbrtunp  oui'injuftice  lesavoît  ravies  :Cat 

ètefûeHccm.fi    0001016  dit  trcs  bicn  Seneque,  nous  gagnons 

cumillâ  avaritiam  ,  .  '    \       rC  C 

perdidiftitrédff  ;  beaucoup  en  perdant  nosricîidiesvnnousper- 

nriafièVilH  apud  te ,  l^    ^         l  ,  '  \     '  rC 

^^^^ti"^  dons-avecdies  nofkre  avance v&  nous  ne  lailldns 
pas  île  gagner  toujours  quelque  cliofe ,  quand 
inefme  nous  ne  la  perdrions  pas ,  puis  que  le  fujet 
qui  lentretenoit  nous  eftanè  olté  ,11  y  a  fujet  d  e- 
fperer  j  ou  qu  elle  mourra  fauté  de  nourriture ,  ou 
qu  elle  ne  fera  point  de  mal  faute  de  pouvoir.  La 
pauvreté  des  Ghreftiens  eft  plushèureufècn  ce 
pôind  q^ijecélk  desPhilôfopheS:  Car  comme  ils 
font  aûimîëz  d^^  k  Giteifcé ,  ils  perdent  k  defir  diï 
mal  arvec  le  moyen  de  le  faire  j&ils  ne  font  pas 
feukmentinndcéns  par  impiiifTance^ niais  par  dé- 
libération ^  Ils  rendent^  leur' pauvFeté  meritoitê 
en  kîiêrïdant  volontaire ,  s'ils  ne  Font  pas  choifie, 
ils  elkyent  de  laccepter,  &  ik  fdnt  vue  vertu 
Quî nihîi habct in  dvn  maUlieuf  t^u  dvn  châtiment.  lia '  perte  dé 

jrnundo  qaod  dil'-  .,  p   .  i     '  c\  \     '  C         >/'l      1^        C  \     '      t*     \  ■ 

gac.  ni.,1  eft  in    [eûFS  Dicns lâic ' nâiltre  la  leUïete  dé  leur  lalut  &  le 

mundoquodpcrti-  -1  /Y"  1  •       1         /'         /X 

nicfcac.  Grog,     j'epos  dg léurs âmes , ils ceilcnt  decramare li  toit 


quod  tanco  malo 
materia  fubjucta 
cit.  Ssnci, 
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qu'ils  ccfTcnt  d'aimer ,  &  ils  tirent  cet  avantage  de 
leur  pauvreté ,  que  n'eftant  plus  engagez  à  la  ter- 
re  par  leur  afFeilion ,  ils  ne  font  plus  troublez  par 
lax^rainte ,  ny  abuïez  par  lerperance* - 

Mais  leur  plus  grand  bon- héur  edqu  ils  ap- 
prennent de  l'Ecriture,  que  leur  condition  eft  vn 
faint  azile,  &  que  le  Ciel  a  promis  vne  protedlion 
particulière  à  tous  les  pauvres.  Ils  fçivent  que  e^^^  ciinre  aj. 
Iesvs-Christ  eft  venu  du  Ciel  pour  les  infbruire^i.;^'^'.  "^'^'^'• 
que  le  foin  de  les  enfeigner  eft  vne  des  preuves  de 
fa  miffion,  quil  \t^  a  déclarez  bien-kcur eux  dans 
fes  difcours  ;  qu'il  les  a  choifis  pour  fes  Difciplcs  ,  pupc'cl^a  n^lf 
quil  leur  adeftiné  fes  faveurs,  qu^il  en  fait  les  ^^- ^'*^°^' ^• 
objets  de fon amour,  &  qu'il  a  vne  affeâionfi  par- 
tifculiere  pour  eux ,  qu'il  faut  eftre  pauvreen  défit ^„,,,  ^,,.  „,,,,^ 
ou  en  effet  pour  eftre  confideré.dans  fon  eftat.^rqi^'/JS;' 
Aimons  donc  la  pauvreté  &  méprifonsles  richeC;  Xd^c^urar* 
les,  cherchons  la  félicité  dans  l'indigence,  ôcfi/^"*'"'^' 
la  Nature  ne  nous  a  pas  fait  naiftre  pauvre^, 
rendons-nous  femblables  aux  pauvres  par  1^  dé:-^ 
ta^chement  ou  par  la  diftribution  de  nps  biens  y 
afin  qu  ayant  eu  part  aux  opprobres  de  Ie$vSv. 
Christ  fur  la  terre,  nous  en  ayons  à  ia  gloire  dans 
lesCieux. 


îp|)^^^ 
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Merces  vîrtutîs 


SoS   T)e  la  Béatitude  du  Chrefiien  > 

DISCOVRS  SIXIE'ME. 

Que  la  Béatitude  àuChreftien  en  la  terre , 
conjifie  plutoji  en  l'humilité  Catien 

la  gloire. 

E  s  Ambitieux  ne  tomberont  pas  d'ac- 
cord de  cette  maxime ,  &  elle  paflera 
plûtoft  dans  leur  efprit ,  pour  vne  erreur 
que  pour  vn  paradoxe:  Car  ils  croyent  que  Thon- 
.  neur  eft  la  nourriture  de  la  vertu,  quecelle-cy 
fnetôcorrTer'''^^  ianguiflàntc  quand  elle  neft  pas  honorée, 
"t^^^m^r  &  4^^  comme  les  âmes  ferviles  fe  laifTent  ga- 
gner  par  le  profit ,  les  âmes  genereufes  fe  laifl 
lent  charmer  par  la  gloire.  Ils  veulent  nous  per- 
fuader  que  de  tous  les  biens  extérieurs ,  c'eft  le 
plus  noble  &  le  plus  fidèle-,  le  plus  noble,  puis 
qu'il  regarde  Telprit,  &  qu'il  ne  defcend  jamais 
jufques  aux  fens  comme  l*intereft  ou  la  volupté  ; 
le  plus  fidèle,  puis  qu'il  n*abandonne  jamais  la 
vertu,  &  qu'il  accompagne  les  hommes  jufques 
l^^t'Jt^hxz^ZT  au  tombeau.  Les  délices  nous  quittent  avec  la 

pœnitendas,acnifî        .  11^  C       rC 

magnâ  moderatto-  vic ,  CCS  agreablcs  Syrcttcsnous  taullent  comoa- 

m'S»r'^''''"  S^^^  ^  ^^  mort ,  &  elles  ne  nous  laiilent  a  leur  de- 
part  que  la  honte  &  le  repentir  •  Les  ncheflès  ne 
font  gueres  plus  fidèles  que  les  voluptez ,  &  com- 
me elles  ne  defoendent  point  avec  nos  corps  dans 
lefopulchie,  elle  ne  paflent  point  aufli  avec  nos 
âmes  en  l'autre  monde  :  Mais  la  gloire  ell  infépa- 


icemnuntux  vu* 


Huitième  traité  3  Dijcours  VI.  So/ 
rable  delà  vertu  comme  lombrede  la  lumière, 
ceftlVriique  héritage  donc  les  morts  peuvent 
difpofèr ,  c  ell:  ce  qui  les  fait  vivre  dans  le  monde,  ^'Tr'.iTr^r 
&cequilesgarentitderoubly  après  leur  trépas.  "*• 
Enfin  l'honneur  &  la  vertu  font  fi  étroitement 
vnis  enfemble  qu  on  ne  les  peut  divifer  fans  les 
faire  mourir;  ce  font  deux  lumeaux  dont  le  deftin 
eft  fi  femblablc ,  que  la  mort  de  IVn  eft  celle  de  contcmptu  giorî« 
lautre ,  &  Ivnique  moyen  de  bannir  la  vertu  du  cu"«. 
monde,  c'elt  d'en  chafTer  la  gloire ,  qui  luy  fer t  de 
nourriture  &  de  recompenfe. 

Quoy  qu'en  veuillent  dire  les  Ambitieux ,  il  ne 
faut  avoir  qu'vn  peu  derailbn  pour  reccnnoiftre 
qiu  il  n  y  a  rien  de  plus  frefle  au  monde  que  la 
gloire ,  &  que  les  hommes  n  ont  jamais  plus  mal- 
traité la  vertu  que  quand  ils  luy  ont  afligné  l'hon- 
neur pour  fa  recompenfe.  Car  fila  gloire  eft  vn  laudantur  rbinot 
bien ,  il  eft  étranger ,  &il  fe  donne  plus  fbuvent  bïïun^H 
au  bon.heur  qu'au  mérite-,  Il  ne  vient  pas  tou- 
jours jufques  à  nous ,  &  quand  il  eft  diipenfé  avec 
jufticCjilsarrefte  dans  Fefpritde  ceux  qui  con- 
noiflèntou  qui  publient  noftre  mérite-,  fi  bien 
que  nous/erions  heureux  fans  le  fçavoir,  &nous 
aurions  de  l'honneur  fans  en  tirer  du  contente- 
ment. 

Mais  certes  quand  nous  le  fçaurions,  nous  n  en 
ferions  pas  plus  fatisfaits  ;  car  le  bien  qui  fait  naî- 
trc  la  béatitude,  doit  eftre  conftant  &  immuable; 
s'il  eft  fujet  au  changement ,  il  eft  fujct  à  la  perte, 
&  tout  bien  'qui  fe  peut  perdre  ne  fçauroit  pro- 
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SoS      T)e  la  Béatitude  du  Chrejîien^ 
duire  vne  véritable  félicité.   Or  il  ny  a  rien  au 

Gloria  nihil  e!t  ni-  J  •!'  1111/7  IM 

firaiior  popaii  :  moiiae  Q ui  dépende  plus  de  larortune  que  1  iion- 
populo. 4uifepc  neuric'ett  1  ouvrage deropinion,  celt  vn  bruic 
^uiiurîiww.  ronde  lurle  caprice  des  hommes, qui  ne  regar- 
dent que  les  apparences ,  &c  qui  dans  leurs  juge- 
mens  ne  confukent,  le  plus  fouvent  que  leur  in- 
tereft  ou  leur  plaifir.  Si  les  Conquerans  font  maL 
heureux,  parce  que  les  vidoires  qui  font  leurs 
elief-d  œuvres  dépendent  delà  fortune ,  je  ne  les 
eûiitie  pas  moins  miferabres ,'  puis  que  la  -gloire , 
qui  eft  la  r^compenfe  de  leur  courage,dépend  de 
ïôpinion  du'vulgaire  ,  &  quen  ce  poind^  leurs 
fujets  &  leurs  (oldats  deviennent  leurs  luges  ou 
leurs  Sc^uverains. 

"  Que  s'ils  font  aflfez  heureux  pour  forcer  les 
hommes  à  leur  rendre  l'honneur  qu  ils  méritent, 
iis  doivent  appréhender  que  ceux  qui  les  loilenc 
ne  lés  trompent ,  &  qu  ellant  Maiilres  de  leurs 
bouches, ils  ne  le  (oient  pas  de  leurs  cœurs.  Ne 
pèuvent-ils  pas  craindre  auiïi  que  le  jugement 
dësSages  ne  s  accorde  pas  avec  celuy  du  peuple, 
ÎJue  pendant  quils  font  honorez  par  des  âmes 
fcrvilèi  ou  mercenaires,  ils  ne  foient  blafinez  par 
des  âmes  libres  &  genereufes ,  qui  confiderant 
plûcoftles  a6tions  que  les  perfonnes,efl:iment  la 
vertu  dans  vn  efclave,'&  condamnent  le  vice  dans 
vnMoriarque?  i, 

p^noS/^s^''"  ^^is  quelle  fatisfaftion  peuvent-ils  avoir  au 
t'^utf.ncT^^^^^^^  de  leurs  triomphes ,  fi  toutes  les  loiiangcs 

glîaVpoTeTî'na^^^  donnc  font  démentics  pat  les  repro- 

ches 


Qui  laudant  men  . 
daces  func,  ôc  qui 
laudancuï  vani 


HmtiemelTraitéj  Difcourf  V L      Sc^ 
ches  deleur  confci.^ncc?  Ne  feront-ils  pas  mû^t^t^^^^!^ 
heureux parmy  les  acclamations  publiques, s'ils  blcaviy^.VX^. 
blalmencceque  les  autres  honorent, &  sus  re- 
connoiflent  que  dans  la  conduite  dVnEftat,  ou 
dans  la  conquefte  dVne  Province,  ils  ont  plus 
travaille  pour  leur  gloire  que  pour  Tvtilite  de  leurs 
fujets>  Ne  font -ils  pas  plûtoft  dignes  de  pu- 
nition que  d'honneur ,  s'ils  ont  préféré  la  gloire  à 
leur  devoir,  &  s'ils  n*ont  ruiné  leurs  voifins  que 
pour  acquérir  la  qualité  de  Conquerans?  Mais   Major  farr^rnis 
fuppofons  pour  les  fatisfaire  que  leurs  dcfirs  font  j^Jc!'"" '"'"'"' 
légitimes ,  que  leurs  conquêtes  font  jultes  ,  & 
que  les  louanges  qu'ils  reçoivent  font  véritables  ; 
qui  peut  {çavoir  ii  les  lentimens  des  hommes 
s  accordent  avec  ceux  des  Anges?  quieft  afleuré 
ue  le  Ciel  approuve  ce  que  la  terre  ellime,&  qui 
çait  fi  Dieu  ne  prépare  point  des  chaftimens  à 
ces  combats  ,  à  qui  les  hommes  préparent  des 
triomphes? 
La  véritable  gloire  dépend  de  celuy  qui  lie  dans  in,^în,b,v  ab'-..?. 
les  coeurs ,  qui  voit  les  intentions  dans  le  fond  des  lii'nTrft^trcon^ 
volontez.  Ceft  pourquoy  l'Apoftre  a  dit  avec  ct^ haf^^vn^. 
raifon  y  que  celuy  -  là  efloit  digne  de  louanges  T^^nnthZ' 
qui  les  recevoir  de  la  bouche  de  Dieu,  &  non  pas 
de  celle  des  hommes:  Ceux.cy  fe  méprennent 
auUi  bien  dans  leurs  paroles  que  dans  leurs  pen-^'^-^^'fruiiK  ,or 
lees,  comme  ils  ne  jugent  que  par  les  apparences,  ''•'''''• 
ils  blafmcnt  vne  vertu  obfcure ,  &  ils  ellimenc  vn 
vice  éclatant  :  Aufli  David  ne  vouloit  point  que 
fa  gloire  dépendift  du  jugement  de  {zs^  fujets,il 
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Siû  De  la  Béatitude  du  Qorefiieny 
mettoit  fà  réputation  aulK  bien  que  fà  Couronne 
entre  les  mains  de  Dieu ,  &  il  proteftoit  dans  fes 
vers ,  que  comme  il  ne  devoit  fès  vi<5toires  qu'à 
la  prote6tion  du  Seigneur ,  il  n  attendoit  aulïî  la 
.gloire  qui  en  eft  la  recompenfe  :,  que  de  fa  pure 
libéralité,  a^uâ  te  laus  mea.  Les  Philolophes  ne  fe 
H^farfaX^^^  font  pas  éloignez  de  cette  créance  ,  puis  que 
flS^p/^Tro^ïam^  la  gloire  ils  n  ont  pas  voulu 


adivè  quàm  palTivc 

fumi 

Pci. 


famitarhîciaus    qucllc  fuft  fondée  fur  lopinion  du  vulgaire. 


Vcrae  quippe  vtrtu- 
ccs  Deofcrviuni  in 


mais  furie  jugement  des  (âges,  &  que  celuy-là 
Gloria vcrabono- feulement  fuft  glorieux,  quiseftoit  acquis  par 

rum  confcnfas  eft.  ^  O  '      l  ni 

&enec.BpijLioz,  {q^  mcritc  lapproDation  des    honeites  hom- 
mes. 

Mais  qui  ne  fçait  que  la  vertu  cft  trop  genereu- 
fe  pour  chercher  fa  félicité,où  elle  ne  cherche  pas 
mefme  (a  recompenfe  ^  elle  regarde  plûtoft  Thon- 
neur  comme  fon  efclave  que  comme  fon  Maître, 
&  quand  elle  agit ,  elle  ne  confulte  pas  tant  fa  ré- 
putation que  (a  confcience- elle  eft  fi  noble  qu*eU 

^Z'ct''hômini'°  le  ne  veut  point  d  autre  fin  que  Dieu ,  &  elle  eft  fi 

i»z«/M»,wp.j,  jufte  quelle  ne  demande  pomt  d  autre  témoin 
que  celuy  qui  doit  eftre  fon  luge.  Cette  maxime 
n  eft  pas  fi  févere  quelle  naitefté  receuë  par  les 
Philofbphes  :  Car  encore  que  les  Romains  euf. 
fentfait  cet  outrage  à  la  vertu  que  de  Taffujettir 
à  la  gloire,  &  quoy  que  ces  grands  Politiques, 
pour  animer  leurs  citoyens  aux  adtions  genercu- 
fès  ôc  diflSciles ,  leur  euftcnt  perfuadé  qu  on  n  en- 

Nonvîseflcjuftus  troit  dans  le  temple  de  l'honneur  que  par  celuy 

f,nc  gloriâ.at  fepc  i        .  A.        A  ^ 

iuftuscffedebcbis  dç  u  vcitu  j  tteanmoms  Senequc  a  bien  reconnu 


Huitième  limité  ^  Difcours  VI.    S/r 
qu'il  y  avoir  de  l'injuftice  en  ce  procédé  ,  que  ce-  ^  t^^n^ 
toic  foûmettre  la  fouvcraine  à  fon  efclavc,  &  qu'il  Z\ci^?l\nTt,. 
s'ofFroit  quelquefois  des  occafions  où  il  faloic  "" 
trahir  (on  honneur  pour  conferver  fà  vertu.  La 
pietéavoit  enfèigné  cette  maxime  à  la  charte  Su- 
ianne ,  lors  que  voyant  bien  qu  elle  ne  pouvoir 
garder  fa  pudicité  que  par  la  perte  de  la  réputa- 
tion, elle  facrifia  fon  honneur  à  fon  devoir,  &c  pré- 
fera l'approbation  des  Anges  à  l'opinion  ôc  àl'e- 
Jftime  des  hommes. 

La  gloire  n  efl  donc  pas  la  véritable  félicité  de3 
Chrcftiens,  puis  qu'ils  ibnt  obligez  d'y  renoncer  ; 
&  il  y  a  grand  fujet  de  croire  que  l'humilité  a  plus 
de  rapport  avec  la  Béatitude,  puis  qu'elle  accom-   omnfsv.rmsaH. 

il  •  ''Il  fque  humilitate, 

pagne  les  Bien-heureux  au  milieu  de  leurs  gran^  "rà'Sus?"* 
deurs.  En  effet  cette  vertu  efl  le  fondement  de  la  î!"!!:i'^  "'"''^ 
Religion  Chreftienne,  c'efl  celle  que  le  Fils  ds 
Dieu  nous  efl  venu  enfeigner  par  fès  paroles  & 
par  fes  exemples  5  C  efl  le  chemin  qu'il  a  tenu» 
pour  venir  àLnous,&c'ell  celuy  que  nous  devons- 
tenir  pour  aller  à  luy -,  Expliquons  toutes  cqswq^ 
ritez  &  faifons  voir  que  la  véritable  gloire  du> 
Chreflicn  confifle  en  l'humilité.  Cette  vertu  efl 
fî  necefïaire  &  d  ailleurs  fi  difKcile,qu4l  a  falu  que 
Dieu  fe  foit  fait  homme  pour  nous  l'apprendre. 
Les  Philofbphes  pofTedez  par  la  vanité,  n  en  onr 
pas  connu  le  nom,  &  s'il  eft  arrivé  jufques  à  eux, 
il  a  pafïe  plûtoft  pour vn défaut,  que  pour  vne 
perfection.  Ariflote  a  bien  reconnu  que  la  mode-  f,^; 
ilie  efloit  vne  efpece  de  vertu ,  mais  comme  elle  Swial^ncâ 
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8i2    De  la  Béatitude  du  Chreflten  y 
dïbt eiui  .nfirmi.  conliltoit  CH  '3  mediocrite,eIle  ne  permettoit  pas 
^ug.i.  çofffef  a  1  homme  des  abaiiler  au  deflous  de  les  intérieurs 
ou  de  fès  égaux. Le  Fils  de  Dieu  s  eft  vny  à  la  chair 
pour  nous  Tenfeigner ,  &  confirmant  par  ces  pa- 
roles ce  quil  nous  avoir  appris  par  fcs  exemples, 
il  en  a  fait  le  principal  (ùjet  de  ies  entretiens.  Ce- 
luy  qui  (çavoit  tout,n  a  propofe  que  Ion  humilité 
à  imiter,  &  il  a  mieux  aimé  rendre  [es  difciples 
humbles  que  fcjavans.  La  Sagefle  incarnée  ou- 
fer^olmfldia  "  vraut  fon  école  en  la  terre,  dit  S.  Auguftin^  ne 

fiiiit  omnia ,  vo-  ,  •         1        r  1       I    a    •        1 

cargcaushuma-    nous  apprcud  point  le  lecrct  de  batir  desmon- 

num  &C  àicn ,  Di-  Il  1  T  1  1  1*1 

fckeàmequu    (j^g   ç\q  iaucer  des  roudres,  nv  de  conduire  des 

mitis lum  ôc  hu-  '  ^  ^       J  i»    i         /V- 

"''^ k''';! v;7,?m' Eft^ts , mais  d'adoucir  noftre  colère  &d abaiiler 

verbî^ZÎ'  "^^  Comme  il  s'eft  rendu  femblable  à  nous  en  s'hu- 
miliant,  nous  nous  rendons  femblables  à  luy  en 
nous  abaiflant ,  &  par  vn  prodige  étrange ,  Thu- 
milité  nous  approche  de  luy,  comme  lorgueil 

fu^TrcSrcuimi;  nous  en  avoir  éloignez.  L'homme  ne  s  eft  perdu 

na  afcendimr ,  >  r  1  1'/^  '      ^  r    -  a 

qmaDeascxceifus  qu  cu  Ic  voukut  agtaudir,  la  vanité  a  rait  nai- 

non  fapcrbiâ,fed        ^  o-l'Hl^lAi/'  i 

tuT!!)rV"if'"  ^^^  rnilere,  &  il  n  elt  déchu  de  les  grandeurs , 
ditem^ore.  q^Q  parcc  quil  a  voulu  s'élever  au  deflus  de  Ces 
mérites;  Pour  le  tirer  de  cetabyfme,  le  Fils  de 
Dieu  s'y  eftjetté,&  pour  le  mettre  plus  haut  que 
les  Anges ,  celuy  cy  s  eft  abaifle  plus  bas  que  les 
hommes.  Il  s'eft  chargé  de  leurs  langueurs  &  de 
leurs  péchez,  afin  que  par  des  degrez  differens 
il  defcendift  jufques  au  centre  de labaillement  j 
Son  humilité  a  produit  (a  gloire,  (on  Père  la  éle- 
vé>  parce  qu il  s eftoit  humilié,  &  ia Croix  qui 


Huitième  Tarait e ,  Difcours  Vf.    S/j 
eftoit  la  dernière  épreuve  de  fa  patience ,  eft  de-   "«^«ftvù««fta 
venuç  la  lource  de  les  grandeurs.  A  Ion  exemple ,  ^î^""  '-  ^""  ^"^-^ 
nous  ne  pouvons  alpirer  à  l'honneur  que  par  Thu*  ?upc'Ibiï  upûV^I"' 
niiliation ,  nous  rentrons  en  grâce  par  labaifle-  7syÙlcap^.\t' 
ment ,  nous  arrivons  à  la  gloire  par  riiumilité  \  Se 
nous  trouvons  que  cette  vertu  produifànc  Ion 
contraire,  nous  reftitlieles  grandeurs  que  la  vani- 
té nous  avoit  ravies. 

Si  elle  nous  conduit  à  la  gloire  après  la  morr, 
elle  nous  en  donne  des  gages  pendant  la  vie,  & 
nous  ne  fommes  jamais  plus  contens  que  quand 
nous  (ommes  plus  humbles  :  La  terre  n  eil:  pas  le 
fcjour  du  pîaiur,  parce  que  l'homme  y  eft  tou- 
jours expoié  au  danger  ;  il  trouve  des  ennemis  en 
tous  lieux,  &  quelque  part  qu  il  fe  tourne,  il  ap- 
préhende toujours  fa  perte  ;  La  profperitélcrend 
infblent ,  &  les  douceurs  qui  le  flaten t  le  corrom  • 
pent;  &  cette  agréable  ennemie  na  point  de 
charmes  qui  ne  le  puifTent  engager  dans  quelque 
péché.  L  adverfité  le  rend  lâche ,  fes  atteintes  luy  Frang.Vur  adverCs 

bl  o  C    ^  •  >      1"'  profpcris  cor- 

atent  le  courage,  &  cette  riere  ennemie  n  a  rumpuur.^^^. 

point  d'affli6tions  qui  ne  le  puifTent  jetterdans 

le  defefpoir.  Les  vertus  luy  offrent  leur  fecours 

dans  ce  befoin  ^  la  pénitence  qui  fe  vante  de  punir 

tous  les  péchez,  &  de  défendre  toutes  les  vertus , 

attaque  les  voluptez ,  &  {ùrmonte  leurs  appas  par 

fes  rigueurs;  la  patience  fouffreles  peines  de  la 

vie  ,  elle  luite  avec  les  déplaifîrs  3  &  méfiant  fes 

larmes  avec  fon  fàng ,  elle  triomphe  de  la  douleur 

&  de  la  mort.   Mais  certes  il  faut  avouer  que  ";;,f  i':^*y 
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8r^      ® ^  la  IBeatîmâe  dt4>  Chrefî^ien , 
famq?^^^^^^^       ces  vertus  fans  rhumilité  deviendroient  infoleiîw 
m^TihaM^cil  tes  de  leurs  bons  (îicces,  &  que  l'homme  trou- 

tiiis  violât  quàm  '      C      \  t C  '  I  r        *  r\      *  n  n  y     w 

fapctbu.^Hsufi.  vcroit  la  detaite  dans  la  victoire .  li  cette  fadelle 
odGaUf.         conndente  ne  luy  apprenoit  que  la  rorce  dépend 
de  la  Grâce ,  &  que  le  Chreftien  qui  n  eft  pas 
humble  ne  fçaurok  vaincre  le  Démon  qui  eft  or- 
gueilleux. 

Pour  nous  établir  dans  vne  vertu  qui  fait  la  fé- 
licité de  la  terre , il  fe  faut  reflbuvenir  qu'elle  n  eft 
point  véritable ,  fi  elle  ne  réfide  auffi-bien  dans  la 
huiih^accrfcd  volonté  que  dansTefpritjqu  elle  n  eft  point  par- 


cxhibere  :  nam n-    C  '         /^      \t  *  111  11 

muianohumilita-  raite,li  elle  n  a  autant  de  chaleur  que  de  lumière, 

tis,  major  fupcrbia  »11^  1»  T  111t>> 

eft  ^ug.  iefinsix  &  OU  elle  a  peu  d  avantage  lur  celle  des  Démons, 


mrgimt^  cap.  43 


fi  elle  ne  paflfe  de  la  connoiftance à  lafFedlion  : 
Ceftpourquoyceluy  qui  veut  eftre  humble  dois 
fè  méprifèr  j  quand  il  a  bien  avancé  dans  cette 
pratique,  il  doit  foûhaiter  que  les  autres  le  mépris 
lent,  &  lors  qu'il  eft  parfaitement  étably  dans  cet-, 
le  difpofition,il  doit  trouver  fa  joye  dans  le  mépris 
&  (on  fùpplice  dans  Thonneur. 


#  t  # 

mm 
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DISCOVRS     SEPTIEME. 

Que  la  félicité  fe  trouve  plâtojl  dans  toheïf- 
fance  que  dans  le  commandement. 


r  "t^  ; 


U  OTSWCCWB'C'V^iî'U'y  î)>>  • 


|mtv,!i^.^ma  II  y  a  quelque  chofè  en  la  t^rre  dont    Ego«omnibui 
\  la  pofTeilîon  nous  puiue  promettre  ^^'^j^3;;j';;/;'f|;„, 
j  la  félicité,  il  faut  avouer  que  c^cft  ^:;;;^^^:;;^, 
^  le  pouvoir  de  commander  ;  Car  les  qurn;o';^Hurn'" 

T\       '     r  \        T   '  J     T-x  •  1         fortuna  datum  vc- 

Rois  iont  les  Lieutenans  deDieu,les  i.t,mcoorcpro. 
Interprètes  de  les  mtentions ,  &  les  arbitres  de  la  i,  <<«  ^^tw«i.  c.  i> 
vie  &  de  la  mort:La  fortune,dit  vn  Payen ,  s'expli- 
que par  leur  bouche ,  agit  par  leurs  mains ,  &  ré- 
pand le  bon- heur  ou  lamifcrcdans  vn  Eftat  par 
leur  conduite  :  Leurs  volontez  font  des  loix,  leurs 
regards  font  plus  puiflàns  que  ceux  des  aftres ,  & 
félon  qu  ils  refpirent  la  douceur  &  la  colère,  ils 
rendent  les  Villes  heureufes  ou  miferables  :  Tous 
leurs  foldats  fe  dévouent  à  la  mort  pour  leur  fer- 
vice  ,  toutes  les  épées  fe  tirent  pour  leur  querel- 
le ,  la  paix  &  la  guerre  eft  entre  leurs  mains  ,  &  ils 
n'ont  point  de  fu jets  dont  la  perte  ou  le  falutnc 
dépende  de  leurs  ordres  ;  Ils  difpenfent  comme 
ils  veulent  lafervitudeou  la  liberté,  leplaifir  ou 
la  douleur,  &  tous  ceux  qui  relèvent  de  leur  cou* 
renne  ,  confeffent  qu  ils  font  les  auteurs  de  leur 
bonne  ou  de  leur  mauvaifè  fortune.  Quand  ils    ^.. . 

^Vi^  Tibi  non  magf» 

paroiflent  en  public  il  femble  que  ce  foie  des  So-  t^^l^l'^'^S^^ 


SiS     De  la  Béatitude  du  Chrelrien  , 
qui  non  potes  nifi  leiis  quuc  kvenc ,  Quand  ils  parknc  touc  le  mon- 
omnesexcipianc:  ûc  Ics  ecoucc ,  Quand  ils  Ic  mcttent  en  colère  ils 

irafci  non  poces  >      ^  ,         •'     1 

"^^IIT^caL.^^  trembler  tout  leur  Eftat/&  lors  quils  pu- 
dccumem.çap,'6.  niflenc  vn  coupable  ils  étonnent  tous  les  inno- 
cens. 

L'Eciture  fàînte ,  qui  ne  fçait  point  iîâter  les 
Souverains,  &  qui  les  fait  paflfer  pour  desefcla- 
ves,  quand  elle  les  compare  avec  Dieu,  les  fait 
pafTr  pour  des  Dieux  quand  elle  les  compare 
avec  les  hommes^elle  ne  prefcrit  point  de  bornes 
â  leur  puiiGTince ,  elle  ne  leur  donne  point  de  luge 
que  leur  Créateur ,  &  quelque  excès  qu'ils  ayenc 
commis ,  elle  nous  apprend  qu  ils  n  en  doivent 
rendre  conte  qu  à  celuy  duquel  ils  tiennent  leur 
Tibîfoiîpeccavi,  couronne  :  Si  les  Preftres  ont  le  pouvoir  de  les  re- 
ufTct'ypHo.  prendre ,  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  ait-  le  droit  de 
les  punir,  &  quand  ilsabufent  de  leur  autorité 
fouveraine,  leurs  fujets  n'ont  que  les  prières  &  les 
larmrs  pour  les  réduire  à  leur  devoir.  Ceftpour- 
quoy  il  ne  faut  pas  s'éconner  fi  vne  puiflànce  abw 
foluë  éblo'JÏ!:  les  yeux  des  hommes ,  &  fi  ceux  qui 
n  en  confiderent  que  l  éclat ,  s'imaginent  qu  elle 
eft  vne  image  de  la  félicité. 

Mais  certes  les  plus  avifez  n'en  font  pas  ce  ju- 
gement ,  &  les  Politiques  mefme  qui  en  connoif 
lent  toutes  les  miferes,  Teftimcnt  plus  digne  de 
H2C  Himm^  ma-  pîcié  quc  d'cnvic.  Car  outre  quVne  grande  fortu- 
tus,  nonponchc-  06  clt vttc  grande  lervitude,  que  les  Princes  qui 
ca.^iii.  ribico.,  commandent  font  obligez  d  obcïr ,  que  ceux  qui 
f^^lt  ^''"'  **'  entreprennent  fur  la  liberté  des  autres,  perdent  la 

leur 
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leur,que  ceux  qui  donnent  de  la  crainte  n'en  font 
pas  exemts  ,  &  que  les  Souverains  qui  régnent 
avec  violence  ont  autant  d'ennemis  qu'ils  ont  de 
fujets ,  la  Théologie  nous  apprend  que  la  puiiTan- 
ce  de  la  Terre  ert  incompatible  avec  la  félicité. 
Car  celle-cy  félon  lidée  que  nous  en  pouvons 
former,  eft  vn  biê  abfolu^ôc  qui  ne  peut  eftre  rap. 
porté  à  vn  autre ,  c'ell:  la  dernière  fin  de  l'homme, 
&  qui  comprenant  toute  forte  de  plaifirs  remplie 
fes  fouhaus,&  arrefte  fes  mouvemens-  Or  la  puif,  ç^^^^^m.^ 
fance  Royale  n  a  pas  vne  de  fes  qua!itcz,elle  irrite  'xl^^i^^^lytl'^^ 
les  defirs des  Monarques  ,  dont  lecœurell:  plus '^''"^''''* 
grand  que  leur  Ellar,  elle  ne  trouve  rien  qui  la  fa^ 
tisfaffe ,  &  tandis  qu'elle  a  des  voifins  ou  des  é- 
gaux,  elle  ne  penfe  pas  eftre  abfolue. 

Alexandre  eftvn  bon  témoin  de  cette  vérité^ 
jamais  Prince  n'étendit  plus  loin  fes  conque- 
ftesjamais  Souverain  ne  vid  plus  de  couronnes  à   ï»"^  mmam»«i 
les  pieds ,  &  jamais  Monarque  ne  vid  plus  de  na-  cr^i^iî Tum*^ 
tions  différentes  foûmifcs  à  fesvolontez.  Cepen-?,';^e',*vi'îaoccL 
dant  il  s'eftitne  mal  heureux  dans  fa  grandeur, !c'r'^/^&'^^^^^^^ 
pauvre  dans  fon  abondance ,  &  refferre  dans  ion  ïIa-I'^^^X^t. 
empire  -,  Il  fe  fâche  qu'il  y  a  quelques  peuples  qui 
n  ont  pas  encore  fenty  la  violence  de  fes  armes,, 
il  s'afflige  quilrefte  des  hommes  qui  ne  font  pas 
fes  fujets,  &  il  ne  fe  peut  imaginer  qu'il  ell  Son- 
verain,tandis  qu'il  y  aura  des  hommes  libres  dans 
le  monde  ;  Enfin  (on  ambition  luy  perfuade  que  T«rj.critiir.i 
pour  eftre  abfolu  il  faut  commander  à  tout  le  ,       -  V 
monde, &  que  comme  le  Ciel  ne  peut  porter ;';"''^^'"''^- 


ifT.F^ 
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8iS     De  la  Béatitude  du  Chrejtien  y 
qu  vn  S  oleil ,  la  Terre  ne  peuc  foufirir  qu'vn  Mo- 
narque, 

Quand  tous  les  ambitieux  ne  {croient  pas  de 
rhumeur  d'Alexandre,  &  qu'ils  fe  contenteroienc 
dyne  partie  de  l'Vnivers,  ils  ieroient  toujours 
contraints^  avouer  qu'ils  n'y  pourroient  trou- 
ver la  félicité,  puisque  pour eftre véritable  elle 
doit  eftre  éternelle  ,  folide  &  inébranlable  :  Si 
quelqu'vne  de  ces  qualitez  luy  manque ,  elle  fera 
toujours  expofée  au  danger  &  menacée  de  la 
crainte  -,  Or  il  n  y  a  point  de  puiflance  en  la  terre 
qui  ne  {bit  courte,  qui  ne  {oit  foible,  &  qui  ne 
vkaTrlXSy:  ^^^  fujetteau  changement.  L'Ecriture  nous  af- 
^/'.lo,  feurequela  vie  des  Rois  a  {es  bornes  au{ïî  bien 

que  celle  de  leurs  fujets ,  omnis potentams  vita  bre^ 
vis  y  s'ils  régnent  comme  des  Dieux ,  ils  meurent 
£go  dîxî;Dîi  cftîssc  commc  des  hommes^fî  leur  Eftat  eft  durable,leur 
vL^tem  fîrth".  per{bnne  eft  mortelle^cet  arreft  prononcé  contre 
&  ficutTHuTâr  tous  les  enfans  d'Adam  n'excepte  point  les  Sou- 
S. y/i?" 8i?  '^  verains,&  il  {èmble  que  comme  leur  puiflTance  eft 
plus  grande ,  leur  vie  eft  plus  courte  que  celle  des 
cras^noritur.  £c-  auttcs  liommes.  Les  Rois  vivent  auiourd  huy ,  dit 
le  Sage ,  &  meurent  demain  ^  il  s  n  ont  pas  vn  jour 
aflèuré ,  la  mort  ne  leur  donne  point  de  trêve ,  & 
quand  le  moment  que  la  luftice  divine  luy  mar- 
que eft  arrivé ,  elle  exécute  {es  ordres ,  fans  con{i- 
derer  fî  ceux  qu  elle  attaque  font  des  Souverains 
oudes^{claves. 
^  Leur  puiflance  n  eft  pas  moins  foible  que  cour 

ce ,  &  fi  les  Rois  {ont  malheureux  parce  qu'ils  font 


■ic  manus, 
mxxiu.i 
mcrres.  Lucsa ,- 
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mortels,  ils  me  fèmblent  dignes  de  pitié,  puis 
qu'ils  (ont  expofez  à  cane  de  périls  :  La  foiblelTe  iTâ'X 
leur  eft  naturelle,  &  la  puiflanceleur  eft  étrange^ 
re,  ils  ne  fe  peuvent  défendre  que  par  des  mains 
empruntées,  &  par  des  armes  mercenaires  ;  quoy 
que  leurs  foldats  fbient  leurs  fujets,  ils  peuvent 
eftre  débauchez ,  &  quelque  ferment  qu  ils  ayent 
tiré  de  leur  bouche  pour  safllirerdeleur  fidéli- 
té, ils  doivent  trembler  toutes  les  fois  qu  ils  pen- 
fent  que  leur  Eftat  &  leur  perfonne  dépend  du 
courage  &  de  la  confiance  d  aucruy.  Ce  Prophè- 
te, qui  n*eit  guère  moins  illuftre  par  fon  élo- 
quence que  par  les'maux  qu  il  a  foufferts,a  remar- 
qué que  les  Rois  ne  font  jamais  plus  en  peine,que 
quand  ils  font  à  la  veille  d  Vne  bataille,parce  qu'ils 
voyent  leur  fortune  entre  les  mains  de  leurs  folwTcrrcbiceumtrîhjiî^ 
dats,  &  que  la  meune  journée  qui  doit  vuider  ''^^l'^l^.T/^,- 
leurs  différends  ,  peut  terminer  leur  vie  &  leurî^aXr/.'z'^/c-pI 
empire.  Mais  il  me  femble  que  cette  crainte  ne. 
doit  jamais  abandonner  les  Souverains ,  &  que 
dans  la  paix  aufli-bien  que  dans  laguerre,  leur 
puiflance  dépend  de  la  fidélité  de  leurs  fojets.Vne 
pefte  peut  moiffonner  leur  Eftat ,  &  changer  les^ 
villes  les  plus  peuplées  en  d'effroyables  defèrts  j 
La  famine  peut  ravager  coût  vn  Royaume,  ôc 
quelque  foin  que  prennent  les  laboureurs  de  cul- 
tiver la  campagne  ,  deux  mois  de  focherefle  ou  de 
pluye  peuvent  rendre  tous  leurs  travaux  inutiles  , 
&  rendre  malheureux  le  plus  floriffant  Royaume: 
du  monde. 

LLLII  ii 
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Mais  quand  ces  maux,  qui  ne  font  que  trop 
communs,  ne  fèroient  pas  redoutables,  &  que  les 
Rexes?  âdcrafam  j^^jg  pourroict  ttouvcr  chcz  leurs voifins  ce  qu'ils 
di^tTuïr&extin.  ne  trouveroient  pas  chez  leurs  fujets  ^  qui  les  dé- 
It'c^gnitttL,  livrera  de  la  jufteapprehenfion,  que  Imilabilité 
fo^'up\Tft«rL.  des  chofcs  humaines  doit  donner  à  tous  les  Mo- 
^^h  'I'  narques  de  la  terre  ?  qui  elt  le  Prince  qui  le  peut 

promettre  que  la  violence  des  étrangers ,  ou  la  ré- 
volte de  fes  fujets  ne  luy  ravira  point  (a  couron- 
ne  ?  qui  eft  celuy  qui  après  tant  d  exemples  paflTez 
&  prefens ,  ne  foit  obligé  de  croire  que  les  Eftats 
periflent  aufïî  bien  que  les  Souverains,  que  les 
'  manières  de  gouvernement  changent  avec  les 
faifons  &  les  elprits ,  que  les  Monarchies  fe  con- 
vertiflent  en  Republiques ,  &  les  Republiques  en 
Monarchies? 

L'Empire  des  Aflyriensn'a-t-ilpaseftéenvahy 
'  par  les  Medes ,  les  Mcdes  n  ont-ils  pas  obeïaux 
modo  fragile  cft,  Petics .  &  Ics  Perles  n  ont- ils  pas  cède  aux  Ro- 
qu?dam  m\'nlL  niains  5  Cettcgrandc  Republique  qui  avoir  en- 
g"nisac  NÛma"t^'  glouty  toutcs  Ics  Monatchics ,  n  a-t-elle  pas  pro- 
Km'r&  fi  quidîi-  duit  tous  nos  Royaumes  1  la  France ,  l'Efpagne  & 

tiùscecidit,  lamcn-  i>a1  PII  1  '  \        C 

mur.  smec,  ai  1  Angleterre  ne  iont  elles  pas  des  pièces  de  Ion 
débris ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  d*illuftre  dans  l'Europe 
&  dans  r  Afie,  n  eft- il  pas  né  de  fà  mort ,  ne  s*eft-il 
pas  enrichy  de  fa  perte ,  &  avantagé  de  fà  défai- 
te? Quel  eft  TEftat  qui  ne  doive  craindre  après 
avoir  vu  la  chute  de  ce  Coloffe ,  &  qui  eft  la  Re- 
publique ou  la  Monarchie  qui  fe  puifle  promet- 
tre PEcernité ,  après  avoir  vu  la  fin  déplorable  de 


Nîhtl  perpetuumi 
■pauca  diuturna 
lunt ,  aljud  alio 
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cette  ville  qui  commandoit  à  tous  les  Rois ,  &  qui 
difpofbic  de  tous  les  Eftats  \ 

Mais  je  veux  que  cette  crainte  foit  injufte,  &  ^,^„  ^^^^^^^  ^^^ 
quil  ne  faille  pas  appréhender  vn  malheur  qui ';,^;:';rDTorr 
menace  mefme  rVnivers,  au  moins  faut- il  c^\^ Zglb.l^'l)'ri 
les  Rois  confefTent  que  leur  puiflance  eft  vne^''^'*^*^'' 
glorieufe  fervitude,  qu'ils  ne  portent  pas  tant  le 
Iceptre  &  Tepée  pour  fe  faire  craindre  que  pouf 
faire  obcïr  Iesvs  Christ,  &pour  faire  exécuter 
fes  volontez.  Car  comme  ils  ne  font  que  fcs  Lieu- 
lenans  ,ils  nont  du  pouvoir  que  pour  punir  les 
médians,  &  pour recompenfer les  bons-,  ils  ne 
doivent  pas  accepter  l'autorité,  s'ils  n  en  veulent 
vfer  félon  les  defTeins  de  leur  Souverain,  &  ils  font 
indignes  de  régner  s'ils  n'ont  pas  aflez  de  coura- 
ge pour  étouffer  le  mal  en  fa  naiffance  ,ou  pour 
larrefter  en  fon  progrés.  Ils  fe  trompent ,  die  S* 
Auguftin,  s'ils  fe  periuadent  qu'ils  ne  font  mon- 
tez fur  le  trône ,  que  pour  marcher  fur  la  tefte  de  ^^J^^f^^l^^- 
leurs  fujets,  ils  ne  connoiflent  pasteurs  obliga-  v^uïpfoprcTqu* 
tions,  (i  prenant  le  foin  devaincre  les  hommes,  hôrhx/eïc'p"^^^ 

.1  .11  V  •  1  *  o     't  ten  es  ,  fcd  proptcr 

lis  ne  travaillent  pas  a  vaincre  iesvices,&ils  ne  v.nccndoihomi- 

f>  .   _^         .  ^        ,  /-  I      lies,  vt  vidi  fals6 

ont  victorieux  que  de  nom,  liremportansquel-  v.ncancnccfinc 

_     1  '        s      r    \     '  rC  veritjcc.fcdopinio- 

que  avantage  lur  leurs  ennemis.ils  le  laïuent  eour-  ncvuws^^^. 
mandera  leurs  paffions  ou  à  leurs  péchez,  le  paUe 
fous  (ilence  les  dangers  qui  menacent  leur  faluc 
aufïî-bien  que  leur  pouvoir ,  &  je  ne  mets  point 
en  ligne  de  conte  les  fautes  qu'ils  peuvent  com- 
mettre au  gouvernement,  bien  que  cefoitvne 
preuve  infaillible ,  que  la  Béatitude  ne  fe  trouve 

LLLll  iij 
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pas  dans  la  Royauté.  le  me  contenteray  lèule- 
menc  de  dire  avec  TEcriture  fainte^  que  les  Rois 
ne  peuvent  pécher  fecretement ,  que  leur  oflFenfè 
,   caule  le  fcandale  de  tout  TEftat ,  q u  ils  autorifcnc 

Sumrauj  locus  be-  11  ^  ^  C    r\ 

ncrcgirur,cùmis  [g  ^^^x  cn  Ic  Commettant,  qu ils  inreClent  tous 
bas  doalifmu"'"*  ^^^^s  fujets  par  leurs  exemples ,  &  que  comme  ils 
^''^•'•"^'-^^^'^^fè  renient  coupables  des  péchez  qu'ils  nempeC 
chent  pasj  ils  fe  condamnent  eux-mcfmes,  quand 
ils  commettent  ceux  qu'ils  puniffent ,  &  quand 
ils  démentent  par  leurs  adtions  ce  qu'ils  autori- 
sent par  leurs  paroles. 

De  là  vient  que  les  Chreftiens  trouvans  plus  de 
fèureté  dans  robeïflance  que  dans  le  commande- 
ne^^rr^'e^^^^^^^^^  ment ,  y  écabliiTent  leur  félicité  y  &  ne  s'eftiment 
^o'r^^anT^Hca  jamais  plus  licurcux  que  quand  ils  fuivent  les 
Mor.  ^«^.,«p/:  ixiouvemens  de  leur  Souverain.  Aufli  ont-ils  cet 
avantage  qu'en  s  abaiflant  ils  s'élèvent  3  &  quefè 
/  foûmetcant  à  Dieu ,.  ils  s'affujectiflènt  toutes  les 

créatures  :  Car  ilfemble  que  l'homme  entre  par 
la  foumiflîon  dans  la  Souveraineté  de  ion  Créa- 
.,.    ^  teur  ,&  querien  ne  luy  foie  impoffible ,  quand  il 
^^^^Sx^Ù\ltn.  obéît  à  celuy  qui  cft  tout-puiflant  :  Ainii  voyons- 
fadc"qi!îj^uid[a-^'  ^ous  que  s.  Pierre  marche  fur  les  eaux  à  la  parole 
Srrr^'/«^o;;;^r^*duFilsdeDie^^^   que  cet  élément  devient  folide 
«>i^*.         ibus  (espieds,  qu'il  refpe6te  fon  obeïflTance,  ou 
qu'il  révère  Iesvs-Chrïst  en  ià  perfonne.Le  corps 
humain  ne  pourroit  jamais  rien  prétendre  aux 
qualitez  glorieufès  de  Pamc ,  s'il  ne  s'affajetifloit 
à  les  volontez  ;  Mais  parce  qu'il  s'élève  au  deflus 
de  fby-mefme  pour  luy  obeïr,  quil  luy  fournit. 


parct  D-o,  fit  fan- 
(Sa  j  iia  caro  d'-nn 
patci  animaCj  ht  i'a- 
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des  paroles  pour  expliquer  (es  penfées,  qu'il  luy 
rapporte  celles  des  autres,&  qu'il  le  fait  quelque 
violence  pour  la  fervir  dans  fes  deffeins ,  elle  re- 
connoift  la  fidélité  de  fes  fervices  dans  la  gloire, 
&c  l'aflbcîant  à  Ton  bon-heur ,  elle  luy  communi-  sicut  anima  dam 
queiapiiitc,  la  lumière  Sclalubtilité.  Ainii  pou- 
vons-nous  dire  que  1  homme  qui  obeyt  a  Dieu  ^^-f^^o-ioÂ 
devient  divin,  qu'il  paflTe  dans  la  condition  de  ce- 
luy  qui  luy  commande,  &  que  le  dépouillant  de 
fes  miferes  il  fe  revejfl;  des  grandeurs  de  Ton  Sou- 
verain. 

La  transformation  que  l'on  eftime  le  principal 
effet  de  l'amour,  efl  vn  avantage  auflî  de  l'obeiC 
lance;  on  fe  change  auflî  bien  en  Dieu  par  la  foû- 
miffion  q^ue  par  la  Charité  y  &  Dieu  prend  auflî 
bien  plaifird  élever  iesefclaves  que  fes  amans.;  il 
donne  des  empires  à  fon  peuple  quand  il  obeyt  à  ?cKtomi'n\m^^^^^^ 
fes  loix,  &  il  s  oblige  de  lelever  pardefliis  toutes  JtoDl'rn'ur 
les  nations  de  la  terre  quand  ilobferve  fes  com-  ;'j^^;^'^'^'^'*^**' 
mandcmens,5/  audieris  voces  Domini  tui  ^  faciet 
t€  excelfiorem  cunflis gentihus.  Si  Thomme  devient 
Dieu  par  la  foûmiflion  ,  il  devient  befte  par  la 
dcfobeiflance.  Pendant  que  la  lullice  originelle 
affujettiflbit  Tefprit  à  Dieu  :,  elle  aflujettiflbit  le 
corps  à  Tefpric ,  l'homme  ne  reflèntoit  point  de 
révoltes  en  fa  perfbnne,&  pour  eflre  compofé 
de  chair  &  de  fang ,  il  n  avoit  que  des  inclinations  Anima  ratîoniik 
raifbnnables.  Mais  auflî-tofl:  qu*il  euft  perdu  le  nJnLnccrJbu'": 

r        r\  '-11  •       N    Tx*  f  1         •  motus  aucemilli 

relpect  qu  il  devoir  a  Dieu,  Ion  corps  devint  re- a^tunrgrciriouc 
belle  a  lonelprit^il  vid  desmouvcmcns  déréglez 


In  facrificio  maéla 
tur  aliéna  caro  »  in 


824.  Delà  Béatitude  du  Chreftïen y 
quiiuy  donnèrent  de  laconfufion ,  &  il  s'étqnnat 
queftant  encore  homme  il  éprouvoic  lesdefor- 
dres  dVne  befte.  Enfin  robeïiTance  eft  plus  agréa- 
ble à  Dieu  que  le  facrifice,&  plus  glorieufe  à  llio- 
me  que  les  triomphes ,  Melior  eflobedientia  quant 
facnficium.  Qaoy  que  Dieu  fe  foit  refervé  cet 
hommage,  &qu  il  n  y  ait  que  luy  feula  qui  Ton 
puifle  offrir  des  vi6times ,  il  préfère  néanmoins  le 
mérite  de  Tobeiflance  à  llionneur  du  fàcrifice ,  & 
s  eftime  plus  honoré  par  celuy  qui  défère  à  fa  pa- 
role, que  par  celuy  qui  luy  immole  des  Hofties. 
Sur'proprt  Et  il  ttc  s'cH  faut  pas  étonner,  ditfaint  Gregoi- 
voiunus.  Gr.^.    ^^^  ^^j^  ^^  ^^^^  l^  {àctifice  nous  ne  luy  offrons 

que  des  taureaux ,  &  que  dans  lobeiffance  nous 
luy  immolons  noftre  propre  volonté. 

C'eil  pour  ce  mefme  fujet  qu  elle  nous  eft 
plus  honorable  que  les  triomphes  ,  puis  qu  el- 
le nous  procure  des  vi6toires  plus  fignalées ,  que 
celles  que  nous  remportons  fur  nos  ennemis  -,  Le 
Monde  ne  voidriea  de  plus  illuftre  quVn  Prince 
contra  G  nnia  for-  viotoricux  ,1e  Soleil  S  eit  vnc  rois  arrelte  pour 
eltre  le  témoin  de  la  victaire  de  lolue  ,  &  cet 
aftre  qui  ne  regarde  toutes  leschofesde  la  terre 
qu  en  courant ,  fufpendit  fon  mouvement  pour 
avoir  le  plaifir  de  confiderer  les  avantages  des 
luifs  fur  les  infidèles.  Cependant  il  n  y  a  point 

Tnarmis  militum  j,j^«  \|  .  \  .  ••! 

vircas.iocorumopd  action  OU  u  prudcnce  humaine  ait  moins  de 

portunicas,  airxitia  \       n  /  r*  t  1  1 

fociorum  mL'icum  part >  u  lortune  preude  aux  combats,  les  acci- 
r^ci^iS^"^  dens  font  naiftre  les  bons  fuccés,  &c  fouvent  la 
:^d^i^c^t  poudre  &  le  Soleil  dérobent  la  vi6loireaux  plus 

courageux. 
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courageux.  Mais  quand  tous  ces  mal  heurs  qu'on  '^^.T^^^t^c^^al 
ne  peut  prévoir  n'auroient  point  aidé  le  victo-  aw^"/'"'* 
rieux  ,  il  faut  toujours  qu  il  avoiie  que  (a  pru. 
dence  eft  obligée  au  courage  de  {^^  ibldacs ,  & 
qu'en  vain  auroit-il  bien  commandé  s4l  n  avoit 
efté bien obey.  Maisceluy  qui furmonte {^^ paf-  r^'^^illUl^Z' 
fions  ne  partage  fa  gloire  qu  avec  la  Grâce  de  Ie-  f^^s'^ud  d-ll^am''^ 
svs-Christ,  comme  il  selt  domte  ioy-meime  viaosinvouie 

j  |-  11  in-        Sene  .  lib.  i.d*  Clt^ 

dans  ce  combat ,  tout  Ihonneur  iuy  en  elt  acquis,  «•""•  ^''^  ^^ 
&  la  terre  n  ellant  pas  capable  de  le  recompenfer, 
il  peut  s  en  promettre  le  triomphe  dans  le  Ciel, 


DISCOVRS   HVITIE'ME. 

Quelle  eft  la  Béatitude  du  Chreftien  dans 
le  Ciel  j^  en  quoy  elle  conftfte. 

A  Béatitude  a  tant  de  rapport  avec  Dieu, 
que  tout  ce  qui  fe  dit  de  celuy-cy ,  fe  peut 
direauffi  de  celle  là.  Dieu  eft  infiny,  fa 
grandeur  n  a  point  de  bornes ,  il  enferme  tout 
fon  eftat  en  foy.mefme,  &  (a  puiflance  ne  pro- 
duit rien  qui  ne  foit  contenu  dans  fon  EUen-  omnr,quz.gn>. 
ce;Auflî  la  Béatitude  eft  infime  ,  &  le  plaiGr  ^^;^^^';;^^^^^^^^^^^ 
quelle  nous  promet  na  point  de  limites  ïïj "^^i^^i^^t^ 
pour  fon  eftendiie  ny  pour  fa  durée  :  Dieu  com-  ^' 
prend  toutes  les  perfedtions  imaginables  ,  rien 
n  eft  difperfë  dans  les  créatures  qui  ne  foit  re- 
cueilly  dar\s  le  Créateur ,  &  il  poflede  auflî  bien 

MMMmm 


ix/it,mf.  il» 


826    De  la  BeMituàe  duChrefiien  y 
laclartédesaflres  que  la  beauté  des  prairies  &Ia 
ru"'ttmumT'  fécondité  des  campagnes  ;  La  Béatitude  eft  vn 


^ffcL!'Bo^^  I.  it  abrégé  de  tous  les  pïaifirs ,  rien  ne  manque  à  cel- 
conÇf>iau         j^      .  pQ^ç jç  çQ^j.  ^  g^  félon  le  fentiment  mefme 

des  Philofophes ,  elle  eft  vn  heureux  affemblage 
de  tous  les  biens  folides  &  véritables. 
Mais  comme  Dieu  eft  fi  grand  qu'on  ne  le  peut 
concevoir ,  que  fes  divines  perfedions  s  élèvent 
au  deffusdenos  penfées ,  &  que  nous  ne  le  pou- 
vons louer  que  par  1  etonnement  &  le  filence  j  la 
Béatitude  eft  fi  excellente  que  nous  ne  pouvons 
mefme  nous  en  former  vne  idée ,  les  paroles  nous 
Quodocuiusnon  jYianquent  pour  en  exprimer  les  grandeurs  .  & 
hominirafcendïc,  l'Ecriturc  nous  apprcd  que  1  œil  ne  peut  voir ,  que 
r^vlc  HMaT^H-'  loreille  ne  peut  entendre ,  &  que  le  cœur  ne  peut 
gaaciiium.i.c-(»r.  çQj^cevoir  le  bon- heur  que  Dieu  prépare  à  fesa- 

mans.  Cette  dernière  condition  nous  impoferoit 
le  filence  fi  la  liberté  que  nous  prenons  de  par- 
ler de  Dieu.quoy  qu  il  (bit  incomprehenfible,  ne 
nous  donnoit  celle  d'écrire  de  la  Béatitude ,  quoy 
4iducemfcqui-  qu'cllc  foit  inconcevablc.  Mais  comme  nous  ne 
tare  numquampo- pouvons  raïUir  Quand  pour  expliquer  les  perre- 
i^  ctvit,  aïons  de  Dieu,  nous  iuivons  la  lumière  de  la  Foy, 

je  croy  aufli  que  je  ne  puis  m'égarer  fur  ce  vafte 
Océan  de  gloire,  fijeprenscette  étoile  pour  ma 
conduite  ,  &  en  tout  cas  le  naufrage  n'eft  pas  à 
craindre  fur  vne  mer ,  où  tous  ceux  qui  fe  noyent 
fê  peuvent  vanter  d'eftre  Bien- heureux. 

L'Ecriture  qui  eft  noftre  guide  dans  les  my- 
ûeres  de  la  Religion ,  nous  enfeigne  que  la  Beati- 


fta  fjntpotemtrÎQ* 
tia  animz  in- 
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tude  confifte  en  1  amour  &  en  la  connoiflànce  de 
Dieu.  Car  celle  qui  nous  a  die  ces  paroles,  Hcnc  eji 
Vita  aterna  Vf  cognofcant  te  folum  Deum  verum , 
nous  a  dit  auffi  celles-cy  :  ^i  manet  in  charitate  t7ZiZT,^c 
in  Deo  manet  &  Deus  in  e'o.La  connoiflànce  fèroit  Tnat'Xr^î'y,/-,. 
froide  fans  amour ,  &  lamour  feroic  aveugle  (ans 
connoiflànce -,  Il  faut  que  toutes  les  facultez  de 
noftre  ame  trouvent  leur  fatisfadion  dans  la  Béa- 
titude, que  lentendement  voye  la  vérité  qu'il  a 
crue,  que  la  volonté  poflede  le  bien  qu'elle  a  ai- 
mé, &  que  la  mémoire  foit  remplie  de  ces  deux 
chofes  dont  elle  a  fi  chèrement  confervé  le  (bu- 
venir.Si  toutes  ces  trois  puiflances  n'eftoient  con- 
tentes ,.ilmanqueroit  quelque  chofe  à  la  félicité  nriu 
duChrefliien,  &  comme  elles  font  vnies  en  vne"uVdV°irvn1m''' 
melmeamclapeine  de  Ivne  leroit  le  iupplice  recdiecu.  M4r/?A 
des  deux  autres.  Quand  l'Ecriture  femble  quel- 
quefois donner  l'avantage  à  la  connoiflànce  fur  ^■ 
lamour ,  ou  à  l'amour  fur  la  connoiflànce,  ce  n'eft 
que  pour  exprimer  plus  fDrtement  lexcellence  de 
tous  les  deux,  &  pour  nous  faire  comprendre.que 
comme  celuy  qui  voit  Dieu  clairement  efl:  bien- 
heureux, celuy  qui  Taime  parfaitement  ne  fçau- 
roit  eftre  miferable. 

De  là  vient  que  les  Pcres  derEgli(efe(bntdi- dci  vifiofummrm 
viiez  lur  ce  lujet ,  que  les  vns  ont  pris  le  party  de/«fMGc«r/m, 
la  connoiflànce,  &  les  autres  celuy  de  lamour. 
Saint  Auguftin ,  quoy  que  le  Panegyrifte  de  1  a- 
niour,  na  pas  laifle  en  beaucoup  d'endroits  de 
s'expliquer  fi  fortement  pour  h  connoiflànce, 
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tou  plomkcuur*  qu  il  femble  avoir  oublié  ce  qu  il  avoir  dit  ailleurs 
(1p'noftr'Ô«l"  delamour  5  car  il  veut  que  la  fin  de  toutes  nos 
^''*'*'''^'"''''''^' actions,  &  le  repos  de  tous  nos  defirs  fc  trouve 
dans  la  vue  du  Souverain  Bien  ^  il  veut  que  com- 
me celuy-là  efl:  miferable  qui  connoiflant  toutes 
choies  ne  connoift  pas  le  Créateur  qui  les  a  faites, 
celuy-là  auffi  foit  heureux  qui  connoift  le  Créa- 
teur ,  &  ne  {bit  pas  plus  heureux  pour  connoiftre 
les  créatures  avec  îuy.  Enfin  il  veut  en  vn  autre 
endroit,  que  la  claire  vifion  de  Dieu  (bit  toute  la 
prommiturnobis.  rccompenle  du  Chreiuen,&  que  rien  ne  le  puifle 

^ug.i.de  Tnnit.      .      a       *^  \     r        î  t  1-1  •        1     • 

v^  'J-  ajouter  a  ion  bon- heur  quand  il  voit  pleinement 

la  divine  eflTence. 

Mais  il  y  a  mille  endroits  aufïi  où  ce  grand 
Dodeur  met  la  félicité  dans  laraour,  &  nous  re- 
prefcnte  les  Bien- heureux  comme  des  amans  qui 
trouvent  leur  contentement  dans  la  poflTefïion 

dtgaudtumdeve-  du  iouvcrain  bien.  Ainli  dit-iI,  que  la  ventable 

ritacc,  hoc  enim  eft...  ^^  .  --nil 

gaudiumdetequi  Bcatitudc  conlilte  en  cette  loye  quinailt  de  la 

Veritas  es.  ^«f .  ^  t        1      1  /  /  I  r 

lo^unfsc^i'  vérité conniie,  &  de  labonteaimee;  Ilnousal- 
fure  que  les  Bien- heureux  n'ont  point  d  autre 
occupation  que  d  aimer  Dieu,  &  que  toutes  les 
vertus  {bnt  inutiles  dans  le  Ciel ,  à  la  referve  de  la 
Charité^  il  nous  enfeigne  que  la  jouïfTance  qui 
.  .^.  .     eft  le  repos  de  l'amour,  eft  auflîfarecompenfe, 

Vna  ef it  ibi  vircus,  11/^1  1      i>  i 

&idipfarncrit     qyç  commc  ks  deiits  donnent  de  1  inquiétude 


dicit  in  fananl  aux  amans,  quand  ils  ne  poffedent  pas  cequils 


qucvircatis. 


?mTJ'S  a'ïL- aiment ,  l'eflence  divine  lèroit  vn  fupplicepour 

X^«^.E7i]i!^t.  les  Bien- heureux,  fî  elle  ne  pafToit  de  leur  erpric 

dans  leur  volonté,  &  li  apre$  les  avoir  éclairez  de 
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fes  lumières ,  elle  ne  les  embrafoit  de  fcs  flimcs  ; 
La  connoifTance  &  l'amour  font  donc  naiftre  la 
félicite  des  Saints  dans  la  gloire ,  mais  Tvn  &  l'au- 
tre eft  bien  différent  de  celuy  qui  fe  trouve  parmy 
les  fidèles. 

Noftre  connoifTance  eft  toujours  mcilce  de 
ténèbres,  la  Foy  pour  eftrc  afTurce  ne  laifTc  pas 
deftre  obfcurc,  &  bien  qu  elle foii  vne  effufion  "^f'^f<ï>^«o^"'os 
de  la  lumière  de  gloire.elle  n  a  pas  Ion  etendiie  ny  ^^'^"^^^^o  v.d» 
fon  évidence -,  nous  ne  voyons  Dieu  qu  en  énig^  quih!,r«^^^^^^ 
me  fur  la  terre,  les  efpeccs  qui  nous  le  décou-  vJi^Vroj^'r^^^ 
vrent  nous  le  cachent,  ccs^  miroirs  font  trop  pe^  co"//i«^'^'*''**^ 
titspour  nous  reprefènter  toute  (a  grandeur ,  & 
nos  efprits  (ont  trop  foibles  pour  (bûtcnir  l'é- 
clat de  fa  Majefté.  Mais  dans  le  Ciel ,  il  fortifie  les 
Bien- heureux  par  la  lumière  de  gloire,  il  les  rend 
capables  de  le  regarder ,  &  pénétrant  leur  enten- 
dement, il  leur  fert  luy-raefmc  d'efpece  &  du 
mage.  ^ 

Il  y  a  trois  chofes  dans  le  monde  qui  s'oppo- 
fènt  à  noftre  bon-heur ,  &  qui  ne  nous  permet- 
tent pas  de  connoiftre  Dieu  parfaitement  j  la  pre-  ccm'iniccSibL  "' 
miere  eft  fa  propre  grandeur,  qui  nous  éblouît,  '""' 
ou  qui  nous  étonne:  d'où  vient  que  TEcriture    pofuhtmchras 
uy  donne  pour  la  demeure,  ou  des  lumières  qui 
nous  le  cachent ,  ou  des  ténèbres  qui  nous  le 
dérobent  ;  La  féconde  eft  fon  abfcncc  ;  car  en^ 
core  qu  il  (bit  par  tout ,  il  s'éloigne  quand  il 
luyplaift,  &  comme  fa  prefencen  eft  point  atta- 
chée à  la  terre  quil  remplit,  il  eft  auflî  vray  de 
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dire  de  luy  qu  il  n*eft  nulle  part ,  que  de  dire  qu^rl 

tTo^/ilm^inti *'  efl en  tous  \\^\xx\N uïïihi  ejl  qui  vbique  ejl-^  La  troi^ 
fîéme  eft  la  foibleflfe  de  naftre  ame  qui  ne  peut 
foufFrif  la  prefence  de  (on  Dieu ,  &  qui  trouve  le 
jufte  châtiment  de  (on  orgueil,  où  elle  cherchoit 
la  fatisfa6l:ion  de  fa  curiofité  :  Mais  tous  ces  em- 
pefchemens  font  levez  pour  les  Bien-heureux  ; 
La  Mijefté  de  Dieu  ne  leur  donne  plus  d  appre- 
henfion ,  (a  grandeur  qui  caufe  noftre  ctonne- 
m^nt  fait  naillre  leur  félicité,  &  Pamour  ayant 
banny  de  leurs  cœurs  toute  la  crainte,ils  traitent 
avec  leur  Père  comme  avec  leur  Epoux  ;  L'abfèn- 
vijebîmus  eum  CQ  du  Souvcraitt  Bien  ne  leur  caufe  point  de  dou- 

vndc  etim  videbi-  kur  1  ils  lont  Daflcdez  de  celuy  quils  pouedent, 

mus  >  refpondco,      /^|  ^-^  ,  I  \       P 

L"n^t^qufh1s^unc  ^^  divinc  effence  pénètre  leurs  âmes,  &  ils  lont 
2fS«"'  fi  pleinement  remplis  de  luy,  que  ceux  qui  les 
voyent  (ont  obligez  de  les  révérer  comme  des 
Dieux-,  Enfin  la  foiblelTe  de  leurs  puiflfances  n  em- 
pefche  point  leur  contentement,  lemefme  feu 
qui  les  brûle  les  anime ,  la  mefme  lumière  qui  les 
éclaire  les  fortifie  ,  &  le  mefme  Dieu  qui  les 
pénètre  les  conferve. 

Sileurconnoiflancea  tant  d  avantages,  leur 

amour  en  a  plus  encore ,  &  leur  charité  eft  bien 

plus  parfaite  que  la  noftre  ;  Q^ielque  effort  que 

Non  cftbMtîoï-  nous  faftions  pour  aimer  Dieu  lur  la  terre ,  noftre 

'b-  amour  a  toujours  de  notables  detauts  qui  I  affoi- 

iflfent;  Il  eft  aveugle,  parce  que  laFoy  qui  Té- 


qaam  p.^rcem  fub 

)cilam  mifcnsE 

iitc  omnino  liber 

rujusparsali]Ua  _  _ 

Sl?"2',^mr'  claire  eft  vndambeau,dont  la  lumière  n  eft  jamais 
Mamh.c.p.u,   £^j^ tiuage  ou  {ans fumée^  Il  eft  kuiguiirant,.parce 


Huitième  traité  -^  Difcours  VI IL  Sj  i 
que  nousncpcfledonspaslefouverain  Bien  que 
nous  aimons  ,  &  qu  eftant  feparez  de  luy  nous 
Ibmmes  aufTi  bien  (esMartyrs  que  Tes  amansjll  efl 
divifé ,  parce  que  lamour  propre  n  eft pas  encore 
étouffé,  &  que  les  plus  grands  Saints,  s'ils  ne  con-  ^^^tmtLo'z^.u 
duifcnt  bien  leurs intentions/aviflent  à  Dieu  tout  )Z7tr!^u?''" 
lamour  qu  ils  fe  donnent  à  eux-mefmes  ;  Enfin  il 
eft  prefque  toujours  intereffé ,  nous  n  aimons  pas 
Dieu  fi  purement  que  nous  ne  cherchions  nô- 
tre  plaifir  avec  fà  gloire,  &  quand  nous  luy  de- 
mandons plûtoft  des  richefles  ou  des  honneurs 
que  des  grâces,  nous  faifons  bien paroiftrc  que 
la  Conçu  pifcence  a  plus  de  part  en  nos  prières 
que  la  Charité. 
Mais  les  Bien-  heureux  n'ont  pas  vn  de  ces  de-   Bcarirantmîq« 

f*  1  1  '1       '     n  •  1  •      crcacoris  fui  parti- 

auts  dans  leur  amour,  il  n  elt  pomt  aveugle ,  puis  dpationc  gaujent: 

qu  ils  aiment  celuy  qu  ils  voyent ,  &  que  la  lumie-  mi .  cujus  vcmacc 

^1  1.  l/inni  .  cmi.cujusmuncrc 

re  de  gloire  qui  les  éclaire  elt  vn  nambeau  qui  runtrantt,.  ^«^ 
diflipe  toutes  les  ténèbres  de  leurs  efprits  \  Il  n  eft 
point  languiflànt  comme  lenoftre  ,  &  ils  ne  fc 
laiflent  point  confumer  à  leurs  propres  defirs , 
parc^^u ils poflfedent  ce  quils  aiment, enquê- 
tant intimement  vnis  à  Dieu  ils  en  font  éternel- 
Icment  inféparables  ;  Il  n  eft  point  auflî  divifé 
puis  que  l'amour  propre  n  entre  point  dans  le 
Ciel,  &  qu  il  eft  éteint  parles  fiâmes  de  la  Cha-^^^j^^^f;,;;J,"^^;^^^ 
rite  ou  par  celles  du  Purgatoire,  quand  lésâmes  "ufp^'.lifvïiiL^ 
des  Bien-heureux  quittent  la  prifon  de  leurs  corps-,  Chuo^f^2ftrm. 
Il  neft  point  enfin  intereffé  puis  que  Thonneur 
de  Dieu  fait  tous  leurs  defîrs ,  &  que  dans  la  feli- 


Sj2      T>e  la  Béatitude  du  Chrefiien^ 

cité  meftnc  ils  ne  cherchenc  pas  tant  leur  bon- 

heur  que  (a  propre  gloire. 

De  cette  connoiflance  &dc  cet  amour  dérive 
la  refTerablance  des  Bien-heureux  avec  Dieu^ 
qui  ell  comme  raccomplilTement  de  leurs  defirs 
&  la  perfeftion  de  leur  beatitude.Car  encore  que 
le  fî  Jéle  foit  humble  ,  qu'il  n  afpire  point  aux 
vaines  grandeurs  de  la  terre,  &que  connoifTant 
fa  mifere  il  fçachebien  que  le  néant  eft  Ton  ori- 
gine &  le  péché  fbn  ouvrage,  il  ne  laifle  pas  nean- 
^^^(^ToIotT  moins  de  iouhaiter  par  le  mouvement  de  la  Gra- 

lis,  non  cft  fupcr-     ^^    ^  »•!     /^       1       •        •  C    '  1 

bia^fcdpiceas.      cc  cc  qu  il  iouiiaitoit  aucrerois  par  le  mouve- 

^i^tn  <x,      ment  de  Torgueil  \  il  veut  la  meîme  chofe  que 

vouloir  Adam,il  prétend  comme  T Ange  à  la  reC 

.  fèmblance  de  Dieu,  mais  il  defire  avec  juftice  ce 

que  les  deux  autres  defirerent  avec  iniolence* 

ÛEcricure  iainte  autorife  {qs  fouhaits ,  &  les  pro- 

mefles  de  Iesvs  Christ  rendent  fes  efperances  le- 

sSbec^J^rcuTel^  gitimcs  ',  U  fçait  bien  que  le  bon- heur  de  la  Crea- 

Fop!^!j!;io"'èft    ^^^^  raifonnable  confîlle  particulièrement  en  ce 

^rc^nlorfgak  point ,  &  qu'eftant  Tlmagc  de  Dieu  dans  la  natu- 

Xy.'l' l>'!L,,o«,  re  &  dans  la  Grâce,  elle  doit  eftre  fa  refTemblance 

dans  la  gloire  :  Le  Dilciple  bien- aime  nous  con- 

foie  dans  lattente  de  ce  bon- heur  •  &  il  en  parle 

avec  tant  d  aifurance  à  tous  les  fidèles ,  qu  il  fera- 

blc  en  avoir  plûtofl:  receu  le  gage  que  la  promefle 

de  fon  M^idrCyScimusquoniam  cum  apparuerit^fi-^ 

miles  et  enmus 

Quoy  que  cette  rcflèmblance  faflènoftre  prin- 

cipale  félicité^  il  nous  eft  plus  facile  de  rcfperer 

que 


#- 


2 


HuitïcmeT^raitéyDifcours  VIII.  Sjj 
ue  de  la  décrire,  &  comme  elle  eft  vne  cxprcll 
ion  de  la  félicité  de  Dieu  mefme,  elle  nous  cil 
audî  cachée  que  la  (lenne.  Nous  pouvons  dire 
néanmoins  qu  elle  eft  vne  effufion  de  fon  effence 
dans  lame  des  Bien-heureux ,  vn  écoulement  de 
fa  Divinité  qui  leur  communique  toutes  fes  per- 
fedlions ,  qui  les  élevé  au  defTus  d'eux,  mefmcs,  & 
qui  les  transformant  en  luy  fans  les  détruire,  fait 
autant  de  Dieux  qu  elle  fait  de  Saints  dans  la  gloi- 
re :  Le  feu  qui  imprime  toutes  fes  qualitez  au  fer 
qu'il embraze  ;  le  Soleil  qui  communique  route 
fa  lumière  au  criftalquil  pénètre,  &  le  parfum 
qui  répand  toute  fon  odeur  dans  la  Chambre  ^";?^'T^^°'?* 

i.  l  ,  cxuuur ,  oc  igni  11- 

qull  embaume,  ne  font  que  de  foibles  comparai-  s'^cù^cToirrfdT'' 
fbns  pour  exprimer  la  communication  intime  de  '"p"^'^"''"'' 


Sicut  f'errum  cjr. 


candcin  transfor- 


la  divine  Effence  aux  Bien« heureux  j  il  fufEc  de  rTat'7m  ^rpecuiu^" 

I  1/^  l-'/llT"  radiis  folaribus  ri 

croire  dans  la  Iimplicite  de  la  Foy  que  tous  nos  di-tum.foiisinfe 


delirs  feront  alors  accomplis .  que  noitre  bon-  f  ""/  v'  """^ 
heur  lurpaATera  noftre  efpcrance,  &  qu'élevez  à  ^{"""^^''^^^'^iu- 
vne  plus  haute  condition  que  celle  que  le  De-  rXmelcI'd^ 
mon  avoir  promife  à  noftre  Père  dans  le  Paradis  l"m'trtSL 
terreflre ,  nous  ferons  hommes  &  Dieux  tout  en-  g^um^cZ^/'''' 
femble. 

Bien  que  nous  ne  foyons  pas  oifîfs  en  vn  eftac    rantùm  g-.uic- 
fi  heureux  ,fain6t  Auguftin  nous  apprend  que  la  l'amamaburun. 
connoifTance  & lamour  de  Dieu  fera  noflre  feu-  ta'n'c'^gnoivcnr 
e  occupation;  nous  trouverons  tous  nos  plailirs  vi^i^^w. 
dans  cet  vnique  exercice  ,  &  comme  nous  pof^ 
fédérons  tous  les  biens  dans  le  Souverain  Bien , 
nous  gouflcrons  aufïi  toute  la  félicité  dans  cet 

NNNnn 


S^^     De  la  Béatitude  du  Qjrefiien  y  « 

vnique  divertiflement  :  Les  bonnes  oeuvres  qui 
nous  occupent  fur  la  terre,  feront  bannies  de  la 
gloire ,  &  la  mifericorde  fera  inutile  dans  vn  eftat 
H^pke°n''aiVd^^^^^  où  la  mifere  ne  peut  aborder:On  ne  vifitera  point 
de  malades  où  llmmortalité  fait  la  (anté  des  Bien- 
heureux -,  on  n'enterrera  point  de  morts  dans  lâ 
terre  des  vivans  ^  on  n  y  exercera  point  Iholpi- 
talité ,  parce  qu  il  n  y  aura  plus  de  Pèlerins  \  on  n'y 


peregrinus  ibt  ne- 
moerit,  omnes  in 
pacriâ  fuâ  vjvunc  : 
Nemo  dicec ,  Con- 
corda amicos  !ici- 
gantcs ,  Jn  pace 
Deo  frUUiicur  :  Ne 
mo  dicec ,  Vifirax- 
ffrotum  ,  fanicas 


er.titmnortaïKas:  revcAira  point  Ics  nuds ,  parce  que  la  lumière  de 


Nemo  dicetj  Sepeli 

mor.uum .  om„«  gj^jj.^  ^ç,^^  |g  vefl.en;ient:  des  Saintsj  on  ne  fera  plus 


în  vicaïcernaerunt. 


tfnè?  ^^^^'^^'  en  peine  d'y  reconcilier  les  ennemis,  parce  que  la 
paix  y  régnera  eternellementjon  ne  (èra  plus  obli- 
gé d'y  enfèigner  les  fimples ,  parce  que  la  veiie  de 
Dieu  en  bannira Tignorance. 

Si  les  œuvres  de  mifericorde  y  font  inutiles , 
toutes  ces  adiions  dans  lefquelles  nous  engage 
maintenant  la  neceflîté ,  y  feront  aufïi  fuperflues. 

Fort?  opéra  necefil-  y  'C  JI'IV  11  ^1* 

truis  cronc  arandi ,  Lcs  milercs  dc  la  vic  obligcnt  les  hommes  a  culti- 
nuend,:  vbi  necef-  vcr  U  tcrtc  Dour  Ic  noumr ,  a  baltir  des  mailons 

ficasnoneritauc  C        \  fC         1  1  ••  11>*  ^    C  '  1 

miferia, (binon    pour  Ic  djetendrc oes  injures  de  lair.  araire  des 

erunt  opéra  raifen-  i  111  111 

t^M^^  S^^""  habits  pour  le  garentir  de  la  honte  &  de  la  dou- 
leur :  Mais  tous  ces  emplois  n  auront  point  de 
lieu  dans  vn  Royaume,  où  celuy  qui  le  gouver- 
ne  eft  tout  enfemble  la  nourriture ,  le  vertement 
&  la  demeure  de  fes  fujets  ;  fa  bonté'  qui  les  pénè- 
tre eft  leur  aliment ,  (à  gloire  qui  les  environne 
eft  leur  habit ,  &  fon  effence  qui  les  enferme  eft 
leurlogement.  Il  ne  faut  rien  craindre  dans  vne 
condition ,  où  la  profelïîon  de  tous  les  biens  pro- 
duit neceflairement  TcKclufion  de  tous  les  maux. 


Huitième  "Traité  ^  Difcours  VI IL    Sjj 
Nous  n appréhenderons  point  alors,  dit  S.  Axi.ultl^tZ'lZ 
guftin,  que  la  faim  ou  la  foifnous  perfecutenc,  r^  iX'- r^n  et d^^ 
puis  que  nous  logerons  dans  la  mailon  du  Sei-  itusiii.c..onp.t.«. 
PTieur,  ou  le  trouve  1  abondance,  &  que  nous  fngcr.umnciLu.u. 
pourrons  nous  baigner  dans  le  torrent  de  les  de-  ^"'  iu(kK.*qu.fao 
lices  innocentes'jle  chaud  ny  le  froid  n  ofçra  nous  'uat^/nÏÏic  ol'L 
attaquer,  puis  que  par  vne  étrange  merveille  le  gotia7.V."uà^^^^^^^^ 
mefme  Soleil  qui  nous  couvrira  de  fon  om\yxQYotymb2'lîi.\i 
nouséchauffera  de  fa  chaleur,La  lalTitude  ne  nous 
réduira  point  à  la  foiblefTcjparce  queDicu  mefme 
fera  noilre  force;  nous  ne  ferons  point  obligez  de 
dormir,,  parce  que  le  travail  n  y  troublera  jamais 
le  repos,&  que  la  nuit  n  en  chaffera  jamais  le  jour. 
Il  n'y  aura  point  de  commerce,  parce  que  nous 
poflèderons  tout  en  Dieu ,  il  n  y  aura  point  de  fer- 
vitude,  parce  que  tous  les  fujets  de  ce  Royaume 
feront  Souverains. 

Que fî  vous  demandez,  dit  S.  Auguftin^ce  que 
Ton  fera  doncques  en  vn  lieu  d  où  la  peine  &  le 
travail  (ont  bannis ,  je  vous  répondray  avec  le  Pro- 
phète ,  que  la  feule  occupation  des  Bien,  heureux  ^  J^u'l^j/^^^^^^^ 
eft  de  penfer  à  Dieu ,  &  de  fe  réjouir  de  fa  gloire ,  rf i?oE5" 
Vdcdte  &  Vide  te  quaniam  ego  jum  De  us.  Cette  &aam«Ton' 

/  1  •  •  r^  1  •  .  y\  tei«pleiTiur  bona 

méditation  iera  leur  vnique  exercice,  elle  pro-  DoLu^,u^n,iirM 
duira  tous  leurs  plaifirs,  &  elle  fera  toutes  leurs 
vertus.  Chaque  Bienheureux  imitera  faince  Mag- 
deleine,&comme  ils  n  auront  avec  elle  qu  vn  fcul 
objet,  ils  ne  feront  vGge  que  dVne  feule  vertu, 
Porrovnum  ejl  nece/ptrium.  Lesmiferes  de  la  terre 
nous  obligent  d  employer  fuccefïivement  toutes  • 

NNNnn  ij 


8^(^    De  la  Béatitude  du  Chrefiien^ 
ru?cft!amI?equod  Ics  vcrtus  ^  tantoft  nous  empruntons  le  fecours  de 
fetitVstbeT*  la  prudence  pour  diffiper  les  ténèbres  qui  nous 

?|Uod  amas.  ./^«r.  *"|  /  i  .%  .      *^ 

ib.xz.  de Genefad  aveuglent,  OU  pour  écarter  les  périls  qui  nous  me- 
nacent; tantoft  nous  appelions  à  noftre  aide  la 
continence  pour  nous  dérendre  des  voluptez  qui 
nous  chatouillent  ^  tantoft  nous  demandons  des 
armes  à  la  force,pour  combattre  les  douleurs  qui 
nous  attaquent -,  tantoft  nous  nous  jettons  entre 
les  bras  de  la  lufticc,  pour  nous  délivrer  des  enne- 
mis qui  nous  oppriment  :  Mais  dans  le  Ciel  toutes 
ces  vertus  font  oifeules ,  il  n  y  a  que  la  Charité 
quiagiffe,  &  encore  fèrepo(è-t-elle  en agiffant; 
fon  adion  cft  d  aimer  ce  qu  elle  voit  >  (on  repos 
eft  de  poflèder  ce  qu'elle  aime ,  &  (à  félicité  eft  de 
fçavoir  qu'elle  ne  perdra  jamais  ce  qu  elle  poflè- 
Hîc  enîm  funtcae-  dc.Que  u  VOUS  nc  Douvcz  foufFrir.dit  S .  Aueuftin, 

dem  virtutes  ma-  ^  l  ^  O-,  * 

hk  ii^cr/jbti'n  4^^  I^s  vertus  à  qui  nous  devons  le  Ciel  en  loient 
fi'cio^fb^iffinr^"  bannies,  reprefentez- vous  qu  elles  y  font  plûtoft 
£f;i*^"''^pour  voftre  ornement  que  pour  voftredéfenfe: 
Ne  vous  imaginez  pas  qu  elles  combattent ,  mais 
perfùadez-vous  qu'elles  triomphent ,  &qu  ayant 
vaincu  tous  leurs  ennemis,  elles  jouïfTent  d'vne 
paix  qui  doit  durer  vne  éternité. 


SV$ 


HuitiémeTTraitè^Difcours  IX.   8jy 


DISCOVRS    NEVFIE'ME. 

Quel' Esprit  ^  le  Corps  duChrefiien  trou- 

njeront  leur  perfeôîwn  dans  la 

Béatitude. 

*HoMME  eft  vne  créature  fî  cachée ,  qu  il  ^  . ,  , . ,    . 

ne  le  peut  bien  connoiltre  (ans  la  Fov  ^  il  ^^^^«^"-^  ^^"^  •  . 

S  eft  mépris  toutes  les  fois  qu  il  a  voulu  '^  "^^^^ 
faire  vn  jugement  de  foy-mefme,  &  les  erreurs  ci^rl^uf/^^^^^^^^^ 
qui  ont  paru  dans  fà  propre  définition, ont  bien  ^-«^^T^''''*'^' 
fait  juger  qu'il  ignoroit  fon  eflênce.  Quand  il 
a  pris  confeil  de  fes  fens,  il  a  crû  qu'il  neftoit 
qu  vn  corps ,  &  que  s'il  y  avoir  quelque  elprit 
qui  l'animaftjil  eftoit  perilïàble  &  mortel.  Quand  puto  creau.t  an*- 
il  a  confulté  fbn  orgueil,  il  s  eft  imaginé  qu'il  FOFcrâHqToa 

n      •  r*      •  •  r  '  n         peccatum  in  corpe- 

cltoit  vn  pur  eiprit,  qui  pour  la  peine  ou  pour  Ion  r=  tanquam  in  car-^ 

épreuve,  eltoit  enterme  dans  vn  corps  comme '<^^»*»'' 

dans  vne  prifbn ,  dont  il  feroit  délivré  par  la  mort. 

Ces  deux  erreurs  firent  naiftre  deux  grands  defl 

ordres  dans  le  monde;  la   première  engagea 

l'homme  dans  l'amour  de  fon  corps ,  &  dans 

loubly  de  fon ame ;  il  n'eftima  que  le plaifir  de 

{^%  fens ,  &  ne  connoiffant  que  la  vie  prefente ,  il 

nefe  mit  plus  en  peine  de  la  future  ;  il  crût  que 

la  mort  eftoit  la  fin  de  fon  eftre ,  &  que  ne  reftanc 

plus  rien  de  luymefme après  le  trépas,  ilnede-  Namquam magn» 

*.  .|  '  lA-  r  ingcniiscarajn 

voit  craindre  aucun  châtiment,  ny  eipereraucu-  ^°'p°""^oraert, 

/  r  exire  arque  crum- 

nerecompcnfe^  La  féconde  erreur  luy  donna  vnn3'i;:;";;f 
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s ^8     De  la  Béatitude  du  Qireftierî^ 
\7^^Ts^^ltlï  fi  grand  mépris  de  fon  corps ,  qu'il  le  gourmanda 
mismc^f.xi.  çQj^j^çyj^  efclave ,  &le  punie  comme  vn  rebelle; 

il  recourut  fbuvent  à  la  mort,  afin  qu  eftant  déli- 
vré de  cet  cnnemy ,  il  pût  fe  mefler  parmy  les  pu* 
rcs  intelligenccs,&:  régner  avec  les  Dieux  ou  avec       | 
les  Démons,  i 

^ecorpori$«cam.      La  Fov  oui  corrigc  nos  erreurs ,  nous  oblige  à 

me  fubfbintiâ  fa-  •  lU  n  \ 

^ '/d^^urartmï'  Cï^oire  que  1  homme  n'eft  ny  vn  Ange  ny  vne  be-  - 
m^ZZ^lmo]  ft^>  4^'i^  ^ft  compofé  de  corps  &  d  efprit ,  &  que 
ZTJzï'Tug.iib.  s'il  a  le  premier  commun  avec  les  beftes,  il  a  le  fè- 
^^fi,a  oriff.    ^^^^  commun  avec  les  Anges.  Cette  mefme  Foy 

luy  perfiiade  que  la  mort  ne  luy  enlevé  fbn  corps, 
que  pour  vn  temps  feulement ,  qu'à  la  Refurrc- 
âion  générale ,  il  fera  réiiny  avec  Tame  pour  par- 
ticiper à  fon  bon-heur  ou  à  (a  peine.  Ccftpour- 
quoy  traitant  icy  de  la  félicité  des  Chreftiens,  je 
fuis  obligé  de  parler  des  deux  parties  qui  les  com* 
pofent,  &  du  bon-heur  différent  que  la  juflice  di- 
vine leur  prépare. 

Comme  Fefprit  efl  le  plus  noble ,  il  efl  aufïî  le 
plus  heureufement  partagé,  &  fa  Béatitude fîir- 
Tuiacnecfauincc  paflè infiniment  Celle  du  corDs.Quand  il  quitte  fa 
ii£inir&  in'  P'^^lo^  î  ^  4^  "^  ^ft  épure  de  tous  fes  défauts  par  la 
^ZTcivlf'  Grâce  de  Iesvs. Christ. ,  il  entre  dans  la  gloire ,  & 
il  y  reçoit  tous  les  avantages  qui  font  deus  à  fà 
condition  &  à  fon  mérite  j  L'ignorance  qui  efl 
vne  peine  du  péché ,  fè  trouve  effacée  par  les  lu- 
mières qui  leclairent,  fa  foibkfTe  elt  fortifiée 
parvnfecours  quieflant  bien  plus  puiflàntque 
celuy  de  la  Grâce ,  féleve  dans  vn  eflat  où  il  ne 


Prima  MhcTta  ro- 

tans, crac  f  ofia 
non  pcccare  :  no- 
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peut  plus  quicer  le  bien  ny  faire  le  mal,&  ou  com- 
me  dit  faint  Auguftin,  il  eft  dans  vne  heureufe  Tan 
impuiflance  de  s'écarter  de  (on  devoir,  &de  s*é-  vt'îîinueMtnui-i 
loienerdu  Souverain  Bien  :  Lailurance  lucccde  p^"^-'-  ^%'  "^- 
a  la  crainte ,  le  repos  à  les  combats,  &  le  triomphe  "'*''*^'  *'• 
àfes  victoires,  il  n*eft  plus  contraint  de  soppofer 
auxmouvemensdelachair ,  parce  que  cette  re- 
belle eft  devenue  obeiflànte,  &  que  perdant  en  la 
Refurreâion  tout  ce  qu'elle  avoit  tiré  d'Adam 
en  fa  naiflance ,  elle  n  a  plus  que  defaintes  &  de 
juftes  inclinations.  Ueiprit  n  eft  plus  occupé  à 
faire  la  guerre  au  péché ,  parce  que  ce  monftre  ne 
peut  encrer  dans  le'Ciel,  il  ne  gémit  plus  fous  la 
révolte  de  fes  paflîons ,  &  comme  toutes  Tes  ver- 
tus lontpailibles, elles  ne  trouvent  plus  dennc.  f  lox mcrfabiih. 

l  '  I  tons  lucis  linc 

mis  a  vaincre  ny  de  rebelles  adomter.  Sa  fcience  J^;;;^^"^'^^'^^^^^^^^^^ 
n  eft  plus  accompagnée  de  doutes  ny  de  tenc-  iXcns'^«^*^« 
bres ,  il  apprend  les  chofes  fans  peine ,  il  ne  craint  ^^''*  '''^' 
point  de  les  oublier,  &  puifant  la  lumière  &  la  fà- 
gefTedans  fa fource, il connoift  toutes  les  chofes 
dans  leur  principe.  En  cette  heureufe  condition 
il  ne  refte  rien  à  fouhaicer  au  Chreftien  \  fbn  ame 
eft  pénétrée  de  TEffence  divine/on  entendement 
eft  éclairé  de  la  lumière  de  gloire ,  la  volonté  efl 
embrafce  de  lamour  de  Dieu,  &  toutes  fes  puifl 
fances  trouvant  leur  perfeâ:ion  particulière  dans 
vnmcfmeobjet-.ilconfeffe  que  les  promeffesde 
Dieu  furpaffent  nos  efperances. 

Bien  que  fon  corps  aitefté  fouillé  par  fânaif- 
fance  &  corrompu  par  fà  mort,  il  trouve  la  vie 


X 


Refdrreftio  mor 
tuorum,  propria 


S^o     Delà  Beatitti  le  du  Chy^/lien  s 

dans  la  Refurredion ,  &:  la  pureté  dans  la  gloire  j 

Car  aufïî  toft  que  cette  trompette  de  l'Ange  aura 

déclaré  la  volonté  de  Dieu,  chaque  ame  rcpren- 

•  dra  fon corps,  &  en  s'y  reuniflant,  elle  luy  fera 

fut'.  tST/   P^rt  de  fon  bon-heur  :  La  grandeur  de  cette  mer- 

Kefunea,         veille  n  a  point  trouvé  de  créance  dans  refpric  des 

Philofophes  ;  quoy  qu'ils  ayent  crû  Pimmortvi- 

litédePame,  ils  n'ont  pu  croire  la  Refurreâion 

Quîs  pcrruacîeat du corps , & lay auc  veu fervir de proye  aux beftes 

nos  corpus  recepcu-  C  \  1  •  H^  •! 

ros.integraoïde  rarouchcs, OU  cle nourritutc aux  tlames, ils  ont  ju^ 

corrupto ,  in  foli-  f  »\        y  .  •!  '  rC  1 

diaidccafïo,m  gequil  H  Y  avoit  point  de  puiilance  au  monde 

plénum  de  inani-     Ol  «a  ta  n 

to,inaii4uodom.  qyi  j^ous  Ic  puft  reftituercUEiprit  liumaiu  a  favo- 

nino  de  nihilo,         J.  4  l 

ignfba?&  t£&  rifé  cette  erreur ,  &  croyant  plus  à  fes  yeux  qu  a  fa 

aivis  fcrarumî/rf.^  lumicrc ,  il  ViZ  pas  voulu  mettre  dans  le  Ciel  cette 

partie  de  Thomme  qu'il  avoir  veu  mettre  dans  le 

«rnirconvicitr  tombcau  ^  il  a  cu  crainte  de  lafler  la  puiflànce  de 

iniinundae  à  pri-      ^^  •  >ii>A  I^/^  ^J  •  1  o 

rrorjio,  imoiua-  Dicu  ,s  il  1  cuc  obligce  a  tant  de  miracles ,  &  ne 
(nTwmo,  cadics  comprcnant  pas  qu'vn  corps  qui  eftoit  réduit  en 
poudre  ou  en  fumée ,  pûft  reprendre  (à  première 
forme ,  il  a  mieux  aimé  le  laiffer  en  la  terre  que  de 


m  originem  t 
rim  ,  &C  cadaveris 
nomenjôc  de  ifto 
quoquenominepc 
rieurs  in  nullum 

iTr^To^lTmor-  l'^n  retirer  avec  tant  de  violence. 

tcm.  lii^m  itii. 


Mais  s'il  eût  penfé  à  la  Création,  il  n'eût  point 
douté  delà  Refarreâ:ion ,  &  la  raifbn  mefme  luy 
euft  per(uadé,que  puis  que  Dieu  avoit  bien  trou- 
vé le  corps  dans  le  néant  ou  il  n*efl:oit  pas,  il  pour- 
roit  bien  le  trouver  dans  les  eaux  ou  dans  les  fiâ- 
mes, où  il  en  reftoit  encore  quelque  chofe.  Si  le 
néant  ne  luy  a  pas  efté  rebelle,la  nature  ne  luy  fe- 
ra pas  defobei{rante,&  s'il  a  pu  faire  ce  qui  n'é- 
Z'7^1«i^'ô^"car.  toit  pas,  il  luy  fera  aufli  facile  de  refaire  ce  qui 

n'eft 


Stex  nihitoDeus 
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n'eft  plus.  Rien  ne  périt  au  Créateur  ,  les  morts  aXm\"ixpHmcrc 
ne  font  pas  moins  fes  fujets  que  ceux  qui  ne  font  f/Jf.'^'*''*  ^'"*^ 
pas  encore  nez  -,  &  s*il  a  bien  pu  fe  faire  entendre 
au  neantjil  pourra  bien  (e  faire  obéir  à  la  mort.  Le 
miracle  de  la  Refurreâ:ion  a  peut-eftre  plus  de 
pompe  que  celuy  de  la  Création  ^  mais  il  a  moins 
dedifficulce,&celuy  quia  pu  vaincre  ladiftan- 
ce  qui  eft  entre  le  néant ,  &  Teftre,  n'aura  point 
depeineàfurmonter  loppofition  qui eft  entre  la 
vie  &  la  mort. 

Enfin  noftre  Créateur  ne  perd  jamais  fon  droit 
fur  fes  créatures  ^  elles  font  à  luy  en  quelque  lieu 
qu  elles  foient,  pour  avoir  changé  de  forme,  el- 
les n'ont  point  changé  de  condition  ,  &  pour 
eftre  pafTées  par  trois  ou  quatre  élemens ,  elles 
fie  dépendent  pas  moins  de  fà  puiflance^Le  corps 
de  Ihomme  eft  toujours  louvrage  de  Dieu ,  &  il 
peut  après  fa  corruption  luy  reftituer  encore  fa^ 
beauté  &  le  reiinir  à  fon  ame ,  comme  vn  (âge  ar- 
tifàn  après  avoir  réduit  vnc  image  en  poudre^ 
peut  luy  rendre  par  fon  adrefTefà  première  for- Monfjmà&eiirf^ 
me  :  Toutes  les  difKcultez  que  noftre  efprit  fe  fi-  mor?u'iquifucrua« 
sure  dans  ce  miracle  iont  taciles  a  lurmonter  a  Da.s  facercqui 

O  ,  "On.  tint ,  non  po- 

celuy  qui  peut  tout,  &  quand  nous  aurons  bien  ^'^f^/jjpj^^';^^^^^^^^^ 
conceu  les  merveilles  de  la  Création  ,  nous  n*au-  coX"^^^^^^^^ 
rons  point  de  peine  à  comprendre  celles  de  laRe-  ^.Tc^iafe^'r* 
furreftion. 

Comme  le  corps  reçoit  la  vie  en  celle-cy,  & 
qu'il  eft  reiiny  avec  fon  ame ,  il  eft  heureufement 
délivré  de  toutes  les  miferes  qu'il  avoir  contra^ 

GOOoa 


s  4^  2     Delà  Béatitude  du  Chreftien^ 

deesàfanaillanceoupendancfa vie-,  fi  la  nature 

s'cftoitmeprid-cn  le  formant, rauteur  de  la  na^ 

Qaid  ea  cied«=  tutc  cvi  corrigc  les  fautes  en  le  refTufcitant  \  Il  luy 

«mlnfe'^ra'Tc^^^^^^^  ia  légitime  proportion, 

m^mbTi  «uiicatio  £c  rettanchant  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  fuperflu ,  il 

nonne  mors  mem-  ^  ,  l»r*  »'l 

brieftî  Quomodo  ctt  tait  vn  ouvrage  accomply.  Mais  parce  qu  il  ne 

vfï'a  confcrtur  a  ^^  j^^  ^ 

Deo.ira&refertur,  f^ff^i  oas  dc  luv  oftcr  fcs  dcfauts  pour  le  rendre 

naturae  non  injunas  l  J  1 

T'^^'r'/'''!'^  heureux.  Dieu  luy  donne  des  avantages  dans  la 
gloire  qu'il  n  avoit  pas  dans  l'innocence  :  Car  en- 
core que  le  corps  avant  que  d'eftre  infecté  par  le 
péché  ne  fuil  point  rebelle  à  l'efprit ,  ny  lu  jet  à  la 
douleur  &  à  la  mort ,  il  eftoit  néanmoins  capable 
de  corruption  ;  la  chaleur  naturelle  confumoit  fa 
fubftance ,  &  il  faloit  réparer  ces  ravages  par  les 
alimens  ;  quoy  qu'il  fuft  obeiïTant  il  elloit  pour- 
tant animal,&  bien  qu'il  n  euft  point  de  defordres 
il  ne  lailToit  pas  d'avoir  desfoiblefTesj  (a pefànteur 
ne  luy  euft  pas  permis  de  fuivre  (on  ame  dans  le^ 
Ciel ,  il  n  euft  pas  fceu  marcher  fur  l'eau,  ny  péné- 
trer le  criftal,&  s'il  n'euft  prévenu  la  faim  &:  la  foif 


Hiiîcpriftînaefta' 
bjliî.iti  reilicuccur 
hue  corpus  iu  rc- 
Xurredione  mor- 
tuoruai,  Sed  habc-  11-         o1^  '1'         (\       ^    C       "X   'C        J 

fcuampiiùs,  vt  nrc  pat  le  Doirc  &  Ic  manger,  il  n  euit  pu  le  détendre 


aHmcncts  fuften- 
tccur 

ludautem  quod  *  les  avantages  de  la  luftice  originelle  ,  il  n'avoic 


fedfoiofpi-  de  la  douleur  ny  de  la  mortiEnfin  quoy  qu'il  euft 

vificecur.  il-  -  i       ^       »      /-i  .  .      .       H  .i 


Tisnon  montu.    p^  Q^yj^  jg  \^  glolrCjôc  pour  cftrc  innocent  il 
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primum  fuic.quam- 

-vis  non  moritu- 

rum ,  nifî  herao        _  _  _ 

rS'al^^Vaaum'êftJ^'eftoit  pas  incorruptiblc  By  lumineux 
^«x.^/ife.,. r.;r4^.  Mais  dans  la  Refurredion  il  recevra  toutes  cz% 
qualitez ,  &  comme  Tame  eft  maintenant  corpo- 
relle ,  parce  qu  elle  eft  entièrement  engagée  dans 
le  corps-,  paryn  heureux  retour  le  corps  fera  pour 
îors  Ipirituel ,  parce  qu'il  fera  parfaitement  foii- 
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mis  à  1  ame  ;  &  comme  Pâme ,  dit  S.  Auguftin , 
poureftre  corporelle,  nelaiflTc  pasdeftreefpric, 
le  corps  pour  eftre  fpiricuel ,  ne  laifTera  pas  d  eftre 
corps  :  Il  changera  de  condition,  quoy  qu  il  ne 
change  pas  de  nature ,  &  il  aura  des  avantages 
qui  l'affranchiront  déroutes  les miferes  qu  il  en- 
dure maintenant.  Sa  fubtilité  furpaflTera  celle  de  Anima  qurppc.a 
lumière,  li  pénétrera  tous  les  corps  lolidcs ,  rien  v«^''  s^*^^»^ .  ^«=^1 
ne  pourra  soppoler  a  les  delirs  ,  &neltantplus  '^'"^"'"^'"™ 
laprilon.maisle  temple  de loname,  il  ne  trouve-  J"  ^^\?^^^^^o 
raplus  dbbftaclesqui  larrcftent,  nyde  chaînes1,o^fnt v1!:^r;" 
qui  le  retiennent.  Son  agilité  fera  fi  grande ,  qu  il  clc  vt'fpùu^^^^^^ 
laiflera  derrière  luy  les  vents  &  les  éclairs ,  il  vole-  TJmcnfonlnct' 

r  -n  1  n  11»-  •!  î  corr'jptionem. 

ra  lans  ailles  par  les  elpaces  de  1  air ,  il  marchera  ^^^^  ^v^fi^i^i; 
lur  les  eaux  lansentoncer,  &  paflant  en  vn  mo- 
ment dVne  extrémité  du  monde  à  l'autre,  il  ne 
fera  plus  le  fardeau  ny  le  fupplice  de  fon  ame.Son  ''"  "«^ntîsiiiamiH 
impauibilite  ledelivrerade  toutes  les  iniures  des- ^"'"'"^^''p"f°'^ 

1  f  ponincorruptibt- 

iaifons  &  des  élemens ,  la  chaleur  naturelle  qui  le  ^^;^';;f^';^r.^ 
confume  maintenant, n  agira  plus  Cm  yhumidQiyJ'J;;,cl^^^^ 
radical,  les  contraires  qui  lecompofent  s'accor^ 
deront,  &  neftant  plus  travaillé  nyde  la  fiimny 
de  laibif,  il  n  aura  plus  de  befoin  de  nourriture  ny 
de  breuvage. 

Il  fera  dans  va  eftat  de  confiftance ,  ou  il  aura* 
fa  jufte  grandeur  ,.&  il  n  attendra  plus  du  temps  N.iaibîfrneftu,, 
ny  de  la^e  Ion  adolelcence  ou  la  vieillefle:  Il  fcipcrpauHuvcw 

,,  J>  •  /T*  11  •  r"      n  A  tes  :  cadcm  cnim 

jpuira  dvneieunellc  éternelle  qui  ne  le  flétrira*"'^  "^^^'S^^"^ , 

...|  1,  *^  _^  r.U:ic  portamus.lcd 

jamais  ,.il  verra  couler  les  années  fans  en  reffcntir  "°"  i^^bcimcorru- 
les  attcincesjfôn  Printemps  n'apprehenderapoinc'j,p'<;';  ■^"*-  '" 
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84-4-     ^^  laBeatitude  du  Chnfikn , 

d  *hy  ver ,  les  lis  &  les  rofes  de  fon  viiage  conferve  - 

ront  toujours  leur  fraifcheur ,  ô(  cpmnjc  la  lufticç 

vSf  iîiï v^r.  originelle  fervoit  d'habit  à  l'homme  innocent ,  la 

rrprainnSU^^  de  veftementau  bienheureux  ;  fa 

lis  qïi  wvunc'car-  clarté  furDafTera  cclle  du  SoleiLles  rayons  q  ui  for- 

naliter,  cflecarna-    .  ^  i      r  rC  1  1       i      n 

lis.  Auguft  ub  I.  tiront  de  les  yeux,  etiaccront  ceux  de  ce  bel  aitre , 

contra  duas  Epijt.  /  -'  1/1  i 

.2^cia^ian,  çap.  lo.  &  jettera  tant  de  lumières  &  de  flammes ,  qucle 
moindre  des  corps  glorieux  fera  capable  d'éclai- 
rer tout  PVnivers. 
tilas?llarc°fr'  Son  immortalité  fera  le  comble  de  fbn  bon- 
âSf  qaa  ab^  heur.  Cette  impitoyable  qui  exerce  fà  rigueur  fur 
moSuml'^tcm.  tous  les  hommes ,  qui  les  pourfiiit  dans  le  tom* 

poralis  fuie  ;  vidto-  «  n'I^J*  1  /1 

ria  noftra  qua  in    beau ,  &  qui  Ics  rcduit  en  poudre  après  les  avoir 

vCorporibus  abfor-      ^  .  *•  «  z^  •*■    . .  i . 

pca  csrefargen.    fait  mander  par  les  vers:  Cette  cruelle,  dis  je, 

tium ,  ïcerna  con-         ,  O         1  «ri  «1  11 

iiabtc.  AugUib.i.  naura  plus  de  pouvoir  iur  les  Bien- heureux  .elle 

m.uf.iu  1^2,  décharger  la  rureur  Iur  les  damnez  dans  les 
enfers ,  elle  fera  la  paix  avec  la  vie  pour  les  tour- 
menter éternellement ,  &  celle  qui  ne  dure  icy 
qu  vn  moment ,  durera  toûjous  en  ce  trille  lieu  , 
pour  égaler  la  durée  de  leurs  peines  à  lopiniaftre- 
té  de  leurs  crimes.  Mais  elle  refpedera  {es  vain- 
queurs ,  &  regardant  les  bien-heureux  comme 
les  membres  de  celuy  qui  la  défit  en  la  Croix, 
elle  n'ofera  plus  les  attaquer ,  ny  paroiftre  mefme 
en  leur  prefence.  Ce  fera  pour  lors  que  le  bon- 

bon^mX'or^^  des  hommes  fera  parfait,  quvne  ameglo- 

rieufe  animera  vn  corps  immortel ,  &  que  fe  Com- 

'ëa  muniquant  mutuellement  tous  leurs  avantages, 

îehoc«:uat£or-  lamc  fcra  bicn  -  licureufc  dc  la  félicité  de  fon 

ruptionem ,  &  m- 

f^pn^a^vi.^^^^^^  fera  bien-heureux  de  la  félicité 


Mort«m  colle  & 
num  cft  corpu 
detrahatur  mors 
novilTlma  inimi- 
câ,  &  crit  mihi  in 
seternum  carome 
»mica  :  corrupt 
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de fbn ame.Tous leurs  différends fe  termineront ^\tl\\''TZT,m. 
dans  cette  paix  générale,  lame  oubliera  toutes  w.Tw^Tc'A^* 
les  révoltes  du  corps ,  le  corps  ne  fe  plaindra  plus 
de  toutes  les  rigueurs  de  lame^ôc  IVn  &  l'autre  ne 
fe  reflbuvenans  plus  que  des  bons  offices  qu'ils  fe 
font  rendus  mutuellement ,  ils  régneront  furies 
Cieux  dans  vne  communauté  de  gloire ,  comme 
ils  avoient  vefcu  fur  la  terre  dans  vne  communau- 
té  de  mérites. 

Mais  pour  arriver  à  cette heureufe condition, 
il  faut  que  Telprit  faffe  maintenant  la  guerre  à  fon 
corps,  &  que  la  Pénitence  donne  aux  fidèles  les 
privilèges  que  la  gloire  donne  aux  Bien^  heureux. 
Car  encore  qu*il  n  y  ait  rien  de  plus  oppofé  au  re-  ^.l^^^H^  v£' 
pos  que  le  combat ,  c  eft  le  combat  qui  nous  ob^  S  nfbif^bii-'" 
tient  la  vidoire,  &  ceftlavidoirequi  nous  'çio^TiuTçt^}Z' 
cure  la  paix;  quoyquilnyait  rienauffi  de  plus 
contraire  au  bon. heur  que  la  peine  ^  c'cft  cepen- 
dant l'aufterité  qui  fbûmet  le  corps  à  Tefprit ,  & 
qui  nous  fait  voir  dans  noftre  exil  vne  parfaite 
image  de  la  gloire. 

Car  s'il  eft  vray  que  les  Bien-heureux  n'épreu- 
vent  plus  de  rebellions  dans  leur  perfonne ,  &  fi 
leur  corps  eft  parfaitement  obeïflant  à  leur  efprit, 
il  faut  avouer  que  le  Chreftien  ne  peut  préten- 

-l  y*  iril        Contînffnt»ac  que 

dre  de  part  a  cet  avantage  que  par  le  iecours  de  la  p^^  «^'^  parritcntix 
pénitence.  Ceft  cette  vertu  qui  domte  l'orgueil  ^";';^^^j^^/^^^^^^^^ 
de  la  chair ,  c  eft  cette  fidelle  minift re  de  la  lufti-  T  '"^  "'""" 
ce  de  Dieu  qui  fait  régner  la  charité  malgré  la 
concupifcence,  &  tout  ce  que  nous  avons  de  paix 
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en  la  terre,  nous  le  devons  à  (on  zèle  &  à  fon  au* 
ftericé.  Si  les  Bien- heureux  font  dégagez  du  mon- 
de ,  fi  leur  condition  les  fépare  de  la  noftre ,  &  fi 
trouvans  toutes  chofes  en  la  divine  eflence  ^  les 
alimens,  les  habits  &  lesmaifons  leur  font  inuti- 
les, il  femble  que  la  pénitence  nous  mette  dans  la 

Nefcît  cuptdi  as  riî  f       &  'J'T  \       C 

vbi  fiiu  ur  ne  i  meimc  liberté ,  &  que  nous  reduilant  aux  choies 
ôcjcianando, ôc  Q^  lout ablolument neceflaires.elle  nous  délivre 
fumendo  pog  c  clcs  iuperllues  1  C  elt  elle  qui  réduit  lesanacho- 
«»*r^i»/»^.f.i4.j-çjç5  aux  légumes,  qui  leur  donne  vncilice  pour 
leur  habit ,  vne  caverne  pour  leur  logement ,  & 
vne  nate  pour  leur  lit  -,  Ceft  elle  qui  les  enrichie 
subtonaampo^  cn  Ics  appauvriflant ,  qui  leur  fait  trouver  la  hber. 
r1lî?c£srqafm  tc  dans  la  fervitude ,  &  qui  égalant  leur  condition 
^X^^à^TJiH^  à  celle  des  Anges ,  les  dégage  du  befoin  que  nous 
'^î»^h  avons  de  toutes  les  créatures.. 

Si  les  Bien  heureux  n  ont  communication  qu  a- 

vec  Dieu  ;  s'ik  ont  quitté  la  terre  pour  vivre  dans 

le  Paradis^  fi  1  amour  &  les  louanges  de  Dieu  font 

toutes  leurs  occupations,  &  s'ils  trouvent  dans 

CQt  vnique  objet  tout  leur  bon- heur  &  tout  leur 

divertiffement;  La  pénitence  &  lafolicudeprocu- 

q^aS^l^'pSî'o^^^^^^^  mefme  avantage  aux  fidèles  ;  Leur  coeur 

da;'li'?^wcorpT  aeft  plus  en  la  terre ,  ils  s^élevent  dans  le  Giel  par 

ter^^'oThâbi-  leurs  defirs,  ils  converfent  plus  avec  les.  Anges 

tamuî  in  cœlo.Ne-  >  1         1  *.      •         ••/T^  J        *        J  •     • 

rao  autem  habitat  qu  avec  Ics  hommcs  ,  &  jouillant  desja  des  pnvi- 
giut.  AHittfi.in   leges  de  la  Reiurredtion ,  ils  meinent  vne  vie  nou- 
velle dans  le  monde  du  vieil  homme,  &  vne  vie 
bien-heureufe  dans  la  mifere  de  leur  exil.  Imitons 
leurs  faims  exemples ,  préparons- nous  à  la  gloire: 


Huitième  Traité ^  ^ifcours  X.  ^^/ 
parraufterité,&  foûmettanc  le  corps  à  l'efpric, 
&  refpfit  à  Dieu  dégageons  -  nous  fi  bien  du 
monde  ,  que  noftrc  converfation  foie  avec  Ie- 
svs  Christ* 


DISCOVRS     DIXIE'ME. 

Des  miracles  qui  fe  trouvent  en  la  Beati-^ 
tu  de  du  Chrefiten. 

O  M  M  E  la  Nature  &  la  Grâce  ont 
leurs  defordres ,  elles  ont  aufli  leurs 
miracles ,  &  Ton  void  en  toutes  les 
deux  des  changemens  qui  deman- 
dent les  ciForts  dVne  puiflance  abfoluë.  Quand  HTcvtiqueD««f 
le  Soleil  s'arrefte  au  milieu  de  fa  carrière  :  quand  ^oponTruis  in ib- 

I  ri/lirri  »11       latium.extrancism 

Ja  terre  le  détache  de  les  rondemens,  &  quellef^'l'";^"'^"'^'"'- 
ouvre  les  entrailles  pour  dévorer  les  enransj 
quand  la  mer  pafTe  Tes  bornes ,  &  qu  elle  va  cher- 
cher les  coupables  au  delà  de  Tes  rivages  -^ilny  a 
perfonne  qui  ne  regarde  ces  dércglemens  com- 
me des  prodigeSj&  qui  ne  conçoive  bien  que  c'cft 
TAuteurdela  Nature  qui  la  dérègle  pour  nous 
punir.  Quoy  que  la  Grâce  foit  fi  puiflante,  &  que 
là  douceur  viitorieufe  triomphe  fi  fouventdela 
liberté  des  pécheurs  ,  elle  fait  quelquefois  des  chr.ftumsauias, 
coups  qui  panent  pour  des  miracles,  quand  elle  «^^"^«"' >  «^^- 
convertit  le  Dodeur  du  monde,  qu  elle  deiarma 
fon  cœur  &  fes  mains,&  que  changeant  fàvolon- 


tur  ,  mutât  us  \c 
mittcrctur  ,  miirus 
vr  qualia  fcccrac 
in  crtore  ,  ulU 


Sa  8      T^e  la  BeatUuàe  àt4,  Chre/Hen, 

pro  verîtate  pâte-        /  il  r»       1.  C 

xztur.^u£.Eptfi.  te  en  vn  moment  elle  en  ht  dvn  periecuteur  vn 
pefbyt.  Apoflre,  il  feinble  que  ce  procédé  fi  étrange  peut 

bien  eftre  mis  au  nombre  de  Tes  prodiges.  Quand 
elle  toucha  ce  comédien  qui  (e  mocquoit  des  ce- 
inconverfîoneim-j-eQioniesdenoftre  Religion,  qu elle  éclaira  (bn 
iX/uùdTs'qai;  ^^pî'it  ^^^ '^ théâtre, qu  elle fe fervit de  Teau  qu il 
Tuf 'piariaujaT«îà  pfoplianoit  pout  en  faire  vn  Sacremerxt,&  que  par 

rcdcmptt  funt  per  •  !•  'W         C  \\      \  C*  C 

àku  Aug.m  //^/.vne conduite  merveilleule,  elle  luy  ht  trouver  Ion 
*  '""'*'        lalut  dans  fon  péché  mefme ,  ce  neft  point  ofFen^ 
fer  (on  pouvoir  que  d  apeller  cet  effet  vn  miracle. 
Si  la  Nature  &  la  Grâce  ont  leurs  prodiges ,  la 
gloire  qui  eft  leur  perfedlion/e  peut  vanter  qu  el- 
le a  les  fiens,  &  que  comme  (on  ordre  eft  le  plus 
ScX^Icvé^ileftauflîle  plus  miraculeux.  C'eft  pour- 
"Jquoy  le  grand  faint  Bernard  confefToit   quil  y 
^uîr^Lr'^""    avoir  trois  vnions  admirables  qui  le  raviflbient  ^ 
la  première  eftoit  celle  de  la  Virginité  avec  la  fé- 
condité en  la  perfonne  de  Marie  \  la  féconde ,  cek 
le  de  rhumanité  avec  la  Divinité  en  lapcrfonne 
du  Verbe ,  &la  troifiéme ,  celle  de  la  gloire  avec 
lefprit  humain  en  la  perfbnne  des  Bien- heu- 
reux. Car  il  ne  pouvoit  comprendre  que  la  créa- 
ture ne  fuft  point  éblouie  des  lumières  de  Çon 
Createur,qu  vne  goutte  d  eau  ne  fe  perdilt  point 
dansvn  océan,  &quVn  atome  fe  pûtconfèrver 
dans  les  abyfmes  d  Vne  EfTence  infinie.  Mais  cer- 
tes qui  considérera  bien  Teftat  de  la  gloire ,  trou- 
vera qu  elle  eflvn  miracle  perpétuel ,  &  que  tou- 
tes les  circonftances  qui  laccompagnét  font  des 
prodiges  ^  dont  le  premier  eft  que  Dieu  fe  donne 

tout 


Habet 
lum  fua 
qux  (i  non  cernvin- 
tur  ,  minoia  tamen 
altis  non  credun 


m  affeàantibus 
pugnam  ÔC  jurgia 
xcltant.  Senec.  libt 
irâcap,  i^. 


Huitième  traité ^  Difcours  X.     S^p 
tout  entierà  chacun  des  bien-heureux. 
Les  biens  de  la  terre  font  fi  petits  qu  on  ne  les    ErM.rjr»îtcr}, 
iviler  lans  les  diminuer,nous  ravillons  a  no-  acqu.ric .  noa  Ht 

t  I        .  /T     J  h*c  injuili:ia ,    fcd 

tre  prochain  ce  que  nous  en  polledons  y  nous  ne  bonoru^n  noara. 
Içaurions  nous  enrichir  lans  1  incommoder  ^  &  ^'««• 
quelque  foin  que  nous  prenions  de  ne  point  com* 
mettre  d mjultice, il fe  trouve  que  noftre  abon- 
dance fait  nailtre  la  mifere  &  Pindigencc  des  au- 
très.  Les  Monarques  ne  peuvent  étendre  les  bor- 
nés  de  leur  Lltatqu  US  n  entreprennent  lur  celles  q^i^^^isuafunt. 

j        I  •  r  \  r  •  ncc  ad  alcerum  ni(î 

de  leurs  voilms,  ils  ne  Içauroient  agrandir  leur  j'""  "7^'"'"'* 

'9  O  rerri  pcilunt ,  ea- 

Royaume  qu  ils  ne  fanent  quelque  brefche  à  ce-  p^ 
luy  de  leurs  alliez ,  &  toutes  les  choies  du  monde  Wl 
font  fi  petites ,  que  leur  partage  fait  naiftre  la  divi- 
fion  &  la  pauvreté  dans  les  familles:Mais  comme 
le  bien  que  pofledent  les  bien- heureux  eft  infini, 
il  (e  communique  à  tous  fans  fe  diminuer  ;  la  féli- 
cité d  vn  particulier  n'empefche  point  celle  des 
autres  ,&  comme  la  vertu  poureftre  commune 
ne  laifTe  point  d^eftre  chafte,rEfTence  divine  pour 
eftre  toute  répandiie  dans  vn  homme  ^  ne  laifle 
pas  de  (e  répandre  encore  toute  entière  dans  vn 
Ange  ^  elle  n  ofte  point  aux  Chérubins  ce  qu'elle 
donne  au  Séraphins ,  &  fe  communiquant  indivi- 
fiblementàtousfes  fujets^elle  ne  fait  point  d'en- 
vieux ny  de  jaloux. 
Les  grands  biens  ont  cet  avantage  fur  les  au-  Magna  3c  veraso^ 

>.i  r        ce  •  '11-     'C  -1     r  na  non  fie  dividan- 

très  qu  ils  ne  iourfrent  lamais  de  divilion ,  us  ront  ^ur .  vt «.vu  .m  >. 
des  riches  lans  rairede  pauvres ,  &  camme  ils  le  "^^q^^:"ii^=  «<>- 

l  ^  ta  fcrvcni.int. 

donnent  tout  entiers ,  chacun  eft  content ,  &  pas  """'■  ^^^-  '-'• 

PPFpp 


Sfo  ^elaBeatîtuàe  àuChrefiien] 
vn  n  eft  mifcrable  -,  L  avariccqui  a  divifé  la  terre 
&  la  mer  n  a  pu  encore  divifer  le  temps; celuy  qui 
mefure  la  vie  des  Rois  mefure  celle  de  leurs  lu- 
jets  ,  chacun  le  poflede  en  commun  ,  &  quoy 
qu  on  en  faffe  divers  vfages  il  coule  également 
pour  tous  les  hommes.  L  ambition  qui  a  partage 

ni.,  finguiiscafta.  \^  Q\ovit  n  a  DU  ttouver  encore  le  lecret  de  parta- 
ger  la  lumière ,  cette  hile  du  Soleil  ne  croit  point 
fouiller  fa  pureté  pour  fe  rendre  commune,  elle 
éclaire  indifféremment  toutes  les  nations  ,  &  fi 
la  terre  ne  s  oppofoit  point  à  fon  effufion ,  elle 
.    banniroit  les  ténèbres  de  tout  TVnivers.  La  divi- 

K«eaaium  figj.   j^g  Eflcnce ,  dottt  k  lumière  n  eft  que  lombre ,  (e 


<^mn5bus  commu- 


in»7nunuffïpcTior  répand  fans  divifion  dans  lame  desBien- heureux, 
KSiof  iVvïl'  elle  ne  fe  partage  point  en  fe  communiquant , 
c;u^.  Augt*^'      ^^^^  1^5  Anges  &  tous  les  hommes  la  pofle- 

dent  pleinement ,  &  fi  elle  fait  quelque  diffé- 
rence dans  leur  bon-heur,  c'eft  fans  jaloufie  & 
fans  indigence. 

Le  fécond  miracle  de  la  gloire  eft  qu'vn  mêo 
me  bien  produit  toute  forte  de  contentemens , 
&  fàtisfait  à  toute  forte  de  defirs.   Comme  les 
créatures  ne  font  que  de  foibles  rayons  qui  for- 
cent de  Dieu  ainfi  que  de  leur  Soleil ,  il  n  y  en  a 
point  qui  poflede  toutes  les  perfedions  ;  elles 
font  bornées  en  leurs  qualitez  auffi  bien  qu  en 
Nuiium  tft  bonum  ^^^^^  cflenccs ,  ellcs  ne  peuvent  nous  fecourir  en 
^urverèTorris  tous  nos  befoins ,  &  quand  le  péché  ne  les  auroit 
!i^«i*«#^it!\"'i!'.  point  foûlevées  contre  nous,  il  nyena  pas  vne 
h}i,aihu  cap.  9.  qyi p^iflfe  reiîiedier  à  tous  nos  maux.  La  lumière 


HuitiénteTraité yDifcours  X.     Syi 
MOUS  éclaire ,  mais  elle  ne  fçauroit  nous  échauffer 
fans  la  chaleur ,  les  alimens  nous  nourrifTenc,  mais 
ils  ne  nous  couvrent  pas ,  les  habits  nous  cou- 
vrent,  mais  ils  ne  nous  nourriiTent  pas  y  lor  nous 
enrichit,  mais  il  ne  nous  défend  pas,  le  fer  nous    .   .  ^ 
derend ,  mais  il  ne  nous  enrichit  pasj  vn  bien  feul  cu^fqûo'/lmam 
ne  produit  quVncvtilitc,  cequifertàvnvfage,  llr;  pan7:Tuoci'" 
ne  peut  pas  iervir  à  vn  autre,  &  le  remède  qui  potea'cVc^us? 
guérit  vne  maladie ,  ne  peut  pas  nous  conloler  '^^  ^"t-  ^«^  «• 
dansvn  déplaifir.  Mais  les  Bien-heureux  ont  cet 
avantage,  quils  trouvent  en  Dieu  tout  ce  qui 
leur  elt  neceflaire  ;  Comme  il  a  toutes  les  perfe- 
(Stions ,  il  contente  tous  leurs  defirs ,  &  vn  ieul 
bien  répandu  dans  leurs  ames,fatisfait  à  tous  leurs 
befoins;  Celuyquiles  éclaire  les  échauffe,  celuy    D«Mn,u5t(5ruti, 
qui  les  reveft  les  nourrir,  celuy  qui  les  loge  les  dé-  b.c'tr'rocum^/ruc'- 
tendj  celuy  q ui  partage  icy-  bas  les  perrecrions  en-  ^'^  ^  ^orum  ai^; 
tre  les  Saints,  les  communique  toutes  enlemble  "jî'/'^-f^y?» 
aux  Bien-heureux,  &  pour  m  expliquer  avec  les 
paroles  de  S.  Paul  &  de  S.  Auguftin  fbn  Difciple  ^ 
Dieu  eft  tout  à  tous  dans  la  gloire ,  &  Ton  ne  peut 
former  de  fouhaits  dont  on  ne  trouve  Taccom^ 
pliflèmenten  (à  poflefTîon» 

Le  troifiéme  miracle  eft,  que  îe  defir  ne  don- 
ne point  d  mquietude  dans  le  Ciel.  Ceux  qui  covi- 
noiflent  bien  nos  pafïîons ,  confcflent  qu'il  n  y  en 
a  point  de  plus  cruelle  que  le  defir  :  Car  encore    scmp«  inv«ît 
qu  elle  lemble  nous  vouloir  lecourir  dans  nos  be-  diapencuns ?«,««. 
foinsjon  peut  dire  que  le  remède  eft  plus  fâcheux 
que  le  mal  quil  veut  guérir,,  &  qu'il  vaudroit 

PPPpp  i] 


lus  , 
m 


Defîderiam  ho 
mincj  cxulcerat 


§j2    jD^  la  Beatîtuàe  duChrefiieriy 
mieux  fe  priver  de  la  plufpart  des  chofes  du  mon- 
de ,  que  de  s'atfliger  en  les  defirant  ;  cette  pafïîon 
ne  nous  fbllicite  à  la  recherche  du  bien,  que  par 

^m^Y^^nïma.  k  douleur;  c  eft  vn  coup  d  éperon  qui  nous  blefTe 
pour  nous  faire  marcher  -,  c'eft  vn  éguillon  qui 
nous  pique  pour  nous  obliger  à  courir,  &  c'eft  vn 
tranfport  de  lame  qui  nous  rend  miferables  pour 
nous  rendre  bien  heureux.  De  là  vient  que  les 
Théologiens  s  accordant  avec  les  Philofbphes, 
avouent  que  les  defîrs  font  la  principale  peine  des 
damnez ,  que  ces  coupables  ne  font  mal  heureux 
que  parce  qu'ils  défirent  fans  eiperer ,  &  que  cet- 

Eft  in  eis  defidc-  çg  vipcrc  OU  ils  conçoivent  dans  leurs  entrailles , 

tium  nec  poenam  11  *  ' 

dS''omnect'.tles  rongc  &  ks  dcvorc  éternellement.  Mais  par 
dam  pr^lî'Tft  vnc  mcrveiUc  inconcevable,  les  Bien- heureux 
f 'qfeTfi.'  forment  des  defirs,&  ne  foufFrent  point  d'inquie- 

deracur  abundac.  i  '\    -         rT     y  >•!      P    a  f       •  «i 

Augufi.  aut  cenè  tudes,  ils  pouedcnt  ce  qu  ils  louhaitent,ils  voyent 
ce  qu  us  elperent ,  &  comme  la  bonté  de  Dieu 


fait  naiftre  leurs  fouhaits ,  fa  prefence  fait  naiftrQ 
leur  félicite  ;  Le  bien  qu'ils  défirent  n  eft  point 
abfent,  le  bien  qu'ils  pofTedent  n'eft  point  en- 
nuyeux, &  meflant  ainfi  agréablement  le  defîr 
avec  la  poffelïion,  ils  font  éternellement  Bien- 
heureux •  ils  fouhaitent ,  dit  S.  Auguftin ,  mais  ce 
fouhait  ne  leur  caufe  point  de  douleur ,  parce 
qu'aulE- toft  qu'il  eft  formé,il  fe  convertit  en  joye, 
&  que  la  prefence  du  bien  qu'ils  défirent  bannie 
la  peine ,  &  produit  le  contentement. 
oao fant  tortores       Qq  miraclc  tw  produit  vn  quatrième ,  qui  fait 

«Tuciacum  altcr-  1  1  ,^   Z- 

^"^'''^*'^°'°'^''' prouver  aux  Bien- heureux;  vne  poifeinon  qui 


Omne  dcfideriura 
macrem  habct  in- 
dijientiam  fie  do- 


Huitième  T^raitê j  T)ifcours  X.  Sj^ 
n  elt jamais  accompagnée  de  degoult.  Les  nom-  m...  n  .mir  «. 
mes  ne  peuvent  éviter  d'eftre  miferables  fur  la  "^ '' ^"^"^^ 
terre ,  &  comme  la  douleur  &  la  crainte  font  deux 
paflîons  qui  ie  fuccedent  pour  ne  leur  donner 
jamais  de  relâche  ,  la  jouïflance  &  le  dcfir 
font  deux  eftats  qui  les  tourmentent  fuccefïîve- 
ment  pour  les  rendre  toujours  malheureux.  Le 
defîr  ne  va  jamais  (ans  inquiétude,  tout  homme 
qui  fait  des  vœux  ou  des  fouhaits  publie  haute- 
ment fon  indigence  &  fa  mifere ,  &  dans  quel- 
que fortune  éminente  quilpuifle  eftre  élevée,  \\\oztm  comkcm, 
apprend  atout  le  monde qu il foujffre, puisqu'il 
defire  ^  La  jouïflance  qui  femble  eftre  le  terme  & 
le  repos  des  defirs,&qui  par  vne  fuite  neceflaire 
devroit  bannir  de  fon  ame  la  douleur ,  y  fait  naî- 
tre  le  degouft,&  le  condamne  à  vn  fupplice  >  dont 
il  n'a  pas  droit  de  fe  plaindre  ,  puis  quilfem-blc 
Tavoir  luv-mefine  recherché.  Cependant  ce  maU 

I  rk    r  -1       >  r  •  Omnîa  dum  noû 

heur  elt  u  commun,  qu*il  nyaperionne  qui  ne!^^^^^'^  amo.dum 

^     L  J        L  /-^r»      habucro  contcm- 

réprouve ,  &  les  biens  de  la  terre  font  n  chetifs ,  pj^^^f  "^7^*  '" 
qu'on  ne  les  peut  pofleder ,  qu'on  ne  les  mépri- 
fe  'y  Leur  abfènce  nous  travaille ,  &  leur  prefence 
nous  dégoûte,  nous  en  coiicevons  quelque  efti^ 
me  quand  ils  font  encore  éloignez ,  dés  qu'ils 
s'approchent,  &  que  la  jouïflance  nous  en  dé- 
couvre les  défauts ,  nous  en  concevons  de  Thor-  ^^  ^uojcumqae 
reur  ou  du  dégouft  ^  fi- bien  qu'en  quelque  condi-  ^i,fdc^Tpcu°m . 
tion  que  la  rortune  nous  mette,  nous  ne  Içau-ritdcfikracam. 
rions  éviter  d'eftre  miferables.  Mais  le  bon-heur  "^"  '* 
que  pofTedent  les  Bien-  heureux  eft  fi  grand ,  que 

PPPppiij 


8^4-  ^^^^  Béatitude  du  Chrétien  3 
comme  leurs  defirs  ne  leur  donnent  jamais  dm- 
quietudes ,  leur  félicite  ne  caufe  jamais  de  dé- 
gouft  -,  Ils  découvrent  toujours  des  beautez  nou- 
velles dans  cet  objet  infiny,  ils  y  trouvent  plus 
de  douceurs  qu'ils  ne  s'en  eftoient  promifes ,  & 
ils  confcfTent  que  leur  bon-heur  lûrpalTe  leurs 
sîcuc  defiierîum  efperanccs.  Les  fidèles  ont  peu  d  amour ,  parce 


tas  faitidium  p.-  qu'ils  out  peu  de  lumière  -y  Les  cbofesprefentes 


pœnam  ,  nec  fatie 
tas  faltidium  pa- 
ru.   Dq\^$  non  vi- 
Icfcic  praefens 
aruatur  ab'ens 

îf^tio 


ru.    ïJQ\^$  non  vi-  |  i  •  nT  1  C  '    T  1»  1 

icfcic  pr^fcnsfi    ks  dulipent ,  leurs  lens  qui  iont  d  accord  avec 

anjatur  ab'ens  W  \         Cf  \      '  T  -1  f 

neceiTeert  vtpius  clles  Ics  leduilent .  &  Darce  qu'ils  ne  Dcu vcnt  tor- 

habccic   adCf^tio  '1  *  *■ 

quam  forniabat    j^i^j.  jç  Hobles  idécs  du  Souvcrain  Bien ,  les  deurs 

coguatio.  Plus  cr-  rs  y  ^ 

vîdcbTmus?"'''^"' qu'ils  ont  pour  luy  font  foibles  &  languiifans: 
-<*^«/î.  Mais  comme  les  Bien  heureux  connoiffent  tous 

fès  avantages  ,  leur  amour  croift  avec  leur  lu- 
mière, leur  plaifir  s  augmente  par  lajouïflànce, 
&bien  éloignez  de  concevoir  quelque  dégouft, 
leur  defir  s'entretient  avec  la  poffeiïîon,  &  ils 
fouhaitent  fans  peine  ce  qu'ils  pofTedent  avec 
aflurance. 
Tota  nature  puî-  Mais  Ic  dcr nlcT  Miracle  de  la  gloire ,  &  qui  ne 
prxcipua ,  in  faa  ccde  Doiut  a  tous  Ics  autrcs ,  eit  que  la  difierencc 

vari'-tate  {ira  e{l,  "'•        t .    .  ,  f*  .  1      •     I  /^        -r 

ncc  abcft  à  varie-  dcs  couditions  n  v  caulc  point  de  laloulie.  La  va- 

tate  vtilitas,  ^  \         C  -  1  1 

M.ufii,  Bfcin.  xÀ^ic  du  Monde  rait  vn  des  plus  rares  orne- 
mens,  les  fleurs  qui  bigarrent  vn  parterre  fera- 
belliffent,  lesaftres  qui  font  cent  figures  diifFe- 
rentes  dans  le  firmament  relèvent  fa  beauté,  & 
rien  ne  rend  vnpaïfage  plus  agréable  que  ladi- 
verfité  des  parties  qui  le  compofent  ;  il  ravit  nos 
yeux  quand  il  leur  fait  voir  des  ruifTeaîix  qui  fcr- 
pentent  par  les  prairies,  des  campagnes  quis'é- 
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tendent  a  perte  de  veiie,  des  valées  qui  s'enfonccc 
jufqucs  au  centre  de  la  terre,  &  des  montagnes 
qui  portent  leurs  teftes  dans  les  Cieux  :  La  richef- 
fe  &  la  beauté  d  vn  Eftat  dépend  de  fa  diverfué , 
fi  tous  fcs  fujets  eftoient  de  mefme  condition  /  il 
ne  divertiroit  point  les  étrangers ,  &  n  accom- 
moderoit  pas  les  naturels  dupais^  Il  trouve  Ion 
ornement  &  Ton  avantage  dans  cet  agréable 
meflange  de  pauvres  &  de  riches ,  d  artifans  & 
de  laboureurs,de  foldats  &  de  Marchands,de  Ma- 
giftrats  &  de  Preftres.  Mais  il  arrive  par  vn  mal-  vw  aiverPt^  «ft, 

h/     •       1    1  \'  rr  J  J  •     ibi  invidum  faci- 

eur  inévitable  ,  que  cette  difterence  decondi-  icrcpems. 

lions  qui  fait  naiftre  fa  beauté ,  fait  naiftre  aulTi 

la  jaloulie  parmy  fes  fujets  :  Car  comme  les  biens 

ny  font  pas) communs ,  parce  que  les  qualitez  y 

font  différentes 5 IVn  cft  jaloux  de  ce  que  lautre 

poflede;  les  grands  font  iuperbes  &  méprifènt 

leurs  inférieurs ,  les  petits  font  envieux  &  mur- 

es  o-rands  ;  Chaque  condition  lu.cicm  dupuci: 

p  P  |.  ^1  in  '       vides  autcm  quara 

porte  Ion  lupplice,  la  grandeur  elt  tourmentée  "^«^"i^^^^. ^ui m- 
par  1  orgueil ,  &  la  milere  elt  bourrelée  par  1  en-  ^"  ■^"'«-  ^f'fi- 
vie.  Mais  dans  le  Ciel  la  différence  des  condi- 
tions y  produit  la  beauté ,  &  n'y  fait  point  naiftre 
kjaloufie.  Tous  les  Saints  y  tiennent  des  rangs  ,^i"?|','^i"n!^L"''" 
differens,leur  mérite  eftla  mefure  de  leur  gloi-  poLrTJZ 
re  ,  leurs  couronnes  lont  proportionnées  a  leurs  iuch.bcoit.  quia 

_.i  11  -'J  1t»-  tu  &  illc  vnum 

travaux    &  il  y  a  plus  de  variété  dans  les  Bien-cmis.  Augr^fi.vt 

eureux  qu  il  n  y  en  a  dans  les  étoiles  :  Cepen- 
dant la  paix  règne  dans  la  diverfité  de  leurs  con- 
ditions  ,  la  Charité  qui  les  vnit  rend  leur  con- 


Cùtn  etît  Deus 
omnia  in  omnib 
qui  minas  habe- 
bunt  noa  abhorr 
banc  :  vbi  enim 
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tencement  commun,  quoy  quelaluftice  qui  les 
rccompenfe  rende  leur   condition  différente; 
Tsl  Chacun  fe  réjouît  du  bon- heur  de  lautre ,  &  fins 

qui  minas  habe-        ,  ---.  •  /-  '\  r  1      /T   1  •     •     /    1 

mcereiier i?erlonne ,  il  le  trouve  que  la  telicite  des 
naiia  eft  i.widen-  particulicrs  contriBuë  à  la  fclicité  publique. 

lia ,  concors  eftl  ^     n   T   -         -      -  ^    \  1  11 

differerma.  ^«^.       Mais  c  clt  taire  iniare  a  leur  grandeur  que  de  la 

de  [ancta  virgmit»  ■  ^   ^  ^   ,  A 

c^p.19,  vouloir  exprimer;  leulence  &  Téconnement  eft 

IVnique  loiiange  que  nous  leur  puiffions  donner, 
puis  que  TEcricure  lainte  nous  apprê^i  que  le  bon- 
heur que  Dieu  prépare  à  lés  amans  eft  inconce- 
vable-, contentons  nous  de  fouhaiier  ce  que  nous 
ne  pouvons  concevoir,  &  finiflànt  cet  ouvrage 
parla  Béatitude  des  Cbreftiens,  eflàyons  de  la 
mériter  par  les  avantages  qui  la  précèdent";  Efti- 
^uTaChrlftiafu^^^  iBons  U  naiflancc  que  nous  avons  recciie  auBa- 
nT^r^cS^  ptefme,fuivonsles  mouvemens  du  S.  Efprit  qui 
P°odX'i''^i  '  ^^"  nous  anime,  imitons  les  exemples  du  Chef  adora- 
^^^^^â,^''è^-  ble  qui  nous  gouverne ,  obeiflbns  à  la  Grâce  qui 
gicfaperbiamoditnous  cnlcve  ,  iervonsnous  des  vertus  qui  nous 

ÔCinvidiamre-  rr  ^  C\  "  1  • 

fpuit  Aug.ç^m.  afliitent,  entretenons  nottre  vie  par  la  nourriture, 
&  noftre  piete  par  le  iacnhce  du  Corps  &  du 
Sang  de  Iesvs-Christ.  Ne  faifons  rien  qui  des- 
honore nos  qualitez ,  &  tâchons  de  nous  rendre 
dignes  de  la  gloire ,  qui  eft  promife  dans  le  Ciel 
aux  véritables  Chreftiens. 
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